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D'ANGLETERRE. 

SUITE 

DU  LIVRE  VINGT-QUATRIEME. 


INTERREGNE 

P  R  E'S  que  le  Roi  fut  parti ,  il  y  eut  en  Angleterre 
un  Interrégne ,  mais  d'une  telle  nature  que  les  An- 
glois  n'en  avoient  jamais  vû  de  femblable.  Il  n'étoic 
pas  arrive  par  la  mort  du  Roi ,  mais  par  fa  fuite  ; 
ainfi ,  dans  un  même  temps ,  le  Royaume  fe  trouvoit 
fans  Roi ,  fans  perfonne  qui  le  repréfentât ,  &  fans 
que  perfonne  fût  chargé  du  Gouvernement ,  &  néanmoins  il  y  avoit 
«n  Roi ,  mais  fugitif,  &  qui  ne  prétendoit  pas  s'être  départi  de 
fes  droits.  C'eft  en  vain  que ,  dans  un  pareil  état ,  on  veut  avoir 
Tecours  aux  Loix  ,  aux  coûtumes ,  aux  préjugez ,  puifque  la  diffé- 
rence efl  manifefte  entre  cet  état  &  celui  que  les  Loix  6c  les  coutume» 
fuppofent. 
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mrmioKi.  Dès  que  les  Seigneurs  eurent  appris  le  départ  du  Roi ,  ils  fe 
crurent  en  droit  d'agir  en  leur  propre  nom ,  parce  qu'en  effet , 

l«  seigneurs  dans  Une  femblable  occafion ,  il  n'y  avoit  qu'eux  proprement  qui 
niiintionduGou-  puflent  le  mcler  du  Gouvernement  du  Koyaume.  Il  ny  avoit 
*em*inero.  point  de  Parlement  qui  fubfiftât  actuellement ,  &  par  conféquent 
point  de  Chambre  des  Communes  pour  s'aflbeier  arec  eux.  Par 
la  mort ,  ou  par  la  fuite  du  Roi ,  toutes  les  Charges ,  &  tous  le» 
Emplois  publics  celTent ,  parce  qu'ils  dérivent  de  lui.  Il  ne  relie 
donc  d'autorité  que  dans  les  Seigneurs  Pairs  du  Royaume ,  qui 
font  les  plus  proches  de  la  Couronne,  &  par  conféquent  plu» 
autorifez  pour  prendre  foin  du  Gouvernement ,  en  attendant  que 
le  Corps  de  la  Nation  puiflè  le  régler ,  par  le  moïen  d'un  Parle- 
ment. La  conjoncture  où  le  Royaume  fe  trouvoit ,  étoit  d'une 
telle  nature  ,  qu'il  n'y  avoit  point  d'exemple  femblable  qu'on 
pût  fuivre  comme  un  préjuge.  Le  Roi  avoit  abandonné  fon 
Koyaume  fans  y  être  contraint.  Il  étoit  en  pleine  liberté ,  &  il  ne 
paroiflbit  point  qu'il  eût  eu  d'autre  motif ,  que  la  crainte  d'etre 
obligé  d'alTembler  un  Parlement  libre,  qui,  vraï-femblablemenr, 
n'auroit  pas  approuvé  fon  Gouvernement  parte  ,  &  qui  auroit  ré- 
tabli la  ConftUuùoa  fur  l'ancien  pied.  Le  Prince  d'Ora/ige  ne 
prétendoit  pas  avoir  le  droit  de  gouverner  ,  toute  fa  prétention 
ne  confiftow  qu'à  procurer  un  Parlement  libre.  Mais  ce  Parle- 
ment ne  pouvoit  être  convoqué  que  par  quelque  autorité.  Par 
quelle  autorité  auroit  -  il  pu  s'a0èmbler ,  fi  le  Royaume  eût  de- 
meuré dans  une  parfaite  Anarchie ,  où  perfonne  n'eût  eu  droit 
de  fe.  mêler  du  Gouvernement  ?  Il  n'y  avoit  donc  que  les  Pair» 
du  Royaume  qui  Jpuflent  pourvoir  aux  befoins  de  l'Etat ,  ou  bien , 
ît  faut  dire  que ,  parce  qu'il  avoit  plû  au  Roi  d'abandonner  fon 
Royaume ,  fans  avoir  ppurvû  au  Gouvernement ,  l'Etat  devoit  de- 
meurer dans  l'Anarchie,  jufqu'à  ce  qu'il  plût  au  Roi  d'y  pourvoir. 
Qu'on  fafle  valoir  tant  qu'on  voudra  les  tneonveniens  qui  naiflbient 
du  pouvoir  que  les  Seigneurs  s'attribuoient ,  ceux  que  l'Anarchie 
auroit  produits ,  étoient  infiniment  plus  grands  &  plus  dangereux. 
Qui  fait  même  fi  un  des  motifs  de  la  fuite  du  Roi  n'avoit  pas  été 
de  laûTer  le  Royaume  dans  ce  fâcheux  état  ?  Quoiqu'il  en  foit ,  on 
fe  trouvoit  alors  dans  une  conjoncture  où  l'on  ne  pouvoit  fe  dif- 
penfer  d'agir  d'une  manière  extraordinaire ,  félon  que  l'état  de» 
affaires  le  demandoit. 

ni  prient  i«       La  première  chofe  que  firent  les  Pairs ,  après  avoir  confulté 

'î?"n  itiutu,  enfemble ,  fut  de  préfënter  une  Addrefle  au  Prince  d'Orange , 
pour  le  prier  de  fe  charger  de  l'adminiitration  du  Gouvernement, 
tant  civil  que  militaire ,  du  ménagement  des  revenus  publics ,  Se 
du  foin  des  affaires  d'Irlande  ,  en  attendant  que  la  Convention ,  donc 
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on  avoit  déjà  parlé,  pût  être  aflèmblée.  Cette  AddrefTé  étoit  da-  \»Tm,r.»t. 
tée  du  15.  de  Décembre,  V.  S.  Enfuite  ils  Je  prièrent,  par  t6ts 
une  autre  Addreflè ,  d'envoyer  Tes  ordres  dans  tous  les  lieux  qui  Et  «rufcmbi» 
avoient  droit  d'envoyer  des  Députez  au  Parlement ,  d'en  choifùr  Mn'  Con*c*M"1- 
dans  Tenace  de  dix  jours,  pour  former  une  Convention  qui  devoifl 
tenir  la  place  d'un  Parlement.  Ces  deux  Addrefles  furent  (ignées 

5>ar  quatre -vingts -dix  Pairs  qui  fe  trouvoient  préfens.  Elles  furent 
uivies  d'un  Ordre  des  mêmes  Pairs  à  tous  les  Papiftes ,  de  fe  re-  or<ire  i*%  uu 
tirer  à  cinq  milles  de  Londres ,  exceptant  néanmoins  les  Domefti-  Ê"e5J££°ime  ^ 
ques  de  la  Reine  Douairière  &  des  AmbafTadeurs ,  &  les  Papiftes  *P 
qui  depuis  trois  ans  faifoient  leur  réfidenec  aâuelle  dans  Londres. 
Cet  ordre  portoit  de  plus,  que  les  Officiers  Papiftes  donneraient 
des  cautions ,  qu'ils  comparoitroient  devant  la  Juftice  dans  un  tems 
préfix,  &,  pour  leur  bonne  conduite,  pendant  l'intervalle,  faute 
dequoi  ils  dévoient  être  emprifonnez. 

Le  terme  de  Convention,  pour  lignifier  un  Parlement  afïemblé  Rtmirquc  fur  le 
fans  les  formai  itez  ordinaires,  étoit  nouveau  en  Angleterre ,  où  |£™  toc"w*' 
îl  n'avoit  été  employé ,  que  je  fâche ,  qu'une  feule  fois  dans  cette 
lignification  ,  après  le  rétablinement  de  Charles  1 1.  Ce  Prince 
étant  retourné  en  Angleterre,  &  y  ayant  trouvé  un  Parlement  féant 
qui  n'avoit  pas  été  convoque  par  fon  ordre ,  ne  voulut  pas  le  re- 
connoltre  pour  Parlement ,  à  caufe  des  confcquenccs.  Mais ,  d'un 
autre  côté ,  il  ne  vouloit  pas  fe  priver  du  fruit  des  résolutions  de 
ce  même  Parlement,  qui  l'avoit  rappelle  &  rétabli  fur  le  trône  de 
fes  Ancêtres.  Cela  fut  caufe  que ,  pour  accorder  ces  deux  chofes 
enfemble ,  il  voulut  bien  le  reconnoître  en  qualité  de  Convention. 
Vrai-femblablement  ce  terme  fut  emprunté  de  ce  qui  fe  pratique 
en  EcofTe ,  où  on  met  de  la  différence  entre  une  Convention  dis 
Etats,  Se  un  Parlement.  C'étoit  donc  cette  Convention  de  l'année 
îtfô'o.que  les  Pairs  avoient  en  vue  ,  lorfqu'ils  requirent  le  Prince 
d'Orange  d'en  convoquer  une  ;  mais  comme  cet  exemple  étoit 
unique,  &  que  même  la  Convention  de  l'année  i<S6o.  n'avoit  pas 
été  convoquée  fous  ce  nom  ,  mais  fous  celui  de  Parlement ,  le 
Prince  crut,  qu'outre  les  fuffrages  des  Pairs,  il  étoit  à  propos  de 
s'autorifer  par  d'autres  qui  puflent  pafTer  pour  des  fuffrages  dfc 
Peuple.  II  publia  donc  un  Ordre  par  lequel  il  requéroit  tous  ceux  te  ^«xe  d'o- 
qui  avoient  fervi  comme  Députez-  dans  les  Pariemens  tenus  fous  p3c  * 


llltUll 


le  Régne  de  Charles  II.  de  fe  rendre  à  Saint  James  le  i<5.  de  Dé*  2££j£**- 
cembre ,  à  dix  heures  du  matin  ,  la  néceflïté  des  affaires  demandant 
qu'il  reçût  prompte  ment  leurs  avis.  Par  le  même  ordre  il  requéroit 
le  Lord  Maire  de  Londres  &  les  Aldermans  de  fe  trouver  à  cette 
AfTemblée,  &  le  Confeil  commun  de  Londres  d'y  députer  r' 
Membres  de  (on  Corps* 
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,  En  confcquence  de  cette  réquifition ,  environ  cent  -  fôîxante 

Membres,  les  Aldennans  de  Londres,  le  Maire  étant  malade,  les 
Députez  du  Confeil  Commun ,  fe  rendirent  à  Saint  James  ,  où  le 

uJi7flemu>dt  P"nce  *cu'  dit  en  Peu  de  mots »  <lu les  pnoit  de  lui  donner 
leurs  avis  fur  les  moyens  d'aflembler  un  Parlement,  conformément 
à  Ton  Manifefte.  En  fortant  de  Saint  James ,  ils  allèrent  à  \7eft- 
minfter  dans  la  Salle  où  s'aflêmbloient  les  Communes.  La  première 
queftion  propofée  fut,  quelle  autorité  ils  avoient  pour  s-aflembler  ; 
mais  ils  convinrent  bientôt  que  la  réquifition  du  Prince ,  dans  une 
pareille  conjoncture ,  étoit  une  autorité  fuffifante.  On  propofa  pour 
féconde  queftion ,  comment  Son  Alteflé  pouvoit  fe  charger  de 
l'adminiftration  du  Gouvernement ,  fans  avoir  un  titre  dii  iinâif. 
Mats  comme  cette  queftion  tendoit  à  faire  traîner  les  délibérations» 
&  à  rendre  l'Aflemblée  infructueuse ,  on  évita  d'entrer  dans  ces 
fortes  de  queftions.  Il  fut  auffi  propofé  de  figner  Y  Affectation,  mais 
»iepriM*d«r«  on  ne  voulut  gêner  perfonne  fur  ce  (ujet.  Enfin,  on  convint  de  pré- 
£^£L«,  **  kmtet  au  Prince  d'Orange  une  AddreflTe  femblable  à  celle  des  Sei- 
cm*«uMo.unc    8°curs  »  P0*1*  ^  ?tier  de  fe  charger  de  l'adminiftration  du  Gouver- 
b    ^  1       nement  jufqua  la  Convention  ,  laquelle  on  le  pria  de  convoquer 
pour  le  xx.  de  Janvier.  Le  Prince  répondit  à  cette  Addrefle  & 
a  celle  des  Seigneurs ,  d'une  même  manière ,  en  promettant  de  faire 
tout  ce  qui  feroit  en  fon  pouvoir  pour  procurer  le  bien  du  Royaume 
félon  leurs  avis» 

Pendant  tout  le  tems  que  le  Roi  avoit  été  à  Rochefter,  Mon- 
fieur  de  Barillon ,  Ambafladeur  de  France  »  avoit  fait  tous  fes  effort» 
pour  mettre  de  la  divifion  parmi  les  Pairs,  en  vûë  de  rendre  fer- 
vice  au  Roi.  Le  Prince  d'Orange  ne  l'ignorait  pas.  Mais  comme 
il  n'étoit  encore  revêtu  d'aucune  autorité»  il  étoit  obligé  de  le 
fouffrir,  quoiqu'il  connût  bien  qu'il  n'avoit  pas  de  plus  grand  en- 
nemi en  Angleterre  que  cet  Ambafladeur.  Mais  des  qu'il,  fê  vit 
chargé  de  l'adminiftration  du  Gouvernement ,  la  première  chofe 
i*rriMc«itofë  qu'il  fit,  sut  d'envoyer  à  Monfieur  de  Barillon,.  un  ordre  de  fortir 
îc'irane*  lîn'oi-  d'Angleterre  dans  vingt -quatre  heures.  En  même  tems  il  lui  en- 
ï'JLf**  **  ▼oy»  un  Gentilhomme  François  réfugié»  nommé  Stint- Léger,  pour 
l'accompagner  jusqu'au  Navire»  Ce  Gentilhomme  ne  put  s'empê- 
cher de  lui  dire  en  chemin  :  "Monfieur»  fi  quelqu'un  vous  avoir 
»«  dit ,  il  y  a  un  an ,  qu'un  Réfugié  vous  accompagnerait  pour  vous  y 
t*  voir  fortir  d'Angleterre»  vous  ne  l'auriez  pas  cru  ».  A  cela  l'Am- 
baflâdeur  répondit  :  ««  Monfieur  »  je  vous  répondrai  à  Calais»  fi  vous 
»  voulez  y  venir  avec  moi  >*. 
JLCe%ommwa«     Le      de  Décembre  étant  un  Dimanche  »  le  Prince  d'Oran* 
•tgufc  a*  ge  fè  rendit  à  la  Chapelle  Royale  de  Saint-James,  où  il  aûlfta  au 
Service  Divin  (i)  &  au  Sermon  prononcé  par  le  Docteur  JJtjèp 
{il  Le  Doreur  J»rw<  y  lut  Je*  Potos»  T  i*u* 
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Evêquede  Saint-Afaphj  après  quoi  il  reçut  la  Communion  à  la  iht««»mhi. 
manière  de  l'Eglife  Anglicane,  par  les  mains  de  l'Evêque  de  Lon- 
dres. Cette  profeflion  ouverte  de  la  Religion  Anglicane  ne  con- 
tribua pas  peu  à  diffiper  les  frayeurs  de  ceux  qui  avoient  craint 
qu'il  oe  demeurât  trop  fortement  attaché  à  la  Religion  Prefby- 
térienne  dans  laquelle  il  avoit  vécu  jufqu  alors.  Mais  il  faut  re- 
marquer qu'encore  que  la  différence  entre  les  deux  Eglifes  An- 
glicane &  Prelbyténenne  eût  caufé  beaucoup  de  vacarmes ,  do 
trouble  &  d  animofité  en  Angleterre ,  il  n'y  avoit  alors  &  il  n'y 
a  encore  qu'un  bien  petit  nombre  de  Proteflans  des  autre» 
Nations  qui  fe  faHènt  un  fcrupule  de  communier  dans  l'EglUe 
Anglicane. 

Le  lendemain  51.  de  Décembre  ,  le  Prince  publia  une  PKxfarMtk* 
Proclamation  pour  autorifer  tous  ceux  qui  avoient  des  Emplois  two'^mpio-l 
publics,  depuis  le  premier  du  même  mois,  à  continuer  a  les- 
exercer  »  jufqu'à  l' Affemblée  de  la  Convention  ,  à  l'exception  des 
Papules. 

Le  même  jour  il  alla  rendre  vifite  à  la  Reine  Douairière  qui  w6t«  .««»  ***** 
lui  demanda,  quoiqu'indireâement ,  la  liberté  du  Comte  de  r>A 
Feversham  fon  Grand  Chambellan ,  ce  que  k  Prince  lui  accorda  u^Td^7i 
de  fort  bonne  grâce. 

Quoique  dans  l'Hiftoire  de  ces  deux  derniers  Régnes,  je  ne  me  »*»^. 
fois  arrêté  que  tort  peu  fur  les  affaires  d'Ecoffe ,  on  a  pu  pour- 
tant remarquer  que  ce  Royaume  étoit  entièrement  fournis  à  un 
pouvoir  abfolu  &  en  même  tems ,  à  l'Epifcopac  ,  quoique  contre 
l'inclination  générale  du  Peuple.  Dès  que  le  Manifefte  du  Prince 
d'Orange  oour  l'Ecoffe,  qui  «oit  à  peu  près  le  même  que  celui 
qui  avoit  été  publié  en  Angletere,  eut  paru  dans  ceRoyaume-là , 
les  Prefbytériens  commencèrent  à  lever  la  tête,  fans  que  ceux  qui 
gouvernoient  ofafTent  les  pouffer  à  bout,  de  peur  de  caufer  en 
ce  Païs-Ià  un  fbulévement  général  qui  auroit  porté  un  préjudice 
extrême  aux  affaires  du  Roi,  dans  une  pareille  conjoncture.  Les 
chofes  demeurèrent  en  cet  état,  jufqua  ce  que  le  Parti  du  Roi 
commença  à  fê  défiler  en  Angleterre.  Car  quoique  les  Evoques 
d'EcoÛè  euffent  envoyé  au  Roi  une  Déclaration  par  laquelle  ils  t£» 
moignoient  qu'ils  abhorroient  l'invafîon  du  Prince  d'Orange ,  ce 
n'étoit  pourtant  pas- là  le  fentiment  de  la  Nation  Ecoffoife.  Cha- 
cun fentoit  le  poids  du  joug  qu'on  leur  avoit  impofé,  &  les  Epif- 
copaux  mêmes  avoient  lieu  de  craindre  que ,  fous  prétexte  de  tenir 
bas  le  Parti  Preibytérien ,  le  Roi  n'eût  deflèin  ae  ruiner  la  Re- 
ligion Proteftante.  Ils  avoient  cela  de  commun  avec  les  Anglois. 
C'eft  pourquoi  le  Duc  de  Queenfbury  &  quelques  autres  Ecoffois 
étoient  venus  en  Angleterre,  poux  demander  la  convocation  d'un* 

Au* 
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j*ii»ttcKr.   Parlement  libre.  On  peut  connoître  par-là  ce  que  penfoient  \a 
««*       Ecoflbis  de  l'état  de  fervitude  où  ih>  le  trouvoient.  Auifi-tôt  qu«j  • 
la  nouvelle  de  la  fuite  du  Roi  fut  parvenue  en  Ecoflè ,  le  Grand 
Chancelier  réfigna  le  grand  Sceau ,  Ce  fe  retira  hors  d'Edimbourg, 
Sur  cela  la  Populace  de  cette  Ville  fe  fouleva,  &  alla  infulter  8c' 
piller ,  norvfeulenwnt  les  maifons  des  Catholiques ,  mais  encore 
de  ceux  qui  avoient  paru  les  plus  dévouer  au  Parti  Epifcopal, 
Ainfi  les  Evcques  fe  virent  obligez  de  s'enfuir  pour  ne  pas  de- 
meurer expo£ez  aux  infukes  des  Pre(bytériens  qui  depuis  ce  temps- 
là ,  fe  trouvèrent  beaucoup  plus  forts  que  ceux  qui  les  avoient 
perfécutez.  D'autre  côté ,  plufieurs.  Seigneurs  &  Gentilshommes 
Ecoflbis  fe  rendirent  à  Londres,  pour  y  être  témoins  de  ce  qui  s'y* 
pafToit ,  afin  de  pouvoir  prendre  des  m efur es  convenables  par  rar> 
port  au  Royaume  d'Ecoflè ,  en  fe  conformant  à  peu  près ,  à  ce 
que  feraient  les  Anglois. 

Le  Prince  d'Orange  ne  pouvant  pas  alors  aller  en  Ecoflè ,  fit 
avertir  les  Seigneurs  &  Gentilshommes  Ecoflbis  qui  fe  trouvoient 
à  Londres  de  Te  rendre  à  Saint-James  où  il  fouhaitoit  de  leur 
parler.  Il  s'y  trouva  trente  Seigneurs  &  quatre-vingts  Gentilshom- 
mes ,  aufquels  il  demanda  leurs  avis ,  comme  il  avoit  fait  aux 
Anglois,  fur  la  méthode  qu'on  pourroit  fuivre  pour  rétablir  les 
Loix  &  la  Religion  en  Ecoflè.  Après  ce  petit  Dilcours  ils  allèrent 
s'aflèmbler  à  Whitehall  ,  &  ayant  élu  le  Duc  d'Hamilton  pour 
leur  Préfident ,  ils  délibérèrent  fur  cette  matière.  Dès  le  premier 
jour,  ils  convinrent  à  peu  près,  de  ce  qu'ils  dévoient  répondre, 
Mais  le  lendemain  ils  turent  traverfez  par  une  propofition  que  fit 
le  Comte  d'Aran,  de  faire  prier  le  Roi  de  retourner  en  Ecoflè, 
pour  y  convoquer  un  Parlement,  On  connut  aifément  à  quoi  ten- 
doit  cette  prppofuion ,  c'eft  pourquoi  elle  fut  unanimement  re- 
jettée.  Enfin,  on  convint  de  préfenter  une  Addreflè  au  Prince 
d'Orange ,  pour  le  prier  de  fe  charger  de  l'adminiftration  du 
Gouvernement  d'Ecoflè,  &  de  convoquer  les  Etats  de  ce  Royau- 
me, pour  le  1 4.  de  Mars.  Cette  Addreflè  lui  ayant  été  préfentée, 
il  prit  du  temps  pour  l'examiner,  &  deux  jours  après,"  il  fit  aux 
Ecoflbis  la  même  réponfe  à  peu  près,  qu'il  avoit  faite  aux  Anglois. 

^flLiieid'iiUndr.  La  face  des  affaires  ne  paroiflbit  pas  fi  favorable  en  Irlande 
qu'en  Ecoflè.  Le  Comte  de  Tyrconnel ,  Catholique  des  plus  zelez 
pour  fa  Religion,  &  entièrement  dévoué  au  Roi,  étoit  Gouver- 
neur de  ce  Royaume  ,  &  avoit ,  (bus  fon  Commandement ,  une 
Armée  qu'il  avoit  pris  foin  de  compofer  d'Officiers  &  de  Soldats 
Catholiques,  Il  y  avoit  donc  lieu  de  craindre  que  ce  Comte  no 
voulut  pas  fe  foumectre  à  ce  qui  feroit  réfolu  en  Angleterre ,  &  on 
ncioit  pas  alors  en  état  de  le  forces  à  l'obéiflànce.  Cependant  !<? 
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Prince  d'Orange,  outre  les.  AddrefTes  qu'il  avoit  reçues- ries  Sei-  -iim*»tc*i. 
gneurs  &  des  Communes  d'Angleterre ,  par  rapport  à  l'Irlande  , 
en  ayant  auflï  reçu  une  de  la  part  des  Proteftans  de  ce  Royaume , 
ne  pouvoit  fe  difpenfer  de  faire  ce  oui  étoit  en  fon  pouvoir  pour 
procurer  le  bien  de  ce  Pais-là  cjui  cîépendoit  de  l'Angleterre.  Il 
lut  donc  jugé  à  propos,  qu'il  écrivît  au  Comte  de  Tyrconnel, 
une  Lettre  qui  contiendrait  une  efpèce  de  fommation  de  fe  fou-  • 
mettre  à  ce  qui  feroit  réglé  en  Angleterre.  Le  Colonel  Harkilnn 
Irlandois  fut  chargé  de  cette  Lettre ,  &  promit  de  faire  fes  efforts 
pour  perfuader  au  Comte  de  Tyrconnel  de  faire  ce  quon  dét- 
roit de  lui.  Mais  on  fut  depuis  que  ce  fut  un  de  ceux  qui  l'ex- 
citèrent le  plus  à  prendre  d'autres  mefures. 

J'ai  déjà  dit  que  le  Prince  Qc  les  Seigneurs  avoient  ordonné 
aux  Troupes  du  Roi  congédiées  par  le  Comte  de  Feversham ,  de 
fe  rafTembler.  Lorfque  cela  fut  tait,  le  Prince  emprunta  deux- 
cens-mille  livres  fterling  de  la  Ville  de  Londres,  fomme  qui  fut 
prête  dans  quatre  jours ,  &  dont  un  Marchand  (i)  en  prêta  feul 
fbixante-mille  livres.  Avec  cet  argent  le  Prince  paya  les  arrérages 
de  l'Armée  Angloife,  après  quoi  il  donna  ordre  de  reformer  cinq 
Rcgimens  de  Cavalerie,  &  trois  d'Infanterie  nouvellement  levez , 
outre  la  Compagnie  des  Gardes  du  Corps  du  Lord  Douvre, 
toute  compofée  de  Catholiques.  Enfuite  divers  Colonels  &  autres 
Officiers  ayant  rendu  leurs  CommifÏÏons ,  pour  n'être  pas  obligez 
de  prêter  tes  Sermens  prefcrits  par  les  Loix ,  il  remplit  leurs  pla- 
ces par  des  Proteftans.  En  un  mot ,  il  prit  tout  le  foin  pomble 
pour  mettre  l'Armée  fur  un  pied  qui  la  rendît  capable  de  fervir 
utilement  l'Etat. 

L'Archevêque  de  Cantorbery ,  avoit  jufqu'alors  différé  de  ren^   L'Arche»fquf  d« 
dre  fes  refoeds  au  Prince  d'Orange.  Mais  enfin ,  il  alla  s'acquit-  SE7SKtfc 
ter  de  ce  devoir,  étant  accompagné  de  huit  autres  Evêques  qui  c*ne  ''**<***« 
iignerent  avec  lui  1  Aftocmiion ,  après  qu  on  en  eut  change  quelques 
expreffions  qui  leur  faifoient  de  la  peine. 

Dans  ce  même  temps ,  quatre-vingts-dix  Minières  Prefbytériehs  A<M»ffe  ta  m;. 
allèrent  auflï  complimenter  le  Prince,  &  lui  témoignèrent  qu'ils  ilem'awpîmM.* 
prioient  Dieu  de  tout  leur  cœur ,  qu'il  lui  plût  de  favorifer  fes 
efforts  pour  le  bien  de  la  Religion  Proteftante.  Le  Prince  leur 
fit  une  réponfe  favorable ,  quoique  conçue  en  termes  généraux , 
oui  leur  infinuoit,  qu'il  ne  tiendrait  pas  à  lui,  qu'ils  ne  reçuflênr 
ou  foulagement. 

Pendant  ce  temps-là  les  élections  des  Députez  pour  la  Conven-  ut™ 
tion  fe  faifoient  avec  toute  la  liberté  imaginable.  Chacun  don-  J££1*Cw"tn" 
noit  fa  voix  à  qui  il  trouvoit  à  propos ,  fans  que  perfonne ,  de  la 
(  i  )  Le  Chevalier  Sumtnl  D*f\uM,  .Tind. 
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nmtttcvt-  part  <hi  Prince  fît  le  moindre  effort ,  pour  (aire  élire  Tun  plutéc 
que  l'autre.  D'ailleurs,  le  Prince  avoir  expreffément  ordonné  aux 
Troupes  de  fe  retirer  à  une  certaine  diftance  des  lieux  où  les 
élections  fe  faifoient ,  afin  d'ôrer  tout  prétexte  de  dire  qu'elles 
étpjent  forcées. 

te  piwcc  d*o.  Cependant  le  Prince  confidérant  que  la  Convention  devoit  ré- 
""KnceVâ*  _  «1er  le  Gouvernement ,  jugea  quKl  etoit  à  propos  de  (aire  venir 
Ftoim*  ya  prmcefle  fon  Epoufe  en  Angleterre,  puifque  fi,  comme  il  y 
avoit  beaucoup  d'apparence  ,  on  prenoit  la  réfolution  de  remplir 
le  Trône  vacant ,  il  n'y  avoit  perfonne  qui  pût  y  avoir  plus  de 
droit  qu'elle.  Il  eft  auffi  très>vraifemblable  qu'il  croyoit  aufli  avoir 
lieu  lui-même  d'y  afojrer,  par  le  grand  ferviee  qu'il  venoit  de  ren- 
dre aux  AngloU.  Mais  la  forte  gelée  de  cet  Hyver  empêcha  U 
Princeffe  de  partir  aufU  promptcment  que  le  Prince  l'avort 
efpecé. 

La  Convention  s'aflembla  le  tt.  de  Janvier  ,  en  deux 
Chambres ,  comme  le  Parlement.  Les  Seigneurs  choifirent  le 
Marquis  d'Halifax  pour  leur  Orateur,  &  les  Communes,  Mon- 
iteur flettri  PowU.  On  lut  dans  chacune  des  deux  Chambres  une. 
Lettre  du  Prince  4'Qrange  >  adreflée  à  toutes  les  deux  elk  ces 
fermes  ; 

Mylords  et  Messieurs, 

t 

Letuc  a«  Pli*»     te  J'ai  fait  tout  ce  oui  a  été  en  mon  pouvoir  pour  éxécuter  ce 

il»Coo»«mon.   ^  ^  ygu?  ^  m()^  ^  rappQrt  ft  ja  pajx  &  à  la  fô- 

»»reté  publique,  &  je  ne  fai  point  que  rien  ait  été  omis  de  ce 
>i  qui  pou  voit  contribuer  à  les  conferver,  depuis  que  vous  avez 
•i  mis  entre  mes  mains  l'adminiftration  des  affaires  publiques. 
»  Ceft  à  vous  préfentement  à  prendre  foin  d'aflurer  votre  Reli- 
»»  gion,  vos  Loix  &  vos  Libertés  fur  des  fondemens  qui  ne  puif- 
»>  lent  être  ébranlez.  Je  ne  doute  point  que  par  le  moyen  de  cette 
a>  Affemblée  qui  représente  toute  la  Nation ,  on  ne  parvienne  aux 
»>  fins  que  j'ai  propofées  dans  mon  Manifefte.  Puifqu'il  a  plû  à 
»»  Dieu  d'accompagner  mes  bonnes  intentions  d'un  fi  heureux  fuc- 
>>cès,  j'ai  une  entière  confiance  en  lui,  qu'il  accomplira  fon  Ou- 
»  vrage ,  en  vous  donnant  un  efprit  de  paix  &  d'union  qui  influe 
?>  dans  vos  Confeils,  afin  que  rien  ne  foit" capable  d'empêcher  un 
»  établiflement  heureux  &  durable. 

»  L'état  dangereux  où  fe  trouvent  les  Proteftans  en  Irlande  de- 
»»  mande  un  prompt  fecours,  Celui  des  aflàires  du  dehors  m'obli- 
t>  ge  aqfli  à  vous  dire  qu'après  une  défunion  parmi  vous,  rien  ne 
»>  peut  çtre  plus  fatal  qu'un  trop  Jong  délai  dai>s  vos  délibérations,, 

i>Le* 
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m  Les  Etats  -  Généraux  qui  m'ont  mis  en  état  de  délivrer  cette  minicm. 
»>  Nation ,  peuvent  tout  a  coup  fentir  les  effets  de  ce  délai ,  tant  ",9- 
»  par  la  trop  longue  privation  du  fervice  de  leurs  Troupes  qui 
m  Font  ici ,  que  par  celle  de  votre  prompte  affiltance  contre  un 
»  ennemi  puiflant  qui  leur  a  déclare  la  Guerre.  Comme  par  les 
t»  Traitez,  l'Angleterre  eft  obligée  de  les  affilier  dans  de  fembla- 
»i  bles  occafions,  je  m'affure  encore  qu'outre  cette  obligation,  lar- 
»  deur  qu'ils  ont  témoignée  pour  préferver  ce  Royaume  avec  tant 
»  de  danger  pour  eux-mêmes ,  vous  engagera  auffi  à  leur  donner 
»  des  marques  de  votre  affeâion  ,  &  l'affiftance  qu'ils  peuvent 
*y  attendre  de  vous,  comme  Proteftans  Anglois ,  lorfqu'ils  en  au- 
»  ront  befoin. 

Après  la  lecture  de  cette  Lettre  les  deux  Chambres  préfenterent  aa^t*  4c* 
au  Prince  d'Orange  une  Adrefle  dans  laquelle  elles  reconnouToient 
qu'après  Dieu ,  la  Nation  lui  étoit  redevable  de  fa  délivrance.  Elles 
approuvoient  auffi  tout  ce  qu'il  avoit  fait  depuis  que  l'adminiftra- 
tion  des  affaires  lui  avoit  été  confiée ,  &  le  prioient  de  continuer , 
jufqu'à  ce  qu'elles  euffent  occafton  de  s'adreûer  encore  à  lui ,  ce 
qu'elles  ferotent  avec  toute  la  diligence  poffible.  Elles  promettoienc 
auffi  d'avoir  égard  à  tous  les  autres  articles  contenus  dans  fa  Lettre. 
Le  Prince,  par  (à  réponfe,  accepta  ce  que  les  deux  Chambres  lui 
offraient,  &  les  prefla  encore  fortement,  de  faire  attention  aux  affai- 
res de  l'Europe. 

La  première  chofe  que  firent  les  deux  Chambres ,  après  avoir  pré- 
fenté  leur  Adrefle  au  Prince ,  fut  d'ordonner  un  jour  d'actions  de 
grâces  à  Dieu  pour  l'heureufe  délivrance  de  la  Nation.  Comme 
dans  ces  occafions ,  les  Evêques  compofent  des  Prières  particulières 
convenables  au  cas  dont  il  s'agit ,  la  Chambre  Haute  ordonna  aux 
Evêques  d'inférer  dans  le  Service  de  ce  jour ,  une  Prière  particu- 
lière pour  le  Prince  d'Orange. 

Cependant  le  Roi  Jacques ,  comprenant  le  préjudice  que  fa  fuite  »•««•  * 
allok  lui  caufer,  tâcha  de  le  prévenir ,  par  une  Lettre  qu'il  écrivit 
à  fes  Confeillers  Privez  qu'il  avoit  laiflez  à  Londres.  Il  y  repetoit 
à  peu  près  les  raifbns  contenues  dans  l'Ecrit  qu'il  avoit  laide  fur  fa 
table  en  partant  de  Rochefter,  &  déclarait,  que  fon  defTein  étoit 
de  retourner  en  Angleterre ,  pour  y  tenir  un  Parlement  libre.  Il  ac- 
eufoit  le  Prince  d'Orange  d'avoir  ufé  de  beaucoup  d'artifices  pour 
l'empêcher  de  tenir  un  tel  Parlement ,  &  ordonnoit  à  fes  Confeil- 
lers de  lui  donner  leurs  avis  fur  les  moyens  qu'il  pourrait  employer 
pour  retourner  dans  fon  Royaume  avec  fureté.  Quoique  cette  Lettre 
rut  d'abord  itrfprimée  &  publiée ,  on  n'y  fit  pas  beaucoup  d'atten- 
tion. Ceux  mêmes  à  qui  elle  étoit  adreffêe  ne  jugèrent  pas  à  pro- 
pos d'y  répondre ,  dans  un  temps  où  la  Convention  étoit  aâuelle- 
Tmt  XI%  5 
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tNTHMCMk  ment  féante.  Cela  fut  caufe  que  Jacques  écrivit  deux  Lettres  àpeu^ 
•*''•      près  de.  la  même  teneur ,  aux  deux  Chambres-  de  la  Convention  ». 
Lcmtida  m<m«  ajoutant  dans  celles-ci ,  une  promefie ,  fui  fa  parole  de  Roi  >  d'ac— 
EolVuce*!?"  corder  un,  pardon  général  qui  s'étendroit  même  jufqu'à  ceux  qui' 
^jmfca.      l'avoient  trahi ,  à  l'exception  d'un  petit  nombre.  Mais  chacune  aes- 
deux  Chambres  refufe  d'ouvrir  fa  Lettre  ,  deouoi  les  Partuans  du; 
Roi  fe  plaignirent  comme  d'une  grande  duretéw 

La  Chambre  des  Communes  ne  fe  raflembla  que  le  a 8.  de  Jan^ 
vier ,  afin  de  donner  le  temps  à  quelques  Membres  oui  étoient  en- 
core en  chemin,  de  fe  rendre  à  Londres.  Ce  jour-la ,  Mr.  Dolbtn» 
Fils  du  feu  Archevêque  d'Yorcx ,  fit  un  Difcours  pour  prouver  que- 
le]  Trône  étoit  vacant  par  la  défertion  du  Roi.  Cela  donna  lieu  à 
un  débat  qui  dura  cinq  ou  fix  heures  ,  &  qui  fut  terminé  par  et 
1  Vote  remarquable. 

vme  do  cm»-     <«  Que  le  Roi  Jacques  ayant  tâché  de  renverlèr  la  Conftirution  du 
"",oc*-         w  Royaume ,  en  violant  le  Contrad  Original  entre  le  Roi  &  le  Peu»- 
vple,  &  ayant,  par  les  confeils  des  Jcfuites  &  autres  méchantes 
»  gens  ,  violé  les  Loix  Fondamentales,  &  s'étant  retiré,  hors  du 
>»  Royaume  ,  avoit  abdiqué  le  Gouvernement  ,  &  que  par-là  >  le- 
m  Trône  étoit  devenu  vacant 
«km  vot«.     Le  lendemain  ,  les  Communes  votèrent  encore ,  "<jue  l'expé-- 
>»  rience  avoit  appris  qu'un  Royaume  Proteftant  ne  fauroit  s'ac- 
»>  corder  avec  le  Gouvernement  d'un  Roi  Papiûe  >»♦ 
Mo-     Elles  préfentèrent  auffi  au  Prince  d'Orange  une  Adreflè ,  pour  le 
**  é0a*^     prier  d'empêcher  qu'aucun  Vaiffeau  n'allât  en  France.  Deux  jours  : 
après  elles  ordonnèrent,  que  le  Clergé  d'Angleterre  feroit remercié 
de  ce  qu'il  avoit  rerufé  de  lire  dans  les  Eglifes  la  Déclaration, 
pour  la  liberté  de  confeience.  Elles  ordonnèrent  la  même  chofe  à 
l'*gard  des  Officiers  &  Soldats  de  l'Armée  &  delà  Flotte,  qui 
avoient-  témoigné  leur  zèle  pour  la  Religion  Proteftante , .  &  de 
ceux  qui  avoient  pris-  les  armes  pour  la  défendre.  Tous  ces  Votes  , 
furent  envoye2  aux  Seigneurs  ,  pour  avoir  leur  concurrence. 
Gflrut  dft.«      Mais  dans  la  Chambre  des  Seigneurs ,  tout  ne  fe  paflbit  pas  avec 

Jim  la  C.himbie  -  -  —  ■-'  —  ' 


tant  d'unanimité.  Il  y  avoit  dans  cette  Chambre  divers  Partis  qui 
faifoient  qu'on  y  épluchoit  toutes  les  queftions  avec  une  extrême 
exaâitude.  Ce  fut  le  29.  de  Janvier  que  les  Seigneurs  commen- 
cèrent à  examiner  le  Vote  des  Communes  qui  portoit  ant  le  Trône.- 
toit  vacant.  D'abord ,  il  fut  propofè  de  n'aquiefcer  point  à  ce  Vote, 
jufqu'à  ce  qu'on  l'eût  fcrupulcufement  examiné  :  mais  de  le  fupuo- . 
fer  feulement,  afin  d'agiter  tout  d'un  coup  la  queftion,  fi  en  fup- 
pofant  la  vacance  du  Trône  ,  il  devoit  être  rempli  f>ar  un  Roi,  oil. 
on  y  propofc  s'il  fuffifoit  d'établir  un  Régent.  Le  Comte  de  Nottingham  ,  qui. 
um  itfiencc.  ^ojt  ^  ja  t.te  ^  vouj^0jt  un  Régent ,  fit  un. long  Di£- 
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•coûts  où  il  allégua  diverfes  raiforts  pour  la  Régence,  tirées  de  l'Hif-  nrrmrevk. 
toire  d'Angleterre,  fie  des  Hiftoires  des  Païs  étrangers.  H  iafifta 
particulièrement  fur  ce  c<ui  s'écoit  pafle  tout  récemment  enPortu-, 
gai ,  où,  après  la  dépofhion  d'Alphonfe  VI.  on  s'étoit  contenté  de 
faire  le  Prince  D.  Pedro  fon  Frère  *  Régent  du  Royaume.  Mais  le 
JVlarquis  d'Halifax  fie  le  Comte  de  Danby  firent  voir  d'un  autre 
<6té,  les  difficulté!  infurmontables  oui  (ê  rencontreraient  dans 
Tadminiftration  du  Gouvernement ,  fi  on  établùToit  un  Régent- 
•Enfin,  après  un  long  débat  fur  cette  oueftion  -,  les  voix  ayant  été  i->  r«*pof«o» 
recueillies,  il  s'en  trouva  5*.  pour  un  Roi,  &  40.  feulement  pour  e 
•la  Régence.  Treize  Evéques  (1)  furent  pour  les  derniers,  &  deux 
feulement  pour  les  premiers ,  (avoir ,  les  Evêques  de  Londres  &  do 
£riftol.  L'Archevêque  de  Cantorbery  étoit  abfent. 

Si  l'on  fe  reflouvient  des  principes  que  l'Eglife  Anglicane  avoit  *««n*«jue  c* 
établis  fous  le  Régne  de  Charles  if.  &  de  la  doctrine  de  Wbeiffance  v'JÎÏÏS? 
Paftve,  fit  de  la  Ntn-rtfijlance  qui  avoit  été  hautement  foutenuë  ' 
&  prêchée  publiquement,  on  ne  trouvera  pas  fort  étrange,  quelet 
Evêques  ne  voulurent  pas  donner  leurs  voix ,  pour  la  dcpofition  do 
Roi  Jacques  ,  fit  pour  mettre  un  autre  Roi  fur  le  Trône.  Cétoil 
une  démarche  trop  contraire  aux  maximes  qu'ils  avoient  approu* 
-vées ,  il  n'y  avoit  pas  fort  long-temps,  fit  dont  ils  ne  jugeoient  pas 
«  propos  de  fc  départir  entièrement.  La  vérité  eft,  qu'en  foutenant 
xes  maximes  outrées ,  fans  leur  donner  aucunes  bornes ,  dans  un 
*emps  où  ils  croyoient  qu'il  ne  s'agiûoit  que  de  combattre  les  prini. 
«cipes  des  Républiquains,  ils  s'étoient  jettet  dans  un  détroit  très*, 
dangereux ,  dont  ils  ne  s'apperçurent  queajuand  ils  virent  la  Reli- 
gion Proteftante  expofée  au  danger  que  ces  maximes  entraînoient 
après  elles.  Ils  comprirent  alors,  qu'à  étoit  abfolument  néceflàire» 
■que  le  Pouvoir  Royal  eût  des  bornes ,  Ôc  ils  furent  eux-mêmes  les 
premiers  à  lui  en  donner  -,  en  refufant  hautement  de  faire  lire  la 
Déclaration  pour  la  liberté  de  Confcience.  En  cela  ils  agirent  di- 
rectement contre  le  principe  de  robéi  fonce  Paffrve  fie  de  la  Non- 
réfjîance ,  foutenu  auparavant  avec  tant  d'ardeur  par  l'Eglife  Angli- 
cane. C'eft  ce  que  le  Roi  fut  bien  leur  reprocher  Jorfqu'il  leur  [ 
dit,  qu'il  ne  s'étoit  pas  attendu  à  cette  réfiftance  de  la  part  de  leur 
Eelife.  Ainfî ,  après  avoir  établi  comme  un  dogme  eflentiel  de  l'E- 
glife Anglicane ,  que  le  Pouvoir  Royal  eft  de  droit  divin  ,  fit  qu'on 
nt  peut  jamais  (ans  crime  défobétr  au  Roi,  ils  firent  voir  par  leur 
propre  pratique,  qu'on  ne  devoit  le  recevoir  qu'avec  cette  reftriç- 
tion ,  QtumÂ  le  Roi  commande  ce  <jni  eft  conforme  aux  Loix.  Mais  que 
fil  commande  des  ebofet  contraires  omx  Loix  ,  non- feulement  on  veut  , 
mais  on  doit  mime  lui  refiler.  Doctrine  fur  laquelle  U  n'y  aurait  «1 
'  {  0  H  n>  «  avoic  que  dovic  Tix».  •  •  -  J 
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Mn»(EtV"MI'  aucune  conteftation,  s'ils  fe  fiuTent  ainfi  expliquez  au  commence* 
ment.  Quand  je  parle  des  Evêques ,  j'entends  l'Eglife  Anglicane  en 
général. 

Il  eft  donc  certain  ,  que  quand  U  fallut  décider  la  queftion,  fi  en 
fuppofant  la  vacance  du  Trône,  il  falloit  le  remplir  par  un  Roi, 
ou  par  un  Régent ,  l'Eglife  Anglicane  étoit  convaincue ,  que  Jac- 
ques II.  avoit  violé  les  Loix ,  &  qu'il  n'étoit  plus  digne  qu'on  lui 
confiât  le  gouvernement  du  Royaume,  Cétoit-là  l'opinion  géné- 
rale. Il  n'étoit  queftion  que  de  favoir  ,  fi  on  devoir  lui  laifier  le 
titre  de  Roi,  en  établiûant  un  Régent  pour  gouverner  en  fa  place , 
ou  fi  on  devoit  mettre  un  autre  Roi  fur  le  Trône.  Il  eft  aifé  de  com- 
prendre le  peu  de  différence  qu'il  y  a  entre  un  Roi  actuellement 
cépofé  dont  un  autre  Roi  remplit  le  Trône ,  &  un  Roi  fugitif  de 
qui  on  ne  veut  plus  recevoir  les  Ordres ,  &  dont  l'autorité  eft  exer- 
cée pat  un  Régent  qui  n'eft  pas  de  Ion  choix.  Mais  outre  la  vûë  par- 
ticulière que  quelques-uns  des  Seigneurs  pouvoient  avoir  de  ren- 
dre le  rérablifïement  de  Jacques  II.  moins  difficile ,  en  lui  confer- 
vant  la  qualité  de  Roi ,  les  Evêques  trouvoient  un  avantage  confi- 
dérable  dans  l'établiiTement  d'un  Régent.  Ceft  que  par  là  ,.  ils  s'é- 
loignoient  moins  du  principe  qu'ils  avoient  prêché  &  fait  prêcher 
auparavant ,  que  le  Pouvoir  Royal  eft  de  droit  divin.  Véritable- 
ment, loffque  la  Religion s'étoit  trouvée  dans  un  extrême  danger, 
ils  n'avoient  pas  jugé  à  propos  d'infifter  fur  ce  principe.  Non-feu- 
lement, ils  avoient  founert  &  approuvé  que  le  Prince  d'Orange 
vînt  au  fecours  de  la  Religion  ,  mais  encore  quelques-uns  d'entre 
eux  1  avoient  invité  à  tenir  en  Angleterre.  Mais  le  danger  étant 
paffé ,  le  Roi  fugitif,  le  Parti  Catholique  terraiîé  ,  &  toute  crainte 
évanouie ,  ils  ne  crurent  pas  devoir  fe  défifter  entièrement  de  leurs 
principes.  Si ,  pour  leur  propre  fureté ,  ils  vouloient  bien  confen- 
tir  que  le  Royaume  fut  gouverné  ,  non  par  Jacques  H.  mais  par  un 
Régent ,  ils  ne  pouvoient  d'un  autre  côté ,  fe  réfoudre  à  fe  dédire 
ouvertement  de  ce  qu'ils  avoient  auparavant  foutenu ,  que  le  Pou- 
voir Royal  eft  de  droit  divin,  &  le  caractère  de  Roi ,  ineffaçable. 
QaefKon  §ti  y  »  Le  lendemain  30.  de  Janvier  on  propofa  dans  la  même  Cham- 
«nco«et»a  «d-  ^  |a  qUenjon  t  s>n y  avoit  un  CoutruS  origùutl  entre  le  Roi  &  U 
Peuple.  Cette  queftion  fut  agitée  avec  beaucoup  de  véhémence  . 
plufîeurs  foutenant  qu'un  pareil  Contraét  n'étoit  qu'une  pure  chi- 
mère. D'autres  rejettant  toutes  les  généralitez  alléguées  par  les 
premiers  ,  &  les  exemples  tirez  des  Coutumes  des  Pais  étran- 
gers, fe  renfermoient  dans  la  Conftitution  particulière  du  Gou- 
vernement d'Angleterre.  Ils  s'efforçoient  de  faire  voir  ,  que  ce 
ne  pouvoit  être  qu'en  vertu  d'un  tel  Contraét ,  que  le  Parlement 
étoit  revêtu  conjointement  avec  le  Roi  ,  de  l'autorité  légiflative  1 
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làns  cela  cm  ne  pouvoir ,  félon  leur  opinion ,  fonder  le  droit  du  tniuim. 
Parlement ,  que  lur  la  Coutume  ,  qui  ne  pouvoit  pas  contreba-  u'*- 
lancer  le  prétendu  droit  divin  par  lequel  le  Roi  gouvernoit  : 
d'où  il  s'enfuivroit ,  que  le  Roi ,  en  vertu  de  fon  droit  divin , 
pourroit  abolir  cette  Coûtume  ,  &  fe  rendre  abfolu.  Mais  que 
c'étoit  pour  prévenir  un  pareil  inconvénient,  qu'ils  étoient  préfen- 
tement  aflemblez.  Les  voix  étant  recueillies  fur  cette  queftion,    wie  ptffe  dm» 
il  s'en  trouva  cinquante-trois  pour  le  Contraâ  original ,  &  qua-  l,*Œlm•,i'•• 
rante-fix  feulement,  contre. 

Le  jour  /uivant ,  ils  examinèrent  le  mot  abdujtté ,  &  entrèrent  o««ion  fut  u 
fur  ce  fujet  dans  une  difpute  grammaticale  ;  pour  favoir  fi  ce  mot-***"* 
mot  ne  pouvoit  s'entendre  ,  que  d'une  abdication  entièrement 
volontaire ,  &  fans  aucun  mélange  de  contrainte,  &  il  fut  décidé,   lie» «^nt 
que  le  mot  déferté  feroit  beaucoup  plus  convenable.  Enfin ,  le  der-  QucOi 
nier  mot  qu'on  examina  fut  celui  de  vacant ,  &  on  propofa  cette  y^ne" 
queftion ,  Si  le  Roi  Jacques  ayant  violé  le  Contrat!  Orioindl  entre  lui 
&  fon  Peuple ,  &  abandonné  le  Gouvernement ,  le  Trône  étoit  par-là 
devenu  vacant.  Il  y  eut  fur  cette  queftion  des  difputes  plus  lon- 
gues &  plus  vives ,  que  fur  aucune  autre  des  précédentes.  Enfin ,  *>«*<«• 
le  Parti  de  ceux  qui  foutenoient  que ,  félon  les  Loix  ,  le  Roi  ne 
mouroit  jamais  ,  &  que  par  contequent  ,  le  Trône  ne  pouvoit 
jamais  être  vacant,  l'emporta  pou»  la  négative ,  par  la  fupériorité 
de  onze  voix.  Mais  le  lendemain ,  quarante  Seigneurs  firent  en- 
régîtrer  une  Proteftation  contre  cette  décifion.  Comme  le  Vote 
des  Seigneurs  étoit  fondé  fur  ce  qu'après  la  mort  d'un  Roi  ,1a  Cou- 
ronne paflbit  immédiatement  à  ton  plus  prochain  Héritier ,  (ans 
qu'il  pût  y  avoir  de  vacance  ,  quelques-uns  du  Parti  contraire  nopoCtion  u 
propoférent ,  en  fuppofant  que  le  Roi  Jacques  étoit  mort  civile-  STuTprtîc^fcti 
ment ,  de  reconnoître  pour  Roi  8c  Reine ,  le  ' 


Queftion  fui  la 
VKince  dli 


DOUX  Roi  &  Reine ,  le  Prince  &  la  Princefle 
d'Orange.  Mais  cette  proportion  fut  rejettée  par  la  pluralité  de  s%',<nt*. 
cinq  voix. 

Si  l'on  examine  ces  diverfes  réfolutions  toutes  enfemble ,  &  Remarqoti  fur 
qu'on  les  compare  les  unes  avec  les  autres ,  il  femblera  fans  doute  ***  t*6>luu***' 
que  les  Seigneurs  fe  mettoient  dans  l'impoflibilité  d'établir  d'au- 
cune manière  le  Gouvernement.  Premièrement,  le  premier  Vote, 
par  lequel  la  Régence  étoit  rejettée ,  étoit  fondé  fur  la  fuppofition 
que  le  Trône  étoit  vacant ,  &  néanmoins  le  dernier  Vote  portoit 
que  le  Trône  n'étoit  pas  vacant.  Secondement ,  il  paroifToit  qu'on 
ne  vouloit  plus  du  Roi  Jacques.  On  convenoit  qu'il  avoit  violé 
Je  Contrad  original ,  &  qu'il  avoit  déferté  ou  abandonné  le  Gou- 
vernement ,  &  néanmoins  on  décidoit  que  le  Trône  n'étoit  pas 
vacant.  Troifiémement,  en  décidant  que  le  Trône  n'étoit  pas  va- 
fane  ,  par  la  raifon  que  le  Roi  œ  meure  jamais,  &  qu'après  la  mon 
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inTitticxt.  naturelle  ou  civile  du  Roi,  la  Couronne  pafTe  à  Ton  plusprodhain 
Héritier,  on  refufoit  de  recennoître  la  Princefle  d'Orange  pour 
Reine.  Il  ne  reftoit  donc  plus  qu'un  feul  moyen.  C'étoit  de  re- 
connaître pour  Roi  le  Prince  de  Galles  qui  avoir  été  tranfporté  en 
France ,  Prince  que  la  plupart  des  Anglois  croyoient  fuppofé ,  8c 
■qui  d'ailleurs  ,  félon  toutes  les  apparences,  devoit  être  élevé  dans 
la  Religion  Catholique.  Mais  les  Communes  avoient  voté-,  &  les 
Seigneurs  concoururent  depuis  à  ce  Vote ,  qu'un  Royaume  Pro- 
cédant ne  pouvoit  s'accorder  avec  le  Gouvernement  d'un  Roi  Pa- 
pille. Il  femble  donc  que  les  diverfes  réfolutions  des  Seigneurs  fur 
les  queftions  proposes  ,  «e  tendoient  uniquement  qu$  rendre 
impoilîble  l'établidèment  du  Gouvernement.  Il  n'y  a  point  de 
doute ,  que  ce  ne  fur-là  le  but ,  que  quelques-uns  d'entre  eux  fe  pro- 
posaient ,  afin  qu'on  ne  pût  fe  tirer  de  cet  -embarras  qu'en  rap- 
oii  t>rfp*t  au»  pellant  le  Roi  Jacques.  Ceft  ce  dont  bien  des  gens  ctoient  con- 
d?"ffcC»H«nsd-  va*ncus  »  &  qui  h*  caufe  que  quelques-uns  préparèrent  une  Adrefle 
«■«H».  pour  être  préfentée  aux  Seigneurs,  par  laquelle  on  demandoit 

rondement,  que  le  Prince  &  la  Princefle  d'Orange  fuflent  déclarer 
Roi  &  Reine  d'Angleterre.  On  prenoit  deja  foin  de  faire  figner 
<ette  Adreflê  par  toutes  fortes  de  gens ,  afin  qu'y  ayant  un  grand 
nombre  de  fignatures  ,  elle  pût  pafler  pour  contenir  le  fentiment 
tjtnmcefo-  général  du  Peuple.  Mais  le  Prince  d'Orange  défapprouvant  cette 
"ntt rat,i"*  manière  de  procéder ,  envoya  au  Lord  Maire  de  Londres  un  ordre 
pour  arrêter  cette  entreprife  tumultueufe ,  à  quoi  le  Maire  obéît 
incontinent. 

te»  s.ijn«un  Le  fécond  de  Février  ,  les  Seigneurs  communiquèrent  aux 
^*o£fwun«!  Communes  deux  Amendemens  ou  corrections ,  qu'ils  avoient  fait» 
avec  itut  amen-  au  Vote  qui  leur  avoit  été  envoyé.  Le  premier  amendement  étoif , 
qu'au  lieu  du  mot  abdiqué,  on  mettroit  de  fine.  Le  fécond,  que 
ces  mots  p*r  ou  U  Trîiu  était  èevtnu  'vacant  ,  feroient  fupprimez. 
Les  Communes  n'étant  pas  contentes  de  ces  deux  amendemens  , 
nommèrent  d'abord  un  Commité  pour  mettre  par  écrit  les  rai- 
fons  qui  les  obligeoient  à  infifter  fur  leur  Vote,  de  la  manière 

Îju'il  avoit  été  formé,  &  demandèrent  une  Conférence  aux  Seigneurs 
ur  ce  fujet.  Cette  Conférence  ne  produifit  aucun  effet,  chaque 
iV)et,  «atac.  cnarnDTe  ayant  perfifté  dans  fon  fentiment.  Le  Comte  de  Nottin- 
gham  fit  feulement  connoître  de  la  part  des  Seigneurs ,  que  s'ils  de- 
meuroient  attacher  à  leur  opinion,  ce  n'étoit  pas  pour  favorifer  le 
Roi  Jacques,  mais  uniquement  pour  fou  tenir  le  droit  héréditaire 
de  la  Couronne,  dans  1a  crainte  oà  Us  étoient,  que  l'élection 
seeondeQœ-  d'un  Roi  ne  portât  du  préjudice  a  ce  droit.  Mais  la  Chambre 
Àes  Communes  perfiftant  toujours  dans  fon  fentiment,  par  la  fu- 
4eux-ceus-quatre-vir>gt-deux  voix,  contre  «em-cin- 
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puante-une  ,  nomma  vingt-quatre  de  fes  Membres  des  plus  ha-  """g"1"' 
biles ,  pour  foutenir  leur  opinion  dans  une  nouvelle  Conférence^ 
four  laquelle  les  Seigneurs  nommèrent  de  leur  côté  les  Comtes 
4e  Nouinghtm,.  de  CUrtndèn.At  Rocbtfior ,  de  Pembroo^  l'Evêque. 
d'Ely,  &  quelques  autres. 

Cette  Conférence  entre  les  deux  Chambres  eft  la  plus  remarquable  «« 
qu  ih  y  ait  jamais  eu  en.  Angleterre  ,  tant  pour  I  importance  de  la  ttMU. 
chofe  même,,  que  pour  l'haoileté  de  ceux  qui  y  furent  employez,, 
c'eft  pourquoi  j'ai  jugé  à  propos  d'en  mettre  ici  le  détail  que  j'ai, 
taré  tout  entier  de  l'Hiftotre  de  Moniteur  Echard.  Deux  raifon* 
m'y  engagent.  La  première  eft,  que  dans  l'Hiftoire  dont  je  viensv 
de  parler Moniteur  Echard  ne  marque  aucune  partialité ,  s'étanr 
contenté  de  rapporter  fimplement  ce  qui  fut  dit  &  allégué  de  part 
&  d'autre ,  dans  cette  fameufe  Conférence ,.  (ans  y  rien  ajouter  de 
lui-même,  laiflant  à  fes  Lecteurs  la  liberté  d'en  porter  le  Juge-*- 
ment  qu'ils  trouveront  convenable.  Ma  féconde  raifon  eft,  qu'en* 
core  que  dans  les  Païs  étrançersv  on  ait  beaucoup  ouï  parler  de 
cette  difpute  &  qu'on  ait  pu  lire  des  Traductions  des  Auteurs 
Anglois  oui  en  ont  parlé  lelon  leurs  préjugez,  il  n'y  a  pourtant 
que  peu  de  perfonnes  qui-  en  ayent  vu  un  détail  tel  que  celui  qui 
mit.  Je  me  donnerai  la  liberté  d'y  faire  quelques  remarques  pour 
faciliter  aux  Leâeurs  l'intelligence  des  Difcours  qui  furent  faits, 
en  cette  occafîon. 

Moniteur  Hambden ,  qui  ouvrit  la  Conférence,  dit  fur  le  pre- 
mier amendement",  que  le  mot  abdiqué  avoit  une  lignification 
flus  étendue  que  celui  dedéferté.  Qu'on  ne  devoir  pas' la  reftrein- 
dre  &  une  Refignation  volontaire  exprimée  par  parole  ou  par 
écrit,  pu  tique  u  ce  n'étoit  que  cela,  il  y  avoit  allez  d'Acltt 
tftrts  qui  pourraient  fignifier  la  même  chofe»  Que  fi  le  mot  abdiqué 
n'étoit  pas  connu  dans  la  Loi  Commune ,  c'étoit  parce  que  les 
Loix  n'avoient  pas  pu  fuppofer,  qu'il  fe  préfenteroit  jamais  une- 
malheureufe  occafion  d'en  faire  uiage. 

Sur  le  fecond  amendement ,  il  dit  que  lès  Communes  conce- 
vaient ,  que  le  Triât  vacant  n'étoit  pas  une  expreuion  nouvelle  , 
ni  qu'on  en  pût  tirer  la  conféquence  que  la  Couronne  pourrait  de- 
avenir  élective.  Que  s'il  étoit  vrai,  que  le  Trône  fût  actuellement 
rempli ,  les  Seigneurs  le  feraient  fervis  de  cette  raifon  pour  ap- 
«uyer  leur  refus  de  concourir  aux  Vote  des  Communes ,  en  leur 
indiquant  par  qui  il  étoit  actuellement  rempli  :  Que  d'ailleurs , . 
ce  ferait  une  choie  aflèr  connue  .  par  quelque  Acte  Royal  &  pu- 
blic qui  ferait  connaître  au.  Peuplé  ,.  en  qui.  k  gouvernement 
fioyaT  réfidoit.  Mais  que  l'on  ne  voyoit  ni  l'une  ni  l'autre  de  ces 
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iurtiuam.  chofcs ,  &  que  néanmoins  les  Seigneurs  ne  vouloîent  pas  recon- 
,*"*       noître  que  le  Trône  fût  vacant. 

Moniteur  Sommer s  (i)  dit  que  fi  c'étoit  une  bonne  objection; 
que  le  mot  abdiqué  n'avoit  point  de  fens  connu  dans  la  Loi  Com- 
mune d'Angleterre,  elle  n'étoit  pas  moins  bonne  contre  le  mot 
de  défené ,  puifqu'on  ne  fauroit  produire  aucun  Livre  de  Loix  od 
ce  dernier  mot  eût  un  fens  fixe  &  déterminé.  Que  les  deux  mots 
abdique  &  défené  étoient  Latins  &  en  ufage  chez  les  bons  Au- 
teurs ,  tous  deux  d'une  lignification  connue ,  mais  qui  ne  figni- 
fioient  pas  la  même  chofe.  Qu'abdiquer  fignifioit  proprement  re» 
rtoncer  entièrement,  rejetter,  défavouer ,  délaijjer  une  chofe  ou  une 
perfonne ,  en  forte  qu'on  ne  vouloit  plus  y  prendre  aucun  intérêt* 
Que  cela  fe  pouvoit  faire ,  ou  par  des  paroles  expreflès  ou  par 
écrit,  &  qu'en  ce  fens ,  quiétoit  celui  que  les  Seigneurs  donnoiene 
à  ce  terme ,  c'étoit  une  Réfignation  ou  une  Cejfton;  ou  qu'on  le  pou- 
voit faire  par  des  Aâes  qui  ne  peuvent  fublifter  avec  la  poUelEon 
de  la  chofe  dont  il  s'agit.  Que ,  félon  les  Communes ,  c'étoit -là  le 
cas  préfent ,  &  que ,  par  cette  raifon ,  elles  avoient  choifi  le  terme 
d'abdiqué,  comme  exprimant  mieux  qu'aucun  autre  ce  qu'elles  en- 
tendoient.  Que  les  Communes  n'étoient  pas  les  feules  qui  expli- 
quaient ce  terme  dans  ce  dernier  fens ,  &  il  cita  fur  ce  fujet  (7r«- 
tins,  Calvin  &  quelques  autres  Auteurs.  11  ajouta  que  le  mot  défend 
avoit  une  lignification  douteufe;  mais  que  dans  le  fens- où  le  pre- 
noient  les  Communes ,  il  ne  fignifioit ,  tant  dans  la  Loi  Commune 
que  dans  la  Civile  (i),  qu'une  fimple  Cejfation,  un  déUijfemtnt  tem- 
poraire d'une  chofe,  une  fimple  négligence  qui  laifToit  à  la  Partie,  la 
liberté  d'en  reprendre  pofïeiiion ,  ce  qu'il  ht  voir  par  l'autorité  de 
Spigelim  &  de  Bariole.  Qu'on  appelloît  dtfertion  ce  qui  étoit  tempo- 
raire &  dont  on  pouvoit  revenir,  &  délaifement ,  quand  on  n'avoit 
ni  le  pouvoir  ni  le  droit  de  reprendre  ce  qu'on  avoit  quitté.  Qu'on 
employoit  dans  la  Loi  Civile  le  terme  de  déferler,  pour  marquer 
l'action  des  Soldats  qui  quittoient  leurs  drapeaux ,  $  que  dans  le 
Droit  Canonique  l'action  de  ceux  qui  defertoient  un  Bénéfice . 
n'éroit  autre  chofe  qu'une  Non-réfidence.  Que  dans  ces  deux  cas, 
les  Parties  avoient  non  -  feulement  le  droit  de  retourner,  mais 
qu'elles  y  étoient  même  obligées.  Que  comme  les  Communes  ne 
croyoient  pas  que  ce  fût-là  le  cas  dont  il  s'agiflbit ,  elles  ne  j>ou- 
voient  auffi  fe  perfuader  que  les  Seigneurs  eux-mêmes  le  cruflèot, 

(i)  C'étoit  an  fameux  Avocat ,  qui  fat  depuis  Grand 'Chancelier  focs  le  Régne 
de  GwlUumt  llU  Rap.  Th. 

(t)  La  Loi  Commune ,  ce  font  les  Statuts  du  Parlement ,  de  la  Loi  Civile ,  les 
Loix  Bc  Ordonnances  des  anciens  Empereurs.  Rap.  Th. 
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puifqu'en  foutenant  leur  dernier  amendement ,  ils  avoient  déclaré 
qu'ils  étoient  prêts  à  convenir  des  mefures  néceflaires  pour  aflurer 
la  Nation  contre  le  retour  du  Roi  Jacques  :  ce  qu'ils  ne  pouvoient 
faire  avec  juftice ,  s'ils  ne  regardoient  l'action  du  Roi  que  comme 
une  Ample  retraite  caufée  par  fa  négligence ,  &  qui  lui  laiûeroit  la 
liberté  de  retourner. 

Il  ajouta,  que  par  ces  raifons  les  Communes  ne  pouvoient  ap- 
prouver le  premier  amendement ,  parce  que  le  mot  de  déferté  ne 
pouvoit  en  aucune  manière  convenir  à  la  chofe ,  &  qu'il  n'expri- 
moit  pas  même  la  penfée  des  Seigneurs ,  telle  qu'elle  étoit  contenue 
dans  les  raifons  qu'ils  avoient  déjà  produites  ;  au  lieu  que  le  mot 
abdiqué  exprimoit  la  conféquenec  qu'on  devoit  tirer  de  la  première 
partie  du  Vote  ,  à  laquelle  les  Seigneurs  concouraient ,  favoir, 
"  Que  le  Roi  Jacques ,  en  entreprenant  de  renverfer  la  Conftitu- 
»  tion ,  &c.  avoit  renoncé  à  être  Roi ,  fuivant  la  Conftitution  ,  en 
»  voulant  gouverner  d'une  manière  defpotique,  inconnue  à  la  Conf- 
>♦  titution ,  &  qui  ne  pouvoit  fubfifter  avec  elle.  Qu'il  avoit  re- 
»  noncé  à  la  dignité  de  Roi,  félon  les  Loix,  c'eft-à-dire,  de  Roi 
»»  tel  qu'il  avoit  juré  de  l'être ,  de  Roi  auquel  l'allégeance  des 
»>  Anglois  étoit  duc  ,  &  avoit  établi  une  autre  forte  de  domina- 
»  tion».  Que  c'étoit,  au  pied  de  la  lettre ,  une  abdication,  un  aban- 
donneront de  fon  droit ,  auflî  pofitif  que  s'il  l'avoit  fait  en  propres 
termes. 

Remarque  1.  Il  eft  aifé  de  comprendre  que  les  deux  Difcours 
précédens  de  Meffieurs  Hambden  &  Sommers ,  étoient  relatifs  à  ce 
que  les  Seigneurs  avoient  objedé  dans  une  première  Conférence 
contre  le  terme  d'abdiqué  &  contre  la  vacance  du  Trône.  J'ai  cru 
pouvoir  fupprimer  cette  première  Conférence ,  parce  que  la  plu- 
part des  chofes  qui  y  furent  alléguées,  font  répétées  dans  celle-ci. 
En  tout  cas,  on  peut  voir  ici  par  les  réponles  des  Communes, 
quelles  avoient  été  les  objections  des  Seigneurs. 

Monfieur  Holt,  Sergent  en  Loi  (1),  ajouta,  que  l'objeâion  des 
Seigneurs  touchant  le  mot  abdiqué ,  favoir,  que  c'étoit  un  mot 
inconnu  dans  les  Loix  d'Angleterre,  n'etoit  d'aucune  force,  parce 
qu'il  y  avoit  très-peu  de  mots  dans  la  Langue  Angloife  qui  fuflent 
auflî  anciens  que  la  Lot  Commune.  Que  le  langage  avoit  été  fi 
fort  altéré  par  le  tems  &  par  le  mélange  de  diverfes  Nations,  que 
s'il  ne  falloit  employer  que  des  mots  qui  fuflent  alors  en  ufagé ,  on 
auroit  beaucoup  de  peine  à  fe  faire  entendre. 

Quant  à  la  féconde  raifon  alléguée  par  les  Seigneurs ,  favoir , 
que  par  le  fens  que  la  Loi  donnoit  communément  au  terme  d'ab- 
dication, c'étoit  un  A&e  exprès  &  volontaire  de  renonciation,  il 

(;)  Strrient  *l  L<gei».  Ccft  une  dignité  parmi  le»  Avocats.  Rap.  Th. 
Tome  XI.  C 
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iMTtutcwi.  avdiïoit  que  c'étoit-là  fa  lignification  la  plus  commune ,  &  qu'il 
ltl/'  croyoit  que  les  Communes  l'entendoient  dans  le  même  fens.  Mais 
il  ajouta,  qu'il  ne  favoit  pas  fi  les  Seigneurs  entendoient  par-là  un 
Acte  exprès  &  volontaire ,  ou  un  Inltrument  formel  de  renoncia- 
tion. Que  fi  c'étoit  dans  ce  dernier  fens  ,  quant  au  cas  préfent , 
il  avoiïoit  qu'il  ne  connoiflbit  aucun  Aâc  de  cette  nature.  Mais 
que  félon  la  Loi  Commune ,  &  la  Civile  ,  &  félon  le  fens  com- 
mun ,  il  y  avoit  des  aâes  exprès  de  renonciation ,  qui  ne  fe  fai- 
foient  pas  par  des  Inftrumens.  Il  pofa  pour  maxime  que  tout 
Gouvernement,  toute  MagLftraturc  eft  un  Emploi  de  confiance , 
&  que  tout  Acte  contraire  à  cette  confiance,  eft  une  renoncia- 
tion ,  quoique  cela  ne  <fe  faflê  pas  par  un  Inftrument  en  forme. 
Car  celui  qui  agit  contre  la  confiance  qu'on  a  en  lui ,  déclare 
cxpreflemenc ,  qu'il  renonce  à  cette  confiance ,  par  Acte  &  par 
Inftrument,  quoiqu'il  ne  le  fafle  pas  par  écrit  :  particulièrement 
quand  fes  actions  lont  de  telle  nature,  qu'elles  ne  peuvent  fubfifter 
avec  la  confiance,  &  qu'au  contraire  elles  la  détruifent  entièrement. 

Le  Comte  de  Nottingham  dit  alors  pour  les  Seigneurs ,  que 
la  principale  raifon  qu'ils  avoient  pour  vouloir  changer  le  mot 
à  abdique  étoit  fondée  fur  la  conféquence  que  les  Communes  en 
tiroient  dans  la  conclufion  de  leur  Vote,  que  par-là,  le  Trône 
étoit  devenu  vacant.  Qu'elles  fembloient  entendre  par -là  que  le 
Trône  étoit  vacant  d'une  telle  manière ,  que  la  îucceflion  dans 
la  Ligne  héréditaire  étoit  rompue ,  &  que  tous  les  Héritiers  pou- 
voient  être  privez  de  leur  droit,  ce  oui,  félon  les  Seigneurs,  fe- 
rait rendre  la  Couronne  élective.  Ceit  pourquoi  il  étoit  néceflaire 
avant  toutes  chofes ,  d'examiner  quelle  étoit  la  conféquence  de 
la  vacance  du  Trône. 

Rm*rqnt  i.  Il  ne  paroit  pas  que  les  Communes  penfadènt  à 
rendre  la  Couronne  élective.  Cétoit  une  conféquence  que  les  Sei- 
gneurs leur  attribuoient,  -pour  avoir  occafion  de  contredire  la 
vacance  du  Trône. 

A  cela ,  le  Sergent  Majrutri  répondit,  que  lorfqu'il  manque  une 
perfonne  pour  adminiftrer  le  Gouvernement ,  une  déclaration  de 
la  vacance ,  Se  le  foin  de  fuppléer  à  ce  défaut  ne  pouvoit  pas  ren- 
dre la  Couronne  élective.  Que  les  Communes  concevoient  qu'on 
manquoit  d'une  telle  perfonne ,  &  que  par  conféquent  il  y  avoit 
de  la  néceffité  de  fuppléer  à  ce  défaut.  Que  nonobftant  la  va- 
cance ,  la  conftitution  du  Gouvernement  demeuroit  la  même  : 
Que  les  Loix  qui  fervoient  de  fondement  à  cette  Conftitution 
n'étoient  point  changées  :  mais  que  s'il  y  avoit  des  cas  où  cette 
Conftitution  fût  rompue,  c'étoit  une  tbMcMien,  &  qu'une  abdi- 
cation fuppofoit  une  vacance.  Que  les  Communes  ne  difoient  pas 
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que  la  Couronne  dût  être  perpétuellement  élective ,  mais  feule-  im*i»m*m. 
ment  qu'il  étoit  néceflaire  de  remplir  le  Gouvernement  dans  le 
cas  de  défaut,  fans  que  pour  cela  la  Couronne  de  fucceflive  qu'elle 
étoit,  devînt  éleâive. 

L'Evêque  d'Ely  parla  enfuite  pour  les  Seigneurs,  Se  comme  on 
avoit  cité  Grenus  (ur  le  mot  abdiquer  ,  il  demanda  fi  ce  grand 
homme ,  en  expliquant  la  lignification  de  ce  terme ,  n'avoit  pas 
ajouté  ces  reftriétions.  Si  ce  n'tji  que  four  céder  mm  temps.  Si  en 
fe  retire  à  dejfein  de  retourner  &  de  recouvrer  ce  qu'en  a  quitté  ou 
abandonné  four  le  Préfent.  En  un  mot ,  s'il  n'y  a  aucune  force  ou 
aucun  jufte  fujet  de  crainte ,  qui  rende  nulle  la  fignification  du 
mot  abdiquer. 

Maynard  répliqua,  que  ce  n'étoit  pas  là  le  cas  fuppofé  dans  le 
Vote  des  Communes.  Qu'après  que  la  Religion  &  les  Loix  avoient 
été  en  danger  d'être  renverfées ,  il  étoit  néceflaire  de  faire  des 
informations  contre  les  auteurs  &  les  inftrumens  de  cet  attentat, 
&  que  s'il  fe  trouvoit  que  celui  à  qui  le  Gouvernement  avoit  été 
confié  en  fût  l'Auteur  &  l'Aâeur,  on  ne  pouvoit  appeller  cela 
qu'une  renonciation  à  la  confiance ,  &  que  par  conféquent  (à  pla- 
ce devenoit  vacante.  Que  le  mot  abdiquer  étoit  Anglois  &  que 
les  Seigneurs  avouoient  qu'il  fignifioit  renonciation.  Que  ce  n'étoit 
pas  des  Auteurs  étrangers  qu'on  devoit  apprendre  la  fignification 
des  mots  Anglois,  &  que  néanmoins  nour  la  (àtisfaâion  des  Sei- 
gneurs ,  les  Communes  avoient  montre  par  des  Auteurs  étrangers 
ce  que  fignifioit  le  mot  abdiquer,  &  fait  voir  qu'il  fignifioit  plus 
que  déferter .  ou  abandonner  le  Gouvernement  en  intention  de  le 
reprendre. 

Ceft  par  cette  même  raifon  ,  répondit  l'Evêque  d'Ely ,  que 
les  Seigneurs  voudraient  qu'on  employât  un  mot  qui  ne  figni- 
fiàt  que  la  ceflàtion  ou  l'interruption  de  l'exercice  du  droit. 

Remarque  Jufqu'ici,  les  Seigneurs  n'avoient  pas  bien  fait 
connoître  pourquoi  ils  rejettoient  le  terme  abdiqué.  On  voit 
ici ,  par  ce  qu'en  dit  l'Evéque  d'Ely ,  que  c  etoit  parce  que  ce 
mot  exprimoit  trop  bien  la  penfee  des  Communes  ,  &  qu'à 
caufe  de  cela ,  ils  en  vouloient  mettre  un  autre  à  la  place  , 
duquel  on  ne  pût  pas  inférer  que  le  Trône  étoit  vacant. 

L'Evêque  ajouta  que  s>'il  y  avoit  un  défaut  tel  que  celui  dont 
on  avoit  parlé,  il  falloit  certainement  y  fuppléer.  Que  les  Sei- 
gneurs par  un  autre  Vote  avoient  déclaré  que  let  Loix ,  les  Liber- 
tés &  la  Religion  d'Angleterre  ne  fouvt'tent  fubfifier  avec  un  Roi  Pa- 
fifte,  mais  qu'il  crovoit  qu'ils  avoient  entendu  feulement,  avec 
la&aelle  admixwftratioji  du  Gouvernement  par  un  tel  Roi.  Que 
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i»rr«trewi.    Grotitts  diftinguoit  entre  le  droit  &  l'exercice  du  droit.  Que  corn- 
,*3,'       me  il  pouvoit  y  avoir  une  incapacité  naturelle  qui  empêchoit 
d'exercer  ce  droit,  comme  la  maladie,  la  folie,  l'enfance  ,  il  y 
en  avoit  aufli  une  morale,  comme  une  perfuafîon  fixe  &  déter- 
minée d'une  faune  Religion  ,  contraire  à  la  doctrine  du  Chriftia- 

3ifme.  Qu'alors ,  il  falloit  remédier  à  ce  défaut ,  &  prendre  foin 
'établir  un  Gouverneur  intermédiat,  parce  qu'il  devient  nécef- 
faire,  (I  celui  à  qui  le  droit  de  Succeffion  appartient  rend  l'exer- 
cice de  fon  Gouvernement  impratiquable ,  &  robéïflance  des  Su- 
jets, félon  la  Conftitution  de  leur  Religion,  impoflible.  Mais 
qu'il  concevoit  que  cela  n'alteroit  point  le  droit  &  n'étoit  pas 
une  abdication  du  droit. 

Remarque  4.  Il  faut  bien  prendre  garde ,  que  la  tnèle  pofée  par 
l'Evcque  d'Ely ,  &  qui  fut  enfuite  ioutenuë  par  d'autres  étoit, 

3u'il  y  avoit  une  diftinction  réelle  entre  le  droit  &  l'exercice  du 
roit.  Ils  vouloient  bien  confentir,  que  Jacques  II.  fût  privé  de 
l'exercice  du  droit  de  gouverner ,  mais  noti  pas  du  droit  même. 
Ccft  fur  cette  diftinction  que  font  appuyez  tous  les  raifonnemens 
des  Seigneurs. 

Que  fans  doute  le  mot  d'abdication  étoit  Anglois ,  &  bien  con- 
nu par  ceux  qui  converfoient  avec  les  Livres.  Mais  que  félon 
Ciceron ,  il  fignifioit  quelquefois  une  renonciation  à  l'exercice  ac- 
tuel du  droit  &  quelquefois  une  renonciation  au  droit  même. 
Qu'ainfi ,  fa  lignification  étant  douteufe ,  les  Seigneurs  efpéroient 
que  les  Communes  ne  voudroient  pas  fe  fervir  de  termes  équivo- 
ques dans  une  anaire  d'une  fi  grande  importance.  Que  fi  on  en- 
tendoit  par  ce  mot  une  renonciation  au  droit,  il  en  naîtroic 
beaucoup  d'inconveniens.  Que  parmi  les  Docteurs  en  Droit  Ci- 
vil, il  y  avoit  une  abdication  qui  faifoit  perdre  le  droit  au  Roi 
feulement ,  &  une  autre  qui  en  dépouilloit  le  Roi  &  la  Cou- 
ronne tout  enfemble.  Que  les  incapacitez  qui  empêchoient  feu- 
lement d'exercer  le  pouvoir,  étoient  ou  naturelles  &  involontai- 
res ,  comme  l'âge,  la  folie,  &c.  ou  morales  &  volontaires,  com- 
me la  contrariété  dans  la  Religion.  Qu'on  avoit  eu  en  dernier  lieu, 
un  exemple  des  premières  en  Portugal ,  où  elles  ne  firent  perdre 
au  Roi  que  le  pouvoir  feulement ,  &  non  pas  les  honneurs  &  la  qua- 
lité de  Roi.  Car  quoique  l'adminiftration  fût  mife  entre  les 
mains  du  frère  Cadet ,  les  Patentes  &  tous  les  Actes  publics  étoient 
au  nom  de  l'Aîné. 

Remarque  5.  Si  l'Evéque  d'Ely  ne  portoit  fa  vue  que  fur  le 
Roi  Jacques,  il  femble  que  l'exemple  d'incapacitez  naturelles  qui 
avoient  fait  perdre  à  Alphonfe  VI,  Roi  de  Portugal ,  l'exercice 
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du  Gouvernement  n'étoit  pas  à  propos ,  puifqu'il  ne  s'agiflbit  intimti«M. 
pas  de  ces  fortes  d'incapacitez  à  l'égard  de  Jacques  1 1.  C'eft  ce  ,4,,' 
oui  peut  faire  foupçonner  qu'il  portoit  fa  vue  fur  le  Prince  de 
Galles.  Car ,  comme  on  le  verra  dans  la  fuite ,  les  Seigneurs  en 
foutenant  que  le  Trône  n'étoit  pas  vacant ,  précendoient  que  par 
la  mort  civile  &  naturelle  du  Roi ,  le  plus  prochain  Héritier  de- 
voit  immédiatement  remplir  le  Trône ,  &  cet  Héritier,  félon  quel- 
qjues-uns ,  étoit  le  Prince  de  Galles.  Mais  comme  il  étoit  en  bas 
âge ,  il  falloit  établir  un  Gouverneur  intermédiat ,  pour  gouverner 
en  fon  nom. 

Qu'il  ne  confideroit  pas  fi  le  Roi  étoit  forci  du  Royaume ,  ou 
s'il  y  étoit  demeuré ,  mais  feulement  s'il  étoit  propre  à  adminif- 
trer  le  Gouvernement ,  &  que  ne  l'étant  pas ,  il  falloit  fuppléer  à  fon 
défaut ,  foit  qu'il  fut  prefent  ou  abfent.  Que  l'abdication  la  plus 
reconnue  étoit ,  non-feulement ,  lorfque  le  Prince  étoit  incapable 
d'exercer  fon  pouvoir,  mais  encore,  quand  il  agifloit  d'une  ma- 
nière contraire,  à  quoi* ne  répondoit  pas  l'expreflion  du  Vote  des 
Communes ,  qu'il  avoit  tâché  de  rtnvtrfcr ,  &c.  Que  fi  dans  une 
Monarchie  fucceflîve,  on  admettoit  l'abdication  du  pouvoir  Si  du 
droit  tout  enfemble,  la  conféquence  en  feroit  que  le  droit  entier 
feroit  perdu ,  Se  la  Succeflîon  rompue ,  ce  qui  n'ctoit  pas  fans 
doute  l'intention  des  Communes. 

Que  par  le  Contraét  original  dont  il  étoit  parlé  dans  le  Vote 
des  Communes ,  on  ne  pouvoit  entendre  que  le  Contraâ  fait  lorf- 
que le  Gouvernement  fut  inftitué  ,  &  qu'on  fixa  les  conditions 
que  chacun  devoit  obferver  ;  Que  la  condition  fondamentale  étoit 
que  le  Roi ,  les  Seigneurs  &  les  Communes ,  aflemblcz  en  Parle- 
ment, auroient  le  pouvoir  de  faire  de  nouvelles  Loix  Se  d'altéré» 
les  anciennes ,  &  qu'y  ayant  une  Loi  qui  établit  la  Succeflîon , 
elle  faifoit  partie  du  Contraâ  original ,  autant  qu'aucune  autre  ; 
Que  par  conféquent ,  fi  on  admettoit  une  abdication  dans  une  Mo- 
narchie fucceflîve,  le  Contraâ  original  ayant  été  fait,  à  l'égard  du 
Roi ,  de  fes  Héritiers  Se  Succeflcurs ,  la  difpofition  de  Ja  Cou- 
ronne ne  pourroit  appartenir  aux  Seigneurs  &  aux  Communes , 
qu'après  que  tous  les  Héritiers  auroient  aufli  abdiqué.  Il  avoua 
qu'il  y  avoit  eu  fept  interruptions  dans  la  Succeflîon  linéale,  de- 
puis Guillaume  le  Conquérant,  jufqu'à  Henri  VIII.  mais  il  fou- 
tint  qu'on  ne  pouvoit  pas  inférer  de -là  que  chaque  brèche  du 
Contraâ  original  les  mît  en  droit  de  difpofcr  de  la  Succeflîon  , 
particulièrement  depuis  les  Statuts  d'Elizabcth  &  de  Jacques  Iy 

3ui  avoient  établi  le  Serment  d'Allégeance,  en  faveur  du  Roi  Se 
e  fes  Succeflèurs  &  qui  dévoient  être  obfervez  jufqu'à  ce  qu'ils 
fiuTent  changez  par  le  Pouvoir  Lcgiflatif ,  à  quoi  il  croyoit  que  £ 
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iNrsHtewi.  les  Seigneurs  &  les  Communes  ne  pouvoiene  pas  prétendre  fans  le 
confentement  Royal. 

Remarque  6.  Par  ce  raifonnement ,  les  Seigneurs  6c  les  Com- 
munes étant  convenus  qu'un  Roi  Catholique  ne  pouvoit  pas  exer- 
cer le  droit  du  Gouvernement ,  &  Jacques  1 1 ,  étant  Catholique , 
&  pouvant  avoir  une  fuite  infinie  de  Succefleurs  de  Pere  en  Fils , 
tous  Catholiques,  il  s'enfuivroit  que  l'Angleterre  ne  pourrait  plus 
être  gouvernée  que  par  des  Régens. 

Que  les  Loix  dont  il  avoit  parlé  étant  faites  depuis  la  dernière 
interruption  de  la  Succeffion  linéale,  il  ne  falloit  pas  fê  régler 

Î>ar  les  préjugez  qui  avoient  précédé  ces  Loix.  Que  pour  ces  rai- 
bns  il  concevoit  qu'il  falloit  entendre  par  le  Vote  des  Commu- 
nes, qu'il  fuffifoit  de  mettre  à  l'écart  celui  qui  avoit  violé  le 
Contrat  &  que  dans  un  Royaume  fucceflif,  l'abdication  ne  pou- 
voit regarder  que  la  perfonne.  Qu'il  efperoit  que  les  Seigneurs 
&  les  Communes  s'accorderoient  à  ne  pas  rompre  la  ligne  de  la 
Succeffion  ,  de  telle  forte ,  que  la  Couronne  fût  renduë  élective. 
Que  fi  on  dédaroit  que  l'abdication  du  Roi  Jacques  n'alloit  pas 
plus  loin  que  fa  perfonne ,  &  que  la  Couronne  devoit  aller  dans 
la  droite  ligne  de  la  Succeffion  ,  ils  feroient  tous  d'un  même 
avis. 

Remarque  7.  Pour  bien  entendre  le  Difcours  de  l'Evêque  d'E- 
ly ,  auffi-bien  que  quelques  autres  qui  fuivent ,  il  faut  favoir  que 
parmi  les  Seigneurs  qui  avoient  voté  que  le  Trône  n'étoit  pas 
vacant  &  qui  avoient  furpafTé  de  onze  voix ,  ceux  qui  avoient 
été  d'un  avis  contraire ,  il  y  avoit  deux  fortes  de  gens.  Les  uns , 
fans  aucune  envie  de  favoriier  le  Roi  Jacques  ,  ou  le  Prince  de 
Galles ,  n'avoient  en  vue  que  de  s'oppofer  au  Parti  Rcpubliquain , 
qui  fous  prétexte  de  reconnoifiance  pour  le  Prince  d'Orange  , 
travailloient  de  tout  leur  pouvoir  à  le  faire  élire  Roi ,  comptant 
que  ce  feroit  un  grand  pas  de  fait  pour  avancer  l'autorité  du  Peu- 
ple ,  en  rendant  en  quelque  manière  la  Couronne  élective.  Ceft 
a  ce  Parti ,  qu'une  partie  des  Seigneurs  qui  avoient  voté  contre 
la  "vacance  du  Trône ,  vouloit  principalement  s'oppofer.  Mais  il 
y  en  avoit  d'autres  qui  pouflbient  leurs  vûes  plus  loin  &  qui  en 
rendant  le  nouvel  établifTement  impoflible,  par  les  obftacles  qu'ils 
y  faifoient  naître,  travailloient  indirectement  ou  à  faire  rappeller 
le  Roi  Jacques ,  ou  à  faire  reconnoître  le  Prince  de  Galles  pour 
Roi ,  fâchant  bien ,  qu'il  feroit  impoflible  de  prouver  fa  Suppoft- 
tion  d'une  manière  juridique.  Mais  comme  ceux-ci  fe  cachoient 
parmi  les  premiers  &  feignoient  de  n'avoir  en  vue  que  la  défenfe 
de  la  Succeffion  Héréditaire ,  il  eft  aflez  difficile  de  connoître  par 
^  les  Difcoun  qui  furent  faits  à  cette  Conférence,  ceux  qui  fe  bor- 
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noient  à  foutenir  la  Succeflîon  Héréditaire  ,  &  ceux  qui  pouf-  uuimioh». 
foient  leurs  vues  plus  loin.  C'eft  à  quoi  les  Leôeurs  doivent 
prendre  garde  pour  ne  pas  fe  perfuader,  que  tous  les  Seigneurs 
oui  avoient  voté  contre  la  vacance  du  Trône  ,  fuflent  Partifans 
au  Roi  Jacques. 

Le  Comte  de  Clarendon  parla  enfuite  pour  les  Seigneurs,  & 
dit  que  rompre  le  Contrat!  original ,  étoit  un  langage  dont  on  ne 
s'étoit  pas  Fervi  depuis  long-rems  dans  ce  lieu ,  &  qui  ne  fe  trou- 
voit  dans  aucun  des  Livres  de  Loi.  Qu'il  ne  nioit  pas  que  le 
Roi  ne  fût  tenu  par  les  Loix,  d'exécuter  celles  qui  font  faites 
ou  à  faire  :  Mais  que  fon  obligation  ne  procédoit  pas  du  Ser- 
ment qu'il  faifoit  à  fon  Couronnement.  Car  la  Loi  dit,  qu'il 
eu  autant  Roi  avant  fon  Couronnement ,  qu'après.  Qu'il  y  a 
une  Allégeance  naturelle  qui  lui  eft  dûë  par  (es  Sujets,  aufli- 
tôt  que  la  Couronne  lui  eu  dévoluë,  &  qu'aucun  A&e  du  Roi 
feul  ne  peut  arrêter  ou  détruire  le  droit  de  fon  Héritier  , 
parce  que  la  Couronne  eft  Héréditaire ,  &  non  pas  élective. 

Remarque  8.  Le  Comte  de  Clarendon  fait  d'abord  regarder 
le  Contract  original  entre  le  Roi  &  le  Peuple ,  comme  une  chi- 
mère. Il  avoue  pourtant  que  par  les  Loix  dont  il  ne  cite  aucune 
il  eft  obligé ,  &c.  Mais  que  cette  obligation  ne  provient  point  de 
fon  Serment.  Qu'eft-ce  donc  qui  le  lie? 

Que  fi  la  chofe  n'alloit  pas  plus  loin  que  la  perfonne  de  Jac- 
ques 1 1.  d'où  pouvoit  venir  la  vacance  du  Trône ,  &  comment 
le  droit  d'y  fuppléer  étoit- il  dévolu  au  Peuple  ?  Car  s'il  eft  feul 
mis  à  l'écart ,  la  Couronne  eft  dévolue  à  celui  qui  a  le  droit  le 
plus  prochain  à  la  Succeflion ,  &  par  confëquent ,  que  le  Trône 
n'eu  pas  vacant. 

Remarme  9.  Les  Seigneurs  parloient  fans  cefle  du  plus  pro- 
chain Héritier,  fans  nommer  pourtant  le  Prince  de  Galles.  La 
raifon  en  eft  qu'en  faifant  trouver  des  obftacles  qu'ils  croyoient 
invincibles,  à  l'élection  d'un  nouveau  Roi  ,  ils  vouloient  peu  à 
peu  engager  les  Communes  à  propofer  l'examen  de  la  Naiflance 
du  Prince  de  GaUes.  Mais  les  Députez  des  Communes  évitèrent 
foigneufement  ce  piège,  c'eft  pourquoi  il  ne  fut  pas  parlé  une 
feule  fois  nommément  du  Prince  de  Galles  dans  cette  Confé- 
rence. 

Le  Comte  deNottingham  ajouta,  que  les  Seigneurs  ayant  dé- 
claré ,  qu'ils  vouloient  bien  affurer  la  Nation  contre  le  retour 
du  Roi  Jacques,  U  fembloit,  qu'on  étoit  d'accord ,  &  qu'on  trou- 
veroit  des  paroles  aflêz  propres  pour  expliquer  ce  qu'on  en- 
tendoit,  s'il  n'y  avoit  pas  d'autre  difficulté.  Que  les  termes 
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i*Ti«»iGKi.   à  abdiquer ,  &  de  déferter  étant  rejetiez  par  l'un  ou  par  l'autre  des 
",?        deux  Partis ,  il  falloit  en  chercher  de  plus  convenables ,  8c  avant 
toutes  chofes ,  décider  ce  point ,  fi  le  Trône  étoit  vacant. 

Le  Chevalier  Trtbj  prenant  la  parole  pour  les  Communes, 
dit ,  qu'il  falloit  néceflaircment  commencer  le  débat ,  par  l'endroit 
où  le  différend  avoit  commencé ,  favoir ,  par  le  mot  abdique.  Que 
le  Contrad  original  étoit  une  exprcfllon  employée  par  le  favanc 
Hookjer,  dans  Ion  Livre  de  la  Police  Ecclefiaftitjue,  Mais  qu'il 
pouvoit  alléguer  une  autorité  bien  plus  grande  que  celle  de  Hoo- 
kjtr.  C'étoit  celle  des  Seigneurs  eux-mêmes  qui  avoient  approu- 
vé le  Vote  des  Communes  où  cette  expreflîon  éroit  contenue  ,  à 
l'exception  du  mot  abdiqué  ,  8c  de  la  vacance  du  Trône.  Que 
parler  du  droit  de  la  Succefîïon ,  c'étoit  aller  plus  loin  que  la  der- 
nière partie  du  Vote  qu'ils  examinoient  ,  &  que  parler  de  rendre 
la  Couronne  éleâive ,  c'étoit  aller  encore  au-delà.  Enfuite  ,  il 
s'efforça  de  prouver  que  le  Roi  Jacques  avoit  actuellement  abdiqué 
la  Royauté ,  &  employa  l'autorité  de  Groiius  qui  dit ,  Q$tf  s'il  y 
a  quelque  parole  ou  quelque  aciion  qui  mamfcftc  la  penfte  ou  la  volonté 
de  quelqu'un ,  de  quitter  fin  Emploi ,  c'eft  une  abdication ,  &  une  re- 
nonciation. Or  ,  ajoûta-t-il ,  fuppofons  que  le  Roi  Jacques  fût  venu 
dans  cette  Aflemblée,  &  qu'il  fe  fût  exprimé,  oii  en  paroles ,  ou 
par  écrit  en  ces  termes  :  »»  Je  fuis  né  Héritier  de  la  Couronne 
„  d'Angleterre ,  qui  eft  un  Gouvernement  limité  par  les  Loix  que 
»  les  Seigneurs  &  les  Communes  ont  faites.  Apres  la  mort  de  mon 
v»  PrédécefTeur  je  me  fuis  mis  en  pofleflion  du  Trône.  Mais  pré- 
>.  fentement ,  )e  trouve  que  je  ne  puis  faire  des  Loix  fans  le  con- 
„  fentement  des  Seigneurs  &  des  Communes  :  que  je  ne  puis  fuf- 
»,  pendre  l'exécution  des  Loix ,  fans  le  confentement  de  mon  Peu- 
»>  pie.  J'avouë  que  je  tiens  le  droit  à  la  Royauté  du  Contracc  ori- 
»  ginal ,  &  de  la  Constitution  fondamentale  du  Gouvernement  , 
„  8c  que  ma  Succelîion  8c  ma  pofleflion  font  partie  de  ce  Contract. 
»  Je  fuis  las  de  cette  partie  du  Contrat  ;  j'y  renonce ,  &  ne  veux 
»  point  être  tenu  de  l'obferver.  Je  ne  veux  point  exécuter  les 
»  Loix ,  qui  font  déjà  faites ,  ni  fouffrir  qu'on  en  fafle  d'autres 
v  fclon  le  défir  de  mon  Peuple,  pour  la  fureté  de  la  Religion  & 
»  de  la  Liberté  ,  qui  font  les  deux  points  principaux  en  quoi  con- 
»•  fifte  l'Office  de  Roi  dans  cette  Nation.  «  Suppofé  qu'il  fe  fût 
exprimé  de  cette  manière ,  peut-on  douter  que  ce  ne  fût  une 
parfaite  renonciation  au  droit  qui  lui  étoit  dévolu  de  fes  Ancêtres  ? 
Si  donc  par  les  Aères  mentionnez  dans  le  Vote  ,  il  a  déejaré  la 
même  chofe  ,  8c  encore  plus  que  ces  paroles  n'expriment  ,  il  a 
ilonc  déclaré  fa  volonté  de  renoncer  au  Gouvernement.  De-là 
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Monfîeur  Trebj  prit  occafion  d'infifter  fur  le  mot  «^faicéquirépon. 
doit  fi  bien  au  cas  préfent ,  &  qui  exprimoit  fi  bien  la  penfce  des 
Communes. 

Le  Comte  de  Nottingham  avoua,  qu'un  Roi  d'Angleterre  pou- 
yoit  renoncer  à  Ton  Royaume ,  &  même  par  des  Aâes  implicites , 
contraires  à  l'Office  de  Roi.  Car  ,  dit-il  ,  qu'un  Roidife  ,  qu'il 
ne  veut  point  gouverner  félon  les  Loix,  ou  que  par  fes  adions. 
il  renverfe  les  Loix ,  ce  n'eft  qu'une  même  choie.  Mais  qu'il  y 
avoit  de  la  différence  entre  dire  qu'il  ne  veut  point  gouverner  fé- 
lon les  Loix,  &  faire  certaines  chofes  qui  ne  s'accordent  pas 
avec  les  Loix.  Qu'il  étoit  bien  vrai ,  que  toutes  les  fois  qu'un  Roi 
s'écartoit  des  Loix,  il  faifoit  une  efpéce  de  brèche  aux  Loix  fon- 
damentales ;  car  il  n'y  avoit  point  de  Loix  qui  en  qualité  de  Loix , 
ne  fuftent  des  Constitutions  fondamentales.  Mais  que  fi  chaque 
violation  de  quelaue  Loi ,  étoit  une  telle  violation  des  Loix  fon- 
damentales ,  qu'elle  emportât  une  abdication ,  ce  feroit  en  vain 
qu'on  feroit  rendre  compte  aux  Miniftres  :  car  alors  ce  feroit  le 
Roi  feul  qui  feroit  coupable  ,  &  non  pas  eux ,  &  alors  ,  adieu 
la  maxime  de  Droit ,  que  le  Roi  ne  fait  jamais  de  tort.  Que 
cette  dut inction  étoit  d'une  clarté  manifefte  ,  &  qu'on  avoit  au- 
trefois jugé  que  fa  clarté  étoit  abfolument  néceffâire.  Car  dans 
les  deux  exemples  d'Edouard  II.  &  de  Richard  II.  il  étoit  dit , 
que  c'étoient  d'expreûes  &  folennelles  rénonciations  ,  confirmées 
par  les  Aâes  de  dépofition.  C'eft  pourquoi  on  ne  pouvoit  pas 
inférer  de  rénumération  des  faits  contenus  dans  le  Vote  ,  que 
le  Roi  Jacques  eût  abditpté ,  pour  foi-même  &  pour  fes  Héri- 
tiers. 

Monfîeur  Trthj  reprit  alors  la  parole  ,  &  dit,  que  quand  le  Roi 
viole  les  Loix  dans  quelques  cas  particuliers,  il  pouvoit  fuffire 
d'en  faire  rendre  compte  aux  Miniftres  qui  «voient  fervi  d'inftru- 
mens  à  cela.  Que  dans  les  cas  ordinaires  concernant  la  violation 
des  Loix,  la  Nation  pouvoit  trouver  un  remède  dans  les  Cours 
ordinaires  de  Juftice.  Mais  que  le  Roi  Jacques  ayant  violé ,  non 
quelques  Loix  particulières ,  mais  toutes  les  Loix  fondamentales , 
ce  n'étoit  plus  une  violation  ordinaire  des  Loix.  C'eft  pourquoi 
dans  des  cas  fi  peu  communs ,  it  falloir  avoir  recours  à  des  re- 
mèdes extraordinaires.  A  qui  s'adreffera-t-on  pour  avoir  juftice 
dans  des  cas ,  où  celui  à  qui  il  faut  s'adreûer  pour  avoir  raifon 
des  torts  qu'on  a  reçus,  en  eft  lui-même  coupable  ,  &  le  Juge 
de  fes  propres  violations  des  Loix  ?  Ceft  donc  parceque  le  Roi 
a  violé  la  Conftitution  fur  laquelle  les  Loix  font  appuyées .  com- 
me étant  U  Régie ,  Qc  du  Gouvernement  du  Roi ,  #  de  l'obéiûan- 
as  du  Peuple  ,  que  les  Communes  foutiçnneat  qu'il  a  abdiqué 
Tom  XI.  D 
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jMTiMtGNK.  le  Gouvernement.  Pour  toutes  les  autres  violations  particulière* 
des  Loix ,  les  Sujets  peuvent  trouver  un  remède  dans  les  Cour» 
de  Juftice ,  ou  dans  la  Cour  Supérieure  du  Parlement.  Mais  lors 
qu'un  attentat  tel  que  celui-ci  en  fait  contre  l'eflence  de  la  Confti- 
tution  du  Gouvernement  ,  on  ne  peur  pas  dire  que  ce  (bit  le 
Peuple  qui  s  ert  mis  dans  l'état  de  Nature  :  mais  ce  font  ceux  qui 
ont  réduit  la  ConfHrutton  de  notre  Gouvernement  dans  un  état 
de  confufion. 

Les  Seigneurs  n'obje&ant  plus  rien  fur  le  mot  *kdiqné  qui  fai- 
foit  la  matière  de  leur  premier  amendement,  Monfieur  Saehvcrtl 
ouvrit  le  débat  fur  le  fécond ,  en  déclarant  d'abord  ,  que  par  les 
mots  d' Abdicdrio»  &  de  fatémce  âu  Trotte  ,  les  Communes  n'a- 
voient  jamais  eû  f  intention  ni  la  oeniée-  de  rendre  la  Couronne 
éledive ,  &  qu'on  ne  pouvoit  pas  l'inférer  de  leur  Vote. 

Rcmarqut  10.  Comme  la  principale  ratfon  qui  obligeoit  les  Sei- 
gneurs à  s'oppofer  au  Vote  des  Communes  par  rapport  à  la  va- 
cance du  Trône  étoit  ,  la  conféquence  qu'ils  en  tiraient ,  que 
par-là  ,  la  Couronne  feroit  rendue  élective  ,  les  Communes  pren- 
nent grand  foin  de  nier  cette  conféquence,  en  difant  que  non- 
feulement  elle  n'a  pas  été  dans  leur  intention  ,  mais  que  même 
on  ne  peut  pas  la  tirer  de  leur  Vote.  Cétoit-là  le  point  eflèntieL 
Car  fi  les  Seigneurs  avoient  pu  tirer  des  Communes  un  aveu 
que  la  conféquence  étoit  jufte ,  ils  auraient  prétendu ,  qu'en  dé- 
clarant le  Trône  vacant ,  on  renverfoit  la  Conftitution  du  Gou- 
vernement, parce  qu'on  rendoit  la  Couronne  élective,  au  lieu 
qu'elle  étoit  Héréditaire.  Il  femble  que  les  Communes  auroienr 
pû  nier  que  la  Couronne  fût  originairement  Héréditaire  ,.  &  fou- 
tenir  qu'elle  ne  l'étoit ,  que  par  les  Statuts  faits  fous  Elifabeth  & 
(bus  Jacques  I ,  d'où  elles  auraient  pû  inférer ,  que  le  Parle- 
ment qui  avoit  fubftitué  la  Couronne  aux  Defcendans  de  Jacques 
I,  dans  la  ligne  directe  ,  &  puis  dans  la  Collatérale  ,  avoir 
auffi  le  pouvoir  de  changer  l'ordre  de  la  Subfiitution.  Mais  elles 
vouloient  éviter  d'entrer  dans  des  difeuflions  de  cette  nature,  com- 
prenant bien ,  que  le  but  des  Seigneurs  étoit  de  multiplier  les 
fujets  de  difpuce ,  pour  augmenter  les  obftacles  de  l'établùTemenr 
qu'on  projettoit. 

Monfieur  SachvtreU  ajouta ,  qu'en  admettant ,  félon  l'amende- 
ment des  Seigneurs ,  que  le  Roi  Jacques  avoit  feulement  déferté, 
il  s'enfuivroit  que  le  Trône  ferait  vacant ,  du  moins ,  par  rapport 
à  fa  perfonne  :  Que  fi  Jacques  avoit  feulement  abandonné  l'exer- 
cice de  (on  pouvoir ,  comme  les  Seigneurs  le  prétendoient ,  il 
s'enfuivoit  qu'il  continuoit  toujours  dans  fon  Office  de  Roi ,  & 
qu'il  étoit  toujours  véritablement  Roi  :  Qu'en  ce  cas-là,  les 
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Actes  de  la  Convention  ne  pouvoient  être  juftrfiez  :  Que  les  i*th»ig^. 
Seigneurs  n'avoient  eu  aucun  pouvoir  d'agir  en  leur  nom ,  ou  lit*- 
au  nom  de  la  Nation ,  dans  cette  occurrence ,  à  moins  qu'ils  ne 
penfaflent  à  établir  un  Régent  par  leur  feule  autorité  :  Qu'il  s'çn- 
fuivott  donc,,par  les  démarches  que  les  Seigneurs  &  les  Com- 
munes a  voient  faites,  qu'ils  av  oient  jetté  la  Nation  dans  un  pi^ge, 
&  qu'Us  la  lauToient  dans  un  tel  embarras ,  qu'il  n'étoit  pas  en 
4eur  pouvoir  de  l'en  délivrer ,  &  qu'ils  ne  pouvoient  répondre 
de  ce  qu'i|§  avoient  fait,  à  moins  que  le  Roi  Jacques  ne  vint 
À  mourir ,  &  alors  ta  mort  laiûerort  la  Nation  dans  l'incerti- 
tude. 

Monteur  PéUxjt*  reprit  enfuit*  le  même  argument,  &  fou- 
-tint,  que  les  Seigneurs  difam  que  le  Gouvernement  éfoit  défer- 
té ,  on  ne  pouvoit  aflurer  que  ce  fit  feulement  quant  à  l'exer- 
cice, mais  que  c'étoit  une  véritable  vacance.  Que  ielon  les  Loix. 
ie  Pouvoir  Royal  &  l'exercice  de  ce  Pouvoir  n'étoiont  qu'une 
feule  &  même  chofe ,  &  qu'ils  étoient  tellement  unis  ensemble 
qu'ils  ne  pouvoient  être  féparez.  fC'eft  pourquoi ,  la  diflinccion 
qu'on  fuppofoit  «ocre  le  droit  &  l'exercice  du  droit,  n'étoit  qu'i- 
-déale ,  &  ne  s'accordoit  nullement  avec  les  Loix.  Que  c'étoit 
un  aufli  grand  crime  de  dépouiller  le  Roi  de  l'exercice  de  Ion 
-pouvoir*  que  de  le  priver  du  pouvoir  même.  C'«ft  pourquoi 
c'étoit  aux  Seigneurs  à  confidérer ,  s'ils  ne  fe  rendoient  pas  cou- 
pables du  crime  qu'ils  prétendoient  éviter  par  leur  amendement. 
Que  par  cette  raifon  ,  les  Communes  ne  pouvoient  admettre  une 
différence ,  entre  «ter  au  Roi  l'exercice  de  fon  Gouvernement, 

lui  ôter  le  Gouvernement  même ,  lequel,  lelon  leur  opinion, 
il  avoir  abdiqué.  Que  fi  Jacques  11.  etoit  toujours  Roi ,  «lies 
ne  pouvoient  en  aucune  manière,  confentir  à  le  tenir  éloigné  du 
Royaume.  Que  d'établir  une  RégeDçe ,  fans  foa  confentement ,  ou 
jufqu'à  fbn  retour ,  pendant  que  le  droit  demeurerait  en  fa  per- 
fonne  .  ierok  une  daofe  éttange  &  unpratiquable,,  &  pourroit 
fervir  à  introduire  un  Gouvernement  Républiquain,  à  la  place 
de  l'ancien  Gouvernement  Monarchique  limité  par'  les  Loue  -Que 
la  couGsquence  qu'on  tiroit„  que  la  Vacance  du  Trône  rendroit 
la  Couronne  élective,  ne  fis  pouvait  déduire,  ni  des  PrémiJïès, 
ni  de  leurs  aérions,  ni  de  leurs  paroles,  ni  de  leurs  Voies,  ni 
d'aucune  autre  chofe  dans  le  cas  pséfent. 

Remarque  ii.  Les  Seigneurs  ne  iépendireet  ^ue  foualemeot 
aux  raiforts  de  Monfieur  Polexfen  contenues  dans  cet  article* 
PJufieurs  de  >ceux  qui  Soient  contre  la  Vacance ,  Croient  -bien 
perfuadex  qu'en  ne  pouvoit  pas  légitimement  dépouiller  ie  Roi 
Jacques  de  l'exercice  du  Pouvoir  Royal,  non  plus  que  du  Pou- 
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ifcTtmeira.  voir  même.  Mais  Us  n'ofoient  entreprendre  directement  fa  dé- 
fenfe ,  parce  qu'Us  feraient  bien  que  (a  perfonne  étoit  odieufè  à 
toute  la  Nation.  C'eft  pourquoi  ils  avoient  imaginé  cette  di£- 
tinéHon,  entre  le  droit  même,  &  l'exercice  du  droit,  afin  de 
Iaillèr  comme  une  pierre  d'attente  pour  fon  rétabliflemenr.  On 
voit  ici  que  Monfieur  Polexfen  (buttent  que  cette  diftinâion 
n'a  rien  de  réel.  C'eft  aux  Lecteurs  à  examiner ,  fi  elle  avoit  été 
bien  prouvée ,  ou  feulement  fuppofée ,  ou  fi ,  en  fuppofent  fa  réa- 
lité ,  elle  étoit  appliquable  au  cas  dont  U  s'agiflbit.  • 

Là-deflus  ,  le  Comte  de  Clarendon  .prenant  la  parole,  dit  : 
qu'il  ne  déclarerait  point  quelle  étoit  fon  opinion  touchant  h 
vacance  du  Trône,  par  rapport  à  la  perfonne  du  Roi  Jacques, 
mais  qu'il  défiroit  de  favoir  ,  jufqu'où  la  vacance  pouvoit  s'éten- 
dre ,  félon  l'intention  des  Communes. 

Cela  donna  occafion  à  Moniteur  Polexfen ,  de  demander  aux 
Seigneurs,  s'ils  convenoient  que  le  Trône  étoit  vacant,  par  rap- 
port à  la  perfonne  du  Roi  Jacques.  Que  s'ils  en  convenoient ,  ou 
s'ils  déclaroient  par  qui  le  Trône  étoit  actuellement  rempli ,  & 
qu'ils  nommanent  la  perfonne  qui  le  rempluToit,  U  ferait  temps 
alors ,  que  les  Communes  réponduTent  à  la  queiUon ,  jufqu'où  s'é- 
tendoit  la  vacance. 

Le  Comte  de  Clarendon  répliqua ,  qu'en  fuppofant  ,  fans 
pourtant  raccorder  ,  que  le  Trône  fût  vacant ,  par  rapport  à 
la  perfonne  du  Roi  Jacques,  il  ferait  rempli  par  la  perfonne  à 
qui  la  Couronne  ferait  dévolue ,  en  cas  que  le  Roi  fût  morr, 
le  Gouvernement  d'Angleterre  étant  une  Monarchie  Hérédi- 
taire qui  paflè  par  Succeffion  à  la  Ligne  Royale.  Que  les  Com- 
munes, en  foutenant  que  le  Trône  étoit  vacant,  ne  faifoienc 
autre  chofe,  que  mettre  à  l'écart  tous  ceux  à  qui  la  Couronne 
devoit  venir  par  Succeffion ,  &  rendre ,  pour  cette  fois  ,  la  Cou- 
ronne élective.  Que  les  Seigneurs  foutenotenc  de  leur  côté ,  que 
le  Trône  n'étoit  point  vacant.  Mais  puifque  les  Communes 
difoient  le  contraire  ,  il  leur  demandoit ,  qui  avoit  le  droit  de  le 
remplir? 

Monfieur  Majnxri  répondit  à  cela ,  que  cette  queftion  n'étoic 
pas  celle  dont  u  s'agiflbit,  quoi  qu'elle  pût  venir  a  propos  dans 
la  fuite ,  quand  on  (eroit  convenu  de  la  vacance  du  Trône  :  Qu'il 
avouoit,  que  la  Monarchie  Angloife  étoit  Héréditaire  :  Mais  qu'en- 
core que,  félon  îe  cours  ordinaire,  elle  dût  paflèr  au  plus  pro- 
chain Héritier,  il  y  avoit  néanmoins,  dans  le  cas  prêtent,  une  ma- 
xime de  Droit,  qui  n'étoit  pas  moins  certaine,  &  qui  arretoit  le 
coûts  de  l'autre.  C'eft  que  perfonne  ne  pouvoit  prétendre  à  la 
Succeffion  du  Roi  Jacques,  pendant  qu'il  étoit  en  vie  ;  Ntmo  ejl 
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Remarque  1 1,  Il  femble  que  Monfieur  Maynard  remarquoit  avec 
raifon ,  qu'il  n'ctoit  pas  à  propos  de  décider  la  queftion  ,  Qui  rem- 
f  lirait  le  Trine ,  avant  qu'on  fut  convenu  de  la  vacance.  Cctoit 
examiner  la  conféquence ,  avant  que  d'avoir  établi  les  PrémuTes  fur 
lefquelles  elle  étoit  fondée. 

Le  Comte  de  PembrooK  répliqua ,  que  le  Comte  de  Claren- 
don  avoit  déjà  répondu  à  cela ,  en  difant  que  la  Couronne  devoit 
pafler  à  celui  qui  fe  trouveroit  le  plus  prochain  Héritier  dans  la 
Ligne ,  en  cas  que  le  Roi  fut  mort ,  ou  même  en  fuppofant  qu'il 
étoit  mort  civilement  ,  par  abdication,  ou  par  défertion.  Que  pour 
répondre  à  la  queftion  des  Communes ,  Qjéi  ctoit-ce  donc  qui  rem- 
plirait actuellement  le  Trône ,  s'il  n'était  pat  vacant  ?  11  fuffifoit  de  fa- 
voir  qu'il  v  avoit  des  Héritiers  à  qui  la  Couronne  étoit  dévolue  par 
une  Succeflion  linéale ,  quoiqu'on  ne  pût  pas  pofitivement  nommer 
la  perfonne  particulière. 

Remarque  1  5.  Si  les  Seigneurs  avoient  pû  gagner  te  point,  qu'en 
cas  que  le  Trône  fut  vacant ,  par  rapport  à  la  perfonne  de  Jacques 
IL  feulement,  il  devoit  être  rempli  par  le  plus  prochain  Hé- 
ritier ,  ils  auroient  par-là  engagé  les  Communes  dans  la  difeuf- 
fion  de  la  Naiflfance  du  Prince  de  Galles  :  matière  fur  laquelle  ils 
auroient  eu  de  grands  avantages.  Mais  les  Communes  vouloient, 
fur  toutes  chofes,  éviter  cet  examen  auquel  les  Seigneurs  vouloient 
adroitement  les  engager. 

Le  Comte  de  Nottingham  (é  mit  encore  fur  les  rangs,  &  die, 
que  quand  même  les  Seigneurs  accorderoient ,  qu'il  y  avoit  une 
vacance ,  par  rapport  à  la  perfonne  du  Roi  Jacques ,  ils  ne  lahTe- 
roient  pas  de  pouvoir  faire  les  Actes  mentionnez  dans  les  raifons 
alléguées  par  les  Communes.  Car  fi  c'étoit  abfolument  l'exercice 
du  Gouvernement,  qui  étoit  abandonné  ,  il  falloit 


fuppléer  à  ce  défaut ,  par  quelqu'un  qui  en  prît  l'adminiftration. 
Que  comme  il  n'y  avoit  perfonne  à  qui  on  pût  s'adrelTer  avec 
plus  de  raifon ,  qu'au  Prince  d'Orange ,  à  caufe  de  fa  relation  à 
la  Couronne  ,  &  de  fa  préfence  dans  le  Royaume ,  il  n'y  avoit 
auflî  perfonne  plus  propre  à  lui  offrir  cette  adminiltration ,  que 
les  Seigneurs  qui .  en  Tabfence  du  Roi ,  étoient  le  Grand  Con- 
feil  du  Royaume  :  Qu'ils  auroient  pû  le  faire  fans  la  concur- 
rence des  Communes ,  mais  que  fe  trouvant  aflemblez  en  un  Corps 
qui  repréfentoit  le  Royaume,  ils  avoient  bien  voulu  fe  joindre  à 
elles 

Remarque  14.  Ceci  ne  regarde  que  la  jufliBcation  de  la  con- 
duite des  Seigneurs  fur  laquelle  Meflîeurs  Sachverell  &  Polexfen 

'  ication  eft  uniquement  fondée  fur 
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Ja  diftindion ,  entre  le  droit  &  l'exercice  du  droit,  laquelle  le  Comte 
u*9'       de  Nottingham  fuppolê  fans  s  engager  à  la  prouver. 

Quant  à  ce  qu'on  difoit,  que  le  prochain  Héritier  ne  pouvoit 
pas  fucceder,  parce  que  perfonne  ne  pouvoit  être  Héritier  dune 
perfonne  vivante,  il  trouvoit  très-bonne  la  réponfe  des  Seigneurs , 
lavoir,  qu'encore  que  le  Roi  ne  fut  pas  mort  naturellement ,  puif- 
oue,  félon  les  Communes,  il  étoit  mort  civilement,  le  plus  pro- 
chain Héritier  devoir  prendre  fa  place  par  une  Succeifion  Hé- 
réditaire. Car  il  ne  connoiffoit  point  de  différence  entre  les  Suc- 
cefleurs  en  cas  de  mort  naturelle  ,  &  les  Succeflêurs  en  cas  de 
mort  civile  :  Qu'il  fouhaiteroit  de  favoir.fi,  fuppofé  que  le  plus 
prochain  Héritier  fut  mis  à  l'écart ,  &  qu'on  fit  Roi ,  un  au- 
tre plus  éloigné ,  la  Royauté  ferait  donnée  à  ce  nouveau  Roi  ôc 
à  fes  Héritiers;  de.  forte  qu'étant  une  fois  fur  le  Tronc ,  la  Suc- 
cefllon  linéale  fe  trouveroit  altérée,  ce  qui  rendrait  effectivement 
la  Couronne  élective ,  puifque  le  plus  prochain  Héritier  en  ferait 
privé.  Que  fi  la  chofe  ne  le  faifoit  pas  de  cette  manière,  il  de- 
mandoit ,  fi  "un  tel  Roi  ferait  Roi  feulement  pendant  la  vie  du 
Roi  Jacques,  ce  qu'il  ne  troyoit  pas  être  l'intention  des  Commu- 
nes» mais  quelles  voudraient  qu'il  le  fut  durant  toute  fa  vie.  Qu'en 
ce  cas ,  s'il  y  avoit  une  diflinvtion  par  rapport  à  la  Succeflîon , 
entre  la  mort  civile  &  h  mort  naturelle ,  fuppofé  que  le  Roi  Jac- 

rs  vînt  à  mourir  pendant  la  vie  du  nouveau  Roi.  que  deviei*- 
it  la  Monarchie  Héréditaire  ?  Où  fe  trouveroit  le  prochain 
Succefleur  ,  Vil  arrivoit ,  que  le  plus  prochain  Héritier  du  Roi 
Jacques  ne  put  pas  ctre  le  préfent  Héritier  du  préfent  SuccefTeur? 
Qu'il  falloir  donc  réduire  la  qudtion  à  ce  point ,  fi  ce  ne  ferait 
pas  rendre  le  Royatarfie  •électif?  Que  s'il  etoit  rendu  électif  pour 
une  fois  feulement ,  c'en  croit  avfez  pour  le  rendre  tel  pour  tou- 
jours. Car,  ajonta-t-il,  joie  avancer,  qu'on  ne  pourrait  pas  af- 
furer  cette  forte  de  Succelfion  par  une  obligation  plus  ferme  & 
plus  étroite  ,  que  celle  qui  nous  oblige  à  la  conferver  dans  le  cas 
•préfent. 

Que  fi  le  Trône  étoit  vacant ,  il  voudrait  favoir ,  fi  on  étoit 
•obligé  de  te  remplir.  Si  cm  y  étoit  obligé ,  il  faîloit  le  remplir, 
■ou  félon  les  ancieWrfes  Loix,  ou  félon  Je  caprice  de  ceux  qui  fe- 
ïoient  l'élection.  Que  fi  on  le  rempliffoit  félon  les  anciennes  Loix, 
les  Seigneur*  déclaraient ,  que  le  Royaume  étant  Héréditaire  ,  on 
ne  pourrait  fe  difpenfer  de  mettre  fur  le  Trône  le  plus  prochain 
■Héritier ,  Si  qu'alors  il  n'y  'auYoic  Aucune  taéceflîté  de  'foufenir 
♦a  vacance.  Que  fi  on  le  remplivToït  felon  fe  caprice  du  rems , 
»n  ce  cas-là,  on  arrêterait  le  cours  de  la  Wceflion ,  &  <qoe pour 
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lui,  il  ne  Toyoir  pas  par  quelle  autorité  on  pourroit  le  faire  »  ou 
comment  on  pourroit  changer  l'ancienne  Conftitution ,  fans  com- 
mettre le  même  crime  qu'on  reprochoit  au  Rot.  Mais,  ajoutâ- 
t-il, fi  vous  roulez  fuppoier  que  le  Trône  eft  vacant ,  par  rapport 
à  la  perfonne  du  Roi  Jacques,  c'eft-à-dire,  qu'il  n'a  plus  de  droit, 
faiiôns  un  pas  plus  avant; 

Remarque  1 5 .  Dans  cet  article ,  le  Comte  de  Nottingham  raf- 
femble  tous  les  inconvéniens ,  les  dimcultez,  les  oppohtions  aux 
Loix  qui  pouvoient  naître  du  Vote  des  Communes,  &  tout  cela 
aboutit  au  danger  de  rendre  la  Couronne  éleâive.  Mais  il  n'a- 
voit  garde  de  rapporter  les  dimcultez  qui  naiflbient  de  l'opinion 
des  Seigneurs,  l^s  conféquences  de  cette  opinion  éroiept,  ou 
qu'il  falloit  laifler  te  Royaume  dans  la  confufion  où  il  fe  trouvoit, 
ou  rappellcr  le  Roî  Jacques ,  ou  recormoitre  pour  Roi  le  Prince 
de  Galles.  Dans  toutes  les  trois,  le  danger  n'étoit  pas  moins 
grand  ,  qu'en  courant  le  rifque  de  rendre  la  Couronne  éleâive , 
oui  étoit  le  feul  auquel  le  Comte  vouloit  qu'on  fit  attention. 
Comme  fi  le  danger  de  laitier  le  Royaume  en  confufion ,  celui 
de  rappetler  le  Roi ,  celui  de  reconnoitre  pour  Roi ,  un  Prince 
que  la  plupart  des  gens  croyoient  fuppole,  oui  écoit  abfent,  & 
Mineur ,  qui  feroit  élevé  en  France  dans  la  Religion  Catholique , 
&  de  qui ,  quand  il  feroit  en  âge ,  on  aurait  lieu  de  craindre  les 
mêmes  inconvéniens  qui  faifoient  rejettèr  le  Roi  Jacques ,  comme 
fi ,  dis-je ,  tous  ces  dangers  ne  dévoient  être  comptez  pour  rien , 
au  prix  du  rifcrae  de  faire  une  brèche  à  ta  Succelfion  Héréditai- 
re. Encore  n'etoit  -  ce  que  par  conféquence ,  que  les  Seigneurs 
prétendoient  que  la  Couronne  feroit  rendue  élective  par  cette 
brèche,  quoique  les  Communes  afraratiênt  que  ce  n'étoit  pas  leur 
intention. 

Monfr,  Sachverell  répondit ,  que  leur  lêule  affaire  étoit  de  fou- 
tenir,  que  le  Trône  étoit  vacant. 

t  Monfr.  Sommets  ajouta  que  la  raifon  alléguée  par  les  Seigneurs,' 
contre  le  mot  abdiqué ,  qui  ne  fe  trouvoit  pas  dans  la  Loi  Com- 
mune ,  n'avoit  aucune  force  contre  le  mot  vacant  qui  fe  trouvoit 
dans  les  Regîtres  publics ,  &  même  appliqué  à  un  cas  femblable  à 
celui-ci ,  dans  la  première  année  de  Henri  IV. 

Le  Comte  de  Rochefter  répondit,  que  c'étoit  l'unique  préjugé 
pour  le  mot  vacant,  qui  fut  fuivi  de  très-ftcheufes  conféquences, 
en  ce  qu'il  rendoit  la  Couronne  éleôive.  Car  ayant  été  alors  dé- 
claré que  le  Trône  étoit  vacant ,  l'élection  fuivit  immédiatement 
après  dans  la  perfonne  de  Henri  IV.  qui  n'étoit  pas  le  plus  prochain- 
Héritier. 

Le  Comte  de  Clarendon  ajoura ,  que  c'étoit  une  choie  maui- 
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j«Tik*t6«<«.  fefte  dans  le  cas  de  Richard  II.  qui  avoit  abfolumenr  réfigné* ,  fe* 
nonce,  abdiqué,  par  écrit,  fous  là  fignature.  Qu'enfuite,  le  Par- 
lement qui  étoit  féant  ne  crut  pas  devoir  s'en  tenir  à  cela ,  par- 
ceque  cet  Ecrit  pouvoît  avoir  été  extorqué.  Ceft  pourquoi  il 
procéda  à  une  dépofition  formelle,  (ur  des  articles  d'accufation , 
après  quoi  fuivit  la  prétention  &.  demande  de  Henri  IV.  Que 
ce  fut  fans  doute»  une  véritable  élection ,  quoique  Henri  fût  le 
plus  prochain  Héritier  qui  paroiffoit,  le  Comte  de  la  Marche  ne 
paroidànt  point  pour  demander  la  Couronne.  Qu'à  caufe ,  de  ce- 
la, Henri  la  demandoît  comme  un  droit  indubitable,  parçequ'il 
étoit  le  plus  prochain  Héritier  qui  parût.  Qu'à  l'égard  de  tous  les 
Jlojs  placez  fur  le  Trône  par  élection,  à  peine  te  paflbit  -  il  une 
feule  année,  qu'Us  ne  fulîent  inquiétez  dans  leur  poflellïon.  Que 
Henri  IV.  ne  voulut  pas  tenir  fa  Couronne  par  le  droit  d'éle- 
ction, mais  par  fon  propre  droit  qui  étoit  allez  plaullble ,  &  que 
lui  &  Henri  V.  fon  fils  fe  maintinrent  fur  le  Trône.  Mais  que  fous 
Je  Régne  de  Henri  VI,  le  tître  &  la  poffellion  furent  entièrement 
changez.  Car  tous  les  Actes  faits  fous  le  Régne  de  Henri  IV,  & 
&  tous  ceux  qui  avoient  été  faits  contre  Richard  II,  furent  ré- 
voquez, comme  injures  &  illégitimes.  Que  l'Acte  de  ce  Parle- 
ment déduifoit  la  defeendance,  depuis  Henri  III,  jufqua  Ri- 
chard II ,  qui  mourut  fans  enfans ,  après  quoi  Henri  IV,  ufurpa 
la  Couronne.  Mais  après  la  mort  de  Richard  II,  le  Comte  de  La 
Marche ,  &  par  conféquent  Edouard  IV ,  étoit  Roi  indubitable- 
ment, par  la  Confçiçnçe,  par  la  Nature,  par  la  Coutume,  Ôf  par 
les  Loix. 

Remarque  16.  Tous  les  arçumens  qu'on  tire  des  Aâes  de  Par- 
lement, par  rapport  aux  différends  entre  les  deux  Maifons  de  Lan- 
cadre  &  d'Yorcx ,  ne  peuvent  être  que  fort  foibles,  La  raifon  en 
eft,  que  ces  Parlemens  n'ont  pas  tous  agi  fur  un  même  principe, 
&  que  les  uns  ont  renverfé  ce  que  d'autres  avoient  établi.  Cela  pa- 
rait même  clairement ,  en  ce  que  dans  l'affaire  dont  il  s'agi  (Toit  dans 
cette  Conférence,  les  deux  partis  fe  fervoient,  pour  foutenir  leur 
caufe,  de  quelques-uns  des  Actes  de  ces  Parlemens, 

Après  cela,  le  Chevalier  Robert  Howard  prit  la  parole,  &  dit; 
Qu'il  ne  voudrait  pas  afTurer ,  que  l'avènement  de  Henri  IV.  à  la 
Couronne  ne  fût  pas  une  véritable  élection.  Car  le  Parlement  ne 
faifoit  pas  beaucoup  de  cas  de  fa  prétention ,  fâchant  bien ,  qu'il  y 
avoit  un  Héritier  plus  prochain  que  lui.  Que  dans  cette  occafion , 
les  Communes  ne  firent  aucun  doute,  que  ce  pouvoir  par  lequel  on 
rranfportoit  la  Couronnç  ?  une  autre  branche,  après  la  vacance  du 
Trône,  ne  réfidât,  félon  la  conft.tution  du  Gouvernement,  dans  les 
Seigneurs  &  dans  les  Communes,  &  ne  fût  fum/ant  pour  remplir  le 
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Trône  vacant.  Qu'il  vouloit  faire  cette  queftion  aux  Seigneurs,  fi  uruitMi. 
fuppofé .  qu'après  la  fuite  du  Roi  Jacques ,  il  y  eût  eu  un  Héritier 
certainement  connu,  à  qui  la  Couronne  fût  dévolue  fuivant  la  ligne 
de  ûicceflîon,  ils  auraient  ofé  s'afïèmbler  fansfon  ordre,  s'ils  auroient 
ofé  fe  charger  de  l'adminiftration  du  Gouvernement,  ou  l'offrir  au 
Prince  d'Orange.  Qu'il  croyoit ,  que  par-là ,  ils  fe  feraient  rendus 
coupables  de  trahifon ,  félon  les  Loix  d'Angleterre ,  s'il  y  avoit  eu 
un  Succefleur  connu ,  en  pofleflion  du  Trône ,  comme  il  falloit  né- 
ceflàirement  qu'il  y  en  eût  un ,  fi  le  Trône  n'étoit  pas  vacant.  Qu'on 
pouvoit  voir  par-là  que  les  difficulcez  fur  cette  matière  provenoient 
de  ce  que  les  Seigneurs  reconnoitroient  que  le  Trône  étoit  vacant , 
s'ils  ne  connoifToient  pas  quelqu'un  qui  le  pofledât  actuellement. 
Qu'on  avoit  eu  quelque  femblaole  prétention ,  touchant  un  certain 
Héritier  Mâle  à  l'égard  duquel  il  y  avoit  différentes  opinions ,  Se 
pendant  ce  temps-là,  on  demeurait  fans  Gouvernement.  Atten- 
drons-nous, ajouta-t-il,  jufqu'à  ce  que  la  vérité  foit  connue?  Que 
ferons-nous  pour  préferver  notre  Conftitution,  pendant  que  nous 
n'avons  aucune  autorité  afTurée,  pour  agir  fous  fa  direction?  Peut- 
être  ,  qu'en  peu  de  temps ,  la  chofe  deviendra  irrémédiable.  Il 
avoua ,  qu'il  étoit  difficile  d'examiner  qui  étoit  le  véritable  Héritier, 
fans  quoi ,  les  Seigneurs  fe  feroient  fans  doute  expliquez  plus  claire- 
ment. Mais,  continua-t-il,  la  chofe  n'étant  rien  moins  que  claire, 
faut-il  donc  que  nous  demeurions  dans  cet  état  d'incertitude  ?  Ufcz 
des  termes  que  vous  voudrez,  de  remplir,  de  nommer,  d'élire,  c'eft 
de  la  chofe  même  que  nous  devons  prendre  foin ,  &  il  eft  temps 
qu'elle  fe  faite.  On  ne  peut  pas  tirer  du  Vote  des  Communes ,  la 
moindre  conféquence  qu'elles  ayent  intention  de  changer  la  forme 
du  Gouvernement,  pour  rendre  la  Couronne  éleâive.  Il  y  a  long- 
temps, qu'elle  defeend  de  Pére  en  Fils,  par  une  SuccefUon  Hérédi- 
taire ,  &  la  Conftitution  du  Gouvernement  s'eft  confervée  pendant 
ce  temps-là.  Le  préjugé  de  l'élection  de  Henri  IV.  ne  reûemble 
en  aucune  manière ,  aux  élections  des  autres  Royaumes.  Je  fuis  très- 
iaché  de  i'occafion  que  nous  avons  d'agir  extraordinairement.  Mais 
quand  par  rapport  a  la  Succeffion  linéale,  la  Nation  fe  trouve 
embarrafîée  dans  des  difficulcez  d'où  elle  ne  peut  fe  tirer,  j'ef. 
père  que  les  Seigneurs  nous  permettront  de  les  faire  reûouvenir 
de  cette  maxime  ,  Le  Saint  Ah  Peuple  eft  la  Loi  Suprême,  Que  fi, 
ni  les  Seigneurs  ni  nous ,  ne  pouvons  rien  faire  dans  le  cas  pré- 
fent ,  Nous  qui  fomroes  ici  en  qualité  de  Convention  des  Etats, 
nous  fommes  afTemblez  pour  rien.  Car  après  avoir  voté,  que 
nous  forâmes  fans  Gouvernement,  ce  qui  fcmble  marquer  que 
nous  avons  deflein  d'en  établir  un ,  nous  laifTons  tomber  ce  def» 
Tome  Xi.  E 
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iMniMCM».  feio  &  nous  demeurons  dans  l'obfcurité ,  tout  comme  nous  y 
étions  avant  que  de  nous  aflembler.  Vous  dites  que  vous  ne  ferez 
jamais  un  préjugé  pour  l'élection  &  que  vous  ne  prendrez  pas 
fur  vous,  d'altérer  en  aucune  manière  la  Succeflïon.  Mais  avec 
votre  permiflion ,  rétabliflement  de  la  Conflit  ut  ion  eft  la  prin- 
cipale chofe  à  quoi  nous  devons  travailler.  Si  vous  prenez  foin 
de  fuppléer  au  défaut  qui  nous  eft  connu ,  avec  la  même  méthode 
&  dans  le  même  temps  il  fera  pourvu  à  la  Succeflïon.  Mais ,  My- 
lords ,  n'avez-vous  pas  vous-mêmes  limité  la  Succeflïon ,  en  con- 
courant avec  nous  au  Vote ,  mu  notre  Religion  &  nos  Loix  ne  feu- 
vent  pibjîjter  avec  m  Roi  P*pifte  î  Si  donc  le  plus  prochain  Héri- 
tier fe  trouve  Papifte ,  n'eft-il  pas  néceflaire  que  nous  procédions 
à  une  Election?  Mais  de  plus,  en  fuppofant  qu'il  ne  fe  trouvât 
point  d'Héritier  Proteftant ,  ne  rompriez- vous  pas  vous-même  la 
ligne?  Si  donc,  dans  un  pareil  cas,  vous  interrompiez  la  Suc- 
ceflïon, je  fuis  perfuadé  que  la  Nation  a  fujet  d'attendre  de  vous, 
que  vous  fuppléerez  au  défaut  préfent,  dans  un  temps  où  le  Suc- 
ceflèur  eft  incertain.  Autrement ,  il  nous  faudra  féparer  en  con- 
fufion ,  fans  avoir  rien  fait ,  &  laitier  la  Nation  fe  dé  bar  rafler 
comme  elle  pourra ,  des  difficultez  où  elle  fe  trouve.  Je  vous 
laiflê  à  confiderer  à  qui  elle  en  imputera  la  faute. 

On  dit,  que  ce  Difcours,  où  le  bon  fens  &  le  zèle  pour  la  Pa- 
trie brilloient  également ,  fit  une  forte  impreflïon  fur  quelques- 
uns  des  Seigneurs  qui  aflïftoient  à  la  Conférence ,  &  fur  tout  le 
refte  des  Auditeurs.  Cependant ,  comme  le  Comte  de  Claren- 
don,  pour  prouver  la  Succeflïon  linéale,  avoit  fait  ufage  de  ce 
qui  s'étoit  parte  à  l'égard  d'Edouard  IV ,  le  Chevalier  George  Trebj 
entreprit  d'expliquer  cette  matière,  &  dit, 

Qu'il  étoit  connu  de  tout  le  monde  qu'Edouard  IV.  attaqua 
le  titre  de  laMaifon  deLancaftre,  &  qu'en  ce  temps-là,  félon  les 
changemens  qui  arrivoient  dans  le  Gouvernement ,  les  Parlemens 
faifoient  des  déclarations  différentes,  &  qu'il  arrivoit  fouvent, 
qu'un  Parlement  détruifoit  ce  qu'un  autre  avoit  établi.  Mais  que 
les  Communes  avoienc  cet  avantage  de  leur  côté,  qu'outre  le 
premier  préjugé  qui  étoit  en  leur  faveur ,  elles  avoient  aulîi  le 
dernier  de  leur  coté ,  favoir,  l'Acte  pafle  dans  la  première  an- 
née de  Henry  VII ,  où  tout  avoit  été  corrigé  &  rétabli  en  Ion 
premier  état.  Que  l'Acte  pour  dépofer  Richard  1 1.  avoit  été  ré- 
voqué par  le  premier  d'Edouard  IV,  &  que  ce  fut  là-deflus  que 
Henri  VI.  fut  atteint.  Mais  enfuite,  dans  la  première  année  de 
Henri  VII,  on  fit  un  Statut  qui  aboliflbit  tous  les  Actes  faits 
contre  la  Maifon  de  Lancaftre ,  &  par  confequent  on  révoqua 
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par-là ,  le  premier  Ade  d'Edouard  IV.  qui  avoit  révoqué  le  pre-  ikiumc»*. 
mier  de  Henri  IV.  Que  Henri  VII.  croit  de  la  branche  de  Lan- 
cadre ,  &  qu'encore  qu'il  eût  époufé  l'Héritière  d'YorcK ,  dès  qu'il 
fut  établi  Uir  le  Trône,  il  ne  voulut  point  fouifrir  que  fa  Royaux 
té  dépendit  de  fon  Mariage ,  ni  que  les  Ades  publics  portaflen; 
le  nom  de  Henri  &  d'Elisabeth ,  comme  il  auroit  dû  le  faire, 
s'il  fe  fût  arrêté  au  titre  que  donnoit  la  Ligne  de  la  SucceiCon. 
Ç'eft  pourquoi  l'A&e  qui  rétablifloit  celui  de  Henri  IV,  devint 
d'une  aulîi  grande  autorité  qu'il  l'avoit  été  auparavant ,  &  même 
plus  grande ,  puifqu'U  avoit  pour  appui ,  le  dernier  Ade  qui  n'é- 
toit  pas  révoqué, 

Le  Comte  de  PembrooK  repondit  à  cela ,  que  le  Roi  Henri  VU, 
avoit  une  légitime  prétention  à  la  Couronne  par  le  droit  de  fa 
Femme  ;  mais  que  fon  droit  comme  defeendant  de  Henri  IV,  n'é-r 
toit  qu'une  pure  ufurpation  :  c'eft  pourquoi  il  ne  voulut  pas  fouffrir 
qu'on  lui  preferivît  le  titre  qui  étoit  le  meilleur ,  pendant  qu'il  en 
avoit  un  qui  étoit  reconnu  pour  bon. 

A  cela  le  Chevalier  Trtbj  répliqua  ,  que  fi  le  titre  qu'avoit 
Henri  VII,  par  fa  defeendance  de  Henri  IV,  étoit  une  ufurpa- 
tion ,  il  feroit  difficile  de  due  par  quel  droit  il  régnoit ,  puif- 
qu  encore  que  la  Reine  fa  Femme  fût  la  véritable  Héritière ,  elle 
n'eut  jamais  aucune  part  dans  l'Adminutration ,  &  que  fon  nom 
ne  fut  jamais  mis  dans  les  Ades  publics.  Mais,  ajouta-t-il,  fi 
nous  ne  voulions  reconnoître  pour  Ades  de  Parlement  que  ceux 
qui  ont  été  faits  fous  des  Règnes  héréditaires  dans  la  droite  Ligne , 
nous  nous  priverions  de  la  plus  grande  partie  de  nos  Loix,  &  des 
Regiftres  par  lefquels  nous  pofledons  la  plupart  de  nos  héritages. 

Le  Chevalier  Richard  Temple  dit  alors ,  que  fi  les  Loix  faites 
pour  la  Succeflïon  héréditaire  étoient  d'une  îî  grande  force ,  que 
pouvoit-on  dire  de  laSucceflîon  A'Biféeé,  contre  laquelle  il  y 
avoit  un  Ade  de  Parlement ,  aufli  -  bien  que  contre  la  Reine  h 
Saur? 

Le  Comte  de  PembrooK  répondit ,  que  pour  comprendre  ce 
que  cette  Reine  elle  -  même ,  &  les  gens  les  plus  lènfez  de  fon 
temps  penfoient  fur  cette  matière ,  il  n'y  avoit  qu'à  confidérer 
que  fous  fon  Régne  il  fut  fait  un  Ade  qui  fubliltoit  encore, 
par  lequel  c'étoitun  crime  de  Promu/tire,  que  de  foutenir,  que 
le  Parlement  ne  pouvoit  pas  établir  la  Succeuton  à  la  Couronne , 
ou  la  changer  à  fa  volonté.  Qu'il  étoit  bien  vrai  que  des  Parle- 
mens ,  tant  anciens  que  modernes ,  avoient  fubltitue  la  Couronne 
dans  certaines  Familles  ;  mais  que  l'autorité  d'un  Parlement  fubfé- 
quent  avoit  fouvent  prévalu  contre  ces  fubftitutions,  quoique  faites 
en  Parlement, 
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A  cela  le  Chevalier  Temple  répliqua ,  qu'il  concevoit  que  fes 
Seigneurs  &  les  Communes  préfentement  aflemblez,  avoient  autant 
de  pouvoir  qu'aucuns  de  leurs  PrédécefTeurs,  de  prendre  foin  du 
Gourernement  ;  &  qu'en  faifant  ce  que  leurs  Prédéceflèurs  avoient 
fait,  on  ne  pouvoir  pas  les  accufer  de  vouloir  changer  la  Monar- 
chie, pour  la  rendre  d'héréditaire  élective. 

Enfuite  le  Comte  de  Nottingham  reprit  la  parole ,  &  dit  qu'if 
He  pouvoir  s'imaginer  comment  un  Royaume  pouvoit  être  héré- 
ditaire, &  que  néanmoins  le  Roi ,  qui  avoit  des  enfans  en  vie 
dans  le  temps  qu'il  avoit  abandonné  le  Gouvernement ,  pût  Iaifler 
le  Trône  vacant ,  tant  par  rapport  à  fes  enfans  que  par  rapport  à 
lui-même  :  Que  les  Loix  avoient  pris  encore  plus  de  foin  d'aflurer 
l'héritage  de  la  Couronne ,  que  tout  autre  :  Qu'un  Afte  à'Atttinder 
contre  l'Héritier  de  la  Couronne  ne  pouvoit  pas  le  priver  de  la 
Succeffion ,  comme  il  privoit  tout  autre  Héritier  de  tout  autre  hé- 
ritage ,  &  que  la  feule  defcendance  purgeoit  toute  forte  de  défaut 
dans  l'Héritier  de  la  Couronne  :  Que  c'étoit  l'opinion  des  grands» 
Jurifconfukes  dans  le  temps  de  Henri  V 1 1.  Ceft  pourquoi  il  ne 
comprenoit  pas  qu'aucun  Aâe  du  Pére  pût  priver  l'Enfant  de  fort 
droit ,  puifque  même  l'Aère  propre  du  Fils  ne  pouvoit  pas  l'en 
priver ,  tant  les  Loix  avoient  été  fbigneufes  de  maintenir  la 
Succeûîon  de  la  Couronne ,  comme  il  avoit  été  déclaré  par  plu- 
sieurs Actes ,  &  plus  pleinement  encore  par  l'Acte  de  la  vingt- 
cinquième  année  de  Henri  VII  :  Qu'il  voudrait  favoir  fi  les  Sei- 
gneurs &  les  Communes  avoient  le  pouvoir  de  faire  des  A  êtes  ou 
des  Loix  qui  Haflent  les  Sujets ,  &  h  par  la  Conftitution  du  Gou- 
vernement chaque  Roi  d'Angleterre ,  par  la  pofleflSon  du  Trône , 
n'étoit  pas  Roi  pour  lui  &  pour  fes  Héritiers  :  Qu'il  ne  favoit  pa» 
comment ,  fans  Acte  de  Parlement ,  on  pouvoit  difpofër  de  ion 
héritage  :  Que  véritablement  on  avoit  objecte,  que  les  Seigneurs 
eux-mêmes  étoient  convenus  qu'il  pouvoit  y  avoir  une  vacance  du 
Trône ,  en  votant  que  U  Religion  &  les  Loix  ne  postvoient  fubfiftcr 
avec  tut  Roi  Papifle;  mais  qu'un  Vote  d'une  Chambre,  ou  des  deux 
Chambres  ,  ne  pouvoit  pas  arrêter  les  Loix  ,  en  cela  comme  en 
toute  autre  choie.  Cependant ,  parce  qu'il  feroit  bien  aife  que  ce 
Vote  eût  fon  effet,  il  fouhaitoit  que  cela  fê  fît,  félon  l'ancienne 
méthode ,  par  un  Acte  de  Parlement  :  Que  puifqu'on  étoit  heu- 
xeufement  délivré  de  la  crainte  du  Papifme  8c  du  Pouvoir  arbi- 
traire ,  à  Dieu  ne  plût  qu'on  ufurpàt  un  pareil  pouvoir  ;  car  ce 
fcroit  donner  trop  d'avantage  à  ceux  qui  voudroient  dans  la  fuite 
contefter  l'établiflèment ,  à  caufe  de  fbn  oppofition  aux  Loix  ; 
Que  dans- toutes  les  violations  de  la  Ligne  de  Succeffion ,  Tes  Ufur- 
pateurs  n'avoient  jamais,  voulu  recevoir  la  Couronne  »  fans  avoir 
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paffionnément  qu'on  évitât  les  fachenfês  conféquences 
ui  naîtraient  de  la  vacance  du  Trône ,  favoir ,  le  renverfement 
e  toute  la  Conftitution;  car  s'il  ne  reftoit  que  les  Seigneurs  &  les 
Communes >  comme  parties  du  Gouvernement,  &  que  la  téte  ea 
fût  féparée  &  que  le  Trône  fût  vacant,  par  quelles  Loix  &  par  quelles 
Conmtutions  demeuraient  -  ils  encore  Seigneurs  &  Communes  ? 
Qu'ils  étoient  unis  enfemble  dans  leur  commun  Chef;  &  fi  l'un  des 
Membres  fe  trouvoit  diflous ,  il  ne  voyoit  pas  comment  les  deux 
autres  ne  le  feraient  pas  :  Qu'il  avouoit  qu'Ù  étoit  plus  avantageux 
d'avoir  quelque  forte  de  Gouvernement ,  que  de  n'en  avoir  point 
du  tout  ;  mais  qu'il  fouhaitoit  qu'ils  puûent  continuer  à  jouir  de 
leur  ancienne  Conftitution. 

Remarque  20.  Dans  tout  cet  Article  le  Comte  de  Nortingham 
raifonnoit  fuivant  la  méthode  de  Charles  I.  dans  fes  différends  avec 
le  Parlement,  c'eft-à-dire,  qu'il  fuppofoit  le  Gouvernement  dans 
fon  état  naturel,  fie,  félon  cette  fuppofition,  fes  raifons  étoient 
excellentes  ;  mais  il  eft  difficile  d'imaginer  un  plus  grand  dérange- 
ment que  celui  où  le  Gouvernement  le  trouvoit  au  temps  de  cette 
Conférence.  Pendant  l'efpace  de  trois  ans  Jacques  1 1.  avoit  régné 
defpotiquement.  Il  avoit  violé,  non  quelques  Loix  particulières 
de  peu  d'importance ,  mais  des  Loix  fondamentales  qui  faifoient 
la  fureté  de  la  Religion  &  des  Libertez  des  Anglois.  Enfuite  il 
s'étoit  retiré  hors  du  Royaume ,  fans  laiflèr  aucun  ordre  pour  le 
Gouvernement.  La  plupart  des  gens  croyoient  que  fon  Fils  étoit 
fuppofé ,  fie  il  avoit  fait  tranfporter  ce  Fils  en  France.  Pou  voit- 
on  donc  fuppofer  que  le  Gouvernement  fût  dans  un  état  naturel  ? 
Et ,  s'il  n'y  étoit  pas ,  le  raifonnement  appuyé  fur  cette  fuppofi- 
tion doit  tomber.  Quelque  expreflês  que  foient  les  Loix,  elles 
fuppofënt  toujours  une  certaine  Conftitution  de  Gouvernement; 
mais  fi  cène  Conftitution  fe  trouve  rompue ,  comme  il  peut  arri- 
ver dans  tous  les  Pays  du  Monde  ,  comment ,  pour  remédier  à  ce 
mal,  pourra- 1 -on  prendre  pour -régie  des  Loix  qui  fùppofent 
le  Gouvernement  dans  fon  état  ordinaire  Se  naturel ,  fit  par  les- 
quelles on  n'a  pas  pourvu  aux  cas  extraordinaires  qui  n'ont  pu 
être  prévus. 

Voici  en  peu  de  mots  ce  qjue  le  Comte  de  Nottingham  vouloit 
faire  entendre,  quoiqu'il  évitât  de  s'expliquer  clairement.  Les  Sei- 
gneurs fie  les  Communes  ne  font  que  deux  des  Membres  du  Gou- 
vernement ,  qui  ne  peuvent  rien  faire  de  légitime  fans  le  troifiémev 
c'eft-à-dire,  le  Roi  qui  eft  leur  Chef,  Le  Roi  s'eft  abfênté  ;  il  faut 
donc  ou  le  rappelksr,.  ou  attendre  qu'il  revienne  r  ou  bien  il  faut 
reconnaître  pour  Roi  fon  plus  prochain  Héritier  >  or  cet  Héritier, 

Eii| 
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uftfcNi.  c'eft  le  Prince  de  Galles.  Cela  paroît  manifeftement ,  par  le  foin 
»«»?•  qu'on  prenoit  de  ne  le  pas  nommer.  Ou ,  fi  on  ne  veut  prendre 
aucun  de  ces  partis ,  il  faut  lauTer  le  Royaume  dans  un  état  d'Anar- 
chie ,  ou  fe  contenter  d'établir  un  Régent  qui  gouverne  au  nom  du 
Roi  pendant  fon  abfence. 

Cette  longue  Conférence  fut  terminée  par  deux  petits  Difcours, 
l'un  de  Mr.  Folej,  Se  l'autre  de  Mr.  Aires,  tous  deux  Députez 
des  Communes.  Le  premier  dit ,  qu'il  efpéroit ,  que  dans  le  cas 
préfcnt ,  il  n'y  auroit  aucun  danger  de  renverfer  la  Conftitution , 
puifque  les  Communes  fuivoient  une  méthode  qui  y  étoit  con- 
forme. Car  quoique  la  Monarchie  d'Angleterre  fût  Héréditaire , 
dans  le  cours  ordinaire  de  la  Succedîon ,  il  n'étoit  pourtant  pas 
impodible  qu'il  arrivât  des  cas  où  on  ne  pouvoit  pas  fe  confor- 
mer à  cette  Régie ,  &  par  conféquent ,  qu'il  pourroit  y  avoir  une 
vacance  du  Trône.  Car ,  continua-t-il ,  fuppofons  que  toute  la 
Ligne  Royale  manquât ,  devrions-nous  demeurer  fans  aucun  Gou- 
vernement ?  Mais ,  en  ce  cas-là ,  quel  Gouvernement  pourrions- 
nous  avoir,  que  celui  des  Seigneurs  &  des  Communes?  Que  fe- 
rons-nous ,  dans  un  cas  qui  s'approche  encore  plus  de  la  queftion 
que  nous  débattons ,  favoir ,  lorfqu'on  ne  fait  point  qui  eft  celui 
qui  doit  fuccéder.  Car  fi  ce  Succeflèur  étoit  connu ,  nous  l'aurions 
déjà  entendu  nommer.  Mais ,  dans  le  premier  de  ces  deux  cas , 
par  quelle  raifon  le  Gouvernement  feroit-il  dévolu  aux  Seigneurs 
&  aux  Communes ,  fi  ce  n'eft  pas  par  la  raifon  qu'il  n'y  auroit 
point  de  Roi.  Or  les  Seigneurs  &  les  Communes  étant  un  Corps 
qui  repréfente  le  Royaume ,  ce  font  les  deux  feuls  reftes  vifibles 
du  Gouvernement ,  &  ce  font  eux  qui  doivent  fuppléer  à  ce  qui 
nous  manque,  en  nommant  un  Succeflèur. 

Monfr.  Ayres  dit,  qu'ils  avoient  été  détournez  de  leur  chemin, 
pour  courir  après  des  conféquences  d'un  Vote  dont  on  n'étoit  pas 
encore  convenu.  Que  les  Communes  avoient  tiré  une  juite  con- 
dufion  des  PrémuTes  de  leur  Vote.  Autrement ,  ce  ne  feroit  qu'un 
Vote  Hiftorique.  Que  ce  Vote  portoit ,  Nous  déclarons  que  le  Roi 
Jacques  a  rompu  le  Contrat  original  :  qu'il  a  violé  les  Loix  Fondamen- 
tales :  qu'il  feji  retiré  hors  du  Royaume ,  &  qu'il  a  abdiqué  le  Gouver- 
nement. Où  feroit  la  néceilîté  de  faire  une  telle  déclaration ,  fi  on 
n'en  tirait  aucune  conféquence/  Mais  il  n'y  en  a  point  de  plus 
naturelle  que  celle-ci,  Que  nous  formats  fans  Roi ,  &  que  par.  là  le 
Trône  eft  vacant.  Cela  peut  être  par  rapport  à  la  poflèlHon ,  fans 
préjudice  du  droit  à  la  Succeflion.  Mais ,  Mylords ,  nous  fom- 
mes  venus  ici  par  Tordre  des  Communes,  pour  débattre  les  raiforts 
de  leur  Vote,  &  de  vos  amendemens,  tk  non  pas  pour  difputer 
t(ur  les  conféquences,  de  quoi  nous  ne,  femmes  pas  charger,  Ç« 
fut  par-là.  que  finit  la  Conférence, 
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Pendant  <uje  cette  grande  affaire  fe  débattoit  dans  la  Cenven-  i^mics,. 
tion,  le  Prince  d'Orange  demeuroit  tranquille  à  Saint  James, 
fans  faire  le  moindre  effort  pour  gagner  des  Partifans.  11  ne  fut  .^i^ff' 
jamais  moins  affable  qu'il  l'étoit  alors,  voulant  faire  voir  par  fa  J^nK°e 
conduite ,  que  fon  intention  n'étoit  pas  d  oter  à  perfonne  la  li- 
berté de  voter  ce  qu'il  trouveroit  à  propos.  Les  Membres  des  deux 
Chambres  étoient  furpris  de  ce  que  perfonne  ne  leur  parlât  de 
la  part  du  Prince.  Enfin ,  comprenant  que  fon  filence  pourrait 
être  mal  expliqué ,  &  qu'on  pourrait  en  inférer  qu'il  craignoit  de 
fe  charger  du  fardeau  de  la  Royauté ,  il  fit  appeller  le  Marquis 
d'Halifax,  les  Comtes  de  Danby,  de  Shrevfbury,  8c  quelques 
autres ,  &  leur  dit  : 

«Qu'il  avoit  long -temps  gardé  le  filence,  de  peur  de  dire,  enfin,  nuci™ 
»»  ou  de  faire  quelque  chofe  qu'on  pût  expliquer,  comme  s'il  j^.,^ ^ /„ 
»  avoit  intention  d'oter  à  qui  que  ce  fût  la  liberté  de  voter  com-  ■ 
>»  me  il  trouveroit  à  propos  dans  une  affaire  d'une  fi  grande  im- 
»  portance ,  ayant  pris  la  réfolution  de  ne  faire  aucune  démar- 
»>  che  pour  gagner  perfonne ,  ni  par  des  promeffes  ,  ni  par  des 
»>  menaces. 

»»  Qu'il  favoit ,  que  quelques-uns  étoient  d'avis  de  mettre  l'ad- 
»»  miniftration  entre  les  mains  d'un  Régent.  Qu'il  n'avoit  rien  à 
>»  dire  contre  cela ,  fi  l'on  jugeoit,  que  ce  fût  le  meilleur  moyen 
»  pour  affurer  le  repos  de  la  Nation.  Mais  qu'il  trouvoit  à  pro- 
»»  pos  de  leur  déclarer ,  qu'il  ne  vouloit  point  être  ce  Régent , 
»  &  fi  on  s'arrêtoit  à  cette  réfolution  ,  on  pouvoit  jetter  les  yeux 
»  fur  un  autre  :  qu'il  en  connoiuoit  les  conséquences ,  &  qu'il  n'ac- 
»  cepteroit  point  cet  Emploi.  Que  d'autres  vouloient  mettre  fur 
»»  le  Trône ,  la  Princeffe  fon  Epoufe  ,  feule ,  en  forte  qu'il  ne 
n  régnerait  que  par  fa  courtoifie.  11  ajouta ,  que  perfonne  n'avoit 
»  plus  d'eftime  que  lui ,  pour  la  Princeffe  :  Mais  qu'il  ctoit  d'une 
»»  telle  humeur ,  qu'il  ne  pourrait  fe  réfoudre  à  tenir  la  Couronne 
»>  d'une  Femme  ,  &  qu'il  ne  croyoit  pas  même  qu'il  fût  raifon- 
»  nable  qu'il  eût  quelque  part  au  Gouvernement ,  à  moins  qu'il 
n  n'en  fût  revêtu  pour  fa  vie.  Que  s'ils  croyoient  devoir  agir  au- 
>»  trement ,  il  ne  s'y  oppoferoit  pas  ,  mais  qu'il  s'en  retournerait 
«en  Hollande,  fans  le  mêler  davantage  de  leurs  affaires.  Que 
»»  quoique  d'autres  puffent  penfer  d'une  Couronne ,  il  ne  la  re- 
»»  gardoit  pas  comme  une  chofe  dont  il  ne  pût  bien  fe  pafler , 
i>  &  vivre  fort  content  fans  elle.  Qu'il  ne  pourrait  fe  réfoudre  à 
»>  accemer  la  Dignité  Royale ,  pour  ne  la  tenir  que  pendant  la 
»  vie  d'un  autre.  Que  néanmoins ,  il  convenoit ,  que  la  poftérité 
»  de  la  Princeffe  de  Danncmarc  dcvoit  être  préférée  à  celle  qu'il 
»  pourrait  avoir  de  toute  autre  Femme  »  après  la  Princeffe  fou 
*>  Ecoule. 
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ivrt.ticMi.  Cette  déclaration,  qui  fut  d'abord  rendue  publique  par  ceux  à 
qui  elle  avoit  été  adreflce ,  ne  contribua  pas  peu  à  faire  finir  les 
conteftations  qu'il  y  avoit  dans  la  Chambre  des  Seigneurs.  Car 
pour  celle  des  Communes ,  il  y  avoit  plus  des  deux  tiers  des  voix 
pour  le  Prince. 

te»  seignnm  Lorfque  le  rapport  de  la  Conférence  entre  les  deux  Chambres 
vo«°d«nc^îu  fi"  dans  celle  des  Seigneurs,  il  y  eut  un  débat  fort  vif,  pour 
m«n«.         (avoir  fi  on  infifteroit  fur  les  aroendemens.  Pendant  ce  débat, 

3uelques-uns  des  Seigneurs  propoférent  d'examiner  la  naiûance 
_u  Prince  de  Galles.  Mais  cette  proportion  fut  enfin  rejettée , 
Riifon»  pour  ne  par  plufieurs  raifons  :  i.  Que  le  Prince  de  Galles  avoit  été  tranf- 
nîîihncrdCViin!  porte  en  France  pour  y  être  élevé  par  les  ennemis  de  la  Religion 
ccdtotiu*,  d'Angleterre.  A  quoi  donc  abouti roit  cet  examen?  i.  Qu'il  n'é- 
toit  pas  poflible  aux  Anglois  de  favoir  fi  c'étoit  le  même  Enfant 
qui  avoit  été  tranfporté,  ou  un  autre.  5.  Qu'en  cas  que  cet  En- 
fant vînt  à  mourir ,  en  France ,  on  pou rr oit  en  fuppofer  un  au- 
tre en  fa  place,  (ans  que  les  Anglois  puflent  s'afliirer  de  la  vé- 
rité. 4.  Que  les  Anglois  ne  dévoient  pas  aller  chercher  des  té- 
moins hors  du  Royaume ,  particulièrement  parmi  les  François 
qu'on  pouvoic  regarder  comme  ennemis  de  l'Angleterre.  $ .  Qu'il 
étoit  connu  de  tout  le  monde  ,  que  toutes  les  perfonnes  qu'on 
foupçonnoit  avoir  été  confidentes  de  la  fuppofition  de  l'Entant , 
s'étoient  abfentées,  &  qu'il  ne  feroit  pas  poflible  de  les  trouver 
pour  les  examiner.  On  prétend ,  que  quelques-uns  des  Seigneurs 
par  un  rafinement  de  politique ,  n  etoient  pas  fichez  qu'on  laitfae 
le  droit  du  Prince  de  Galles  indécis,  afin  de  tenir  en  bride  les 
Rois  fuivans ,  en  cas  qu'ils  voulurent  imiter  le  Roi  Jacques  (1  ). 

.  Enfin ,  après  une  longue  conteftation  ,  les  Seigneurs ,  à  la  plu- 
ralité des  voix ,  fe  déflftc  rrent  de  leurs  deux  amendemens ,  &  con» 
coururent  au  Vote  des  Communes ,  que  le  Roi  Jacques  avoit  abdiqué 
le  Gouvernement ,  &  que  par-là,  le  Trône  étoit  devenu  vacant.  Il  y 
a  beaucoup  d'apparence,  que  ceux  qui  fe  détachèrent  du  Parti 
des  Comtes  de  Nottingham ,  de  Clarendon ,  ôt  de  Rochefter , 
confidérérent ,  que  le  danger  qu'on  faifoit  craindre  que  la  Cou- 
ronne feroit  rendue  élective  n'étoit  pas  à  comparer  à  celui  qui 
rie  pouvoit  manquer  d'arriver ,  fi  on  laiflbit  le  Royaume  dans  la 

(1)  Btntt  rapporte,  qoe  lorfque  cette  affaire  fut  débattue  en  particulier  ,  quel- 
ques-uns remarquèrent  que  le  Koijatquts  ayant  entreprit  de  prouver  la  naiflânce, 
l'avoit  fait  d'une  manière  fi  dcfeâueufe ,  qu  il  l'ivoit  rendue  plus  fufoeâe  qu'elle 
n'étoit  auparavant  :  qu'atofi,  n'y  ayant  point  de  preuve  claire  Se  pofitive  de  fup- 
pofition ,  vouloir  examiner  cette  affaire  ûns  être  en  état  d'en  fournir  des  preuve» 
«couvert  de  toute  contradiction,  ce  ièroit  donner  réellement  du  crédit  a  l'ira- 
pofture,  plus  qu'elle  n'en  avoit  alors;  &  qu'au  lieu  d'affoiblir,  «n  forcifieroit  la 
nrétetmon  de  la  ru  îi  lin  ce  de  cet  EnÉuiL.  Tlnd. 

coolufion; 
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confufion  où  il  fe  trouvoit,  ou  fi  on  rappelloit  le  Roi  Jacques,  tHrtMiem. 
ou  fi  on  reconnoiflôit  le  Prince  de  Galles  pour  Roi.  On  a  dit  4***. 
néanmoins ,  que  ce  qui  fit  pencher  la  balance  de  côté-là ,  ce  fut 
l'arrivée  de  quelques  Seigneurs  qui  jie  s  croient  pas  trouvez  dans 
la  Chambre  lorfqu'on  rélolut  les  deux  amendemens  :  mais  on  ne 
les  nomme  pas.  Il  n'y  a  pourtant  |uères  d'apparence,  que  la  pré- 
tenduë  arrivée  de  ces  Seigneurs  ait  été  la  caufe  du  changement 
arrivé  dans  la  Chambre -haute.  U  auroit  fallu  pour  cela,  que 
ces  Seigneurs  euflent  été  pour  le  moins,  au  nombre  de  douze, 
&  tpus  d'un  même  parti ,  ce  qui  n'eft  pas  fort  vrai-femblable. 

Ce  grand  pas  étant  fait  #  il  fut  queftion  de  remplir  le  Trône 
vacant.  Le  Marquis  d'Halifax  propolà ,  de  donner  la  Couronne  "Îh*  TifcJT* 
au  Prince  d'Orange  feul ,  &  de  lui  fubftituer  les  deux  Princefles 
filles  du  Roi  Jacques ,  après  fa  mort.  Mais  U  fut  feul  de  ce  fen- 
timent  (1).  S'il  en  faut  croire  le  Doéteur  Burnet  Evcque  de  Sa- 
liibury,  Monfieur  Bcminck(i) ,  Favori  &  Confident  au  Prince, 
appuyoit  beaucoup  cette  propofition.  Le  débat  fur  cette  matière 
dura  fort  long-temps.  On  convenoit  allez ,  que  la  Princefle  d'O- 
range devoit  être  mife  fur  le  Trône.  Mais  la  queftion  étoit ,  fi  le 
Prince  devoit  être  fait  Roi  par  lui-même ,  ou  s'il  ne  le  ferait  qu'en 
qualité  de  Mari  de  la  Princefle.  Sur  cela,  on  commençoit  à  for* 
mer  des  partis  dans  les  deux  Chambres.  Cependant ,  comme  la 
Princefle  avoit  été  retenue  en  Hollande  par  les  glaces,  &  qu'elle 
l'étoit  encore  parle  vent  contraire,  le  Comte  de  Danby  lui  en-  £'n£^'J£â 
voya  un  Exprès  pour  l'informer  de  ce  qui  fe  paflbit ,  &  pour  lui  u  a«  >• 
dire,  que  fi  elle  fouhaitoit  d'être  Reine  feule,  fans  que  le  Prince  f*mblule*"a'- 
fon  Epoux  participât  à  la  Royauté ,  il  fe  fentoit  allez  fort  pour 
emporter  ce  point.  La  Princefle  lui  répondit ,  qu'elle  étoit  tem-  to«  «Wê. 
me  du  Prince ,  &  qu'elle  ne  feroit  jamais  autre  chofe  ,  que  ce 
qu'elle  feroit  conjointement  avec  lui  &  fous  lui.  Elle  ajouta,  qu'elle 
trouvoit  fort  étrange ,  qu'on  penfat  à  féparer  leurs  intérêts.  Elle 
fit  plus  ,  car  elle  envoya  au  Prince ,  la  Lettre  du  Comte  de  Dan- 
by, &  par-là,  elle  rompit  toutes  les  mefures  de  ceux  qui  fouhai- 
toient  de  mettre  la  divifion  entre  elle  &  le  Prince.  Le  Comte  de 
Danby  ne  reçut  pas  la  moindre  marque  de  mécontentement  de 
1»  part  du  Prince  d'Orange,  qui  ne  laifla  pas  d'avoir  toujours  de 
la  confiance  en  lui. 

Enfin  les  deux  Chambres  convinrent  &  votèrent  chacune  à  part  c«wi«««»  y» 

(1)  B«fiMt  dit  que  pluGeurs  Peribnnes  du  Parti  Républicain  approuvoient  cette 
ourerture ,  parce  que  par-là  ils  gagnoient  un  autre  point  :  le  Peuple  en  ce  cas-ci 
auroir  voulu  rondement  élire  un  Roi,  Oins  aucun  égard  à  l'ordre  de  la  SuccdTiortr 
pag.  S 18.  TiNU. 

(i)  Qui  fut  enfuite  Comte  de  Ponland.  Kat,  Th. 
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que  te  Prince  &  la  Princeflè  d'Orange  feraient  Roi  &  Reine  d'An- 
gleterre conjointement ,  &  que  l'adminiftration.  du  Gouvernement 
wm«flwero0f   lcroit  entre  le»  mains  du  Prince  .feul.  Mais  cela  ne  pana  dans  1* 
«ai  &  luinc     Chambre  des  Seigneurs  »  que  de  deux  ou  trois  voix  feulement , 
&  non  fans  une  Proteftation  en  forme  contre  cette  réfolution  ,  de 
la  part  du  Parti  oppofé  (i). 
te  s«nnent  det     Le  dernier  débat  qu'il  y  eut  dans  h  Convention  fut  fur  la  for- 
sajctt ta ciuj>st  me  <Iuferinent  qUi  devoit  être  prêté  par  les  Sujets,  au  Roi  &  à 
b  Reine.  Pour  éviter  les  chicanes  qu'on  pourrait  faire  fur  les 
termes  de  jufle  &  légitime  Roi,  employez  dans  le  Serment  ordi- 
naire, il  fut  trouvé  à  propos  de  réduire  le  Serment  à  fon  ancienne 
{implicite ,  &  d'ordonner ,  qu'on  jurerait  feulement  etêtre fidtllc  an. 
Diffinaton  fop-  Jbi  &  4  la  Reine .  Ce  fut  de-là  que  naquit  la  fameufe  diftinction 
^«'uM'em"'1   de  Roi de  fait,  &  Roi  de  droit,  quelques-uns  prétendant,  qu'ils  ne 
* *"  prêtoient  ce  ferment  au  Roi  &  à  la  Heine,  que  comme  Roi  & 
Reine  de  fait ,  auxquels  ils  ne  pouvoient  réfitter pendant  qu'ils  fe. 
croyoient  obligez  à  la  fidélité  envers  le  Roi  Jacques  Roi  de  droit*. 
Cette  diftinction  vint  principalement  du  Clergé  qui  s'étoir  telle- 
ment embarraile  en  prêchant  comme  un  Dogme  eflêntiel  de  l'E- 
glife  Anglicane ,  XObéïffance  Paffrve ,  la  Non-Réfijiance  &  le  Droit 
divin  du  Roi,  qu'il  ne  favoit  comment  fe  débarrafier  du  piège  qu'il 
s'étoit  lui-même  tendu ,  dans  un  temps  où  il  ne  croyoit  pas  s'y 
trouver  jamais  pris, 
t»      Le  77  de  Février  la  Princeflè  d'Orange  arriva  enfin  à  Londres, 
Ao'  &  parut  fort  contente  de  ce  qui  avoit  été  réfolu ,  que  l'adminif- 
tration  du  Gouvernement  demeurerait  dans  la  feule  perfonne  du 
Prince.  Ainfî  l'étroite  union  entre  le  Prince  &  la  Princeflè  rom- 
pit les  mefures  de  ceux  qui  avoient  efpcré  de  les  brouiller ,  &. 
de  tirer  de-là  une  occafion  de  fervir  leur  ancien  Maître, 
leîf  oftTftST         '^demain  >  te  Prince  &  la  Princeflè  d'Orange  s'étant  aflis- 
iJîumcuttcà"'  fur  deux  fauteuils  (bus  un  daix  „  dans  la  grande  Salie  des  Ban- 
quets  à  Whitehall ,  les  deux  Chambres  de  la  Convention  allèrent 
en  Corps ,  leur  offrir  la  Couronne.  Mais  avant  que  de  procéder 
à  cette  offre  folcmneHe,  elles  firent  lire  à  haute  voix,  la  Déclara- 
tion fuivante. 

Meurs*»!       ««  D'autant  que  le  Roi  Jacques  II,  avec  l'affiftance  de  fes  per- 
'  *»picieux  Conleillers  ,.  Juges ,  &  autres  Miniftres  qu'il  a  em- 

(i)  fvriftft»  qui  étoit  préfenr,  rapporte  que  le  nombre  des  voix  dans  la  Chambre 
étoit  égalai  deux  voix  près  qui  l'emportèrent,  conformément  aux  Communes, 
que  le  Trotte  étoit  abdiqué  8c  vacant  j  8c  que  les  fuffrages  qui  déclarèrent  Roi  Se 
Reine  le  Prince 8c  la  Princeflè  ,  furent  donner  avec  beaucoup  de  peine.  ErW 
dit  que  cette  décifion  remporta  de  vingt  wii»,  fbixante-cinq  contre  quarante- 
cinq,  Tuiu. 
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m  ployez ,  s'eft  efforcé  d'extirper  la  Religion  Proteftante ,  les  i«Tr«»ic»«. 
1»  Loix,  &  les  Libertez  de  ce  Royaume,  en  s'atrribuant  un  pou-  ,4,,• 
»  voir  «ceffif  de  difpenfer  des  Loix ,  8c  d'en  fufpeodre  l'exécu- 
»  tion,  (ans  le  confentement  du  Parlement,  En  emprifonnant ,  6c 
»  en  ûîuanc  pourfuiyre  en  Juftice .  divers  dignes  Prélats  ,  pour 
,»  l'avoir  fupplié,  par  une  très-humble  Requête,  de  les  difpenfer 
*  de  concourir  à  l'ufurpation  d'un  tel  pouvoir.  En  levant  de  l'ar- 
ecnt  pour  lufage  de  la  Couronne  fous  le  prétexte  de  fa  Préro- 
«  gative,  en  d'autres  temps ,  &  pour  d'autres  ufages  que  ceux  oour 
„  lcfquels  il  avoit  été  accordé.  En  érigeant  une  Cour  Eccléfiaûi- 
»,  que.  En  levant  &  entretenant  une  Armée  dans  le  Royaume  ,  . 
„  Uns  le  confentement  du  Parlement.  En  logeant  des  Soldats 
^  d'une  manière  contraire  aux  Loix.  En  fauant  défanner  les  Su- 
«  jets  Proteftans,  dans  le  temps  que  les  Papiftes  demeuroient  ar- 
»  mez   &  qu'ils  étotent  employer  contre  la  difpoution  des  Loix. 
n  En  violant  la  liberté  des  élections  des  Membres  du  Parlement. 
„  En  faifant  porter  à  la  Cour  du  Banc  du  Roi  ,  diverfes  caufes 
„  dont  la  connoifiGmce  n'appartenoit  qu'au  Parlement,  En  faifant 
»  beaucoup  d'autres  chofes  contraires  aux  Loix.  Et  d'autant  que 
»  depuis  quelques  années  ,  on  a  employé  en  qualité  de  Jurée  „ 
„  des  perfonnes  corrompues,  &  qui  nétoient  pas  Qualifiées  pour 
m  cet  Emploi  ,  qu'on  en  a  même  employé  dans  des  procès  de 
«  haute  trahifon,  qui  n'étoient  pas  Membres  des  Communauté!  : 
„  Qu'on  a  demandé  des  perfonnes  emprifonnées  pour  des  caulcs 
»  criminelles,  des  cautionnemens  exceflîfs,  afin  d'éluder  le  béné- 
„  fice  accordé  par  les  Loix,  pour  la  liberté  des  Sujets.  Qu'on  a 
«  condamné  des  perfonnes  aceufées  à  des  amendes  exorbitantes  : 
,>  Qu'on  a  ordonné  contre  d'autres  ,  des  peines  exceflives  &  con- 
>»  traires  aux  Loix.  Qu'on  a  même  promis  les  confifeations  des 
„  biens  des  perfonnes  aceufées ,  avant  leur  conviction  ;  tout  cela 
„  étant  contraire  aux  Loix  .  aux  Statuts .  &^ux  Libertez  de  ce 

»  Royaume.  u.  - 

„  Et  d'autant  que  ledit  Roi  Jacques  II,  ayant  abdiqué  le  Gou- 
„  vernemenc ,  &  le  Trône  étant  par-là  devenu  vacant,  ton  AlteOc 
„  le  Prince  d'Orange  ,  dont  il  a  plû  à  Dieu  de  faire  Jinftrument 
„  de  la  délivrance  de  ce  Royaume  du  Papifme  &  du  Pouvoir  ar- 
bitraire, par  l'avis  des  Seigneurs,  &  des  principaux  Membres. 
„  des  Communes ,  a  envoyé  des  Lettres  aux  Seigneurs,  aux  Pro- 
vinces, Citez.  Villes,  Bourgs,  &  Communautez  pour  les  ex- 
„  horter  à  eboifir  des  Députez  propres  à  les  reprefenter  ,  pour. 
„  s'afTerobler  le  1  1.  de  Janvier  de  cette  année  z6%7,  a  Weft- 
„  miniter.  afin  de  procurer  un  tel  établiflèment,  que  la  Religion, 
„  les  Loix,  &  les  Libertez,  ne  foyent  plus  en  danger  détre  ren- 
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"■^V""1*  «verfées:  Sur  lefquelles  Lettres,  les  élevions  ayant  été  fûtes; 

»  &  les  Seigneurs  &  Communes  étant  prélêntement  aûeinblez  en 
i»  un  Corps  représentant  la  Nation ,  &  prenant  en  considération  les 
»  meilleurs  moyens  pour  obtenir  les  fins  qu'on  s'eft  propofées ,  dé- 
clarent, en  premier  lieu,  fuivant  l'exemple  de  leurs  Ancêtres,, 
»  afin  de  juftifier  &  de  (butenir  les  anciens  droits  flcLibertez , 

i»  i.  Que  le  prétendu  pouvoir  de  fufpendre  l'éxécution  des 
r>  Loix  par  l'autorité  Royale ,  (ans  le  contentement  du  Parlement,. 
»»eft  contraire  aux  Loix. 

»  a.  Que  le  prétendu  pouvoir  de  difpenfer  des  Loix ,  ou  de 
»  l'exécution  des  Loix  par  l'autorité  Royale,  comme  il  a  été  ufurpé 
j»  &  exercé  en  dernier  lieu,  eft  contraire  aux  Loix. 

h  $.  Que  l'érection  d'une  Cour  Eecléfiaftique  r  &  de  toute  autre 
»  Cour,  eft:  contraire  aux  Loix  &  pernicieufe. 

>»  4.  Que  toute  levée  d'argent  pour  t'utâge  de  la  Couronne  m 
»  fous  prétexte  de  la  Prérogative  Royale,  fans  qu'elle  ait  été  ac- 
n  cordée  par  le  Parlement ,  ou  pour  un  plus  long  temps,,  ou  d'une 
»  autre  manière  qu'elle  n'a  été  accordée ,  eft  contraire  aux  Loix. 

*>  5.  Que  c'eft  un  droit  des  Sujets,  de  préfenter  des  Requêtes  au 
»  Roir  &  que  tous  emprifonnemens,  &  toutes,  pourfuites  pour  ce 
»  fujet ,  font  contraires  aux  Loix. 

»  6.  Que  lever,  ou  entretenir  une  Armée  dans  le  Royaume  , 
»  en  temps  de  paix,  fans  le  confentement  du  Parlement,  eft  une 
»  chofe  contraire  aux  Loix. 

»  7.  Que  les  Sujets  qui  font  Proteftans  peuvent  avoir  des  armes 
*»  pour  leur  défenfe ,  félon  leurs  conditions,  de  la  manière  que  les 
n  Loix  le  permettent. 

»  8.  Que  les  élections  des  Dépurez  au  Parlement  doivent  être 
»»  libres 

»»  9.  Que  tes  difeours  faits  ou  tenus  dans  lès  débats  en  Par- 
ti lement ,  ne  doivent  être  recherchez  ou  examinez  dans  aucune 
n  Cour ,  ni  dans  aucun  autre  lieu ,  que  dans  le  Parlement  même. 

*t  1  o.  Qu'on  ne  doit  point  exiger  des  cautionnemens  exceflîfs ,'. 
r>  ni  impoier  des  amendes  exorbitantes ,  ni  infliger  des  peines  trop. 
t>  rudes. 

»  11.  Que  les  Jurez  doivent  être  choifis  fans  partialité.  Que 
>»  ceux  qui  font  choifis  pour  Jurez  dans  les  procès  de  haute  wa- 
tt hifon ,  doivent  être  Membres  des  Communautés. 

»t  ri.  Que  toutes  Concédions,  ou  promeflesde  donner  les  con- 
»  fifeations  des  biens  des  perfonnes  acculées,  avant  leur  conviction,, 
»»  font  contraires  aux  Loix ,  &  nulles. 

»»  15.  Que  pour  trouver  du  remède  à  tous  ces  Griefs,  pour 
>* corriger,  pour  fortifier  les  Loix,  &  pour  les  maintenir,  Û  eft 
•  nèceflaire  de  tenir,  fréquemment  des  Parlement 
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*»  C'cft  pourquoi  les  Seigneurs  &  les  Communes  prétendent  inTitmcin. 
h  &  demandent  tout  ce  qui  cft  fpécifîé  ci-defiùs,  comme  étant 
»»  indubitablement  leurs  droits  fie  leurs  Libertez,  fie  qu'aucune 
»  Déclaration  r  aucun  Jugement,  aucune  Procédure,  au  préjudice 
»  defdits  droits  fie  Libertez  »  ne  puiflê  à  l'avenir  être  tirée  à  con- 
*»  iequence,  ou  produite  en  exemple.  Lefdtts  Seigneurs  fie  Corn- 
»  munes  fe  trouvent  particulièrement  encouragez  à  faire  ces  de- 
m  mandes ,  par  le  Manifefte  de  S.  A.  le  Prince  d  Orange ,  fie  parce- 
»  que  c'eft  l'unique  moyen  d'obtenir  une  entière  Utisiaaion  fur 
»>  lêfdits  Griefs. 

f>  Dans  fefpéranee  donc,  que  S.  A.  le  Prince  d'Orange  per- 
9»(eôionnera  la  défivrance  qu'il  a  déjà  fi  fort  avancée,  Se  qu'il 
»  maintiendra  le  Peuple  dans  la  pofleflion  fie  jouïflànce  defdits. 
^»  droits ,  les  Seigneurs  Spirituels  fie  Temporels ,  fie  les  Commu- 
>i  nés ,  aflêmblez  à  Weftminfter  décrètent ,  que  Guillaume  fie 
»  Marie,  Prince  fie  Princeflê  d'Orange,  font,  fie  font  déclarez 
9>  Roi  fie  Reine  d'Angleterre,  de  France  fie  d'Irlande r  fie  de  tous 
»>les  Domaines  qui  en  dépendent,  favoir,  ledit  Prince  fie  ladite 
*>  Princeflê,  pour  le  terme  de  leurs  vies  fie  de  celui  d'entre  eux 
»  qui  furvivra  à  f autre,  fie  que  le  feul  fie  entier  exercice  du  Pou- 
»»  voir  Royal  foit  exécuté  feulement  par  ledit  Prince  d'Orange 
»>  aux  noms  dudit  Prince  fie  Princeflê,  pendant  leurs  vies  conjoin- 
>»  tement ,  fie  qu'après  leur  mort ,  la  Couronne  fie  la  Dignité 
»  Royale  defdits  Royaumes  fie  Domaines ,  feront  dévolues  aux 
»  Héritiers  qui  naîtront  de  ladite  Princeflê  d'Orange ,  fie  au  dé- 
»  faut  d'enfans  nez  de  ladite  Princeflê ,  à  la  Princeflê  Anne  de  Da- 
»  nemarc  fie  à  fes  Héritiers,  fie  au  défaut  d'enfans  de  ladire  Prin- 
»  ceflê  de  Danemarc  ,  aux  Héritiers  dudit  Prince  d'Orange. 

»  Les  Seigneurs  Spirituels  fie  Temporels ,  fie  les  Communes' 
»  prient  lefdits  Prince  fie  Princeflê  d'Orange  d'accepter  la  Cou- 
»>  ronne  conformément  à  ce  Décret. 

»»  Que  le  Serment  fuivant  foit  prêté  par  toutes  perfonnes  qui  par 
»  les  Loix ,  doivent  prêter  les  Sermens  à'AUépeance  fie  de  Supre- 
„  macie,  à  la  place  defdits  Sermens ,  fie  que  lefdits  Sermens  d'^//é- 
s  »  geance  fie  de  Suprématie  foient  fie  demeurent  abrogez. 

»>  Jt  promus  jincérement ,  tir  jure ,  que  je  ferai  fiatltt  k  leurs  Aîa- 
vjtfltz,  le  Roi  Guillaume  &la  Reine  Marie.  Ainfi  Dieu  me  foit  en  aide* 
it  Jt  jure  ,  que  de  tout  mon  cœur,  fabhore  &  détefie,  &  abjure , 
vt  comme  impie,  &  Hérétique,  cette  dam  noble  doctrine  &  maxime,  que 
»  Ut  Princes  excommuniez,  ou  dbpofex,  par  le  Pape  ,  ou  par  quelque  au— 
r>  torit'e  du  Siège  de  Rome,  peuvent  etrodhoftx,  ou  tuez,  par  leurs  Su~ 
»  jets ,  ou  par  £  autres ,  quels  qu'Us  [oient ,  ér  je  déclare  qu'aucun  Prince* 
m  Perfinne  ,  Prélat  „  Etat,  ou  Potentat  étranger,  n'a  ,  &  ne  do* 

î  iij, 
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i«r»««tc*t.   „  avoir  aucune  juriduiion  ,  pouvoir ,  fupériorité  ,  prééminence,  tu  auto- 
»  rite  Eccléftafiique  ou  Spirituelle  ,  dans  ce  Royaume.  Ainfi  Dieu  me 
»  frit  en  aidel 

Après  la  Iefture  de  cette  Déclaration  ,  le  Marquis  d'Halifax, 
Orateur  de  la  Chambre  des  Seigneurs,  offrit  folenneilement  la 
Couronne  à  leurs  Alcefles ,  au  nom  des  deux  Chambres.  Le  Prince 
répondit  en  ces  termes. 

Mylords  et  Messieurs, 

Mponfc  d»  ?>  C'eft  ici  certainement ,  la  plus  grande  marque  que  vous  pou- 
»>  viez  nous  donner  de  la  confiance  que  vous  avez  en  nous ,  &  qui 
>i  fait,  que  nous  l'eftimons  le  plus.  Nous  acceptons  avec  reconnoif- 
»»  fance  ce  que  vous  nous  offrez. 

»  Comme  en  venant  ici ,  je  n'ai  eu  d'autre  intention  que  de 
n  conferver  votre  Religion,  vos  Loix,  &  vos  Libertez,  vouspou- 
»  vez  vous  aflurer ,  que  je  ferai  mes  efforts  pour  les  foutenir  ,  & 
»»  que  je  ferai  toujours  prêt  à  concourir  avec  vous,  à  tout  ce  qui 
91  pourra  procurer  le  bien  du  Royaume ,  &  à  faire  tout  ce  qui  fera  en 
»  mon  pouvoir  pour  avancer  la  profpérité  &  la  gloire  de  la  Nation  >i. 
cuiis.nme  &  Tout  cela  fut  furvi  des  acclamations  du  Peuple ,  qui  paflerent 
cum«0RoiP'&  bien-tôt  dans  toute  la  Ville.  Le  même  jour,  le  Roi  &  la  Reine 
furent  proclamez  Roi  &  Reine  d'Angleterre ,  de  France  &  d'Irlan- 
de, fous  les  noms  de  Guillaume  &  M*rict  avec  une  fatisfaâion  inex- 
primable du  Peuple  (t). 

(  i)  Voici  les  Enfant  naturels  du  Roi  Jacques,  8c  leurs  Dcfcendam. 

I.  Il  a  eu  de  Mlle.  Aroheiia  ChmrdtUlt  Sœur  de  Jean  Duc  de  JUarlboetught  mariée 
dans  la  luire  au  Colonel  Godfaey  :  i-  Jacques  Fin-James  ,  Grand  d'ti'pagne ,  Maré- 
chal de  France,  Chevalier  de  laToifon  d'Or,  appellé  communément  le  D»c  de 
Irrnwri»  prolcnt  en  i<9f.  t.  Hrnri  Fin  James ,  appellé  ordinairement  le  Grand- 
Prieur  ,  né  en  U75,  proferic  aufC  en  ns^r;  Lieutenant-Général  &  Amiral  de*  Ga- 
lères de  France.  Il  eft  mon  en  France ,  le  7.  Décembre  1701.  ).  Henriette,  née  en 
1670  ;  qui  époufa  en  U8j,  Henri  Lord  Waldgtay*,  Père  du  préfent  Lord 
parre,  né  en  i{$4. 

II.  De  Mlle.  Catherine  Sedley,  Fille  du  Cheraliex  Charles  Stdlty  Bai  on  net  1  crece 
Baronne  de  Dasltnetrn  8c  Comteflè  de  Derchefier,  mariée  dans  la  fuite  avec  le  Che- 
valier Dareid  Collier  dernier  Comte  de  Port  m  art;  il  a  eu  Catherine  Darnley,  a  préfent 
Duchefle  Douairière  de  Bmc^imtham ,  née  en  16$  t.  Elleépoufa  1'.  Jacques  Anmesley 
Comte  d'JnçUfty,  au  mois  d  (Xtobre  1*9$.  De  Ce  Marwge  eft  nte  Ct\llrmne  An- 
stetley,  le  7deJanvieri70i,oui  aépoufé  GmMaamePhtfs  Ecuyer,  Fils  de  Cemflautim 
rfopi.  En  fécondes  noces,  Çathmne  époufijea»  Sluflitld  Duc  de  Bm^ngham  Sç 
de  Ntrmanhf,  le  1  de  Mars  170*.  Elle  en  a  eu  Edmond ,  a  préfent  Duc  de 
lhaen,  aé  k  »*  de  Janvier  171*.  Ti 
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.DISSERTATION 

SUR 

L'  O  R  I  G  I  N  E 

DU 

GOUVERNEMENT 

D'AN  GLETE  R  R  E* 

E  T 

Sur  la  Naijfance,  les  Progrès,  les  Vûësr  Us  Force  s  y 
les  Intérêts,  &  les  Caractères  des  deux  Partis 
des  Whigs  &  des  Tokys  (i). 

Par  PAUL  DE  RAPIN,  Sieur  de  THOYRA& 
i  —a— g 

AVERTISSEMENT- 

/L  y  a  Uni  temps  H**011  enttnd  Parler  des  deux  Partis  on 
Fa  fiions  r  qui  divifent  ?  Angleterre.  Mais  il  nvy  a  que 
peu  tC  Années  qu'on  voit,  four  ainfi  dire  r  toute  l'Europe 
s'intêrejfer  dans  leur  querelle v  Avant  la  dernière  Paix ,  Le 

(i)  L*  première  Edition  a  été  imprimée  à  I»  Haye,  in-8.  en  1717. 
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plupart  des  Etrangers  regardaient  Us  Différends  qui  règlent 
entre  les  Whîgs  &  Us  Tory  s ,  comme  une  matière  curieufe, 
a  laquelle  ils  ne  dévoient  prendre  aucun  intérêt.  Si  quelques- 
uns  femhloient  y  faire  un  peu  plus  d'attention ,  ce  n* était 
qu'à  cauje  de  la  diverfitè  des  Sentimens  des  deux  Partis ;  fir 
la  Hiérarchie  ou  Gouvernement  de  ÏEglife.  Cétoit  k  cela 
que  fe  bornait  tidêe  que  la  plupart  des  Particuliers  étrangers  • 
Je  formaient  des  Divifions  des  Anglais.  Je  dis  les  Particu- 
liers» car  les  Souverains  &  leurs  Minières  connoiffoient 
ajfc^  quelle  influence  elles  pouvaient  avoir  fur  les  Affaires 
Politiques  Je  l'Europe»  félon  que  îun  ou  t autre  des  deux 
Partis  dominoit  a  la  Cour  d?  Angleterre ,  ou  dans  le  Parle- 
ment.  Mais,  pour  ce  qui  regarde  le  Peuple,  on  peut  dire, 
qu'en  général,  il  en  ignoroit  la  confié  quence. 

L4  Paix  dFJttecht  a  defftllè  les  yeux  a  une  infinité  \de 
Cens ,  parce  qu'on  a  vu  clairement ,  qu'elle  était  une  fuite 
de  la  Révolution  arrivée  a  la  Cour  d  Angleterre ,  par  U 
changement  des  Miniflres  VPhi^s  en  Minijlres  Tory*. 
Comme  toute  t  Europe  étoit  engagée  dans  la  Guerre,  &par 
conféquent  intéreffee  dans  la  Paix  qui  l'a  terminée ,  ceux 
qui  ne  parloient  auparavant  des  Divifions  des  Anglois ,  que 
Çomme  (tune  Affaire  étrangère ,  n'ont  que  trop  connu ,  de 
quelle  conféquence  elles  font,  pour  beaucoup  tt autres  Etats. 
Depuis  ce  tems-lk ,  on  a  commencé  k  raifonner  &  à  difputer 
fur  cette  matière,  avec  plus  de  vivacité.  Que  dis -je,  la 
plupart  des  Etrangers  font  devenus  Torys  ou  \Phigs ,  félon 
qu'ils  ont  cru  voir  dans  les  deux  Partis,  des  principes  con- 
formes ,  ou  contraires  à  leurs  intérêts.  Quoique  les  Torys 
ejr  Us  Whigs  fafierit  ègaUment  Profeffion  de  la  Religion 
P rote ftàntt+_j&  que  les  Différends  qui  régnent  entre  eux, 
femblent  ne  devoir  pas  beaucoup  intérejfer  les  Proteftans  , 
ni  Us  Catholiques  Romains,  il  eft  pourtant  arrivé,  que 
ceux-ci  fe  font  déclare^  pour  les  Torys ,  ejr  Us  Proteftans 
four  les  Whigs.  La  rai  fan,  qui  leur  a  fait  prendre  parti, 
eft  manifefte.  C'eft  que  Us  uns  ont  regardé  les  Torys ,  comme 
fas  Gens  qui  travaillent  à  mettre  un  Roi  Catholique  fur 
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h  Trbne  £  Angleterre ,  &  que  les  autres  ont  cru  que  les 
VP'higs  n' avaient  peur  but  ,  que  de  conferver  la  Religion 
P  rote  fiante  ions  ce  R  oyaume.  Il  y  a  encore  une  autre  chofey 
qui  a  déterminé  les  Etrangers  a  fe  ranger  dans  l'un  des 
•Partis.  C'eft  F  inclination  pour  la  France ,  ou  la  crainte 
des  de/feins  ambitieux  de  cette  Couronne.  A  cet  égard ,  les 
Parti/ans  de  la  France  font  Torys ,  &  fts  Ennemis  font 
,Whig$.  Chacun  donc  a  fait  un  choix  ,  fans  fe  mettre  , 
autrement ,  en  peine  du  fond  des  Différends  qui  divifent  les 
deux  Partis.  Il  rieft  pas  étonnant ,  que  cela  foit  arrivé 
parmi  les  Etrangers ,  puis  qu'en  Angleterre  même  >  plu  fie  ur s 
font  VP'higs  ou  Torys  t  fans  avoir  une  idée  bien  difiinïle 
du  Parti  qu'ils  ont  embraffé. 

Il  y  a  dequoi  s'étonner ,  que  jusqu'ici  Perfonne  n'ait  pris 
la  peine  d'infiruire  exactement  le  Public ,  touchant  ces  deux 
F  a  fiions ,  qui,  par  la  fupériorité ,  que  tune  ou  t  autre  peut 
avoir  en  Angleterre ,  font  capables  de  donner  le  branle  aux 
Affaires  les  plus  importantes  de  l'Europe.  Il  efi  vrai ,  qu*on 
a  vu  des  Traductions  de  plufieurs  Livres  -r  ou  plètbt  de 
Libelles  Anglois ,  fur  cette  matière.  Mais  ce  n'eft  pas-la  é 
qu'on  peut  apprendre  le  véritable  état  des  Affaires  des  deux 
Partis.  Ces  Ecrits  ont  été  publiez,  par  des  Whïgs  ou  par 
des  Torys ,  &  par  conféquent,  par  des  Auteurs  vifiblement 
fus pe  cl  s.  AuJJi  n'y  en  a-t-il  pas  un  fcul,  qui  ne  porte, 
des  marques  fenfibles  de  la  partialité  de  fon  Auteur.  Cefi. 
donc  plutôt  d'un  Etranger ,  qu'on  doit  attendre  une  infiruction 
impartiale  fur  ce  fujet,  quoi  qu'à  dire  vrai ,  parmi  les 
Etrangers ,  /'/  fe  trouve  peu  de  Gens  qui  (oient  affes^  bien 
inftruits,  ou  qui  ne  panchentvers  l'un  des  Partis.  Cependant 
t  Auteur  de  cette  Differtation ,  quoi  qu'Etranger,  a  cru 
pouvoir  donner  au  Public  une  connoiffante  des  deux  Partis  , 
plus  étendue ,  que  bien  des  Gens  ne  font  eue  jusqu'ici.  Il  a 
fait  un  affex^long  féjour  en  Angleterre ,  &  depuis  plufieurs 
années ,  il  étudie  avec  foin,  PHiftoire  de  ce  Roiaume.  Du 
refie,  il  n'eft  attaché  ni  par  inclination,  ni  par  intérêt,  à 
aucun  des  deux  Partis,  &  il  fe  trouve  dans  un  Pats,  où. 
Tom  XI.  G 
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il  n'a  rien  d  craindre,  ni  a  efpêrer,  de  l'un  ni  de  F  autre. 
On  verra ,  dans  la  Differtation  même,  des  preuves  fenfibles 
de  /on  impartialité.  Pour  donner  une  connoïfiance  difiinïle 
de  tout  ce  qui  regarde  les  deux  Partis,  il  a  été  obligé  d'entrer 
dans  un  détail  affes^  étendu,  mais  inévitable ,  del'Hiftoire 
£  Angleterre ,  fans  quoi,  il  né  toit  pas  poffible  de  bien  expli- 
quer la  Naiffance  &  le  progrès  de  ces  deux  Pallions.  Si 
les  Anglois  trouvent  cette  Differtation  infuffifante,à  certains 
égards,  é-  trop  étendue  d  d'autres  i  on  les  prie  de  confiderer, 
qu'elle  n'a  pas  été  faite  pour  eux  ;  que  l'Auteur  a  eu  pour 
lut,  de  fe  borner  à  des  idées  générales  :  enfin,  que  les  chofes 
qui  pajfent  en  Angleterre  pour  les  plus  communes  &  pour 
les  plus  connues,  font  pour  les  autres  Pais,  des  myjléres,  qui 
%e  peuvent  fe  paffer  £è  claire  ifiement. 

Quelqu'un  pourra,  peut-'etre,  trouver  étrange,  que  P  Au- 
teur, qui  vit  fous  un  Gouvernement  purement  Monarchique , 
parle  y  en  certains  endroits,  d'une  manière  qui  peut  faire 
juger,  qu'il  n'approuve  pas  cette  forte  de  Gouvernement. 
Pour  prévenir  ce  foupeon ,  il  prie  les  Lecteurs  de  confidérer, 
qu'il  n'a  pu  parler  pertinemment  fur  cette  matière,  fans 
revêtir  l'efprit  Anglois ,  &  fans  fe  conformer  aux  Principes 
qui  font  communs  en  Angleterre.  Cefi  par- là  feulement, 
qu'il  a  crû  pouvoir  connaître  le  fort  &  le  foiblc  des  deux 
Partis.  Tous  fes  raifonnemens  font  fondez^  fur  ce  Principe, 
de  la  folidttè  duquel  il  ejl  parfait  émeut  convaincu  :  Que 
chaque  Particulier  eft  obligé,  en  Confcience,  de  fe 
conformer  au  Gouvernement  établi  dans  le  Pais',  où  la 
Providence  l'a  fait  naître,  ou  dans  lequel  elle  l'a  con- 
duit. Ainfi  fon  fentiment  efi,  que  toutes  les  Intrigues,  toutes 
les  Cabales,  tous  les  moïens  directs  ou  indirects,  qui  tendent 
à  la  diffolution  de  ce  Gouvernement ,  font  autant  de  crimes 
dont  les  Auteurs  font  responfables  envers  Dieu ,  &  envers 
leurs  Supérieurs. 
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l^gu^KaffTi  E  Gouvernement  d'Angleterre  eft  d'une  efoéce  par- 
.  |B5rïrrf^M  ticuliere  ,  qui  n'a  point  aujourd'hui  de  femblable 
g  R^Htl  dans  !out  le  refte     Monde.  Ceti  pourtant  le  »àne 
|K|  jgj|éf/tfg|  oui  tut  autrefois  établi  dans  tous  les  Royaumes, 

lËSSSHESl tormez  en  Europe  du  débris  de  l'Empire  Romain. 
!  ■  La  différence  qui  fe  .  trouve  préGaotement.  etwfe 

.l'Angleterre  &  les  autres  Etats,  à  cet  égard,  vient  de  ce  que  les 
Angïois  ont  confervé  la  forme  de  leur  Gouvernement,  depuis  qu'Us 
fe  font  établis  dans  la  Grande-Bretagne  ;  au  lieu  que  dans  les  autres 

i  Païs,  elle  sen\perduë  peu-à-peu ,  ou,  extrêmement  altérée.  CeGou- 

.  vernemeot,  qui  fubnite  depuis  fi  long -temps,  daas  cette.  Mie, 

:  f>aroît ,  à  certains  égards  <  Monarchique,  Se  à  d'autres ,  Républicain  ; 
&  pourtant  il  n'eft,  à  proprement  parler,  ni  l  un  ni  l'autre.  On  ne 

.  peut  pas  dire  qu'il  foit  purement  Monarchique,  puifque  les  Grands 
&  le  Peuple  ont  entre  leurs  mains  le  Pouvoir  Légiflatif ,  conjointe- 
ment avec  le  Roi  ;  &  que  1e  Roi  ne  peur;  impofer  aucune  taxe,  (ans 
le  confentement  du  Peuple,  il  n'eft  pas  non  plus  Républicain, 

.  puisqu'il  y  a  un, Roi,  qui  exerce  l'Autorité  Souveraine,  qui  con- 
fère, félon  fon  bon  plaUir ,  les  Charges  &  .ies  Dignités  ,  tant  Ecclé- 

>,fîaftiques,  que  Civiles  &  Militaires,  te  qui  peut  faire  La  Paix  &  Ja 
Guerre,  fans  être  obligé  de  confulter  fes  Sujets.  Ce  ferait  donc  en 
vaio  qu'on  voudroit  donner  une  idée  de  ce  Gouvernement ,  par 
les  noms  ordinaires  de  Monarchique,  d'Ariftacrarique,  de  Démocra- 
tique, qui  ne  lui  conviennent  point.  Ceft  un  Gouvernement  mixte, 
qui  n'eft  aucun  de  ceux  qui  viennent,  d'être  nommez,  &  qui  néan- 
moins eft  compoft  du  mélange  de  toiis  les  trois.  Les1  prérogatives 

,  du  Souverain ,  des  Grands  &  du  Peuple,  y  (ont  tellement  tempérées 
les  unes  par  les  autres,  qu'elles  fe  foutiennent  mutuellement.  En 
même  temps,  chacune  de  ces  trois  Puinances,  qui  ont  part  au  Gou- 
vernement, peut  mettre  des  obftacles  invincibles  aux  entreprises, 

3ue  l'une  des  deux  autres ,  ou  même  toutes  deux  enfemble ,  vou- 
roient  faire,  pour  fe  rendre  indépendantes.  Enfin ,  c"eft  à  peu-près 
.  la  même  forme  de  Gouvernement ,  que  les  Saxons  avaient  établie 
en  Allemagne,  les  Francs  dans  les  Gaules,  les  Wifyoths  en  Efpagne, 
.les  Ojirogoths,  &  après  eux,  les  Lombards  en  Italie.  Ce  font  les  Na-r 
tions  du  Nord ,  qui  Tout  portée  dans  les  parties  les  plus  méridio- 
inales  de  l'Europe,  lorfqu'elles  s'y  font  établies,  &  qu'elles  y  ont 
fondé  de  nouveaux  Etats ,  fur  les  ruines  de  l'Empire  Romain. 

Si  l'on  demande  donc,  depuis  quel  tems  ce  Gouvernement 
fubfifte  en  Angleterre ,  je  ne  craindrai  point  de  répondre ,  qte 
c'eft  depuis  que  les  AntU- Saxons  eurent  achevé  la'  Conquête  de 
cette  partie  de  la  Grande-Bretagne,  que  leurs  Defcendans.  occu- 
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pent  encore  aujourd'hui.  Il  eft  vrai,  qu'il  y  a  lieu  de  douter,  fi; 
du  têtus  des  AnglihSaxms ,  les  Communes  failbient  partie  du  Par- 
lemen:  ;  3c  j'avoue  qu'il  y  a  beaucoup  de  difficulté  fur  ce  fujer. 
Miis ,  quoi  qu'il  en  foit ,  dans  le  tems  que  l'Angleterre  fe  troe- 
voit  partagée  en  fept  Royaumes  Anglois  &  Saxons ,  chacun  'de 
ces  Royaumes  avoit  fon  Roi  &  fon  Parlement.  On  appelloit  ce- 
lui-ci Wmena-gemot,  c'eft-à-dire,  Ajfemblée  de  Sages ,  &  il  y  en 
avoit  même  un  femblable  pour  les  Affaires  que  les  fept  Royau- 
mes avoient  en  commun.  Cette  même  forme  de  Gouvernement 
fubfifta ,  lorfque  les  fept  Royaumes  furent  réduits  a  un  feul ,  & 

2u'ils  ne  formèrent  qu'un  même  Etat.  Les  Champs  de  Mars ,  ou 
e  Mai  en  France,  appelle!  depuis  Etats  Généraux ,  les  Cortès  en 
Efpagne ,  8c  peut-être  les  Diètes  de  l'Empire,  en  Allemagne,  font 
des  reftes  de  cette  ancienne  forme  de  Gouvernement,  que  les 
Nations  du  Nord  avoient  portée  dans  tous  les  Païs,  où  elles  s'é- 
toient  établie». 

Guillaume,  Duc  de  Normandie,  furnommé  le  Bâtard,  ou  U 
Conquérant  ,  ayant  conquis  l'Angleterre  ,  en  l'année  i  066 ,  s'en 

-rendit  le  maître  abfotu,  &  y  établit  un  Gouvernement  Defpori- 
que,  quoique,  félon  les  apparences,  il  y  confervât  une  ombre  de 
Parlement.  Pour  aflurer  ta  Conquête,  il  y  tranlptanta  un  grand 
nombre  de  Familles  Normandes ,  Françoifes ,  Bretonnes,  Angevines, 
&  leur  diftribua  les  Terres,  dont  il  dépouilloit  fan*  cette  les 
Anglois.  Ces  Familles  étrangères  s'accrurent  beaucoup ,  en  peu  de 
tems ,  &  devinrent  enfin  fi  puiflàntes ,  qu'elles  fe  virent  en  état  de 

-  faire  tête  aux  Rois  mêmes,  Succefleurs  du  Conquérant.  Au  com- 
mencement, ces  Etrangers,  nouvellement  établis  en  Angleterre» 
faifoienc  gloire  de  dépendre  uniquement  du  Roi ,  qui  les  avoit  mis 
en  poffclhon  de  leurs  Terres,  Leur  intérêt  demandoit  qu'ils  ap- 
puyaient de  toute  leur  force ,  cette  même  Puiftance  de  laquelle 
ris  tenoient  tour  ce  qu'ils  poflîdoient  dans  le  Royaume.  Mais  quand , 
enfin ,  ils  fe  virent  bien  établis,  Us  commencèrent  à  craindre,  que 
le  Pouvoir  Royal ,  qui  les  avoit  enrichis  ,  ne  pût,  avec  la  même 
facilité,  les  dépouiller  de  leurs  biens,  fi  le  Roi  te  jugeoit  à  pro- 
pos. Par  cette  raifon,  ils  fouhaitérent ,  que  le  Gouvernement  foc 

.  rétabli ,  fiir  le  pied  qu'il  était ,  du  tems-  des  Rois  Saxons.  C'é- 
toit  l'unique  moyen  d'éviter  les  inconvéniens  d'un  Defpotifme  , 
qui  pouvait,  à  l'avenir,  leur  être  aufli  nutfible,  qu'il  leur  avoit 
été  avantageux ,  &  de  s'aflùrer  la  podèflion  de  leurs  Terres.  Ce 
ne  furent  d'abord ,  que  de  fimplcs  fouhatrs  ,  mais  qui  fe  changè- 
rent bien-tôt  en  elpérance,  &  enfin,  en  Droit,  par  les  moyens 
dont  je  parlerai  tout-à-l'heure.  Pour  mettre  ceci  dans  tout  fon 
jour  x  il  faudrait  entre»  dans  .un  aJfcz  grand  détail  de  rHilteife 
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d'Angleterre,  &  marquer  en  particulier,  toutes  les  caufes  qui  ont 
contribué  à  donner  aux  Grands ,  &  enfuite  a  tout  le  Peuple ,  un 
Droit ,  dont  ils  ne  joujûToient  pas ,  fous  les  premiers  Rois  Nor- 
man». Mais  comme  ce  détail  me  meneroit  trop  loin ,  je  me  con- 
tenterai d'en  donner  un  petit  Abrégé,  par  rapport  à  la  matière  dont 
il  s'agit. 

Guillaume  le  Conquérant  laifia  (  1  )  le  Royaume  d'Angleterre 
à  Guillaume ,  fon  fécond  Fils ,  furnommé  Le  Roux ,  au  préjudice 
de  Robert  fon  Ainé  ,  qui  n'eut  en  partage  que  la  Normandie. 
Robert  voulut  faire  quelques  efforts ,  pour  arracher  à  fon  Frère 
une  Couronne ,  dont  il  fe  croyoit  injuftement  privé.  Mais  Guil- 
laume le  Roux  les  rendit  inutiles,  par  l'adrefle  qu'il  eut,  de  met- 
tre ,  tant  les  Normans  que  les  Anglois ,  dans  (es  intérêts ,  en  leur 
promettant ,  qu'il  rétablirait  le  Gouvernement ,  fur  le  pied  qu'il 
étoit  avant  la  Conquête,  &  qu'il  feroit  revivre  les  Loix  Saxonnes. 
Il  favoit  que  les  uns  &  les  autres  ne  fouhaitoient  rien  avec  plus 
de  paflion ,  que  ce  qu'il  leur  faifoit  efpérer  :  J'entends  ici ,  par  les 
Normans ,  tous  les  Etrangers  nouvellement  établis  en  Angleterre. 
Cette  promette  de  Guillaume  le  Reux  fut  donc,  le  premier  fonde- 
ment de  leurs  prétentions.  Je  dis  le  premier ,  car  les  Normans 
n'avoient  aucun  Droit  d'exiger  du  Roi ,  ce  qu'il  vouloit  bien  leur 
promettre,  &  les  Anglois  qui  avoient  été  vaincus,  n'en  avoient  pas 
plus ,  de  borner  la  Puiûance  de  leurs  Conquérons.  11  eft  bien 
vrai ,  que  ceux-ci  pouvoient  s'appuyer  fur  certaines  promeflès  va- 
gues ,  que  Guillaume  le  Conquérant  leur  avoit  faites ,  en  rece- 
vant leurs  premiers  Hommages.  Mais  ce  Prince  n'avoitjamais  pré- 
tendu ,  qu'ils  puflènt  fonder  un  Droit  là-deflus.  Au/h  traira-t-il 
toû jours  l'Angleterre  ,  en  Pais  de  Conquête.  Quoiqu'il  en  (bit, 
Guillaume  le  Reux  manqua  de  parole  aux  uns  &  aux  autres. 

Après  la  mort  de  ce  Prince ,  Henri  I. ,  (on  Frère  Cadet ,  monta 
fur  le  Trône  (x) ,  au  préjudice  de  Robert  fon  aîné,  qui  étoit  encore 
en  vie.  Pour  aflurer  fon  Ufurpation ,  il  fuivit  la  même  route  que 
Guillaume  le  Reux ,  fon  Prédeceflèur.  Il  promit  de  remettre  le 
Gouvernement  fur  l'ancien  pied ,  &  confirma  fa  promeflé ,  par  une 
Chartre  en  bonne  forme  ;  mais  il  ne  l'exécuta  pas  mieux  que  fon 
Frère.  Cependant  les  Droits  des  Sujets  ne  laiUbient  pas  de  Raffer- 
mir par  ces  promenés,  quoique  mal  exécutées. 

Henri  I.  étant  mort,  Mathilde,  fa  Fille,  Veuve  de  l'Empereur 
Henri  V. ,  &  qui  avoit  époufé  ,  en  fécondes  Noces ,  Geofrroi  Plan- 
tagenet  ,  Comte  d'Anjou ,  aurott  dû  monter  fur  le  Trône  -,  mai» 
Etienne ,  Comte  de  Boulogne ,  Fils  de  la  Fille  aînée  de  Guillaume 


(i)  En  1017. 
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le  Conquérant,  trouva  le  moïen  de  s'y  placer  à  fon  préjudice  (i). 
Celui-ci  s'engagea  encore  plus  forcement  que  fes  deux  Prédécef- 
feurs,  à  rétablir  le  Gouvernement  Saxon  :  mais,  félon  les  appa- 
rences ,  fans  intention  de  tenir  fa  parole.  Enfin  les  Grands,  voyant 
qu'il  cherchoit  des  prétextes  pour  éluder  fes  promefiès,  lui  firent 
une  rude  Guerre ,  qui  dura  pendant  prefque  tout  fon  Règne.  Au 
commencement,  ils  appelèrent  en  Angleterre,  l'Impératrice  Ma- 
thilde ,  &  enfuite ,  Henri  fon  Fils ,  qu'elle  avoit  eu  du  Comte 
d'Anjou  ;  &  la  Guerre  ne  finit  que  par  un  Traité  qui  afluroit  ta 
Couronne  à  Henri,  après  la  mort  d'Etienne,  quoique  celui-ci  eût 
des  Enfans  mâles. 

Henri  II.  fuccéda  à  Etienne  (i  ).  Pendant  fon  Régne  ,  &  pen- 
dant celui  de  Richard  I. ,  fon  Fils  aîné ,  il  n'y  eut  point  de  diffé- 
rend ,  entre  le  Roi  &  les  Barons  ;  c'eft  ainfi  qu'on  appelloit  alors 
les  Grands  du  Royaume.  Mais  il  y  en  eut  de  très-confidérables , 
fous  le  Règne  de  Jean  fans  Terre  (  5  ) ,  Frère  &  Succeflèur  de  Ri- 
chard I.  Une  tlcheufe  querelle  ,  que  ce  Prince  eut  avec  la  Cour 
de  Rome  ,  l'ayant  enfin  contraint  de  faire  Hommage  de  fon 
Royaume  au  Pape  Innocent  III,  &  de  s'engager  à  lui  payer  un 
Tribut ,  cette  honteufe  démarche ,  jointe  à  plufieurs  autres  Cau- 
fes,  lui  fit  perdre  l'eftime  &  l'affcftion  de  fon  Peuple.  Alors  les 
Barons  profitant  d'une  fi  favorable  Conjoncture ,  lui  préfentérent 
laChartre  de  Henri  I,  qui  étoit  demeurée  fans  exécution,  & 
voulurent  le  contraindre  de  la  confirmer.  Jean  la  rejecra  d'abord, 
avec  beaucoup  de  hauteur  i  mais  enfin ,  fe  trouvant  trop  foible 
pour  réfilrer  aux  Barons,  qui  s'étoient  prefque  tous  liguez  contre 
lui,  il  fe  vit  obligé  de  leur  accorder  une  Chartrc  bien  plus  am- 

Î>le,  &  plus  avantageufe  aux  Sujets,  que  celle  de  Henri  I ,  &  qui 
iit  appellée  la  Grande  Chartre,  ou  la  Chartre  des  Liberté*,,  Par  cette 
Chartre,  qui  fut  drefiee  au  gré  des  Barons,  ils  bridèrent  telle- 
ment le  Pouvoir  du  Roi ,  qu'ils  le  mirent  à  peu  près ,  au  même 
état  où  il  étoit  (bus  les  Rois  Saxons ,  avant  la  Conquête.  C'eft 
cette  Chartre ,  qui  a  toujours  fait  depuis ,  &  qui  fait  encore  au- 
jourd'hui ,  le  principal  fondement  des  Droits  des  Sujets.  Je  ne 
m'arrêterai  point  ici  à  examiner ,  fi  ce  fondement  eft  pien  folidé, 
C'eft  une  queftion,  dont  la  décifion  eft  au-deflîis  de  ntfa  portée. 
Il  fuifira  de  remarquer  en  peu  de  mots ,  par  quels  moyens ,  cette 
Conceflion,  qui  paroifToit  fi  défedhieufe  dans  fon  Origine,  puis- 
qu'elle étok  manifeftement  extorquée ,  changea,  pour  ainfi  dite, 
de  nature,  par  la  fermeté  des  Anglois,  &  aquit  une  autorité  in- 
-conteftable,  quoiqu'elle  eût  pu  être  difputce  au  commencement» 

(«)  Ennif.  (*)  En  11/4» 
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11  faut ,  pour  cet  effet ,  voir  ce  qui  fe  paffa  dans  la  fuite ,  par  rap- 
port à  cette  Chartre. 

Le  Roi  Jean  ,  qui  l'avoit  (ignée,  ayant  voulu  la  révoquer,  s'at- 
tira de  nouveaux  malheurs,  qui  ne  finirent  qu'avec  fa  vie.  Les  Ba- 
rons ne  voulant  point  perdre  les  avantages  de  leur  Chartre ,  pri- 
rent enfin  le  parti  défefperé  d'appeller  à  leur  fe cours  le  Prince  Louis, 
Fils  de  Philippe  Augufte ,  Roi  de  France  ;  &  de  le  mettre  en  pof- 
feflîon  du  Royaume,  ou,  du  moins,  de  la  plus  grande  partie.  Jean 
mourut  pendant  cette  Guerre,  dépouillé  par  un  Prince  étranger, 
ou  plutôt ,  par  fes  propres  Sujets  „  &  laifla  un  Fils  âgé  de  dix  ans , 
peu  en  état  de  (butenir  la  querelle.  Quelques  Seigneurs ,  qui 
étoient  demeurez  fidèles  au  dernier  Roi ,  établirent  le  Comte  de 
PembrooK  pour  Régent,  pendant  la  Minorité  du  jeune  Prince, 
qui  fut  reconnu  par  ce  parti  peu  nombreux  ,  (bus  le  Nom  de 
Henri  III  (i). 

Peu  de  tems  après,  les  Affaires  changèrent  de  face ,  par  la  pru- 
dente conduite  du  Régent ,  qui  voyant  les  Barons  obftinez  à 
fputenir  leur  Chartre  ,  leur  promit  pofitivement,  qu'elle  (êroit 
confirmée  &  exécutée.  Dès  qu'ils  eurent  cette  aflurance,  ils  aban- 
donnèrent le  Prince  Louis ,  qui  fe  vit  contraint  de  s'en  retourner 
ep  France. 

Henri  III.  ne  fut  pas  plutôt  hors  de  tutelle,  qu'il  annulla  la 
grande  Chartre,  &  voulut  régner  defpotiquement.  Mais  comme 
4  n'avoit  pas  la  capacité  néceflàire  pour  (outenir  une  femblable 
entreprife ,  fon  Règne ,  qui  dura  cinquante-fix  ans ,  fut  agité  de 
Troubles  perpétuels ,  au  fujet  de  la  Chartre.  Il  fut  plufieurs  fois 
contraint  de  la  confirmer,  &  tout  autant  de  fois,  il  viola  fes  pro- 
mefles  &  fes  fermera.  Enfin ,  les  Barons  prirent  les  Armes ,  &  fe 
mirent  fous  la  conduite  du  Comte  de  Leicefter,  Fils  du  fameux 
Simon  de  Monfort ,  Général  de  la  Croifade  contre  les  Albigeois  (2), 
Le  Roi  eut  le  malheur  de  perdre  une  Bataille ,  où  lui  -  même , 
le  Roi  des  Romains,  (on  Frère,  &  le  Prince  Edouard ,  fon  Fils, 
demeurèrent  Pruonniers ,  &  au  pouvoir  du  Comte  de  Leicefter , 
qui  leur  fit  promettre  par  Serment ,  qu'ils  ne  s'oppoferoient  ja- 
mais à  l'exécution  de  la  grande  Chartre.  Le  Comte  de  Leicefter 
gouverna  quelque  temps,  au  nom  du  Roi ,  qui  étoit  entre  fes  mains. 
On  prétend  que  ce  fut  pendant  fon  Adminiftration,  que  les  Com- 
munes furent  pour  la  première  fois,  admifes  dans  le  Parlement  ; 
mais  fans  m'arrêter  à  examiner  une  queftion  fi  épineufe  ,  je  me 
contenterai  de  remarquer  qu'au  moins,  on  ne  peut  difeonvenir, 

(1)  En  1116. 

(1)  C'étoit  un  Fils  Cadet  de  Simon  i*  ia»»f«t.  Il  fut  attiré  en  Angiome  par 
Henri  111.  &  épouia  jxifcve  une  Soeur  du  Roi. 
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que,  depuis  la  fin  du  Règne  de  Henri  I IL  les  Communes  n'ayent 

toujours  joui  de  ce  Droit. 

Le  Prince  Edouard,  Fils  de  Henri  III.  s'étant  heureufement 
échapé  des  mains  du  Comte  de  Leicefter,  gagna  une  Bataille  , 
où  le  Comte  fut  tue.  Le  Roi  recouvra  fa  Liberté  par  cette  Vic- 
toire ,  &  en  fit  un  ufage  peu  conforme  au  Serment ,  qu'on  avoit 
exigé*  de  lui.  Mais  fon  Règne  &  fa  vie  ne  durèrent  que  peu  d'an- 
nées, après  fa  délivrance.  Quoique  le  Parti  des  Barons  fut  ex- 
traordinairement  abbatu  ,  Edouard  1.  qui  monta  fur  le  Trône  après 
Henri  III.  fon  Pere  (i),  ne  laiflâ  pas  de  confirmer  la  grande 
Chartre.  Cependant,  dans  la  fuite,  il  fit  certaines  démarches  qui 
jnarquoient  un  deflêin  formé  de  la  révoquer  :  Mais  voyant  que  les 
Barons  cororaençoient  à  fe  remuer,  il  fe  retraça  &  la  confirma  en- 
core une  fois. 

Edouard  II.  fon  Fils  &  fon  Succefieur  fx).  fut  dépofé  par  le 
Parlement  pour  avoir  voulu  établir  un  Gouvernement  defpotique 
contraire  à  la  grande  Chartre. 

Edouard  III.  Fils  &  Succeflèur  de  ce  malheureux  Prince  (5). 
la  confirma  dix  fois  ,  pendant  le  cours  de  fon  Règne  , 
qui  fut  extrêmement  glorieux ,  par  les  Vidoires  eue  lui  -  mê- 
me &  le  Prince  de  Galles  ,  fon  Fils  ,  remportèrent  fur  la 
France, 

Richard  II.  Petit -Fils  &  Succeflèur  d'Edouard  III.  (4)»  fut 
dépofé  folemnellement,  pour  avoir  violé,  en  plufieurs  manières, 
les  Privilèges  du  Peuple,  fonde!  fur  la  grande  Chartre. 

Henri  I V.  qui  s'etoit  fervi  de  ce  prétexte  pour  détrôner  Ri- 
chard II.  &  pour  fe  mettre  en  fa  place  (5),  ne  laifia  pas  de  faire 
quelque  tentative,  pour  diminuer  les  Prérogatives  du  Parlement. 
Mais  il  ne  pouffa  pas  trop  loin  l'exécution  de  ce  Projet. 

Henri  V.  fon  Fils .  qui  lui  fuccéda  (6),  maintint  toujours  le 
'Parlement,  dans  tous  fes  Droits,  &  ne  toucha  jamais  aux  Privi- 
lèges des  Sujets.  Son  Régne  ne  fut  qu'une  fuite  continuelle  de 
vfaoires  &  d'heureux  fuccès  contre  la  France.  Ce  Prince  mourut 

en  141*  •  ...         j  r 

Depuis  ce  tems-là,  le  Gouvernement  d'Angleterre  demeura  il 

bien  établi,  &  fi  ferme  for  fes  fondemens  ,  je  veux  dire  ,  fur 

les  Prérogatives  du  Roi,  &  for  celles  du  Parlement,  que  pendant 

près  de  deux  ceps  ans,  il  ne  paroit  pas  qu'aucun  Roi  ait  eu  la  pen, 

fée  de  faire  le  moindre  effort  pour  l'ébranler.  1  oute  la  Politique 

des  Rois  fe  réduifit  à  gouverner  les  Parlemens ,  par  des  intrigues 

fecrettes,  fans  faire  paroitre  aucune  envie  d'altérer  la  Conftitution 

/,)Enim.  W?n,,°7*  SÎSîlîr 
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du  Gouvernement  établi.  11  eft  vrai ,  qu'il  y  a  eu  des  Rois  , 
comme  Henri  VIII.  qui  ont  fait  tout  ce  qu'ils  ont  voulu.  Mais 
ce  n'a  pas  été ,  en  privant  le  Parlement  de  fes  Droits.  Au  con- 
traire ,  c  eft  en  le  maintenant  dans  Ces  Prérogatives  ,  qu'ils  ont 
eu  ladre/Te  de  le  faire  fervir  à  leurs  fins.  C'eft  pour  le  dire  en 
panant,  la  meilleure,  &  peut-être,  l'unique  voye  ,  qu'un  Roi 
d'Angleterre  puifle  prendre ,  pour  fe  rendre  puiflânt  &  tran- 
quille. 

Après  une  fi  longue  continuation  d'une  même  forme  de  Gou- 
vernement, &  une  pofieflîon  fi  peu  interrompue  des  Privilèges 
de  la  grande  Chartre ,  le  Peuple  Anglois  y  étoit  fi  accoutumé , 
qu'il  ne  paroiûoit  pas  poflîble  d'y  rien  changer,  fans  bouleverfer 
le  Royaume. ,  Il  ne  fembloit  pas  même ,  qu'il  y  eût  aucun  lieu 
de  craindre,  qu'il  fe  trouvât  encore  un  Roi  ,  qui  voulût  entre- 
prendre une  cnofe  fi  difficile,  au  hazard  de  perdre  fa  Couron- 
ne, comme  il  étoit  arrivé  à  quelques-uns  des  Rois  précédens. 
Malgré  tout  cela,  Jacques  I.  Succeûeur  de  la  Reine  Elilabeth  (1), 
ne  laiflà  pas  de  faire  quelques  pas  ,  dans  cette  dangereufe 
carrière ,  &  de  tenter  de  diminuer  les  Prérogatives  des  Parle- 
ment Oétoit  par  les  pernicieux  Confeils  du  Duc  de  Buocingham , 
ion  Favori ,  qu'il  commençoit  à  s'engager  dans  cette  Entreprife , 
qui,  vraifemblablement,  n'auroit  pas  eu  une  heureufe  UTuë  pour 
lui ,  fi  la  mort  ne  l'avoit  pas  furpris ,  avant  qu'il  eût  trop  fait  con- 
Hoître  fon  intention.  Ce  Duc  de  BucKingham  doit  'être  regardé 
comme  le  premier  AuteuT  des  troubles  qui  ont  fi  long -temps 
agité  l'Angleterre ,  &  qui  l'agitent  encore  aujourd'hui. 

Ce  fut  Tous  le  Régne  de  Charles  I.  FUs  &  Succeflèur  de  Jac- 
ques (a),  que  le  Projet  de  rendre  le  Roi  abfolu  &  indépendant 
des  Loix,  fut  pouûc  avec  ardeur,  &  qu'on  tendit,  pour  ainfi 
dire ,  toutes  les  voiles ,  afin  d'avancer  chemin.  Le  Duc  de  Bu- 
cKingham, Favori  de  Charles  I.  comme  il  l'avoit  été  du  Roi 
(on  Père,  lui  remplit  lefprit  de  maximes  directement  contraires 
au  Gouvernement  établi  en  Angleterre ,  &  par-là ,  il  fut  caufe  de 
(a  ruine.  Ce  Seigneur  ayant  été  afiafïîné,  Charles  ne  laiflà  pas 
de  pourfuivre  le  defTein  ,  que  fon  défunt  Favori  lui  avoit  fait  en- 
treprendre. Il  s'étoit  mis  clans  l'efpHt,  qu'il  pouvoit  gouverner 
(ans  Parlement,  ou  du  moins,  que  les  Parlemens  n'avoient  autre 
chofe  à  faire,  qu'à  lui  fournir  de  l'argent.  Il  en  avoit  calTé  trois 
dans  les  quatre  premières  années  de  Ion  Régne ,  &  même  il  avoit 
fait  entendre ,  qu'il  n'en  convoquerait  plus.  Doute  années  fe  paf- 
férent  ainfi ,  (ans  Parlement ,  pendant  lefquelles  le  Roi  mit  des 
fcnpofitions  fur  fes  Sujets,  fous  divers  prétextes  ,  par  un  fimple 

(i)EnKoj.  (i)BnKxj. 
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Acte  de  la  volonté  r  êt  fit  connoître  par  fa  conduite,  qu'il  avoir 
deûein  de  régner  defpotiquement.  Malheureulement  pour  lui  ,  il 
approcha  trop  de  fa  Perfonne  &  de  fon  Confeil,  deux  Hommes 
imbus  des  mêmes  maxime*,  qui  le  pouffèrent ,  de  plus  en  plus , 
dans  le  précipice.  Ce  furent  Guillaume  Laud,  Archevêque  de 
Çantorberi ,  &  Thoma*  Wentvorth  t  Comte  de  Strafford* 

Pendant  que  ce  Prince  ne  fut  engagé  dans  aucune  affaire  épi* 
neufe  au  dehors  r  il  jouit  afiez  tranquillement  du  Pouvoir  qu'il 
avoit  ufurpé  ;  mais  non  pas  fans  que  le  peuple  en  murmurât  ou- 
vertement. Cependant  il  ne  fc  trouvoit  peiionne  qui  olàt  oppo- 
fer  une  digue  a  ce  torrent ,  qui  rouloit  avec  beaucoup  de  *ro~ 
lence.  Enfin  l'Archevêque  de  Çantorberi,  lui  ayant  confeillé  de 
mettre  la  dernière  main  au  rétabliflement  de  la  Hiérarchie  dans, 
VEglife  d'Ecofle ,  &  d'y  faire  célébrer  le  Service  Divin ,  à  la  ma- 
nière de  TEglife  Anglicane,  il  fuivit  ce  mauvais  confeil  :  mais 
il  ne  put  exécuter  (on  Projet,,  fans  s'engager  dans  une  Guerre 
ouverte  ,  avec  fon  ancien  Royaume  d'EcoQe  (i)-H  leva  des  Trou- 
pes ,.  &  les  entretint ,  par  le  moyen  des  taxes  qu'il  avoit  lui-même 
impofées.  L'argent  lui  ayant  manqué,  après  la  première  Campa* 
Çne,  il  convoqua  enfin  un  Parlement  (z),.  qui  futcaue,.  peu  de 
jours  après ,  pour  la  même  caufe  que  les  trois  premiers  ,  &  les> 
importions  arbitraires  continuèrent  comme  auparavant.  Mais  le. 
Roi  ne  fut  pas  long-temps  à  s'apercevoir  „  que  la  continuation  du, 
Pouvoir  qu'il  avoit  acquis  dépendoir  de  L'heureux  fuccès  de  fes 
Aimes.  Le  Peuple  ne  le  fervoit  qu'à  regret.  Les  Seigneurs  s'éloi- 
gnoient  de  la  Cour ,  fous  divers  prétextes.  On  conteftoit  ouver- 
tement, dans  les  Villes  &  à  la  Campagne,  la  validité  des  Ordres,, 
en  vertu  defqueh  on  levoit  les  importions.  Enfin  le  Roi  ne  voyoir 
par  tout ,  que  des  Sujets  prêts  à  l'abandonner»,  à  la  première  oc- 
çafion.. 

Cette  occafion  fc  préfenta,  plutôt  qu'il  ne  s'y  étoit  attendu.. 
Son  Armée  ayant  reçu  un  échec»  &  les  Ecoflois  s'étant  emparez 
de  Nevcaftle,il  fut  réduit  à  chercher  les  moyens  de  tes  chafTer 
d'Angleterre  ,  au  lieu  qu'il  avoit  efperé  de  fe  rendre  Maître  abtôlu 
en  Ecoûe.  Mais,  bien  loin  de  trouver  fes  Sujets  Anglois  difpofez 
à  le  fecourir ,  il  les  vit,  au  contraire,  fe  réjouir  de  fa  difgrace, 
&  la  regarder  comme  une  occafion  propre  à  leur  faire  recouvrer 
leurs  Privilèges.  Dans  cette  extrémité  il  convoqua  tous  les  Sei- 
gneurs à  ïorcK ,  afin  de  délibérer  avec  eux  ,  fur  ce  qu'il  avoit  à 
faire.  L'Avis  unanime  de  cette  Aflèmblée  fur,  que  te  Roi  ne  pou- 
voit  (ê  tirer  de  ce  mauvais  pas  ,  qu'en  affemblant  un  Parlement 
Il  connut  a  fors  „  qu'un  intervalle  de  quinze  années  ne  uiflùoit 
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pas  pour  effacer  de  l'Efprit  des  Anglois,  le  fouvenir  de  leur> 
Parleraens  .  quils  regaraoient  comme  le  plus  ferme  appui  di 
leur  Liberté.  Cependant  il  fe  vit  comme  contraint  de  le  ren- 
dre à  l'avis  des  Seigneurs  ,  &  de  convoquer  un  Parlement  (i). 
Dans  la  difpofîtion  où  le  Peuple  fe  trouvoit  à  l'égard  du  Roi  y 
cboifit,  dans  les  Villes  &  dans  les  Provinces,  des  Députez  qui 
avoient  la  réputation  d'être  les  plus  habiles  ,  les  plus  courageux , 
&  les  plus  imbus  des  Privilèges  &  des  Immunîtez  du  Peuple.  Dès 
eue  ce  Parlement  fut  aflèmblé  ,  au  lieu  de  penfer  à  chafler  les 
Ëcoffois  du  Royaume ,  comme  le  Roi  l'avoit  efpéré  ,  il  crut  de- 
voir, avant  toutes  chofes ,  afTurer  les  Libertez  de  la  Nation ,  & 
donner  des  bornes  à  l'Autorité  illégale ,  que  le  Roi  s'ctoit  attribuée 
durant  quinze  ans.  Il  n'eut  pas  plutôt  fait  paroîrre  cette  réfolution, 

Î|ue  tout  le  Peuple  fe  tourna  de  fon  côté.  Dès  ce  temps-là ,  le  Roi 
e  trouva  fi  dénué  de  Partions,  qu'il  ne  fe  crut  pas  en  état  de  ré- 
futer à  ce  torrent.  La  feule  relTource,  qui  lui  refta,  fut  de  (e  fou- 
mettre  âux  volontez  du  Parlement ,  &  de  confentir  à  prefque  tous 
les  Bills  qui  lui  furent  prcfentez,  pour  brider  fon  Autorité.  Il 
efptroit,  par  cette  condefcendance,  perfuader  à  fes  Sujets ,  que  fon 
intention  étoit  de  rentrer  dans  l'ancienne  route ,  que  de  mauvais 
Confeils  lui  avoient  fart  quitter,  &  peut-être  l'avoit- il  véritable- 
ment; mais  on  ne  voulut  jamais  l'en  croire.  On  étoit,  au  contraire, 
perfuadé,  que  la  feule  néceflité  l'obi  igeoit  à  faire  des  démarches  fi 
.contraires  aux  précédentes.  Ainfi  la  confiance  mutuelle,  qui  auroit 
dû  fe  trouver  entre  le  Roi  &  les  Sujets  »  étant  entièrement  rompue, 
le  Parlement  ne  voulut  plus  dépendre  de  la  bonne  foi  d'un  Prince, 
dont  H  croyoit  avoir  fujet  de  fe  défier.  Il  travailla  donc ,  fans  re- 
lâche, à  mettre  les  Privilèges  du  Peuple  hors  de  toute  atteinte, 
pour  l'avenir.  Dans  cette  vue,  il  ne  fe  contenta  pas  de  faire  ap- 
prouver au  Roi ,  des  Actes  qui  remettoiont  la  Puiflance  Royale 
cans  fes  anciennes  limites ,  mais  même  il  lui  arracha  fon  conten- 
tement pour  des  Loix ,  qui  diminuoient  confidérablement  les  juftes 
Prérogatives  de  la  Couronne.  Les  Partitàns  du  Parlement  difoient, 
fans  façon,  que  les  Sujets  ne  pourroient  jamais  s'affurer  de  vivrtf 
en  repos ,  fi  on  ne  mettoit  le  Roi ,  dans  l'impuiflance  de  faire  en- 
core une  fois ,  ce  qu'il  avoit  déjà  fait.  Ainfi  ce  Prince ,  qui  avoit 
efpéré  de  porter  l'Autorité  Royale  plus  haut  qu'aucun  de  fes  Pré- 
deceffcurs ,  fut ,  au  contraire ,  dépouillé  d'une  bonne  partie  du 
Pouvoir  que  les  Loix  lui  attribuoient,  II  eut  même  le  mortel  cha- 

{i)  Pour  le  i  j  .  de  Novembre  irf+o.  Avant  qoe  l'Aflèmblce  fut  formée,  il  fur 
que  l'avis  des  Seigneurs  étoit  de  convoquer  un  Parlement ,  &  il  fe  fit  un  honneur 
<le  le  propofet  le  premier. 
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gr'm  de  fe  voir  forcé  à  figncr  une  Sentence  de  mort  (t)  contre  fir 
Comte  de  Straflbrd  ,  qui  n'avoit  pourtant  rien  fait  que  par  fes 
Ordres,  ou  avec  fon  approbation.  Depuis  l'Archevêque  de  Cantor- 
beri  porta  auffi  fa  tête  fur  l'échaffaut  (z). 

Si  le  Parlement  s'étoit  contenté  de  rétablir  le  Gouvernement  , 
fur  fes  anciens  Fondemens,  il  y  a  beaucoup  d'apparence  que,  dan» 
la  fuite ,  il  n'auroit  pas  été  facilement  ébranlé.  Mais  en  de  fem- 
blables  occafions ,  il  eft  bien  difficile  de  garder  un  jufte  milieu.. 
Ceux  qui  dirigeoient  cette  Aflêmblée  voulant  fe  mettre  trop  à 
couvert  contre  les  entreprifes  de  la  PuuTance  Royale  „  altérèrent 
tellement  le  Gouvernement  ancien ,  en  dépouillant  la  Couronne 
de  la  meilleure  partie  de  fes  Droits ,  qu'il  n'étoit  plus  connoif- 
fable.  Ce  n'étoient  plus  le  Roi  &  le  Parlement  qui  gouveraoient 
le  Royaume.  Cétoit  le  Parlement  fcuU  qui  étoit  le  Maître,  ou 
plutôt  la  Chambre-Baflê  feule  ,  qui  conduiloit  tout.  La  Chambre- 
Haute  n'avoir  prefque  plus  aucun  pouvoir  »  que  celui  d'approuver 
iâns réfiftance  lesBills  (j),qul  lui  etoient  portez  ,  &  le  Roi  n'étoio 
phis  qu'une  ombre  de  Souverain.  Mais  ce  Ait  cela  même,  qui  lui 
fit  trouver  des  Partions ,  qu'il  n'auroit  làns  doute  jamais  eus ,  fi 
la  balance  avoit  été  tenue  dans  un  jufte  équilibre.  Il  y  avoit  beau- 
coup de  Gens,  qui  ne  trouvoient  pas  moins  étrange ,.  que  le  Par- 
lement voulût,  pour  ainfi  dire,,  gouverner  fans  Roi ,  qu'ils  avoienc 
trouvé  mauvais,,  que  le  Roi  voulût  fe  palier  de  Parlement.  La 
Conftitution  du  Gouvernement  n'étoit  pas  moins  altérée ,  par  l'un  „ 
que  par  l'autre.  Mais  ce  qui  accrut  encore  davantage  le  Parti  du 
Roi,  ce  fut,  que  le  Parlement,  pour  mettre  dans  les  intérêts  les 
Ecoflbis ,  dont  il  avoit  befoin ,  s'entêta  du  Projet  de  changer  le 
Gouvernement  de  l'Eglife  Anglicane  „  en  celui  d'une  Eglife  Pre/by- 
térienne ,  &  qu'il  l'exécuta  hautement.  La  plupart  des  Angiois , 
accoutumez  à  voir  l'Eglife  fous  la  conduite  des  Evêques,.  ne  purent 
fouffrir  ce  changement,  fans  murmurer.  Mais  comme  ceux  - ci 
n'étoient  pas  les  plus  forts ,  parce  que  le  Parlement  avoit  l'Argent  » 
l'Armée  &  les  Places  à  fa  difpofitioo,  ils  ne  trouvèrent  point  d'autre 
reflource  que  de  s'unir  avec  le  Roi. 

Ce  fut  alors  qu'on  vit  former  dans  le  Royaume ,  deux  Partis , 
dont  l'un  étoit  pour  le  Roi ,  &  l'autre  pour  le  Parlement ,  avec 
une  efpéce  d'égalité  qui  fit  d'abord  juger  qu'ils  ne  demeureroienc 
pas  long-temps  tranquilles ,  &  fans  en  venir  aux  Armes.  Les  Partir 
Uns  du  Roi  furent  d'abord  nommez  Cavaiitrs,  nom  qui  a  été  changé 

II)  E  »  M  i  r«4r.  (iJEnKf+4. 

(3)  On  appelle  Bill  le  Projet  d'an  Afle ,  qui  pi  end  le  nom  d'Àll**  de  Stttmt , 
•u  de  k»i ,  quand  il  *  été  approwré  par  le  Roi  Si  par  la  deux  Ciumhres. 
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depuis  en  celui  de  Torys.  Ceux  du  Parlement,  qu'on  appella  d'a- 
bord Têtes  rondes*  ont  reçu  enfuite  le  nom  de  Wbigs.  Voici  l'origine* 
de  ces  deux  derniers  noms  de  Torys  de  Whigs.  On  appeltok,  en 
ce  temps-là,  Torts,  certains  Brigands  ou  Bandits  d'Irlande r  qui  fe 
tenoient  fur  les  Montagnes ,  ou  dans  les  Ifles  que  forment  les  vaftes 
Marais  de  ce  Païs-Ià.  On  les  nomme  à  préfent,  Rapoeries.  Comme 
les  Ennemis  du  Roi  l'accufoient  de  favorifer  la  Rébellion  d'Irlande, 
qui  éclata  dans  ce  même  temps ,  ils  donnèrent  à  fe*  Partifans  le 
nom  de  Torys.  D'un  autre  côté,  ceux-ci,  pour  rendre  la  pareille 
à  leurs  Ennemis  ,  qui  étoient  étroitement  unis  avec  les  Ecoflôis  , 
leur  donnèrent  le  nom  de  Whigs,  qui  étoit  celui  qu'on  donnok  en 
Ecoflê,  à  une  femblable  efpéce  de  Bandits.  Il  paroît  par -là  ,  que 
ces  deux  noms  font  aulU  anciens  que  les  commencemens  des 
Troubles ,  &  néanmoins ,  ils  ne  font  venus  à  la  mode  que  plu- 
iieurs  années  après.  Je  ne  faurois  dire  précuement,  en  quel  temps  ; 
mais  il  me  femble  que  les  noms  de  Cavaliers  &  de  Tius  rondes,  ont 
duré  jufqu'au  Rétabliflèroent  de  Charles  H,  &  qu'enfuite,  peu-à- 
peu  ,  ceux  de  Torjs  &  de  Whigs  ont  pris  leur  place.  Ce  font  ces 
deux  Partis  qui  ont  commencé  a  divher  l'Angleterre  du  temps  de 
Charles  I  ,  &  qui  la*divifent  encore  aujourd'hui.  Les  Catholiques 
Romains ,  qu'on  appelle  en  Angleterre  Papifies ,  fe  joignirent 
d'abord  au  Parti  du  Roi ,  qui  ne  leur  étoit  pas  fi  contraire  que 
celui  du  Parlement  ,  &  font  toujours  demeurez  unis  au  Parti  des 
Torys. 

Ce  qui  a  été  dît  ci-defïûs,  (ait  allez  comprendre ,  que  le  Parti 
du  Roi  étoit  compofé  de  deux  fortes  de  Gens,  dont  les  uns  avoient 
principalement  en  vue ,  l'intérêt  politique  du  Roi ,  &  de  la  Cou- 
ronne ,  &  les  autres,  celui  de  l'Eglife  Anglicane,  Mais  ils  fe  réuniC- 
foient  tous  en  ce  point,  qu'ils  trouvoient  leur  avantage  réciproque 
dans  la  profpérité  du  Roi ,  fans  quoi  ih  ne  pouvoient  efpérer  de 
réuflir  dans  leurs  deflèins.  C'eft  par  cette  rahon  ,  qu'ils  ne  furent 
conGdérez  que  comme  un  feul  Parti  r  fous  un  même  nom  de  Ca- 
valiers, ou  Rojaliflcs.  Ce  mélange  de  deux  vues  différentes  dans  un- 
même  Parti,  a  duré  jufqu'à  prefent,  &  n'eft  pas  une  des  moindres 
caufes  de  la  confufion  d'idées ,  que  le  nom  de  Torys  fait  naître. 
Pour  ôter  l'équivoque ,  autant  qu'il  eft  poflible ,  j'appellerai  les 
premiers  Cavaliers  Politiques,  ou  d'Etat,  &  les  autres  Eceléfiafiiques , 
ou  d'EfUJi,  Chacune  de  ces  deux  branches  fe  fubdivifoit  encore  en> 
deux.  Car  parmi  les  Cavaliers  Politiques:,  il  fe  trouvoit  des  gens  „ 
qui,  fuivant  les  maximes  du  Duc  de  BucKÎngham,  de  l'Archevêque 
Laud ,  &  du  Comte  de  Straôord ,  (buhaitoient  de  voir  le  Roi  ab-~ 
fohx,  ôc  en  état  de  détruire  les  prérogatives  du  Parlement.  Ceux-ci 
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peuvent  être  appeliez  les  Outres,.  Mais  ils  étoient  en  petit  nombre,  ' 
&  peu  en  état  de  foutenir  le  Roi  dans  fon  adverfité,  quoique,  pen- 
dant fâ  profpérité ,  ils  euflent  fait  beaucoup  de  bruit.  L'autre  bran- 
che de  Cavaliers  Politiques  ctoit  compofée  de  gens  que  j'appellerai 
Modérez-  Ceux-ci  fouhaitoient ,  véritablement,  que  la  Puiûance 
Royale  fut  rétablie ,  mais  conformément  à  l'ancienne  Constitution 
du  Gouvernement.  Les  autres  Cavaliers,  que  j'ai  appeliez  Eccléfiafti- 
ques,  étoient  auili  divifez  en  deux  branches,  dont  l'une  étoit  com- 
pofée  6'Eceléfiaftiques  rigides,  c'eft-à-dire^  qui  ne  vouloient  rien  re- 
lâcher de  ce  que  l'Egide  Anglicane  pratiquoit.  Ceux  qui  compo- 
foient  l'autre  branche ,  étoient  moins  fcrupuleux  &  moins  opiniâ- 
tres ,  &  peuvent  être  appeliez  Mitigée. 

Par  oppofition  aux  Cavaliers  ou  Royaliftes,  qui  fûivoient  le  Parti 
du  Roi ,  les  Têtes  rondes ,  ou  les  Parlementaires ,  étoient  divifez 
en  deux  branches  principales,  favoir,  de  Politiques  ou  d'Etat,  8c 
dEcciéfiajlUjucs  ou  dEglife.  La  première  avoit  principalement  en 
vue,  de  foutenir  les  Droits  du  Peuple,  &  la  féconde  d'avancer  le 
Preftjytérianifme.  Chacune  de  ces  deux  branches  fe  fubdivifoit 
aufli  en  deux,  dont  l'une  e\oit  compoféc  de  Républicains ,  qui  ten- 
doient  à  fapper  le  Pouvoir  Royal  par  fes  fondemens ,  &  de  faire 
de  l'Angleterre  une  République.  L'autre  comprenoit  les  Modéret., 
qui  ne  demandoient  qu'à  mettre  le  Roi  hors  d'état  d'abufer  de  fa 
PuuTance,  en  lui  laiflknt  la  jouhTance  de  fes  juftes  Droits.  Voilà 
pour  ce  qui  regarde  les  Tètes  rondes,  ou  Parlementaires  Politiques 
ou  d'Etat.  Quant  aux  Ecclé/îaftiques ,  ils  formoient  aufli  deux  bran-  • 
ches,  dont  la  première  ctoit  compofée  de  Prtjbytériens  rigides,  oui 
tendoient  à  la  deftruâion  de  la  Hiérarchie,  &  l'autre,  de  Prtjby- 
tériens modérez.,  qui  fe  feraient  contentez  de  beaucoup  moins,  Se 
peut-être,  dune  limple  Tolérance.  C'eft  ce  qu'il  étoit  abfolu- 
ment  néceflaire  de  favoir,  pour  pouvoir  entendre  ce  qui  fera  dit 
dans  la  fuite.  Je  tâcherai  d'expliquer  plus  amplement ,  tout  ce  qui 
regarde  les  différentes  branches  des  deux  Faâions ,  après  que  j'au- 
rai achevé  l'Abrégé  que  la  naiflance  de  ces  deux  Partis  m'a  tait 
interrompre. 

Pendant  que  le  Roi  fe  trouvoit  dans  un  état  déplorable,  fans 
Amis ,  fans  argent ,  fans  reflburce  ,  &  réduit  à  tout  foufïrir  du 
Parlement  ,  qui  lui  tenoit,  pour  ainfi  dire,  le  pied  fur  la  gorge  ; 
U  vit  reluire  un  rayon  d'efpérance ,  par  la  naiflance  des  deux 
Partis  dont  je  viens  de  parler.  Il  jugea  d'abord ,  qu'il  ne  pouvoit 
que  lui  être  avantageux  de  fomenter  la  divifion,  &  en  effet  il  y 
séuflil  Par -là,  il  le  vit  enfin  en  état  d'efpérer  qu'il  pourrait  tirer 
O&n  par  les  Armes,  des  torts  dont  il  çroyoit  avou  %t  de  fe 
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plaindre.  Dans  cette  efpérance,  il  leva  une  Armée,  &  s'engagea 
dans  une  Guerre  ouverte  contre  le  Parlement»  qui  avoit  déjà  pris, 
de  fon  côté,  toutes  les  mefures  néceflaires  pour  lui  réfifter. 

Il  n'y  a  point  de  ncceffité  d'entrer  ici  dans  le  détail  de  cette 
Guerre ,  puifque  la  trifte  cataftrophe  en  cft  encore  afïcz  récente. 
Il  fuffira  de  dire,  en  deux  mots,  que  Charles  L  fut  vaincu ,  ôc 
qu'il  perdit  enfin  la  vie,  par  la  main  d'un  Bourreau  (r).  Ainfi  le 
Roi  lui-même ,  le  Duc  de  BucKingharo ,  le  Comte  de  Strafford , 
l'Archevêque  de  Laud,  Auteurs  du  complot  ,  dont  le  but  étoit 
de  rendre  le  Roi  abfolu  r  eurent  tous  un  fin  tragique.  Si  l'on 
ajoute  à  ces  exemples  r  ceux  de  Jum,  de  Htnrj  I IL  d'Edouard 
IL  de  Richard  IJ.it  enfin  celui  de  jAcquts  il.  qui  ont  eu  les 
mêmes-  deflèins ,  Se  qui  ont  tous  malheureufement  échoué  dans 
l'exécution  r  on  pourra  aifément  comprendre  combien  il  eft 
difficile  &  dangereux  pour  un  Roi  d'Angleterre,  d'entreprendre 
de  ruiner  un  Gouvernement  fi  bien  cimenté, 

Olivier  Cronvwell ,  Auteur  de  la  mort  de  Charles  I.  demeura 
Maître  du  Gouvernement.  Il  n'ofa  pas  pourtant  prendre  le  titre 
de  Roi.  H  fut  fe  rendre  abfoki  t  mais  ce  ne  fut  que  fous  te  pré- 
texte fpécieux  de  maintenir  la  Liberté  de  la  Nation.  Ceft  le 
feul  exemple  qu'il  y  ait  en  Angleterre  ,  d'un  Pouvoir  ufurpé  r 
continué  jufqu'à  la  mort  naturelle  de  l'Ufurpateur. 

Pendant  que  f  Autorité  Souveraine  tut  entre  les  mains  de  Crom- 
vell ,  les  Cavaliers  fe  virent  dans  un  abaiflèment  extrême.  Mais 
des  que  ce  redoutable  Ennemi  fut  dans  le  tombeau,  ils  reprirent 
courage.  Pour  ne  pas  donner  prife  fur  eux ,  ils  fe  mirent  fous  la 
conduite  de  ceux  de  leur  Parti ,  qui  étoient  les  plus  Modérez.  ; 
de  forte  qu'il  fembtoit  qu'il  n'y  eût  plus  ni  à'Otttrn, ,  ni  de  Jli- 
gides.  Cette  politique  étoit  ablolument  nécefiàire  ,  dans  un  temps 
où  il  falloit  bien  lê  garder  d'infifter  fur  la  Prérogative  Royale , 
ou  fur  les  Droits  de  l'Eglife  Anglicane  r  puifqu'il  ri*  y  avoit  plus 
ni  Roi  y  ni  Evcques.  Enhn ,  par  une  Révolution  des  plus  furpre- 
nantes  ,  aidée  de  la  prudente  conduite  du  Général  MoncK  ,  les 
Anglois  fê  réunirent ,  pour  mettre  for  te  Trône  Charles  1 7r 
Fils  atr.c  du  Rot  défunt ,  &  pour  rétablir  l'Etat  &  l'Eglife  fur  l'an- 
cien pied. 

Charles  II.  régna  d'abord  paifiblement.  Cétoit  un  Prince  qui 
ne  manquoit  pas  d'eforit  &  de  pénétration.  Mais  il  étoit  pareilêux 
&  adonné  à  (es  plaifirs.  Son  intention  étoit  de  vivre  tranquille- 
ment &  d'éviter  toutes,  fortes,  d'occafion»  de  broutUerie  entre  lut 
&  fes  Sujets,  Il  étoit  trop  las.  d'un  long,  exil  „  pendant  lequel  il 

(i)  Le  jo.  de  Janvier»  M**- 
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avoit  Couvent  manqué  des  chofes  mêmes  les  plus  nécefiaîres  ,  pour 
vouloir  rifquer  de  fe  retrouver  dans  le  même  état.  D'un  autre 
côté ,  les  Anglois  avoient  eu  le  temps  &  de  fréquentes  occafions 
de  fe  déifiller  les  yeux ,  &  de  connoître ,  que  tous  prétexte  de 
maintenir  leur  Liberté ,  on  les  avoit  engagez  dans  la  Servitu- 
de. Car  on  peut  bien  aÛurer ,  que  l'Angleterre  n'a  jamais  été 
moins  libre ,  que  fous  le  Gouvernement  du  lonq  Parlement  (i)  ,  & 
enfui  te  fous  celui  de  CromVell.  Cependant  Charles  IL  ne  laifla 
pas  de  s'engager  peu  à  peu  à  faire  plus  qu'il  n'avoit  réfolu.  Ce 
tilt ,  fans  doute  ,  ou  par  parelîe ,  ou  par  trop  de  condefeendance 
cour  fes  Miniftres,  qui  étoient  rous  du  Parti  des  Cavaliers,  que 
l'appellerai  déformais.  Torjs,  comme  je  donnerai  aux  Têtes  rûttiet 
le  nom  de  Whigt.  quoique  je  ne  fâche  pas  précifément.  en  quel 
temps  ces  deux  noms  font  venus  en  vogue.  Les  Torys  donc ,  qui 
étoient  les  feuls  dans  la  confidence  du  Roi ,  le  folhcitotent  (ans 
cefTe .  à  rétablir  la  Puiflànce  Royale  &  l'Eglife  Anglicane ,  dans 
leur  ancien  luftre.  La  Cour  de  France ,  pour  des  intérêts  parti- 
culiers ,  travailloit  aufli  de  tout  (on  pouvoir  à.  lui  infpirer  la  mê- 
me penfée.  Enfin  les  Miniftres  prenoient  un  foin  extrême  d'em- 
pêcher qu'aucun  des  Wty*  ne  put  s'infinuer  dans  les  bonnes  grâ- 
ces du  Roi. 

Le  Parti  des  Terys  .avoit  pour  Chef ,  le  Duc  d'Yorcx ,  Frère 
du  Roi ,  Prince  d'un  naturel  impétueux  &  violent,  qui  ayant  em- 
brafle  la  Religion  Romaine,  pendaot  fon  exil,  formoit  le  Projet 
de  la  rétablir  en  Angleterre.  &  de  l'y  rendre  dominante.  Ce 
Projet  ne  pouvoit  s'exécuter,  fans  étendre,  premièrement ,  la  Pui£ 
(ànce  Royale,  au-delà  des  bornes  qui  lui  étoient  preferites  par 
les  Loix  ;  c'eft-à-dire ,  qu'il  falloit  reprendre  ,  &  pourfuivre  le 
même  deflèin ,  où  le  feu  Roi ,  fon  Pere ,  avoit  malheureufemenc 
échoué.  Mais  le  Duc  écoit  mal  propre  à  conduire  une  femblable 
Entreprife,  à  caufe  de  foo  naturel  ,  qui  le  faifoit  agir  avec  trop 
d'impétuofité.  Il  y  travailla  avec  ardeur ,  pendant  la  vie  du  Roi  ; 
(on  Frère ,  qui  n'avoit  point  d'Enfans  légitimes.  Il  efpéroit ,  qu'en 
commençant  dès-lors  cet  ouvrage,  il  feroit  d'autant  mieux  en  état 
de  le  finir,  quand  il  feroit  lui-même  fur  le  Trône. 

Pour  réuflir,  dans  ce  defTein,  il  n'y  avoit  point  d'autre  moyen 
que  de  ruiner  entièrement  le  Parti  des  Whigs ,  dont  les  principes 
étoient  directement  contraires  à  ce  que  le  Duc  d'Yorcx  fe  pro* 
pofoit ,  taot  par  rapport  à  la  Religion  ,  que  par  rapport  à  l'Etat, 
il  faut  remarquer ,  qu'alors  la  plupart  des  Whigt  étoient  Prefytc* 

{t\  On  appelle  U  h»g  Pxrlcmtot ,  le  dernier  qui  fut  a/fcmblé  par  Ourlet  I.  aa 
nvw*  de  Novembre  1640.  fie  qui  dura  jufqu'apiçc  la  tnprt,  du  Roj. 

riens. 
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rUfti,  Ainfi  ,  en  feignant  <le  ne  vouloir  attaquer  que  le  Prefby- 
térianifme ,  le  Duc  d'YorcK  projetta  de  ruiner  ceux  qui  s'oppo- 
foiçnt  à  l 'accroiflèment  de  la  Puiflânce  Royale ,  fans  effrayer  la 
Nation.  Véritablement,  il  pouvoit  craindre,  après  avoir  abattu 
ie  Parti  des  Whigs  t  de  trouver  encore  de  grands  obftades  de  la 
part  des  Tbryi  modérez, ,  dont  les  Princes  ne  s'accordoient  pas  en- 
tièrement avec  le  Defpotifine,  qu'il  avoit  deflein  d'établir.  Mais 
il  ne  dcfefpera  pas  de  les  furraonter ,  s'il  pouvoir  réuflir  à  mettre 
les  Whigt%  comme  les  plus  dangereux,  hors  de  fon  chemin.  Dans 
cette  vue ,  il  porta  le  Roi ,  fon  Frère ,  à  perfécuter  les  Prtjbyté- 
riens,  en  quoi  il  fut  aidé  de  tous  les  Torys ,  qui  regardoient  avec 
platfîr,  cette  première  occafion  de  Ce  venger  des  Whigs  leurs  En- 
nemis. Ainfi ,  fous  prétexte  de  rétablir  l*Eglife ,  fur  le  même  pied 
où  elle  étoit  avant  les  Troubles  ,  le  Prelbytérianifme  fut  attaqué 
avec  beaucoup  de  violence.  On  fit  pafler  au  Parlement  un  Acte , 
qui  défendoit  les  Aflêrablées  Pre/bytériennes  ,   qu'on  appelloic 
Corrvcmictdti  ;  &  un  autre  qui  a  été  connu  fous  le  nom  de  Teft , 
&  qui  à  la  vérité  regardoit  plus  directement  les  Catholiques  Ro- 
mains. Cet  Ac*te  ordonnoit,  que  Perfonne  ne  pourrait  être  reçû 
à  exercer  aucune  Charge ,  ou  Emploi  public ,  qu'il  ne'  produisit 
une  Atteftation ,  qu'il  avoit  communié  dans  une  Eglife  Epifcopale. 
D'ailleurs  il  fut  appellé  AUe  de  Conformité ,  parce  que  ceux  qui 
vouloient  être  reçus  à  quelque  Emploi ,  étoient  obligez  par  ce 
Statut ,  à  fe  conformer  au  Service  pratiqué  dans  l'Eglife  An- 
glicane. 

Les  Whigs  s'aperçurent  bien-tôt,  que  fous  prétexte  de  foutenir 
les  Droits  de  l'Eglile  Anglicane,  le  deflein  du  Duc  d'YorcK  étoit 
de  changer  le  Gouvernement  de  l'Etat,  &  de  ruiner  la  Religion 
Proteftante,  en  Angleterre.  Il  leur  fallut  quelque  tems,  pour 
prendre  de  juftes  mefures ,  &  enfin ,  avec  l'afliitance  des  T trjs  mo- 
dérez. ,  qui  craignirent  que  le  Duc  n'allât  trop  loin ,  Us  obligèrent 
le  Roi  à  faire  fortir  ce  Prince  du  Royaume.  Il  arriva  même,  que 
la  Chambre-baflè  prépara  un  Bill,  qu'on appella le  Bill  à: Exclusion, 
pour  le  priver  du  Droit  de  fucceder  à  la  Couronne.  Mais  le 
Bill  ne  paflTa  pas,  parce  que  le  Roi  caflà  ce  Parlement.  Il  en  con- 
voqua un  autre  à  Oxfora,  dans  l'efpérance  d'y  trouver  des  Dé- 
putez moins  violens.  Il  fe  trompa,  &  après  une  très-courte  Séan- 
ce, il  fe  vit  encore  obligé  de  cafler  celui-ci,  qui  avoit  pris  à  tâ- 
che de  faire  palier  un  lémblable  Bill. 

On  trouvera  peut-être  étrange,  que  la  Scène  fût  ainfi  changée; 
&  que  le  Parti  des  Whigs ,  qui  étoit  extrêmement  bas  ,  devine 
tout  à  coup  fupérieur.  Pour  donner  la  raifon  de  ce  changement, 
U  eft  nécçflaire  de  remarquer ,  que  les  Toryi  mdcrcz,  fcrvirent,  de 
Tom  XI.  I 


«4  DISSERTATION  SUR 

4  tout  leur  pouvoir,,  aux  defleins  de  la.  Cour,  pendant  qu'ils  cru- 
rent qu'elle  n'avoir  envie  a"attaquer  que  le  Preu>ytérianiune.  Mais», 
s'étant  apperçûs,  par  toutes  les  démarches  du  Roi,  du  Ducd'Yorcx,. 
&  des  Miniftres ,.  que  le  Projet  étoit  formé  de  ruiner  la  Confti- 
tution  de  l'Etat  &  de  l'Eglife ,  &  de  fapper  les  Fondemens  de  la 
Grande  Churtrt,  ils  ne  balancèrent  point  à  fe  joindre  aux  Whigs-, 
afin,  de  s'oppofer  tous  enfemble  à  l'exécution  de  ce  complot.  Ce 
fut  donc  cette  jonction ,.  qui  donna  aux  Whigs  une  fupériorité  à 
laquelle,  fans  cela*  ils  n'auroient  jamais  pu  prétendre.  D'un  autre 
côté,,  les  Torjs  Politiques  outrez.,  ôc les  Eccléuaftiques  Rigides,  vou- 
lant regagner  le  terrein,. qu'ils  avoient  perdu,  tâchèrent  de  mettre- 
le  Peuple  dans  leurs  intérêts ,  en  acculant  les  Whigs.  d'avoir  for- 
mé le  deflein  de  ruiner  l'Eglife  Anglicane,  &  ceux-ci  les  accu- 
lèrent,, à  leur  tour,  de  vouloir  changer  le  Gouvernement,  &  de 
favorifer  les  defleins  pernicieux  du  Duc  dTforcx.  Ainfi  la  haine 
des  Partis,  qui  fembloit  s'être  confidérablement  affaiblie,,  depuis 
le  Rétabliflêment  de  Charles  II.  reprit  de  nouvelles  forces.  On 
peut  dire,  avec  vérité,  que  ce  fut  par  la  faute  des  Ttrys,  qui», 
pour  fe  venger  des  torts  qu'ils  avoient  reçus  ,  pendant  le  long 
Parlement,  &  fous  le  Gouvernement  de  Cromwell,  fe  jettérent, 
tête  baiffée ,  dans  le  Parti  du  Duc  d'YorcK.  Ils  s'en  repentirent 
dans  la  fuite ,  quand  ils  virent  à  quoi  ce  Prince  avoit  deflein  de 
les  faire  fervir. 

Quelque  tems  après,  les  Efprits  s'étantun  peu  calmez,  le  Duc 
d'Yorcx  retourna  en  Angleterre ,  &  continua  ,  fans  aucun  relâche», 
à  y  fomenter  le  trouble  &  la  divifîon  ;  fans- quoi  il  ne  pouvoit 
pas  efpérer  de  réuflîr  dans  fes  defleins.  Ainfi  ce  Prince  ,  par  un 
excès  de  zèle  pour  la  Religion  qu'il  avoit  embraffée,  par  un  de- 
fir  de  vengeance,  &  peut-être,  poulie  par  l'ambition  de  venir  à 
bout  d'un  Projet ,  que  piufieurs  Rois  d'Angleterre  avoient  vaine- 
ment entrepris ,.  &  le-  Roi  Charles  1 1.  par  trop  de  facilité ,  &  par 
trop  de  condescendance  pour  (on  Frère  ,  rallumèrent  ,  en  An- 
gleterre ,  un  feu  qui  ne  s'eft  plus  éteint  depuis. 

Charles  I  I.  mourut  dans  ces  entrefaites  ,  &  le  Dûc  d'Yorcx  fon 
Frère ,  monta  fur  le  Trône ,  fans  oppofition ,  fous  le  nom  de 
Jacques  l  /,  II  fît  d'abord  de  grandes  promeUès  à  fes  Sujets  ,  & 
voulut  leur  faire  efperer ,  que  ni  la  Religion ,  ni  la  Conflitution 
du.  Gouvernement  ,  ne  fouffriroient  aucune  altération  fous  fon 
Régne.  Mais  il  exécuta  mal  fes  engagement  Peu  de  tems  après , 
le  Duc  de  Moninouth,  Fils  naturel  de  Charles  II.  comptant  fur 
le  mécontentement  du  Peuple,,  partit  des  Pais- Bas,  où  il  étoit 
exilé ,  defeendit  en  Angleterre  avec  quelques  Troupes ,  &  y  prit 
te  titre  de  Roi..  Mais  fa.  Royauté  ne  dura,  que  peu  de  jours.  Son 
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Parti  Vêtant  trouve  beaucoup  plus  foible,  qu'il  nel'avoit  eqWc, 
il  fut  battu,  fait  Prifonnier,  fie  décapité.  Cette  Victoire,  rem- 
portée avec  tant  de  facilité ,  enfla  fi  fort  le  coeur  au  nouveau 
Roi,  qu'il  ne  craignit  prefque  plus  de  découvrir  fes  Defleins. 
tant  U  le  croyoit  afiuré  du  fuccès.  H  fit  décider  par  les  Juges  du 
Royaume,  qui  lui  étoient  dévouez,  que  le  Souverain  avoit  le 
Droit  de  dilpenfer  des  Loix  faites  par  le  Parlement.  Cette  dé- 
cifîon  étoit  fondée  fur  ce  qu'il  y  avoit  des  Statuts ,  qui  accor- 
doient  ce  Pouvoir  au  Roi,  à  l'égard  de  certaines  Loix,  fie  fur 
«les  exemples  de  quelques-uns  des  Rois  précédera,  qui  avoienc 
en  cela ,  excédé  les  bornes  de  leur  Pouvoir.  Ainfi  ces  Juges  cor- 
rompus tiroient,  de  quelques  Cas  particuliers,  une  ConduTion 
générale ,  &  fondotent  un  Droit  permanent ,  fur  quelques  usurpa- 
tions pafTag^res. 

Cette  porte  étant  ouverte ,  le  Roi ,  de  {à  (impie  Autorité , 
révoqua  les  Loix  Pénales ,  que  divers  Parlemens  avoient  faites, 
pour  prévenir  les  attentats  des  Papilles.  Enfuite ,  il  mit  dans  fon 
Armée,  un  grand  nombre  d'Officiers  de  cette  Religion,  fie  con- 
féra les  Charges  &  les  Dignitez  à  des  Gens ,  que  les  Loix  en 
rendoient  incapables.  Il  6ta  les  Chartres  à  la  Ville  de  Londres , 
fie  à  d'autres  Villes,  fie  les  réduifit  à  ne  dépendre  que  de  fon  bon 
plaifir,  Enfin,  par  une  fimple  Proclamation  ,  il  accorda  la  liberté 
de  Confcience  à  tous  fes  Sujets,  fie  permit  à  chacun  d'exercer 
publiquement  fa  Réligion.  Cette  Proclamation  avoit  un  double 
Dut.  Le  premier  étoit  de  favorifer  les  Papiftes  :  le  fécond ,  d'en- 
dormir les  PreJbvtérUnu  Le  Roi  fe  perfuadoit,  que  comme  ceux- 
ci  étoient  encore  fùjets  aux  Loix  rigoureufes ,  qui  avoient  été* 
faites  contre  eux,  fous  le  dernier  Régne,  ils  feroient  très-conrens 
de  s'en  voir  délivrez ,  fie  que  la  crainte  de  perdre  la  Liberté , 
que  la  Proclamation  leur  accordoit ,  les  tiendrait  dans  la  fou- 
miflîon.  Mais  ils  ne  furent  pas  les  duppes  de  cet  artifice ,  qui 
ae  tendoit  qu'à  leur  ruine.  J'omets  une  infinité  d'autres  démar- 
ches du  Roi ,  qui  n'étoient  que.  trop  capables  de  porter  la  terreur 
dans  les  Ames  de  lès  Sujets. 

Jufqu 'alors ,  les  Ttryt,  en  général,  avoient  favorifé  les  defleins 
du  Roi.  Mais  quand  ils  fe  furent  apperçus,  que  toutes  fes  démar- 
ches tendoient  à  la  difTolution  du  Gouvernement  établi  ,  fie  à  la 
ruine  de  la  Religion  Proteftante,  ils  commencèrent. à  fe  repen- 
tir de  leur  conduite  paflee.  Ils  voyoient  manifeftement ,  que  par 
la  route  qu'on  leur  faifoit  prendre ,  on  avoit  defiein  de  les  mener 
où  ils  n'avoient  pas  deûein  d'aller  ;  fie  qu'ils  ne  pouvoient  par- 
venir au  but  qu'ils,  s' étoient  propoiez,  (avoir  à  la  ruine  du  Parti 
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des  Whlgs ,  que  par  la  perte  de  leur  .Religion  &  de  leur  Liberté*. 
Dans  ce  danger ,  qui  ne  pouvoit  être  plu»  prefïànt,  Us  s'unirent 
avec  les  Whigs-,  &  réfolurenr,  avec  eux,  d'appeller  le  Prince  d'O- 
range, pour  tes  tirer  du  pas  dangereux  où  ils  te  trouvoient.  Dès 
ce  tems-là ,  le  Parti  du  Roi  devint  extrêmement  fbible,  parce  qu'il 
ne  fut  plus  compofé  que  de  Papijia,  de  Torjs  ontrtx.,  &  de  quel- 
ques Seigneurs  efclaves  de  la  Cour  &  de  leur  fortune.  Cependant 
lé  Roi  paroifloit,  extérieurement,  auffi  puiflànr  qu'il  L'eût  jamais 
été ,  &  tout  proche  de  voir  la  fin  de  ion  Entreprife  ;  parce  que 
ceux  qui  paioiflbient  encore  attachez  au  Parti  de  la  Cour,  ne 
jugeoient  pas  à  propos,  de  fè  déclarer  avant  le  rems.  Ce  ne  fut 
qu'après  l'arrivée  du  Prince  d'Orange  ,  que  la  foiblefle  du  Roi 
parut  manifeitement.  Son  Année,  la  Flotte,  les  Seigneurs,  qu'il 
croyoit  les  plus  dévouez  à  fa  Perfonne ,  l'abandonne/ent  tout-à- 
coup,  &  il  le  vit  réduit  à  la  trille  néceflité  de  tâcher  de  fortir  du; 
Royaume ,  en  habit  déguifé.  Mais  cela  même  ne  lui  ayant  pal 
réuflî,  il  eut  la  mortification  de  te  voir  à  la  difpofition  du  Prin- 
ce d'Orange,  &  félon  les  apparences,  d'être  redevable  à  fa  Gé- 
néralité, ou  peut-être,  à  fa  Politique ,  de*  moyens  indireâs  qui 
lui  turent  fournis ,  pour  pouvoir  Le  fauver  en  France.  Cet  exem- 
ple (ait  voir»  qu'encore  que  les  Anglois  foyent  divitez  en  deux 
rartis,  fit  qu'il  y  ait  même  entre  eux  beaucoup  d'animofité,  leur 
Pallîon  ne  va  pas  pourtant ,  juLqu'à  leur  faire  abandonner  les  in- 
térêts de  la  Religion  &  de  la  Liberté  P ou  que,  du  moins,  il  n'y 
en  a  qu'un  très-petit  nombre  de  ce  caraâére» 

Guillaume  &  Marte  ayant  été  couronnez,  après  la  fuite  du  Roi 
Jacques ,.  à  laquelle  on  donna  le  nom  ÛAbdicAtivi  ,  leur  plus 
grand  foin  fut  de  travailler  à.  étouffer  les  fémences  de  Divitlort 
qu'il  y  avoit  encore  entre  les  Tttys  &  les  Whigs ,  quoiqu'ils  le 
fuifent  réunis  dans  le  danger.  Pour  réunir  dans  ce  deitein  ,  il 
falloir  néceflàirement,  qu'ils  éloignaient  du  Miniftére  &  de  leui 
confiance ,  ceux  qui  avoient  favorifé  les  deflèins.  du  Roi  Jacques, 
&  ceux  qui  étoient  le  plus  fcrupuleufement  attachez  aux  moindres 
Pratiques  &  Cérémonies  de  l'Eglifc  Anglicane.  Sans  cela,  les 
Whigs  n'auraient  jamais  pu  vivre  en  repos,  puifqu'ils  regardoient 
toujours  les  Totyt  oatrez,,  &  les  Ri^idts ,  comme  leurs  mortels  En- 
nemis. D'un  autre  côté ,  il  n'étoit  pas  moins  néceUkire  d  éloignes 
du  Confeil,  ceux  d'entre  les  Wbm  Prejbjtéiimt ,  qui  étoient  le* 
plus  rigides  dans  leurs  principes,  de  peur  qu'en  fe  fêrvant  d'eux, 
on  ne  donnât  occafîon  de  penfer  ,  qu'il  y  avoit  un.  deflein  for- 
mé de  changer  le  Gouvernement  de  l'Eglife.  Cette  crainte  érois 
d'autant  mieux  fondée,  que  le  nouveau  Roi  ayant  toujours  fait 
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Profeflion ,  en  Hollande,  de  la  Religion  Prefbytérienne,  la  moin- 
dre démarche  en  fa  faveur,  auroit  pû  faire  juger,  qu'il  avoit  def- 
(êin  de  rétablir  fur  les  ruines  de  l'Eglife  Anglicane,  11  falloit 
donc  garder  de  grands  ménagemens  for  ce  fujet ,  afin  d'ôter  aux 
Torjs  tout  lieu  de  crainte  &  de  foupçon.  Ce  fut  dans  ces  vuës , 
nue  pendant  le  Régne  de  Guillaume  &  de  Marie  „  les  Charges 
turent  généralement  conférées  à  des  Gens  Modérez.  ,  de  l'un  & 
de  l'autre  Parti.  Le  Roi  Guillaume  obferva  la  même  maxime  \ 
quand  il  fut  feul  tir  le  Trône,  après  la  mort  de  la  Reine.  Mais, 
comme  il  n'ctoit  pas  poflible  de  contenter  les  deux  Partis  à  la 
fois ,  parce  qu'il  n'y  avoit  pas  affez  de  Charges  à  donner  »  il 
affeâa  de  changer  fouvent  de  Minières ,  &  de  le  fervir  des  deux 
Partis,  tour  à  tour.  Cétoit  tout  ce  qu'il  pouvoit  faire,  en  at- 
tendant que  le  tems  eût  achevé  d'éteindre  le  feu  de  la  divifion. 

Dans  les  circonftances  où  l'Angleterre  fe  trouvoit  alors ,  fous 
un  Roi  fi  façe  &  fi  éclairé ,  on  peut  prefque  aflurei  que  la  diffé- 
rence des  principes  des  deux  Partis,  par  rapport  au  Gouvernement, 
n'auroit  caufé  aucun  Trouble  ,  fi  les  Torys  EccléfUfiiaues  avoient 
pû  fe  contenter  de  voir  leur  Eglife  demeurer  dominante.  Mais  les 
Rigidet  de  ce  Parti-là  ne  pouvoient  être  (àtisfaits ,  pendant  qu'ils 
voyoient  les  Prefytérient  jouir  d'une  entière  liberté  de  Conscien- 
ce ,  exercer  publiquement  leur  Religion ,  &  pofleder  des  Charges , 
malgré  \'A3e  de  Conformité ,  qui  avoit  été  (ait  fous  Charles  1 1.  Ils 
ne  pouvoient  s'empêcher  de  foupçonner, que  l'intention  des  Whigi 
étoit  de  (apper  peu-à-peu  l'Eglife  Anglicane ,  &  que  le  Roi  con- 
courait avec  eux  dans  ce  deflein.  Ce  qu'ils  avoient  vû  ,  pendant 
le  long  Parlement ,  leur  doonoit  fiijet  de  craindre  les  mêmes  atta- 

3ues.  Au  refte,  c'étoient  les  Toryt  outre*,,  qui  ayant  perdu  le  Roi 
acques,  leur  Chef  &  leur  Défenfeur,.  infpiroient  ces  craintes  & 
ces  loupçons  aux  Epifcopaux ,  afin  de  les  animer  contre  le  Roi 
Guillaume»  Ils  comprennent  allez  >  qu'ils  n'étoient  plus  en  état 
de  (é  foutenir,  s'ils  ne  trouvoient  le  moyen  d'intéreûer  l  Eglife 
dans  leur  querelle.  Cétoit  de -là  que  venoient  les  bruits  qu'on 
faifoit  courir  parmi  le  Peuple  ,  que  ¥  Eglife  étoit  en  danger.  Tout 
cela  faifoit  connoître  aux  Wbigs ,  que  les  Toryi  outre*,  n'avoient 
pas  abandonné  leurs  Projets.,  &  que  s'ils  avoient  jamais  le  Pouvoir 
en  main  ,  ils  ne  manqueroient  pas  de  fe  fervir  du  prétexte  de  la 
Religion  pour  les  ruiner,  en  iuivant  les  traces  du  Roi  Jacques. 
Ceft  ainb  que  l'animoGté  s'entretenoit  entre  les  deux  Partis  , 
malgré  les  foins  du  Roi  Guillaume. 

Il  fembtoit  donc  qu'il  ne  s'agiflbit  alors,  entre  les  deux  Partis,, 
que  de  la  Religion  feulement»  les  conjonctures  ne  permettant ,.  ni. 

ï  Ùfl 
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aux  Tons  outrez.,  ni  aux  Whigs  Rtysêficéins ,  de  pouffer  leurs  prin- 
cipes. Ceft  ce  qui  a  donné  lieu  a  plufieurs  Perfonnes  de  fe  faire 
une  faufîè  idée  des  différends ,  qui  régnent  entre  les  deux  Partis , 
&  de  s'imaginer ,  qu'ils  confident  uniquement  dans  la  diverfité  de 
fcntimens ,  touchant  le  Gouvernement  de  l'Eglife.  Mais  on  fe 
trompe  afTurément.  Lorfque  l'occafion  s'en  préfente  ,  les  Tons 
trtx,  font  bien  voir,  que  la  fûreté  de  l'Eglife  Anglicane  n'eu  pas 
l'unique  motif  de  leurs  Démarches,  &  félon  les  apparences,  les 
Whigs  Républicains  fe  fouviendroient  auffi  de  leurs  maximes ,  s'ils  fe 
trouvoient  dans  une  Conjoncture  favorable. 

Pour  ce  qui  regarde  les  Papifics,  qu'on  peut  confidérer  comme 
une  branche  des  Tons,  ils  auroient  eu  lieu  d'être  contens  de  la 
modération  du  Roi  Guillaume ,  à  leur  égard ,  fi  l'extrême  envie 
qu'ils  avoient  de  revoir  le  Roi  Jacques  fur  le  Trône  ne  leur  eût 
fait  regarder  le  Roi  régnant  comme  un  Ennemi.  Quelques-uns 
«l'entre  eux  firent  même,  contre  fa  Perfonne,  des  Complots,  qui 
»e  tournèrent  qu'à  leur  confufion  &  à  leur  ruine.  Cette  PaUtoa 
exceflive  que  les  Papijies ,  &  quelques-uns  des  Tons,  témoignoient 
pour  le  RétabluTement  du  Roi  Jacques,  obligea  le  Roi  Guillaume 
a  chercher  les  moyens*  non-feulement  de  prévenir  leurs  mauvais 
defleins  pendant  fa  vie;  mais  encore,  de  rendre  leurs  efforts  inu- 
tiles, après  fa  mort.  Ce  fut  dans  cette  vue,  que  par  un  Aérc  de 
Parlement ,  la  Succellion  à  la  Couronne  fut  établie  dans  la  Sére- 
nifCme  Maifon  d'Hanovre,  fans  aucun  égard  aux  Droits  que  1a 
naifTance ,  ou  la  proximité  du  fang ,  pouvoit  donner  à  quelques 
Perfonnes  Papifics  que  ce  fût.  Guillaume  mourut  quelque  temps 
après,  &  Anne ,  Fille  de  Jacques  II.  &  PrincefTe  de  Danemarc, 
monta  fur  le  Trône. 

Cette  Reine  avoit  été  élevée  dans  les  principes  des  Tons  rigi- 
des, par  rapport  à  la  Religion ,  &  félon  les  apparences ,  dans  ceux 
des  Tons  outrtx.  ,  par  rapport  au  Gouvernement.  Du  moins ,  tous 
ceux  qui  avoient  eu  du  pouvoir  fur  elle,  ou  quelque  influence 
iur  fon  éducation ,  étoient  de  ce  caraâére.  Charles  II. ,  fon  On- 
cle ,  Jacques  II.  fon  Pére,  le  Comte  de  Rochefter,  Frère  de  la 
Ducheffe  d'Yorcfc ,  (à  Mère ,  étoient  tous  dans  les  principes  du 
Toryfme  outre ,  regardant,  comme  une  Rébellion  manifefte ,  tou- 
tes fortes  d'oppofitions  aux  volontez  du  Souverain.  Anne  avoit 
d'ailleurs,  un  etprk  fort  borné ,  &  naturellement  opiniâtre.  Pen- 
dant le  Régne  de  Guillaume  &  de  Marie ,  une  brouillerie  furve- 
nuë  entre  elle  &  la  Reine  fa  Soeur,  lui  ayant  fait  prendre  la  r£~ 
folution  de  Ce  tenir  éloignée  de  la  Cour,  elle  l'avoit  fi  ponctuel- 
lement exécutée,  qu'eJJe  n'alla  pas  même  vifiter  la  Reine  fa  Sceiif, 
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dans-  (on  lie  de  mort.  Quand  cette  Princcflê  fut  fur  le  Trône» 
la  médiocrité  de  Ton  génie  fit  aifément  juger,,  que  fes  Miniftres 
auraient  plus  de  part  qu'elle-même ,.  au  Gouvernement  de  l'Etat» 
D'un  autre  côté  „  Ton  éducation  fit  craindre  r  qu'elle  ne  fe  livrât 
aux  Terri  outrez,  &  rigides ,  dont  le  Comte  de  Rochefter  t  (on  On- 
cle r  étoit  regardé  comme  le  Chef.  Ce  Seigneur  étoit  égale- 
ment redouté  des  Torjs  modérez,  &  des  Whigs,  comme  un  homme 
dangereux  ,  capable  de  porter  les  chofes  aux  dernières  extré- 
mités. Cétoit  d'ailleurs  un  Seigneur  d'un  grand  efprit  ;  mais  fort 
entêté  de  lès  Principes.  Vrai-femblablement ,,  il  alloit  être  mis  au 
timon  du  Gouvernement,  par  la  Reine,  fà  Nièce,  qui  montoit 
fur  le  Trône.  Mais  on  prétend ,  que  la  crainte  qu'eurent  les 
Torjs  modérez,  de  le  voir  dans  un  porte  fi  élevé ,  leur  fit  'pren- 
dre la  refolution  de  s'unir  avec  les  Whigs ,.  pour  y  mettre  desob- 
ftacles.  Du  moins ,  il  eft  certain ,  que  cette  union  fe  fit ,  &  que 
par-là,  la  nouvelle  Reine  fe  vit  comme  forcée  à  fe  jetter  entre 
leurs  bras  ,  &  à  leur  confier  l'Adminiftration  de  fes  Affaires» 
J  ignore  les  Intrigues  qui  furent  mifes  en  ufàge,  pour  faire  venir 
la  Reine  à  ce  point.  Mylord  Godolphm,  Mylord  Marlborough ,  & 
quelques  autres  Chefs  des  Torjs  modérez. ,  furent  ceux  qui  le  joi- 
gnirent au  Parti  des  Whigs ,  &  qui  le  fortifièrent  encore  plus  par 
leur  habileté ,  que  par  leur  crédit  &  par  leur  nombre.  Depuis  ce 
tems-là  les  Torjs  nudérez.  &  les  Whigs  ne  font  prefque  plus  qu'une 
même  Parti. 

Il  n'eft  pas  néceflaire  de  rapporter  ici ,  avec  combien  de  gloire, 
pour  l'Angleterre,  &  pour  la  Reine,  en  particulier,  ces  nou- 
veaux Miniftres  dirigèrent  les  affaires  publiques.  Ceft  une  chofe 
connue  de  tout  le  monde ,  &  la  Mémoire  en  eft  encore  toute 
récente.  Mais  on  prétend,  qu'à  caufe  de  la  médiocrité  du  génie 
de  la  Reine  ,  ils  la  tenoient  dans  un§  efpéce  de  fervitude  ,  quoi 
qu'extérieurement  ils  ancâafTent  de  lui  (aire  honneur  de  tous  les 
heureux  fuccès.  Pendant  leur  Adminiftration ,  les  Torjs  outrez,  & 
les  Ecclcfiaflùpus  rigides  furent  exclus  de  toutes  fortes  d'Emplois 
civils ,  &  de  Dignitez  EccléfialHques.  Si  elle  avoit  duré  jufqu'à 
h  mort  de  la  Reine ,.  ces  deux  branches  du  Parti  des  Tvrjs 
fe  feroient  y  fans  doute  „  beaucoup  diminuées  ,  en  nombre,  &  en 
crédit. 

Cependant  la  Reine  fouffroit  avec  quelque  impatience,  de  fe 
voir  comme  contrainte  de^  fuivre  les  confeils  de  ceux  à  qui  elle 
avoit  droit  de  commander,  &  qui,  fi  l'on  en  croit  le  bruit  pu- 
blic, ne  lui  lauîoient  pas  là  liberté  de  (ûivre  fon  jugement,,  ni 
fes  propres  inclinations..  Les>  Torjv  «*mc%  s'en  étant  apperçus ,  ou 


7*  DISSERTATION  SUR 

peut-être,  lui  ayant  fait  fuggérer  ces  fentimens,  travaillèrent  à 
fomenter  fon  chagrin ,  par  le  moyen  d'une  certaine  Dame»  qui 
étoit  dans  fà  confidence.  Ils  y  rèuffirent  fi  bien ,  qu'après  avoir 
achevé  de  lui  perfuader  qu'elle  étoit  efdave,  ils  lui  firent  pren- 
dre la  réfolution  de  fe  mettre  en  liberté.  Cette  intrigue  fut  con- 
duite, avec  tant  d'art  &  de  fecrec,  que  les  Miniftres  fe  trouvè- 
rent débufquez,  avant  que  d'avoir  pû  prendre  des  mefures  pour 
prévenir  leur  ruine.  Incontinent ,  des  Tmjs  outrtt.  8c  rigdes  fu- 
rent mis  en  leur  place.  Le  Parlement,  où  les  Whigi  avoient  une 
grande  fupériorite  de  voix,  fut  diflous,  &  la  Reine  en  convoqua 
un  autre  où  les  nouveaux  Miniftres  prirent  foin  de  faire  élire  des 
Députez  dévouez  à  leur  Parti.  Ceux  qui  connoiflènt  un  peu 
l'Angleterre  favent  allez ,  quelle  influence  la  Cour  a  dans  les  éle- 
ctions. On  peut  aflurer ,  néanmoins ,  qu'à  ne  confidérer  que  le 
nombre,  le  Parti  des  Miniftres  étoit  encore  allez  foitde.  Mais 
Us  avoient  pour  eux  la  Reine  0c  le  Parlement.  D'ailleurs,  Us 
prirent  un  grand  foin  de  fortifier  leur  Parti ,  en  fomentant  les 
jaloufies  au  fujet  de  la  Religion ,  &  en  perfuadant  aux  Epifct- 
panx ,  que  l'Eglife  avoit  été  dans  un  extrême  danger ,  pendant 
J'adminiftratiou  du  précédent  Miniftére  ;  &  qu'elle  y  feroit  toa- 
jours,  pencjant  que  les  Whm  auroient  quelque  part  au  Gouver- 
nement. Ce  fut  par  ces  iniinuations ,  qu'ils  firent  revivre,  la  paf- 
don  des  Torjs  Eccléfufliqius ,  &  qu'ils  les  portèrent  à  exercer  con- 
tre les  Prtfojttricns  ,  des  violences,  qui  ne  devroient  pas  avoir 
lieu,  dans  un  Etat  bien  policé;  mais  auxquelles  les  Miniftres  af- 
fe&oient  de  fermer  les  yeux.  En  effet ,  leur  deflein  n'étoit  pas 
de  diminuer  l'animofité  entre  les  deux  Partis,  mais  plutôt  de  l'au» 
gmenter  autant  qu'U  étoit  poflîble,parçeque  c'étoit  par-là,  que  leur 
Parti  s  afiermiflbit, 

Jufque-là ,  tout  alloit  à»  fouhait ,  pour  les  nouveaux  Miniftres, 
Mais  ils  comprenoient  bien,  que  les  terreurs  chimériques,  qu'ils 
avoient  répandues  parmi  le  Peuple,  ne  pouvoient  pas  être  d'un 
long  ufage;  quoi  qu'elles  leur  procurafTent  de  grands  avantages, 
pour  le  temps  prêtent.  D'aiUeurs ,  quand  meme  Us  euflênt  pu  en- 
tretenir le  Peuple  dans  cette  difpontion ,  la  Reine  pouvoit  mou- 
rir bientôt  ,  d'autant  plus  qu'elle  n'avoir  pas  unefanté  fort  ferme. 
£n  ce  cas- là,  ils  avoient  raifon  de  craindre  que  l'Electeur  d'Ha- 
novre, qui  devoit  fuccéder  à  la  Reine ,  en  vertu  de  ÏAttt  àt  Suc- 
ccjfion,  dont  il  avoit  la  principale  obligation  aux  Whip,  ne  ren^ 
yedlt  leur  ouvrage.  Il  falloir  donc  qu'ils  penffuTent  à  prévenir 
ce  danger ,  fans  perdre  de  temps.  Leur  Parti  étoit  trop  foible , 
pour  fe  foûtenir  par  fes  propres  forces,  s'il  arrivoit  qu'il  eût  le 

Souverain 
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Souverain  contre  lui,  comme  l'expérience  lavoir  déjà  fait  con- 
noître  plufieurs  fois ,  pendant  le  Régne  de  Guillaume ,  &  dans 
les  premières  années  de  la  Reine.  Ils  conclurent  donc,  du  moins» 
fi  l'on  en  peut  juger  par  leurs  démarches ,  que  le  plus  fur  pour 
eux  étoit  d'afTurer  la  Couronne  au  Prétendant ,  afin  d'avoir  tou- 
jours un  Protecteur ,  quand  la  Reine  viendroit  à  leur  manquer. 
Il  eft  pourtant  encore  incertain,  fi  l'habile  Miniftre  *,  qui  eft  'Ltam* 
aujourd'hui  à  la  Tour ,  étoit  de  ce  fentiment.  Mais  on  ne  peut  d'°*tKi- 
dilconvenir ,  qu'ils  ne  cruffent  que  pour  fc  foûrenir ,  le  fecours 
de  la  France  leur  étoit  abfolument  neceffaire.  Ce  fut  donc  pour 
fe  l'aflurer.  qu'ils  firent  cette  Paix  honteufe  &  précipitée,  qui  a 
été  un  fujet  d'étonnement  pour  toute  l'Europe,  &  qu'ils  forcè- 
rent les  Alliez  de  l'Angleterre  à  fuivre  fon  exemple.  Vrai-fem- 
blablement,  fi  la  Reine  n'étoit  pas  morte  fi-tôt  après  la  Paix,  les 
Whigs  opprimez  auraient  été  obligez  d'appeller  l'Eleéteur  d'Ha- 
novre à  leur  fecours  ,  comme  ils  avoient  autrefois  appelle  le 
Prince  d'Orange ,  mais  avec  bien  moins  d'efpérance  d'avoir  la 
concurrence  universelle  du  Peuple.  La  raiton  de  cela  eft,  que 
quand  on  appella  le  Prince  d'Orange ,  le  Roi  Jacques  s  etoit  fi 
ouvertement  déclaré ,  que  perfonne  ne  pouvoir  douter ,  qu'il  n'eût 
deûein  de  changer  la  Religion  &  le  Gouvernement  de  l'Etat , 
au  lieu  que  contre  le  Prétendant ,  il  n'y  aurait  eu  que  de  fimples 
préfomptions. 

Ce  que  nous  venons  de  voir  arriver,  depuis  que  le  Roi  George 
eft  fur  le  Trône ,  fait  bien  connoître ,  que  le  deflein  étoit  formé 
d'afTurer  la  Couronne  au  Prétendant  ;  fi  la  mort  de  la  Reine  ne 
fût  pas  furvenuc ,  avant  que  les  Auteurs  de  ce  Confeil  euflènt  le 
temps  de  bien  prendre  toutes  leurs  mefures.  Il  n'eft  néanmoins 
pas  certain ,  qu'ils  euiïent  pû  l'exécuter ,  ou  que ,  s'ils  avoient 
réuflï,  le  Régne  du  Prétendant  eût  été  de  longue  durée.  Les 
Anglois,  en  général,  font  extrêmement  jaloux  de  leurs  Loix  &  de 
leur  Liberté ,  &  ils  ne  le  font  pas  moins  de  leur  Religion.  C'eft: 
ce  que  je  crois  pouvoir  affurer ,  quoique  quelques-uns  d'entre  eux 
parouTent  indifferens  à  ce  dernier  égard.  Mais ,  par  la  grâce  de 
Dieu,  il  s'en  faut  bien,  que  ceux-ci  faHent  le  plus  grand  nombre. 
Or  il  aurait  été  bien  difficile,  que  le  Prétendant,  établi  fur  le 
Trône,  par  une  Puiflance  étrangère,  faifant  Profeffion  d'une  Re- 
ligion contraire  à  celle  du  Païs,  &  confeillé  par  de$Toryso$uret,t 
eut  pû  fe  contenir  dans  la  modération  ncceflàire ,  pour  s'attirer 
l'affection  du  Peuple ,  fans  laquelle  un  Roi  d'Angleterre  ne  peut 
jamais  être  ferme  fur  ion  Trône.  Quoiqu'il  en  foit ,  fans  nous  ar- 
rêter ici  à  deviner  ce  qui  ferait  arrivé,  contentons-nous  de  remar- 
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quer  »  pour  finir  ce  que  nous  avons  à-  dire  fur  cette-  matière-»,  que 
Jes  Torjy  outre*  &  rigide*  ont  manqué  leur  coup.  Non-feulement  ». 
Je  Prétendant  n'eft  pas. Roi,,  mais  même  ,  W  n'a  jamais  eur  moins- 
d'elpérance  de  le  devenir.  Le  Roi  George  jouît  tranquillement  de 
fâ  Couronne.  Les  Torjs  font  abbaiflei,  &les  Whigs,  qui,  peu  de 
temps  auparavant ,  étoient  opprimez ,  (ont  maintenant  au  haut  de 
la  rouë. 

Après  avoir  vu  l'Hlftoire  abrégée  de  fa  NaifTance  &  des  Progrès- 
des  deux  Partis  de  Whigs  &  de  Torjs ,  on  ne  fera  peut-être  pas - 
fâché  d'eik  connottre  plus  particulièrement  les  vues ,.  les  intérêts ,. 
les  forces ,  &  les  caractères.  Pour  cet  effet ,  il  faut  foigneuièment 
distinguer  les  différentes  branches ,  dont  je  n'ai  dit  qu'un  mot 
ailleurs  ».  &  comme  en  paflânt.  Il  eft  donc  néceflaire-  de  répéter 
ki  ».  qu'on  peut  confidérer  tes  deux  Partis  fous  deux  différentes 
faces,  favoir,  eu  égard  au  Gouvernement  Politique  ,  &  par  rap- 
port à  l'Eglife.  Je  parlerai  d'abord  des  Torjs  Se  des  Whigs  d'Etat  ^ 
ou  Politiques,  après  quoi  je  les  confidérerai  par  rapport  à  la  Re- 
ligion. 

Les  Torjs  d'Etat,  ou  Politiques,  fe  divifent»  comme  je  l'ai  déjà, 
dit  „  en  deux  branches ,  à  l'une  defquelles  on  peut  donner  en 
François  le  nom  d'Ontrex»  On  les  appelle  en  Angleterre  d'un  nom- 

3ui  lignifie  Volant  haut.  Cette  idée ,  prife  des  Qi  féaux  qui  fe  per- 
ent  dans  les  nues,  &  qui  volent  hors  de  k  Sphère  commune  des 
autres  Oifeaux  ,  convient  aflèz  bien  à.  des  gens  qui  ne  peuvent  (ë 
contenir  dans  les  bornes  du  Gouvernement  établi.  Ceux-ci  vou- 
draient que  le  Souverain  fût  abfolu  en  Angleterre,  comme  il  ïeft 
en  France  &  en  quelques  autres  Païs ,  &  que  fa  volonté  tînt  lieu 
de-  Loi..  Ils  ne  font  aucune  attention  à  ce  que  j'ai  dit  au  commen- 
cement de  cet  Ecrit ,  que  tous  les  Gouvernemens  qu'il  y  a  au- 
jourd'hui en  Europe ,  étoient ,  dans  leur  origine  ,  à  peu -près 
femblabl'es  à  celui  d'Angleterre  ;  &  par  conféquenr ,  qu'il  n'y  a 
aucune  raifon  qui  doive  engager  les  Anglois  a  imiter  les  autres- 
Nations  ,  qui  l'ont  laifR  perdre ,  ou  du  moins  altérer.  On  peut 
bien  juger  que  dans  un  Païs ,  tel  que  l'Angleterre  ,  ce  Parti  ne 
peut  pas  être  fort  nombreux ,  &  néanmoins  il  ne  laide  pas  d'être 
rrès-confidérable,  par  trois  raifons.  Premièrement,  parce  que  les 
Chefs  de  ce  Parti  font  des  Seigneurs  de  la  plus  haute  volée  ,.  & 
ordinairement  des  Favoris  &  des  Minières  d'Etat ,  ou  d'autres  qui 
pofïedenr  les  plus  grandes  Charges  à  la  Cour,  &  les  plus  éminentes 
Dignirer  dans  l'Eglife..  Ces  Gens- là  ».  qui  ne  fe  mettroient  pas 
volontiers  fous  la  conduite  d'autrui  »  fe  trouvant  dans  des  portes 
fi  avantageux  ,  fc  rendent  ordinairement  Chefs  &  Maitres  de  tout 
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le  Pafti  des  Tory s.  Ils  le  dirigent  comme  bon  leur  femble,  non- 
feulement  pour  l'avantage  de  tout  le  Parti  en  général ,  mais  prin- 
cipalement pour  leurs  fins  particulières.  Ainïî,  le  plus  fouvent , 
fous  prétexte  d'agir  pour  les  intérêts  du  Parti .  Us  font  des  démar- 
ches qui  ne  tendent  qu'à  leur  propre  avantage ,  ©Y  engagent  tout 
le  Parti  des  Torys  à  s'avancer  beaucoup  plus  loin,  que  la  plus- 
grande  partie  d'entre  eux  ne  le  fouhaiteroit.  C'eft  ce  qui  donne 
îteu  à  plufieurs  perfonnes  d'accufer  tous  les  Torys  d'être  pour  le. 
Gouvernement  Defpotique .  quoiqu'il  foit  certain  qu'il  n'y  a  que 
les  Outrez,  qui  foient  dans  ce  principe.  Mais  il  femble  qu'on  n'a 
pas  grand  tort  d'attribuer  à  tout  un  Parti ,  ce  -qu'on  voit  faire  1 
fes  Chefs.  .-  é  • 

En  fécond  lieu,  cette  branche  particulière  des  Torys  eft  confi- 
dérable,  en  ce  que,  quand  ils  font  dans  leMiniftére,  ils  engagent 
les  Torys  fEglife  à  km  tenir  fortement  le  Dogme  de  PObéifanc* 
Paflht;  ce  qui  n'eft  pas  un  petit  avantage,  pour  mettre  le  Peuple 
dans  leur  Parti.  Ils  font  entendre  aux  Minimes  Epiftopaux.  qu'ils, 
n'ont  en  vue  que  de  ruiner  les  Prtjbytériem,  &  fous  ce  prétexte, 
ik  leur  font  prêcher  un  Dogme  dopt  la  conféquence  s'érend  fur 
tous  les  Sujets.  Ceft  ce  qu'on  a  vu  fous  les  Régnes  de  Charles  II, 
de  Jacques  1 1 ,  &  de  la  Reine  Anne,  fur  la  fin. 

Enfin,  le  Parti  des  Torys  outrez,  devient  très-puUTant,  quand  il 
Ce  trouve  appuyé  du  Roi,  comme  il  eft  fouvent  arrivé,  &  c'eft 
alors  que  la  Liberté  de  la  Nation  eft  en  danger.  On  en  a  vu  des 

rr cuves  fous  les  Régnes  de  Jacques  1 1 ,  de  Charles  I ,  de  Richard 
I,  d'Edouard  1 1 ,  &  de  Henri  III  ;  car  le  Parti  des  Torys  outrez. 
eft  plus  ancien  qu'on  ne  penfe. 

La  féconde  branche  des  Torys  ou  Politiques,  eft  com- 

posée de  ceux  que  j'ai  appeliez  Modérez*  Ceux-ci  ne  veulent 
point  fouftrir  que  le  Roi  perde  aucune  de  fes  Prérogatives  ;  mais 
ils  ne  prétendent  point,  comme  les  premiers,  lui  lacrifier  celles 
des  Sujets.  Ce  font  de  véritables  Anglois,  qui  ont  à  coeur  le  bien 
de  leur  Patrie ,  &  qui  veulent  maintenir  la  Conftirution  du  Gou- 
vernement ,  dans  le  même  état  qu'elle  leur  a  été  laiflee  par  leurs 
Ancêtres.  Ils  ont  fouvent  lâuvé  l'Etat,  &  ils  le  fauveront  encore, 
lorfqu'il  fe  trouvera  en  danger,  de  la  part  des  Torys  outrez, ,  ou 
des  Whift  Républicains,  en  s'oppoûmt  de  tout  leur  pouvoir  à  ceux 
qui  voudront  changer  le  Gouvernement.  On  feroit  une  injuftice  à 
ceux-ci,  fi  on  les  confondoit  avec  les  précédens,  fous  un  même 
nom  de  Torys. 

Comme  il  y  a  deux  branches  de  Torys  à'Euu ,  il  y  en  a  auffi 
deux  de  Whigs  de  la  même  efpéce ,  (avoir,  de  Réptdtlkéûns  &  de 
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Modérer*.  Les  Whigs  Républicains  font  un  refte  du  Parti  du  long 
Parlement ,  qui  avoit  à  tâche  de  changer  le  Gouvernement  en  Ré- 
publique. Ceux-ci  font  préfentement  une  fi  petite  figure,  qu'ils 
ne  fervent  plus  qu'à  fortifier  le  Parti  des  autres  Whigs ,  auxquels 
ils  Se  joignent  ordinairement.  Les  Torys  voudraient  bien  per- 
suader au  Public,  que  tous  les  Whigs  font  de  cette  efpéce ,  comme 
les  Whigs  voudraient  faire  croire  que  tous  les  Torys  font  Outrez.. 
Mais  ce  n'eft  qu'un  artifice  pour  tâcher  de  fe  rendre  mutuellement 
odieux. 

La  féconde  branche  des  Whigs  Politiames  contient  les  Whigs  mo- 
dérer., qui  font  à  peu  près  dans  les  principes  des  Torys  modérer., 
&  que  par  conféquent ,  on  doit  regarder  comme  de  véritables 
Anglois,  qui  Souhaitent  que  le  Gouvernement  fe  maintienne  fur 
fës  anciens  fondemens.  En  cela  ils  feraient  tout  à  fait  femblables 
aux  Torys  modérer.,  s'il  n'y  a  voit  entre  eux  cette  ditterence  :  Ceft 
que  les  Torys  modère*,  penchent  plus  du  côté  du  Roi ,  &  les  Whigs 
modérer  du  côté  du  Parlement.  Ceux-ci  (ont  dans  un  mouvement 
perpétuel ,  pour  empêcher  que  les  Droits  du  Peuple  ne  foienc 
envahis.  Quelquefois  même,  ils  prennent  des  précautions  aux 
dépens  de  la  Couronne.  Ce  font  eux,  qui  ont  procuré  tAtle  âto 
Parlement  Triennal,  &  quelques  autres,  dont  il  n'eft  pas  néceffaire 
de  parler ,  en  vue  d'empêcher  que  le  Roi  n'abufe  de  fon  Pou- 
voir. On  voit  par-là,  que  les  Toryt  outrer,  n'ont  pas  de  plus  grands 
ennemis,  que  ceux-ci ,  &  que  ce  (ont  proprement  ces  deux  bran» 
ches  de  Whigs  &  de  Torys,  qui  forment  l'oppofition  qui  fe  trou- 
ve entre  les  Torys  &  les  Whigs  d'Etat  ou  PoUtiaues.  Ceux-ci  Se  mo- 
quent du  principe  de  X'Obéïffance  Paflhve,  quand  on  en  veut  pouk 
fer  trop  loin  les  conféquences.  Ib  Soutiennent ,  que  ie  Pouvoir 
du  Roi  eft  borné  à  certaines  Prérogatives,  &  qu'il  ne  peut  le  por- 
ter au-delà,  fans  injuftice.  Par  conféquent,  ils  font  perfuadez, 
que  toutes  les  fois  qu'il  en  vient  à  quelque  excès  de  ce  côté -là  , 
le  Peuple  eft  en  droit  de  s'oppofér  à  fes  Entreprifes.  H  eft  aifé 
d'inférer  de-là ,  qu'ils  ne  croyent  pas  que  le  Roi  puiflè  difpenfer 
des  Loix. 

.  Ce  qu'on  vient  de  dire  peut  faire  comprendre,  qae  les  Whigs 
te  les  Torys  d'Etat  modérez,  ibnr,  à  peu  près,  dans  les  mêmes  fen- 
timens.  Ce  qui  les  a  fait  ranger  dans  deux  diffèrens  Partis ,  c'eft 
la  crainte  mutuelle ,  que  l'un  ou  l'autre,  pour  vouloir  trop  bien 
conferver  les  Droits  du  Roi  ,  ou  ceux  du  Parlement ,  ne  fane  trop 
pencher  la  balance  de  l'un  des  cotez.  Il  n'eft  donc  pas  étonnant, 
que  ces  deux  branches  des  deux  Partis  oppofcz  fe  joignent  en- 
semble, quand  le  befoin  de  l'Etat  le  demander  En  effet  r  il»  ont 
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It  en  vue  de  conferver  la  Conftitution  du  Gouvernement  ; 
quoique  fouvent  ils  prennent  des  routes  oppofées ,  pour  arriver  au 
même  but.  Auffi  voit-on,  que  depuis  l'union  qui  fe  fit  de  ces 
deux  branches,  après  la  mort  du  Roi  Guillaume,  elles  ne  fe  font 
plus  féparées ,  &  que  les  Torys  &  Whigs  modérez,  ne  forment  pref- 
que  plus  qu'un  même  Parti,  fous  le  nom  de  Whigs.  Je  n'oleroi* 
pourtant  affluer ,  qu'il  n'y  ait  pas  encore  des  Torys  modérez,,  qui 
fe  tiennent  à  l'écart ,  &  qui  ne  veulent  pas  être  confondus  avec 
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Il  faut  bien  fe  fouvenir ,  que  jufqu'ici ,  je  n'ai  parlé  des  Toryt 
«  des  Whigs,  que  par  rapport  au  Gouvernement,  fans  aucun 
égard  à  la  Religion.  Je  n'ai  garde  de  confondre  deux  chofes  qui 
doivent  être  foigneufement  diftinguées.  11  n'eil  pas  vrai  ,  que 
tous  les  Epifcopaux  foient  Torys,  ni  que  tous  les  Prejbyt'eriens  loienc 
Whigs,  quand  il  s'agit  du  Gouvernement ,  comme  plufieurs  fe 
l'imaginent.  Il  y  a  plufieurs  Prcfbytcriens  qui  font  à  cet  égard  , 
dans  les  principes  des  Terys  modérez,,  &  qui  ne  feroient  pas  moins 
fâchez ,  de  voir  dépouiller  le  Roi  de  fes  Prérogatives  ,  que  de 
voir  priver  les  Sujets  des  leurs.  De  même  ,  il  y  a  beaucoup 
d' Epifcopaux ,  &  desEvcques  même  ,  qui  font  Whigs,  &  très-bons 
Whigs,  à  ne  les  confidérer  que  par  rapport  au  Gouvernement , 
&  par  oppofition  aux  Torys  outrer  Cela  fait  voir ,  combien  il  cfl 
nécelTaire  de  diitinguer  les  Whigs  &  Tborys  d'Etat  ou  Politiques, 
des  Whigs  &  Torys  Eccléfiaftiques  ,  dont  nous  allons  parler  pré- 
fentement. 

Je  fuppofe  que  le  Lecleur  faitaflèz,  que  I'Eglife  d'Angleterre, 
en  recevant  la  Réformation  ,  n'adopta  que  certains  changemens 
dans  les  Dogmes ,  &  qu'elle  conferva  la  Hiérarchie ,  avec  toutes 
les  Cérémonies ,  dans  îefquelles  elle  ne  crut  nen  voir  de  fuperf- 
titicux.  L'Ouvrage  de  la  Réformation  ne  fut  proprement  achevé 
que  fous  le  Régne  de  la  Reine  Elifabeth.  Ce  fut  alors  que  di- 
verfes  Conftitutions  Synodales ,  confirmées  par  des  Au  es  de  Par- 
lement ,  établirent  le  Service  Divin  &  Public  ,  de  la  manière  que 
I'Eglife  Anglicane  le  pratique  encore  aujourdhui.  Cependant  plu- 
fieurs Anglois  qui  avoient  été  fugitifs,  lous  le  Régne  de  Marie, 
letournérent  en  Angleterre  ,  avec  des  Préjugez  favorables  à  la 
manière  dont  la  Réformation  s'étoic  établie  à  Genève,  en  France, 
en  SuilTe,  &  en  quelques  endroits  d'Allemagne.  Ces  Gens-là  ne  pu- 
rent s'accommoder  de  celle  d'Angleterre  qui,  à  leur  gré,  n'avoic 
pas  été  poufféeaiTcz  loin.  Par  cette  raifon  ,  non-feulement  ils  né- 
gligèrent de  fe  trouver  aux  Aflcmblées  de  I'Eglife  Anglicane  s 
mais  même,  Us  s'en  feparcrent  entièrement,  &  firent  entre  eux> 
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des  Aflemblées  particulières.,  auxquelles  on  donna  d'abord  le  nom 

de  Convtnùnda. .  On  appella  auÛi  ceux  qui  s'étoient  ainfi  féparez,' 
Prejbjtériau  ;  parce  qu'en  jefufànr  de  fe  foumettre  à  la  Jurifdic- 
tion  des  Evéques,  ils  foutenoienc  que  tous  les  Prêtres,  ou  Mi- 
nières a voienc  une  égale  Autorité,  &  que  l'Eglife  devoit  être 
gouvernée  par  des  Prejbjtéru  ,  ou  Coniidoires ,  mêlez  de  Minif- 
tres,  .6c  de  quelques  Anciens  Laïques.  11  te  forma  donc  fur  ce  tu- 
jet,  deux  Partis,  spii ,  au  lieu  d'avoir  ide  ta  condefcendance  l'un 
pour  l'autre  ,  comme  faifant  au  tond  Profellion  d'une  même  Re- 
ligion, commencèrent  à  s'inquiéter  mutuellement,  par  des  dif- 
putes,  de  vive  voiXj  &  par  écrit.  Les  Efifcopaux  f  c'enS-à-dire , 
ceux  qui  adhéraient  à  l'Eglife  Anglicane ,  trouvoient  fort  mau-* 
vais  ,  que  des  Particuliers  prétendiflênt  reformer  ce  qui  avoit  été 
établi,  après  de  mûres  Délibérations  par  des  Synodes  Nationaux 
&  par  des  Parlemens*  D'un  autre  côte;  les  Prtfbytctiem  ne  trou* 
voient  pas.  moins  étrange  >  qu'on  voulût  les  atHjjettir  à  pratiquer 
deschofes,  qu'ils  croyoient  contraires  à  la  pureté  de  la  Religion 
(t),  &  dont  leur  Cohfciehce  ne  pouvoit  s'accommoder.  Les  Pref- 
bjttricm  demeurèrent. long-temps  dans  foppreffion ,  parce  que  leurs 
Advèdàires  appuybierrt  leurs  rations  de  l'Autorité  de  la  Reine  & 
dn  Parlement.  - 

J!  Lorfque  Jacques  L  monta' fur  le  Trône  d'Angleterre,  après  la 
mort  d'Elixabeth ,  les  Pnjbytérîtm  conçurent  de  grandes  efpérances', 
parce  que  ce  Prince  avoit  toujours  fait  profellion  de  leur  Religion  ; 
pendant  qu'il  avoit  régné  en  Ecofle.  Mais  comme  il  fe  conforma, 
jans  tcrupule ,  U  la  pratique  de  l'Eglife  Anglicane,  ils  ne  furent 
pas  beaucoup  (bulagez.  Cependant  ce  Parti ,  tout  opprimé  qu'il 
ètoit,  nelaulà  pas  de  s'accroître,  d'une  teUe  manière,  qu'il  fe 
trouva  fort  nombreux  au  commencement  des  Troubles ,  qui  s^éle- 
vèrenc  fous  le  Régne  de  Charles  I.  Ce  Prince  étoit  tellement  at- 
taché à  l'Eglife  Anglicane ,  qu'on  peut  alîurer  qu'il  en  a  été  le 
Martyr,  comme  ceux  qui  liront  fon  Hiftoire ,  pourront  aifément 
t'en  convaincre.  L'opinion  qu'il  avoit  de  la  pureté  de  cette  Eglife, 
lui  fit  écouter  volontiers  Guillaume  Laud,  Archevêque  de  Can- 
rorbefy,  qui  lui  mit  dans  l'efprit  de  réduire  l'Eglife  d'Ecofle  tous 
la  même  forme  de  Gouvernement  que  celle  d'Angleterre ,  en  y 
jntroduiiant  la  Hiérarchie.  Cette  entreprife  l'engagea  dans  une 
Guerre  contre  1'Ecofiè ,  &  cette  Guerre  produiiît  le  Parlement  dont 
il  a  été  parlé  ci  -  deflire ,  contre  lequel  le  Roi  fe  crut  obligé  de 
prendre  les  Armes.  Ce  même  Parlement ,  ayant  befoin  du  fecours 
desEcoflbis,  ne  put  l'obtenir  qu'en  s'engageant  à  rendre  l'Eglift 
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fons- Elifabeth ,  en  Gouvernement  Prefbytérien ,  à  la  maniért  ç>' 
cotiè~  Alors  les  Epifcopaux  n'eurent  plus,  tfautré  refiburce  Que  ct 
ie  ranger  dans  le  Parti  du  Roi  ;  &  comme  ils  a  volent  un  intérêt 
commun  avec  les  Cavaliers ,  fa  voir,  de  fou  tenir  les  intérêts  du  Roi, 
ils  furent  confondus  avec  eux»  fous  un  même  nom  de  Parti.  Les 
Frefbjterian  furent  compris  de  même  dans  le  Parti  des  Tcttt  rondes, 
parce  cm'ils  adhéraient  au  Parlement.  *\-' 

Pendant  crue  le  long  Parlement  fubuïta>,  ôc  jufqu'à  la  mort  de 
Cromvel  v  on  ne  s'appercevoit  gucres  de  la  divifion  des  branches  , 
dont  je  viens  de  parler.  Tous  ceux  qui  étoient  compris  (oui  le 
nom  de  Tttcs  rondes  ou  de  Parieme*taircr,  étoient  Prefbyterient-  rmdit 
te  Républicains-  Cétoit  alors  le  Parti  à  la  moder  &  le  feutqui  pût 
avances  ceux  qui  agiraient  aux  Charges  ,,  dont  le  Parlement  avoir 
h.  difpoiîtion*  Ainfi  ceux  qui  furvoient  te  Parti  du  Roi ,  paroif- 
foient  être  des  Cavaliers  outrez.,  ou  des  Epifcopaux  rigides,,  parce 
que  c'étoient  alors  ceux  qui  étoient  regardez  du  meilleur  œil  à  là 
Cour.  Mais  après  crue  Charles  IL  fut  monté  fur  le  Trône ,  les  dif- 
férentes branches  des  deux -Partis  commencèrent  à  fe  mieux  difKni- 
guer.  Tout  te  monde  étant  las  des  Troubles ,  qui  a  voient  (î  long- 
temps agité  le  Royaume ,  ceux  qui  avoient  des  lèntimens  modérez 
ne  craignirent  plus  tant  de  les  faire  paraître.  Quelques-uns  d'entre 
les  PYtfbytcritns  témoignèrent,  qu'ils  relâcheraient  volontiers  quel- 
que choie  de  la  rigidité  de  leurs  principes ,  ôt  plufîeurs  Epifcopaux 
crurent  qu'en  faveur  de  la  Paix ,  on  pouvoit  u(ér  de  quelque  con- 
éefeendance  envers  les  PrtjhtirUni,  Ce  furent  donc  ceux  de  F  un 
&  de  l'autre  Parti ,  qui  fe  tinrent  dans  cette  modération ,  qui  for- 
mèrent le»  deux  branches  de  Whigs  &  de  Tmrjs  mitigée,,  par  rapport 
à  la  Religion.  Mais  il  y  en  eut  encore  un  plus  grand  nombre,  dans 
les  deux  Partis ,  qui  demeurèrent  fermes  dans  leurs  principes  ,  avec 
une  opiniâtreté  inconcevable.  11  y  avoit  parmi  les  Epifcopaux ,  des 
Gens,  qui  pour  quelque  raifon  que  ce  fût ,  ne  pouvoient  fe  ré- 
fbudre  a  céder  un  ïota ,  de  ce  qui  fe  pratiquoit  dans  leur  Eglt- 
fe.  D'un  autre  côté ,  on  en  voyoit  parmi  tes  Prtjbjtèriens  qui  n'é- 
toient  pas  moins  choquez  de  voir  un  Miniftre  officier  en  Surplis, 
que  d'entendre  prêcher  une  Héréfie,  &  qui  traitoiént  de-Superf- 
ruions  Se  d'Idolâtries ,  toutes  les  Cérémonies  que  l'Eglife  Angti- 
cane  avoit  confervées.   Ce  fut  ce  qui  donna  la  naiflânee  aux 
deux  branches  6' Epifcopaux  fit  de  Prefbyttriens:  rigtdts  qui  fe  font 
continuées  jufqu'à  ce  jour.  La  Hiérarchie  efr/  le  prinerpa?  Arti» 
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cle ,  fur  lequel  ils  font  divifez.  Les  ans  &  les  autres  font  com- 
pris ious  le?  noms  de  Whigs  Se  de  Têrjs ,  parce  que  les  Epif- 
copaux  rigides  fe  joignent  aux  Torys,  Si  lès  Prejbyteriens  aux 
Whigs-  i 
De  tout  ce  qu'on  vlènt  de  voir,  au  fujet  des  diverfes  branches 
de  Tory  s  &  de  Whigs ,  il  eft  aifé  de  recueillir,  que  ces  deux  noms 
font  des  termes  fort  obfcurs  Si  fort  équivoques ,  parce  qu'il»  por- 
tent ,  ou  doivent  porter  dans  l'efprit ,  des  idées  différentes ,  fé- 
lon le  fujet  dont  on  parle.  Par  exemple ,  fi  j'entens  dire ,  que  les 
Torys  &  les  Whigs  font  acharnez  les  uns  contre  les  autres ,  cela 
forme  dans  mon  efprjt  une  idée  ,  qui  embralTe  généralement 
toutes  les  diverfes  branches  de  Tvrys  Si  de  Whigs.  Mais  fi  j'entens 
dire ,  que  les  Torys  voudraient  que  le  Roi  fut  abfolù  &  tndé* 

{tendant  des  Lobe,  ou  que  les  Whigs  fouhaiteroient  que  la  Pui£> 
ance  Royale  fût  abolie ,  je  ne  puÎ9  porter  ma  penfée  que  fur  les 
Torys  £EiM  ontrt*.,  Si  fur  les  Whigs  Républicains.  Les  autres  Whtff 
Se  les  autres  Torys  s'of&nferoient ,  fans  doute ,  qu'on  leur  attri- 
buât de  tels  fentimens.  Tout  de  même,  fi  j'entens  dire,  que  les 
aimeroient  mieux  avoir  un  Roi  Ptpipe  qu'un  Rai  Proteftant 
favorable  aux  Whigs ,  je  ferais  tort  aux  Torys  en  général,  de  leur 
imputer  une  telle  penfée ,  qui  ne  fe  trouve  que  dans  les  coeurs  des 
Torys  Papiftts ,  de  quelques-uns  des  Torys  etEgiife  rigides ,  &  peut* 
être  de  quelques  Tons  outrer  Enfin,  fi  j'entens  dire,  que  les  Whigs 
cherchent  à  ruiner  rEglife  Anglicane ,  je  ne  puis  expliquer  cela, 

3ue  par  rapport  aux  Whigs  Prefbytériens  ,  puuqu'il  feroit  iniuûo 
'aceufer  les  Whigs  Epifcopamx,  parmi  lefquels  fe  trouvent  plufieurs 
Evcques,  de  travailler  a  la  deftruâion  de  leur  propre  Eglife. 
Ainh  les  noms  de  Torys  Si  de  Whigs  portent  dans  l'efprit,  certai- 
nes idées  confufes ,  que  peu  de  Uens  font  en  état  de  bien  dé- 
mêler. Mais  c'eft  bien  pis  encore,  quand  on  confidére  ,  qu'une 
même  perfonne  peut  être  Whig  ou  Tory  ,  félon  le  fujet  dont  il 
s'agit.  Un  Prtjbyurifn,  par  exemple  ,  qui  fouhaite  la  ruine  de 
l'Eglife  Anglicane ,  eft  certainement ,  par-là ,  dans  le  Parti  des 
Whigs.  Mais  fi  ce  même  PrtjbytéritH  s'oppofe  de  tout  (on  pouvoir 
aux  attentats,  que  quelques-uns  de  fon  Parti  voudraient  faire, 
contre  l'Autorité  Royale  ,  on  ne  peut  difeonvenir  ,  que  par 
cet  endroit,  U  ne  foit  effectivement  Tory.  Tout  de  même,  quand 
il  ne  s'agit  que  de  l'Eglife ,  les  Epifcopaxx  doivent  être  regardez , 
comme  Torys.  Mais  combien  n'y  en  a-t-il  pas ,  qui  font  Whigs, 
par  rapport  au  Gouvernement  ?  Ce  ne  font  pas  les  Etrangers  feub, 
qui  ont,  fur  ce  fujet,  les  idées  confufes,  dont  je  viens  de  parler, 
^es  Anglois  mêmes  D'en  font  pas  exempts.  Rien  n'eit  plus  ordi-> 
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naire  que  de  voir  un  Whig  accufcr  tous  les  Torys  en  général,  d'a- 
voir deflein  d'abolir  les  Droits  Se  les  Privilèges  du  Peuple ,  & 
d'entendre  un  Tory  accufer  rous  les  Wbigs  fans  diftinâion ,  de  vou- 
loir abolir  l'Autorité  Royale  &  la  Hiérarchie.  Chacun  fe  fert  de 
cette  confufion  d'idées  ,  que  caufent  les  noms  de  Whigs  Se  de 
Torys ,  pour  accufer  Tes  Adverfaires  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  odieux 
dans  les  deux  Partis. 

Après  avoir  fait  connoître,  autant  qu'il  m'a  été  poflîb'e,  ce 
qu'on  doit  entendre ,  par  les  Toryt  Se  les  Wbigs ,  il  faut  examiner 
les  motifs  des  deux  Partis ,  Se  leurs  divers  intérêts.  Si  l'on  veut 
s'en  rapporter  à  ce  que  difent  les  uns  Se  les  autres,  rien  n'eft 

Î>lus  droit  ,  plus  jufte ,  plus  équitable,  que  les  motifs,  qui  les 
ont  agir.  C'elt  la  gloire  de  Dieu,  l'honneur  du  Roi,  le  bien  Pu- 
blic ,  l'avantage  de  la  Nation.  Pour  moi ,  s'il  m'eft  permis  de 
dire  mon  fentiment,  je  crois,  que  puifqu'ils  font  tous  hommes, 
l'intérêt  propre  eft  le  premier  mobile  de  leurs  Actions.  Depuis 
que  ces  deux  Partis  fe  font  formez ,  chacun  a  travaillé  avec  ar- 
deur à  gagner  l'avantage  fur  l'autre ,  pareeque  ,  de  cette  fupério- 
rité,  viennent  les  Charges,  les  Honneurs  &  les  Dignitez,  que  le 
Parti  dominant  fait  diltribuer  à  fes  propres  Membres ,  à  l'exclu- 
fion  du  Parti  contraire.  C'cft  ce  qui  faifoit  dire  au  Roi  Guillau- 
me,, que  s'il  avoit  aflez  de  bonnes  Charges  à  donner ,  il  aurait 
bien-tôt  mis  d'accord  les  deux  Partis.  Il  y  aurait  encore  un  autre 
moyen ,  pour  fuppléer  à  celui  que  ce  Prince  imaginoit.  Ce  ferait 
de  conférer  toutes  les  bonnes  Charges  à  des  Seigneurs  neutres. 
Mais  où  en  trouveroit-on  aflez  de  tels ,  Se  qui  fuflent  propres »à 
exercer  les  grands  Emplois  ?  Certainement ,  ils  (ont  én  très-petit 
nombre.  J'avoue  pourtant,  qu'il  y  en  a  quelques-uns,  qui  par  leur 
capacité  ,  leur  impartialité ,  leur  défintéreficment ,  mériteraient 
d'être  diftinguez  d'une  façon  particulière.  Je  fouhaiterois  de  les 
connoître  tous ,  pour  pouvoir  mettre  ici  leurs  noms ,  Se  leur  don- 
ner une  partie  des  juftes  louanges  qui  Jeur  font  dues.  Mais  ces 
Seigneurs ,  fi  dignes  d'être  connus ,  le  font  peu  dans  les  Païs  étran- 
gers ,  pareeque  ne  faifant  la  Cour  à  aucun  des  deux  Partis ,  les 
Charges  ne  (ont  pas,  ordinairement,  pour  eux.  Cependant  il  ar- 
rive quelquefois,  que  les  Miniftres  fe  trouvent,  en  quelque  ma- 
nière ,  obligez ,  de  rechercher  eux-mêmes  ces  Seigneurs  neutres, 
Se  de  leur  taire  donner  les  plus  éminentes  Dignitez  de  l'Etat.  On 
en  connoit  un  principalement,  qui,  fans  avoir  jamais  fait  la  Cour 
aux  Miniftres  Whigs  ou  Torys ,  a  été  choifi ,  pour  être  Ambafla- 
deur  Se  Plénipotentiaire  à  la  Paix  de  RyfvicK,  qui  a  été  honoré 
de  l'Ordre  de  la  Jarretière,  revêtu  fucceflivement  des  Charges  de 
Tomt  Xi.  L 
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Garde  du  Sceau  Privé,,  de  Président  du  Confeil,  de  Grand  Ami- 
ral, &  de  Viceroi  d'Irlande,  quoi  qu'il  n'ait  jamais  fait  un  pas,, 
pour  (blliciter  ces  grands  Emplois.  Je  veux  parler  du  Comte  de 
JPemhroke,  de  qui  la  réputation  m'eft  mieux  connue,  que  celle  de 
quelques  autres  Seigneurs  du  même  caradére ,  auxquels  mon  fi- 
lence  ne  doit  pas  faire  de  tort.  Parmi  toutes  fes  autres  Vertus , 
ion  intégrité,  dans  les  grands  Emplois  qu'il  a  exercez,  mériter  oit 
bien  d'autres  éloges ,  que  ceux  que  peut  lui  donner  un  Etranger, 
qui  n'a  pas  l'honneur  de  le  connoître  perfonnellèment ,  ni  d'être 
connu  de  lui.  S'il  fe  trouvoit  en  Angleterre ,  une  douzaine  de 
Seigneurs  de  ce  caradére,  &  qu'on  leur  conférât  les  grandes  Char- 
ges, ce  feroitun  moyen  infaillible,  pour  abbattre  les  deux  Partis 
a  la  fois.  Alors  cefex  qui  afpireroient  aux  Charges,  fe  feroient  un 
mérite  de  n'époufer  aucun  Parti ,  &.  cette  impartialité  paflèroit 
bjen-tôt ,  des  Seigneurs  au  Peuple.  Mais  c'eft  un  bien ,  qu'.on  peut 
plutôt  fouhaiter ,  qu'efpérer.  Bien  loin  que  la  Neutralité  puifle  fer- 
vir  à  l'avancement  des  Perfonnes  d'un  mérite  diftingué ,  c'eft  au 
contraire,  ordinairement,  un  moyen  infaillible,  pour  les  éloigner 
des  Charges ,  pareeque  les  Minières  &  les  Chefs  de  Parti  ne  pen- 
dent qu'à  gratifier  leurs  Créatures. 

J'ai  dit  que  l'intérêt  eft  le  principal  motif,  qui  fait  agir  les 
deux  Partis  ,  &  cela  n'eft  que  trop  apparent.  Si  par  exemple,. les 
Torji  outre*,  fouhaitent  que  le  Souverain  devienne  abfolu ,  je  doute 
beaucoup ,  que  ce  foit  en  vûë  de  procurer  le  bien  du  Royaume , 

2uand  même  ils  feroient  perfuadez  que  le  Defpotifme  eft  la  forme 
e  Gouvernement  la  plus  parfaite.  S'ils  n'agiflbient  que  par  le  feul 
motif  du  bien  public ,  ils  ne  feroient  pas  fi  animez.  On  peut  dire 
à  peu  près,. la  même  chofe  des  autres  branches  des  deux  Partis. 
Chacun  voudroit  faire  croire ,  qu'il  ne  penfe  qu'au  bien  de  l'Etat, 

Eendant  qu'effectivement ,  il  ne  travaille  que  pour  foi-même ,  pour 
i, Famille,  &  pour  fa  Poftérité.  Mais,  en  difant  que  l'intérêt  eft 
leur  principal  motif,  je  jie  prétens  pas  en  exclure  entièrement 
plufieurs  autres,  qui  peuvent  pouffer,  tant  les  Chefs  que  les  Mem- 
bres, de  chaque  Parti.  Les  uns  croyent  que  leurs  principes  (en- 
dent  ^ritablemcnt  au  bien  de  l'Etat;  d'autres  agiflent,  par  un 
motif  de  Religion  :  quelques-uns  par  vengeance ,  par  un  efprit 
ç5e  Parti,  &  pour  l'honneur  de  remporter  la  Vidoire.  Il  y  a  une 
infinité  d'autres  motifs ,  dont  je  ne  crois  pas  qu'il  foit  néceffàire 
de  parler  en  détail ,  pour  ne  pas  s'engager  à  examiner  la  conduire 
des  particuliers.  On  lait  bien,  que  plufieurs  Perfonnes  peuvent  ten- 
dre au  même  but ,  par  des  motifs  aifférens.  Il  vaut  mieux  s'arrêter 
à  faire  voir,  quelles  font  les  forces  des  deux  Partis,  &  leurs  di- 


Digitized  by  Google 


LES  WHIGS  ET  LES  TORYS.  «5 
vers  Intérêts.  Pour  cet  effet ,  il  eft  néceflairc  de  faire  cet  examen , 
par  parties ,  &  félon  les  différentes  branches  dans  lefquclles  ils  font 
partagez.  Je  commencerai  ,  par  les  Ttryt. 

On  a  d'abord  de  la  peine  à  comprendre,  que  dans  un  Pays, 
tel  que  l'Angleterre,  où  les  Sujets  jouïfient  de  tant  de  beaux  Pri- 
vilèges ,  dont  les  autres  Peuples  font  aujourd'hui  privez ,  il  le  trouve 
des  Gens ,  qui  délirent  de  voir  le  Roi  revêtu  d'un  pouvoir  fans 
bornes.  Il  n'y  a  à  la  vérité  qu'un  très-petit  nombre  de  pcrfonnes, 
qui  falfent  profellion  ouverte  d'être  du  Parti  de  ceux  que  j'ai  ap- 
peliez Torjt  outrez*  Cependant  il  n'eft  que  trop  vrai  qu'il  y  a  tou- 
jours eu  un  tel  Parti  en  Angleterre ,  fx  qu'il  y  fubfifte  encore , 
quoiqu'il  foit  défavouc  par  la  plupart  de  ceux  qui  s'y  trouvent 
engagez.  Peut-on  nier,  que  fous  le  Régne  de  Charles  I.  il  n'y  eut 
un  tel  Parti.  Les  Juges  mêmes  du  Royaume,  qui  font  regardez 
comme  les  interprètes  des  Loix,  décidoient,  qu'en  cas  de  nécefti- 
tc,  le  Roi  pouvoit  impofer  des  taxes  fur  les  Sujets,  &  que  le  Roi 
même  étoit  le  véritable  Juge  des  cas,  où  cette  nécedité  fe  trou- 
voit.  C'étoit  ruiner  tout  cf'un  coup,  la  plus  belle  prérogative  du 
Parlement,  &  la  principale  caufe  de  fes  fréquentes  Convocations* 
Si  le  Souverain  pouvoit  tirer  de  l'argent  de  fes  Sujets,  fans  l'Au- 
torité de  cette  AfTcmbléc  ,  on  peut  bien  aflurer,  que  fes  Convo- 
cations en  deviendroient  beaucoup  moins  fréquentes  ,  &  peut- 
être  ,  qu'enfin  elles  cefTcroien^  entièrement.  Mais  s'il  n'y  avoit 
plus  de  Parlement,  que  deviendroient  les  Privilèges  &  les  Immu- 
nité* du  Peuple?  Selon  les  apparences,  il  en  arriveroit  ce  qui  eft 
arrivé  en  France ,  depuis  qu'on  n'y  convoque  plus  les  Etats  Ce- 
ntraux. N'a-t-on  pas  vu  encore,  fous  le  Régne  de  Jacques  II.,  le$ 
Juges  du  Royaume,  attribuer  au  Roi,  le  Droit  de  difpenfer  des 
Loix  Pénales?  Mais  n'étoit-ce  pas  lui  accorder  un  pouvoir  abfolu? 
Enfin  on  a  vû  Charles  I.  Cnarles  II.  &  Jacques  II.  marcher  à 
grands  pas  vers  le  Defpotifme ,  ce  qu'ils  n'auroient  jamais  entre- 
pris ,  s'ils  n'euflent  pas  efpérc  d'être  loutenus  par  un  grand  nom- 
bre de  Partifans.  Qu'on  falTe  réflexion  à  certaines  démarches ,  que 
la  Reine  Anne  a  faites ,  dans  les  dernières  années  de  fon  Ré- 
gne ,  comme,  par  exemple ,  à  la  manière  dont  la  Paix  d'Utrecht 
a  été  traitée  &  conclue,  aux  douze  Pairs  créez  à  la  fois,  aux 
violences  qui  s'exerçoient  dans  les  Elections  des  Membres  du  Par- 
lement, &  l'on  ne  pourra  difeonvenir,  que  ce  ne  fuflent  autant  de 
pas  vers  le  Defpotifme ,  à  quoi  elle  étoit  pou  lit e  par  le  Parti  dont 
je  parle.  Il  eft  donc  certain,  qu'il  y  a  un  tel  Parti  dans  le  Royaume. 
Mais  comme  ceux  qui  en  font,  n'ofent  l'avouer  ouvertement,  ils 
fe  couvrent  du  prétexte  de  foutenir  les  Droits  &  les  Prérogatives 
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de  la  Couronne ,  à  quoi  ils  femblent  fe  borner ,  voulant  faire  ac- 
croire ,  qu'ils  fe  rangent  dans  le  Parti  des  Torjs  modérer,.  Mais  les 
principaux  des  Torjs  outra,  étant,  pour  l'ordinaire»  des  Favoris, 
ou  des  Miniftres  d  Etat ,  il  arrive  prefqne  toujours ,  qu'ils  fe  ren- 
dent Chefs  de  tout  le  Parti  des  Torjs ,  &  qu'ils  l'engagent  à  faire 
plus  qu'il  ne  voudroit.  Ils  commencent  par  attaquer  les  Prefbj- 
tériens,  &  c'eft  par-là  qu'ils  engagent  les  Torjs  EccléÇtaftunses  k 
fuivre  leurs  mefures,  (ans  qu'ils  fâchent  où  on  a  deftein  de  les 
mener.  Sous  prétexte  de  n'avoir  en  vûë ,  que  les  Non-conformiflts , 
ils  font  prêcher  aux  Gens  d'Eglife  le  Dogme  de  YObéif/ttsce  Pajftve  » 

3ui  mène  tout  droit  au  Defpotifme.  Ceft  ce  qui  rend  le  Parti 
es  Torjs  outrez,  plus  puuTant ,  qu'il  ne  le  paroit  à  la  première 
vûë.  Le  grand  intérêt  de  ce  Parti-là  confine  à  mêler  toujours7 
l'Egîife  dans  la  querelle  ,  en  témoignant  un  extrême  zèle  à  en 
foutenir  les  Droits.  C'eft  par -là  qu'ils  (ê  confondent  avec  les 
Torjs  Eccléjùtftùptes  ,  dont  te  nombre  eft  fort  grand ,  qu'ils  évitent 
d'effaroucher  les  Torjs  modérer, ,  8c  qu'enfin  ils  fe  tiennent  clos  & 
couverts ,  jufqu*à  ce  qu'ils  ayent  fait  fervir  tout  le  Parti  à  leurs 
defleins  particuliers.  Mais  avec  tout  cela  ,  quelque  foin  qu'ils  pren- 
nent d'ouferver  ce  que  je  viens  de  dire ,  ils  ont  le  malheur  de  ne 
pouvoir  jamais  aller  jufqu'au  bout  de  leur  carrière.  Après  s'être 
rendus  Chefs  de  tout  le  Parti  des  Torjs,  &  après  avoir  mené  les 
Modérez,  &  les  EccléfrtfliqHes  julqu %  un  certain  point  par  des  routes 
fecrettes,  ils  font  enfin  obligez  de  faire  certaines  démarches  qui 
découvrent  leurs  defleins.  Alors  ils  perdent  une  grande  partie  de 
leurs  Partifans ,  qui  non-feulement  les  abandonnent ,  mais  fe  joi- 
gnent même  au  Parti  des  Whigs.  Ceft  ce  qui  arriva  au  Roi  Jac- 
ques II. ,  qui  (ê  vit  tout  à  coup  abandonné  de  tout  le  monde  r 
oans  le  temps  qu'il  croyoit  déjà  toucher  au  but  qu'il  s'étoit  pro- 
pofé.  Si  dans  la  dernière  année  de  la  Reine  Anne,  les  Torjs  ou- 
trer, ,  qui  gouvernoient  fous  fon  nom ,  en  étoient  venus  à  faire 
révoquer  XAtle  de  Stuctjfton ,  il  y  a  beaucoup  d'apparence  qu'il 
leur  ferait  arrivé  une  pareille  mortification  ;  &  je  ne  lais  nul 
cloute  ,  que  la  même  chofe  n'arrive ,  toutes  les  fois  que  de  fem- 
blables  occafions  fe  préfenteront.  La  raifon  de  ce  que  j'avance  ici 
me  paroît  manifefte.  C'eft  qu'il  ne  peut  être  avantageux  qu'à  un 
«rès-petit  nombre  d'Anglois,  d'avoir  un  Roi  PApifteou  ahfoltt. 

Le  Parti  ou  la  branche  des  Torjs  modérez,  furpafle  de  beaucoup 
en  nombre  celle  des  Torjs  outrer,;  quelque  avantage  que  celle-ci 
puiffê  avoir»  par  la  qualité  de  fes  Chefs,  l'autre  eft  pourtant  beau- 
coup plus  puilïânte ,  parce  qu'elle  foutient  une  bonne  caufe ,  je 
veux  dire  >  la  confervation  des-  juftes  Prérogatives  du  Roi.  Ceft 
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un  intérêt  qui  eft  proprement  celui  de  tous  les  Anglois ,  qui  ne 
peuvent  pas  efpcrcr  plus  de  bonheur  fous  tout  autre  Gouverne- 
ment ,  que  fous  celui  qui  eft  établi  dans  leur  Patrie ,  depuis  tant 
'  de  Siècles.  Cette  branche  de  Torjs  modère*,  devient  encore  plus 
confidérable ,  toutes  les  fois  qu'il  fe  fait  quelque  tentative  pour 
étendre ,  ou  pour  diminuer  la  Puiflânce  Royale.  Si  c'eft  pour  la 
diminuer,  tous  les  Whigs  fe  joignent  à  eux  ;  n  c'eft  pour  l'étendre, 
ils  ont  l'afliftance  de  tout  le  refte  des  Torjs.  Cependant  il  arrive 
quelquefois ,  que  les  conjonctures  produifent  quelque  changement 
dans  les  principes  ,  comme  dans  les  intérêts  de  ce  Parti-là.  Quand 
le  Roi  favorife  IcsTorjs  en  général,  c'eft -à -dire ,  quand  il  leur 
donne  les  Charges  &  les  Emplois ,  rien  n'eft  plus  capable  de  dé- 
tacher les  Modérez,  de  fes  intérêts  ;  mais  s'il  penche  de  l'autre 
côté ,  ils  n'ont  pas  la  même  affection  pour  lui.  Alors,  s'ils  voyent 
que  les  Whigs ,  par  une  précaution  qui  leur  eft  aflez  ordinaire , 
tachent  de  porter  quelque  atteinte  à  la  Prérogative  Royale ,  ils  ne 
font  pas  beaucoup  cle  difficulté  de  fe  joindre  a  eux.  Mais  en  cela , 
leur  but  n'eft  que  de  faire  fentir  au  Roi ,  qu'ils  méritent  d'être 
ménagez.  C'eft  im  manège  qu'on  leur  a  vu  faire  plufieurs  fois 
pendant  le  Régne  du  Roi  Guillaume ,  qui  changeoit  fouvent  de 
Parti.  En  général ,  l'intérêt  des  Torjs  modérez,  eft  de  s'oppofer 
aux  attentats  que  les  Whigs  pourroient  faire  contre  l'Autorité  du 
Roi,  parce  que  c'eft  par -là  qu'ils  maintiennent  leur  crédit  à  la 
Cour  &  parmi  le  Peuple.  Mais  en  même  temps  ils  doivent  bien 
prendre  garde  que  fous  le  prétexte  fpécicux  d'être  d'un  même  nom 
&  d'un  même  Parti ,  les  Torjs  outrez,  ne  les  mènent  plus  loin  qu'il 
ne  faut. 

Pour  ce  qui  regarde  les  Torjs ,  que  j'ai  appeliez  d'Eglife ,  ou  JSf- 
clcfiaftiques ,  on  peut  aifément  juger  qu'ils  embrallent  dans  leur 
Parti  prcfque  tout  le  Royaume  ,  puifque  cette  branche  eft  com- 
pose de  tous  les  Membres  de  l'Eglife  Anglicane.  Ainli ,  lorfqu'il 
ne  s'agit  que  de  la  Religion  entre  les  Whigs  &  les  Torjs,  les  premiers 
ne  font  pas  en  état  de  réfifter  à  leurs  Adversaires,  De  là  vient  que 
les  Torjs  Eccléjùtftiytes  ne  font  pas  difficulté  de  faire  paroître  leur 
animohté,  contre  les  Whigs  Prejfatériens ,  parce  que  leur  nombre 
leur  donne  une  grande  fupérionte.  Il  n'en  eft  pas  ainfi  des  Whiçs, 
qui ,  même  dans  le  tems  de  leur  plus  grande  profpérité  ,  n'oléne 
pas  feulement  témoigner  la  moindre  envie  d'attaquer  l'Eglife  An- 
glicane. Ils  l'ont  fait  une  fois ,  du  temps  du  long  Parlement ,  & 
c'eft  ce  que  les  Torjs  ne  peuvent  jamais  oublier.  Ils  regardent  le 
Parti  Whig,  comme  un  ennemi  toujours  prêt  à  fapper  les  fonde- 
mens  de  leur  Eglife  »  &  de  ce  qu'il  a  fait  une  fois ,  ils  infèrent 
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ce  qu'il  aurott  envie  de  faire  encore ,  s'il  étoit  en  fon  .pouvoir. 
C'eft  ce  qui  leur  fait  recevoir  avec  tant  de  promptitude,  les  im- 
prcfllons  qu'on  leur  donne  de  temps  en  temps ,  que  C  Eglife  eft  en 
danger ,  &  qu'ils  fe  laiflènt  (i  aifcment  éblouir  fur  ce  lujet.  Les 
Chefs  du  Parti  lavent  fi  bien  profiter  de  cette  difpofition ,  qu'ils 
ne  font  jamais  de  Projet  par  rapport  à  l'Etat,  qu'ils  n'y  iruéreflènt 
1  Eglife.  C'eft  un  moyen  infaillible  pour  réunir  tout  le  Parti  ,  qui 
fe  trouverait  fort  divifé  ,  s'il  ne  s'agifibit  que  du  Gouvernement. 
Ce  fut  ce  qui  procura  au  Roi  Charles  I.  beaucoup  de  Partuans  é 
qu'il  n'aurait  pas  eus,  fans  doute ,  fi  le  Parlement  n'avoit  pas  at- 
taqué' TEçlife  Anglicane.  Ce  fut  encore  par-là  ,  que  fous  le  Rè- 
gne de  Charles  H.  le  Duc  d'YorcK ,  quoique  Ptpifte,  trouva  le 
moyen  de  fe  rendre  Chef  des  Torys  Epifeopaux ,  qui  concouraient 
volontiers  avec  lui  à  la  deftruâion  de  leurs  Ennemis.  Toutes  les 
fois  que  le  Roi  Guillaume  s'eft  tourné  du  côté  des  Whigs ,  on  a 
vu  les  Torys  Epifeopaux,  pleins  de  frayeurs  chimériques  ,  que  ce 
Prince  ne  travaillât  à  la  ruine  de  leur  Eglife.  La  même  méthode 
a  été  pratiquée,  pendant  les  premières  années  de  la  Reine  Anne* 
parce  qu'alors  les  Miniftres  étoient  Whigs,  Ou  Torys  modérez-  Suf 
la  fin  du  même  Règne  ,  cette  même  crainte  chimérique  a  tait 
fuivre  aux  Epifeopaux  les  Confeils  de  certaines  Gens  ,  qui  étoient 
vifiblement  fans  Religion.  Enfin ,  c'eft  fur  ce  même  prétexte  ,  que 
nous  venons  de  voir ,  fous  le  Roi  George ,  appeller  un  Prétendant 
Pap^e,  pour  mettre  l'Eglife  Anglicane  à  couvert  des  prétendus 
attentats  qu'elle  avoit  à  «craindre  de  la  part  des  Wbigs.  Ceft  donc 
la  Religion  qui  rend  le  Parti  Tory  puiflànt.  Il  eft  certain ,  que 
(î  on  n'avoit  pas  le  fecret  d'intéreflèr  l'Eglife  dans  la  querelle  » 
la*branche  des  Torys  outrez.,  ne  ferait  qu'une  très -petite  figure. 
&  que  les  différens  entre  les  Whigs  &  les  Torys  modérez,  ne  caufe- 
roient  pas  dans  le  Royaume  les  agitations  qu'on  y  voit  depuis  û 
long-temps. 

Il  eft  vrai ,  que  parmi  les  Torys  d*  Eglife,  il  s'en  trouve  beaucoup 
qui  s'apperçoivent  afiez  des  rules  ,  par  lefquelles  on  engage  tout 
le  Parti  dans  une  Paflion  qui  n'eft  utile  qu'à  quelques  -  uns.  De 
ce  nombre  font  ceux  que  j'ai  appeliez  mitiget. ,  parmi  lefquels  fe 
trouvent  des  Gens  qui  poflïdent  les  premières  Dignitez  de  l'E- 

flife.  Mais  ils  ne  font  pas  les  plus  forts.  Le  Parti  des  rigides  eft 
ien  plus  nombreux.  Cette  dernière  branche  eft  compofée  de 
prefque  tout  le  bas  Clergé ,  de  quelques  Evéques ,  des  deux  Uni» 
verfitez,  &  particulièrement  de  celle  d'Oxford,  &  ces  Corps -là 
entraînent  avec  eux  une  infinité  de  Laïques.  C'eft  de  ces  rigidef, 
<ju'eft  compofee  la  Hamt  Eglife  >  comme  on  l'appelle  commune* 
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ment  en  Angleterre  ;  c'eft-à-dire  une  Eglife  dans  laquelle  il  n'y  a 
aucun  mélange  de  Prefbytérianifme.  Ces  Gens-là  font  tellement 
attacher  aux  moindres  minuties  de  l'Eglife  Anglicane ,  qu'ils  ne 
veulent  fe  relâcher  fur  quoi  que  ce  foit,  &  par  cette  rigidité,  ils 
font  voir  qu'ils  font  moins  pouffez  par  un  zèle  de  Religion  ,  que 
par  un  cfprit  de  Parti.  Je  ne  craindrai  pas  même  de  dire ,  qu'il 
s'en  trouve  plufieurs  parmi  eux,  qui  aimeroient  mieux  voir  l'An- 
gleterre Pupijh ,  que  Prejbvèrienne.  Or ,  comme  les  Epifcopaux  mi- 
tigez,,  quoique  plus  modérez  dans  leurs  fentimens  ,  ne  biffent 
pourtant  pas  de  confidérer  la  Hiérarchie  ,  comme  un  point  cflen- 
tiel;  il  n'eft  pas  étonnant  que  tous  les  Torjs  s'unifient  enfemble, 
quand  il  eftr  queftion  de  s'oppofer  à  l'accroinement  des  Whigs , 
qui  ont  tous  les  Prefbjtériens  dans  leur  Parti.  C'eft,  peut-être  , 
un  artifice  des  Torjs  d'Etat ,  que  d'avoir  donné ,  ou  du  moins  , 
4e  conferver  foigneufement  le  nom  de  Torjs  aux  Epifcopaux, 
afin  de  confondre  dans  un  même  Parti  des  Intérêts  de  diffé- 
rente nature  ,  parce  que  cette  confufiou  leur  eft  très  -  avan- 
tageufe. 

Les  Papiftcs  font  aufÇ  regardez  comme  une  branche  des  Torjs , 
parce  qu'ils  demeurent  toujours  attachez  à  ce  Parti.  Comme  ils 
ne  peuvent  cfpérer  de  rendre  leur  Religion  dominante ,  que  par 
le  moyen  d'un  Roi  abfolu  ,  il  n'eft  pas  furprenant  qu'ils  fc  rangent 
dans  la  branche  des  Torjs  outrez,.  Véritablement  ce  fecours  ne 
feroit  pas  fort  confidérable  pour  les  Torjs  ,  s'il  ne  s'agiffoit  que 
des  Papifies  qui  font  en  Angleterre,  puifque  n'ayant  ni  Emplois, 
ni  Voix  dans  les  Eledions  des  Membres  du  Parlement ,  ils  ne 
peuvent  pas  avoir  beaucoup  de  crédit.  Mais  cette  admiflïon  des 
Papiftts  dans  le  Parti  attache  aux  intérêts  des  Torjs,  des  Puiflàn- 
ces  étrangères ,  qui  peuvent  leur  être  très-utiles  en  certaines  oc- 
cafîons.  Cependant  on  ne  peut  difeonvenir  que  par- là,  ils  ne 
4onnent  beaucoup  de  prife  fur  eux  à  leurs  Adverfaires ,  qui  fe 
fervent  utilement  de  ce  prétexte  pour  les  rendre  odieux. 

Si  les  Chefs  du  Parti  des  Torys  n'avoient  pour  but  que  de 
maintenir  les  Prérogatives  du  Roi,  &  les  Droits  de  l'Eglue  An- 
glicane, on  peut  comme  affurer,  que  ce  Parti  feroit  invincible, 
par  la  raifon,  que  c'eft-là,  le  véritable  intérêt  du  Royaume.  Mais 
comme  il  arrive  quelquefois,  qu'ils  ne  fe  fervent  de  ces  prétex- 
tes que  pour  couvrir  d'autres  Projets  moins  convenables  au  bien 
de  l'Etat ,  dès"  que  leurs  deffèins  font  découverts  ,  leur  Parti  fe 
défile  ordinairement  ,  la  divifion  des  Membres  étant  une  ûùre 
néceflàire  de  cette  découverte.  Ceft  ce  qui  me  fait  juger,  qu'il 
eft  comme  impoflïble ,  qu'Us  rcuflulênt  jamais  à  mettre  le  Préten- 
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dant  fur  le  Trône ,  ou  à  donner  à  quelque  Roi  que  ce  foit  dd 
leur  Parti ,  une  Puiûance  abfoluc.  Ce  Jugement  eft  fondé  fur  ce 
que  ce  n'eft  ni  l'intérêt ,  ni  le  défir  de  la  Nation  en  général. 
C'eft  pour  cela ,  qu'ils  font  G  fort  dans  les  Intérêts  de  la  France  , 
parce  qu'ils  fentent  bien  ,  qu'ils  ont  befoin  de  fon  fecours.  On  a 
rû,  pendant  la  dernière  Guerre,  que  tous  les  mauvais  fuccès  que 
cette  Couronne  a  eus ,  étoient  pour  eux  des  mortifications  terri- 
bles, &  qu'ils  tâchoient ,  autant  qu'il  étoit  en  leur  pouvoir,  d'en, 
exténuer  l'importance.  Audi ,  dès  qu'ils  ont  été  au  timon  du 
Gouvernement,  leur  premier  foin  a  été  de  guérir  les  playes  qu'elle 
avoit  reçues.  Cependant  il  eft  fort  difficile  que  la  France  pu i fie 
les  faire  parvenir  à  leur  but.  La  Grande-Bretagne  eft  une  Ifle, 
oui  ne  peut  guère  s  être  attaquée  à  l'improvifte ,  &  qui  peut,  pen- 
dant que  le  Roi  &  le  Parlement  feront  bien  unis,  mettre  en  Mer 
des  Flottes,  auxquelles  la  France  n'eft  pas  en  état  d'en  oppofer  de 
fuperieures.  i 

On  doit  donc  regarder  les  Tons  outrez,,  comme  un  Parti ,  au- 
quel les  conjectures  du  temps  ne  font  nullement  favorables.  Par 
conféquent,  leur  Intérêt  feroit  de  demeurer  dans  l'ina&ion,  en  . 
attendant  que  le  temps  leur  amenât  quelque  occafion  de  fe  faire 
valoir,  Mais  ce  n'eft  pas  leur  caraâére,  que  de  fe  tenir  en  repos. 
Il  n'eft  pas  poflible  qu'ils  foyent  tranquilles ,  pendant  qu'ils  fe 
voyent  exclus  de  toutes  les  Charges  honorables  &  lucratives,  qui, 
vraisemblablement,  font  le  princqpl  objet  de  leurs  mouvemens. 
Cependant  il  eft  certain ,  que  par  les  Troubles ,  qu'ils  excitent 
de  temps  en  temps ,  fort  inutilement,  ils  fe  font  un  extrême  tort. 
Us  en  font  auili  a  tous  les  Tons  en  général ,  auxquels  on  ne  man- 
que pas  d'imputer  les  Fautes  &  les  Pallions  de  ceux  qui  font  regar- 
dez comme  leurs  Chefs.  Cela  même  en  oblige  quelques-uns  a  fe 
détacher  du  Parti. 

Quant  aux  trois  autres  branches  de  Tons;  favoir,  des  modérez,; 
des  rigides ,  &  des  mitiget.  ;  ce  feroit  une  folie  aux  Whigs ,  que  de 
penfer  à  les  ruiner  par  des  moyens  violens.  Cela  ne  pourroic 
s'exécuter,  qu'en  bouleverfant  le  Royaume.  Ils  peuvent,  vérita- 
blement, les  exclure  des  Charges,  &  des  Emplois  publics.  Mais 
s'ils  ctoient  afiez  imprudens ,  pour  toucher  a  l'Eglife  Anglica- 
ne, ils  courroient  rifque d'exciter  contre  eux-mêmes,  des  tempê- 
tes qui  pourroient  leur  faire  perdse  la  fuperiorité,  dont  ils  jouif- 
fent  prefentement.  Ainfi  l'Intérêt  des  Whigs  eft  de  laiflèr  l'Eglife 
en  repos ,  &  c'eft  aulfi  ce  qu'ils  connoifient  parfaitement ,  com- 
me ils  le  font  voir  par  leur  conduite.  Quoiqu'en  dernier  lieu , 
&  ayent  fouvent  été  provoquez  ,  on  ne  voit  pas  que  ,  pre- 
fentement, 
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fentement,  qu'ils  ont  le  pouvoir  en  main,  ils  cherchent  à  fe 
veoger  des  Epifcopaux.  Au  contraire ,  leur  grand  but  elt ,  de  les 
féparer,  s'il  eft  poflible,  du  refte  des  Torys ,  en  leur  faifant  com- 
prendre ,  qu'ik  n'en  veulent  point  à  l'Eglife.  S'ils  pouvoient  réuf- 
îir,  leur  Victoire  contre  les  Torys  outre*,  feroit  aûurce.  Mais. ceux- 
ci  ,  qui  connoùTent  bien  le  préjudice  que  leur  porte  cette  con- 
duite, tâchent  d'en  prévenir  les  effets,  en  intéreflant  toujours  la 
Religion  dans  la  querelle,  &  en  infpirant  au  Peuple ,  une  crainte 
continuelle  des  defleins  des  Whîgs  contre  l'Eglife  Anglicane. 

Après  avoir  fait  connoître,  les  Vues,  les  Forces,  fit  les  Intérêts 
du  Parti  des  Torys,  il  faut  préfentement  parler  des  quatre  bran- 
ches des  Whigs,  qui  lui  font  oppofées.  Pour  ce  qui  regarde  les 
KepublicMm ,  ils  font  préfentement  en  petit  nombre ,  &  leur  Parti 
va  toujours  en  diminuant.  Il  n'y  a  pas  la  moindre  apparence  , 
qu'ils  retrouvent  jamais  une  occafion  femblable  à  celle  qu'ils  ont 
eue  pendant  les  Troubles  du  Régne  de  Charles  I. 

J'ai  déjà  dit,  que  la  principale  différence  qu'il  y  a  entre  les 
Whigs  modère*, ,  &  les  Torys  modère*,,  confiûe  en  ce  que  ceux-ci 
ont  plus  de  penchant  pour  les  Prérogatives  du  Roi ,  &  les  autres 
pour  les  Privilèges  des  Sujets.  Mais  cela  n'empêche  pas,  qu'ils 
ne  s'unifient  alternent  enfemble ,  lorfque  l'Etat  eft  en  danger.  Si 
les  Torys  modère*,  n'étoient  pas  Epifcopaux,  &  que  les  Whigs  modé- 
rez, n'enflent  pas  tant  de  Prejbytérkns  parmi  eux ,  on  pourroit  ef- 
perer  que  ces  deux  branches  de  Whm  &  de  Tons  demeurcroient 
toujours  unies;  comme  elles  parouTent  l'être,  depuis  la  mort  du 
Roi  Guillaume.  Au  refte,  quand  je  dis  que  les  uns  penchent  plus 
du  côté  du  Roi;  &  les  autres  du  côte  du  Peuple,  je  dis  ce  qui 
eft  vrai ,  &  non  pas  ce  qu'ils  difent  eux-mêmes.  Les  deux  Partis 
afiurent,  au  contraire,  qu'ils  n'ont  point  d'autre  intention  que  de 
maintenir  te  Gouvernement ,  en  l'état  où  il  fe  trouve  établi ,  depuis 
plufieurs  fié  des.  Ainfi ,  à  les  entendre,  on  diroit  qu'ils  ne  forment, 
&  qu'ils  n'ont  jamais  formé  qu'un  feul  &  même  Parti.  Il  n'eft 
pourtant  que  trop  vrai ,  que  leur  différent  penchant  les  oblige 
Souvent  à  fe  divifer ,  quoiqu'il  foit  à  préfumer ,  que  leurs  inten- 
tions font  également  bonnes ,  &  qu'ils  ne  différent  que  dans  les 
moyens  qu'ils  employent.  Les  uns  craignent,  peut-être,  trop 
l'accroifiement  de  la  PuhTance  Royale ,  &  peut-être  que  les  au- 
tres ne  le  craignent  pas  affez.  Mais  ce  qui  contribue  le  plus  à 
les  faire  regarder  comme  deux  Partis  dinérens,  c'eft  la  Religion, 
parce  que  l'un  eft  tout  compofé  à' Epifcopaux ,  fie  que  dans  l'autre, 
jl  y  a  un  très-grand  nombre  de  Prejlyteritm.  Or  ,  pour  pouvoir 
bien  féparer  les  Intérêts  de  l'Eglife,  des  Intérêts  de  l'Etat,  U 
Tome  XI.  M 
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faut  faire  <les  abftraâion9  >  dont  tout  le  monde  n'eft  pas  capabre» 
Cependant  on  peut  dire  qu'à  confidérer  la  branche  des  Whigs  mt- 
dérez,  féparément  &  en  elle-même  ,  elle  n'eft  pas  moins  puiflânte 
que  celle  des  T trrs  modère**  Mais  quand  elles  font  jointes  enfem- 
ble ,  elles  forment  un  Parti  auquel  rien  ne  pourroit  réfifter ,  fi  la 
Religion  ne  fe  mettoit  pas  de  la  partie.  La  grande  Affaire  de» 
Whigs  moàtrtx.  eft  dor»c  a'aider  au  Peuple,  autant  qu'il  eft  poflî- 
ble,  à  démêler  les  Intérêts  de  l'Eglife  d'avec  ceux  de  l'Etat  ;  & 
pour  cet  effet ,  il  faut  qu'ils  ufent  d'une  grande  modération  en- 
vers les  EpifcopoMx.  Us  ne  doivent  pas  non  plus  prêter  l'oreille- 
aux  Whigs  Républicains,  de  peur  d'effaroucher  les  Tory*  modéret,, 
dont  ils  ont  fouvent  befoin.  Mais  d'un  autre  côté,  ils  ne  doivent 
rien  négliger  pour  rompre  les  deflêins  Qc  les  mefures  des  Toryt 
ëutrez. ,  qui  font  leurs  véritables  adverfaires.  Ce  n'eft  qu'en  fuivaîic 
cette  route ,  qu'ils  peuvent  fe  maintenir  en  crédit.. 

Venons  préfentement  aux  Whigs  que  j'ai  appeliez  EccléfuflUiuer. 
Ceux-ci  fe  divifent  en  deux  branches,  dont  la  première  eft  de. 
Prtjbjtériem  rigides  oui  rejettent  abfolument ,  non  -  feulement  la 
Hiérarchie  Ecdéfiauique ,  mais  encore  routes  fortes  de  Cérémo- 
nies qui  fe  pratiquent  dans  l'Eglife  Anglicane.  Leur  nombre  eft 
alTez  grand  en  Angleterre:  mais  ce  qui  les  rend  phis  considérables,, 
c'eft  qu'ils  ont  toute  l'Ecoffe  pour  eux.  Ils  font  continuellement 
occupez  à  travailler  à  la  propagation  du  Prefbytérîanifmc ,  &  il 
arrive  quelquefois,  que  pour-  les  contenter  ,  les  Chefs  des  Whigs 
font  obligez  de  faire  certaines  démarches  qui  font  préjudiciable» 
à  tout  le  Parti.  Il  eft  bien  aifé  de  comprendre ,  que  l'intérêt 
des.  PrefbjttrUni  rigidts  n'eft  pas  que  les  Affaires  de  l'Eglife  de- 
meurent far  le  pied  où  elles  fe  trouvent  préfentement  y  puifque 
ce  n'eft  que  par  quelque  grande  Révolution  ,  que  leur  Religion 
peut  devenir  dominante.  Auffi  font-ils  regardez  comme  des  ôens 
dangereux ,.  &  peu  propres  à  être  mis  à  la  tête  du  Parti  des 
Whigs ,  qu'ils  dirigeraient  fort  mal ,  félon  toutes  les  apparences. 

Enfin  ,  il  y  a  une  autre  branche  de  Whigs  Eccléfi*Jtique$ ,  qui 
comprend  les  Prejbytériens mitiget, ,  Se  à  laquelle  on  peut  joindre 
tous  les  autres  Non-conformiftes ,  comme  Qu.ti^rs  ,  Atiabaf/tiftci ,  qui 
trouvent  plus  d'appui  parmi  les  Whigs  que  parmi  les  Terys,  quoi- 
que dans  le  fond ,  leur  jonction  ne  foit  pas  d'un  grand  iecours 
au  Parti,  Les  Prtfbjtériens  mitigex. ,  moins- fcrupuleux,  moins  fou- 
gueux, &  moins  opiniâtres  que  les  rigides  ,,  ne  font  pas  difficulté 
<Laflifter  aux  Afîémblées  de  l'Eglife  Anglicane  ,.  &  même  d'y 
«omrounier,  quand  leur  intérêt  le  demande.  S'il  étoit  à  leur  choix, 
ifc  voudroient  que  le  rrefbytérianifrne  devînt  dominant.  Mais  ils 
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ne  croyerrt  pas  qu'il  y  ait  de  la  prudence  à  travailler  par  des  moyens 
•violens ,  à  le  rendre  tel.  Ils  favent  bien ,  que  ce  feroit  un  moyen 
infaillible,  pour  tenir  les  Torjs  unis  entre  eux.  au  lieu  que  l'inté- 
rêt de  tous  les  Whigt  eil  de  les  tenir  féparea,  en  infiftant  fans  cefle. 
fur  la  diftinâioo,  qu'on  doit  faire  entre  les  Terjs  &Em>  &  les 
Terjs  (tEglife,  &  en  tatfant  voir  qu'ils  n'ont  aucun  mauvais  deffëin 
contre  les  derniers*  Ce  fontr  fans  difficulté,  les  plus  dangereux 
«nnemis  des  Terjs  «tarez,  ôc  rigides ,  en  ce  que  r  par  leur  conduite 
modérée,  ils  leur  ôtent  le  prétexte  de  fe  plaindre  *  qu'on  a  defTein 
de  ruiner  l'Egloe  Anglicane.  Cctoient  ceux-ci  que  les  Toryt 
avoient  en  vue,  lorfqu'ils  firent  pafler  l'Aâe  contre  la  Cmftrmitk 
OcttfiomtUt ,  dans  les  dernières  années  de  la  Reine  Anne.  Coroma 
il  y  a  bien  des  Gens  qui  ne  favent  ce  que  c'eft  que  cet  Aâe,  jo 
l'expliquerai  ici  en  deux  mots. 

On  a  vû  ci-delfiis,  que  fous  le  Règne  de  Charles  II.,  il  fut  fait 
un  ARe  appel  lé,  Acle  de  Cmfmrmke ,  par  lequel ,  ceux  qui  vouloient 
prendre  pofleflioo  de  quelque  Tmploi  public ,  étoient  obligée  de 
produire  une  Atteflation ,  qu'ils  avoient  communié  dans  l'Eglife 
Anglicane.  Le  but  de  cet  Aâe  étoit  d'exclure  tous  les  N<m-C«n- 
firmifies,  de  toutes  fortes  d'Emplois.  Véritablement  il  produisit  cet 
effet  à  l'égard  des  Prtfojttriem  rigides ,  qui  ne  purent  fe  réfoudre 
à  recevoir  la  Communion  d'un  Evéque,  ou  d'un  Miniftre  Epilcor 
pal.  Mais  les  mitigée  ne  furent  pas  fi  (crapuleux.  Lorfqu'ils  avoient 
obtenu  quelque  Emploi,  ils  ne  faifoient  pas  difficulté  d'aller  conv- 
munier  dans  une  Eglife  Epifcopale ,  &  d'en  prendre  un  Certifi- 
cat. Il  ne  fut  pas  pofiible  aux  Terjs  de  faire  ajouter  aucune  ex- 
plication à  cet  Aâe ,  pendant  le  Règne  du  Roi  Jacques ,  qui  ac- 
cordoit,  au  contraire,  à  tout  le  monde,  la  liberté  de Confcience, 
ni  pendant  la  vie  du  Roi  Guillaume ,  ni  dans  les  premières  années 
de  la  Reine  Anne.  Mais  quand,  fur  la  fin  de  ce  même  Règne, 
ils  eurent  le  pouvoir  en  main ,  ils  ne  fe  contentèrent  pas  de  faire 
renouveller  cet  Aâe ,  mais  ils  y  firent  encore  ajouter  une  Claufe» 
contre  la  Confermhc  Occasionnelle}  c'eft-à-dire,  contre  ceux  qui  ne 
fe  conformoient  à  l'Eglife  Anglicane,  qu'à  l'pccafion  de  quelque 
Emploi.  C'éroit  pour  exclure  des  Charges  publiques,  non-feule- 
ment les  Prefbjt'erUtts  riguUt ,  mais  encore  les  mitigrt^  En  effet,  par 
cet  Aâe  qui  fubfifte  encore,  il  ne  fuffit  pas,  pour  pouvoir  pofleV 
der  des  Charges,  de  communier  une  feule  fois,  comme  aupara- 
vant ,  dans  une  Eglife  Epifcopale  ;  mais  il  faut  faire  voir  qu'on 
cft  actuellement  Membre  de  l'Eglife  Anglicane.  Si  les  Whigi ,  qui 
font  préfemement  en  règne,  ofoient  toucher  à  cet  Aâe,  il  feroit 
bien-tôt  révoqué.  Mai*,  par  les  raiiom  que  j'ai  déjà  infinuées ,  il 
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y  a  beaucoup  d'apparence ,  qu'on  le  laiflêra  fubfifter,  &  qu'on  fe 

contentera  de  fermer  les  yeux  aux  contraventions» 

Les  forces  des  deux  Partis  étant  telles ,  qu'on  vient  de  le  voir* 
te  les  Vues ,  &  les  Intérêts  des  diverlës  branches  fe  trouvant  en 
©ppofition  î  il  me  femble  ,  qu'il  eft  aifé  d'en  conclure ,  qu'il  eft 
comme  impoflible  de  mettre  un  Rei  PtpifU  fur  le  Trône ,  pen- 
dant que  le  Roi  Oc  le  Parlement  vivront  ea  bonne  union ,  &  qu'ils 
s'abfliendront  de  toucher  aux  Droits  de  L'Eglife.  On  pourra  bien  , 
de  temps  en  temps  ,  (aire  quelque  illufion  au  Peuple ,  en  lui  fai- 
(ânt  craindre ,  que  l'Eglife  ne  toit  en  danger.  Mais  il  ne  fera  pas 
poilible  que  cette  illufion  dure  long  -  temps  quand  il  verra , 
qu'effectivement  on  ne  lui  porte  aucune  atteinte»  Or  fi  la  Reli- 
gion ne  s'en  mêle  pas  ;  c'eft-à-dire ,  fi  les  Epifcopamx  ne  le  croyent 
pas  dans  une  néeewté  abfoluë  de  tenter  toutes  chofes ,  pour  feu- 
ver  leur  Eglife  du  naufrage  r  on  ne  fera  jamais  que  de  faibles- 
efforts ,  en  laveur  du  Prétendant.  Toutes  les  fois  qu'on  voudra 
tenter  de  le  mettre  fur  le  Trône ,  les  Torys  modérez,  &  les  mitigé*,  9 
se  joindront  aux  Whigs ,  &  alors ,  ce  Parti  deviendra  trop  Tort 
pour  les  Torys  outrez,,  quand  même  tous  les  rigides  en  matière  da 
Keligioo,  fe  joindroient  à  eux,  à  quoi  pourtant  il  y  a  très-peu 
d'apparence.  Car  il  ne  faut  pas  s'imaginer,  fous  prétexte  que  quel- 
cues-uns  des  Toryt  rigides  font  beaucoup  de  bruit  „  que  tous  ceux 
de  cette  même  branche  touhaitent  d'avoir  un  Roi  Ptrifte.  Ils  font 
zélez  pour  leur  Eglife.  Mais  cette  Eglife  eft  Protestante,  &  ce 
même  zèle  ne  leur  permet  pas  de  mettre  la  Religion  Proteftante 
en  danger  d'être  ruinée.  On  dira,  peut-être r  que  la  France  aidera 
de  toutes  fes  forces  les  Torys  outrez,.  Ceft  ce  que  j'ai  bien  de  la 
peine  à  croire ,  par  les  raifons  qu'on  verra  dans  un  autre  en- 
droit. Mais  quand  même  la  France  voudroit  s'engager  ferieufe- 
ment  dans  cette  Entreprit ,  elle  ne  feroit  pas  facile  à  éxécuter  , 
à  caufe  de  la  fituation,  &  des  forces  maritimes  de  l'Angleterre.  Je 
ne  voi  qu'une  furprife  qui  fût  capable  de  produire  l'effet  que  les 
Torys  ««fret.,  les  Psfàfies ,  &  quelques-uns-  des  Torys  rigides  fouhai- 
teroient.  Cependant  il  y  a  beaucoup  d'apparence,  que  la  renra- 
tive ,  qu'ils  viennent  de  faire ,  portera  le  Roi  &  le  Parlement  à 
prendre  de  bonnes  précautions  pour  fe  garder ,  à  l'avenir  de  pa- 
reilles furprifes. 

11  y  a  encore  une  autre  chofe,  qui  fera  un  obftacle  perpétuel  à 
rétablifTement  d'un  Rai  Pétpifte.  Ceft  qu'en  Angleterre  ,  il  n'y  a 
presque  point  de  bonne  Maifon ,  qui  ne  pofTéde  quelque  partie 
des>  biens  des  Monaftéres  fupprimez ,  fous  le  Règne  de  Henri  VIII. 
Les  Ancêtres  de  ceux  qui  ont  aujourd'hui  ces  biens,  les  reçurent 
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Cil  préfent  du  Roi ,  ou  Jes  achetèrent  à  un  très-bas  prix.  Si  donc 
prêté  ntement  un  Roi  Papijie  montoit  fur  le  Trône ,  il  n'y  a  pres- 
que point  de  doute ,  qu'il  ne  fît  des  efforts  pour  rendre  fa  Reli- 
gion dominante.  Mais  dans  quel  rifque  ne  fë  trouveraient  pas  les 
roflefleurs  de  ces  biens,  fi  fon  entreprifê  rcufljflbit?  11  y  a  beau- 
coup d'apparence  qu'ils  en  feraient  dépouillez.  Que  fait-on  mê- 
me» fi  on  ne  leur  ferait  pas  rendre  compte  de  la  jouïflance  ?  Il 
eft  donc  manifefle  ,  que  les  Torjs  &  les  Whigs  ont  un  égal  intérêt 
de  prévenir  ce  danger.  Si  l'on  examinoit  de  près  ceux  qui  fou- 
haitent  d'avoir  un  Roi  Paptfte ,  on  trouverait  fans  doute ,  ou 
qu'ils  ne  pofiedent  point  de  ces  fortes  de  biens, ou  qu'ils  croyent 
avoir  des  raifons  particulières  de  fe  dater  ,  qu'ils  feraient  ex- 
ceptez de  la  Loi  générale  >  ou  enfin  qu'on  les  indemniferoit 
d'ailleurs. 

Il  faut  préfenrement  donner  une  idée  un  peu  plus  complette 
des  deux  Partis  de  Torjs  &  de  Whigs ,  en  failant  connokre  leurs 
caradéres. 

Les  Torjs ,  en  général»  font  fiers  &  hautains.  Ils  traitent  les 
Whigs ,  avec  le  dernier  mépris  ,  6c  même  avec  dureté ,  quand  il» 
ont  t'avantage  fur  eux.  Comme  le  Parti  des  Torjs  eft  compofé 
à  Epifcop**x ,  qui  font  proprement  le  Corps  de  la  Nation ,  ils  fe 
confinèrent  comme  le  Parti  dominant ,  &  ne  peuvent  fouffrir  l'é- 
galité, encore  moins  la  fupériorité,  dam  leurs  Adversaires,  Je  ne 
laurois  mieux  comparer  les  manières  des  Torys  envers  les  Whigs 
qu'à  celles  des  CâmolUpus  Romums  envers  les  ProttfUns  ;  dans  les 
lieux  où  les  Catholi^uts  ont  l'avantage  du  nombre  &  l'appui  du 
Gouvernement.  Ce  n'eft  qu'à  regret ,  que  les  Torjs  permettent  aux 
Trejbjtériens  la  liberté  de  Confcience.  Quand  us  ont  le  pouvoir 
en  main,  ils  ne  manquent  guère*  de  leur  interdire  les  AfTem- 
blées  particulières ,  &  de  les  exclure  des  Emplois  oublies ,  pat 
des  Aâes  de  Parlement,  On  a  vû  »  dans  les  dernières  années  de 
la  Reine  Anne,  des  preuves  convaincantes  de  la  fierté  de  ce  Par* 
ti-Ià. 

Ils  ont  encore  on  autre  caraâére ,  c'eft  qu'ils  font  extraordi- 
nairement  paffionnez  ,  &  qu'ils  vont  extrêmement  vite.  Il  leur 
eft  fouvent  arrivé  de  gâter  par-là  leurs  affaires»  Quand  ils  ont  le' 
Miniftére  entre  leurs  mains ,  ils  pouffent  leurs  projets  avec  une 
rapidité  inconcevable.  On  a  vu  des  preuves  très -remarquables  de 
ce  que  j'avance ,  fous  les  Règnes  de  Charles  1 1 ,  de  Jacques  1 1  ,. 
&  de  la  défunte  Reine.  Cependant  il  faut  avouer  que  cette  rapidité 
n'eft  pas  toujours  l'effet  d  une  paffion  fbugueufé ,.  &  qu'elle  a  quel- 
quefois fon  fondement  dans  la  Politique.  Comme  les  Torjs  mrt^v 
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nui  font  ordinairement  à  la  tête  du  Parti ,  forment  quelquefois 
des  projets  pour  altérer  le  Gouvernement,  il  faut  qu'ils  fe  fervent 
avec  beaucoup  de  promptitude,  des  occaiïons  qui  fe  prefentent, 
parce  que  la  plupart  de  ces  occafions  font  d'une  nature  à  ne  pou- 
voir pa«  durer  long-temps.  Par  exemple,  fous  le  Règne  de  Char- 
les 11,  il  ctoit  néceflàire  d'atterrer  promptement  le  Pani  des 
Whift,  de  peur  que  le  Roi ,  qu'on  n'avoir  engage  qu'avec  peine 
dans  ce  complot ,  pour  d'aurres  intérêts  que  pour  les  fiens  pro- 
pres ,  ne  vînt  a  changer  d'avis.  D'ailleurs  il  n'y  avoit  point  de  temps 
a  perdre ,  parce  qu'on  favoit  bien  que  les  Whigi  travailloient  de* 
tout  leur  pouvoir  à  informer  le  Peuple  du  véritable  but  que  la 
Cour  fe  propofoit.  Tout  de  même,  lorfque  Jacques  II.  monta 
fur  le  Trône ,  il  avoit  pour  Héritière  préTomptive  Marie ,  fa  Fille 
ainec ,  Princefie  d'Orange,  qui  ctoit  très -attachée  à  la  Religion.' 
Proteftantc.  Aiml ,  le  Roi  pouvant  mourir  fans  Héritiers  mâles , 
tous  fes  projets  fe  feroient  évanouis  par  fe  mort ,  fi  pendant  fa  vie 
il  n'avoit  pas  perfectionné  fon  ouvrage.  Il  étoit  donc  néceflaire 
de  fe  hâter,  puifqu'il  n'étoit  pas  apparent ,  cju'une  femblable  occa- 
fiôn  fe  prefentât,  après  là  mort  de  ce  Pnnce.  Par  cette  même 
raifon,  comme  la  Reine  Anne  fe  trouvoit  fans  enfans,  lorfqu'clle 
mit  te  Miniftére  entre  les  mains  des  Torys  outrez, ,  il  falloir  "fe 
hâter  de  faire  la  Paix  avec  la  France ,  &  prendre  de  promptes 
mefures ,  pour  aflûrer  la  Couronne  au  Prétendant  ;  de  peur  qu'elle 
ne  mourût ,  avant  que  tous  les  Projets  fuflent  exécutez ,  comme 
il  eft  effectivement  arrivé.  Ce  fut  véritablement  dans  cette  vue , 
qu'on  précipita  la  Paix ,  pafee  qu'on  crut  avoir  befoin  du  fecours 
de  Louis  XIV,  pour  achever  tout  l'Ouvrage.  Vrai-femblablement , 
fi  la  Reine  avoit  vécu  un  peu  phis  long-temps ,  l'Aâe  de  SucceÊ- 
(ion  auroit  été  révoqué.  Mais  cette  promptitude,  qui  femble  (I 
néceffaire  aux  Torys,  leur  eft,  d'un  autre  côté,  préjudiciable,  en 
ce  qu'elle  découvre  trop  tôt  les  defTeins  de  leurs  Chefs ,  qui  (ont 
d'une  nature  à  ne  pouvoir  s'exécuter  que  peu- à- peu,  &  non  pas 
fubitement  &  avec  violence.  H  leur  faudrait ,  pour  rciiflïr ,  un 
Règne  long  &  exempt  de  Guerre ,  d'un  Roi  qui  favorisât  leurs 
deifcins ,  &  qui  rut  extrêmement  habile ,  ou  du  moins  qui  fe  laifsât 
gouverner  par  leurs  confeils. 

Un  autre  caraérére  des  Torys  eft  qu'ils  changent  de  principes 
félon  que  leur  Parti  eft  dominant  ou  abbaifle.  Quand  ils  ont  le 
Roi  pour  eux,  ils  appuvent ,  de  tout  leur  pouvoir,  le  Dogme  de 
tObtifance  Pafftve ,  &  Soutiennent  qu'il  faut  obéir  au  Roi  ,  fans 
entrer  dans  aucun  examen  de  ce  qu'il  ordonne  ;  parce  qu'alors 
il*  voudraient  bien  que  les  Wbip  iç  laitëuTent  opprimer  fans  fe 
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défendre.  Mais  quand  le  Gouvernement  fe  trouve  entré  les  mains 
du  Parti  contraire ,  ils  laiflènt  dormir  ce  Dogme ,  ou  le  mettent 
en  oubli.  Ainfi  on  voit  dans  tous  les  Auteurs  Torys  qui  ont  écrit 
fur  les  Troubles  du  Règne  de  Charles  1  »  ce  même  Dogme  de 


teftable.  La  raifon  de  cela  eft,  qu'ils  ont  pour  but  de  faire  regarder 
comme  une  horrible  Rébellion  „  les  mefures  que  le  Parlement 
jwit  pour  fe  défendre ,  &  pour  s'oppofer  aux  defleins  du  Roi. 
Lorfque  les  Prejbytériens  étôient  periecutea  ,.  fous  le  Règne  de 
Charles  1U  on  n'entendoit  parler  par  tout ,  que  de  YObértfanct 
Pafftvc.  Ce  fut  encore  bien  pis  fous  Jacques  II.  Je  me  fouviens 
d'avoir  entendu  des  Miniftres  en  Chaire,  pouffer  les  conféren- 
ces de  ce  principe,  auffi  loin,  &  peut-être  ,  plus  loin  »  qu'on 
ne  lésa  jamais  pouflees  en  France,  fous  le  Règne  de  Louis  XIVr 
On  faifoit  valoir  un  certain  Canon  d'un  Synode  de  FEgfifê  An- 
glicane ,  qui  porte ,  Que  les  Sujets  qui  prennent  les  Armes  contre  le 
Roi ,  fous  quelque  prétexte  que  ce  puiffe  être  ,  fi  rendent  coupables  de 
Trahifon,  &  que ,  foit  qu'ils  attaquent,  fait  qu'ils  ne  fajfem  que  fe  dé- 
fendre, St.  Paul  leur  dit  nettement,  qu'ils  remportent  leur  Condamna- 
tion. Mais  le  Synode  r  où  ce  Canon  fut  lait  ,  s  ctoit  tenu  fous 
l'Archevêque  Laud ,  dans  le  temp  que  Charles  I.  étoit  en  pof- 
feflion  de  gouverner  d'une  manière  abfoluc,  un  peu  avant  la  naif- 
fance  des  1  roubles.  Mais  lorfque  le  Roi  Guillaume  fut  fur  le 
Trône ,  on  ne  preûa  plus  le  Dogme  de  ÏObéïfjance  Pajftve ,  par- 
ce que  les  Torys  ne  regardoient  pas  ce  Roi  ,  comme  leur  Ami. 
11  en  fut  de  mime  v  pendant  les  premières  années  de  la  Reine 
Anne ,  qui  avoitmis  le  Miniftére,  entre  les  mâ*ins  des  Whigs  & 
des  Torys  modérez,.  Enfuite ,  ce  même  Dogme  revint  à  la  mode , 
lorfque  la  Reine  fe  fut  livrée  à  la  conduite  des  Torys  outrez,.  Mais 
depuis  que  le  Roi  George  eft  fur  le  Trône,  les  Torys  outrez.  Se  les 
rigides  font  bien  connoître  ,  qu'ils  n'admettent  ce  Dogme ,  que 
ouand  ils  ont  un  Roi  de  leur  Parti,  &  qu'ils  ne  fe  font  pas  un 
fcrupute  de  le  rejetter ,  quand  le  Gouvernement  n'eft  pas  pour 
*ux.  Jls  ont  pour  cela  une  diftinérion  toute  prête,  entre  un  Roi 
de  Droit  &  un  Roi  de  Fait ,  &  foutiennent  que  c'eft  au  Roi  dt  Droit 
que  l'Obéifanee  eft  duc,  &  celui  qui  les  favorife  eft  toujours  tel , 
foit  qu'il  règne  actuellement ,  ou  qu'il  n'ait  que  de  (impies  Préten- 
tions au  Trône.- 

Parlons  préfentemenc  du  caraclére  des  Whigs.  Ceux  de  ce  Parti 
qui  font  du  nombre  des  Prejbytcrienj  rigides ,  font  des  têtes  durcv 
&  opiniâtres ^  qui,  peut-être,  ne  feroient  ni  moins  fougueux  ,  ni. 
moins  paffionnei  que  les  Torys ,  s'ils  avoient  le  pouvoir  en,  main». 


^6  DISSERTATION  SUR 

Mats  comme ,  depuis  le  temps  du  long  Parlement ,  Us  n'ont  pas 
eu  la  dire&ion  du  Parti,  ce  n'eft  pas  lur  eux  qu'on  peut  former 
le  caraâére  général  des  Whigs,  au  lieu  que  celui  des  Torys  fe 
doit  prendre  principalement,  des  outra.  te  des  rigides,  qui  en  font 
les  Chefs  &  les  Diredeurs. 

Ceux  qui  font  à  la  tête  du  Parti  des  Whigs  font  beaucoup  plus 
modère?,  que  les  Chefs  des  Torys.  D'ailleurs  ,  ils  fe  conduifenc 
ordinairement  par  des  principes  fixes,  dont  ils  ne  s'écartent  gué* 
res ,  que  quand  ils  font  obligez  de  donner  quelque  contentement 
aux  Prtjbjtériem ,  pour  les  empêcher  de  fe  décourager.  Bien  loin 
de  vouloir,  comme  les  Torys,  emporter  tout  de  haute  lutte,  ils  ne 
vont  à  leur  but  que  par  degrez,  fans  emportement,  tk  (ans  vio- 
lence. Leur  plus  grande  peine  eft  de  réprimer  la  Paftion  de  quel- 
ques-uns de  leur  Parti ,  qui ,  (t  on  les  laiflbit  faire ,  l'auraient 
bien-tôt  ruiné,  Ceft  par  cette  modération ,  qu'ils  tâchent  d'infi- 
nuer  doucement  au  Peuple ,  qu'ils  n'ont  aucun  mauvais  defleia 
contre  l'Eglife  Anglicane,  afin  de  féparer  les  Torys  d'Eglift,  des 
Tons  outrée  Comme  l'intérêt  des  Torys  eft  de  confondre  toutes  les 
branches  de  leur  Parti,  afin  de  les  unir  en  un  feul  Corps,  qui  fe 
laifle  conduire  par  les  Chefs;  celui  des  Wbigs  eft,  au  contraire. 

3u'on  diftingue  ces  différentes  branches  ,  Tune  de  l'autre,  afin 
'empêcher  fes  EpifcopMtx  de  fe  prçter  aux  deflejnç  des  Torys  ou- 
trer Mais  ils  ne  pourraient  jamais  parvenir  à  ce  but .  s'ils  ufoient 
de  violence  à  leur  égard.  Ainfi  la  lenteur  ôc  la  modération  des 
Whigs  n'eft  pas  moins  fondée  fur  la  Politique,  que  l'emportement 
£c  la  promptitude  des  Torys. 

On  accule  Içf  Whigs  d'être  fort  avides  de  biens  &  d'honneurs»,' 
&  de  recompenfer  mal  ceux  qui  s'attachent  à  eux ,  ce  qui  leur 
lait  perdre  fouvent  des  Amis  Se  des  Partifans,  Je  ne  puis  rien 
/dire  de  pofitif  fur  ce  fujet ,  n'étant  pas  aflez  bien  inftruit  des 
Affaires  particulières  du  Parti.  D'ailleurs,  l'examen  de  cette  accu- 
jfation  m'engagerait  à  entrer  dans  un  détail  de  la  conduite  de 
ceux  qui  croyent  avo}r  raifon  de  fe  plaindre  ,  ce  que  je  veux 
éviter,  mon  deflein  étant  de  me  borner  à  des  idées  générales. 
.Quoiqu'il  en  foit,  on  peut  dire  ,  à  l'avantage  des  Whigs  modère*, , 
qu'en  général,  ils  foutiennent  une  bonne  caufe,  favoir,  la  Conf- 
titution  du  Gouvernement,  tel  qu'il  eft  établi  par  les  Loix.  IU 
pèchent  à  la  vérité  quelquefois,  par  un  excès  de  précaution  &  de 
défiance.  Cela  leur  tait  taire ,  de  temps  en  temps ,  des  démarches 
contraires  à  leurs  véritables  intérêts ,  &  à  leurs  propres  princi- 
pes ,  puifqu'en  certaines  occafions  ,  ils  ne  maintiennent  les 
Droits  de  la  Nation  Gç  du  Parlement ,  qu'aux  dépens  de  l'Autorité, 
ftovale,  Quant 
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Quant  aux  Whigi  EcclcfiajUqtui ,  qui  ne  font  autres,  que  l.'s 
Prefbyterkm ,  tout  ce  qu'on  peut  dire  à  leur  égard,  c'eft  qu'ils 
font  extraordinairement  prévenus  contre  l'Epifcopat ,  &  tout  le 
refte  de  la  Hiérarchie  de  l'Eglife.  Mais  la  queftion  eft  ,  fi  cette 
prévention  eft  bien  fondée ,  ou  fî  l'étant,  elle  peut  fournir  un  lé* 
gitime  fujet  de  féparation.  En  mon  particulier,  je  regarde  le  dif- 
férend qu'il  y  a  fur  ce  fujet,  entre  les  Epifcopuux  &  les  P, ejbjteriem , 
comme  oeu  important.  Par  cette  raifon ,  je  ne  faurois  approuver 
la  rigidité  des  Prefbytérient ,  dans  un  Pays  où  la  Réformation  s'eft 
établie  félon  la  manière  de  l'Eglife  Anglicane  ,  puifqu'il  n'y  a 
point  de  différence  entre  les  deux  Eglifes,  par  rajpport  aux  Dog- 
mes eflenticls.  Je  dis  la  même  chofe ,  à  l'égard  des  Epifcopaux 
d'EcoJfe ,  &  peut-être  devroit-on  ,  en  Angleterre  même,  avoir 
plus  de  condefeendance  pour  les  fcrupules  des  Prtfbytériens.  Mais 
ce  n'eft  ici  que  mon  fentiment  particulier  ,  que  je  ne  prétens 
point  donner  pour  régie  aux  uns ,  ni  aux  autres. 

Avant  que  de  palier  loin ,  il  eft  bon  de  prévenir  une  objection 
qui  peut  naturellement  venir  dans  l'efprit.  C'eft  que  tout  fe  fai- 
unt  en  Angleterre  ,  par  la  voye  des  Parlemens  ,  ces  Unions 
dont  j'ai  parlé ,  foit  des  branches  d'un  même  Parti ,  foit  des  bran- 
ches de  deux  Partis  différens,  paroiflènt  inutiles,  à  moins  qu'elles 
ne  fe  fanent  dans  le  Parlement  même,  entre  les  Membres  de 
ce  Corps.  Mais  bien  loin  que  ces  Unions  ayent  lieu  dans  le 
Parlement,  on  voit  ordinairement,  qu'un  des  Partis  y  prévaut 
tellement ,  qu'il  rend  les  liaifons  entre  les  autres  Membres  entiè- 
rement inutiles 

Je  répons  à  cela ,  premièrement ,  que  le  Parlement  étant  com- 
pofé  de  deux  Chambres  ,  dont  celle  des  Seigneurs  eft  toujours 
fixe ,  &  fans  aucun  changement  confidérabte  ;  ces  Unions  peuvent 
avoir  lieu ,  dans  cette  Chambre  ,  dont  les  principes  font  moins 
variables  que  ceux  des  Communes.  Or,  comme  la  Chambre-Haute 
a  le  Droit  de  rejetter'les  Billt,  qui  lui  font  envoyez  par  la  Baflè  , 
il  s'enfuit ,  que  les  Seigneurs ,  par  le  moyen  de  ces  unions ,  peuvent 
rompre  les  mefures  des  Communes.  Par  conséquent ,  elles  peu- 
vent produire  de  grands  <efTets. 

Secondement ,  ces  liaifons  peuvent  avoir  lieu  dans  les  Elections 
des  Membres  de  la  Chambre-Baffe.  Par  exemple  ,  s'il  y  a  quel- 
que foupçon ,  qu'on  veuille  mettre  fur  le  Trône  un  Roi  Papifle , 
les  Torjs  modérez*  &  les  mitigé*,  peuvent  s'unir  aux  Whigi  ,  pour 
faire  élire  des  Députez  qui  foient  dans  des  fentimens  oppolez  à 
ce  qu'on  a  lieu  de  craindre,  &  rompre  par-là,  les  melures  des 
Mtrez,  &  des  rigides. 
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En  troifiéme  lieu,  rien  n'empêche  que  dans  une  Chambre» 
même  des  Communes,  compoféc  pour  la  plus  grande  partie,  de 
Membres  Torjs ,  ceux  d'entre  eux  ,  qui  font  modérez,  &  mitigez,, 
voyant  fur  le  tapis,  quelque  complot  préjudiciable  à  la  Nation, 
ne  puiflênt  s'unir  aux  Whigs ,  pour  en  empêcher  l'exécution.  Les 
Whigs  modérez,  poun oient  aulli  fe  joindre  aux  Torjs,  s'ils  voyoienc 
que  le  Parti  Républiquain  devint  trop  puuTant. 

Il  faut  pourtant  avouer ,  que  l'efpnt  .de  Parti ,  les  Cabales  des 
Chefs  ,  les  Intrigues  de  la  Cour,  les  Intérêts  des  Particuliers,  n'ont 
que  trop  d'influence  fur  les  délibérations  de  cette  Aûemblée  qui 
repréfente  la  Nation  Angloife.  Pour  le  dire  en  un  mot ,  le  Parle- 
ment eft  compofé  d'Hommes ,  qui  ne  font  pas  exempts  de  Panions. 
Si  l'on  vouloit  faire  du  Parlement  une  Aflcmbléc  qui  répondit  a 
l'idée  ,  que  s'en  forment  ceux  qui  ne  le  connoiflent  pas  bien ,  il 
faudroit  le  compofer  d'Hommes  parfaits.  Mais  comme  cela  n'eft 
pas  poflîblc ,  il  feroit  bon  ,  du  moins ,  de  réformer  certains  abus , 
auxquels  jufqu'ici ,  on  n'a  point  trouvé ,  ou  peut-être  pas  bien  cher- 
ché de  remède.  Quoi  que  ceci  m'écarte  un  peu  de  mon  fujet,  je 
m'y  arrêterai  un  moment ,  &  je  prendrai  la  nardiefle  de  marquer 
ici  quelques-uns  de  ces  abus.  Cela  pourra,  du  moins,  fervir  à  don-« 
ner  une  connoiflance  plus  étendue  du  Gouvernement  de  l'Angle- 
terre, qui,  quoi  qu'excellent  de  (à  nature,  ne  laifle  pas  d'être  fu-* 
jet  à  quelques  imperfections. 

Le  premier  abus  confifte,  dans  la  trop  grande  influence  que  la 
Cour  a ,  dans  les  Elections  des  Membres  de  la  Chambre  Bâfre ,  de 
par  conféquent  fur  les  Délibérations  du  Parlement.  La  caufe  n'en 
eft  pas  dimcile  à  trouver.  C'eft  la  divifion ,  qui  règne  entre  les 
Torjs  &  les  Whigs ,  qui  donne  au  Roi ,  un  crédit ,  qu'il  n'auroit  pas , 
fans  doute ,  fi  tout  le  Peuple  étoit  bien  uni.  Dès  qu'un  des  Partis 
entre  dans  le  Miniftcre ,  il  fait  donner  les  Gouvcrnemens  des  Pro- 
vinces ,  &  toutes  les  Charges  qui  font  à  la  difpofition  de  la  Cour , 
à  des  Gens  qui  lui  font  dévouez.  Enfuite ,  "il  fait  convoquer  un 
nouveau  Parlement.  Alors ,  outre  l'argent  que  les  Miniftres  font  di- 
ftribuer  en  fecret,  s'il  en  faut  croire  le  bruit  public,  ceux  qui  ont 
l'autorité  en  main,  dans  Ici  Villes  &  dans  les  Provinces,  employent 
'  tout  leur  crédit,  &  toute  leur  adrefie,  pour  faire  élire  des  Dépu- 
tez favorables  à  la  Cour,  afin  qu'elle  ait  la  fupérioriré  des  voix, 
dans  la  Chambre  Bafle.  On  peut  juger  de  l'effet  que  produifent 
ces  Intrigues ,  par  cette  feule  considération.  C'eft  qu'ordinaire- 
ment ,  le  Parlement  eft  Whig  ,  quand  le  Miniftére  eft  Wh'tg ,  & 
qu'il  eft  Tory ,  quand  les  Miniftres  font  Torjs.  Ce  n'eft  pourtant 
pas  une  chofe  fi  fort  infaillible ,  qu'on  ne  voye  quelquefois  la 
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plupart  des  Elections  fakes  contre  le  gré  de  la  Cour*  Mais  cela 
n'arrive  guéres ,  que  lorfqu'il  y  a  dans  le  Royaume  une  perfua- 
fion  générale,  que  la  Cour  a  des  deflèms  pernicieux  à  l'Etat,  ou 
à.  la  Liberté  des  Sujets.  Je  ne  dis  rien  touchant  ce  qu'on  a  vu, 
fous  le  dernier  Règne  ,  créer  douze  Pairs  à  la  fois ,  par  la  feule 
yûe  de  donner  à  la  Cour  la  pluralité  des  voix ,  dans  la  Chambre. 
Haute.  C'eft  un  abus,  qui  faute  aux  yeux  de  tout  le  monde,  &  qui 
eft  d'une  extrême  confequence. 

Le  fécond  abus  connfte ,  en  ce  au'il  y  a  de  petits  Villages  » 
qui  ont  le  Droit  de  nommer  des  Députez  au  Parlement ,  &  que 
les  voix  de  ces  Députez  ne  font  pas  moins  comptées ,  que  celle» 
des  Députez  de  Londres  &  de  \f  eftminfter ,  malgré  l'extrême 
difproportion  qu'il  y  a  entre  ceux  qui  nomment  les  uns  &  les 
autres.  Ceft  dans  ces  Hameaux,  Villages,  ou  petites  Villes  peu 
çonfidérables ,  qu'on  fait  fouvent  élire  ,  au  gré  de  la  Cout ,  des 
Députez  qui  n'y  poflédent  pas  un  pouce  de  Terre.  Quelques* 
uns  prétendent  que  ces  Villages  om  un  Droit  aulli  ancien  que  les 
Parlcmens ,  &  qu'ils  l'ont  eu  depuis  le  tems  des  Avtfo-Stxons. 
D'autres  le  croyenjt  beaucoup  plus:  moderne.  Mais ,  quoi  qu'il  en 
foit ,  ce  n'eft  pas  préfèneement  un  petit  abus ,  que  des  Hameaux 
qui  n'ont  que  quatre  Maifons  couvertes  de  Chaume,  ayent  au* 
tant  de  Pouvoir  dans  le  Parlement,  que  les  plus  grandes  Villes  du 
Rovaume. 

Il  y  a  un  troifiéme  abus  très- important ,  &  qui  devroit  bien 
être  reformé;  puisqu'il  fe  trouve,  en  quelque  manière,  contraire 
à  la  Grande  Chartre ,  fur  laquelle  le  Peuple  d'Angleterre  fonde 
les  Libertez  &  fes  Privilèges.  Dans,  cette  Chartre,  le  Roi  Jean 
s'engagea ,  en  termes  exprès ,  pour  lui  &  pour  fes  Succeflèurs ,  à 
faire  favoir,  par  avance,  les  caufes  de  la  Convocation  des  Patle-i- 
mens.  Pendant  que  cette  Coutume  fut  obfervéc,  on  ne  trairait 
dans  les  Parlemens ,  que  d'un  petit  nombre  d'Articles ,  fur  les- 
quels les  Membres  étoient  préparez ,  &  les.  Parlemens  ne  duraient 
que  peu  de  jours.  Si  cela  s'obtervoit  encore,  les  Villes  &  lesPro 
vinces  pourraient  donner  à  leurs  Députez ,  des  Inftrudrioa&  fur 
les  Aflàires  pour  lefquelles  le  Parlement  ferok  convoqué,  ou  du 
moins  élire  des.  Députez ,  qui  fuflènr  dans  les  fenrimens  de  ceux 
qui  les  députent.  Mais  aujourd'hui,  plusieurs  abus  naiflènr  de 
l'inobtervation  de  cet  Article.  Premièrement,  les  Séances  durent 
autant  qu'il  plak  au  Roi ,  &  il  peut  tes  terminer  quand  il  le  trouve 
à  propos.  Henri  IV.  fur  bien  profiter  de  cet  avantage,  en  teoant 
un  Parlement  aûemblé,  jufiqu'à  ce  qu'on  lui  eût  accordé  le  Sutv 
iide  qu'il  demandoit.  Secondement,  le  Peuple,  qui  députe,  ne 
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fâchant  point  fur  quoi  on  doit  délibérer  dans  le  Parlement,  eft 
obligé  de  donner  à  fes  Députez  un  Pouvoir  illimité.  De- là  naît 
encore  un  autre  abus.  C'eft  qu'il  arrive  affez  fouvent ,  que  des  Dé- 
putez ,  qui  repréfentent  une  Ville ,  ou  une  Province  ,  font  d'un 
Avis  contraire  à  celui  de  leurs  Commettans.  Il  peut  donc  arriver , 
&  il  eft  même  arrivé  plufieurs  fois,  que  la  Chambre  Balle  prenne 
des  Réfolutions  directement  contraires  au  (entiment  du  Peuple 
qu'elle  repréfente.  Ainfi  ce  n'eft  pas  te  Peuple ,  ou  les  Communes 
d'Angleterre ,  qui  partagent  avec  le  Roi  Se  les  Pairs  ,  le  Pou- 
voir legiflatif ,  mais  ce  (ont  leurs  Députez,  qui  jouïflent  d'un  Pri- 
vilège qui  n'eft  dû  qu'au  Peuple  en  général ,  auquel  pourtant,  ils 
ne  rendent  aucun  compte  de  leur  conduite.  Tout  le  mal  qui  leur 
peut  arriver,  s'ils  n'ont  pas  fuivi  le  femiment  de  leur  Ville»  ou 
de  leur  Province ,  c'eft  de  n'être  pas  élus  une  autre  fois.  Il  femble 
donc,  que  c'eft  donner  trop  de  pouvoir  à  de  (impies  Députez. 
On  n'en  ufoit  pas  de  même  en  France,  lorsqu'on  y  convoquoit  les 
Etats  Généraux.  Chaque  Province  pré paroit ,  par  avance ,  fes  Ca- 
hiers ,  ou  fes  Inftru&ions  particulières ,  dont  il  n'étoit  pas  permis 
à  fes  Députez  de  s'écarter.  Tout  de  même ,  dans  les  Affaires 
importantes  oui  fe  traitent  aux  Etats  Généraux  des  Provinces- 
Unies  ,  les  Députez  reçoivent  les  Inftruôions  de  leurs  Provinces, 
&  dans  les  Etats  particuliers  de  chaque  Province,  les  Magiftrats 
des  Villes  donnent  leurs  Ordres  &  leurs  Inftrudions  à  leurs  Dé- 
putez. 

Un  quatrième  abus  confifte  dans  les  Brigues ,  qui  fe  font 
ouvertement  au  temps  des  Eleâions,  avec  des  dépenfes  excef- 
fives.  11  y  a  des  Gens  à  qui  il  en  coûte ,  pour  fe  (aire  élire ,  des 
milliers  de  livres  fterling  ,  Se  cela  au  vû  &  au  fû  de  tout  le 
monde. 

Enfin  il  y  a  une  autre  efpéce  d'abus  dans  la  Chambre  des  Com- 
munes ,  en  ce  qu'il  eft  permis  aux  Députez  d'aller,  de  venir ,  de 
s'abfenter,  comme  bon  leur  femble,  excepté  dans  certaines  gran- 
des occafions  ;  de  forte  que  de  cinq  cens  treize  Députez ,  fî  je 
ne  me  trompe ,  qu'il  devroit  y  avoir  dans  cette  Chambre ,  il  n'y 
en  a  pas  quelquefois  cent  cinquante.  Cela  rend  les  Brigues  des 
Partis  beaucoup  plus  faciles ,  que  fi  la  Chambre  étoit  complette. 
De  plus,  il  y  beaucoup  de  Membres,  qui,  quoique  dans  Lon- 
dres, ne  fe  rendent  pas  affidus  à  la  Chambre ,  &  qui ,  pour  la 
moindre  affaire  qu'ils  ont  ailleurs,  négligent  de  fe  trouver  à  leurs 
places.  Cela  me  fait  fouvenir  d'un  conte,  par  lequel  je  finirai 
cette  digreflïon.  Un  Membre  Whig  reprochant  un  jour  à  un  autre 
du  même  Parti,  que  s'il  s'étoit  trouvé ,  ce  matin  ,  dans  la  Cham- 
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bre ,  le  Parti  auroit  emporté  une  Affaire  de  confluence  :  celui- 
ci  lui  demanda  froidement ,  de  combien  de  voix  on  l'avoit  per- 
due. Sur  ce  que  l'autre  lui  dit,  qu'on  ne  l'avoit  perdue  que  d'une 
feule  voix,  il  répondit,  que  s'il  s'étoit  trouvé  à  la  Chambre ,  on 
l'atiroit  perdue  de  quatre;  parcequ'il  y  auroit  eu,  de  plus,  quatre 
Députez  Tons ,  qu'il  avoit  retenus  exprès  au  cabaret,  pendant  toute 
la  matinée. 

Il  ne  me  refte  plus  qu'à  dire  un  mot ,  fur  les  intérêts  des  Etats 
voilins  de  l'Angleterre,  par  rapport  aux  deux  Partis  de  Whigs  fie 
de  Toryi,  Quoique  les  différends  entre  ces  deux  Partis  femblenc 
ne  regarder  que  l'Angleterre  ,  ils  ne  laifTent  pas  d'avoir  beaucoup 
d'influence  fur  les  Affaires  des  autres  Etats.  La  Paix  d'Utrecht  a 
fait  voir  de  quelle  conféquence  ils  font  pour  toute  l'Europe. 

Tout  le  monde  fait ,  que  les  Etats  Généraux  des  Provinces- 
Unies  font  Amis  fie  Partifans  des  Whigs ,  &  ce  n'eft  pas  fans  rai» 
(on  ,  puifque  les  Whigs  ont  toujours  Toutenu  leurs  Intérêts  en  An- 
gleterre. Ce  furent  les  Whigs  qui  obligèrent  Charles  1 1.  à  faire 
la  Paix  avec  la  Hollande ,  lorfqu'il  s'étoit  ligué  avec  Louis  XIV. 
contre  elle.  Depuis  ce  temps-là,  ils  ont  toujours  regardé  les  Intérêts 
des  Hollandois ,  comme  les  leurs  propres.  Audi  en  ont-ils  reçû 
à  leur  tour  ,  de  grands  fervices ,  particulièrement ,  dans  le  re- 
cours que  les  États  Généraux  donnèrent  au  Prince  d'Orange , 
pour  aller  rompre  les  mefures  du  Roi  Jacques.  Cette  Amitié  s'eft 
toujours  entretenue,  &  même  accrue  depuis,  en  forte  qu'on  peut 
dire  <jue  les  Hollandois  font  Whigs ,  fie  que  les  Whigs  font  Hol- 
landois. La  raifon  de  cette  union  eft  facile  à  comprendre.  C'eft 
que  la  France ,  toujours  Ennemie  de  la  Hollande ,  n'a  jamais;. 
cefTé  de  foutenir  les  Tons  ,  d'où  il  fuit  ,  que  la  Hollande  eft 
obligée  de  foutenir  le  Parti  des  Whigs ,  puifqu'elle  ne  peut  es- 
pérer de  fecours  de  l'Angleterre  ,  que  par  ledr  moyen.  Ceft 
une  chofe  fi  manifefte ,  qu'elle  n'a  pas  befoin  d'un  grand  éclair- 
ciûement. 

Par  la  même  raifon  „  l'Empereur,  comme  Souverain  des  Païs- 
Bas,  doit  être  ami  des  Whigs.  Comme  il  ne  peut  regarder  le  Roi 
de  France ,  que  comme  un  voifin  très-redoutable  Se  très-dange- 
reux ,  il  ne  peut  attendre  de  fecours  des  Anglois ,  en  cas  que 
fon  Pais  foit  attaqué,  que  quand  le  Miniftére  eft  entre  les  mains 
des  Whigs.  Selon  les  apparences ,  les  Tons  ne  feroienr  pas  de 
grands  efforts  pour  défendre  les  Pais-Bas  ,  contre  les  invaftons 
de  la  France.  Mais  s'il  arrivoit,  que  par  un  excès  de  zèle  pour 
(à  Religion ,  l'Empereur  prêtât  les  forces  au  Prétendant ,  pour 
furie  Troae  d'Angleterre,  que  feroit-il^jar  -  là,  que 
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rendre  la  France  encore  plus  puifiante  ,  &  ajouter  à  la  ba- 
lance de  l'Europe ,  un  poids  4111  la  feroit  pencher  toute  d'un 
coté. 

Il  y  a  beaucoup  de  confidérations  à  faire  au  fujet  des  inté- 
rêts de  la  France ,  par  rapport  aux  deux  Partis  de  Wh%i  &  de 
Torjs.  11  elt  certain,  qu'en,  général ,  l'intérêt  de  cette  Couronne 
elt  d'entretenir  une  bonne  intelligence  avec  l'Angleterre.  Depuis 
l'aggraudiflement  de  la  Maifon  d  Autriche;  c'eft-à-dire,  depuis 
environ  deux  cens  ans,  l'Angleterre  s'eft  toujours  vue  en  état  de 
taire  pencher  la  balance  ,  ou  du  côte  de  cette  Maifon ,  ou  du 
côté  de  la  France,  félon  le  Parti  qu'on  a  voulu  prendre.  Mais  fon 
Intérêt  confiant  &  perpétuel  a  été  de  conferver  l'égalité  entre 
ces  deux  Puiflances.  C'eft-là  le  pivot,  fur  lequel  a  tourne  toute 
la  politique  des  Rois  d'Angleterre ,  depuis  deux  Siècles.  Si  Henri 
V 1 1 1.  s'en  elt  quelquefois  écarté  ,  on  ne  doit  l'attribuer  qu'aux 
Jntcrcts  particuliers  du  Cardinal  Wolfey  ,  fon  premier  Miniflre  , 
ou  à  fon  propre  caprice.  Ainfi  la  France  a  toujours  eu  intérêt 
de  ménager  l'Angleterre,  Audi  la  Politique  de  Louis  XIV.  pen- 
dant cinquante  ans ,  n'a  roule  que  fur  ces  deux  points,  ou  dp, 
mettre  l'Angleterre  dans  fon  Parti  ,  ou  du  moins,  d'empêcher 
qu'elle  n'embraflat  c^lui  de  fes  Ennemis.  Mais  comme  il  n'étoit 
pas  facile  à  ce  Monarque ,  de  perfuader  aux  Ar.glois ,  que  leur 
avantage  confitlo^t  à  faire  pencher  la  balance  de  fon  côté,  il  fe 
reduilit  à  les  empêcher  de  prendre  part  aux  Auaircs  de  l'Europe, 
afin  de  pouvoir  agir  ,  fant  trouver  aucun  obflade  de  leur  pan. 
Mais  il  taut  remarquer ,  que  cette  Politique  n'avoit  du  rapport , 
qu'aux  valtes  defleins  qu'il  avoit  formez  contre  la  Liberté  de 
l'Europe.  Sans  cela ,  il  n'auroit  eu  que  faire  de  fe  mettre  en  pei- 
ne, de  ce  qui  regardoit  les  Anglois.  Pour  mettre  ceci  dans  un 
plus  grand  jour,  1!  ne  fera  pas  inutile  de  faire  voir,  en  peu  de 
mots ,  quelle  a  été  la  conduite  de  ce  Monarque ,  par  rapport  à 
l'Angleterre. 

Tout  le  monde  fait ,  que  Louis  X I V.  avoit  formé  le,  Projet 
d'établir  une  Monarchie  univcrfelle  en  Europe.  Comme  il  n'i-r 
gnoroit  pas  que  l'intérêt  de  l'Angleterre  étoit  de  maintenir  la 
Balance  de  l'Europe  dans  l'équilibre,  &  que  les  Anglois  regar- 
doient  cotte  Maxime  comme  le  principal  fondement  de  leur  fu- 
reté ,  il  avoit  lieu  de  craindre ,  qu'ils  ne  s'oppofaficnt  à  l'exécu- 
tion de  Ces  deueins.  Pour  préveoir  ce  danger ,  il  employa  toute  fon 
adrefle  pour  mettre  Charles  U.  dans  fes  lntciet-.,  lorlqu'il  eut  ré- 
folu  la  Guerre  contre  la  Hollande  ,  en  1671.  Les  Miniltres  do 
Charles  étoienc  tous  Ttryt,  &  ce  fut  par  leur  moyen  qu'il  fut  en- 
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gager  ce  Prince  à  fe  liguer  avec  lui.  Mais  dette  Ligue  ne  fut 
pas  de  longue  durée.  Elle  étoit  fî  évidemment  contraire  aux  In- 
térêts de  l'Angleterre,  que  le  Parlement  obligea  le  Roi  à  faire 
la  Paix  avec  la  Hollande.  Il  l'auroit  même  contraint  de  fe  décla- 
rer contre  la  France ,  fi  l'efpérance  d'une  Paix  prochaine ,  entre 
cette  Couronne  ôi  les  Etats  Généraux,  ne  l'avoit  empêché  d'aller 
fi  avant. 

La  Paix  de  Niméguc ,  qui  fe  conclut  en  1 678. ,  ne  fit  pas  in- 
terrompre au  Roi  de  France  la  pourfuite  de  fes  grands  Defleins. 
Mais  comme  il  comprit  bien  que  le  Roi  Charles  ne  feroit  pas 
maître  de  fuivre  fit  propre  intimation,  il  réfolut  de  fe  fervir  d'u- 
ne autre  méthode ,  pour  mettre  du  moins  l'Angleterre  ,  hors  d'é- 
tat de  fe  mêler  des  Affaires  de  l'Europe.  Ce  fut  d'exciter  des 
Troubles,  dans  ce  Royaume  ,  &  de  les  y  fomenter ,  afin  de  tenir 
les  Anglois  occupez  chez  eux.  Les  complots  du  Duc  d'YorcK ,  la 
facilite  du  Roi,  fon  Frère,  à  fuivre  fes  Confeils ,  le  choix  de 
certains  Miniflres  paflkmnez ,  &  peut-être  corrompus  ,  furent  ; 
félon  les  apparences  ,  les  effets  des  Intrigues ,  que  Louis  entre- 
tenoit  en  Angleterre.  Cette  méthode  lui  réuflit  félon  fes  foubaits* 
La  Confpiraiion  découverte  par  Titus  Oates,  la  prétendue  Confpi- 
rAtiûn  des  Pmeftaru ,  la  perfécution  des  Prtjbyttritm ,  le  mécon- 
tentement du  Peuple,  la  divifion  entre  le  Roi  &  le  Parlement, 
tinrent  les  Anglois  fi  fort  occupez,  dans  leur  Ifle,  qu'il  ne  leur 
fut  pas  pofllble  de  faire  attention  au  Affaires  du  dehors.  Pendant 
ce  temps-là,  Louis  X  I V.  fe  rendoit  redoutable  à  toute  l'Europe, 
parce  qu'il  n'avoit  rien  à  craindre  de  l'Angleterre ,  •qui  demeu- 
roit  dans  l'inaâion  ,  lorfqu'elle  auroit  dû  faire  les  plus  grands 
efforts,  pour  arrêter  Tes  Progrès. 

Jacques  1 1.  étant  monté  fur  le  Trône ,  Louis  ne  difeontinuà 

Îioint  une  méthode ,  qui  lui  avoit  fi  bien  réufli.  Au  contraire ,  il 
ollicira  le  nouveau  Roi  d'Angleterre ,  a  exécuter  les  Projets  qu'il 
avoit  formez  étant  Duc  d'Yorcx  ,  en  faveur  du  Defpotifme,  & 
de  la  Religion  Romaine.  Il  favoit  bien  que  ces  deux  Articles 
étoient  futtifans ,  pour  tenir  l'Angleterre  long- temps  occupée; 
cependant ,  comme  il  n'avoit  pour  but  ,  que  d'embarrafTer  les 
Anglois  par  des  Troubles  domefliques  ,  on  ne  donna  jamais  au 
Roi  Jacques ,  que  de  médiocres  fecours.  Son  intérêt  ne  deman- 
doit  pas,  que  ce  Prince  exécutât  trop  promptement  ce  qu'il  avoir 
réfolu.  Lorlqu'il  le  vit  fur  le  point  d'être  attaqué ,  par  le  Prince 
d'Orange ,  il  ne  fit  aucun  effort  pour  le  foutenir.  Au  contraire  , 
il  fe  fervit  de  cette  conjoncture,  pour  porter  la  Guerre  dans  l'Alle- 
magne. Il  fe  perfuadoit,  que  les  Troubles,  qu'il  avoit  excitez  en 
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Angleterre ,  tiendroient  long-temps  ce  Royaume  hors  d'état  de 
s'oppofer  à  fon  Ambition.  Ceft-là  l'unique  but  de  fes  Démarches. 
Dans  la  fuite ,  lorfque  le  Roi  Guillaume  lui  eut  déclaré  la  Guerre 
il  envoya  le  Roi  Jacques  en  Irlande,  avec  fept  mille  hommes, 
fecours  trop  petit  pour  1*  rétablir  fur  le  Trône ,  mais  fuffifant 
pour  faire  une  Diverfion,  &  pour  entretenir  les  efpérances  des 
Mécontens.  Ainfi  toute  la  conduite  de  Louis  XIV.  fait  vo^,  qu'il 
n'eut  jamais  d'autre  intention ,  que  d'entretenir  le  Trouble  &  la 
divifion  en  Angleterre  ,  &  que  le  Roi  Jacques  fut  la  dupe  de 
fa  Politique.  Il  femble  pourtant,  à  la  première  vue,  qu'il  auroic 
été  avantageux  à  Louis ,  que  le  Roi  Jacques  fût  rétabli.  Mais  néan- 
moins ,  on  peut  affurer ,  qu'il  n'étoit  pas  de  fon  intérêt  ,  qu'un 
Roi  d'Angleterre  fût  paifible  dans  fon  Royaume.  La  raifon  de 
cela  eft  manifefte  ;  c'eft  que  l'intérêt  de  l'Angleterre  étant  de  te- 
nir la  Balance  égale  en  Europe,  il  auroit  été  dangereux  pour 
Louis,  qui  avoit  formé  de  vaftes  Projets  ,  qu'un  Roi  d'Angleterre 

2ui  n'auroit  eu  aucune  Affaire  iacheufe  dans  fon  Pais,  n'eût  en- 
n  fuivi  fes  véritables  intérêts,  ou  qu'on  ne  l'eût  contraint  de  les 
fuivre.  C'eft  pour  cela ,  que  Louis  XIV.  s'eft  toujours  contente 
de  tenir  l'Angleterre  en  Troubles ,  &  pour  cet  effet  ,  d'entre- 
tenir avec  les  Chefs  des  Torys  ,  des  intelligences  ,  qui  fe  font 
enfin  manifeftées ,  dans  les  dernières  années  de  la  Reine  Anne. 

Il  femble  donc  que  l'intérêt  du  Roi  de  France  eft  d'entrete- 
nir une  bonne  correlpondance  avec  les  Torys,  afin  de  fomenter, 
par  leur  moyen  ,  les  Troubles,  en  Angleterre.  Cela  fe  trouve  exac- 
tement vrai ,  lorfqu'il  forme  des  Projets  contre  le  relie  de  l'Eu- 
rope. Mais  s'il  n'a  deffein  que  de  vivre  en  repos,  &  de  fe  défen- 
dre fimplement,  en  cas  qu'il  foit  attaqué ,  rien  ne  peut  lui  être 
plus  avantageux,  que  de  cultiver  l'Amitié  du  Roi  d'Angleterre, 
lelon  la  maxime  confiante  des  Prédéceffeurs  de  Louis  XIV. 
foit  que  le  Miniftère  foit  Whig ,  ou  qu'il  foit  Ton.  Sur 
le  pied  où  la  France  fe  trouve  ,  depuis  plufieurs  Années  , 
on  peut  djre  qu'elle  eft  invincible,  pendant  que  l'Angleterre 
ne  le  déclarera  pas  contre  elle.  Mais  fi  le  Roi  d'Angleterre 
fe  voit  provoqué  ,  &  que  par  une  nouvelle  Ligue,  il  s'unifie  avec 
la  Hollande  &  avec  l'Allemagne,  l'expérience  de  la  dernière  Guer- 
re a  fait  voir,  que  la  France  n'ell  rien  moins  qu'invincible.  On 
peut  donc  affurer,  que  fi  l'illuftre  Prince' (O  qui  gouverne  au- 
jourd'hui ce  Royaume  n'a  pas  deffein  de  pourfuivre  les  varies 
Deffeins  de  Louis  XIV,  il  n'a  aucun  intérêt  d'entretenir  les  Trou- 
bles d'Angleterre,  qui,  bien  loin  de  lui  être  avantageux,  pour- 
(')  M',  le  Duc  d'Orléans. 

roient 
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rotent,  au  contraire,  lui  devenir  très-préjudiciables  (i).  J'avoue 
que  dans  les  fecours  indirects  ,  qui  ont  été  fournis  en  France , 
au  Prétendant,  le  Duc  Régent  a  fait  une  Démarche,  qui  fem- 
ble  détruire  la  Maxime  que  je  prétens  établir.  Le  temps  nous 
apprendra ,  peut-être ,  le  fecret  de  cette  Politique.  Mais  en  at- 
tendant ,  je  ne  puis  m'empëcher  de  foupçonner ,  qu'il  a  été 
mal  -  informé  du  véritable  état  des  deux  Partis  d'Angleterre  , 
&  qu'il  a  trop  cru  des  Gens  paffionnez  &  intéreflez.  Peut- 
être,  le  Prétendant  lui-même  a-t-il  été  abufé  de  la  même 
manière. 

Je  n'ai  plus  qu'une  Obfcrvation  à  faire ,  pour  finir  ce  que 
)'ai  à  dire ,  touchant  les  Whigs  &  les  Tory  s.  C'eft  que  ,  quand 
j'ai  parlé  de  leurs  diverfes  Vues,  de  leurs  Intérêts,  de  leurs  Ca- 
ractères ,  je  n'ai  pas  prétendu  y  comprendre  tous  les  Particuliers 
qui  font  engagez  dans  l'un  ou  dans  l'autre  des  deux  Partis ,  mais 
feulement  leurs  Chefs  Se  leurs  Conducteurs  ,  avec  quelques-uns 
des  plus  actifs  de  chaque  côté.  Quoique  tout  le  Peuple  fe  range 
par  inclination,  ou  par  intérêt,  dans  ces  deux  Factions  ,  il  ne 
•'enfuit  pas  que  chaque  Particulier  agifle  dans  les  vues ,  que  je 
leur  ai  attribuées.  Il  eft  certain  que  la  plupart  des  Gens  fe  bif- 
fent mener,  (ans  (avoir  où  on  a  deflein  de  les  conduire  ,  &  fans 
s'informer  de  la  Route  qu'on  leur  fait  prendre.  Par  conféquent , 
ils  n'ont  garde  d'entrer  dans  les  Intrigues  6c  dans  les  Cabales  à 

S loi  leurs  Chefs  font  continuellement  occupez.  Il  y  a  un  tel 
omme  qui  s'eft  engagé  à  être  Tory  ,  parce  qu'il  eft  attaché  à 
l'Eglilë  Anglicane ,  &  qui  dans  la  fuite ,  fans  (avoir  comment ,  (ê 
trouve  obligé  à  foutenir  les  Principes  des  Torjs  outre*.  &  des  rigi- 
dts ,  quoique  contre  fon  inclination.  Il  ne  faut  pas  douter ,  qu'il 
n'y  ait  une  infinité  de  bons  Angjois ,  qui  gémiûent  de  voir  leur 
Patrie  ainfi  déchirée,  &  qui  embraiferoient,  volontiers,  tous  les 
expédie ns  capables  de  faire  céder  ces  Divifions.  Mais  il  n'eft 
pas  facile  de  prendre  le  Parti  d'une  exacte  Neutralité  ,  parce  qu'il 
n'eft  pas  facile  d'être  (ans  ambition  &  (ans  avarice.  Les  Neutres , 
comme  je  l'ai  déjà  dit,  n'ont  ni  Charges  ni  Emplois,  par  la  rai- 
(bn ,  qu'il  y  a  toujours  un  des  Partis  qui  domine ,  &  qui  n'a  rien 
plus  à  coeur,  que  d'avancer  fes  Amis  ,  ou  de  gagner  quelqu'un 
du  Parti  contraire.  Par  conféquent ,  il  ne  peut  y  avoir  des  Char- 

(i)  Ce  que  l'Acteur  dit  des  Intérêts  de  la  France  par  rapport  aux  Wbip  Se  aux 
Ttj*>  n'étant  dIus  en  (a  place  depuis  l'AIlUmt  conclue'  entre  cette  Couronne, 
l'Angleterre  &  la  Hollande  »  Se  lignée  le  4.  Janvier  1717.  on  a  cru  devoir  in- 
former les  Lecteurs  que  cette  Diflertation  étott  achevée  dés  le  mois  de  Févriec 
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ges  potlr  des  Gens ,  de  qui  le  Parti  dominant  ne  peut  efpérér  au- 
cun fervice.  De  plus,  quel  moyen  y  a-t-il  d'être  Neutre ,  entre 
deux  Partis ,  dont  chacun  fait  craindre  de  la  part  de  ion  Con- 
current ,  les  maux  les  plus  capables  de  porter  la  frayeur  dans  les 
cccurs  des  Hommes  ;  je  veux  dire ,  la  ruine  de  la  Religion  qu'on 
profeflc  &  la  difiolution  d'un  Gouvernement  ,  qu'on  croit  fcul 

Eropre  à  rendre  des  Sujets  heureux  ?  II  faudrait  être  bien  infen- 
ble,  pour  ne  pas  prendre  part  à  de  tels  dangers,  quand  on  eft 
convaincu  qu'ils  font  réels. 

Ce  ne  font  donc  pas  tous  les  Anglois,  qui  doivent  porter  le 
blâme  de  ces  divifions  dénaturées;  mais  feulement,  ceux  qui  les 
fomentent ,  pour  leurs  intérêts  particuliers.  Qui  font  ceux  qui  veu- 
lent revêtir  le  Roi  d'un  pouvoir  abfolu  ?  Qui  font  ceux  qui  veu- 
lent ôter  à  des  Sujets  libres ,  la  liberté  de  Confcience  ?  Qui  font 
ceux ,  enfin ,  qui  travaillent  à  rendre  l'Angleterre  P*pifte  ?  Peut- 
on  dire  que  ce  foient  là  les  Vues  des  Particuliers ,  de  tous  les 
Torys?  Nullement.  Mais  ce  font  celles  des  Chefs  ,  qui  pour 
leurs  propres  intérêts  féduifent  le  pauvre  Peuple  ,  &  qui  ne  fe 
font  point  de  fcrupule  de  l'engager  dans  le  rilque  d'une  Guerre 
Civile. 

On  peut  aflurer  pofitivement  que  ce  n'eft  pas  l'intérêt  du 
Royaume,  qu'un  des  Partis  devienne  fi  fupérieur,  qu'il  ne  trou- 
ve plus  de  contradiction.  Si  ce  (ont  les  Torys  outrez, ,  ils  met- 
tront l'Angleterre  fous  un  Gouvernement  defpotique.  Si  ce  font 
les  Tory  s  modérez, ,  leur  penchant  pour  les  Prérogatives  de  la 
Couronne ,  mettra  enfin  le  Souverain  en  état  de  tout  entrepren- 
dre ,  &  de  fécouer  le  joug  importun  des  Parlemens.  Si  les  Pa- 
piftts  peuvent  devenir  fuperieurs ,  l'Angleterre  perdra  bien-tôt  (a 
Religion  &  (à  Liberté.  D'un  autre  côté ,  fi  les  Whigs  RèpAliaùns 
peuvent  regagner  l'avantage  qu'ils  ont  perdu  ,  on  n'entendra  plus 
parler  du  Royaume ,  mais  de  la  République  d'Angleterre ,  com- 
me dans  le  temps  de  Cromvel.  Enfin  ,  fi  les  Whigs  modérez,  , 
peuvent  tout  conduire  à  leur  gré  ,  ils  prendront  tant  de  pré- 
cautions ,  contre  les  attentats  de  la  PuuTance  Royale  ,  qu'ils  ré- 
duiront peut-être  le  Souverain  ,  à  la  condition  d'un  Doge  de 
Venife. 

Pour  ce  oui  regarde  les  deux  Partis  ,  par  rapport  à  la  Re- 
ligion ,  il  eu  certain ,  que  fi  les  Prejbyiériens  fe  voyent  jamais  en 
état  d'agir  fans  oppofition  ,  ils  ne  feront  point  contens ,  qu'ils 
n'ayent  ruiné  de  tond  en  comble  la  Hiérarchie  &  en  général , 
toute  l'Eglife  Anglicane.  Mais  aufli,  fi  les  Epifcopanx  rigides  ne 
trouvent  plus  de  contre-poids  à  leur  PuuTance ,  on  ne  peut  at- 
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tendre  d'eux  qu'une  Perfécution  ouverte  contre  les  Prtfbjtériau, 
Que  fait-on  même,  s'ils  voudront  bien  leur  laiiTer  la  (impie  Li- 
berté de  confcience? 

Certainement  le  bien  &  l'avantage  du  Royaume  ne  fe  trou- 
vent dans  aucune  des  vues  que  les  Chefs  des  deux  Partis  fe 
propofent.  Le  feul  moyen  pour  y  rétablir  le  calme  &  la  tran- 
quillité ferait ,  de  lahTer  le  Gouvernement  fur  l'ancien  pied  . 
&  l'Eelife,  dans  l'état  où  la  Réformation  l'a  mife.  Il  feroit  auûl 
néceflaire  d'avoir  de  la  Tolérance  pour  les  fcrupules  des  Prtfly- 
téritns ,  qui  font  en  très-grand  nombre ,  dans  le  Royaume.  Hors 
de  là,  il  fera  toujours  plus  avantageux  à  l'Etat ,  que  le  Peuple 
demeure  dans  la  Divifîon,  où  il  le  trouve,  que  u  l'un  des  Par- 
tis acquérait  une  fupériorité ,  qui  feroit  plus  funefte  au  Public , 

3ue  l'égalité  qui  entretient  la  Difcorde.  Je  ne  vois  que  la  pru- 
ence  d'un  Souverain ,  jufte,  équitable,  modéré  dans  fes  deiîrs, 
&  dans  les  Paillons ,  aimant  la  Religion  Proteftante  ,  &  faifant 
ion  unique  occupation  de  procurer  le  Bien  &  l'Avantage  de  fes 
Sujets,  qui  puiflè  mettre  fin  à  cette  efpéce  de  Guerre  inteftine. 
Ceft  ce  qu'on  a  lieu  d'attendre  du  Roi  qui  eft  préfentement  fur 
le  Trône,  puifqu'il  pofléde  toutes  ces  Vertus ,  dans  un  degré 
éminent.  Dieu  veuille  bénir  fes  defleins ,  &  lui  donner  une  vie 
afiez  longue ,  pour  qu'il  puifie  voir  lui-même  les  heureux  effets 
de  fes  foins  ! 


FIN. 
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PREFACE- 

JE  n'ai  pas  ignoré,  en  travaillant  â  continuer  l'Hiftoire 
d'Angleterre,  par  feu  Monfieur  de  Rapin  Thoyras, 
qu'une  deftinée  alTez  flcheufe  attend  d'ordinaire 
ceux  qui  elTaient  de  donner  une  fuite  à  un  Ouvrage 
eftimé.  Mais  la  beauté  de  la  matière  a  fait  en  partie 
évanouir  mes  fcrupules.  Il  y  avoit  long-tems  que  l'An- 
gleterre ne  faifoit  plus  en  Europe  une  figure  digne  de 
la  puhTànce  &  de  fes  richefles.  Jacques  I ,  avec  un 
Roïaume  de  plus  que  fes  Prédécefïeurs ,  avec  des  talens 
naturels  &  acquis ,  avec  la  faveur  des  Peuples  lorfqu'il 
monta  fur  le  Trône ,  après  une  longue  Paix  qui  dévoie 
enrichir  fes  Sujets ,  avoit  trouvé  le  moïen ,  par  fes  pe- 
ri telles  &  par  fon  indolence ,  de  fe  rendre  tant  d'avan- 
tages inutiles.  Son  affection  pour  les  Ecoflois  lui  attira 
la  haine  des  Anglois,  fans  lui  attirer  la  bienveillance 
des  Ecoflois.  Les  difpofitions  favorables  de  l'Angleterre 
pour  lui  à  fon  avènement  le  trompèrent ,  &  lui  firent 
croire  qu'il  pourroit  la  mettre  fous  le  joug.  Ses  études 
ne  lui  iervirent  qu'à  montrer  pour  la  première  fois  à 
l'Univers  un  Roi  Pédant.  Il  borna  fa  Politique  à  cacher 
fa  timidité  naturelle ,  &  à  honorer  du  nom  d'amour 
pour  la  Paix  fon  amour  pour  l'oifiveté  &  pour  les  plai- 
lirs.  Tout  au  plus  il  n'en  fit  ufage  que  pour  tromper  par 
de  balles  finelles  ceux  qui  approchoient  de  fa  Perfonne, 
&  il  s'attira  par  cet  endroit  le  nom  du  plus  fap  fou  qu'il 
y  eût  au  monde.  Du  refte ,  il  fut  la  dupe  d'autant  de 
Princes  qu'il  y  en  eut  qui  trouvèrent  leur  intérêt  à  le 
tromper  &  qui  voulurent  en  prendre  la  peine.  Ses  ri- 
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cheflès  ne  le  rendirent  que  prodigue  &  pauvre ,  au  lieu 
qu'elles  pouvoient  le  rendre  puiflànt,  Se  Ces  largeflcs 
mal  réglées  à  tous  égards  le  mirent  dans  la  dépendance 
d'une  Nation  qu'il  vouloit  maîtrifer ,  &  lui  en  firent 
perdre  l'amour.  Il  partagea  entre  fes  Flatteurs  &  fes 
Favoris  le  patrimoine  inviolable  de  la  Couronne.  Il 
oublia  parmi  les  plaifirs  le  foin  des  affaires  étrangères 
&  domeftiques.  Il  négligea  les  forces  maritimes  de 
l'Angleterre ,  qui  feules  peuvent  la  rendre  refpectable. 
Les  Hollandois  allèrent  impunément  à  la  Pêche  (ur  les 
côtes  de  fes  Roïaumes.  Il  iouffrit  que  Louis  XIII.  op- 
primât les  Réformez  en  France,  &  que  l'Empereur  fub- 
juguât  les  Proteftans  en  Allemagne.  Les  intérêts  mêmes 
de  fa  Fille  &  de  fon  Gendre  ne  purent  le  tirer  de  la 
honteufè  mollefle  où  il  s'endormoit.  Il  auroit  dû  être  le 
Chef  du  Parti  Proteftant  -y  mais  fa  conduite  équivoque 
fur  le  fait  de  la  Religion ,  le  rendit  auffi  fufpecl  à  ce  Parti 
qu'aux  Catholiques.  Enfin  l'Angleterre  fous  fon  Règne 
fut  aufli  mépriiée  qu'elle  avoit  été  refpe&ée  fous  Henri 
VIII,  &  Elifabeth. 

Charles  I ,  avec  autant  de  favoir  que  Jacques ,  eut 
beaucoup  plus  de  religion  8c  de  probité.  Il  fut  fobre  , 
charte,  équitable .,  humain  envers  (es  Sujets,  indulgent, 
pour  fa  Famille,  ennemi  de  toute  forte  de  débauches, 
fincèrement  attaché  à  la  Religion  Proteftance ,  pieux 
jufqu'à  la  dévotion.  Il  auroit  régné  auffi  heureufemenc 
qu'il  le  méritoic ,  fi  t  corrompu  par  les  principes  de  def- 
potifme  qu'il  avoit  (ûccez  à  la  Cour  de  fon  Pere ,  &c 
s'abandonnant  trop  à  fon  opiniâtreté  naturelle,  il  avoic 
pu  comprendre  que  la  véritable  grandeur  d'un  Roi  ne 
çonfifte ,  ni  à  faire  de  Ces  Sujets  des  Efclaves ,  ni  à  fou- 
tenir  des  entreprifes  tyranniques  par  des  démarches  plus 
tyranniques  encore  &  également  imprudentes.  C'eft 
ainfi  que  (on  Règne  n'offre  à  nos  regards  qu'une  longue 
de  odieufè  fuite  d'attentats  du  Roi  fur  les  libertez  du 
Peuple ,  &  d'attentats  du  Peuple  fur  la  prérogative  des 


Digitized  by  Google 


PR  E  E  A  CE.  nj 
Rois.  En  un  mot  l'Angleterre ,  fous  ce  Règne ,  n'eue 
guères  d'autre  part  aux  affaires  de  l'Europe ,  fi  ce  n'eft 
qu'elle  tâcha  inutilement  de  reprendre  Calais,  &  qu'elle 
laiflà  honteufêment  prendre  la  Rochelle. 

Cronwel,  après  avoir  opprimé  la  liberté  de  fa  Patrie, 
l'en  avoit  dédommagée  en  quelque  forte ,  &  lui  avoit 
fait  une  efpéce  de  fatisfaétion  pour  fa  tyrannie ,  par  la 
çonfideration  où  fa  conduite  vigoureufe  &  fage  mit  les 
Anglois. 

Charles  II  tint  une  conduite  bien  différente.  Ses  longs 
malheurs ,  qui  auroient  dû  l'accoutumer  au  travail  &  A 
la  peine,  &  fortifier  fon  ame  contre  les  difficultez,  n'a- 
voient  fait  que  le  dégoûter  pour  jamais  de  tout  ce  qui 
demandoit  de  l'application ,  ou  de  la  fermeté  &  de  la 
confiance.  C'eft  ainfi  qu'avec  de  grandes  lumières  &  une 
pénétration  exquifè,  il  fe  laiflà  mollement  aller  aux  vûës 
des  autres.  II  ne  fit  à  la  Hollande  des  Guerres  fort  peu 
néceflâires ,  que  pour  fe  délivrer  des  importunitez  de 
ceux  qui  le  vouloient.  Quoiqu'il  aimât  beaucoup  la  Ma- 
rine ,  &  qu'il  l'entendît  a  fonds ,  il  aima  mieux  mettre 
iôn  Frère  à  la  tête  de  Tes  Flottes ,  que  d'avoir  la  peine 
de  lui  en  refufer  le  commandement  &  que  de  s'expofêr  à 
/à  jaloufie.  Il  ne  le  défendit  long-tems  contre  fès  enne- 
mis ,  que  parce  qu'il  ne  les  crut  pas  aflèz  puiflàns,  &  qu'il 
n'eut  pas  le  courage  de  les  appuïer.  Il  ne  laiflà  voir  fur 
le  fait  de  la  Religion,  cette  indifférence  qui  a  fait  douter 
s'il  étoit  Proteftant ,  ou  Catholique  ,  ou  Déïfte ,  que 
parce  qu'il  n'eut  ni  la  force  d'examiner  (es  doutes ,  ni 
encore  moins  celle  de  prendre  enfin  un  parti  &  de  le  fbu- 
tenir  hautement.  De  là  vient  qu'il  parut  Anglican  fous 
Je  Règne  de  fon  Pére,  Prefbyterien  en  Ecoflc,  Catholi- 
que en  France,  Anglican  de  nouveau  après  fon  rétablif- 
fement,  &  Catholique  fur  la  fin  de  fes  jours.  Chofê 
étrange,  6c  qui  étoft  néanmoins  une  fuite  naturelle  de  fa 
mollefle ,  ce  Prince,  ennemi  de  l'embarras  &  de  la  rétif* 
tance,  fe  mit  dans  la  tête  &  foutint  long-tems  le  hardi 
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fie  laborieux  projet  de  régner  defpotiquement  en  Angle* 
terre.  L'ambition  ni  la  vanité  n'y  eurent  aucune  part. 
Non.  Il  vouloit  uniquement  s'augurer  par  là  une  vie  pai. 
fible  fie  tranquille ,  &  n'avoir  pas  à  redouter  jufques  fur 
le  Trône  les  plaintes  hardies  d'un  Peuple  jaloux  de  Ta 
liberté.  Ceiucen  faveur  de  cette  paflion ,  qu'également 
mdiff&eot  pour  la  Haute  Eglife  &  pour  l'Eglife  Romaine, 
il  les  ravoriu  toutes  deux,  parce  qu'il  crut  voir  dans  leur» 
principes  touchant  l'autorité  des  Souverains,  ce  qu'il 
louhaitoit  que  Tes  Sujets  cruûent.  La  même  paûton  fit 
méconnoître  en  lui  ce  Prince  humain,  doux,  facile; 
commode,  gai,  libéral,  que  les  Angloîs  avoient  long- 
cems  adoré ,  fie  le  rendit  aufli  prodigue  du  fang  le  plus 
illuftre  fie  des  tréfors  les  plus  facrez  de  la  Nation  ,  que 
Henri  VIII  l'avoit  été.  La  même  paflion  fit  de  lui  un» 
Penfionnaire  de  la  France.  En  un  mot ,  au  lieu  que  l'An- 
gleterre peut  tenir  l'équilibre  entre  les  Puiûances  de 
l'Europe,  fie  qu'elle  doit  erre  la  Protectrice  des  Proteftans^ 
elle  ne  fut  fous  le  Règne  d'un  Roi  fi  éclairé ,  que  l'inP 
ftrument  des  deffeins  de  Louis  X  I V,  &  ne  fît  que  des* 
Guerres  aufli  peu  honorables  par  leurs  fuites  que  par  leur» 
principes. 

Jacques  II,  trop  fêmblable  à  Charles  par  les  débau- 
ches y  reflèmbloit  du  refte  à  ibiv-Père  par  fa  probité  r 
auflt- bien  que  par'lc  généreux  fie  fincère  attachement 
qu'il  eut  toujours  pour  la  Religion  ,  qu'il  croïoit  la  véri- 
table. Malhcureiuement  il  lui  reflembla  encore  par  le- 
manque  de  vues ,  par  l'inflexibilité  de  fon  humeur ,  fie 
par  le  deflèfn  de  fubjuguer  fes  Sujets.  Son  Règne  avoir 
commencé  fous  d'heureux  aufpices.  Les  Etrangers  avoienc 
les  yeux  attachez  fur  lui.  Ses  Peuples  l'aimoient.  Il  pour- 
voit devenir  l'Arbitre  des  Princes  de  l'Europe.  Son:  bue 
confiant  d'établir  la  Religion  Catholique  fie  laPuiflance 
arbitraire  renverfa  ces  eipérances.  Jacques  ne  fut, plus 
confideré  que  comme  l'Efclave ,  ou,  fi  on  veut,  comme 
le  Minûlrc  de  Louis  XiV  j  fit  l'Angleterre,  fi  «fpe&ée 
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fous  d'autres  Règnes ,  eut  befoin  qu'on  lui  donnât  du 
fecours  contre  Ton  Roi. 

Tout  change  fous  les  deux  Règnes  que  j'ai  tâché  de 
décrire.  Guillaume  111  eft  à  peine  monté  lur  le  Trône, 
qu'il  eft  déjà  devenu  le  Cher  du  même  Parti  qui  l'y  a 
clevé.  En  Angleterre,  aimé  des  V^higs ,  craint  des  To- 
rys ,  il  difpofe  de  tous  à  Ton  gré  pendant  quelque  tems. 
Il  règne  avec  encore  plus  d'autorité  ,  en  quelque  forte, 
dans  les  Pais  étrangers.  Il  réunît  l'Empereur,  l'Empire, 
l'Efpagne,  la  Hollande,  la  Savoie  contre  la  France.  Il  eft 
l  ame  de  leurs  Confells.  Il  commande  leurs  Armées.  Il 
les  force,  quand  il  le  juge  à  propos ,  de  faire  la  Paix ,  & 
devient  leur  Médiateur.  La  France  même,  quoique  vic- 
torieufe  en  plus  d'une  rencontre  importante ,  le  recher- 
che la  première  j  elle  fe  trouve  trop  heureufe  de  le  recon- 
Boître  comme  Roi  de  la  Grande  -  Bretagne ,  &  fa  haine 
pour  lui  cède  à  la  crainte  que  lui  infpire  un  Prince  au/H 
puiHànc  &  auffi  habile.  La  Paix  lui  fait  encore  plus  d'hon- 
neur, en  quelque  façon,  que  la  Guerre.  Tandis  que  Ces 
Peuples ,  qui  croient  n'avoir  plus  befoin  de  lui,  manquent 
d'égards  pour  fa  Perfonne,  la  France,  qui  refpe&e  fon 
habileté ,  lui  fait  la  cour;  elle  lui  confie  fès  intérêts  les 
plus  chers ,  elle  s'efforce  de  l'engager  à  les  défendre,  en 
un  mot ,  l'Angleterre  fous  ce  Règne  difpofe  à  fbn  gré  de 
la  Paix  &  de  la  Guerre  err*Europe,  8c  elle  partage  deux 
fois  la  vafte  &  opulente  fuccemon  d'Efpagne  entre  les 
Maifons  d'Autriche  &  de  France. 

Le  Règne  d'Anne  offre  encore  un  {peétacle  plus  înté- 
reflànt  &  plus  pompeux.  Une  Reine  qui,  dès  fon  avène- 
ment a  la  Couronne,  fe  trouve  à  la  tête  d'une  nombreufe 
&  puiflàme  Ligue,  &  régie  dès-lors ,  pour  ainfi  dire,  les 
demnées  de  l'Europe.  Une  Guerre  longue  &  opiniâtre 
par  terre  &  par  mer,  (butenue  en  grande  partie  par  l'An- 
gleterre feule  contre  les  forces  réunies  de  la  France  &  de 
PEfpagne.  Une  fuite  continuelle  de  victoires  pendant 
oeuf  années.  La  terreur  &  la  gloire  des*armes  Angloifes 
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portées  jufques  fur  les  bords  du  Danube.  L'Empire  fur 
le  penchant  de  fa  ruine  fauvé.  L'Italie  reconquife.  Le 
Portugal  protégé.  L'Elpagne  deux  fois  fur  le  poinc 
d'être  enlevée  a  la  Maifon  de  Bourbon.  Les  Païs-Bas 
Catholiques  arrachez  à  cette  Maifon.  L'Empire  de  la 
Mer  afTuré  à  la  Grande-Bretagne.  La  France,  qui  juf- 
qu'alors  avoir  fait  trembler  l'Europe,  vaincue  par -tout 
'  où  les  Anglois  combattent ,  fie  humiliée  jufqu'au  poinc 
de  regarder  comme  un  bienfait  une  Paix  qu'ils  lui  font 
acheter  de  tant  de  cefltons  conlidérables.  L'Angleterre 
fc  portant  pour  Médiatrice  fie  prefque  pour  Juge  entre 
fes  Alliez  fie  leur  commun  Ennemi.  L'Ecofle  unie  à  l'An- 
gleterre malgré  une  foule  d'obftacles.  Les  richelTes  de 
la  Nation  augmentées  parmi  lés  troubles  fie  les  dépenfês 
de  la  Guerre.  La  tranquillité  publique  confervée  fans 
répandre  de  fâng,  au  milieu  des  Factions  les  plus  vio- 
lentes fie  les  plus  aigries.  La  Piété  fie  la  Vertu  récom- 
penfées.  Les  Sciences  fie  les  Arts  protégez.  Le  Commerce 
floriflànt  Se  étendu.  Tel  eft  en  peu  de  mots  le  dernier 
Règne  desStuarts  en  Angleterre,  Règne  auffi  glorieux 
fie  auffi  fortuné  que  les  précédens  avoient  été  triftes  fie 
obfcurs. 

J'ai  décrit  ces  deux  parties  de  l'Hiftoire  d'Angleterre 
avec  le  foin  que  je  devois.  Je  fouhaite  que  l'on  retrouve 
dans  mon  travail  le  jugement  exquis  de  feu  Moniteur 
de  Rapin  Thoyras.  Mais  du  moins  j'ofe  promettre  qu'on 
y  verra  la  même  attention  à  ne  rien  avancer  fans  des 
autoritez  firrfifàntes ,  la  même  referve  fur  les  faits  dont 
les  preuves  font  équivoques  ,  le  même  foin  de  fuir  ces 
particularisez  peu  intcreflantes  qui  ne  fervent  guères 
qu'a  charger  la  narration  fie  qu'à  la  faire  languir ,  les 
mêmes  recherches  pour  ne  rapporter  rien  de  quelque 
importance,  fans  en  marquer,  autant  quil  eft  poflibie, 
les  caufes  fie  les  fuites. 

J'ai  feuilleté,  dans  cette  vuiî,  un  grand  nombre  d'E- 
crits iniportans  fur  les  matières  que  j'ai  touchées.  C'eft 
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un  avantage  qui  ne  fauroit  manquer  à  ceux  qui  travail- 
lent fur  l'Hiftoire  d'Angleterre ,  pourvû  qu'ils  prennent 
la  peine  de  les  chercher  &  qu'ils  entendent  l'Anglois. 
Chaque  Particulier  écrit  &  publie  ce  qu'il  lui  plaît ,  fie 
des  libelles  mêmes ,  que  la  paffion  y  produit  en  foule, 
un  homme  qui  a  quelque  connoiflance  des  affaires  avec 
de  la  bonne  foi ,  peut  tirer  la  vérité.  Ces  libelles  auffi- 
bien  font  la  plupart  du  tems  l'ouvrage,  ou  des  Minières 
mêmes,  ou  des  Chefs  du  Parti  contraire,  &  rarement  il 
en  paroît  un  feul  où  les  uns  ou  les  autres  n'aient  quelque 
part.  On  a  de  plus  les  Journaux  du  Parlement.  On  peut 
avoir  les  Difcours  qui  s'y  prononcent.  En  un  mot ,  on 
ne  fe  trouve  pas  réduit  dans  l'Hiftoire  d'Angleterre , 
comme  dans  celle  des  autres  Etats ,  à  donner  des  con- 
je&ures  incertaines  fur  les  principes  qui  font  agir  la 
Cour  &  le  Parlement ,  au  lieu  des  notions  certaines  que 
le  Public  attend  d'un  Hiftorien. 

Non -feulement  j'ai  profité ,  autant  que  j'ai  pu  ,  d'un 
avantage  fi  rare  &  fi  eftimable  ;  mais  même  je  ne  me 
fuis  pas  fait  un  fcrupule  de  traduire  6c  d'inférer  dans 
mon  Ouvrage  un  afTez  bon  nombre  de  pièces  publiques  , 
comme  font  les  Difcours  de  Guillaume  &  d'Anne  au 
Parlement,  leurs  Meflages,  les  Adreffès  des  deux  Cham- 
bres, les  Réponfès,  non  plus  que  d'entrer  dans  de  grands 
détails  touchant  les  principales  procédures  du  Parle- 
lemenr.  Telle  eft  l'influence  de  cette  augufte  Aflemblce 
fur  le  Gouvernement ,  que,  comme  l'a  judicieufèmene 
remarqué  Saint  Evremond ,  quiconque  fe  met  À  écrire  l'Hif- 
toire d'Angleterre^  doit  écrire  FHiftoirc  du  Parlement. 

Je  crois  pouvoir  ajouter  que  jamais  l'efprit  de  Parti , 
toujours  aveugle  &  injufte ,  n'a  eu ,  que  je  fâche ,  la 
moindre  parti  mes  jugemens.  Whigs  &  Tory  s ,  Prefby- 
tériens  &  Anglicans,  Anglois  &  EcofTois,  Alliez  &  Fran- 
çois ,  font  tour  à  tour  louez  de  blâmez  dans  mon  ouvrage, 
lèlon  que  je  les  ai  crus  louables  ou  blâmables.  Je  puis 
bien  m'être  trompé.  Je  ferois  même  fort  furpns ,  fi  je 
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ne  m'étois  jamais  trouve 'dans  un  cas  fi  ordinaire  •  mai* 
du  moins  je  n'aurai  pas  contribué  à  mon  erreur  par  mes 
préventions  pour  ou  contre  aucun  des  Partis. 

Je  n'ai  garde  de  me  flatter  qu'un  pareil  aveu  puiflè 
me  concilier  ceux  qui  ont  des  préjugez  de  Nation  &  de 
Parti.  Bien  loin  de  là ,  chacun  d'eux  fera  choqué  de  ce 
que  j'aurai  écrit  contre  fes  fentimens ,  fans  me  fàvoir 
Jxm  gré  de  ce  que  j'aurai  rapporté  en  fa  faveur ,  &  tous 
imputeront  à  uo  défaut  de  lumières  ce  qui  ne  fera  qu'une 
marque  de  mon  refpeâ  pour  la  vérité.  Mais  j'aurai  fait 
le  devoir  d'un  Hiftorien,  &  je  dois  m'attendre  aux  fuites. 

je  ne  ferai  plus  qu'une  remarque.  Il  eft  difficile  d'écrire 
l'Hiftoire  d'un  teras  voifin  du  nôtre  ?  fans  rencontrer 
jfouvent  fur  fes  pas  de  ces  véritei  délicates  qui  peuvent 
déplaire  à  pluûeurs  perfonnes.  Que  faire  en  fèmblable 
cas  ?  L'adulation  &  la  crainte  confeillent  de  déguîfer 
ces  faits ,  ou  de  les  enfëvelir  dans  le  filence.  L'amour 
de  la  fatire  &  l'envie  de  flatter  la  malignité  des  hommes, 
veulent  cni'on  expofe  ces  mêmes  faits  au  grand  jour. 
Les  uns  difent  qu'il  ne  faut  point  remuer  les  cendres  des 
Morts ,  6c  qu'on  doit  refpeder  les  Rois  8c  les  Grands 
iufques  dans  leurs  tombeaux.  C'eft  fur  ce  principe  que 
les  Torys,  &  entre  autres  le  célèbre  Echard ,  Hiftorien 
d'Angleterre  ,  diffimulent  ou  colorent  les  vices  les  plus 
éclatans  des  Stuarts  qui  ont  régné  avant  le  tems  done 
je  parle.  Les  autres  prétendent  qu'il  faut  expofer  ces 
crimes  avec  la  même  hardieflè  qu'on  les  a  commis ,  & 
que  c'eft  une  forte  de  vengeance  duô  au  Public  &  avan- 
tageufe  aux  Siècles  fuivans.  C'eft  fur  ce  principe  que  les 
Whigs  &  les  Prefbytériens  fe  font  réglez  ,  en  traitant 
les  mêmes  Règnes.  Torys  &  Wbigs  ont  troqué  en  fuite 
de  régies.  Les  Torys  n'ont  point  cru  faire  un  crime  en 
6étrûTant  le  Règne  de  Guillaume  I I  I.  Les  Whigs  ont 
auffi  peu  kéûté  a  noircir  le  Règne  d'Anne. 

Il  y  a  du  vrai  (&  du  faux  dans  les  opinions  des  uns 
U  des  autres.  U  eft  vrai  qu'on  doit  épargner  les  Morts, 
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il  oh  n'entend  "par  là  que  ceux  dont  une  condition  ob- 
fcure  a  empêché  que  les  vices  ne  corrompiflènt  les  mœurs 
&  ne  xenverfallent  la  fortune  des  Nations  entières.  Il  y 
auroit  de  la  barbarie  6c  de  l'impiété  à  troubler  le  repol 
de  ces  Morts ,  puisqu'il  n'en  retient  au  Public  aucun 
avantage.  Il  eft  vrai  aufli  qu'on  doit  du  refpecl:  aux  Rois 
jufques  *  dans  us  grands,  Tcmkeatue ,  oà  léàri  Amis  hafa 
taines  font  encore  Us  vdines.  Un  Hiftoriertdifcret  fera 
voir  qu'il  ne  fc  fait  point  un  plaifir  malicieux  d'expofer 
leurs  crimes  à  la  vue"  des  hommes  ;  & ,  en  rapportant 
Amplement  les  faits,  il  évitera  les  épkh êtes  odieufes-; 
par  lesquelles  l'exécration  ou  le  mépris  s'exprime  ordu 
naireraent. 

.  Il  eft  vrai,  d'un  autre -côté,  que  les  Vices  d?ur#Roi\ 
les  mal verfations  d'un  Miniftre,  les  fautes  d'un  Général, 
l'ambition  d'un  autre ,  ne  font  point  confacrez  par  le 
rang  que  les  coupables  ont  occupé.  Il  appartient  à 
l'Hiftoire  de  lever  le  voile,  fous  lequel  une  Puiflànce 
injufte  avoit  caché  quelque  tems  d'odieux  myftères. 
C'eft  à  l'Hiftoire  à  juger  les  Souverains  &  les  Grands. 
Par  là  elle  fait  enfin  au  Peuple  la  feule  juftice  qu'il  puifle 
attendre  contre  ceux  qui  lui  ont  nui ,  &  elle  inftruît  en 
même  tems  leurs  Succefleurs.  D'ailleurs  ,  à  quoi  fervi- 
roit-elle,  fi  elle  écoutoit  trop  une  timide  prudence  ou 
un  faux  refpeft ,  &  que  les  Souverains  lui  impo/àflènt 
filence  fur  ce  qu'ils  voùdroient ,  ou  qu'ils  la  fuient  parler 
à  leur  gré  ? 

J'ai  donc  tâché  de  tenir  un  jufte  milieu  entre  la  pré- 
rendue diferétion  des  uns  &  la  licence  effrénée  des  au- 
tres. Il  eft  vrai  que  j'ai  dit  des  chofes  fâcheufes  pour  plus 
d'un  Grand  &  d'une  PuifTance.  La  vérité  l'exigeoit.  Mais 
j'ai  uniquement  rapporté  des  faits  ,  fans  jamais  me  per. 
mettre  de  qualifications  odieufes ,  ou  des  réflexions  ma- 
lignes 5  &  de  plus  je  n'ai  rien  avancé  de  ce  genre- là  y 
fans  nommer  ceux  après  qui  je  parlois ,  ou  fans  citer 
mes  originaux. 
:  •      ..  î  '  . 
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J'ai  crû.  me  devoir  cette  juftification.  Peut-être  d'au- 
tres perfonnes  s'imagineront -elles  au  contraire  que  je 
devrois  me  juftifier  «ravoir  trop  peu  hazardé.  Elles  ne 
trouveront  pas  mauvais  que  je  les  renvoie  à  la  Préface , 
que  le  judicieux  Monûeur  le  Clerc  a  mife  devant  le 
troifieme  Tome  de  fon  Hiftoire  des  Provinces -Unies. 
On  n'a  pas  mis  ici  tout  ce  qui  fe  pouvait  dire  des  diverfes 
puijfances,  &  de  leurs  manières  de  négocier  avec  leurs  voi~ 
fins  y  qui  ri  ont  pas  toujours  été  affet^  droites  y  ni  même  affex^ 
prudentes.  ...On  laijèra  ce  foin  à  la  Poftérité. . . .  Nout 
ne  fommes  pas  dans  des  lieux  ni  dans  des  tems  auxquels  on 
puiffe  racler  les  oreilles  délicates  des  Letteurs  par  des  vérité^ 
mordantes. ...  On  croit  avoir  afiex^fait  que  d'avoir  porté 
la  JUkênté  &  la  liberté  auj/i  loin  qu'on  U  fait,  fans  faire 
tort  a  perfonne,  en  ne  lui  imputant  rien  contre  la  vérité. 

'    '  *  ■ 

•  •    t     %  "I      't.i  *       •  •  ••  1 
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D'ANGLETERRE 

LIVRE  VINGT-CINQUIEME 


GUILLAUME  III. 

Vingt- huitième  Roi  ({Angleterre  depuis  la  Conquête. 

A  C  Q  U  E  S  II.  avoit  heureufement  étouffé  la  ««  Ac  tungi*. 
Rébellion  de  l'Angleterre  fie  de  l  Ecoflè,  &  le  1 
fang  de  Mon  m  ou  t  h  ficd'Argyle*  répandu  autour 
Au  Trône,  en  aurait  fait  la  fureté  à  l'avenir,  fi  le 
Roi  avoir  pû  gagner  fur  lui  de  ménager  la  pa- 
tience des  Anglais.  C'était  déjà  beaucoup  que 
dans  un  Etat  Procédant ,  où  à  peine  y  avait -U 
trente  ou  quarante- mille  Catholiques  contre  pluheurs  millions  de 
Réformez ,  on  eût  unanimement  déféré  -la  Couronne  à  un  Catholi- 
que Rom  a  i  n ,  que  les  Loix  fondamentales  déclaroient  incapable  de 
là  porter.  On  fouftrait  encore  fans  murmure  qu'il  fît  célébrer  la 
T.mt  XI.  Q 
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Méfie  dans  fon  Palais,  c'eft-à-dire,  dans  un  endroit  qui  appar- 
tenoit  moins  à  lui  qu'à  l'Etat ,  &  qu'il  y  entretint  des  Prêtres  & 
même  des  Moines.  Une  Nation ,  dont  les  Conftitutions  ont  infe- 
parabîement  attaché  à  la.  qualité  de  Roi  celle  de  Protecteur  &  de 
Chef  de  l'Eglife  Anglicane,  rcconnoifToit  pairiblemenr  pour  Maître 
un  Prince  ennemi  de  cette  Eglife,  &  fournis  par  devoir  au  Pape» 
c'eft -à-dire  ,  à  un  Evcque  ,  à  l  obciflance  duquel  il  devoit  obliger 
fes  Sujets  de  renoncer  formellement  par  le  ferment  de  Suprématie» 
Enfin ,  dans  un  Uoïaume  où ,  pour  entrer  en  poflèflîon  de  quelque 
dignité  que  ce  foit ,  il  faut  prêter  le  ferment  du  Teft ,  on  avoit 
élevé  à  la  première  dignité  un  Prince  oblige  par  fa  Religion  d'avoir 
le  Teft  en  horreur,  &  perfonne  ne  remarquoit  une  oppofition  fi 
fi-appante  entre  le  Gouvernement  &  lesLoix,  ni  ne  fongeoit  à  ré» 
damer  leur  fecours. 

Jacques  ajoutoit  chaque  jour  quelque  chofe  à  ce  que  fa  facilité 
des  Anglois  lui  cédoit.  Les  Droits  d'entrée  &  de  fortie  fe  levoient 
toujours ,  au  mépris  de  l'Acte  du  Parlement ,  qui  ne  les  avoit  ac- 
cordez que  pour  la  vie  de  Chartes  IL  L'Acciîè  additionnelle  étoit 
continuée ,  a  l'aide  d'une  interprétation  peu  fincère  de  l'Acte  qui 
rautorifoit»  Les  élections  pour  le  Parlement  d'Angleterre  avoienç 
été  irrégulieres  &  gênées.  On  avoit  établi  une  efpèce  dlnquifition 
politique  en  Ecoflc.  Cependant  k  Nation  diflimuknt  ces  entre, 
prifes  païoit  des  promenés  verbales  r  c^u'il  faifoit  en  faveur  de  la 
Religion  Anglicane ,  par  des  octrois  réels ,  &  l'Europe  attentive 
à  ce  qui  fe  paflbit  alors  en  Angleterre,  ne  favoit  ce  qu'elle  devoir 
le  plus  admirer»  ou  de  la  complaifance  d'un  Peuple  auûT  jaloux 
de  fa  liberté ,  ou  de  la  confiance  d'un  Prince  qui  le  mettoit  à* 
de  pareille*  épreuves. 

Ces  premiers  fucçès  &  la  ruine  totale  des  Rebelles  lui  firent 
juger  que  le  tems  approchoit  d'élever  fa  Religion  fur  le  Trône 
&  if  eu  certain  qu'il  rencontra  des  conjonctures  bien  favorables. 
Une  Armée  victorieufe  fur  pied,  des  Sujets  fournis,  un  Parlement 
choifi  par  la  Cour  „  les  Princes  étrangers  s'empreûant  à  recher- 
cner  fon  amitié,  leftime  de  ces  Souverains  qui  croyoient  voir 
en  lui  l'Arbitre  des  diiférens  de  l'Europe ,.  lui  paroiubient  plus 
«nie  des  augures  d'un  glorieux  &  paifible  Règne. 
Ata»4»iic*  La  première  choie  qu'il  fit  fut  de  conferver  dans  l'Armée  des 
1  Catholiques  qu'il  n'y  avoit  incorporez  que  pour  trois  mois.  Il 

fubftitua  dans  les  trois  Roiaumes  a  ceux  qui  y  tenoient  les  pre- 
miers rangs  des  Seigneurs  dont  il  attendoit  une  docilité  que  les 
autres  ne  promettoient  pas.  Il  gagna  par  (es  carefles  &  par  lés 
bienfaits  des  Profelyres  illuftres  à  l'Eglue  Romaine.  Il  ahectoiten 
sacoae  tems.  de  condamner  toute  forte  de  perficcutions..  U  ne  lia 
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icônrefttoit  pas  de  plaindre  hautement  les  François  Reformez  qui 
jeherchoient  uo  azile  dans  Ton  Roïaume  fie  de  reprocher  leurs  dis- 
grâces à  Louis  X IV.  Il  les  a  (lift  oit  libéralement  &  faifoit  faire 
•pour  eux  de  riches  collettes.  Ii  ne  parloit  aux  Non-conformifte* 
vcfAngleterre  que  de  modération  fie  de  tolérance,  fie  il  fe  flattoit 
■que,  contens  d'être  foufferts  des  Anglicans,  ils  fouffiriroient  à  leur 
.tour  les  Catholiques  Romains.  1 

Ce  fut  après  ces  préalables  qu'A  déclara  an  Parlement  la  refolu-  «ne 
jrion  où  il  étoit  d'entretenir  une  Armée  fur  pied  fit  d'y  continuer  mm 
Jes  commiïïîons  des  Officiers  Catholiques.  Les  deux  Chambres 
s'écrient  fur  ce  dernier  article,  que  c'eft  abolir  le  Teft  ,  c'eft-à- 
dirc,  enlever  à  la  Religion  Pro  te  fiante  fon  plus  fur  rempart,  fie 
enfin  que,  fi  l  Autorite  Roïale  peut  furieoir  une  Loi  fi  claire  fie 
il  forte,  il  n'eft  plus  de  barrière  qui  puiflê  couvrir  les  Libertés 
ode  la  Nation  fie  empêcher  que  la  Monarchie  Angloife  ne  devien- 
ne  arbitraire  fit  defootique.  Jacques  irrité  de  la  refùtance  du  Par- 
lement l'empêche  d'agir  pendant  dix-huit  mois  fit  le  caffe  à  la  fin. 
Il  introduit  dans  les  Cours  de  Juftice  des  Gens  dépendans  de  lui 
fie  dévouez  à  fes  volontez.  Il  fait  déclarer  par  les  Juges  du  Banc 
du  Roi  fie  par  ceux  du  Roïaume  que  le  Pouvoir  difpenfatif  ap- 
partient à  la  Couronne.  Il  érige  une  Cour  Eccléfiauique ,  qu'il 
revêt  d'un  pouvoir  indépendant  des  Loix  fie  à  l'aide  de  laquelle 
il  prétend  dompter  l'indocilité  de  la  Haute  Eglife  fie  punir  fon 
.zèle  contre  l'Eglife  Romaine.  Il  difTout  le  Parlement  d'Ecoflè  qui 
refufoit  d'abolir  les  Loix  pénales.  Il  remplit  de  Catholiques  l'Ar- 
mée d'Irlande.  Il  élève  aux  Evêchez  des  EccléfiafHques  difpofez 
à  fe  prêter  à  fes  vues  ou  incapables  de  s'y  oppofer.  Il  s'efforce  en-K 
fuite  par  des  coups  d'autorité  abfolue  de  faire  entrer  dans  les 
Univerfitez  des  perfonnes  de  U  RtligUn  du  Roi ,  car  c'eft  ainli 
qu'on  parloit  alors.  En  même  tems,  par  une  Proclamation  adref- 
iee  au  Confeil  d'Ecoflè ,  il  y  établit  une  tolérance  univerfelle  fie 
annulle  les  Loix  pénales.  Il  obtient  peu  après  du  Confeil  d'An- 
gleterre, un  peu  moins  facile,  qu'on  fufpendra  les  fermens  éta- 
blis contre  les  Catholiques  fie  qu'on  exemptera  des  Loix  pénales 
ceux  qui ,  (ans  les  avoir  prêtez,  font  entrez  ou  entreront  dans  les 
emplois  publics. 

Ceux  d'entre  les  Prelbytériero ,  les  In  dépend  a  us,  les  Anabap-  iio*eun«««- 
•tiftes  8e  les  Quaxers  ,  qui  raifonnoient,  avoient  jugé  dès  les  com-  E"1"1""" 
mencemens  que ,  fi  le  Roi  daignoit  les  careflèr ,  ce  n'étoit  point 
qu'il  les  aimât,  fie  que  l'Eglife  de  Rome  en  leur  offrant  la  Tolé- 
rance travailloit  uniquement  à  l'obtenir  pour  elle-même,  bien 
réfolue  de  les  punir  également  eux  fie  les  Anglicans  de  leur  fépa- 
ration,  lariquette  ferait  alTez  forte  pour  le  faire.  Cependant  Us 
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■'avoient  voulu  ni  écrire  ni  agir  ouvertement  contre  elle.  Ite 
•voient  lailfé  ce  foin  à  la  Communion  Anglicane  ,  qui  étoit  ea 
pofieflion  des  dignitez  &  des  bénéfices ,  &  qui.  fe  remuoit ,  no» 
pour  leur  en  faire  part,:  mais  pour  fe  les  c  on  fer  ver.  Ils  a  voient 
même  appréhendé  que  ces  deux  Eglifes ,.  bfles  de  fe  difputer 
inutilement  la  domination  ,  ne  s'accordaflent  à  la  partage r  &  ne 
les  accablaflent  en  fuite ,  &  c'eft  pourquoi  ils  avoienrpns  le  parai 
de  fe  ménager  avec  la  Cour  &  Tes  Epifcopaux.. 
Jto2Tu*r«£ir*  Ces  difpofitions  parurent  avoir  changé  lorfquon  publia  *  îk 
\A»m»u  *a.  Proclamation  qui  accordoit  une.  pleine  liberté  de  Confcience. 
miiu*7.  1^$  Preibytériens  &  autres,,  fe  lai  fiant  emporter  à  h  joie  &  à  la 
reconnoiûance ,  s'emprefsèrent  à  préfenter  au  Roi  des  Adrefles , 
où  éclatait  1  adulation  la  plus,  honteulê  &  la  plus  outrée.  On 
aceufoit  dans  quelaues-unes  l'Eglifc  Epifcopale  de  Tyrannie.  On 

Lélevoit  juiqu'au  Ciel  la  Clémence  du  Roi ,  qui  rouvroit  enfin 
irs  Eglifes  fi  long-tems  fermées  ,.  &  qui  déclarait  Ces  Sujets  », 
de  quelque.  Religion  qu'ils  fu  fient ,  habiles  à  gérer  les  emplois 
publics.  On  lui  faifoit  de  vives  proteftation*  de  fidélité,  &  il  y 
en  avoir  même  qui  alloient  jufqu'à  lui  promettre  de  concourir 
avec  ardeur  à  faire  élire  de  nouveaux  Députez  qui  ratifierotent  fos 
Ed. us.  Le  plaifir  de  fe  voir  égalez  aux  Epifcopaux  &  Lefpérance 
de  leur  rendre  les  maux  que  cette  Eglife  leur  a  voit  faits,  éroient 
chez  plufieurs  de:  cas  nouveaux  flatteurs  ce  qui  leur  fourniflbit 
les  expreflions  que  je  rapporte..  Ils  confentoient  volontiers  à  ce 
prix  que  les  Catholiques  jouiflent  d  un  meilleur  fort. 
é^c<£r°?l*  ^our  ^  *°n  c°t^  triomphoir  d'avoir  affectionné  à  Ta  Reli- 

gion  qu'elle  protégeoit  des  Gens,  qui  avoient  été  jufqu'alors  fes- 
•nnemis.  Le  Roi ,  lui-même ,  ébloui  aufli-  bien  que  fes-Confi- 
dens  ,  ne  çardoit  plus  de  mefures-avec  l'Eglife  Anglicane.  Il  con- 
damnoit  aigrement  les  violences  où  elle  s'étoit  portée  contre  les 
Proteftans  fc  parez.  Cétoient,  à  l'entendre,  quelques -uns  de  (os 
Membres  qui  avoient  retardé  la  publication  de  ton  Edit  pour  la 
tolérance,  en-. lui  promettant  de  favorifer  la  Communion  Romai- 
ne, pourvu  qu'il  leur  abandonnât  ceux  qui  étoient  fortis  de  I'Ew 
glife  Nationale.  11  nommoit*  les  Auteurs  de  cet  odieux  marché, 
II  avoit  en  même  tems  donné  ordre  de  revoir  les.  Procédures 
faites  dans  les  Officialitez  contre  les  Non-conformiftes  Ôcde  rap- 
porter les  accommodemens  pécuniaires  ,  au  moïen  defquels  ils 
avoient  été  trop  heureux  de  le  racheter.  On  s'étoit  perfuade  ,  non 
fans  raifon  ,  que  cet  examen  tournerait  à  la  honte  des  Cours  E«- 
«léfiaftique*  &  encouragerait  les  Sectaires,  à  fe  venger  des  Epif- 
copaux. 

Ceux-ci  nîatoient  pas  attendu  à  ces,  dernières  injures  à  pren- 
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'dre  des  mefures  fecrettcs  avec  le  Prince  d'Orange  pour  l'engager  gii 
à  maintenir  par  les  armes  l'Eglife  Nationale  &  les  Libertez  An-  tUfc 
eloiies.  Ils  avoient  même  obtenu  qu'il  envoïât  en  Angleterre  le 
Baron  de  DyKvelt  pour  lier  la  partie  avec  eux,  &  leur  corref- 
pondance  avec  la  Cour  de  la  Haie  s'étoit  trouvée  bientôt  établie. 
Les  nouvelles  démarches  du  Roi  achevèrent  de  les  aigrir.  Ce  fut 
inutilement  que  quelques  Evéques  s'efforcèrent  de  porter  le  Cler- 
gé à  le  remercier  de  ce  que  dans  fa  Déclaration  pour  la  liberté 
de  confcience  il  avoir  promis  de  maintenir  l'Eglife  Anglicane.  Les 
Eccléfiaftiques  regardèrent  cette  promeffe  comme  Ulufoire  ,  & 
les  plus  modérez  furent  ceux  qui  n'en  témoignèrent  leur  mé- 
contentement que  par  leur  filence.  Le  Parlement  à  fon  tour,  fe 
conduifant  par  les  mêmes  principes  ,  refufa  de  confirmer  la  li- 
berté de  confcience  &  d'abolir  le  Teft  ,  &  c'eft  ce  qui  obligea 
enfin  le  Roi  de  le  difloudre.  Les  Villes ,  qui  eurent  aulTi  des  fu- 
jets  particuliers  de  plaintes,  y  parurent  (enlîbles  &  virent  avec 
chagrin  qu'abufant  des  nouvelles  Chartres,  au  lieu  de  leur  rendre 
les  anciennes ,.  comme  on  les  leur  avoit  promis     on  leur  ôtât 
d'autorité  leurs  Magiftrats  pour  leur  en  donner  de  nouveaux.  La 
Nation  en  général  fut  indignée  qu'à  tant  de  procédez  violens, 
contre  la  Patrie  &  la  Religion ,  Jacques  eût  ajouté  encore  celui 
d'envoier  à  Rome  une  Ambaflade  d'obédience  &  d'en  recevoir 
publiquement  un  Miniftre.  Mille  gens,  qui  n'avoient  point  fenti 
des  chofes  bien  plus  eflentielles ,  étoient  frappez  d'un  fpeétacle  aufli 
extraordinaire  que  celui  d'un  Nonce  du  Pape  à  Londres ,  &  ils 
en  concluaient  qu'un  Roi  ,  qui  paroiflbit  les  craindre  fi  peu», 
s'étoit  mis  en  état  d'être  craint  lui-même  &  d'infulter  imDunément 
aux  Loix  du  Roiaume. 

Jacques  auroit  dû  reconnoître  à  ces  marques  que  l'ardeur  de  teKci-«ii 
fès  Confeillers  &.  celle  de  fon  zèle  l'avoit  entraîné  trop  loin.  Ce-  1  *■ 
pendant ,  foit  qu'il  ne  s'en  apperçût  pas ,  ou  qu'il  fe  fit  un  hon- 
neur &  un  devoir  de  ne  point  reculer  dans  une  caufe  qui  inté- 
refioit  tout  à  la  fois  laMajefté  Roïale  &  fa  confcience,  il  conti- 
nua comme  il  avoit  commencé ,  fe  flattanr  que  dans  peu  un  Par- 
lement ,  dont  il  difpoferoit  à  fon  gré ,.  confacreroit  fcs  enrreprifes 
par  des  Loix.  H  fit  dans  cette  vue  tout  ce  qu'il  jugea  néceflàire»- 
pour  fe  rendre  maître  des  Elections..  Les.  Lieutenans  de  Roi  dans 
les  Provinces  eurent  ordre  d'interroger  les  principaux  Habitans 
fur  ces  trois,  chefs ,.  s'ils  conftntiroieni  à-  la- révocation  du  Teft  &  des 
Loix  pénales,  en  cas  qulils  eujfeni  fiance  dans  la  Chambre-  Baffe ,  s  Us 
donner  oient  leurs  fujjr âges  aux  personnes  qui  feroiem  dans  la  difpofition 
de  le,  faire,  &  ea  dernier  lien,  s'ils  approuveraient  qu'on  maintint  l'Edit 
de  Tolérance.  La  Cour  plaça  dans  les  Villes  des  Maires  &  des> 

04 


Digitized  by  Google 


«  Shérifs,  fur  lefquels  elle comptait  pour  la  prochaine  Election.  Oh 

affeéta  de  débiter  avec  certains  airs  de  confiance  que  4e  Roin'aù^ 
roit  pas  le  démenti  de  ce  qu'il  fe  propofoit ,  &  on  fit  croire  par- 
là  qu'il  pourroit  fe  donner  par  la  force  ce  que  les  Peuples  n'au- 
•  roient  pas  voulu  lui  accorder  rolontairement.  Il  dit  lui-même  en 
cent  bccafions  &  avec  feu ,  qu'à/  -étoit  Roi,  att'il  fimroit  fi  faire  t>#>r, 
'  tue  (jmconqtte  uttroit  Pandact  de  ihi  rrjifier  jenitroit  le  poids  de  fit  C9~ 
'4irt.  Mais  la  fermeté  du  Peuple  rendit  ces  efforts  inutiles.  H  en 
fut  de  même  des  peines  que  Jacques  fe  donna,  tantôt  pour 
-amener  la  Princefle  d'Orange  fa  Fille  à  la  Religion  Catholique , 
&  tantôt  pour  l'engager  du  moins,  autli-bien  que  le  Prince  fon 
Epoux ,  à  confentir  à  la  révocation  du  Teft  Se  des  Loix  Péna- 
les, ou  pour  faire  croire  aux  Art^Uis  que  leurs  Alteflês  y  con- 
Jfentoient. 

iifebroU;ie»Tte     \\  cul  \ç  malheur  de  fe  brouiller  en  même  terrrs  avec  les  Pu  if- 
iuuitita.      lances  Etrangères.  Les  Province-Unies  avoient  a  leur  fervice  trou 
Régimens  Anglob  &  trois  Ecoflbis.  Quelques-uns  étoient  de  -vieux 
Corps,  que  les  Hollandois  a  voient  gardez,  même  dans  les  deux 
^dernières  Guerres ,  qu'rb  avoient  eues  avec  l'Angleterre ,  &  les 
•autres  avoient  été  levez  depuis  cetemvlà,  fans  qu'on  fe  fut  ré- 
servé par  la  capitulation  le  droit  de  les  rappejler.  Il  y  avoir  par- 
mi ces  Troupes  des  Officiers  Catholiques,  qu'on  prétend  que  le 
Roi  avoit  çagnez ,  &  qui  par  cette  raifon  embarrauoient  oeau- 
coup  le  Prince,  réduit,  en  cas  de  rupture  avec  fon  Beau -Père, 
ï  ne  pouvoir,  ni  fê-fier  à  eux,  ni  les  congédier  honorablement. 
Jacques, fur  ces  entrefaites,  redemanda  ces  Régimens,  fans  avoir 
daigné  prefïêntir  les  Députez  aux  Etats,  ni  les  Officiers  de  ces 
Régimens,  On  ne  lui  répondit  que  par  un  Téfus  abfolu.  On  ajoiï- 
i.-4:ï  v         ^  feulement  pOUr  je  juftifier,  ou  pour  radoucir,  qu'à  la  vérité 
"les  Traitez  portoient  que,  fi  l'Angleterre  avoit  befoin  de  ces  Trou- 
'pes  pour  fa  défenfe ,  on  feroit  obligé  de  les  lui  renvoïer ,  com- 
me on  avoit  fait  au  tems  de  la  dernière  rébellion.  Mais  que  le 
"Roïaume  étoit  tranquille.  Que  d'ailleurs  ces  Régimens  étoient  en 
'grande  partie  compofez  de  Hollandois,  &,  qu'à  proprement  par- 
ler, ib  n'appartenoient  point  au  Roi,  puifque  ce  qui  s'y  trouvoit 
'  encore  d'Angk>»  &  d'Ecofiois  étoient  les  reftes  de  ceux  qui  fer- 
voient  depuis  long -temps  la  Republique  &  qu'elle  avoit  achetez 
fort  cher, 

Piqué  de  ce  refus,  Jacques  fit  défenfe  à  Tes  Sujets,  de  quelque 
condition  qu'ils  pu0ènt  être,  de  s'engager  farts  fa  permiwon  dans 
le  fcrvicce  d'aucun  Prince  Etranger,  fous  peine  d'erre  châtiez 
dans  leurs  perforaies.  Il  fit  publier  enfuite  une  Proclamation  ri- 
*goureufe  nommément  tontreceux  des  Angkrô,  qui,  en  quelque 
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«uialité  que  ce  fût,  &  foit  fur  terre  ou  fur  mer  ,  ferraient  les 
Provinces-Unies,  s'ils  ne  quittoient  inceflamment  ce  fervice.  Il 
voulut  par-là  fatisfaire  fon  reflêntiment  &  intimider  les  Hollan- 
dois.  Il  n'y  réufEr  nullement.  Au  contraire,  ils  furent  bien  aifes 
qu'en  rappeUant  ces  Régimens  ,  il  leur  eût  fourni  une  occafîon 
aulÏÏ  fpécieufe  de  fe  défaire  de  gens  qui  leur  étoient  fufpects  » 
Que  celle  de  vouloir  lui  donner  fâtisfadion ,  &  ils  offrirent  là- 
defïus  le  congé  aux  Officiers  Anglois  qui  le  voudroient  deman- 
der. Il  ne  fe  prêt  en  ta  que  ceux  dont  ils  fe  d choient.  Mais  on  n'en 
conferva  pas  moins  a  aigreur  &  on  foupçonna  que  le  rappel  de 
ces  Troupes  préfageoit  une  guerre  prochaine  entre  l'Angleterre  & 
la  Hollande. 

Une  chofe  qui  fit  encore  plus  de  tort  à  ce  Prince  auprès  des 
Etats  Généraux,  auili-bien  que  dans  l'efprit  de  l'Empereur  Léo- 
pold  &  de  Charles  II.  Roi  d'Efpagne  r  ce  fut  fa  confiance  à  refu-. 
fer  d'entrer  avec  eux  dans  la  Ligue  qu'il  avoit  faite  à  Augfbourg 
avec  les  Princes  Allemands  contre  la  France.  Ces  Puiflances  le 
perfuadèrent  là-deflus  qu'il  étoit  uni  d'intérêts  &  engagé  avec 
Louis  XIV.  par  un  Traité  fecret.  Elles  y  trouvèrent  d  autant  plus 
d'apparence .  que  l'Efpagne  lui  aïant  promis ,  à  condition  qu'il  ac- 
céderont à  la  Ligue ,  de  faire  agréer  au  Parlement  tout  ce  qu'il 
avoir  entrepris  d'établir  touchant  la  Religion  ,  il  avoir  rejetté  une 
offre  qui  aurait  été  la  plus  Batteufe  pour  lui  r  s'il  n'avoir  pas  attendu 
d'ailleurs  des  fecours  plus  efficaces.  Je  ne  déciderai  point  fi  le  fait 
efl  vrai.  D'un  côté  Louis  XIV.  &  Jacques  II.  encore  plus  le  niè- 
rent. D'un  autre  côté  tout  ce  qu'ils  fauoient  depuis  long-  tems 
fembloit  prouver  ce  concert  redoutable.  Pour  remonter  juiqu'à 
l'origine  des  chofes ,  on  difoit  que  Charles  IL  avoit  conclu  avec  la 
France  *  une  Ligue  fècrette ,  dont  le  but  étoit  d'afiurer  à  ce  Prince  »*»*r« 
une  autorité  abfolue  fur  fon  Parlement,  pourvu  qu'il  rétablît  la 
Religion.  Catholique  dans  fes  Roïaumes  &  qu'il  concourût  au  def- 
fein  d'abattre  la  Puiflance  Hollandoife  ;  &  il  étoit  incroïable  que 
Jacques  IL  alors  Duc  d'YorcK  fe  fût  refufé  à  une  a]  !  lance  auffi  avan- 
tageufê  pour  fa  Religion.  Les  Lettres  du  célèbre  Coleman  &  du 
Pere  la  Chaife,  qui  étoient  publiques  en  ce  tems-là,  contenoient 
des  chofes  qu'on  ne  peut  guères  s'empêcher  de  regarder  comme 
des  preuves  indubitables  de  l'amitié  la  plus  étroite  &  la  plus  in- 
time entre  les  trois  Princes ,  Se  de  l'ardeur  avec  laquelle  ils  s'ap- 
pliquoient  en  commun  à  détruire  la  Religion  Proteftante.LouisXIV, 
dès  lors  avoit  fait  pour  Jacques  des  démarches  qu'une  liaifon  or- 
dinaire n'a  point  coutume  de  produire  entre  les  Princes,  Cctoit 
lui  qui  avoit  propofe  &  ménagé  à  fes»  frais  te  mariage  du  Duc 
avec  la  Princefle  de  Modenc  II  l'avoir  reçue  eo  France  avec  une» 
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magnificence  peu  commune  &  avoit  fait  la  dcpenfe  de  la  défraie* 
jufqu'en  Angleterre.  On  ajoute  «qu'il  avok  païé  la  meilleure  partie 
de  fa  dot,  fi  tant  eft  qu'il  ne  l'eût  pas  -entièrement paSée.  Jac- 
ques, àfon  tour,  avant  que  d?être  ftoi^c  depuis  -qu'il  îérott  -de- 
venu ,  avoit  paru  n'agir  que  par  iss  imprellions  de  la  France ,  «9c  on 
eût  dit  ^u'il  n'en  étoit  que  lé  Premier  Miniftre  en  Angleterre.  La  • 
*c*M«t«.i«7s.  Principauté  d'Orange -trois  fois  *  enlevée  à  (on  légitime  Souve- 
rain  par  Louis  XIV.  (ans  que  Charles  fli  Jacques ,  l'un  Oncle  Se 
l'autre  Oncle  &  Beau-Père  de  ce  Prince  s'intérefTafTent  en  fa  fa- 
veur., étoit  «coofidéiée  comme  un  indice  certain  de  J'influence  de* 
Confeik  de  Veriailles  fur  ceux  de  Saint-James.  Il  y  avoit  de  plus 
*les  aveux  formels  &  publics  d'une  étroite  alliance  conclue  depuis 

Gu  entre  les  deux  Couronnes  (a).  Ce  fut  <fur  ces  fondemens  que 
jdeux  Brandies  de  la  Maifon  d'Autriche  fe  prévinrent  contre 
Jacques  IL  «Se  le  confidérèreat  irréparablement 
attaché  à  la  France 

lAgat  formée 

Contre  LouUX  " 
StJttQUMU. 

tre  la  France,  qui  ne  manqueroit  point  d'appuïer-par  les  artnes4es 
droits  de  la  Ducheflè  d'Orléans  .(ur  la  fucceuîon  de  4'Eleéteur  fon 
Frère.  Le  Prince  d'Orange  avoiciujet  de  craindre  que  fa  Religion 
ne  l'exclût  .du  Trône  d'Angleterre,  &fans  ce  motif ,  U  auroit  fuffi 
4e  (à  haine  invétérée  pour  Louis  XIV.  :  haine  dont  perfonne  ne 
doutait  alors  &  que  Louis  XIV.  coanoiûoit  tvop  pour  n'y  pas  ré- 
pondre. D'autres  Etats  &  Princes  n'étoient  point  non  plus  fans 
4  «>•*«<.  ayoir  des  vues  particulières.  Ainfi  fe  forma  f  la  fameufe  Ligue 
d'Auelbourg  entre  l'Empereur ,  l'Efpagne ,  les  Provinces-Unies , 
î'£lecteur  Palatin  &  ceux  de  Saxe  Se  de  Brandebourg,  auxquels  fe 
•  Knfifwr  joignirent  l'année  fuivante  *4es  Ducs  dp  £aviere  &  de  Savoye. 
oi'dr/qB*  ite-     ^n  va  v0lT  P*1*  quelle  fuite  d<évenemens  elle  fit  perdre  la  Cou»» 
<ium  publie  d«    ronne  à  Jacques  II.  U  y  avoit  .un  an  <&  quelques  jours  -qu'il  avoit 

de 


L'intérêt  ne  tarda  pas  à  leur  donner  des  Alliez.  L'Electeur  Pa- 
ç  •  latin  avoit  befoin  d'une  protedion  puiûante,  pour  fë  foutenir  cor> 


fci  Ci  DtclitJtton  publié  une  Déclaration  pour  -la  liberté  -de  Confcience.  Il  la  re- 
*OUI-*0l£,rfd*  nouvella  &  confirma  §  par  un  lîditqui  eut  de  terribles  fuites.  Le 


,toiu'eicn<e 


«  u  «7.  jtorii.  Do<5teur  Guillaume  Sancroft.,  Archevêque  de  Cantorbery,  s'étoit 
avifé  d'une  ofrkieufe  innovation  ,  Jorfqu'il  propolâ  de  faire  lire 
•  £«  iciu  dans  les  Chaires  fefpèce  de  Manifefte.,  que  donna  *  Charles  IL 
après  le  Parlement  d'Oxford.  Jacques  profita  ectotre  TEglife  An- 
glicane de  ce  dangereux  exemple.  Le  Confeil  fit  juflion  auxEvé- 
<jues  dé  diftribuer  des  Copies  de  la  Nouvelle  Déclaration  dans 


(i)  Moniteur  d'Avaux,  Ambaflâdeur  de  France  auprès  des  Etats. •Généraux, 
revoit  expreflement  déclaré  dans  un  Mémoire  qu'il  leur  préfenta,  &  Monsieur 
.<k  QroiflV,  Miniftre  A~  '*  -»*«~  r-nn*nnr,m.  >  u  r>««*.   *»™.  f*ir  J»  mU. 
Miniitte  Anglais. 


teiarc  dans  un  Mémoire  qu  11  leur  preir nta  ,  esc  Monlieur 
.<ic  Oroirv,  Miniftre  de  U  ntfme-Couionne  à  la  Poxce ,  avoit  tait  -le  même  avea 

.  -  •  *  * 

leurs 
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'leurs  Diocèfes  Se  d'enjoindre  aux  Miniftres  de  les  lire  en  deux  dif- 
férens  Dimanches  dans  les  Eglifes  au  tenu  des  aflemblées.  Cet 
ordre  jetta  le  Clergé  de  Londres  dans  un  extrême  embarras. 

D'un  côté  ,  on  difoit  que  la  défobéïflànce  aux  ordres  du  Souve-  su*«itm  *• 
drain  expofoit  les  Miniftres  au  danger  des  pourfuites  criminelles,*  ^£câlw"c 
&  qu'il  fembloit  n'y  avoir  point  de  prudence  a  courir  tant  de  rif- 
que  pour  une  affaire  comme  celle-là.  Que  de  la  leéture  à  l'appro- 
Eation  de  TEdit  il  n'y  avoit  point  de  conféquence.  Que  le  lire., 
c  etoit  Amplement  notifier  un  Aâe  du  Roi ,  &  qu'on  pourrait 
ie  décharger  de  tout  blâme ,  en  déclarant  que  Cette  notification 
était  une  j>reuve  d'obiïflànce,  &  non  une  marque  de  confen- 
tfement. 

On  remarquoit,  d'une  autre  part ,  que  -cette  Déclaration  ten- 
dant à  ruiner  l'Eglife  Anglicane,  on  n'exigeoit  qu'elle  fût  lue  en 
<Chaire,,  que  pour  attirer  fur  les  Miniftres  Epifcopaux  le  mépris 
&  la  haine  de  la  Nation.  Que  il  Je  Clergé  traniflbit  les  intérêts  de 
l'Etat,  la  Noblefle  pourrait  bien  par  dépit  s'accommoder  avec  la 
Cour  aux  dépens  de  TEglife.  Qu'en  lâchant  le  pied  cette  fois-ci , 
il  n'y  aurait  pas  moïen  de  s'en  dédire  une  autre.  Que  les  Prote- 
stations ;ne  (auveroient  point  cette  conféquence,  &  que,  par  les 
mêmes  raifons  *qu'on  alleguoit  pour  lire  £ette  Déclaration-ci,  il 
n'y  en  aurait  aucune  qu'on  pût  fe  difpenfer  de  lire.  Qu'il  falioit 
donc  convenir  de  ne  publier  en  chaire  que  des  choies  que  les  Mi- 
niftres étoient  cenfèz  approuver.  Qu'il  ne  s'agiflbit  point  de  déci- 
der fi  la  Tolérance  eft  licite  ou  néceûaire.  Que  tout  fe  réduifoit  à 
reconnoître  dans  le  Roïaume  un  Pouvoir  fupérieur  aux  Loix,  pré- 
tention qui  change. abfolument  la  forme  du  Gouvernement.  Enfin 
qu'il  y  avoit  fans  doute  du  danger  à  défobéïr.  Mais  qu'auffi  bien 
leur  perte  étoit  elle  réfolue ,  à  moins  qu'ils  ne  fe  rachetalTent  par 
un  entier  &  lâche  iacrifice  .de  leur  confeience.  Qu'il  fadloit  donc 
fe  préparer  à  fouffrir  &  que  ,  pour  retarder  un  peu  l'orage  ,  ce  n'é- 
toit  point  la  peine  de  s'abaiffer  à  une  démarche,  qui  ne  ferait 
qu'aliéner  les  Amis  du  Clergé  Epifcopai ,  &  que  fournir  un  fujet 
«le  triomphe  à  fes  Ennemis. 

Les  raifons  des  derniers  entraînèrent  le  confentement  des  autres. 
■C'eût  été  pourtant  peu  de  chofe  que  la  défobéïflànce  du  Clergé  de  a"oWit* 
Londres,  fi  l'exemple  n'avoit  pas  été  fuivi  dans  les  Provinces^  ou 
ne  l'avoit  été  qu'à  demi.  Dans  cette  rencontre  une  partie  confidé- 
rable  aurait  conclu  pour  le  tout,  &  peut-être  la  Cour ,  flattée  par 
■quelques  Evcques ,  avoit-elle  effectivement  compté  que  le  nombre 
de  ceux  qui  obéiraient  ferait  affcz  grand,  pour  fe  pouvoir  vanter 
des  fuffrages  de  l'Eglife  Anglicane  &  pour  procéder  avec  quelque 
Tome  Xi.  .  A 
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apparence  de  iuftice  contre  les  Refraâaires.  La  réfolution  do 

Clergé  de  Londres  porta  coup  &  anima  les  Eccléfiaftiques  des  Pro- 


vinces. 


itt  Pi<!atJ  fur 


Sancroft  fe  mit  à  leur  tête  avec  une  vigueur  qu'on  n'efpéroit  pas 
de  fa  conduite  paffëe.  A  fa  prière ,  ceux  de  fes  Suffragans  qui  pou- 
voient  fe  rendre  à  Londres,  y  vinrent  pour  délibérer  avec  lui,  & 
on  confultapar  lettres  les  Prélats,  à  qui  l'âge  ou  les  infirmirez  ne 
permirent  pas  ce  voïage.  Les  Conférences  furent  tenues  à  L*am- 
beth.  On  y  invita  des  Théologiens  diftinguez  par  leurs  lumières 
&  par  leur  probité ,  &  on  ouvrit  les  délibérations  par  une  prière 
pour  obtenir  le  fecours  du  Ciel;  Il  fe  trouva  que  dix-huit  Evê- 
ques  &  les  deux  tiers  ou  plus  du  Clergé  Inférieur  concluoient  à 
rte  point  lire  la  Déclaration  >  &  on  convint  que  quelques  Prélats 
conjointement  avec  leur  Métropolitain  iroient  préfenter  au  Roi 
une  Requête ,  tant  en  leur  nom  qu'en  celui  des  Evéques  abfens , 
où  ils  expoferoient  les  motifs  de  leur  conduite.  L'Archevêque  la 
ligna  &  fix  Evêques  la  portèrent  à  Whitehall.  Cétoienc  Guil- 
laume Lloyd  Evêque  de  Saint  Aiaph ,  Thomas  Kenn  de  Bath  & 
Wells  ,  Jean  Laxe  de  Chichefter,  François  Turner  d'Ely,  Jean 
"VCTiite  de  Peterborough  &  Jonathan  TrelaVney  de  Briftol  (i> 
im.  Us  y  difoient  ««  que  leur  répugnance  ne  venoit ,  ni  d'un  manque 

VùmS*  0?*  *'  ^e  re*Peâ:  Pour  lc  ^OÏ  >  m  ^  un  défaut  de  charité  pour  les  Frères 
arment  *"    >i  féparez,  &  qu'on  verroit  leurs  difpofitions  fraternelles  &  pacifr- 
»  ques  envers  ces  derniers ,  (î  on  agitoit  l'affaire  de  la  Tolérance 
»>  dans  le  Parlement ,  ou  dans  une  AfiemWée  Synodale  ;  mais  que 
»»  la  Déclaration  étoit  fondée  fur  un  pouvoir  déclaré  abufif  par  les 
•£«i*<i.i«7i.  »»  Parlcmens  *  :  outre  que  cette  prétention  étant  de  la  dernière 
*" l6'**         »  conféquence  pour  le  Roïaume ,  la  prudence  &  la  probité  ne  fouf- 
>»  froient  point  que  le  Clergé  préjugeât  contre  J'Aflemblée  de  la 
»»  Nation ,  &  que  ce  feroit  prendre  parti  pour  le  Roi  dans  cette 
»  difyute ,  que  de  lire  fa  Déclaration  du  haut  des  Chaires  &  pendant 
j>  l'Office  Divin  »♦. 

tronnement  de  Jacques  avoit  commandé  aux  Prélats  de  lire  leur  Requête.  Il  en 
écouta  la  lefture  avec  autant  de  furprife  que  d'indignation  &c 
d'inquiétude.  Ce  n'eft  pas  que  Cart\rrigt,  Evéque  de  Chefter, 
ne  l'eût  aveni  qu'on  viendroit  lui  faire  des  remontrances  ;  mais , 
félon  ce  Prélat ,  on  devoit  fe  borner  à  repréfenter  que  les  Juflions 
de  ce  genre  dévoient  être  adrefTées  à  leurs  Officiaux ,  &  le  Roi 
avoit  trouvé  bon  de  ne  fè  point  brouiller  avec  eux  pour  une  aufli 

(r)  Le  P.  d'Orléans  8c  l'Archidiacre  Echard  ië  font  tromper  en  difânt  que  I" Ar- 
chevêque préfeata  luwnêjne  la  Requête.  Il  (toit  malade  &  ne  fortii  point.  Neva 
»■  VAimciu 
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frivole  formalité.  Ceft  ainfi  qu  retraétaûent  fur  l'heure,  o»  >«•*. 

dience,  &  bien  leur  en  avoit  |  •  fut  figné  de  tout  ce  qu'iL 

prévenus  à  la  Cour.  -cepté  de  Peters ,  dont  le 

Le  Roi  leur  fit  cette  réponfe.  ^ponfe  fut  que  le  Roi 

,»  me  hllicz  une  remontrance  pa;  ,u'i]s  ne  craignoient 

>>  vous  me  conteftalliez  mou  auto,  u  confeience  & 

»  de  l'Eghfe  Anglicane,  dont  vou:> 

„  ma  Couronne,  que  je  veux  maii  on       „  fa  11lfaltlBblte 

m; s'obéir.,  &c'ett  le  coofeil  que  fpc&acle  Toiu' 

«  vous  doivent  donner  ».  t  qu'en  *u 

Après  une  démarche  de  cet  éclat ,  -s  ^e 

des  Evcques  étoient  en  compromis*  01 
inquiétude  quelles  en  feroient  les  lu. 
la  fin,  ou  du  Roi,  pu  du  Roïaume.  Qim 
confultcr.  La  Cour  s'etiorça  d'abord  d  enijxchci  çu 
devint  publique ,  &  elle  ne  réullk point.  On  demanua  tQi 
fuite  à  des  gens  des  diverfes  Sectes  qui  partagent  LAngletciu. 
Quelques  -  uns  étoient  d'avis  qu'on  emprifonnat  les  Prélats  qui, 
avoient  ligne  la  Requête.  Le  Jéfuite  Peters,  qui  étoit  prefque  Pre- 
mier Mimltre*  fous  le  titre  de  Confeiller  Privé ,  qu'il  avoit  reçu 
depuis  peu,  entroit  chaudement  dans  ces  mefures.  Il  y  avoit  au 
contraire  des  Seigneurs  Catholiques  qui  fouhaitoient  qu'on  dilli- 
mulât  l'affront,  6i  qu'on  ne  preflàt  point  le  Clergé  fur  un  article 
qui  le  determineroit  à  une  déiobéiûance  ouverte. 

Ce  conleil  étoit  d'autant  plus  fage ,  qu'il  elt  plus  dangereux  de  "p«ndiem{. 
poulfer  à  bout  des  Eccléliaftiques ,  qui  ont  des  refïôurces  fures  ^ 
dans  l'amour  des  Peuples  pour  la  Religion ,  &  que  l'opprellion 
même  rend  vénérables.  Jacques  en  fit  une  (acheufe  expérience.  IL 
n'y  eut  que  peu  de  Miniftres,  &  des  .Miniftres  peu  conlidérez  ,  qui 
fe  fournirent  aux  .Tuilions.  Il  ne  s'en  trouva  que  fept  à  Londres  & 
deux-cens  en  Angleterre ,  quoiqu'on  y  compte  plus  de  neuf-mille- 
cinq- cens  Paroifles.  Encore  doit-on  obferver  que  parmi  les  Paf- 
teurs  qui  obéirent ,  les  uns  ne  lurent  la  Déclaration  qu'un  feul 
Dimanche ,  &  les  autres  déclarèrent  pour  la  plupart  en  Chaire,  que 
ce  qu'ils  en  faifoient  étoit  par  ordre ,  &  non  point  par  inclination. 
11  y  en  eut  même  un  qui ,  badinant  fur  cet  ordre,  avertit  fes  Paroif- 
ftens  que,  quelque  obligé  qu'il  fut  de  leur  lire  cette  Pièce,  ils  n'étaient 
point  obligez,  de  l'entendre,  &  il  attendit  pour  la  lire  qu'on  l'eût  lailfé 
feul  dans  l'Eglife.  >  -  J 

Ces  témoignages  du  chagrin  des  Epifcopaux  furent  balancez  Adreir»  quM 
dans  l'efprit  du  Roi  par  la  loumiflion  des  Evéqucs  de  Durham  &  "*oU  4  ce  fu'et* 
de  Rochefter,  &  par  les  Adreflcs  que  quelques  Villes  lui  préfente- 
rent.  Celle  de  Carliûe,  entre  autres,  mérite  par  la  lingulaiitc  dons 
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die  eff ,  que  rHiftoire  la  conferve.  Les  Magiftrats  &  IkwrgponV 

de  cette  Ville  y  remercioïent  le  Roi  d'avoir  établi  la  liberté  de 
confcience,  &  mis  fur  pied  fon  Armée  Roiale,  Armée  qu'il t  ajju- 
roUnt  être  indubitablement  l'honneur  &  la  fureté  de  la  Nation  ,  quoiqu'cn 
dijfem  &  en  penfajjent  Us  Tckelitcs.  Ils  promettoient  d'élire  des  Dé- 
putez au  Parlement ,  qui  travailleroient  à  révoquer  les  Loix  pé- 
nales &  leTèft  ,  &  qui  ne  fe  feraient  jamais  déclarez,  en  faveur  de  cet 
Loix  Cannibales.  Us  finiflbient  par  ces  expreflîons  remarquables:; 
»  Ceux  qui  s'oppofent  à  un  fi  bon  &  fi  glorieux  Ouvrage,  ne  font' 
»  point  réflexion  à  l'étendue  des  droits  de  la  Puiflance  Roiale.. 
wCeft  une  Œuvre  que  le  Ciel  favorife,  &  qu'il  récompenfera 
y*  par  la  naiAance  d'un  Prince  de  Galles,  afin  qu'on- ne  manque* 
»  jamais  d'un  Prince  de  votre  Race,  pour  porter  le  Sceptre  de  ces. 
u  Roïaumes ,  tant  que  le  Soleil  &  la  Lune  éclaireront  la  1  erre  ». 
«ttots  cteta     Une  autre  chofe  qui  redoubla  la  confiance  de  Jacques  ,  ce  fut 
c     tL  h  promefle  qu'il  tira  de  fes  Confeillérs  les  uns  aDrès  les  autres», 
par  des  négociations  qui  durèrent  une  quinzaine  de  jours ,  qu'ils 
le  rangeraient  à  fon  fentiment.  Il  fit  citer  enfuite  les  Prélats  de- 
rant  le  ConfciL  On  leur  préfenta  la  Requête,  en  leur  demandant: 
s'ils  la  reconnoilToient  pour  leur  ouvrage.  Ils  répondirent  que  ,  ff. 
on  avoit  dejfein  de  leur  en  faire  un  crime ,  ils  fe  fiattoient  que  le  Roi  no 
fe  prtvaudroit  point,  de  r  aveu  qu'Us  alhitnt  faire  en  fapréfenca,  &■ 
qu'en  effet  c'était  la  Requête  qu'Us  avoient  prrftntée,  On  leur  demanda; 
pourquoi  ils  l'avoient  fait  imprimer  &  publiée.  Ils  proteftèrenti 
là-deflus,  qttils  n  avoient  tu  part  ni  à  PimpreJ/ion  ni  à  la  publication 
de  cette  Pièce.  Effectivement  on.  allure  qu  ils  l'avoient  cachée  avec 
les  plus  myftérieufes  précautions»  l  'Archevêque  Tavoit  entièrement 
écrite  delapFopre  main.  Le  brouillon  lui  en  étoit  demeuré,  &  il: 
ne  l'avoit  montré  à  perfonne.  La  feule  copie  qu'on  eût  mife  au 
net ,  étoit  celle  que  fes  Suffragans  avoient  fiçnée.  &  préfentée.  Il 
feUoit  donc  que  ce  fuflent  des  perfonnes  à  qui  le  Roi. l'avoit  com- 
muniquée-,  qui  Teuffent  donnée  à  l'Imprimeur,  &  peut-être- venoit- 
elle  d'un  Miniftre  alors  fort  avant  dans  ra  confiance  de  Jacques  & 
du  Prince  d'Orange.. 

Le  Confeil  traitant  la  Requête  de  Libelle  ,  qu'on  avoit  publié 
par  des  vues  finiltres  contre  le  Gouvernement ,  lignifia  aux  Prélats 
quUls  eufïëntà  donner  caution  de  comparoître  à  la  Gour  du  Banc 
oVlloi,  dans  uo  certain  tems  qu'on  leur  marquoit,  pour  y  re- 
pondre devant  les  Juges  fur  l'acculation  de  Mifdtmeanour ,  ou 
mauvaife  conduite.  Us  s'en»  défendirent-  fur  ce  qu'étant  Pairs  du 
Roiauxne,  en  rant  qu'Evcques,  leur  rang  les  mtttoit  au-de(Tus  de 
«l  Tribunal.  Leur  fermeté  embarraflà  le  Gonfeil.  On  les  menât* 
jde.ks  faire  juger  cojuxnc. Rebelles.  &  felûQ  la  rigueur.,  des  Loix* 
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On  leur  déclara  qu'à  moins  qu'ils  ne  fe  retraétaflent  fur  l'heure ,  oiv  i«H. 

alloit  lesenvoïer  a  la  Tour-,  &l  l'ordre  en  fut  figné  de  tout  ce  qu'il 

y  avoit  de  Membres  du  Confeil  préfens ,  excepte  de  Petcrs ,  dont  le 

Roi  ne  voulut  pas.  que  le  nom  parût.  Leur  reponfe  fut  que  le  Roi 

des  Rois  feroit  leur  Protedeur  &  leur  Juge ,  &  qu'ils  ne  craignoient 

point  les  Hommes  ,  puifqu'ils  avoient  agi  félon  leur  confeience ,  & 

que  les  Loix  étoient  pour  eux.. 

Sut  cette  réponfe  on  les  conduifit  à  la  Tour  *,  &  on  les  y  fit  iu  fi»t  mb  «  t. 
pafTcr  par  eau.  On  vouloir  par-là  dérober  au  Peuple  un  fpedacle  Tou'- 
qui  pouvoit  le  foulever.  Cette  précaution  n'empêcha  point  qu'en   *Uxt  JuU' 
un  inftant  les  deux  bords  de  la  Tamife  ne  fuflent  couverts  de 

Sens  qui  crioient  à  ces  Prélats  d'avoir  bon  courage ,  &  qui  leur 
emandoient  à  genoux  leur  bénédi&ion ,  en  leur  donnant  des. 
marques  de  la  plus  tendre  douleur.  Ce  fut  la  même  chofe  à  la  Tour, 
Les  Soldats  &  les  Officiers  s'y  jetteront  à  genoux  en  recevant  les 
Prifonniers.  Enfin  l'émotion  fut  univerfelle ,  &  on  vir  dans  tous  les 
yeux  cette  forte  de  triftene  menaçante,  qui  tient  moins  de  Rabatte- 
ment que  de  la  fureur.  Peut,- être  même  fut-ce  un  bonheur  qu'on 
eut  fait  mettre  quelques  Compagnies  fous  les  armes,  arec  ordre  de 
tirer  fur  quiconque  remueroir.  Il  étoit  autrement  à  craindre  qu'il 
n'y  eût  une  fédition  ce  jour-là. 

Cependant  le  Roi  ne  seffraïa  point  de  ces  reproches  tacites,  mimu.»* 
di  de  la  part  que  Ion  Armée,  qui  étoit  alors  campée  à  Honllovr-  5?!  Jî '* "** 
Heath  ,  prit  ouvertement  à  l'affliftion  de  la  Ville.  Au  contraire 
comme  fi  ces  circonstances  n'avoient  fervi  qu'à  aigrir  encore  plus 
fon  chagrin ,  il  cafla  ceux  des  Soldats  qui  s'étoient  agenouille» 
devant  les  Evoques ,  &  réfifta  aux  prières  des  Catholiques  fages 
qui  lui  demandoient  la  liberté  des  Prélats.  Il  répondit  fièrement  ! 
que  fon  autorité  tomberoit  dans  le  mépris ,  s'il  ne  fe  vengeoit  pas 
de  cette  injure ,  &  c'eft  ainfi  qu'il  fe  facrifia  au  vain  honneur  dû 
dc  fe  point  démentir,  dans  l'efpérance  qu'il  couvriroit  fa  faute  Se 
qu'il  lennobliroit,  pour  ainfi  dire,  par  la  fermeté  avec  laquelle  il 
la  fouticndroit.  / 

Pendant  ce  tems-là,  les  fept  Prélats  étoient  à  la  Tour  dans  des 
Appartemens  feparez,  &  ils  y  recevoient  chaque  jour  des  vifite? 
de  tour  ce  qu'il  y  avoit  dc  plus  grand  dans  le  Roïaume ,  iufques- 
la  que  quelques  Seigneurs  firent  pour  les- voir  un  voïage  de  vinet- 
cmq  lieues.  Aprèsune  femaine  de  prifon,  ils  comparurent  au  Banc 
du  Roi ,  lur  la  demande  qu'ils  en  firent  en  vertu  de  l'Ade  d'Haheus 
€crfms,  &  îh  furent  élargis  en  donnant  caution  de  comparoître  à 
la  quinzaine.  On  leur  ht  l'honneur  de  n'exiger  d'eux  que  le  cau- 
tionnement modique  de  cent  pièces  pour  chacun  des  Evcques  &  dé 
deux  cens  pour  le  Pruwit.  L'Audience,  avoic  été  aufli  brillante  m 

Riij, 
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nombreufe.  Plufieurs  Seigneurs  les  y  avoient  accompagnez ,  6c  en 
fortirenc  avec  eux.  Le  Peuple  fuivit  en  foule  les  Prélats ,  avec  de 
grandes  acclamations.  La  nuit  on  alluma  par-tout  des  feux  de  joie , 
6c  les  jours  fuivans  fe  pafsèrent  en  villtes  qu'on  faifoit  à  ces  Confef- 
feurs ,  car  c'eft  le  nom  qu'on  leur  donnoit. 

Le  jour  de  leur  Jugement  ne  fut  pas  moins  éclatant.  Ils  fu- 
rent conduits  au  Barreau  par  quelques-uns  de  leurs  Confrères  & 
par  plus  de  trente  Lords  (O,  qui  voulurent  ouïr  cette  caufe ,  6c 
qui  avoient  apporté  avec  eux  des  fonvmes  d'argent  pour  païer  l'a-' 
mende ,  à  laquelle  on  craignoit  que  les  Juges  ne  les  condamnaf-' 
fent.  Les  foins  infatigables  du  Clergé  6c  principalement  du  Doc- 
teur Tennifon ,  depuis  Archêque  de  Cantorbery.  avoient  con- 
tribué beaucoup  à  procurer  aux  Accufez  ce  pompeux  cortège , 
&  on  avoit  été  bien  aife  de  donner  à  la  multitude  un  fpeétacle ,  qui 
en  honorant  l'Eglife  Anglicane,  réveilloit  en  même  tems  le  zèle 
des  Peuples.  Les  Gens  du  Roi  qui  dévoient  parler  contre  les 
Evéques,  étoient  les  Chevaliers  Thomas  Povis  &  Guillaume 
Williams ,  l'un  Procureur  &  l'autre  Avocat  Général ,  qui  avoient 
avec  eux  le  Chevalier  Barthélémy  Shover,  Recordtr  de  Londres, 
&  les  Sergeus  aux  Lenx  BaldocK  &  Trinder.  Le  Confeil  des  Evé- 
ques étoit  compofe  de  Robert  Savyer ,  François  Pemberton , 
George  Treby,  tous  Chevaliers,  &  des  Sieurs  Heneage  Finch  , 
Henri  Pollexfen  6c  Jean  Sommers.  Sur  le  Tribunal  étoient  le 
Chevalier  Robert  Wright,  Lord  Chef  de  Juftice,  &  les  Juges 
Hollo^ay,  PoVell,  Allybone,  ce  dernier  Catholique  Romain  (2), 
Quant  au  Juré ,  il  étoit  compofé  du  Chevalier  Roger  Langley 
Baronet,  du  Chevalier  Guillaume  Hill,  &  des  Sieurs  Roger  Jen- 
nings ,  Guillaume  Avery ,  Thomas  Auftin ,  Nicolas  Price ,  Tho- 
mas Harriot ,  Geoffroy  Nichtingale ,  Guillaume  Withcrs ,  Mi- 
chel Arnold,  Thomas  Done  &  Richard  Shoreditch.  La  pofté- 
rité  de  ces  perfonnes  fera  bien  aife  de  retrouver  ici  leurs 
noms. 

riùimn eonwe     On  agita  d'abord  ces  deux  queftions  de  fait  ,  la  première; 

fi  la  Requin  itoit  l'ouvrage  des  Prélats ,  &  la  féconde ,  s'ils  l'avaient 
rendu  publùjue. [Les  Gens  du  Roi  n'aïant  pû  prouver  l'affirmative  de 

(t)  Cet  Seigneur*  étoient  les  Marquis  d'Hallifâr  &  de  Worcefter ,  les  Comtes 
de  Shrewfbury,  de  Kent ,  de  Bfdford.  de  Pembroke ,  de  Dorfet ,  de  Bolingbro- 
ke  ,  de  Mancheiler ,  Rivers,  de  Stamford ,  de  Caernarven ,  de  Ckefterfield ,  de 
Scarfdale,  deCarlifle,  de  Burlington ,  de  Clarendon  ,  de  Danby,  deSuflëx,  ét 
Radnor ,  de  Noningham  ,  d'Abmgton  ;  les  Vkomres  Falconbridge  &  Nexyport, 
u  les  Lords  Grey  de  Ruchen ,  Pagett ,  Chandos  ,  Vaughan  Carbery,  LumJey, 
Carteret  6c  OflUAon. 
(t)  U  Doûeur  Burnet  ne  nomme  point  ce  dernier ,  Se  nomme  au  lieu  de  loi 


eux. 
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b  première,  que  par  l'aveu  des  Evcques  dans  le  Confeil  ,  on  »•*•• 
trouva  fort  à  redire  qu'une  efpècc  de  confidence  faite  au  Roi , 
pour  lui  marquer  combien  on  comptoit  fur  fon  équité,  fût  éri- 
gée en  preuve  criminelle  contre  eux.  On  n'approuva  pas  da- 
vantage les  preuves  du  fécond  fait.  Car  on  ne  pouvoit  dire  qu'ils 
enflent  publié  cet  Ecrit,  qu'en  ce  qu'ils  l'avoient  préfenté  au 
Roi  ,  qui  étoit  feul  alors  ,  &  qu'enfuite  ils  l'avoient  reconnu 
dans  le  Confeil  pour  être  de  leur  compofirion.  On  fc  rabatic 
donc  fur  la  queftion  de  Droit  fi  cette  Requête  étoit  un  Libelle. 

Williams  &  Povis  prétendirent  démontrer  qu'elle  tendoit  à 
flétrir  la  conduite  &  la  perfonne  du  Roi.  On  leur  repondit , 
««  que  les  Evcques  aïant  reçu  un  ordre  ,  auquel  leur  confeience 
»ne  leur  permettoit  pas  d'obéir  ,  ils  s'étoient  crû  obligez,  en 
j>  tant  qu'Evéques  &  en  tant  que  Sujets  ,  d'informer  le  Souverain 
»  des  motifs  de  leur  défobéinanec.  Qu'en  tant  que  Pairs  &  Mem- 
?»  bres  du  Grand  Confeil  du  Roiaume,  ils  avoient  encore  plus  de 
»  droit  de  le  faire.  Qu'ils  y  étoient  plus  particulièrement  enga- 
»»  gez  dans  les  chofes  qui  regardent  la  Religion ,  &  que  l'Acte  fait 
>»  fous  Elifabcth  pour  l'Uniformité  dans  le  Service  Divin  enjoint 
t>  aux  Prélats ,  fous  peine  d'encourir  la  malédiction  de  Dieu ,  de 
1»  ne  point  négliger  les  affaires  de  cette  nature.  Que  le  pouvoir 
»>  que  quelques  Rois  ont  voulu  s'arroger  de  donner  des  difpen- 
»  (es ,  leur  a  été  fouvent  difputé  dans  les  Parlemens  ,  qui  l'ont 
»»  toujours  déclaré  abufif.  Que  Charles  1 1.  l'avoit  reconnu  lui-mc- 
>»  me,  en  révoquant  l'Edit  pour  la  Liberté  de  Confeience,  & 
7>  que  vu  ces  confédérations ,  les  Défendeurs  avoient  été  autorifez 
»  à  le  repréfenter  au  Souverain  ». 

Les  Gens  du  Roi  répliquèrent  ««  que  les  Réfolutions  des  deux  itfponfc 
>»  Chambres,  tant  féparcment  qu'enlemblc,  n'ont  point  force  de 
■>•>  Loix,  jufqu'à  ce  que  le  Prince  les  ait  ratifiées.  Que  Charles 
îi  I  I.  avoit  pu  fans  confequence  fe  relâcher  de  fes  Droits  dans 
>»  une  occafion  particulière.  Que  la  Majefté  des  Souverains  cft  fa- 
>»  crée.  Qu'un  Ecrit  qui  ne  contient  que  des  véritez  peut  être  un 
»  Libelle.  Enfin  que  le  Parlement  en  Corps  a  bien  droit  de  faire 
v  des  remontrances.  Mais  qu'on  ne  peut  hors  de  là  prendre  cette 
»j  liberté  fans  crime  »>. 

Il  fe  pafla  plus  de  dix  heures  dans  ces  difputes.  Cependant  la  kiMIw 
foule  incroïable  qui  étoit  accourue  à  l'Audience  en  attendoit  *bfo'M* 
conftamment  la  conclufion.  On  accabloit  de  huées  les  Témoins 
qui  dépofoient  contre  les  Prélats.  Ils  coururent  même  danger  de 
la  vie  &  ils  furent  heureux  qu'on  les  eût  fait  échapper  par  une 
porte  dérobée  pour  les  fauver  de  la  furie  du  Peuple.  Les  Juges 
furent  partagez.  Povcl  &  Hallo^ay  décidèrent  nettement  que  la 
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Requête  n'étoîr  point  un  Libelle.  Allybone  foutint  qu'elle  e* 
étoit  un.  Wright  en  convint  &  nia  en  même  tems  que  les  preu- 
ves de  la  publication  milènt  valides.  U  fembla  que  les  Jurez  n  o- 
toient  pas  moins  embarra&ez.,  puifqu'Us  ne  convinrent  point  le 
jour  même  ,  fit  que  félon  la  coutume  en  pareil  cas,  Ut  pafsèrenc 
la  nuit  entière  renfermez  &  fans  prendre  de  nourriture.  On  a 
écrit  que  quelques-uns  opinoient  à  une  amende  contre  les  Pré- 
lats. D'autres  affurent  que*  convenus  -de  leurs  {arts,  ils  fe  flattè- 
rent de  donner  plus  de  poids  à  leur  rapport  &  de  s'expoter  moins 
au  reflèntiment  du  Roi*  s'ils  paroifloient  avoir  long-tems  balancé. 
Ce  qu'il  y  a  de  vrai ,  c'eft  que  4e  lendemain  matin ,  ils  prononcè- 
rent les  mots  de  la  Loi,  Nèm  xoufabUi. 
uïsSitt*  Dans  l'infrant  la  Salle  retentit  de  cris  de  joîe  redoublez  Oc 
lujct.  étourdiflâns.  Les  premiers  du  Roïaume  fc  tirent  un  plaifir  de 

confondre  leurs  voix  avec  celles  -du  Peuple.  Le  Marquis  d'Halli- 
iax  en  dotma  l'exemple ,  en  jettant  (on  chapeau  en  l'air,  à  la 
manière  Angloife  &  en  criant  fùtvca  ,  exprcflîon  d'applaudifle- 
•ment  chez  les  Anglois.  On  -alla  jufqu  a  tirer  des  coups  de  feu 
■dans  la  Chambre  même ,  en  figne  de  joie ,  &  le  Lord  Chef  de 
Juftice ,  en  fauant  .arrêter  un  de  ceux  qui  avoient  commis  cette 
indécence  ,  ne  put  s'empêcher  Àe  lui  dire  ces  mots,  Je  me  réjems 
Mutant  que  vtut  de  la  Sentence  qui  abfout  les  Evêaues.  Mais  ce  ricjl 
feint  ici  le  Lieu  de  faire  tes  fertes  de  réjwiffanccu  Les  mêmes  faifiU 
femens  fie  les  mêmes  tranfports  éclatèrent  dans  1a  Ville.  U  n'y 
«ut  prefque  point  de  Maifon  qui  ne  s'apprêtât  à  faire  un  feu  de 
joie.  Les  Connétables  que  la  Cour  eovoia  pour  s'y  oppoier  ne 
purent  empêcher  que  du  moins  on  ne  lit  de  toutes  parts  des  Ulumi-r 
nations  fit  jdes  décharges  d'Artillerie.  Plufieurs  perfonnes  mirent 
fur  leurs  fenêtres  fix  chandelles  allumées  fit  une  feprième  au  mi- 
lieu plus  longue  que  les  autres,  pour  défigner  les  iîx  Evêques  fie 
Je  Primat.  On  obhgeoit  en  quelques  endroits  les  Connétables  à 
boire  tête  nue  à  la  famé  des  Prélats.  On  fit  encore  plus  dans  les 
lieux  où  le  Lord  Maire  n'a  point  de  jurifdidion.  Depuis  Temple- 
Bar  ,  le  long  du  Strand  jufau'à  Charing-Cross,  à  la  vuë  de  \?hi- 
tehall,  autour  du  Palais  de  Sommertet  où  demeuroit  la  Reine 
Douairière*  on  alluma  des  feux  devant  les  portes  fie  on  obligea 
les  Paflàns  <le  cr.ier  Phc  Us  Evêques.  La  nouvelle  pa0ànt  rapide- 
ment dans  les  Provinces  y  caufâ  des  mouvemens  femblables.  Ils  fc 
répandirent  jufques  dans  l'Armée  &  fous  les  yeux  du  Roi  qui  s'y 
^toit  rendu. 

^  II  ne  laifla  point  d'efpérer  encore  -que  fon  Armée  fie  la  Çom- 
miflion  Eccléfiaûique  lui  feroit  regagner  ce  qu'il  venoit  de  per- 
dre dans  la  Cour  du  Banc  du  Roi.  U  tenta,  pour  cet  effet,  d'en- 
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gager  les  Troupes  à  confpirer  avec  lui  pour  abolir  le  Teft  &  les 
Loix  Pénales,  &  commença  par  propofér  la  chofe  au  Régiment 
du  Lord  Litchfield  avec  ordre  à  ceux  qui  n'y  voudroient  pas  con- 
fentir  de  mettre  bas  les  armes.  Il  fe  flattoit  que  cette  déclaration 
intimiderait  les  Soldats  &  qu'un  Régiment  entraîné  entraînerait 
les  autres  après  lui.  11  vit  avec  la  dernière  furprife  qu'à  deux 
Capitaines  près  &  quatre  ou  cinq  Soldats  Catholiques  tous  met- 
toient  bas  les  armes.  11  leur  commanda  de  les  reprendre  ,  en. 
«joutant  qu'il  ne  leur  ferait  plus  l'honneur  de  leur  demandée 
leur  avis.  Mais  il  n'olâ  point  fe  commettre  avec  les  autres  Ré- 
gimens. 

C'elt  par  cette  ralfon  qu'il  reprit  avec  une  nouvelle  vivacité  le  «  d>  : 
dejfeio  de  fe  foire  une  Armée  ridelle  ,  en  la  rempliflânt  de  Re-  '££*Q 
crues  klandoifes  &  Catholiques.  Il  eflaïa  ce  Projet  fur  te  Régi- 
ment du  Duc  de  Berwicx ,  fon  fils  naturel  ,  &  ordonna  d'y  m-» 
corporer  cinq  Irlandois  dans  chaque  Compagnie.  Beaumont  ; 
Lieutenant  Colonel ,  les  Capitaines  Pafton  &  PacK  &  trois  autres 
s'y  opposèrent,  &  dirent  pour  colorer  leur  refus,  qu'ils  étoiem  fûrt 
de  la  jidélhc  di  leurs  rats ,  qu'ils  Pavoient  éprouvée  dans  la  rébellion 
du  Duc  de  Momnouth ,  qu'ils  trouveraient  ajfez,  de  recrues  eu  Angle- 
terre, &  qui  le  mélange  des  Irlandois  dégoûter  oit  tellement  les  autres, 
que  les  Officiers  ne  pourroient  plus  ai  répondre.  Le  Duc  de  BervicK 
vint  inutilement  pour  faire  exécuter  les  ordres  du  Roi.  Ce  fut 
même  en  vain  qu'on  menaça  les  Refraâaires  de  mort  &  que  le 
Confeil  de  Guerre  les  caffa  honteufement.  11  n'en  revint  à  la  Cour 

3ue  le  dépit  de  voir  l'Armée  &  la  Nation  entrer  dans  la  querella 
e  ces  Capitaines  ,  &  leurs  images ,  comme  celles  d'autant  de 
Confefleurs,  gravées  &  aûociées  chez  la  plupart  des  Particuliers 
à  celles  des  Evêques. 

Elle  ne  gagna  pas  davantage  aux  entreprifes  dont  elle  chargea  n  commiib» 
]a  Commiflion  Eccléfiaftique.  Ce  Tribunal  eut  beau  fommer  les  ^J^<H<,I,' 
Chanceliers  &  Archidiacres  de  chaque  Diocèfe  de  donner  une 
lifte  de  ceux  qui  n'avoient  point  voulu  lire  la  Déclaration.  Les 
uns  répondirent  fechement  qu'ils  ne  reconnoiflbient  pas  cette  ju- 
rifdiâion  nouvelle.  Les  autres  prirent  d'honnêtes  prétextes  pour 
ne  point  agir.  Pour  comble  de  malheur ,  Sprat ,  Evêque  de  Ro- 
chefter,  un  des  Membres  de  cette  Commiflion,  s'en  retira  tout  à 
coup  &  écrivit  une  lettre  à  fes  Collègues ,  pour  leur  expofer  les 
raifons  de  fa  conduite.  Il  y  difoit  "  qu'il  ne  pouvoit  plus  agir 
?»  avec  eux.  Qu'à  la  vérité ,  il  avoit  obéi  à  l'ordre  du  Confeil  & 
qu  il  proteftoit  s'y  être  crû  obligé.  Que  cependant  il  ne  dou- 
»  toit  point  que  fes  Frères ,  qui  avoient  défobei ,  ne  l'euflent  fait 
„  par  le  même  principe  de  confeience  ,  &  qu'il  aimoit  mieux 
Tome  XI.  S 


Digitized  by  Google 


i58  HISTOIRE 
•«il.       »  fouf&ir  avec  eux  que  de  concourir  à  les  inquiéter  davantage  », 
Ce  coup  inopiné  arrêta  les  procédures  de  la  Commiffion  Ecclé- 
fiaftique,  &  ainfi  finirent  tout  à  la  fois  cette  Cour  &  l'aftaire  des 
fept  Evêques. 

Mkm  *>  Sur  ces  entrefaites  la  Reine  accoucha  d'un  Prince ,  que  TEu- 
rUuadlau  YOpe  connoît  fous  le  trille  nom  de  Prétendant.  On  a  ru  dans  le 
dixième  Tome  que,  parmi  les  An  g  lois  &  les  Etrangers,  il  y  en 
eut  plufieurs  qui  crurent  ou  feignirent  de  croire  que  cette  Prin- 
ceflè  n'avoit  pas  été  enceinte ,  &  d'autres  qui  affinèrent  qu'aiane 
fait  une  faillie  couche,  elle  fît  fuppofer  un  Enfant,  qui  étant  mort 
aulli-bien  qu'un  fécond ,  fut  remplacé  par  un  troifième.  Quoiqu'il 
en  (bit ,  cet  événement ,  qui  devoit  affermir  Jacques  fur  le  Trô- 
ne, fut  une  des  choies  qui  contribuèrent  le  plus  à  Fen  faire 
tomber.  Plufieurs  Proteftans  d'Angleterre  avoient  fouffert  allez 
patiemment  le  Règne  d'un  Catholique,  dans  l'efpérance  qu'un  Hé- 
ritier Proteftant  lui  fuccéderoit,  &  ils  fe  trouvoient  loin  de  leur 
compte  par  la  naiffance  d'un  Prince,  qui  étant  élevé  dans  la  Re- 
ligion domaine ,  s'efforceroit  (ans  doute  de  la  rendre  avec  le  tems 
dominante  parmi  le  Peuple.  Cette  confédération  avança  beaucoup  les 
affaires  du  Prince  d'Ôrange  &  groffit  fon  parti  de  bien  des  per- 
ibnnes.  Les  Anglicans  &  les  Presbytériens  (ê  réunirent  pour  l'in- 
viter à  palier  en  Angleterre  &  à  obliger  le  Roi  de  gouverver  fo- 
lon  les  Loix.  Plufieurs  Seigneurs  fe  rendirent  auprès  de  lui  à  1» 
Haie,  &  parlant  au  nom  de  la  Nation,  demandèrent  fecretrement 
du  fècours  aux  Etats ,  qui  leur  en  promirent  fans  peine.  Un  Gen- 
jtf,»'  *2v*  tilhomme*,  qu'il  envola  en  Angleterre,  lui  en  rapporta  l'invi- 
tation formelle  qu'il  defiroit  &  qui  étoit  fignée  d'un  grand  nom- 
bre de  Seigneurs  fie  de  Prélats.  Il  lui  expola  en  même  tems  l'état 
du  Roïaume. 

twAottobap-  Il  dit  que  la  Nation  étoit  irritée,  qu'elle  demandait  un  Libéra- 
d'oîup*  ruaM  teur  qui  vînt  rétablir  leur  Religion  &  leurs  Loix ,  que  fes  voeux 
défignoient  Son  Altefie  pour  ce  glorieux  exploit,  que  c'étoit  elle 
effective  ment  que  le  Droit  des  gens  y  appelloit ,  l'Héritier  étant 
fondé  félon  ce  Droit  à  prévenir  la  diflîpation  d'un  bien  dont  la 
Succeffion  lui  eft  fublHtuée,  lorfque  le  Poflèfïeur  le  fait  dépérir. 
Que  fi  on  ne  profitoit  pas  de  la  difpofition  des  efprits ,  le  Peuple 
n'y  reviendrait  plus.  Que  l'Armée  elle-même ,  malgré  la  licence 
afrreufe  où  on  étoit  bien  aife  qu'elle  (ê  plongeât ,  afin  qu'elle  de- 
vînt odieufe  au  Peuple  &  qu'elle  haït  le  Peuple  à  fon  tour  ;  ne 
laiûoit  pas  de  fouhaiter  qu'on  vînt  rompre  les  fers  des  Anglo». 
Que  les  Troupes ,  (ans  bien  connoîrre  leur  Religion  &  fans  la 
mieux  pratiquer ,  témoignoient  pourtant  leur  mépris  &  leur  haine 
pour  l'Eglife  Romaine ,  &  que  c'eft  ce  qui  avoit  obligé  le  Roi  de  le» 
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difpcrfer  dans  les  Provinces.  Que  la  Flotte  lui  donnoit  les  mêmes  im. 
fujets  d'inquiétude.  Que  d'ailleurs  elle  n'étoit  nullement  portée  à  fe 
battre  contre  celle  des  Provinces  Unies ,  &  que ,  quand  certaines 
gens  y  avoient  voulu  fonder  les  efprits ,  on  avoit  repondu  fans  dé- 
tour que  les  Hollandois  étoient  leurs  amis  8c  leurs  frères ,  8c  que 
c'étoir  contre  la  France  qu'on  devoit  mener  des  Anglois. 

Cette  relation  acheva  de  réfoudre  le  Prince  d'Orange.  Il  trouva  11  techno- 
dé  grandes  facilitez  dans  les  difpofitions  des  affaires.  J'ai  déjà 
expofé  les  principes  de  la  confpiration  générale  que  les  Anglois 
formèrent  en  (a  faveur.  Les  uns  y  en  l'invitant  à  faire  une  defeente 
dans  le  Roïaume,  ne  prétendoient  que  fe  fervir  de  fes  armes  pour 
y  rétablir  Tordre.  Les  autres,  qui  faifoient  le  petit  nombre,  pouf- 
fez par  leur  haine  pour  Jacques,  ou  par  leur  ambition,  feignoient 
d'avoir  uniquement  les  mêmes  vues,  quoique  leur  deffein  véritable 
fût  de  détrôner  le  Souverain ,  &  l'événement  a  (ait  croire  que  celui 
à  qui  ils  deftinoient  la  Couronne  n'ignoroit  point  leur  penfée  8t 
l'approuvoit. 

Les  Etrangers  à  leur  tour  avoient  plus  d'une  raifon  pour  être 
peu  favorables  au  Roi  Jacques.  Il  ne  s'agiffoit  plus  que  de  lui  ren- 
dre inutile  l'appui  de  la  France  en  l'occupant  à  fe  défendre  elle- 
même.  C'eft  a  quoi  le  Prince  réiiflit  autant  par  les  fautes  de  fort 
Ennemi  que  par  fâ  propre  habileté. 

La  puiflance  &  les  defleins  de  Louis  XIV.  avoient  foulevé  contre  im  itnrope 
lui  une  grande  partie  de  l'Europe  8c  la  Paix  même  étoit  devenue  ^f^r-T  * 14 
pour  lui  un  moten  de  faire  de  nouvelles  conquêtes  avec  plus  d'a- 
vantage &  de  fureté  que  jamais.  Il  avoit  acheté  Calai  du  Duc  de 
Mantoue ,  obtenu  Strasbourg  de  la  crédulité  ou  de  la  corruption 
de  fes  Magiftrats,  réuni  à  fa  Couronne  par  des  voies  judiciaires 
prefque  tout  ce  que  l'Empereur  s'étoit  réfervé  en  Alface.en  partie 
par  les  mêmes  moïens  &  en  partie  par  la  force  ouverte ,  enlevé  à 
l'Efpagne  plufieurs  Villes  &  Seigneuries  des  Païs-Bas ,  8c  par  tout 
les  manières  arrogantes  &  dures  du  Miniflère  de  France  avoient 
achevé  d'aigrir  ceux  que  fes  tnvafions  n'avoient  déjà  que  trop 
offenfez. 

Les  deux  Branches  de  la  Maifon  d'Autriche  avoient  fait  de  vains  ukmtem- 
efforts  pour  fe  défendre  &  pour  fe  venger.  Le  Traité  de  Garantie  "wac  de  vt\??Z 
*  entre  l'Efpagne,  la  Hollande  8c  la  Suéde  avoit  été  fans  effet.  Les  *^ntw  u 
Conférences  de  Francfort  &  de  Rati/bonne ,  deftinées  à  foulever  •  t*m  « 
l'Allemagne  contre  la  France,  avoient  inutilement  confumé  deux 
années  f  entières ,  &  on  y  avoit  vû  la  bonne  fortune  ou  la  fine  po-  t  i«i».*-i<ij. 
litique  de  Louis  XIV.  triompher  des  raifons  &  des-  plaintes  de  lès 
Ennemis. 

L'Efpagne ,  outrée  des  pertes  qu'elle  avoit  effuïces  &  du  mépris 
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tttt.       qu'on  lux  témoignoit,  avoit  pris  enfin  *  le  parti  de  fe  faire  rendra 
•  £m        rnç\\ct  par  fes  feules  forces.  Il  n'avoit  pas  tenu  à  Guillaume  III. 
alors  Stadhouder  des  Prorinces  Unies  qu'elles  ne  le  fecouruflenr. 
Mais  la  Ville  d'Amfterdam  s'y  étant  oppofée  ,  il  n'avoit  pû  obtenir 
que  le  foible  &  inutile  fecours  de  huit-mille  Hommes,  ftipulé  par 
le  Traité  de  mil-fix-cens-feptante-deux.  Ainfi  Charles  il. ,  Rot 
tfEfpagne .  s'étoit  trouvé  réduit  à  fe  contenter  de  raccommode- 
ment défavantageux  que  la  France  lui  avoit  offert ,  après  lui  avoir 
enlevé  Courtray ,  Dixmude ,  Luxembourg  &  autres  Places. 
L'Empereur  Léopold  avoit  des  fujets  particuliers  de  chagrin. 
1éfm~k*À*'  Ni  la  Trêve  de  vingt  ans  conclue  depuis  peu  f  à  Ratiibonne,  ni 
\tnut4.'     la  Ligue  faite  à  Augfbourg  f,  où  il  avoit  engagé  plufieurs  Prin- 
ces, n'avoient  pû  l'aflurer  contre  les  intrigues  de  la  France.  Elle? 
foutenoit  contre  lui  tes  Mécontens  de  Hongrie.  Ses  Agens  à  U 
Porte  excitoient  le  Grand  Seigneur  à  y  continuer  h  Guerre.  Tou- 
jours attentive  à  démêler  les  vues  de  l'Empereur  &  à  l'embarraf- 
fer,  elle  entretenoit  en  Allemagne  des  correfpondances  &  des 
Iiaifons.  Die  l'empcchoit  par-là  d'emploïer  fes  forces  &  fes  Allies 
à  la  défenfe  de  l'Allemagne  du  côté  du  Rhin, 
coafefc*  *       II  ne  manquoit  à  tant  de  mefures ,  ou  que  de  Iaiffér  en  repos 
io..i.xiv.w«it  res  pjotç^s  &  |es  Réformez,  ou  que  de  les  détruire  entière- 
ment, &  Louis  XIV.  ne  fut  faire  ni  l'un  ni  Tautre.  U  ôta  aux  Ré- 
formez de  ion  Roraume  la  liberté  de  confeience,  en  révoquant 
•  i#«f.  TEdit  de  Nantes  *,  qu'Henri  IV.  leur  avoit  acecordé,  &  en  les 
foumettant  à  toute  forte  de  mauvais  traitemens,  s'ils  perfévéroienr 
dans  leur  Religion.  Il  obligea  le  Duc  de  Savoie  à  traiter  de  même 
fes  Sujets  Réformez  dans  les  Vallées  du  Piémont.  Les  Capitula- 
tions de  Strafbourg  ne  purent  épargner  aux  Proteftans  de  cette 
Ville  qu'une  partie  de  la  rigueur  de  fes  Edks.  La  qualité  de  Sujets 
d'une  autre  Puiflànce  fervit  auffi  peu  aux  Réformez  d'Orange, 
Cette  Ville  &  cette  Principauté ,  enlevées  à  la  Maifon  de  Naflau  » 
furent  réunies  auDauphiné,  &  les  Dragons,  à  force  de  violences-, 
y  établirent  l'autorité  &  la  Religion  de  Louis  XIV.  Son  étroite 
Alliance  avec  Jacques  II.  Roi  d'Angleterre  encouragea  ce  Prince 
à  tout  entreprendre  pour  rétablir  la  Religion  Catholique  Romaine 
dans  la  Grande-Bretagne. 

Mais  les  démarches  trop  violentes  de  ces  deux  Princes ,  fans 
éteindre  la  Religion  Proteftante,  fervirent  Amplement  à  faire  per- 
dre à  la  France  l'amitié  des  Princes  &  Etats  Proteftans,  qui  avoient 
&  qui  auroient  toujours  été  pour  elle  contre  la  Maifbn  d'Autri- 
che. Elles  donnèrent  aux  Ennemis  de  Louis  XIV.  huit-cens-mille 
François ,  qui  emportèrent  hors  du  Roraume  des  fommes  immen- 
ks  &  de  riches  Manufactures»  Elles  remplirenc  leurs  Armées  de 
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Guerriers,  qui  à  leur  expérience  &  à  leur  valeur,  joignirent  le  un. 
défefpoir  de  l'exil  auquel  on  les  avoit  forcez  de  fe  condamner  8c 
le  defir  de  la  vengeance.  Enfin  elles  renversèrent  Jacques  II.  de 
deflùs  le  Trône  &  y  firent  monter  Guillaume  III. 

Les  Princes  Catholiques  Romains  contribuèrent  eux-mêmes  ou 
applaudirent  à  ce  changement.  L'Angleterre  &  la  France,  intime- 
ment unies,  comme  elles  l'étoient  depuis  long-tems,  &  gouvernées 
par  deux  Rois  pleins  des  mêmes  principes  &  des  mêmes  partions, 
leur  fembloient  menacer  l'Europe  d'une  honteufe  &  pefante  fervi- 
tude.  D'autres  efoéroient  qu'un  nouveau  Gouvernement  établi  en 
.Angleterre  leur  fourniroit  l'occafion  de  fecouer  le  joug  qu'on  leur 
avoit  impoft ,  ou  de  fe  reflentir  des  injures  qu'on  leur  avoit  faites. 
Le  Pape  Innocent  XL  fut  un  de  ceux  qui  fe  pénétrèrent  le  plus  de 
ces  fentimcns. 

Il  n'y  avoit  rien  que  Jacques  II.  n'eût  tenté  pour  le  mettre  dans  in****  xt. 
fon  parti.  Il  lui  avoit  envoïé  des  Miniftres  Publics.  Il  avoit  re-  fSo».ftU,U 
donné  à  l'Angleterre  le  fpectade  choquant  de  l'entrée  &  de  l'au- 
dience d'un  Nonce.  11  ne  parloit  que  de  ramener  bientôt  la  Na- 
tion entière  à  l'obéïflance  du  Saint  Siège,  &  il  y  travailloit  effe- 
ctivement avec  plus  d'ardeur  que  de  prudence.  Mais  tout  fe  tourna 
contre  lui  à  Rome.  Sa  forte  de  dévotion  &  fon  manque  d'habileté 
n'étoient  déjà  que  trop  propres  à  lui  attirer  le  mépris  de  cette 
politique  Cour.  Ses  Miniftres  fembloient  être  faits  pour  en  de- 
venir le  jouet.  On  y  fentoit  que  la  converfion  de  la  Grande- 
Bretagne  ,  qu'il  promettoit  avec  tant  de  fafte,  aboutiroit  à  un 
vain  éclat ,  &  qu'elle  ne  procureroit  aucun  avantage  folide  au 
Pape.  A  ces  railons  fe  joignit  la  partialité  de  Jacques  II.  pour 
Louis  XIV. 

Innocent  XI.  alors  étoit  depuis  long-tems  brouillé  avec  la  France 
pour  la  Régale.  Les  François  ne  parloient  pas  moins  que  de  fe 
fouftraire  à  l'autorité  du  Siège  de  Rome.  L'Eglife  Gallicane  avoir 
par  quatre  Proposions  renouvellé  la  fameufe  doctrine  des  Con- 
ciles de  Confiance  &  de  Bâle  contre  les  prétentions  des  Papes.  On 
menaçoit  d'envoter  une  puiflante  Armée  à  Rome ,  &  le  Pape  iné- 
branlable difoit  froidement  aux  Cardinaux  épouvantez,  qu'il  fe  fert* 
toit  afftz,  de  cottrMge  pour  fmtjfrir  li  tn*rtjrt. 

L'affaire  des  Franchifes  avoit  mis  le  comble  à  fon  reflèntiment. 
Il  prétendoit  qu'elles  fuffent  bornées  aux  Palais  des  Ambafladeurs 
&  aux  Gens  de  leur  fuite.  La  France  s'étoit  optniâtrée  à  maintenir 
fon  privilège.  Le  Marquis  de  Lavardin ,  fon  Ambafladeur ,  étoit 
entré  dans  Rome  prefque  à  main  armée ,  &  comme  dans  une  Ville 
Ennemie.  Son  Quartier ,  fortifié  avec  foin ,  reflembloit  à  une  Place 
de  guerre  »  &  il  y  avoit  lieu  de  douter  s'il  vouloir  y  foutenir  ua' 
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ttu.  Siège  contre  le  Pape,  ou  l'alîîéger  lui-même  dans  le  Vatican.  Enfin 
le  Pape  éclata  (ans  meuire.  Lavardin ,  qu'il  n'avoit  jamais  voulu» 
reconnoître  comme  Ambaflâdeur ,  fut  excommunié ,  l'Eglife  de 
Saint  Louis  à  Rome  mue  en  interdit,  Chanlay ,  Négociateur  fecret 
de  la  France,  renvoïé  avec  mépris,  &  de  nouvelles  mefures  prlfes 
avec  l'Empereur  &  l'Efpagne. 

Ce  fut  dans  ces  circonstances  que  Jacques  prit  ûir  lui  îimpru-i 
dente  &  odieufe  commiffion  d'exnorter  Innocent  XL  à  fe  relâcher. 
Il  croïoit  qu'il  n'y  avoit  point  d'égards ,  qu'on  ne  <lût  au  zèle  de. 
Louis  XIV.  fie  au  fien  pour  l'Eglife  Romaine,  8c  à  l'entendre ,  on 
ne  verroit  point  (ans  fcandale  que  le  Souverain  Pontife  s'obftinât 
à  chagriner  deux  Princes  aulu  pieux  &  auflî  puifiàos.  U  combla 
cette  faute  par  l'oppofition  qu'il  montra  toujours  à  tout  ce  qu'on 
put  lui  propofer  contre  la  France. 

Innocent  XI.  fuivit  en  cette  rencontre  l'exemple  que  Sixte  V. 
dans  un  cas  peu  différent  avoit  laide  à  fes  Succefleurs.  Il  ne  fo 
contenta  point  d'avoir  appris  aux  Etats  Généraux ,  que  Louis  XIV* 
s'apprétoit  à  fondre  fur  leurs  Provinces  fans  leur  avoir  déclaré  la 
Guerre  &  que  le  Roi  Jacques  feroit  contre  eux.  Vers  le  tems ,  où 
la  Révolution  fe  préparoic,  la  France  déjà  tnaitrefle  du  Haut 
Rhin  par  la  poûeflion  de  l'Alface,  avoit  fortifié  Landau,  pour 
rendre  Philifbourg  inutile  aux  Impériaux.  Luxembourg  mettoit  le 
Païs  de  Trêves  dans  la  dépendance  des  François,  &  leMont-Roïal, 
qu'ils  avoient  conftruit  fur  la  Mofelle ,  devojt  tenir  en  bride  l'Ele- 
éteur  de  Maience  &  le  Palatin.  L'Eleôorat  de  Cologne  étoit  le 
feul  où  il  leur  importât  de  s'affermir ,  &  dans  cette  vue ,  après 
avoir  fait  en  forte  que  le  Prince  Guillaume  de  Furftemberg  en  fût 
élu  Coadjuteur,  ils  travailloient  actuellement  à  le  faire  élire  Ar- 
chevêque. 

iuau>n  ëoubit    Le  Pape  (kifit  avidement  cette  occafion  de  chagriner  la  France! 

î^top*!  ,u"  fon  tour.  Ce  fut  inutilement  qu'elle  fit  dUVribuer  de  l'argent  fiç 
marcher  des  troupes  pour  procurer  l'éleâion  de  ce  Prince  ou  pour 
l'appuïer.  A  la  vérité  il  tut  élu  à  la  pluralité  des  voix ,  malgré 
les  brigues  du  Pape ,  de  l'Empereur  &  de  la  Hollande ,  qui  por- 
«oient  le  Prince  Clément  de  Bavière.  Mais  cette  élection  ne  ier~ 
vit  de  rien,  par  le  refus  opiniâtre  de  l'inveftiture  &  des  bulles  « 
&c  Clément  fut  feul  reconnu  Electeur  &  Archevêque  dans  l'Em- 
pire &  à  Rome. 

Ces  conjonctures ,  ainfl  que  j'ai  dit ,  favorisèrent  extrêmement 
la  Révolution  d'Angleterre.  Le  Marquis  de  Seignelay ,  Fils  de  CoK 
bert,  en  avoit  pénétré  le  defiein ,  &  oftroit  d'y  oppofer  une  Flotte 
de  quarante  Vaifleaux.  Jacques  IL,  dont  la  faufle  fécurité  avoit 
•long-tems  abulc  Louis  X1V„  revenu  de  cette  dangereufe  confiant 
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ce ,  le  fbllicitoit  vivement  de  faire  une  diverfion.  Il  eft  certain 
eue ,  fi  ç/avoit  été  du  côté  de  Cologne,  ou  de  Maeftricht,  comme 
il  le  propofoit ,  la  Hollande  aïant  befoin  de  fes  forces  pour  elle- 
même  ,  ne  s'en  feroit  point  dégarnie  pour  lexpédition  d'Angle- 
terre. Mais  Louis  XIV.  avoit  d'autres  entrepnfes  plus  à  cœur. 
L'une  étoit  de  faire  valoir  l'éleâion  de  Furftêmberg.  Il  vouloic 
appuïer  les  prétentions  de  la  Ducheiïe  d'Orléans  la  belle  Sœur 
contre  l'Ele&eur  Palatin»  Son  but  étoit  de  prévenir  en  même 
teins  l'irruption  dont  la  Ligue  de  l'Empire  le  menaçoit.  Ainû 
commença  cette  longue  guerre ,  qui  éclata  par  l'invafîon  du  Pala- 
tinat,  &  qui  gagna  en  peu  de  tems  le  refte  Je  l'Europe. 

La  Hollande,  délivrée  par-là  des  craintes  que  les  mouvemens  de 
h  France  lui  avoient  caufées,  prêta  fa  Flotte  Se  fes  Troupes  à  Guil- 
laume III.  Il  fit  fans  obftacle  fa  defeente  en  Angleterre.  Tout  s'y 
déclara  d'abord  pour  lui,  &  Jacques  II.  abandonné  de  fes  Sujets  & 
de  fes  Alliez ,  s'abandonna  lui-même  &  laiûa  par  (a  fuite  le  Trône 
vuide  à  fon  Gendre. 

Dès  ce  moment-là  tout  parut  changé.  LesTorys ,  qu'un  intérêt  mm*»*., 
commun  avoit  réums  avec  les  Whigs,  pour  appeller  Guillaume  IIT. 
perdirent  le  fouvenirde  ce  qu'ils  avoient  fait,  &  regrettèrent  le  joug 
qu'ils  venoient  de  lêcouer.  Les  uns,  nourris  dans  les  principes  du  outes**» <«• 
Croit  divin  &  inaliénable  des  Rois  ,  &  de  MH&mi  paffhe ,  re-  SftŒÏ 
gardoient  toujours  comme  leur  Roi  celui  qu'ils  avoient  dépouillé 
eux-mêmes.  Les  autres  craignoient  pour  la  Haute  Eglife  tous  le 
règne  d'un  Prince  né  Prelbytérien.  Plufîeurs  n'étoient  fenfibles 
qu'à  la  crainte ,  ou  d'être  pourfuivis  pour  les  fautes  qu'ils  avoient 
commifes  fous  les  deux  Règnes  précédera,  ou  de  voir  la  faveur 
paner  d'eux  aux  Whigs  &  aux  Hollandois  qui  avoient  aecompaené 
Guillaume  III.  V6 

Ils  ne  fongeoient  plus  au  danger  que  l'Eglife  Anglicane  avoit 
couru ,  lorfque  le  Roi  Jacques ,  conduifant  par  la  main  le  Pere 
Peters  au  Confeil,  y  fit  un  difeours  en  faveur  de  ce  Jéfuite,  &  dé- 
clara miil  vouUk  qu'on  reconnût  fon  pouvoir  abfoln  &  qu'on  lui  obéit 
fins  réferve.  Ils  oublioient  la  nouvelle  Loi  de  Jefleries  ,  Lord 
Grand  Chancelier,  lorfqu'il  difoit  dans  la  Cour  de  la  Haute  Com- 
miffion  :  Le  bon  vlaifir  du  Roi  eft  fut  vous  foïex.  fufpendu,  mis  à  tu- 
mende  &  dépouillé.  On  ne  faifoit  pas  attention  à  un  mot,  que 
Jacques  II.  s  étoit  laifle  échapper ,  peu  de  tems  après  fa  fuite,  qu'il 
tfpéroit  ne  rentrer  jamais  en  Angleterre  que  par  le  feu  &  par  Cépée.  Les 
Anglicans  ne  confidéroient  point  que  leur  Aflbciation  les  avoit  tous 
rendu  coupables  de  Haute-Trahifon  envers  le  Roi  Jacques,  &  que 
fon  rétablifiement  ne  pourrait  que  leur  être  funefte.  Sancroft, 
Archevêque  de  Cantorbery,  étoit  un  de  ceux  qui  dévoient  le  plus 
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imtiiiiicki.  J'appréhender ,  lui  qui  avoit  diafle  de  la  Tour  le  Gouverneur  que 
ce  Prince  y  avoit  mis,  Se  qui  y  avoit  établi  le  Lord  Lucas.  Il  ou- 
blia le  danger  comme  les  autres.  Le  but  de  ce  Prélat,  des  autre* 
Evêques  Se  du  refte  des  Torys ,  en  invitant  Guillaume ,  avoit  été 
Amplement  d'emploïer  fon  autorité  &  fes  armes  pour  obtenir  le 
redreÛêment  de  leurs  Griefs ,  &  ils  crurent  l'avoir  acheté  trop 
cher,  quand  ils  virent  près  du  Trône  un  Prince,  qui  accorderott 
également  fa  protection  à  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  Proteftans 
Anglois. 

vUf«qaeae  De-là  vinrent  les  pièges  qu'on  lui  tendit  Se  les  embarras  qu'on 
«^mT1*  lai  ^cxti  de  toutes  parts.  On  commença  par  un  Traité  qui  fut 
propofé  entre  Jacques  II.  &  Guillaume  III.,  lorsque  ce  dernier 
étoit  encore  à  Littlecot ,  &  on  engagea  le  Roi  Jacques  à  ordon- 
ner que  les  Lettres  circulaires  feraient  expédiées  pour  la  convoca- 
tion d'un  Parlement.  Ce  confeil  artificieux  faifoit  perdre  à  jamais 
à  Guillaume  la  Couronne  de  la  Grande-Bretagne.  Le  Parlement 
libre ,  qu'il  avoit  demandé  lui-même  par  fon  Manifefte ,  auroit 
diflipé  les  inquiétudes  Se  adouci  l'aigreur  Se  les  chagrins  de  la  Na- 
tion. Il  auroit  lié  le  Roi  Jacques  par  des  Loix ,  qui ,  en  même 
tems  qu'elles  l'auroient  gêné ,  l'auroient  affermi  fur  le  Trône,  On 
en  auroit  été  quitte  envers  le  Prince  pour  une  greffe  fomme  d'afr 

{'  jent  Se  pour  de  belles  promeffes.  Mais  Jacques ,  aufli  foibie  dans 
es  affaires ,  que  ferme  &  intrépide  dans  les  combats ,  manqua  bien* 
tôt  à  fes  Serviteurs,  Se  après  avoir  figné  les  Commiflions  pour  ce 
Traité,  fes  craintes  le  livrèrent  au  Prince,  qui  fagement  voulut 
Jrien  cooniver  à  fa  fuite,  » 
Le  dffefpoir  de  Jaçques  II.  auroit  dû  rebuter  fes  Amis.  Cepen-r 
dant  on  ajTure  que  quelques-uns  d'eux ,  en  feignant  d'embraffer 
je  parti  contraire ,  le  lervoient  avec  le  même  zèle ,  Se  qu'ils  con- 
feillèrent  à  Guillaume  III.  de  fe  faire  proclamer  Roi  par  l'Armée. 
Ce  confeil  avoit  un  côté  éblouifiant.  Guillaume,  redevable  de  1» 
Couronne  à  fon  épée  feule,  auroit  régné  fur  les  Loix  mêmes  qui 
n'auraient  rien  fait  pour  lui ,  Se  il  n'aurait  pas  eu  à  fubir,  avant 
d'être  élu,  les  longueurs  chagrinantes  S:  les  caprices  impérieux 
d'une  Aflëmblée  de  la  Nation.  Mais  aufli  les  Anglois.  fe  regar- 
dant comme  un  Peuple  conquis  Se  fubjugué ,  ne  lui  auraient  eu 
aucune  obligation  de  fes  bienfaits ,  parce  m/ils  les  auraient  reçu* 
d'un  Vainqueur ,  Se  qu'Us  les  auraient  cru  intéreflèz.  Le  Prinçe 
fe  démêla  de  ces  pièges  Se  réfolut  de  ne  tenir  le  Sceptre  quç  de  la 
Nation. 

Litbi(Maniui     La  première  chofe  que  firent  les  Seigneurs,  fut  de  lui  offrir 
Cclnaàîn^"    Ie  Gouvernement  du  Roïaume ,  en  attendant  qu'on  pût  aflèmblcc 
Jes  Etats,  fous  le  non)  de  Ççnvtntiçn,  nom  que  les  Roïaliltesayoient 

invente} 
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inventé  pour -cette  cfpèce  de  Parlement  oui  rappella  Charles  II. 
On  pria  enfuite  le  Prince,  qu'il  voulût  bien  ordonner  aux  Villes 
&  Places,  qui  avaient  droit  d'envoier  des  Députez  au  Parlement, 
de  les  choihr  dans  l'efpace  de  dix  jours.  Ces  deux  Adreffes  avoient 
été  (ignées  par  «quatre-vingts-dix  Pairs  du  Roïaume.  Le  Prince 
crut,  qu'outre  ces  fuffrages,  il  lui  convenoit  de  s'autorifer  de  quel- 
ques autres,  qui  pufient  paner  pour  ceux  du  Peuple.  Il  publia 
donc  un  ordre  à  tous  ceux  qui  avoient  eu  féance  dans  la  Chambre 
Baffe. ,  fous  le  Règne  de  Charles  U.  de  fe  rendre  À  Saint  James , 
le  ving-iîx  de  Décembre,  à  dix  heures  du.matin.  Cette  Aflemblée 
lui  prefenta -une  Adrelïè /emblable  à  celles  des  Pairs,  &  il  fut  réfolu 
que  la  Convention  ferait  convoquée  pour  le  .vingt-deux  de  Jan- 
vier fuivanr. 

Tout  fut  prêt  au  jour  fixé  &  on  ouvrit  les  conférences  par  la  tttf. 
lecture  d'une  Lettre  que  le  Prince  adreûoit  au  .deux  Chambres.  c"4^™^"* 
Après  -un  détail  fort  i  impie  de  ce  qu'il  a  voie  fait  pour  la  Na- 
tion., il  y  parloir,  en,  deux  mots  de  l'état  dangereux  où  l'Irlande 
fe  trouvoit  alors.  Il  leur  recomraandoit  la  concorde  &  la  diligence 
dans  leurs  délibérations.  Il  .leur  repréfentoit  que  par  les  moindres 
délais  ,  les  Etats  Généraux,  -que  les  Traitez  4es  obligeeient  d'af- 
Jîfter  ,  fouffriroient -beaucoup ,  foit  de  la  privation  de  leurs  Trou- 
pes qui  étoient  encore  en  Angleterre.,  joie  d'un  manque  de  fe- 
cours,  dont  ils  avoient  befoin  contre  la  fiance ,  qui  venoit  do 
leur  déclarer  la  Guerre.  11  s«étoit  peint  dans  cette  Lettre.  Egale* 
ment  fier  &  modefte,  il  ydifllmuloit  les  fervices  qu'il  avoit  ren- 
dus aux  Anglois ,  &  dédaignant  de  les  gagner  par  .des  cempii- 
mens,  il  ne  vouloit  rien  recevoir  que  de  leur  eftime  &  de 
leur  bienveillance.  En  un  mot,  il  falloit,  pour  faûsfaire  fa  hau- 
teur ,  &  en  même  tems  fa  politique  ,  que  leur  reconnoiûance 
feule  ,  ou  leur  intérêt  particulier  ,  les  avertît  de  ce  qu'ils  lui 
dévoient. 

Les  -premières  démarches  de  la  Convention  durent  lui  faire  i«  commun» 

Îriaifir.  'Les  deux  Chambres  répondirent  à  fa  Lettre  par  une  Adref-  ^UttvuHt^ 
è  pleine  de  remercîmens  &  de  louanges.  On  ordonna  un  jour  l» 
d'Actions  de  Grâces  à  Dieu  pour  l'heureufe  délivrance  delà  Na- 
tion. La  Chambre -Baffe  ,  après  un  débat ,  qui  dura  cinq  ou  fix 
heures „  décida  malgré  l'oppofitiqn  de  cent -cinquante  de  fes 
Membres.,  »  que  le  Roi  Jacques  ayant  tâché  de  renverfer  la  conf- 
it titution  du  Roïaume.,  en  violant  le  Connu  Origirutl  entre  le 
<i»  Roi  &  le  Peuple;  aïant,  par  le  Confeil  des  JéUiites  &  autre» 
->»  Méchans,  violé  les  Loix  fondamentales,  &  s'étant  retiré  hors 
»  du  Roïaume,  avoit.*Mrç»r  le  Gouvernement,  &  que  le  Trône 
j,  étok  devenu  vAçtm  par  cette  retraite,  La  même  Chambre  vota. 
Tom*  XL  T 
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tofTMMOMt.   „    lendemain ,  qu'un  Roi  Papifte  eft  incompatible  avec  un 

,"">  n  me  Protcftant  >». 
piu(>cunEW<ine*  .  Ici  fe  développèrent  mieux  que  jamais  les  difpofitions  de  la 
Nation.  A  l'ouie  de  ces  Votes ,  l'Archevêque  Sancrofr  ne  voulut 
point  paraître  dans  la  Chambre  des  Seigneurs.  Il  ne  fît  pas  at- 
tention que  d'un  Prélat  comme  lui  on  avoit  droit  d'attendre ,  ou 
plus,  ou  moins  ,  dans  une  telle  rencontre,  &  qu'enfin  le  haut 
rang  où  il  étoit  élevé  dans  l'Etat  &  dans  l'Eglife,  exigeoit  que 
par  des  fufttages  publics  il  approuvât  ou  condamnât  la  caufe  du 
Prince.  L'Archevêque  d'YorcK  fuivitcet  exemple,  auffi-bien que  les 
Evêques  de  Winthefter,  d'Ely,  de  Nonrich,  de  Saint  Afaph,  de 
Bath  &  Wells ,  d'Oxford,  de  Glocefter,  de  Lincoln  &  de  Durham. 
Les  Comtes  de  Huntington  &  de  Mulgrave  s'abfentèrent  aufli  de  la 
Chambre  &  une  maladie  empêcha  le  Lord  Churchill  de  s'y  trouver. 
Quelques-uns  des  Prélats  y  reparurent  dans  la  fuite  en  leur  pla- 
ce &  fe  déclarèrent  pour  l'élection  d'un  Roi.  Tek  furent  entre 
autres  les  Evêques  de  Winchefter  &'  de  Durham. 
fcti'font  qn«  Les  Votes  tfes  Communes  efluïèrent  d'abord  dans  la  Chambre 
kjC^m"<^s«*"  Haute  de  violentes  contradictions.  On  sécrioit  que  l'Europe  ne 
pourrait  voir  fans  étonnement ,  que  les  Ariglôis  déclaraflênt  les- 
rapides  incapables  déporter  un  iceptre,  que  depuis  Egbert  juf- 
qu'à  Etifabetn,  quarante  Rois  de  cette  Religion  avoient  porté. 
Que  depuis  peu ,  l'Angleterre  avoit „  par  une  foule  d'Adrefles 
exprefles ,  defavoué  cette  maxime.  Que  les  Univerfîtez  d'Oxford 
&  de  Cambridge  l'avoient  condamnée  d'erreur.  Que  la  Nation 
entière  aïant  reconnu  Jacques  II.  dans  un  tems  où  il  faifoit  une 
profeflion  ouverte  du  Papilme ,  c  etoit  une  inconféquence  ridi- 
cule de  prétendre ,  que  le  Papifme  rendît  inhabile  a  régner  ett 
Angleterre. 

Plufieurs  Pairs  fe  récrioient  encore  davantage  fur  l'autTe  Vote; 
Pouvoit-on  appcller  défertion,  ou  encore  moins 
retraite  néceûatre  d'un  Prince,  qui  n'avoit  pû  dérober  autrement 
ion  Caractère  Roïal  aux  infultes  de  la  Populace ,  qui  dans  fon  pro- 
pre Roïaume  s'étoit  vû  captif  d'une  Nation  étrangère ,  qui  da 
fond  de  fon  azile  protefloit  fans  celTe  contre  les  Actes  de  la  Con- 
tention ,  qui  follicitoie  continuellement  la  fidélité  de  fes  ancien» 
Sujets  à  le  rétablir,  &  qui  paj  les  mefures  qu'il  prenoit  lui-mcmC 
pour  recouvrer  fa  Couronne,  prouvoit  qu'il  n'y  avoit  pas  renoncé 
&  qu'il  la  regardoit  toujours  comme  un  bien  oui  lui  appartenoit? 
De  plus,  quelles  fautes  avoit-il  faites  furie  Trône,  dont  les  of- 
fres réitérées ,  qu'il  avoit  faites  à  la  Nation  de  fatisfaire  à  fes  Griefs» 
dans  un  Parlement  libre ,  ne  fufTent  une  réparation  fuffifante  ?  Mail 
il  s'eft  enfui  hors  du  Roïaume.  Ceft-là  en  efiêt  une  accu&tioû 
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grave,  eoncniuoit-on  !  Ethelrede,  un  des  Rois  Saxons  d'Angle-  i«mu«»«. 
terre,  fe  retira  en  Normandie;  Se  parmi  les  Plantaçenets,  Edouard  **%9' 
1 V.  paûa  en  Flandre.  On  dévoie  oien  faire  aufli  a  ces  Princes  un 
crime  de  leur  fuite.  Mais  on  ne  s'en  avifa  point,  Se  la  condition 
des  Rois  ferait  effectivement  bien  dure,  s'ih  étoient  les  feuls  au 
monde ,  aufquels  <  il  ne  fût  pas  permis  de  fuir  un  péril ,  qu'on  ne 
peut  éviter  qu'en  le  fuïant. 

11  fallut  donc  examiner  avec  une  fcrupuleufe  exactitude  jufqu aux  **p«»ft. 
moindres  termes  de  ce  Vote.  On  établit  l'exiftence  du  Contrat 
Original  par  plufieUrs  preuves.  On  fit  voir  que  le  mot  Abdication^ 
qui  dans  fon  acceptation  ordinaire,  lignifie  un  délaifiement  tout 
à  fait  volontaire  Se  libre ,  s'emploie  anffi  en  parlant  d'une  per- 
fonne publique  qui  fait  des  ebofes ,  qui  de  droit  autorifent  à  la  dépeuib> 
ior  de  fon  caraUere,  On  eut  plus  de  peine  à  juftifier  l'exprefEon  de 
Trône  vacant. 

Quelques  Pairs  y  oppofoient  la  maxime ,  que  les  Rois  ne  me*-  ^*"f^jJ*b*on 
rem  Point ,  &  qu'en  fait  de  Couronne ,  le  Mort  faifit  le  fif-  Sur  ce  h  .«t. 
pied-là,  fuppofé  que  Jacques  eût  abdiqué ,  fon  Trône  étoir  actuel- 
lement occupé  par  fon  Héritier  immédiat.  Le  ferment  de  fidélité 
en  fournit  une  démonftration  lâns  réplique.  Car  on  ne  s'y  lie  pas 
plus  à  la  perfonne  dit  Roi  régnant  qu'à  celle  de  fet  Héritiers  &  de  fis 
Sucteffeurs. 

On  répondit  à  cette  objection ,  oue  «  Jacques ,  en  rompant  le  <^u'on  * ,f- 
t»  lien  qui  attachoit  fes  Sujets  à  fa  Perfonne ,  avoit  rompu  par  là  90 
»*  même  celui  qui  les  attachoit  à  fa  poftérité.  On  appelle  Héritier 
t»  celui  qui  fuccéde  aux  droits  d'un  homme  mort ,  parce  que 
»>  perfonne  ne  peut  être  Héritier  d'un  homme  vivant.  Si  donc 
•»  Jacques  II.  a  perdu  fes  droits  pendant  (a  vie,  il  ne  pourrait  au  - 
*»  moment  de  fa  mort  les  tranfmettre  à  perfonne.  Quand  un  Sujet 
t»  eft  condamné  pour  crime  de  Lére-Majefté ,  fes- biens  reviennent 
♦>  au  Fifc  avant  qu'il  perde  la  vie  ;  Se  n'en  étant  point  faifi  lorf- 
•»  qu'il  meurt ,  les  Héritiers  n'y  peuvent  prétendre  ,  parce  que 
»♦  leurs  droits  étoient  anéantis  avant  qu'ils  pufient  leur  être  dé- 
»»volus.  L'application  eft  facile  dans  ce  cas -ci.  Ajoutez  que  la 
♦>  prudence  ne  veut  pas  qu'après  avoir  fecoué  le  joug  d'un  Tyran , 
•*  on  lui  donne  pour  Succefleur  un  Héritier  qui  porterait  fur  le 
•»  Trône  le  reffentiment  de  l'affront  fait  à  fon  Prédéceflêur.  Si  la 
*♦  néceffité  permet  à  un  Peuple  de  fe  mettre  en  garde  contre  une 
♦»  invafion  violente  &  de  prévenir  fa  ruine  totale  ,  il  doit  lui  être 
•>  permis  de  porter  aufli  loin  qn'il  le  faut  les  mefures  qui  convien- 
?»  nent  à  fa  fureté.  Que  l'équité  naturelle  Se  la  tranquillité  publique 
»  demandent  qu'on  fuive  la  fucceflion  directe ,  autant  qu'il  eft  pof- 
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immtM.  n  fible ,'  on  le  vent,  on  en.  convient  j.  mais  on  nie  qu'on  y  foie 

*4"'      »»  obligé  à  la  rigueur  »«. 
on  propofe  i't.     Après  une  reponfe  comme-  cette -la ,  il  n'knportoir  plus  guère». 
fiuTj'u^tr  que  le  Prince  de  Galles  fût  fuppofé^  ou  non  ,  puifque  d'une  ma» 
fc  cafei,       nière  ou  d'autre  on  venoit  de  déclarer  qu'il  n'avoit  aucun  droit 
à  la  Couronne.  Cependant  il  fe  trouva,  des  gens  qui  crurent  que», 
pour  l'honneur  des  deux  Princeflés  filles  de  Jacques,  Marie  Prin* 
ceû*ê  d'Orange ,.  &  Anne  Princeflê  de  DannemarK  ,  il  falloir  exa- 
miner la  naiflance  de  cet  Enfant..  Qn  chargea  de  cette  commiflio* 
le  Docteur  Burnet    mais  après  qu'il  eut  raflèmblé  nombre  de 
préfomptions ,  qui  ,  félon  lui  >  indiquoient  mieux  l'impofture  que 
n'aucoient  fait  des  dépoGtions  formelles  »  qu'on  auroit  pû  foupi- 
çonner  d'avoir  été  achetées,  la  Cour,. lès  Seigneurs  &  d'autres 
perfonnes,  par  des  vues,  différentes*  convinrent  de  ne  point  apprev 
fondir  cette  affaire. 

^"ttl'îf""'     ^n  i^0*  ^ans  ^e  Cabinet,  que  lès  preuves  de  légitimité  pu~ 
MtMaotiti.  jjjj^j  pjj.  je  j^^i  Jacques   d iffipoient  moins  les  foupeons  qu'elles 

ne  les  confirmoient ,  &  on  craignit  que  des  preuves  imparfaites 
de  la  funpoiîtion,  ne  la  rendirent  plus,  douteufe.  Les  Seigneurs 
témoignèrent  qu'ils  s'embarraflbient  peu  de  connoître  l'origine  de- 
cet  Enfant.  On  l'élevoit  auprès  de  Louis  XIV^  ennemi  de  l'Angle- 
terre &  de  la  Religion  Proteftante ,  & ,  en  cas  qu'il  mourût ,  on 
pouvoir  en  fûppofer  un  autre,  fans  que  les  Anglais  le  fuflent  ou. 
puflênt  le  découvrir.  Faudrait- if  donc  que  la  Nation  AngloUè 
allât  faire  fes  informations  en  France ,  &  reçût  d'elle  tel  Roi  quelle 
voudrait  lui  donner  >  D'ailleurs  une  partie  de  ceux  qui  avoient 
affilié  aux  couches  de  la. Reine,. &  qui  étoient  les  feuls  de  qui  on 
pût  tirer  des  lumières,,  on  ne  les  voïoit  plus,  où  les  chercher? 
\tildman  &  d'autres  trouvèrent  aufli  dans  cette  incertitude  de  quoi 
flatter  leurs  idées  républicaines.  La  prétention  des  Princes  exclue 
tiendrait  en  refpeâ  celui  qui.alloit  régner  en  leur  place ,  &  le  peu 
de  cas  qu'on  fembloit  faire  de  la  fucceffion  directe,  acheminok 
de  loin  les  chofes  à  rendre  la  Couronne  élective.  II  ne  manqua- 
même  pas  de  perfonnes  élevées  à  de  hauts.poftes ,  qui  envjuageaat 
cette  affaire  avec  d'autres  yeux,  jugeoient  insoutenable  ce  que 
le  Docteur  Burnet  av&nçoit  contre  la  naifiance  du  Prince  de  Galles, 
La  Reine  Douairière ,  le  Chancelier  „  le  Comte  de  Middleton , 
plufieurs  Seigneurs  &  Dames  des  deux  Religions-,  avoient  aflifté 
aux  couches  de  la  Reine ,  &  dépofé  juridiquement  que  le  Prince 
de  Galles  étoit  ton  fik.  11.  avoit  été  folemnellement  reconnu  en 
cette  qualité  par  le*.  Peuples  de  1*  Grande-Bretagne ,  par  les  Pror 
ninces-Unies,.pai  le,  Prince  d'Orange  lui-même,  &  ce  nétoit  qui 
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Quelques-  mois  de  là  qu'il  avoit  paru  en  douter.  On  ne  pouvoU  imsamMi. 
donc  fonder  de-reproches  tant  foit  peu  apparens  que  fur  l'ablcnce  de  l68'* 
!a  Princeflè  de  DannemarK  &  de  l'Archevêque  de  Cantorbery,  que 
les  Loue  appclloient  pour  être  témoins  des  couches  de  la  Reine. 
Mais  la  PrincefTe  prenoit  alors  les  eaux  à  Bath ,  d'où  l'accouchement 
fubit  &  imprévû  de  la  Reine  n'avoit  pas  Iarifle  le  tems  de  la  rap- 

feller  ;  &  quant  au  Prélat ,  il  étoit  à  la  Tour  avec  les  Evcques* 
toit- il  jufte  que  ces  malheureufes  circonftances  fiffent  perdre  au 
Prince  la  qualité  de  Fils  légitime  de  Jacques  I  I  ?  Sur  ce  pied- là-, 
combien  ne  feroient  pas  à  plaindre  des  enfans  que  leurs  mères*, 
ûirprifes  en  travail  dans  des  lieux  déferts  ou  écartez  ,  mettroient 
fans  témoins  au  monde  !  Ces  raifonncmens.&  d'autres  contribuèrent 
à  faire  tomber  tout-à-coup  la  propolition  d'examiner  la  naUTance 
du  Prince  de  Galles. 

On  revint  enfuite  dans  la  Chambre  -  Haute  au  Vote  des  Corn-  ur<Antdt. 
munes ,  qui  pafla  enfin  fans  amendement  ou  correction  ,  après  deux  etal*  ™*at* 
conférences  que  les  deux  Chambres  eurent  enfemble ,  &  on  déclara 
le  Trône  vacant. 

Il  fut  queftion  alors  de  délibérer  fi  on  choifiroit  un  Roi.  L'affir-  d^»  rm  ia 
mative  eut  contre  elle  entre  autres  les  Ducs  d'Ormond  ,  de  Sout-  chôîfc 
hampton  ,  de  Grafton ,  de  Beaufort ,  de  Northumberland  ;  les 
Comtes  de  Kent de  PembroKe ,  de  Clarendon,  de  Rocheller,  de 
Graven,,  de  Scarfdale,  de  Weftmorland ,  de  Chefter,  de  Litch- 
field ,  de  Chefterfield  ,  de  Yarmouth  ,  de  Lindfey  ;  le  Vicomte  de 
Weymouth;  &  les  Lords  Coventry*  BrooK ,  Leigh  ,  Ferrers*. 
Maynard,  Jermyn,  Arundel ,  Dartmouth  &  Griffin.  Le  Comte 
de  Nottingham  etoit  à  la  tête  de  ce  Parti ,  &  propofoit  que  Jacques 
II.  s  étant  montré  inhabile  à  régner,  far  l'abus  qu'il  avoit  fait  de  l'Auto- 
rité Rot  aie,  on  en  agît  à  [on  égard  comme  s'il  avoit  été  en  démence,  c'eft* 
à- dire,  qu'on  lui  confarvàt  les  droits  de  la  Souveraineté,  &  qu'on  en 
confiât  l'exercice  à  Guillaume  III.  fous  le  titre  de  Régent. 

Voici  les  raifons  qu'il  alléguoir.  "  Cet  expédient  mettra  la  Na-  mifon»*». 
wtion  en  fureté,  difoit-il,  tout  autre  expoferoit  l'honneur  de 
»  l'Eglife  Anglicane  &  les  droits  facrez  de  la  Couronne.  Si  une 
»  fois  on  fe  met  fur  le  pied  de  détrôner  les  Rois,  l'Autorité  Rôïale 
>»  devient  précaire.  Le  Peuple ,  déformais  Juge  de  fes  Souverains , 
»»  fera  l'arbitre  de  la  Monarchie,  &  elle  dégénérera  en  République. 
»»  Les  Loix  &  îHiftoire  font  foi  que  la  perfonne  &  l'autorité  des 
»  Rois  d'Angleterre  font  également  facrées.  Il-  eft  vrai  qu'ils  ont 
»  des  Tuteurs  pendant  leur  minorité  ,  &  qu'on  peut  leur  en  donner 
>»  à  tout  âge ,.  dès  qu'ils  paroiffent  aufli  peu  capables  de  régner  par 
«eux-mêmes,,  que  le  feroient  des  Enfans.  Mais  il  eft  inouï  que 
w.cet  empêchement  perfonnel  preferive  contre  leurs  Héritiers  en 

ïiij. 
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b»rt«ttcm.  »  ligne  directe.  Pour  peu  même  qu'on  détourne  le  droit  de  defcen* 
ttif'       »  dancc  pour  la  fuccemon ,  la  Couronne  deviendra  bientôt  élective , 
»>  ce  qui  mettra  le  Roïaume  en  combulVion.  La  Régence  aura  fans 
»>  doute  aufli  quelques  inconvéniens  ;  mais  dans  quel  autre  parti 
•»  n'y  en  a-t-il  point  ?  D'ailleurs  elle  a  l'avantage  de  plaire  au  plus 
>»  grand  nombre  &  à  la  plus  faine  partie  de  la  Nation  ,  au  lieu  que 
•>  les  autres  cxpédîcns  ne  plairont  qu'au  Parti  Républicain ,  Parti 
•icompofé  de  Non -conformâtes  &  d'Athées,  qui  veulent  n'avoir 
#»  qu'une  vaine  ombre  de  Roïauté ,  dépendante  du  bon  plaifir  du 
»»  Peuple ,  afin  de  pouvoir  ruiner  un  jour  l'Eglife  Epifcopale  &  le 
ii  Gouvernement  Monarchique  »♦. 
o^Trt'fïfolwT     ^'en  ^'autres  *luc  'e  Comte  tenoient  le  même  langage.  Les 
pilier.  Partifans  fecrets  de  Jacques  1 1.  ne  voïoient  rien  de  meilleur  qu'une 

Régence  pour  le  faire  rappelle r.  Le  Peuple  rafTuré,  commenceroit 
par  s'endormir,  &  changerait  peu  à  peu  de  fentiment  à  fon  égard. 
Le  grand  point  étoit  de  lui  conferver ,  en  fon  abfence  ,  la  qualité 
«le  Roi.  S'il  rentrait  fous  ce  titre  dans  le  Roïaume ,  la  Roïauté 
ne  tarderait  pas  de  venir  à  la  fuite.  D'autres  ne  montraient  que 
*ié  la  bonne  foi.  S'ils  opinoient  avec  feu  pour  conferver  au  Roi 
Jacques  fes  droits  perfonnels ,  c'eft  que  la  confeience  les  y  obli- 
geoit,  pendant  que  le  litige  étoit  encore  indécis.  «Du  refte, 
»»  difoient-ils ,  ils  n'héfiteroient  point  à  rendre  hommage  à  un  autre 
v»  Roi  couronné ,  convaincus  comme  ils  l'étoient  par  l'Hiftoire  ôç 
»>  par  les  Loix  d'Angleterre ,  que  la  pofTeflion  actuelle  de  la  Cou- 
*»  ronne  rend  légitime  l'obéifîànce  des  Sujets ,  même  contre  le 
»»  Souverain  exclus  &  qui  a  le  meilleur  droit  ».  Tels  étoient  en  par- 
ticulier les  fentimens  de  Nottingham.  Il  difoit,  «  Qu'obligé  par  fa 
*>  confeience  d'opiner  pour  un  Régent ,  il  ferait  pourtant  bien  aife 
»»  que  l'avis  contraire  l'emportât  ;  &  que  s'il  fe  taifoit  fcrupule  de 
»»  faire  des  Rois,  il  fauroit  au  moins  leur  obéir,  peut-être  mieux 
»  que  les  gens  qui  leur  auraient  donné  la  Couronne  ». 
»  II  eft  bon  de  remarquer  que  la  plupart  des  Lords  qui ,  par  des 

vues  différentes,  entraient  alors  dans  ce  parti -là ,  avoient  a'abord 
été  d'avis  qu'on  rappellât  le  Roi  fugitif,  fous  certaines  conditions 
Qu'ils  croïoient  propres  à  prévenir  l'abus  de  la  PuifTancc  Roïalc, 
&  à  mettre  hors  d'atteinte  la  Religion  &  les  Libertez  des  Anglois. 
Ceux  qui  avoient  parlé  de  la  forte ,  étoient  ces  Anglicans  rigides 
qui  avoient  outré  le  Dogme  de  l'Obéiflànce  PalTive,  &  qui  ne  pou- 
Toient  en  revenir  tout-à-coup  ,  fans  fe  deshonorer  par  un  change- 
ment trop  vifïble  &  trop  frappant,  Mais  on  leur  avoit  objecté 
qu'en  vertu  de  leurs  principes ,  ils  dévoient  rétablir  le  Roi  Jacques 
fins  lui  preferire  de  conditions ,  &  qu'ils  pourraient  lui  adrelfer 
4«urs  très-humbles  remontrances  quand  il  ferait  de  pouveau  fur  te 
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Trône.  C'eft  par  cette  obje&ion  qu'on  les  avoit  réduits  à  demander    i  MTIlUTf.J»». 
une  Régence. 

Ceux  qui  s'y  opposèrent ,  &  qui  vouloient  un  nouveau  Roi,  fe  R<p0nf«d«etn 
fondèrent  fur  les  raifons  fuivantes.  Ils  firent  remarquer  qu'il  y  a  g|j£n"d-'ïM 
entre  le  Souverain  &  ta  Nation  un  Contraâ  original ,  en  verra 
duquel  le  Roi  doit  la  protection  aux  Sujets ,  &  les  Sujets  doivent 
Tobéiflànce  au  Roi.  Une  de  leurs  preuves  étoit  prife  du  formulaire 
du  Sacre.  Avant  que  de  procéder  au  Couronnement ,  on  demande 
au  Peuple  fil  veut  Pour  fin  Roi  celui  qu'on  lui  préfente ,  &  on  fait  pro-  1 
mettre  au  Prince  m  défendre  &  de  protéger  fin  Peuple ,  &  de  gouverner  4 
filou  les  Loix.  Ce  n'eft  qu'après  ce  contentement  du  Peuple  &  cette 
promette  du  Roi,  qu'on  lui  donne  la  Couronne  &  qu'on  lui  rend 
nommage. 

Une  féconde  raifon  étoit  que  ce  refte  de  l'ancien  Cérémonial 
du  Sacre  eft  conforme  à  la  pratique  des  tems  qui  précédèrent  là 
conquête  des  Saxons ,  ou  gui  la  îuivirent  de  près.  Guillaume  le 
Conquérant  promit  lui-même  d'oblërver  les  Loix  d'Edouard  16 
Confeffeur,  &  cette  promeflê,  qui  eft  un  Contrad  original  de  la 
Nation  avec  la  Race  Normande ,  fut  fouvent  réitérée  par  fes  Succef- 
feurs.  Edouard  II.  &  Richard  II.  ne  furent  dépofez  que  pour  l'avoir 
violée,  &  une  preuve  qu'on  regarda  leur  dépofition  comme  juridi- 
que ,  c'eft  que  jamais  on  ne  l'a  révoquée ,  ou ,  pour  mieux  dire , 
qu'on  n'a  jamais  mis  en  doute  le  droit  qu'avoient  les  Parlemen» 
d'en  prononcer  la  fentence. 

"  Et  comment  auroit-il  pu  paraître  douteux ,'  ajoutoit-on  ?  On 
»  trouve  des  preuves  invincibles  de  ce  droit  dans  la  Guerre  des  Ba- 
»  rons ,  &  dans  la  Grande  Chartre  accordée  par  Jean  fans  Terre. 
»»  D'ailleurs ,  de  quel  ufage  feraient  les  reftriétions  que  l'on  appofe 
ii  à  l'Autorité  Roiale,  &  les  bornes  que  fouvent  les  Rois  y  mettent 
n  eux  -  mêmes ,  fi  le  Peuple  n'a  pas  droit  de  les  faire  valoir  ?  U 
n  eft  vrai  qu'il  peut  en  quelques  rencontres  abufer  de  ce  Privilège; 
«  mais  aufli ,  fi  on  le  lui  dénie  en  quelque  occafion  que  ce  foif , 
1»  à  quoi  tiennent  les  Libertez  ?  Comment  réprimer  la  Tyrannie  ? 
n  N'eft  -il  pas  jufte  d'apprendre  encore  une  fois  aux  Tyrans  ce 
*»  qu'ils  ont  à  craindre ,  puifque  les  exemples  anciens  ne  les  effraient 
is  pas  »»  ? 

On  faifoit  enfuite  une  defeription  affYeufe  du  Règne  précédent, 
les  Loix  les  plus  auguftes  &  les  plus  facrées  foulées  aux  pieds, 
le  Bon  plaifir  du  Roi  fubftitué  à  ces  Loix ,  la  Religion  Romaine 
qu'elles  proferivent  comblée  par  lui  de  faveurs,  les  Proteftans 

au'elles  admettent  (êuls  aux  enarges  obligez  de  les  céder  aux  Ca- 
ïoliques  Romains ,  les  Chartres  enlevées  aux  Villes ,  Hrlande  U- 
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4h>n««iGM.   vrée  aux  Ti landois  Papiftes ,  &  pour  comble  d'injures ,  TEgliTe 
"**•       Anglicane  aflervie  par  une  Commtflion  EccLéfiaftique.  "Bien  plus.. 

ajoutoit-on  ;  après  tant  d'Actes  tyranniques,  Jacques  abandonne 
fes  Etats ,  &  aime  mieux  implorer  l'afliftance  des  Etrangers 
pour  fubjuguer  fes  Peuples ,  que  de  convoquer  un  Parlement 
-»  libre,  où  ils  puinent  lui  donner  leurs  avis.  Il  abdique  ainfi  Ja 
>»  Couronne.  Il  laifle  le  Trône  vacant.  La  Nation  doit  donc  y  pour- 
voir &  lui  donner  un  Succeffeur  pour  fe  conferver  elle-même»». 

•ofAt^fe^r     ^es  ra'^ons  contre  une  Régence  nctoient  pas  moins  fortes. 

a/jenec.         «  Quel  expédient,  difoit-on  !  Il  clt  aufli  oppolé  aux  droits  de  la 
.»>  Couronne  que  l'autre,  s'il  ne  I'eft  pas  davantage.  C'eft  le  roeme 
•i  inconvénient  pour  l'abus  que  le  Peuple  en  peut  faire.  Etablir 
î>  un  Régent,  c'eft  donner  au  même  Roiaumc  deux  Rois,  dont 
t>  l'un  aura  le  titre  de  la  Roïautc  &  l'autre  le  pouvoir.  Les  Sujets 
il  ne  fauront  auquel  des  deux  obéir.  Le  Parlement  fous  Henri 
>»  V 1 1.  adjugea  le  droit  de  commander  au  Prince ,  qui  x:ft  en 
»»  pofleflion  actuelle  de  la  Couronne ,  &  en  vertu  d'un  tel  aôe  les 
»  Peuples  peuvent,  fans  crime  &  fans  danger,  obéir  à, un  Prince 
»  femblable.  Mais  où  fera  la  fureté  d'agir  lous  les  Loix  d'un  Ré- 
*>  gent ,  pendant  que  la  Couronne  fera  fur  la  tête  d'un  autre? 
»  Ne  faudra-t-il  pas  obéir  à  cet  autre,  ou  bien  pourroit-on  lui 
»>  déiobéir  impunément?  Vous  direz  que  cette  AiTemhléc  peut  faire 
»  une  Loi  qm  lèvera  la  difficulté.  Autre  fujet  jd" incertitude  ,  vous 
i>  répondra-t-on.  Pourquoi?  C'eft  que  l'exemple  eft  nouveau.  Si 
a>  vous  prétendez  que  l'obligation  du  ferment  de  fidélité  prêté  à 
»  Jacques  fubfifte  toujours,,  ce  ferment  vous  engageant  à  main- 
»  tenir  Ton  pouvoir  de  même  que  fon  titre,  comment  votre  con- 
»  feience  vous  permettra-t-ellc  de  ne  lui  laifler  que  le  titre ,  en. 
»  lui  raviffant  le  pouvoir  ?  Ce  feroit  ;fe  moquer  de  Dieu  &  des 
»i  Hommes  que  de  fe  jouer  ainfi  de  la  Religion  du  ferment.  Si 
»*  cette  obligation  fubfifte,  elle  doit  fubfifter,  non  à  moitié,  mais 
m  dans  chacune  de  fes  parties.  Tournez  la  chofe  comme  il  vous 
»>  plaira  :  Tant  que  Jacques  fera  revêtu  du  titre  de  Roi ,  &  que  tour 
»>  le  fera  dans.le  Roïaume  en  fon  nom,  le  Corps  de  la  Nation  le 
i>  confidérera  toujours  comme  fon  légitime  Souverain.  En  ce  cas- 
>)  là,  les  complors  formez  contre  la  perfonne  du  Régent ,  en  fa^ 
»  vcut  de. la  perfonne  du  Roi,  ne  pourront  jamais  être  des  cri- 
M  mes  de  Haute -Trahifon  :  ceux  qui  les  formeront  ne  pourront 
t»  être -punis  de  mort,  à  moins  qu'on  n'ajoute  le  meurtre  au  par- 
>»  jure,  &  il  eft  certain  que  les  Jurer  ne  les -condamneront  point. 
Kl  Dans  la  minorité  ,  où  le  Roi  n'a  point  encore  de  volonté.,  celle 
■v  du  Récent  eft  la  :fienne.  Mais  en  fcra-r-il  de  même  dans  une 

a>  conjon&ure., 
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i%  conjoncture  ,  où  la  volonté  du  Roi  &  celle  du  Régent  feront 
»  dans  une  éternelle  oppofition  ,  l'un  tachant  de  recouvrer  (on 
»  pouvoir ,  &  l'autre  de  le  retenir»  ? 

A  la  tite  des  Seigneurs  qui  s'exprimoient  en  ces  termes  ,  vaê*fecmte*4a 
étoient  le  Marquis  d'Hallifax,  les  Comtes  de  Devonshire  Se  de  £",ui 
Macclesfield.  Se  le  Comte  de  Danby.  Il  y  avoit  des  perfonnes  ** 
dans  ce  Parti ,  qui  ne  fe  propofoient  en  l'appuïant  que  de  mettre 
à  profit  la  conjoncture  préfente,  pour  affaiblir  l'autorité  roïale , 
pour  rendre,  la  Couronne  précaire  Se  élective ,  &  pour  élever  le 
pouvoir  du  Peuple  fur  les  ruines  du  Trône,  Ce  fut  dans  cette 
vuë  que  quelques-uns  eurent  l'audace  d'avancer  qut  U  Gottvtrnt- 
mtnt  hoit  dijfous.  Proportion  téméraire  &  dangereufe  s'il  en  fut 
jamais  !  Il  s'enfuivoit  de-là  que  tous  droits  émanez  de  la  Cou- 
sonné  étoient  éteints  Se  anéantis  avec  le  Gouvernement.  Au/fi  les 
gens  fages  fe  contentèrent-ils  de  dire  que  Jacques  IL  avoit  rom- 
pu le  noeud  qui  attachoit  (es  Sujets  à  là  p&rfonne:  Que  dans  les 
cas  extrêmes  la  néceulté  tient  lieu  de  Loi  :  Que  l'Angleterre  (e 
trouyoit  dans  une  extrémité  de  cette  nature  ;  Se  que  fon  Souve- 
rain agiflânt  en  Ennemi  public  ,  Se  l'aïant  enfuixe  abandonnée , 
elle  étoit  en  droit  de  veiller  à  fa  confervation  :  Que  c'étoit  le 
(aire  des  fantômes  ,  pour  les  combattre  ,  que  d'oppofer  à  ces 
maximes  l'abus  qu'on  en  pourrait  faire  une  autre  fois  :  Que  cha- 
cun dort  tranquillement  chez  foi  ,  bien  que  perfonne  n'ignore 
qu'en  cas  d'incendie  on  aurait  droit  d'abattre  fa  maifon  :  Que 
ce  qui  n'eft  pas  permis  en  tout  tems  ,  chacun  convient  qu'il 
peut  le  devenir  dans  des  occafion*  extraordinaires  ,  où  il  ne  refte 
point  d'autre  remède  ;  &  enfin  qu'écarter  du  Trône  un  Tyran, 
ce  n'étoit  ni  abolir  la  Monarchie,  ni  fraïer  le  chemin  à  la  Ré- 
publique. 

La  force  de  ces  raifons  Se  la  rapidité  du  torrent,  qui  entrai-  D/iiMrat.vnt 
noit  alors  la  Nation ,  diflipèrent  les  fcrupules  des  Pairs ,  Se  ils  con-  l"?^?1™ 
vinrent  d'élire  un  Roi.  Les  Républicains  mêmes  ,  forcez  par  l'u- 
nanimitc  des  fuffrages ,  y  joignirent  les  leurs.  Ils  fe  confoloient 
par  l'efpérance  de  faire  dépoter  Jacques  1 1.  en  lui  faifant  fon  pro- 
cès dans  les  formes,  Se  de  nommer  Guillaume  III.  à  la  Couron- 
ne par  voie  d'élection.  Ce  projet  échoua  d'abord.  Mais  du  refte, 
l'AUemblée  fit  éclater  de  nouveau  cette  contrariété  de  fentimens , 
qu'on  avoit  remarquée  jufqu'alors  dans  les  délibérations ,  &  que 
des  intérêts  oppolez  ne  pouvoient  manquer  de  produire.  On  ne 
fauroit  mieux  montrer  quel  étoit  celui  du  Prince  ,  qu'en  ex- 
pofant  ce  qui  s'étoit  pafle  trois  ans  auparavant  entre  la  Prin- 
ceflè,  fon  Époufe,  Si  le  Docteur  Buroet,  qui  étoit  alors  à  U 
Haie, 
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mnucn      Cet  habile  EccIéGaftique  lui  demanda  un  jour  ce  qu'elle  aToit 
j'*'"   ,    deflein  que  fut  le  Prince  en  cas  qu'elle  devînt  Reine.  Neuve  dans 
tïn^plÔm'c? f«]  les  affaires  de  cette  nature,  elle  s'imaginoit  qu'en  vertu  de  fon 
r»n«  de  lui  ti-  mjriage  t  ellc  ne  pouvoit  rien  acquérir ,  qu'en  commun  avec  fon 
Epoux.  Cette  penfee  obligea  le  Do&eur  de  lui  montrer  par  des 
exemples  que  les  Loix  en  difpofoient  autrement.  Il  lui  repréfenta 

2u'un  homme  ne  s'accommoderoit  point  d'une  Roiauté  de  nom, 
îr-tout ,  lorfqu'elle  dépendrait  de  la  vie  d'une  autre  perfonne , 
&  que  cet  honneur  apparent  mettrait  en  danger  une  autorité 
réelle  &  effective ,  telle  que  Guillaume  l'avoit  en  Hollande.  Il  lui 
confeilla  de  fe  réfoudre  à  n'être  que  l'Epoufc  du  Roi  ,  c'eft-à- 
dire ,  de  lui  céder  l'autorité  réelle ,  des  qu'elle  lui  ferait  dévo- 
lue ,  &  de  la  lui  faire  affurer  par  les  Loix ,  tant  qu'il  vivrait.  II 
ajouta  que  par  cette  jufte  complaifance,  elle  réchaufferait  pour 
elle  le  Prince ,  fon  Epoux ,  qui  depuis  quelque  tems  fembloit  un 
peu  refroidi ,  &  qu'il  s'en  intérefleroit  davantage  aux  affaires  de 
la  Grande-Bretagne.  Elle  répliqua  fur  le  champ,  quelle  n'avait 
que  faire  de  délibérer  fur  une  ebofe  où  il  s'agijjoit  de  témoigner  fon  amour 
&  fin  refpeB  four  le  Prince.  Elle  lui  dit  à  lui  -  même  :  ««  Qu'elle 
>,  avoit  ignoré  jufqualors  que  les  Loix  d'Angleterre  fuflent  auflî 
9>  contraires  à  celles  de  Dieu  qu'elle  venoit  de  l'apprendre.  Que 
ti  ce  n'étoit  point  fa  penfée  que  le  Mari  dût  obéir  à  fa  Femme. 
m  Qu'il  ferait  toujours  le  maître ,  &  qu'elle  le  prioit  feulement 
»  d'accomplir  le  précepte  qui  enjoint  aux  Maris  d'aimer  leurs  Fem- 
>»  mes ,  comme  de  fa  part  elle  obferveroit  celui  qui  commande 
î»  aux  Femmes  d'être  en  toutes  chofes  obeiffantes  à  leurs  Maris  >». 
Guillaume  III.  étoit  froid  &  taciturne.  Cependant  il  ne  put  s'em- 


pêcher d'avouer  que  depuis  neuf  années  de  mariage ,  il  avoit  eu 
cette  affaire-là  fur  le  cœur,  &  qu'il  n'avoit  ofc  en  ouvrir  la  bou- 
che à  la  Princefïè. 

v?*xXT™wx     ^e  ^ar<lu's  d'Hallifax  voulut  faire  encore  plus  pour  l'intérêt 
fubftîtuS°nt  '« Ul  perfonnel  du  Prince  ,  &  foit  pour  fupplanter  le  Comte  de  Dan- 
4tmx piîa«fl«.   ^     ou  pOUr  expier  fa  froideur  précédente,  il  propofa  qu'on  dé- 
ferai la  Couronne  a  Guillaume  III.  en  lui  fubjiituant  les  deux  Prin- 


ceffes,  fon  Epoufe  &  fa  Belle-Saur.  Cet  avis  plaifoit  aux  Républi- 
cains ,  parce  qu'il  tendoit  à  rendre  la  Roïauté  élective.  Les  Ser- 
viteurs particuliers  du  Prince  y  entraient  avec  ardeur.  Il  leur 
fembloit  que  la  Nation  lui  devoit  trop  ,  pour  pouvoir  s'ac- 
quitter à  moins  envers  lui ,  que  par  le  don  d'une  Couronne  , 
&  la  partager  ,  c'étoit ,  félon  eux ,  lui  ôter  une  partie  de  fon 
éclat. 

DMtre. «nient.  D'autres  vouloient  qu'on  mît  fur  le  Trône  la  PrincefTe  Marie, 
ZTJSSS  feule  &  fens  fon  Epoux,  permis  à  elle,  quand  on! 


D'ANGLETERRE,  Liv.  XXV. 
de  l'autorité  Souveraiue  d'en  faire  au  Prince  telle  part  qu'elle  nmn« 
trouveroit  bon.  C'étoit  l'avis  de  ceux  qui  étoient  attachez  aux  M4fiek"*' 
deux  filles  de  Jacques.  Le  Comte  de  Danby  écrivit  là-deffus  à  la 
Princefle  Marie ,  qu'il  ne  tiendrait  qu'à  elle  de  régner  feule.  EH© 
lui  répondit  au' elle  ne  fôuhaitoit  ni  n% entendait  être  jamais  autre  eboft 
que  la  Femme  du  Prince,  &  qu'on  ne  pouvait  la  dtfobliçer  davantage 
qu'en  travaillant  pour  elle  au  préjudice  de  fon  Epoux.  La  Prince  lie 
Anne  défavoua  de  même  fes  amis.  Il  eft  remarquable  que  Guil- 
laume inftruit  par  la  Princefle ,  fon  Epoufe ,  de  ce  qu'avoit  fait 
Danby,  n'en  fit  pas  le  moindre  reproche  à  ce  Seigneur.  Au 
contraire ,  il  lui  continua  fa  confiance  &  le  combla  dnonneurs. 

Pendant  que  ces  débats  occupoient  les  Membres  de  l'Aflèm-  Conduite  mjflf- 
blée ,  Guillaume  avoit  d'abord  tenu  une  conduite  fort  myftérieufe  JSÎÎiu(?S!i. 
&  il  n'avoit  pu  moins  faire.  Les  Etats  Généraux  avoient  déclaré  !>»«. 
qu'ils  lalîiitoient  uniquement,  pour  maintenir  les  Loix  fondamen- 
tales de  la  Grande-Bretagne  déjà  opprimées  &  menacées  encore, 
tant  par  l'introduction  du  Pouvoir  arbitraire,  que  par  le  réta- 
blifTement  de  la  Religion  Catholique.  Qu'il  étoit  de  l'intérêt  ÔC 
de  la  gloire  de  leur  Stathouder  de  protéger  ces  Loix  &  de  ré- 
concilier le  Roi  avec  fon  Peuple.  Que  S.  A.  paflbit  en  Angle- 
terre ,  non  pas,  comme  il  l'avoit  afluré  à  Leurs  Hautes-Puiûances 
pour  envahir  le  Roiaume,  ou  troubler  en  rien  la  fucceffion  légi- 
time ,  mais  pour  fécourir  la  Nation  &  maintenir  la  Religion  &  la 
Liberté ,  en  aflêmblant  un  Parlement  libre ,  qui  prendrait  de 
juftes  mefures  contre  les  maux  qu'on  appréhendoit.  Le  Manifefte 
du  Prince  contenoit  à  peu  près  les  mêmes  chofes.  Ainfi  il  n'y 
avoit  que  des  réferves  bien  délicates  qui  puflênt  accorder  en 
quelque  manière  fon  honneur  avec  ce  qu'il  le  propofoit.  H  n'en 
oublia  aucune. 

Renfermé  dans  le  Palais  de  Saint  James ,  il  fortoit  peu ,  fe  lait 
foit  aborder  difficilement,  écoutoit  tout,  ne  parloit  prefque  point. 
Nulles  de  ces  manières  affables  &  populaires  qui  gagnent  les 


Qu'il  lui  en  abandonnait  le  foin ,  &  qu'il  n'attendait  que  ta  fi» 
de  ces  délibérations,  pour  reprendre  avec  joie  le  chemin  de  la  Hollan- 
de. Bien  des  gens  croïoient  que  ces  paroles  couvraient  un  vérita- 
ble dépit,  fous  les  dehors  d'une  indifférence  affectée,  Se  qu'elles 
renfermoient  une  menace  tacite  de  tout  laiffer  en  confufion ,  fi 
on  ne  le  faifoit  pas  l'Arbitre  de  tout.  Il  perfifta  près  d'un  mois 
dans  cette  profonde  réferve. 

Enfin  il  s'expliqua  nettement  dans  une  Afïèmblée  des  Lords  Enfin  a  ••npti. 
HalUfax,  Shrevfbury,  Danby  &  autres,  11  leur  dit,  ««Qu'il  n'a*  *1"1 

Vij 
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«volt  jufqu'alors  gardé  le  filence,  que  pour  conferver  aux  Etat» 
>»  la  liberté  entière  d'opiner.  Que  ne  voulant  gêner  perfonne,  ni 
»  par  des  promefles ,'  ni  par  des  menaces ,  il  lui  avoir  paru  inu- 
*  tile  de  dire  fa  penfée.  Mais  que  la  diverfiré  des  fentimens  qui 
m  les  diviiôient  l'obligeoit  de  s'ouvrir.  Quant  à  ta  Régence  ,  donc 
**  on  parloit ,  il  ne  s'y  oppofoit  point ,  fi  on  jugeoit  que  cet  ex- 
»  pédient  fût  le  meilleur.  Qu'il  les  avertùToit  feulement  qu'il  avoic 
»  les  raifons  pour  ne  vouloir  point  être  Régent  d'Angleterre. 
t%  Que  d'autrespropofoient  de  mettre  la  Princeûe ,  fon  Epoufë» 
m  feule  fur  le  Trône ,  dans  la  vue  qu'il  régnerait  fous  elle.  Qu'il 
»  avoit  pour  elle  la  plus  tendre  eftime.  Mais  qu'un  Homme  de 
w  f  jn  caractère  tenoit  au  defious  de  lui  de  régner ,  à  moins  que 
»  ce  ne  fût  de  fon  chef  &  fa  vie  durant.  Que  fi  la  Nation  ne* 
**  le  vouloit  pas ,  il  s'en  confoleroit  aifément ,  &  qu'il  retourne- 
>i  roic  dans  là  Patrie,  bien  réfolu  de  ne  prendre  déformais  aucu- 
»  ne  part  à  leurs  affaires.  Que  l'éclat  de  la  Couronne  ne  l'avoit 
»>  jamais  ébloui.  Qu'il  pouvoir  fans  elle  vivre  heureux  &  content* 
>♦  Et  que  bien  qu'il  ne  daignât  pas  accepter  une  Souveraineté  pré- 
»>  caire  &  dépendante  de  la  vie  d'une  autre  perfonne ,  il  trou- 
»  voit  néanmoins  jufte  que  les  Enfans  de  la  PrincefTe  Anne  fuf- 
*»  fènt  préferei  à  ceux  qu'il  aurait  d'une  autre  que  de  la  PrincefTe 
m  Marie  »>. 

<  «-  Ceci  ne  s'éroit  pas  dit  pour  demeurer  fécret.  Il  fut  bien-tôt 
fn.e&Gï'»îi£'  répandu  par-tout.  Le  Docteur  Burnet  de  fon  côté  publia  ce  qui 
*muab*if<rft.  s'étoit  pafie  à  la  Haye  entre  la  PrincefTe  &  lui.  Ces  cir confian- 
ces contribuèrent  beaucoup  à  réunir  les  partis  oppofez ,  Se  les- 
Etats  conclurent  que  Guillaume  &  Marie  jouiraient  par  indivis  des- 
droits  de  la  Souveraineté,  ÏAdmwiftratiwt  en  étant  rèfirvée  en  propre  ék 
Guillaume. 

toïîtTk&ttn  ^n  mmuta  cm*uito  un  Acte,  dans  lequel ,  en  décrivant  les  mal— 
verfâtions  du  dernier  Règne ,  furent  fpécifiées  les  Libertez  de  1» 
Nation  Angloue ,  &  qui  dévoie  être  pour  elle,  comme  une  féconde 
Grande  Chartre.  Il  fe  préfenta ,  en  la  dreffant ,  une  difficulté  qui 
aurait  pu  l'arrêter ,  &  dont  quelques  penfonnes ,  pour  faire  leur 
cour  à  Guillaume  III. ,.  prirent  occafîon  de  dire,  qu'il  falloit  re- 
mettre cette  difcuffîon  au  rems  qu'il  ferait  en  pofleffion  de  la  Cou- 
ronne, de  peur  qu'en  la  faifant  trop  à  la  hâte,  on  ne  la  fît  mal.  Ih 
s!agifToit  du  droit  que  Jacquês  s'étoit  arrogé  de  difpenfer  des  Lois 
dans  les  Matières  civiles.  Or  il  étoit  confiant  qu'avant  lui  les  Sou- 
verains Anglois  avoient  joui  du  privilège  d'appofer  pour  daufe,  à 
leurs  Lettres  patentes,  ces  paroles,  Nonobfiant  toutes  Loix  à  ce  cen- 
trales, ce  qui  fuppofoit  l'autorité  qu'il  s'étoit  attribuée.  Pour  abré- 
ger, on  paif*  fui  ce  point,  qui  fut  réglé  dans  la  fuite  par  uncLoi' 
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particulière ,  où  la  Nation  a  dépouillé  la  Couronne  de  cette  an-  imuim 
cienne  prérogative 

La  dernière  chofe  qu'on  régla  fut  le  formulaire  du  Serment  de  e<  dte%nt  un 
fidélité.  Dans  celui  qu'on  avoit  prêté  iufqu'alors,  on  y  donnoit  au  STi^ul*""0* 
Souverain  la  qualité  ne  Roi ,  m  vertu  de  fin  Droit  &  des  Loix  de  ÏE~ 
ut,  qualité  nullement  convenable  à  un  Prince  ,  qui  comme  Guil- 
laume ne  régnoit  qu'en  conféquence  d'un  Droit  conféré  par  le  Peu- 
ple. Ceft  ce  qui  fit  qu'on  areflà  une  nouvelle  formule ,  par  la- 
quelle ,  au  lieu  de  ces  paroles,  on  fe  contentoit  de  (aire  promettre 
fidélité  &  vrâi  hommott  an  Roi  &  kl*  Reine. 

Ce  ferment  fit  éclorre  la  diftinâion  entre  un  Roi  de  fait  &  un  Q«  *»mt  rte» 
Roi  de  droit.  On  a  déjà  rapporté  que  les  Loix  d'Angleterre  y  re-  t^T^L**1* 
connoifïènt  de  la  différence.  Mais  ce  n'eft  que  quant  à  la  chofe 
même,  &  non  pas  quant  aux  effets.  Elles  impotent  l'obligation 
d'obéir  au  Prince,  qui  pofftde  actuellement  la  Couronne,  de  quel- 
que manière  qu'il  l'ait  acquife,  &  le  bon  fens  eft,  pour  elles.  U 
Faudrait  autrement  que  chaque  Sujet  épluchât  fcrupuleufement  les 
droits  de  fon  Souverain,  avant  que  de  lui  obéir,  &  cette  embar- 
raûante  liberté,  qui  expoferoit  fans  cefle  les  Sujets  à  fè  tromper  fur 
le  choix  de  leurs  Maîtres,  introduirait  dans  l'Etat  la  confufion  de 
le  defordre. 

On  ne  fe  fervit  donc  dans  le  ferment  que  d'expreflïons  fort  gé- 
nérales ,  &  on  crut  que  ceux  qui  le  préteroient  le  croiraient  en- 
gagez à  être  fidèles.  On  s'étoit  trompe.  Les  Ennemis  de  la  Révo- 
lution prétendirent  en  le  prêtant  ne  rien  promettre  à  Guillaume  IIL 
ni  à  la  Reine  Marie.  Selon  eux,  ce  ferment  revenoit  à  ceci,  que 
tous  deuxétoient  des  Ufurpateurs,  auxquels  on  obéiflbitpar  force, 
comme  étant  en  poflèflîon  de  la| Couronne,  ou  Rois  de  fait  :  mais 
qu'on  ne  s'obligeoit  pas  de  ne  point  aider  Jacques  II.  à  remonter 
far  le  Trône ,  puifqu'il  étoit  toujours  Roi  de  droit.  Les  Eccléfîa- 
ftiques  étoient  les  inventeurs  de  cette  honteufe  équivoque ,  &  plu- 
fieurs  s'en  fêrvirent  pour  accorder  avec  leurs  intérêts  l'affection 
qu'ils  confervoient  au  Roi  Jacques. 

Le  Doâeur  Lloyd ,  alors  Evêque  de  Saint  Afâph ,  &  depuis  de  tjtoMiaaDrt 
Vorceftcr,  trouva  un  tour,  qui  s'accordant  avec  leurs  idées ,  étoit  S^S.il^ 
propre  à  en  ramener  un  grand  nombre.  La  plupart  convenoient  s1**" 
que  Guillaume  avoit  eu  droit  de  faire  la  guerre  a  fon  Beau-père. 
Sur  ce  fondement  il  raifonnoit  de  la  Porte.  Une  guerre  jufte*  en  un 
appel  à  Dieu.  Le  fuccès  eft  la  fentence  décifîve  que  Dieu  prononce» 
La  défaite  du  Roi  Jacques  étoit  donc  l'arrêt  de  fa  condamnation» 
Par- là ,  Dieu  lui-même  l'avoit  dépouillé  de  fes  titres ,  qu'il  avoif 
transportez  à  Guillaume  111.  par  droit  de  conquête.  Ce  fyftéme 
de  "Théologie  politique  plus  à  fous  ceux  qui,  honteux  de  chagrin* 
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iKTiuiGtii.  des  excès ,  où  les  avoic  précipitez  leur  ardeur  pour  le  dogme  du 
droit  divin  des  Rois ,  cherchoient  quelque  prétexte  pour  en  reve» 
nir  fans  honte  8c  pour  fê  dédire  (ans  paraître  le  faire.  Il  ne  pou- 
voit  plaire  qu'à  eux  feuls, 
AniWedcia  La  Princelïè  Marie  arriva  le  vingt -deux  de  Février.  Sur,  les 
bruits  qui  avoieqt  couru,  qu'elle  n'étoit  contente,  ni  de  la  ma-» 
nière  dont  on  avoit  traité  le  Roi  fon  Père ,  ni  de  ce  qu'on  avoic 
fait  pour  elle-même,  le  Prince  lui  avoit  écrit  une  lettre,  pour  la) 
prier  de  paroître  gaie  au  premier  abord ,  de  peur  que  fa  triftejfe  ru  dé* 
courageât  leurs  amis  communs ,  ou  ne  fit  Soupçonner  qu'elle  n'étoit  pas  fa- 
th faite.  Elle  fe  fit  de  trilles  efforts  pour  obéir,  Se  les  gens  fages, 
qui  n'étoient  pas  informez  du  fecret ,  la  blâmèrent  tacitement 
d'une  gaieté  auflî  mal-féante ,  lorfqu'elle  prenoit  poiTeluon  du  Pa« 
lais  d'un  Père  fugitif  &  qu'elle  alloit  monter  fur  fon  Trône. 
ut  ut»  oflttbt  Le  lendemain  étoit  effectivement  le  jour  que  la  Convention  avoic 
*  fixé  pour  lui  offrir  la  Couronne  à  Elle  &  au  Prince.  Le  Marquis 
d'Hallifax,  en  qualité  d'Orateur  de  la  Chambre-Haute ,  fut  chargé 
de  cette  cérémonie ,  &  le  jour  fuivant,  on  proclama  Guillaume  & 
Marie  Roi  &  Reine  d'Angleterre.  Le  Prince  en  acceptant  le  Scep- 
tre ,  fe  réferva  de  paner  la  Mer ,  quand  la  néceflué  rappellerait  au 
fecours  de  la  Hollande ,  &  il  écrivit  le  même  jour  aux  Etats 
Généraux  une  Lettre  pleine  des  marques  de  fa  tendrefle  &  de  fa 
reconnoiffànce, 

cvtiiAtfm  H  s'éleva  fur  ces  entrefaites  une  difpute ,  où  quelques-uns  des 
"  nt  Torys  firent  les  derniers  efforts  contre  Guillaume  III.  Us  n'alloiene 
u  pas  a  moins  qu'à  révoquer  en  doute  la  validité  de  l'Aflemblée ,  qui 
lui  avoit  adjugé  la  Couronne,  &  à  laquelle  il  vouloit  faire  pren- 
dre le  nom  de  Parlement.  Les  Chevaliers  Seymour  &  Clarges ,  à 
la  tête  de  ce  parti ,  repréfentoient  que  félon  les  Loix  du  Roïau- 
me,  le  Roi  leul  peut  convoquer  un  Parlement,  &  que  nul  Acte 
n'a  force  de  Loi ,  jufqu'à  ce  que  le  Roi  &  le  Parlement  l'aient  con- 
firmé. Or  par  qui  la  préfente  AfTemblée  avoit-elle  été  convoquée? 
Par  Guillaume  lorsqu'il  n'étoit  encore  que  Prince  d'Orange.  IJ 
s'enfuivoit  donc  qu'elle  ne  devoit  jamais  être  confidérée  comme 
un  Parlement  8f  qu'elle  n'avoit  pu  difpofer  de  la  Couronne.  A' 
cette  difficulté  qui  etoit  frappante ,  on  joignoit  l'exemple  de  Char- 
les II.  qui ,  après  avoir  été  rappelle  par  une  Convention,  ne  tarda 
pas  à  la  caffer ,  parce  que  faute  d'avoir  été  convoquée  par  un  Roi , 
elle  avoit  une  nullité  eflcntielle,  qu'aucune  ratification  fubféquente? 
ne  pou  voit  réparer ,  &  qu'on  ne  pouvoit  s'affurer  fur  les  Lobe 
qu  elle  ferait, 

Le  parti  oppofé  répondit  qu'il  ne  falloît  pas  s'en  tenir  à  la  ri* 
guewr  <Sc  à  la  lettre  des  Loix,  Quç  les  conjonctures,  où  l'Etat  s'é- 
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toit  trouvé,  portoicnt  avec  elles  la  difpenfe  de  ces  Loix,  par  la  gcuiacki 
néceflîté  où  elles  avoient  mis  la  Nation  de  prendre  d'autres  me-    *  "y,11, 
fures.  Et  qu'enfin,  fi  l'élection  de  Guillaume  III.  n'étoit  pas  légi- 
time ,  le  rctabliflement  de  Charles  II.  ne  l'avait  donc  pas  été  non 
plus,  puifquc  ectoit  l'ouvrage  d'une  AÛemblce  convoquée  par  le 
General  MonK. 

ï  II  y  eut  des  Républicains  qui  ajoutèrent ,  que  l'autorité  Souve- 
raine rélidant  radicalement  dans  le  Peuple,  il  importoit  peu  dans 
les  cas  extraordinaires  que  ce  fût  le  Roi  ou  un  autre  qui  l'aflem- 
blât.  Ces  fortes  de  cas  le  remettent  dans  le  plein  exercice  de  fa  Sou-  - 
veraineté,  continuoient-ils.  11  fuffit  donc  qu'il  ait  élu  Guillaume 
&  Marie  Roi  &  Reine  pour  qu'ils  le  foient  de  droit,  &  on  a  tort 
de  lui  demander  quelle  autorité  l'a  aflemblé.  Ce  fera ,  fi  on  veut , 
la  fienne  propre ,  &  il  n'en  falloit  point  d'autre. 

D'autres  Membres  dirent  que ,  Jacques  aiant  déferté  le  Roïau- 
me,  fon  Gendre,  comme  fon  Héritier  préfomptif ,  &  déjà  faifipar 
les  Loix  de  fa  fucceflion ,  avoit  eu  le  droit  d'afiembler  le  Parlement. 
Quant  à  Charles ,  voici  le  cas ,  continuèrent-ils.  Il  eft  vrai  que  ce 
fur  une  Convention  aflemblce  par  MonK  qui  le  rétablit }  mais  elle 
ne  lui  conféra  point  le  droit  de  régner  ;  il  le  tenoit  de  fa  nahTancé 
&  des  Loix  du  Roïaume. 

C'elY  ainfi  que ,  par  des  principes  dincrens,  plufieurs  Partis  c«t»Affembife 
contribuèrent  a  confirmer  lcleélion  de  Guillaume,  &quelaCon-  J^m1**01^" 
vention  fut  changée  en  Parlement.  Le  nouveau  Roi  s'attacha  d'a- 
bord à  choifir  des  Minières  qui ,  2élez  pour  fes  intérêts ,  fuflent 
en  même  tems  agréables  à  la  Nation.  Il  nomma  le  Comte  de 
Shrevfbury,  quoique  fort  jeune,  Premier  Secrétaire  d'Etat,  & 
lui  donna  dans  fa  confiance  la  part  que  ce  Seiçneur  meriroit  par 
fes  talcns  &  par  fon  intégrité.  Le  Comte  de  Nottingham  fut  fait 
Second  Secrétaire.  Guillaume ,  dans  ce  choix  ,  fut  bien  aife  de 
faire  plaifir  à  la  Haute  Eglife  ,  dans  la  perfonne  d'un  Pair  qu'elle 
confidéroit  comme  fon  Protecteur ,  &  qui  d  ailleurs  avoit  beau- 
coup de  mérite.  Maynard ,  Kcck  ,  Ra\ilinfon,  tous  trois  Jurif- 
comultes  du  premier  ordre,  eurent  le  Grand  Sceau  en  commif- 
fîon.  Le  Lord  Hallifax  eut  le  Petit  Sceau.  Le  Comte  de  Danby 
obtint  la  Préfidencc  du  Confcil  &  le  titre  de  Marquis  de  Carmar- 
then.  Le  Roi  conféra  le  titre  de  Comte  de  Monmouth  au  Lord 
Mordaunt  ,  qu'il  fit  Premier  Commiftairc  de  la  Tréforerie ,  & 
celui  de  Comte  de  \vrarrington  au  Lord  de  la  Mere ,  qu'il  créa 
Chancelier  de  l'Echiquier.  Il  plaça  le  Lord  Godolphin  dans  la 
Tréforerie.  Il  mit  l'Amirauté  en  Commiflîon ,  &  Herbert,  de- 
puis peu  fait  Comte  de  1  orrington ,  en  lut  nommé  Premier  Corn- 
jniflaire. 


Digitized  by  Google 


itfo  HISTOIRE 

ceuitcMi  Le  Confei!  (e  trouvoit  par- là  n'être  prefque  compofc  que  de 
*4tf»^U'  Whigs.  Il  en  fut  de  même  de  la  Maifon  du  Roi.  Les  Comtes 
de  Devonshire  &  de  Dorfet,  la  premier  Grand -Maître,  le  fécond 
Grand  -  Chambellan ,  y  en  admettoient  peu  d'autres.  La  faveur 
fut  toute  aullî  pour  les  Whigs.  Le  Roi  la  partagea  entre  Guil- 
laume BentinK ,  Seigneur  Gueldrois ,  qu'il  créa  Comte  de  Port- 
land  &  Gentilhomme  de  la  Chambre ,  &  Henri  Sidney,  depuis 
connu  par  les  dignitez  de  Comte  de  Rumncy,  Viceroi  d'Irlande, 
Grand-Maître  de  l'Artillerie,  Gouverneur  des  Cinq-Ports,  Colonel 
d'un  Régiment  des  Gardes  Infanterie,  &  Confeiller  d'Etat. 

Il  fut  aifé  de  juger  à  ces  commencemens ,  quel  fèroit  l'efprit 
de  la  Cour  fous  ce  Règne.  Les  Anglicans  rigides  n'y  découvraient 
qu'un  avenir  chagrinant  pour  eux.  Un  Favori  étranger  dépteifoit 
à  tout  ce  qu'il  y  avoit  d'Anglois.  Ceux  même  qui  avoient  le  plus 
d'afïe&ion  pour  le  Roi ,  s'affligeoient  pour  lui  de  cette  faute  ,  & 
s'étonnoient  de  la  diftinétion  qu'il  marquoit  à  quelques  perfonnes. 
Cependant  on  dilîîmula  alors.  On  crut  qu'il  feroit  de  mauvaife 
grâce  de  murmurer  contre  un  Prince  qui  avoit  marqué  tant  do 
fagefle  dans  le  choix  de  fes  Miniftres.  On  lui  applaudit  princi- 
palement fur  la  nomination  des  Grands  Juges  du  Roïaume.  Cha- 
cun des  Membres  du  Confeil  avoit  eu  ordre  de  fournir  une  lifte 
de  douze  perfonnes ,  qu'il  jugeroit  propres  à  exercer  une  fonction 
fî  importante.  C'eft  de  ces  liftes  que  le  Roi  tira  les  douze  Juges. 
Tous  étoient  des  hommes  d'un  favoir  &c  d'une  intégrité  reconnue. 
Celui  qu'il  mit  à  leur  tête,  fous  le  titre  de  Lord  Chef  de  Juftice, 
fut  le  Chevalier  Jean  Holt ,  jeune  Magiftrat ,  qui  fe  conduifit  dans 
ce  haut  pofte  avec  tant  de  capacité,  de  vertu,  de  courage  &  de 
diligence,  que  les  Anglois  le  comparent  encore  aujourd'hui  au 
célèbre  Haie. 

u*«  fwfoû»  Guillaume  profita  de  la  bonne  difpofition  où  il  avoit  mis  les 
u"k  6c  Peuples,  pour  expofer  dans  le  Parlement  l'état  des  affaires  publi- 
ques. Il  lui  recommanda  particulièrement  celles  de  la  Hollande,  à 
qui  on  a  déjà  vû  que  la  France  avoit  depuis  peu  *  déclaré  la  Guerre, 
fous  prétexte  qu'on  y  faifoit  des  levées,  &  qu'on  y  prenoit  des  en- 
gagemens  pour  traverfer  les  prétentions  de  Furftemberg  dans  l'Elec- 
torat  de  Cologne.  Il  rcprélenta  auflî  que  la  fituation  de  l'Irlande 
exigeoit  les  lecours  les  plus  prompts.  Il  communiqua  en  même 
tems  aux  deux  Chambres  les  Traitez  anciens  &  nouveaux  que  l'An- 
gleterre avoit  faits  avec  l'Empire  &  la  Hollande ,  &  il  conclut  à 
déclarer  la  Guerre  à  la  France. 

Ce  difeours  donna  lieu  à  des  gens  mal  intentionnez  de  répandre 
f|fcc.      •  °  de?  bruits  propres  à  aigrir  le  Peuple  &  à  le  foulever.  On  publia 
<jue  pour  reconquérir  l'Irlande  &  fauver  les  Alliez,  il  falloir  quatre- 
vingts 
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-dîxVaKTeaux  de  Guerre,  &  quarante -cinq  ou  cinquante  cvnttwi 
mille  hommes  de  Troupes  réglée*,  qui  coûteraient  trois  millions  kÎU5" 
fterling  par  an.  On  fie  un  calcul  malicieux  des  {irais  du  Gouver- 
nement civil ,  des  Ambaflades ,  des  Intelligences ,  des  Services  fe- 
crets,  desPènfions,  des'Dépejjfes  pour  l'entretien  de  la  Cour,  fle 
on  fit  monter  le  tout  à  plus  de  trois  autres  millions,  c'eft-à-dire, 
comme  on  parloit  ,  à  plus  du  tiers  du  revenu  annuel  du  Roïaume. 
Qn  voulut  "perfuader  à  la  Nation ,  que  -la  Guerre  entraînant  la  dé- 
cadence du  Commerce,  réduirait  au  tiers  le  revenu  de  l'Excife  & 
de  la  Douane ,  &  que  cette  dernière  perdrait  à  elle  feule  quatre?» 
cens -mille  livres 'fterling  par  an  4  Que  les  Rentes  diminueraient 
de  plus  de  la  moitié:  Qu'il  n'y  aurait  point  d'occupation  pour 
les  Pauvres:  Que  les  raoïens  d'exercer ;ia  charité  manqueraient» 
&  qu'elle  fe  refroidirait  par  le  grand  nombre  de  ceux  qu'il  fau- 
drait fouiager,  qui«fe  multiplieraient  de  jour  en  jour.  Le  but  de 
ceux  qui  faifoient  xes  raifonnemens ,  <étoit.que  le  Peuple  intimidé 
Souhaitât  la  Paix,  &  concourût  avec  ceux  qui  -travailloiem  fourde- 
jnent  à  rétablir  le  Roi  Jacques. 

Ils  ne  firent  point  d'impreflion ,  "parce  qu'il  étoit  trop  aifé  de  re-  %Mitt  ma». 
connoître  qu'on  y  avoit  outré  le  détail  des  dépenfes  &  des  dan-  ^JJf4 u  l'*ik  ' 
■gers ,  &  qu'on  avoit  au  «contraire  affoibli  la  peinture  des  ibreee 
•&  des  richeCfes  de  1a  Nation.  Le  Parlement  convint  <ro'il  fallok 
•déclarer  la  guerre  4  la  France.  11  accorda  Gx-cens-mille  livres 
iterling  -pour  dédommager  -les  Etats  -Généraux.  II  donna  une 
ibrnme  confidérable  pour  la  guerpe  d'Irlande.  Il  fut  queftion 
alors  d'aiHgaer  un  fonds  pour  les  dépenfes  du  Gouvernement. 

Le  Roi  fe  flatta  qu'on  auroit  pour  lui  les  mêmes  égards  qu'on 
avoit  eus  depuis  pltrheurs  -Cèdes  pour  les  Rois ,  fes  prédécefleurs, 
x'ett-à-dire,  qu'on  lui  accorderait  le  revenu  de  la  Douane  (a 
'vie  durant.  Les  Whigs  s'y  opposèrent  vivement.  Quelques-uns 
.d'eux,  à  force  de  ré  aux  projets  ambitieux  de  leurs  Princes 
t&c  de  nourrir  des  foupçons  éternels  contre  la  Cour,  avoient  tel- 
lement donné  dans  les  principes  républicains ,  qu'ils  ne  vifoienc 
■qu'à  rendre  la  rCouronne  précaire  JBc  dépendante  du  Peuple ,  & 
qu'à  réduire  enfin  les  Rois  à  lui  -réfigner  les  refies  de  leur  foible 
autorité.  Ils  réfolurent  dans  cette  vue  de  n'accorder  de  revenus 
•à  Guillaume  III.  que  pour  un  an.  lis  crurent  que  ,  pour  fortir 
d'un  état  auflî  incertain  &  auflï  defagrcable  ,  ou  bien  il  s'afTer virait 
:à  leurs  réfolutions  ,  ou  bien  il  leur  Tcmettroit  la  Couronne.  Les 
Torys,  qui  avoient  découvert  ce  plan,  conçurent  alors  le  deflèin 
de  fe  reconcilier  avec  le  Roi  ,  &  ils  en  virent  la  poflibilité.  Il  ne 
.s'agifioit  que  de  lailfer  les  Vhigs  fe  brouiller  a  leur  aife  avec 
.Guillaume  &  que  de  lui  offrir  enfuite  leurs  Xervices.  Ceft  xe 
Tome  XL  X 
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«m'Îu**  ^rent>  &  pendant  ce  tems -là  les  Whtgs>  qui  s'imagine-: 

»«»"*'  rent  mal  à  propos  gouverner  l'Etat,  firent  paflêr  un  Bill  provi- 
fionnel,  accordant  au  Roi  douze-cens-miik  livres  ftexling  pour 
cette  année. 

.  Ce  Prince  propofa  avec  plus  de,  faccès  l'abolition  de  l'impôt 
fur  les  cheminées.  Il  eft  vrai  que  les  Torys  combattirent  cette 
propofition.  Ils  dirent  que  cette  taxe  étoit  le  fêul  fonds  fur  & 
infaillible  des  Rois,  fcque,  s'il  s'étoit  gliflc  quelques  défordres 
dans  la  manière  de  la  lever,  il  étoit  aife  d'y  remédier.  On  pré- 
tend qu'ils  fc  propofoient  par -là  d'enlever  au  Roi  cette  occalio» 
de  fe  rendre  agréable  à  la  Nation,  &  même  que  quelques-uns  » 
confidérant  le  rétabliflement  de  Jacques  comme  certain  ,  ne 
vouloient  point  d'un  Aâe  ,  qu'il  auroit  été  forcé  d'approuver, 
s'il  n'avoit  voulu  ranimer  contre  lui  la  haine  des  Peuples.  Quoi- 
qu'il en  foit,  leurs  efforts  furent  inutiles  &  le  Bill  paflâ. 

Cette  oppofition  des  deux  Partis  occafionrta  beaucoup  d'autres 
dirférens  &  caufa  au  Roi  des  chagrins  qui  lui  firent  regretter  plus 
d'une  fois  les  honneurs  tranquilles  dont  il  avoit  joui  en  Hollande. 
D'un  côté  ,  quelques  Chefs  des  Whigs  n'infpiroient  à  leur  Parti 
<pie  des  projets  qui  tendoient  à  éteindre  la  Prérogative  Roïale, 
&  dès  que  Guillaume  en  paronlôit  mécontent ,  ils  le  repréfen- 
toient  comme  un  Prince ,  qui  aHok  réveiller  les  prétentions  des- 
potiques de  la  Maifon  de  Stuatt.  D'un  autre  côté ,  ceux  des  Torys 
qui  l'approchoient ,  lui  peignoient  les  Whigs  ennemis  irréconci- 
liables de  la  Monarchie ,  ils  lui  rapportaient  leurs  difeours,  Us 
lui  faifoient  connottre  leurs  intentions  fecrettes,  ils  l  afluroient  en 
même  tems  de  leur  zèle. 

Il  étoit  bien  difficile  de  faire  un  bon  choix  dans  cet  embarras. 
Il  eft  vrai  que  les  Whigs  rigides  prenoient  à  tâche  d'abaiflèr  autant 
Ibn  autorite  qu'ils  avoient  élevé  faperfonne.  Mais  auflî  pouvoit-il  fe 
fier  aux  Torys  qui  avoient  tâché  de  l'éloigner  du  Trône  & 
<lont  phifieurs  travaiuoient  à  y  rétablir  Jacques  I  I  ?  Etoit  -  it 
nature!  qu'il  comptât  fur  eux  dans  un  tems  où  ils  crioient  que 
fous  lbn  Règne  l'Eglife  étoit  en  danger?  Ceft  ce  qui  l'empêcha 
alors  de  fe  déterminer  &  U  tourna  fes  (oins  fur  l'EcoUê-  &  fur 
l'Irlande. 

iec»1^0"'"  L'Ecoflè  étoit  mattieureufêmenc  divifëe  en  deux  partis,  par 
rapport  à  la  Religion  fit  au  Gouvernement ,  (avoir  r  les  Epifco- 
paux  &  les  Preibytériens.  Les  premiers ,  engagez  par  le  ferment 
de  fidélité  qu'ils  avoient  prêté  au  Roi  Jacques ,  fe  rapeUoient  que 
ce  Prince  etoit  le  même  Duc  d'Yorcx  ,  a  qui  la  Nation  avoit 
fait  tant  de  protestations  volontaires  d'un  attachement  éternel  » 
fc  ne  parloient  qu'avec  indignation  du  defTein  de  lui  donner  ua 
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Succefléur.  Les  féconds  forts  par  leur  nombre  ,  avoient  encore  Wlluw-J 
pour  les  encourager  davantage  ,  les  grandes  efpcrances ,  qu'il  étoit  *  Jjj"' 
naturel  qu'ils  fondaflent  fur  la  faveur  de  Guillaume  qui  étoit  de 
leur  Religion.  Les  uns  Si  les  autres  fc  faifoient  une  guerre  cruelle. 
Les  Prefbytcriens,  trop  fenfiblcs  aux  maux  qu'ils  avoient  efluïez 
depuis  plulîeurs  années  ,  craitoiertt  indignement  les  Minirtres 
Epifcopaux  &  les  Seigneurs  Catholiques  Romains ,  dont  ils  pil- 
loient  les  Chapelles.  Les  Epifcopaux  à  leur  tour ,  fe  votant  pouf- 
fez de  la  forte,  &  fupedts  au  nouveau  Gouvernement,  fentoiene 
redoubler  pour  lui  leur  haine  &  fe  cantonnoierrt  en  divers-  en- 
droits. Une  partie  s'étoit  jeicée  dans  les  bras  du  Vicomte  de 
Dundee,  habile  Officier,  Homme  de  tete  &  de  mérite ,  &  en 
même  rems  le  plus  implacable  ennemi  des  Pre/bytériens ,  puif- 
que  non  content  de  les  traiter  félon  la  rigueur  des  Loix ,  il  en 
avoit  tué  pluficurs  à  coups  de  fufif  ,  pour  n'avoir  pas  voulu 
prêter  les  fermens.  Le  Comte  de  Dumferling,  frère  de  Dundee, 
!c  Lord  Dunxeld  r  le  Colonel  Canon ,  &  d'autres  fortifioient  ce 
parti.  Les  féroces  Hhh-laxders  ou  Montagnards  étoieacJbus  les 
armes  pour  la  caufe  de  Jacques  &  du  Papifme,  D'un  mme  côté , 
le  Duc  de  Gordon,  Seigneur  Papitte,  tenoit  le  Château  d'Edim- 
bourg, place  coofidérable  par  elle-même  &  par  le  fiége  qu'elle 
avoit  foutenu  contre  Cromvell. 

L'Irlande  caufoit  beaucoup  plus  d'inquiétude  que  l'Ecoflè  à  Et 
Guillaume  III.  Comme  ce  Roïaume  n'eft  preique  cotnpofé  que 
de  Catholiques  Romains,  Jacques  II.  depuis  fon  avènement  à  la 
Couronne ,  avoit  toujours  pris  foin  d'y  armer  leur  parti ,  ou  pour 
mieux  dire  le  fien.  Il  en  avoit  6ré  les  Officiers  qui  lui  étoient 
fufpe&s.  11  avoit  retire  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  Commandans  ou 
Gouverneurs  Anglois ,  que  l'amour  de  leur  Religion ,  ou  de  leur 
Patrie,  auroh  pu  un  jour  foulever  contre  lui.  Tels  étoient  le 
Lord  Shannon,  Robert  Fict-Gerald,  Richard  Coofe.  &  le  Che- 
valier Olivier  Saint  George,  en  la  place  defquels  il  avoit  mis 
Kerney  foopçowné  d'avoir  empoifonné  Charles  II.  Anderfon  Srel- 
don ,  Catholique  outré ,  Graham ,  &  autre»  Gens  de  la  rtciW 
efpèce.  11  n'avoit  trouvé,  ni  le  Duc  d'Ormond .  ni  le  Comte  de 
Clarendon,  fucceflrvement  Vicerois  d'Irlande,  propres  à  le  fervir 
félon  fes  vues,  &  il  leur  avoir  fublritaé  le  Comte  de  Tvrconneî. 
connu  auparavant  fous  le  nom  de  Chevalier  Richara  Talbot, 
auquel  il  avoit  joint  Fehon ,  qu'il  arvoit  fait  Chancelier  d'Ecoflè. 
11  avoit  en  même  tems  dît  forrir  de  fe$  Troupes  tous  ceux  qui 
aroient  prête  le  ferment  do  Teft,  &  il  avoir  rempli  leurs  places 
dlrlandow  Catholiques  Romains,  dont  le  zèle  pour  fa  perfonné 
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8e  pour  leur  Religion  était  foutenu  par  leur  haine  naturelle  pour 

*iîii»  "*    ^  Anglois. 

Cétoitainfi  au'au  rems  de  la  Révolution  lès  Proteftans- Se  les* 
Anglois  d'Irlande  s'étoient  trouvez  incapables  de  favorifer  cet- 
beureux  changement,  que  ^par  des  vœux.  Ceur  de  fa  Province: 


de  Mounfter ,  défarmez  ,  fe  fauvoient  comme  ils  pouvoient  h 
Londres,  &  n'y  portoient  que  leur  confternation  &  leur  mifere.. 
Ceux  d'U Hier',  manquant  de  Chefs,  parce  que  les  Lords  Gre— 
nard  &  Montjoy  gardoient  des  mefures  avec  Tyrconnel ,  n'a— 
voient  eu  pour  reflource  que  Londonderry  &  Enisicilling ,  pla- 
ces foiblcs.,  mal  pourvues,  &  que  leur  ûruation feule  rendok  im- 
portantes*. 

Les  intérêts  de  la  France  fe  rencontroient  avec  ces  dîfpofit ions 
pour  aider  Jacques  à  en  profiter.  Louis  XIV,  étoit  perfuadé  que' 
Guillaume  III.  tout  à  la  fois  Roi  d'Angleterre  fie  Stathouder  des* 
Provinces-Unies-,. formeront  entre  les  deux  Nations  l'union  la  plus, 
étroite  &  la  plus  forte,  Il.voïoit»  l'Empire  (ur  le  point  de  lut 
déclarer  .^Guerre,  l'Empereur  près>.d'eovoïer  fut  le  Rhin  les  mê- 
mes Troues  qui  avoient  tait  fur  les  Turcs  l'apprentifTage  de  la. 
victeitc, FEfpagoe  difpofée  à.  entrer  dans  la  Ligue  ,  cette  Ligue 
même  obligée  par  (on  propre  intérêt- de. maintenir  Guillaume  III.. 
de  peut  que  fi  l'Angleterre  étoit  tendue  au  Roi  Jacques ,  la  Frarw- 
ce  kmtenuc  par  ce  Prince  comme  auparavant ,  .ne  l'emportât  en- 
core une  fois  fur  le  boa  droit  &iur  le  défefpoic  des 'Alliez.  La; 
Politique  vouloit  donc  qu'il  rétablît  le  Roi  Jacques.  Ce  Prince» 
trouva  effectivement  en  France  de  grandes  difpofitions  à  le  iêrvir. 
Mais  bien-tôt  il  n'y.  trouva  plus  qu'un  foibk  ôc  inutile  refte  de 
ces  difpofitions. 

Sa  propre  conduite  fut  une  des  chofes  qui  lût  attirèrent  ce* 
malheur.  La  Cour  fut  la  première  qu'il  dégoûta.  Il  .y  étoit  à  pei- 
ne arrivé  qu'on  remarqua  qu'il  avoit  un  .extérieur  peu  impolanr. 
On  fut  choqué  de  ne.  point  voir,  dans  fes  difcours  cette  facilité- 
d'expreflion  ôc  cette  grandeur  de  fentimens  qu'on  attendoit  de 
lui.  Le  goût  &  l'ardeur  qu'il  marquoit  pour  le  plaifir  de  la  chaûe 
le  fit  confidérer  comme  un  Prince,  qui  par  ur»  lâche  défefpoirr 
te  doit  à  la  fortune  &  lui  réfigeoit  une  Couronna,  qu'il  fe  fentoi? 
trop  foible  pour  reconquérir  &  pour  porter.  De  là  vint  que 
bien-tôt  on  n'eut  plus  pour  lui  que  cette  pitié:  qui  n'eft  pas»-, 
éloignée  du  mépris  Se  qui  y  conduit.  L'Aichevêque  de.  Rheims, 
en  le  voïant  venir  de  la  NWfie  ,  ne  put  s'empêcher  dire  d'un-, 
ton  ironique ,-  voilà  un  fort  bon  Homme  ,  U  a  quitté  trois  Jloïdm-. 
fosr  tme  AU[\t.  Ou.  regarda,  aufli  comme  une  chofe.de  mau» 
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vais  goût  qu'il  fût  fan*  ceflè  obfédé  de  Jéfuites,  &  qu'il  affectât  wnun» 
de  dure  qu'il  étoit  de  leur  Société.  On  alla  jufqu'a  lui  faire  "s"1* 
fecrettemem  un  crime  d«  fes  malheurs  ,  parce  qu'ik  alloknc- 
engager  la  France  dans  une  guerre  onéreufe  &  dont  on  prévoïoit 
lîxnutihté.  ► 

Aucune  de  ces  circonftances  n'échappoir  à  la  pénétration  de-  Mbinfecnn 
Louis  XIV.  11  vit  que  probablement  ce  Prince  échouerait,  faute.  **'u,nobtiMt* 
de  favoir  s'aider  lui-même,  6c  de  répondre  par  fa  prudence  &  par 
fon  courage  au  zèle  de  ceux  qui  le  ferviroient.  D'un  autre  coté,  le 
Marquis  de  Louvois ,  Miniftre  de  la  Guerre,  vouloit  du  mal  à- 
Jacques  II.  de  ce  qu'il  avoir  paru  lui  préférer  le  Marquis  de  Sci- 
gnelay ,  Miniftre  pour  la  Marine ,  &  de  ce  qu'il  setoit  attaché  à- 
obtenir  pour  le  Comte  de  Lauzun  le  commandement  des  Troupes 
Françoifes  deftinées  à-fecourir  les  Irlandois.  Cette  conduite  of- 
fenfoit  d'autant  plus  le  fier  Louvois ,  qu'il  voi'oit  Lauzun  ,  dont  it 
étoit  ennemi  déclaré ,  près  d'emporter  une  place ,  que  lui  Louvois 
avoit  inutilement  briguée  auprès  de  Jacques  pour  un  de  fes  fils. 
Ces  circonftances ,  jointes  au  befoin  extrême  que  la  France  avoir 
de  troupes  &  d'argent  pour  fe  défendre  elle-mcme ,  réduifirent  à 
peu  de  chofe  les  efforts  qu'il  avoit  efpérc  qu  elle  feroit  en  fa  fa- 
veur ,  fii  qu'elle  avoit  effectivement  intérêt  de  faire.  On  nomma 
Rofen  pour  le  fuivre  en  Irlande  en  qualité  de  Lieutenant-Géûé- 
ral.  Les  autres  Officiers  furent  Maumont  Capitaine  aux  Gardes 
pour  Maréchal  de  Camp ,  Pufignan  Colonel  du  Régiment  de 
Languedoc  pour  Brigadier  d'Infanterie ,  Lefy  Girard  in  pour  Bri- 
gadier de  Cavalerie  ,  &  BouTelot  Capitaine  aux  Gardes  pour  Ma- 
jor Général.  Tous  étoient  braves  gens ,  mais  aflez  médiocres  Offi- 
ciers; &  on  ne  comptoit  gutres  que  fur  le  feul  Rofen.,  Avec  eux 
on  envoïa  cent  Capitaines  &  cent  Lieutenans,  qu'on  tira  des  Corps,, 
qui  n'étoient  pas  deftinez  à  fervir  durant  cette  Campagne.  Oa 
leur  joignit  deux  cens  Cadets.  On  fit  conduire  à  Breft  les  Anglois 
&  les  Irlandois  qui  étoient  venus  trouver  le  Roi  Jacques.  On  y 
aflembla  promptemeot  &  en  quantité  les  munitions  néceûaires 
pour  l'Irlande,  On  donna  cequil  falloit  pour  un  Corps  raifon- 
sable  de  Cavalerie,  &  pour  armer  une  nombreuie  Infanterie. 
Ce  fut  avec  ces  fecours  &  une  fomme.  d'argent  affez.  petite  que 
le  Roi  Jacques  partit  pour  l'Irlande,  efeorté  par  une  Efcadre  de  dix 
Vaiflèaux. 

Il  débarqua  le  vingt-un  Mars  à  Kingfale  ,  d'où  il  alla  à  CorK,  ttinfocs 
6c  fon  arrivée  caufa  autant  d'inquiétude  au  Roi  Guillaume  ,  que  ,,u*** 
de  joie  aux  Irlandois  Proteftans  &  Catholiques  ,  qui  croïoient  être 
arrivez  au  moment  de  fecoucr  la  domination  des  Anglois ,  qu'ils 
confideroient  comme  une  tyrannie  odieufe  ôt  infupportable.  Tyr- 
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connel  le  conduifit  à  Dublin,  avec  le  Comte  d'Avaux,  AmbaflV 
*  M%*"     deur  de  Fiance,  qui  était  venu  fur  la  même  bicadre.  Le  Roi  Jac- 
que5  donna  le  féize  Avril  une  audience  folemnelle  à  ce  Miniftre, 
dans  la  vue  d'intimider  les  Irlandois  qui  tenoient  pour  le  Roi 
Guillaume,  &  d'encourager  les  autres  par  lcfpérance  d'être  affiliez, 
par  la  France ,  dont  fon  Ambafladeur  fcmbkut  être  un  garand 
certain.  11  fat  amené  à  l'audience  par  Tyrcooncl .  avec  un  cor- 
tège de  vingt  carofles  à  fix  chevaux  Se  de  phifieurs  à  quatre ,  Se 
il  pafla  entre  plufieurs  Compagnies  de  Troupes  réglées,  rangées 
en  haie  dans  \cs  rues.  Le  Roi  Jacques  droit  atlw  fur  un  Trône, 
fous  un  riche  Dais ,  atant  à  fa  gauchie  le  Chancelier    &  etanc 
environne  d'un  grand  nombre  de  Seigneurs.  Mais  cette  cérémonie 
n  aboutit  qu'à  éblouir  ou  qu'à  en'raïer  quelques  efpnrs  foibiespar 
un  vain  éclat,  &  qu'à  de  ftérile*  «ompKmens  qui  fc  rirent  de  part 

Si  d'autre.  .  t 

Av,n.««  «rt     n  en  fut  de  mémc  des  petits  avantages  que  le  Rov  Jacques  rem- 
porta  d'abord  en  Irlande,  &  qui  flattèrent  un  peu  fa  douleur.  Il 
avoir  trente  mille  hommes  que  Tyrconnel  lui  avoit  aftemblez. 
Avec  ces  Troupes,  quoique  mal  difciplinées,  il  refolut  d'attaquer 
les  places  qui  reftoient  en  lrkinde  au  Roi  Guillaume,  &  il  com- 
mença par  Coleraine  Se  KUmore.  qui  font  fonces  fur  le  chemin  de 
Dublin  à  Londonderry.  Il  en  eut  bon  marché.  Les  Habitans  de 
Coleraine,  incapable  de  lui  rélïltcr,  n'attendirent  que  fon  appro- 
che pour  fe  retirer  à  Londonderry.  Kilmore,  Chlteau  peu  fortifie. 
&  ou  il  n'y  avoit  qu'une  foiWe  Garnifon  ,  ne  réTilta  guère*  davan- 
tage ;  le  Commandant  fut  oblige  de  capituler,  Si  obtint  des  condi- 
tions honorables.  „  n.  t 
m.^     Ce  lut  le  terme  des  conquêtes  du  Roi  Jacques   Ce  Prince  fe 
wq»ct.      ^hit  lui .  même  par  le  reflentiment  qu'il  ht  ecrater  contre  les 
Anelois   8c  par  les  marques  de  haine  qu'il  donna  aux  Proteftans. 
H  laiOa'au  Comte  de  Melfort  la  dignité  de  Premier  Minittre  , 
Si  préfera  fes  confcils  à  ceux  du  Comte  de  Middleton,  qui  étoient 
moins  violens  Si  plus  convenables  au  génie  Anglok  Il  nWit 
autour  de  lui  que  des  Miniftres  François.  L*  Comte  d'^'*™  » 
fous  un  autre  titre  ,  étoit  Gouverneur  d'Irtonde  ponr  le  Roi  dç 
France.  Les  Généraux  &  les  Bomeiriques  de  Jacques  étoient 

François.  ,  , 

Trt;<é  fc««  Ces  circonftances  donnent  quelque  couleur  a  ce  qu  on  puMioit 
jS/L**  alors  d'un  Traité  feevet  entre  Louis  XlV.  *  Jacq*w  IR  Ce  der- 
nier  sV  obli*co* ,  des  qu'il  ferait  né***  dans  fe*  Ranime»  ,  de 
renoncer  à  toutes  prétentions  au  titre  8f  aux  Armes  de  France . 
ac  de  les  ôter  de  l'Kcuflbn  Roial  d" Angleterre  :  De  céder  ù  la 
F*|*t  ft  ^uveraipeté  de  la  Manche  *  le»  honneur*  du  P,- 
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villon  :  De  lui  fournir  à  £es  propres  frais  trente  Vaiffeaux  de  ligne  cniutMi 
&  vingt- mille  hommes  fur  terre ,  dès  qu'il  en  feroit  requis:  De 
ne  faire  aucun  Traité  ni  Alliance  fans  fon  consentement  :  D'avoir 
toujours  une  Armée  fur  pied  ,  &  d'entretenir  conftamment  un 
Corps  de  dix- mille  François,  &  un  autre  de  cinq-mille  Suiflcs 
Catholiques:  De  céder  l'Irlande  à  Louis  XIV,  qui  s'engageoir , 
en  récompenfe ,  à  conquérir  pour  lui  les  Roïaumes  de  Sicile  8c 
de  Sardaigne  :  Et  enfin ,  au  cas  que  les  deux  Princeffc; ,  Filles 
de  Jacques  ,  devinrent  Veuves ,  de  les  remettre  entre  les  mains 
du  Roi  de  France,  pour  être  mariées  à  tels  Princes  qu'on  trou- 
verait à  propos ,  moyennant  quoi  l'Aîné  des  Enfans  prove- 
nus d'un  tel  mariage  ,  feroit  Roi  d'F.coffe  &  d'Irlande  ,  l'An- 
gleterre &  ce  qu'elle  poflede  en  Amérique,  reftant  au  Prince  de 
Galles.  Us  François  auraient  eu  pour  fureté  Garnifon  dans  1ç 
Château  de  Douvres  ,  à  Plymouth  &  à  Portfmouth.  On  pourvotoit 
par  des  Articles  ajoutez ,  à  l'extinétion  de  la  Religion  Proteftaote 
en  Irlande. 

Les  Articles  qui  concernent  1  Irlande  n  étoient  pas  les  moins 
vrai  -  femblables  de  ce  Traité,  du  moins  ce  n'auroit  pas  etc  la 

Êremière  fois  qu'on  eût  voulu  livrer  ce  Roïaume  aux  François. 
>ans  le  tems  que  le  Comte  d'Eflex  en  étoit  Viccroi ,  la  partie 
étoit  faite,  dit -on,  à  l'infu  de  Charles  1 1 ,  entre  Louis  XIV.  & 
Jacques ,  alors  Duc  d'Yorcx  ,  qui  fe  chargeoit  d'appaifer  fon 
Frète  ,  en  cas  que  le  fecret  fût  éventé ,  comme  il  le  fut.  Le 
Comte  de  Tyronne  ,  le  Lord  Brittas ,  Pierre  Talbot  Archevêque 
titulaire  de  Dublin ,  Richard  Talbot  fon  Frère ,  depuis  Comte 
de  Tyrconnel  ,  avoient  une  grande  part  à  cette  intrigue  ;  mais 
la  plupart  des  aurres  Articles  choquoient  la  vrai  -  fembîancc.  Pou- 
voit-on  avec  un  peu  de  bon  fens ,  fe  perfuader  que  Jacques  I  L 
fût  afTez  lâche  &  affer  imprudent  pour  vouloir  racheter  le  Trône 
à  des  conditions  aulïî  honteufes  ?  Louis  X  ï  V.  lui-même  n'auroir- 
il  pas  prévû  que  jamais  l'Angleterre  ne  fouffriroit  un  Roi  capable 
de  les  accorder  ?  Cependant  il  y  eut  beaucoup  d'Irlandois  qui 
voulurent  bien  faire  femblant  de  donner  dans  le  piège ,  &  d'a- 
jouter foi  à  ce  prétendu  Traité.  D'autres  le  crurent  réel.  Le» 
uns  &  les  autres  étoient,  ou  des  Catholiques  Romains  enrichis 
des  biens  EccléfiafVn  sues,  ou  des  Proteftans  zélez,  ou  des  Irlandois 
qui  aimoient  leur  Patrie.  La  conduite  de  Jacques  1 1.  confirma 
leurs  foupçons. 

Dès  qu'il  fut  arrivé  à  Dublin ,  fur  la  requête  de  l'Evêque  Tyrrel  »*»piiM 
ii  du  Dofteur  Moor ,  que  le  Comte  d'Avaux  appuïa  dans  une  SJSmT 
Audience  publique ,  au  nom  de  la  France ,  il  réfolut  de  favorifer 
les  Irlandois  Catholiques  Romains  aux  dépens  des  Proteftans.  11 
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«cpnv*xf¥»  augmenta  confidérablemcnt  les  privilèges  des  premiers.  11  leur 
accorda  la  confifeation  des  biens  qu'on  avoit  ficularifez  il  y  avoit 
long -tems  on  faveur  des  Seigneurs  de  la  Religion  Anglicane.  Les 
Proteftans  qui  avoient  des  Emplois  furent  forcez  de  s'en  dé- 
mettre. 11  leur  fut  défendu  de  prendre  place  au  Confeil ,  &  de 
porter  des  Armes.  Le  Lord  Grenard  ,  le  Lord  Chef  de  Juftice 
Keating  ,  Jean  Davies ,  Thomas  Nevcombe  ,  le  Colonel  Ncw- 
combe.  Se  les  autres  Proteftans  qui  étoient  attachez  à  Jacques  1 1  , 
déchurent  de  la  confidération  où  ils  étoient  auprès  de  lui.  Il 
porta  la  haine  qu'il  avoit  jurée  à  l'Eglifc  Anglicane,  jufqu'à  re- 
fufer  les  moindres  fecours  à  ceux  de  cette  Eglife  qui  avoient  tout 
facrifié  à. leur  zèle  pour  fa  Perfonne.  L'Evcque  de  Chefter  qui  l'a- 
voit  fervi  dans  la  Cour  -des  CommilTaircs  Eccléfiaftiques ,  en  fut  un 
trille  exemple.  Il  mourut  à  Dublin  dans  une  aftïeufe  indigence ,  Se 
il  fallut  qu'un  Prélat  Proteftant  eût  la  charité  de  le  faire  enterrer  à 
(es  dépens. 

-rr»it*m«*  Les  Proteftans ,  qui  fe  voïoient  traitez  en  Peuple  conquis ,  Se 
jSTftipSjS  expofez  à  la  violence  d'une  Milice  effrénée ,  ne  laiflôient  pas  d'eC 
»«ui*.  pérer  que  par  rcconnohTancc,  ou  du  moins  pour  fon  propre  inté/êt, 

Jacques  II.. prendrait  enfin  à  cœur  de  les  protéger.  La  politique  de 
ce  Prince  ne  put  aller  que  jufqu  a  leur  faire  quelques  promelTes 
qu'il  n'accomplit  pas.  Le  Lord  Gallmoy,  un  de  fes  principaux  Mi- 
ciftres ,  fit  trancher  la  tête  à  un  Gentilhomme ,  Se  força  le  fils  de  la 
porter ,  comme  en  triomphe,  au  bout  d'une  pique.  Le  Roi  Jacques 
parut  touché  en  -entendant  les  plaintes  qu'on  vint  lui  en  faire  ;  ce- 
pendant dès  le  lendemain  ce  Seigneur  porta  l'Epée  Roiale  devant 
Jacques  U.  allant  à  la  Meflc. 

Il  arriva  une  autre  chofe  dans  ce  tems -là  ,  qui  dut  donner  à 
penfer  aux  -Irlandais  Proteftans ,  Se  même  aux  Catholiques  Romains. 
L'Evcque  deMeath,  ûnvi  d'un  Corps  d'Ecdcliaftiques  Proteftans, 
lui  préfenta  une  Adrefle  au  nom  du  Clergé  de  Dublin  &  de  la 
Campagne.  Ils  y  félicitoient  le  Prince  fur  fon  heureufe  arrivée,  Se 
le  fupplioient  qu'accordant  fa  protection  à  leur  Eglife  &  à  leurs 
perlonnes,  il  voulut  bien  les  admettre  de  tems  en  tems  à  faire  leurs 
jujles  plaintes  des  injures  qu'ils  auraient  reçues, 
jmw-      Le  réponfe  de  Jacques  marqua  fon  avetfion  pour  les  Proteftans, 
,8c  fon  éloignement  à  leur  rendre  juftice.  «'Je  protégerai  chacun 
j,  dans  fa  Religion  &  dans  fes  biens,  leur  dit  ce  Prince,  mais 
pour  les  injuftices  que  plufieurs  perfonnes  ont  fouffertes  depuis 
»,  peu ,  il  eft  impoGible  de  les  prévenir  dans  ces  tems  de  -trouble. 
„  J'y  remédierai  néanmoins  autant  que  je  pourrai  ;  mais  fi  je  fuis 
.„  forcé  d'abandonner  ce  Roiaume ,  comme  je  l'ai  été  de  quitter 
^l'Angleterre,  il  faut  que  je  pourvoie  à  ma  lureti  du  mieux  qu'il 
,»»  me  (cra  pollible  >>.  «Ces 
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Ces  derniers  mots  avoienc  ceci  de  remarquable ,  qu'en  peignant  ccuuvtu 
la  dureté  de  Jacques  1 1.  pour  tous  ceux  qui  n  etoienc  point  de  fa  «i".1' 
Religion ,  ils  laiflbient  aufli  entrevoir  les  trilles  prévoiances  d'un 
homme  qui  fe  dérîe  de  fa  fortune ,  &  cet  abattement  prématuré 

r l'empêche  de  prendre  des  réfolutions  falutaires  ôç  de  fuivre 
juftes  mefures.  il  auroit  du  moins  du  dillimuler  ces  craintes, 
s'il  ne  pouvoit  les  arracher  de  fon  cœur.  Elles  n'étoient  propres 
qu'à  décourager  le  Parti  Catholique  &  les  Proteftans  Jac  ibites. 
Mais  on  ne  ht  attention  alors  à  rien  de  ce  qui  pouvoit  lui  erre 
défâvantageux. 

Un  Irlandois  difbit  un  jour  à  un  Lord ,  qui  étoit  venu  de  Fran- 
ce avec  le  Roi  Jacques ,  "  Qu'd  ctott  tems  que  ce  Prince  s'ap- 
»»  pliquât  à  fe  rendre  les  Proteftans  favorables,  en  les  traitant  avec 
»  bonté,  &  en  les  laiflànt  jouir,  comme  fes  autres  Sujets,  des  Em- 
»  plois  civils  &  militaires,  puifque  l'affeâion  des  Proteftans  pou- 
»  voit  feule  le  remettre  &  raffermir  fur  le  Trône.  »  La  réponfe 
du  Lord  fut  aufli  imprudente  que  fincère.  Il  avoua,  «  Que  le 
>»  Roi  ne  pourroit  jamais  fe  fier  aux  Proteftans  ,  qu'il  aimeroit 
m  mille  fois  mieux  renoncer  à  la  Couronne  que  de  la  leur  de- 
»  voir,  qu'il  ne  lattendoit  que  des  Catholiques  &  de  la  France, 
»»  &  qu'auflï-bien  c'étoit  par  cette  voie  feule  qu'il  pouvoit  rentrer 
n  libre  8t  fans  condition  dans  fes  Roïaumes ,  &  y  faire  refpecter  les 
»  Prérogatives  Roïales. 

C'étoient-là  les  véritables  fentimens  de  Jacques  1 1.  quoiqu'il 
parût  les  contredire  dans  diverfes  Déclarations  &  Harangues  qu'il 
fit.  Il  difoic  dans  une  que  la  défenfe  de  fes  Sujets  Proteftans  et  Irlande 
0vw  été  fon  principal  motif.  11  afluroit  dans  une  autre  la  même 
chofe  des  Proteftans  d'Angleterre.  Ces  Proclamations  eurent  plus 
de  force  pour  les  retenir  dans  fon  Parti ,  que  tant  d'effets  contrai- 
res pour  les  en  détacher;  &  ils  lui  demeurèrent  fidèles,  tant  qu'ils 
purent  fe  faire  accroire  à  eux-mêmes  qu'il  n'en  vouloit  point  à 
leur  Religion. 

Pendant  ce  tems-là,  il  ne  négligcoit  rien  pour  foule  ver  l'An-  D<chnci««  - 
gleterre  &  l'Ecoflè  contre  Guillaume  III.  &  pour  achever  la  con-  ,u  U  |K,bto,  1 

Suéte  de  l'Irlande,  où  il  alliégeoit  actuellement  Londonderry.  Il 
t  femer  en  Angleterre  une  Déclaration ,  dont  il  eft  bon  que  je 
rapporte  au  moins  une  partie.  Il  y  parloit  en  ces  termes  de  fa 
conduite  &  de  fes  intentions. 

**  Depuis  notre  arrivée  dans  notre  Roïaume  d'Irlande,  nous 
»»  avons  travaillé  de  tout  notre  pouvoir  à  mettre  en  repos  les 
»  confciences  de  nos  Sujets  Proteftans  ;  car  nous  avons  autant  à 
>»  coeur  la  défenfe  &  la  protection  de  leur  Religion ,  de  leurs 
n  Privilèges  fie  de  leurs  Ubertez ,  que  le  recouvrement  de  nos  pro- 
TvrnU  X 
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crutAffui  n  près  Droits.  Ceft  pourquoi  nous  avons  préféré  &  élevé  feux 
*  d'entre  eux  qui  nous  ont  donné  des  preuves  futfifantes  de  leur 
„  affection  &  de  leur  fidélité,  aux  Emplois  les  plus  importans  & 
»  les  plus  honorables  auprès  de  notre  Perfonne  &  dans  notre 

»  Armée         Nos  oreilles  ont  toujours  été  ouvertes  à  leurs  juftes 

»  &  raifonnables  plaintes          Nous  avons  pardonné  à  plufieurs 

h  centaines  d'entre  eux  qui  avoient  pris  les  armes  contre  nous. 
»»  Quant  aux  principaux  d'entre  les  Coupables ,  ils  font  garder 
»»  dans  des  prifons  commodes,  ainfi  qu'ils  l'avouent  eux-mêmes, 
u  Nous  avons  pris  foin  que  nos  Sujets  de  l'Eglife  Anglicane  n'aient 
»  point  été  troublez  dans  l'exercice  de  leur  Religion  ,  &  dans  la 
»  pofleflion  de  leurs  Bénéfices  &  autres  Droits  ieur  appartcnans. 
»  Pour  les  Non-conformiftes ,  nous  les  avons  fait  jouir  de  la  li- 
»  berté  de  confcience ,  fans  permettre  qu'ils  aient  été  inquiéter 
»  à  cet  égard.  Et  comme  nous  avons  toujours  eu  grand  foin  de 
>»  la  profpéritc  de  notre  Peuple,  nous  avons  recommandé  à  notre 
»>  Parlement,  comme  la  première  affaire  qui  devoit  être  néccflâi- 
»»  rement  traitée  Ct  expédiée,  d'établir  telles  furetez ,  tant  pour  les 
î>  affaires  fpirituclles  que  pour  les  temporelles ,  que  les  différens 
»>  puifTent  être  enfin  terminez,  &  qu'ainfi  nous  puillions  voir  finir 

»  nos  malheurs ,  dont  ces  différens  ont  été  la  feule  caufe  

»>  Nous  efperons  que  par  un  procédé  fi  plein  de  douceur  nos 
»  Sujets  d'Angleterre  pourront  juger  de  ce  qu'ils  doivent  atten- 

»>  dre  de  nous  Nous  leur  promettons  de  n'emploïer  jamais 

»»  d'antres  moïens,  que  ceux  que  nos  Sujets  dans  le  Parlement  ju- 
>i  geront  propres  à  bien  établir  notre  commune  fureté  &:  tran- 
»>  quillité  ,  &  notre  bonheur......  Nous  afliirons  de  plus  tous 

»»  nos  Sujets,  de  quelque  qualité  &  condition  qu'ils  pniflènt  être, 
»  quelque  grands  que  foient  les  crimes  qu'ils  ont  commis ,  q^ie  fi 
»»  dans  le  tems  de  vingt  jours  ,  après  que  nous  ferons  arrivez  en 
»>  perfonne  dans  notre  Roïaume  d'Angleterre,  ils  rentrent  dans 
»>  l'obéiflànce  qu'ils  nous  doivent ,  &  abandonnant  nos  Ennemis , 
»  fe  retirent  vers  nous ,  nous  leur  accorderons  un  pardon  entier 
„  &  oublierons  leurs  fautes  paflees  „. 

Le  Roi  Jacques  écrivit  aulli  à  la  Convention  d'Eco/Te.  Il  leur 
marquait  que  s'étant  toujours  confié  en  la  fidélité  de  leur  Na- 
tion, il  leur  recomrnandoit  fes  intérêts,  &  attendoit  d'eux  une 
conduite  digne  de  véritables  Ecoffois  ;  Qu'il  étoit  en  état 
de  les  fecourir-,  Qu'il  affembleroit  un  Parlement  qui  affureroit 
leur  Religion,  leurs  Loix  &  leurs  I.iberrez;  Qu'il  accordoit  une 
Amniftie  entière  à  tous  ceux  qui  fe  rangeraient  inceflamment 
dans  fon  Parti  ,  &  que  les  autres  feroient  pourfuivis  félon  la  ri- 
gueur des  Loix ,  comme  rebellas  à  leur  légitime  Souverain. 
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Cette  Lettre  n'aïant  produit  aucun  effet,  le  Roi  Jacques  en-  cmu.^f 
voïa  en  Ecofle  une  Proclamation  fulminante.  Il  enjoigaoic  par  * 
elle ,  «  à  fes  bon*  Sujets  de  prendre  les  armes  contre  la  Con-  Au«e  i>t°ciam«. 
i>  vention;  de  courre  fus  aux  Membres  de  cette  Aûerablée  ;  de  m™ 
w  les  attaquer  &  détruire ,  de  même  que  ceux  qui  les  affilieraient , 
>•  Se  de  leur  faire  fouffrir  le  châtiment  qu'ils  méritoient ,  s'erapa- 
*»  rant  de  leurs  biens  Se  pofleHions ,  pour  le  tout  être  emploie  à 
»»  fes  hefoins  Se  pour  fon  fervice.  Voulant  en  outre  que ,  pour 
»  tout  ce  qui  ferait  fait  en  exécution  de  fon  vouloir  Se  bon  plai- 
»  fir,  la  préfenre  Proclamation  leur  fervîr  à  eux  Se  à  tous  autres 
»  qui  auroienc  concouru,  par  ordre,  autorité  Se  commandement, 
»  comme  pour  effiifion  de  fang  ,  meurtre ,  mutilation  Se  autres 
»  dommages  faits  aux  Rebelles».  Tout  fut  inutile,  &  en  voici 
les  raifons ,  qu'il  faut  reprendre  dès  le  commencement ,  pour  les 
faire  entendre* 

Lorfque  Jacques  II.  fut  afluré  de  là  prochaine  defeente  de  Inutilité  de  Ut 
Guillaume  1 1 L  il  écrivit  aux  Régens  d  'Ecofle  qu'ils  lui  envoïaf-  <Uawcha' 
fent  inceûamment  les  Troupes  réglées  qui  étoienc  dans1  le  Roïau- 
me.  Le  Comte  de  Melfbrt  n'eut  pas  plutôt  communiqué  ces  or- 
dres au  Confeil,  qu'on  en  prévit  les  fuites  funeftes.  Ces  Trou- 

Î>es ,  qui  difperfées  dans  l'Ecofle ,  y  tenoient  les  Mécontens  dans 
e  refpeér ,  ne  pouvaient  par  leur  petit  nombre  rendre  en  An- 
gleterre des  fervices  qui  reparaflent  le  tort  que  leur  abfence  £e- 
roit  ailleurs.  On  proposa  là-deflus  de  les  retenir,  d'y  joindre  la 
Milice  Ecolîbife  Se  un  détachement  de  Montagnards,  ce  qui  for- 
merait enfemble  une  Armée  de  treize -mille  nommes  ,  auxquels 
on  donnerait  une  demi-année  de  paie,  &  de  les  porter  fur  les 
frontières  d'Ecoflè  ou  dans  le  Nord  d'Angleterre.  Il  eft  vraifem- 
blable  qu'on  aurait  par  cette  difpofition,  ou  prévenu,  ou  étouffé 
ces  mouvemen*  du  Nord  de  l'Angleterre,  dont  le  bruit  Se  l'éclat 
plutôt  que  la  réalité  contribuèrent  beaucoup  à  ruiner  le  Parti 
de  Jacques  1 1.  Mais  Melfort  aïant  écrit  un  ordre,  au  nom  de  ce 
Prince,  qu'on  eût  à  faire  marcher  ces-  Troupes,  on  les  fit  par- 
tir dès  les  premiers  jours  d'Ocrabre.  Ce  fut  en  vain  que  le 
Confeil  tâcha  de  remplacer  cette  perte  en  difpofant  des  Milices 
aux  environs  Se  dans  les  fauxbourgs  d'Edimbourg.  Ces  Troupes 
mêlées  avec  des  Corps  difeiplinez  ,  fe  feraient  infenfiblement 
accoutumées  à  l'obeiflance  &  à  la  guerre,  au  lieu  que  feules  elles 
ne  faifoient  qu'une  multitude  d'autant  plus  méprtiâblc  ,  qu'on 
avoit  mis  à  leur  tête  un  Officier  peu  capable  de  les  commander. 
Ce  projet  fut  encore  rejette. 
Auffi  les  Presbytériens  ne  craignirent-ils  plus  de  pofer  le  maf- 
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m«u*  S"6,  ^e*  P»nc,Paux  d'entre  eux  Soient  alors  les  Comtes  de 
»«•>.  Glencairn,  de  Dundonald,  de  Cravford,  de  Tarras,  les  Lords 
Rofs,  Merfington,  Bargenny,  &  les  Chevaliers  Jacques  Mont- 
gomery  &  Patrice  Murray.  Ils  s'afiemblèrent  à  Edimbourg  &  fous 
les  yeux  de  la  Régence  même,  qui  apprenoit  à  point  nommé 
tout  ce  qui  s'y  pafloit  fans  ofer  y  mettre  obftacle.  Quelques  Sei- 
gneurs (lu  Confeil  travaillèrent  de  leur  côté  à  changer  la  face 
des  affaires  en  Ecoflè.  Le  Marquis  d'Athol  paroiffoit  le  Chef  de 
ceux-là.  On  a  écrit  que  ion  deffein  étoit  d'enlever  le  Gouverne- 
ment au  Comte  de  Perth ,  Grand  Chancelier ,  avec  qui  il  avoit 
des  démêlez  de  Famille,  &  qu'il  prétendoit  en  même  tems  s'é- 
lever ainfi  à  un  porte,  qui  le  rendant  utile  &  redoutable  au  Prin- 
ce d'Orange  »  lui  procurât  des  conditions  avantageufes  de  la  part 
de  ce  Prince.  Le  Vicomte  de  Tarbat  &  le  Chevalier  Dalrymple 
étoient  fes  Confeillers  fans  le  paraître  &  le  poiuToient  devant 
eux ,  tandis  qu'ils  travailloient  fous  terre  avec  d'autant  plus  de 
vivacité ,  qu'ils  étoient  fûrs  du  profit  fans  courir  de  rifque.  Car  û 
Jacques  1 1.  demeuroit  victorieux  ,  ils  n'avoient  qu'à  rejetter  fur 
le  Marquis  les  défordres  de  l'Ecofie;  &  fi  la  fortune  favorifoit  le 
Prince  d'Orange ,  Us  ne  manquoient  pas  d'amis  qui  lui  auraient 
fait  valoir  leurs  fervices. 

Le  Vicomte  de  Tarbat  commença  ,  félon  leurs  conventions  1 
par  demander  que  les  Troupes  fufïent  licenciées.  Le  Comte  de 
Perth  y  confentit  avec  une  facilité  qui  le  perdit.  En  effet,  il 
fut  à  peine  défarmé  que  le  Marquis  d'Athol ,  foutenu  par  la  po- 
pulace qu'il  avoit  fecrettement  foulevée  r  le  contraignit  de  dépo- 
ter le  Mwiftère  &  de  fe  retirer,  auflî-bien  que  les  autres  Confeil- 
lers Papilles.  La  multitude  animée  par  l'appui  de' fes  nouveaux 
Chefs  ,  courut  de-là  à  l'Abbaïe  de  Holy-Rood-Houfe ,  y  entra 
par  force,  en  pilla  la  Chapelle  qu'on  avoit  depuis  peu  riche- 
ment orné ,  &  y  commit  des  violences  qui  enxaïèrent  les  Serviteurs 
du  Roi  Jacques.  D'autres  arrêtèrent  le  Comte  de  Penh  qui  s'en- 
fuïoit,&  le  Confeil  le  fit  enfermer  dans  la  Citadelle  de  Sterling, 
vain*  efforts  ta  Le  Marquis  d'Athol,  parvenu  par  ces  voies  au  premier  rang 
ImoWim.  ja  Régence ,  fit  tout  ce  qui  dépendoit  de  fon  autorité  pour 

difpofer  les  Ecoflois  à  reconnoître  le  Prince  d'Orange.  H  enga- 
gea le  Confeil  à  lui  envoïer  une  Dépuration  &  une  Adrefle.  Il 
le  rendit  enfuke  lui-même  à  Londres.  Mais  l'accueil  glacé  qu'on 
lui  fit  le  rejetta  dans  les  intérêts  du  Roi  Jacques.  Le  Parti  de 
ce  Prince  étoit  alors  dans  d'extrêmes  embarras ,  Se  on  n'y  propo- 
foit  rien  que  l'initant  fuivant  ne  fit  rejetter.  Le  Comte  d'Arrol 
ouvrit  l'avis,  d'inviter  Jacques  JI,  à  rentrer  dans  fes  Roïaumcs, 
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&  cette  propofition  plut  d'abord  par  un  certain  air  de  hardicflè  cniurui 

Îjui  gagne  d'ordinaire  les  gens  de  coeur.  Mais  dès  que  les  efprits  * 
urent  refroidis ,  on  fongea  que ,  fi  le  Roi  venoit  en  Ecofle  & 
qu'un  certain  nombre  de  gens  fe  raflbmblaflent  au  tour  de  lui , 
le  Prince  d'Orange  feroit  défiler  dans  le  Roïaume  des  Troupes  , 
qui  le  rendraient  Maître  des  délibérations  de»  la  Convention.  11 
y  eut  enfuite  un  partage  de  fentiraens  fur  la  queftion  s'ils  fe  trou- 
veraient à  cette  affemblée.  Les  uns  foutenoient  qu'elle  étoit  il- 
légitime, parce  que  l'autorité  roïale  ne  l'avoit  point  convoquée. 
D'autres  prétendoient  qu'aïant  uniquement  en  vue  d'y  fervir  le 
Roi ,  &  ne  pouvant  même  le  fervir  que  là ,  ils  s'y  dévoient  ren- 
dre ,  quelque  chofe  qu'ils  euflent  à  craindre  d'un  Ennemi  victo- 
rieux Se  armé.  Ces  deux  Partis  fe  fubdivifèrent  encore.  Ceux  qui 
vouloient  qu'on  fe  trouvât  à  la  Convention ,  comptoient  qu'ils  y 
auroient  une  cabale  allez  nombreufe  &  allez  puiflante  pour  ba- 
lancer au  moins  celle  d'Orange ,  &  pour  fe  donner  le  loifir ,  en 
retardant  les  réfolutions,  d'attendre  un  de  ces  heureux  acciden9 
qui  ne  font  point  rares  dans  les  affaires  qui  trainent.  Les  autres 
infiftoient  qu'on  laiflàt  ceux  qui  favorifoient  la  Révolution  former 
une  Convention  à  Edimbourg,  &  que  pendant  ce  tems-là  on 
leur  en  oppolàt  une  autre  dans  quelque  Ville  forte,  ou  auffi- 
bien  ils  feraient  plus  en  (ureté  que  dans  la  Capitale,  qui  étoit 
remplie  de  Troupes  dévouées  au  Duc  d'Hamilton  Chef  du  Parti 
contraire.  Malgré  ces  divifions ,  les  uns  &  les  autres  ,  encouragez 
d'ailleurs  par  les  ordres  exprès  du  Roi  Jacques,  qui  leur  avoit 
permis  de  faire  tout  ce  qu'ils  jugeraient  de  fon  fervice ,  couru- 
rent de  tous  côtez  pour  taire  élire  des  Membres  de  la  Conven- 
tion, qui  leur  fuflent  affectionnez.  Mais  ces  démarches  furent 
inutiles,  en  partie  par  la  timidité  de  plufieurs  Jacobites,  qui 
refusèrent  ablolument  d'affûter  à  la  Convention ,  &  en  partie  par 
le  confeil  ,  que  donna  le  Lord  Stairs  d'accorder  à  tous  Pro- 
teftans  fans  diftinction  la  liberté  de  fuftrages  dans  l'Election  , 
ce  qui  procura  une  extrême  fupériorité  au  Parti  du  Prince 
d'Orange. 

Les  Jacobites  ne  lailïbient  pas  d'efpérer  encore  ,  &  peut-être  le 
fuccès  auroit-il  répondu  à  leurs  efperances  ,  malgré  la  défertion 
même  d'une  partie  d'entre  eux  ,  s'ils  avoient  pû  donner  à  la 
Convention  un  Préfident  de  leur  choix.  Celui  qu'ils  vouloient 
étoit  le  Marquis  d'Athol ,  &  le  Parti  contraire  s'enorçoit  de  leur 
oppofer  le  Duc  d'Hamilton.  Ce  dernier  avoit  toujours  ménagé 
avec  tant  d'art  les  Prefbytériens  &  les  Epifcopaux  qu'il  l'emporta 
fur  fon  Rival.  Les  Jacobites  déconcertez  par  cette  nomination 
s'imaginèrent  qu'ils  pourraient  la  rendre  inutile  par  une  adion 
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çrittAVMi  de  vigueur.  Ils  proposèrent  que  le  Duc  de  Gordon ,  qui  tenott 
^V,*""  le  Château  d'Edimbourjg  pour  le  Roi  Jacaues  ,  &  qui  y  étoit 
bloqué  par  quelques  milices ,  fit  feu  fur  la  Ville  &  dilkpat  la 
Convention.  Ce  coup  manqua  par  les  incertitudes  du  Duc  qui 
demandoit  des  ordres  de  Jacques  IL  On  réfolut  enfuite  de  fe 
retirer  à  Sterling  Çc  d'aile  m  b  1er  les  Montagnards.  Les  Comtes 
d'Humé ,  de  SouthesK  ,  de  Panmure ,  &  les  Lords  Stormont  3c 
Sinclair  furent  de  ceux  qui  fortirent  d'Edimbourg  dans  cette  vue. 
Le  Vicomte  de  Dundée  les  avoit  précèdes  de  quelques-  jours  & 
avoit  écrit  à  la  Convention  ,  que  ne  fe  trouvant,  ni  en  fureté,  ni 
honorablement  à  Edimbourg,  puifqu'on  tfy  avoit  pas  voulu  lui 
faire  juftice  de  gens  qui  avoient  tramé  le  defTein  de  l'aflafliner, 
il  étoit  réduit  à  prendre  des  mefures  pour  dérober  fa  vie  -à  la  fu- 
reur &  à  la  trahifon  de  fes  Ennemis. 

Il  eft  clair  par  cet  expofé ,  que  l'Ecofle  devoit  bientôt  manquer 
tout-à-fait  à  Jacques.  11  n'y  avoit  laifie  que  des  Amis ,  ou  infidèles, 
ou  divifez  entre  eux  ;  &  pour  comble  de  malheur ,  il  avoit  été  le 
premier  à  les  a&ùbtir,  en  les  forçant  de  lui  envoïer  en  Angleterre 
des  Troupes»  qui  auraient  retenu  les  Presbytériens  d'Ecoilè  dans  le 
refped.  Aufll  n'y  eut-il  rien  qui  pur  les  détourner  de  l'attachement 
qu'ils  avoient  pour  Guillaume. 

Une  des  démarches  les  plus  importantes  qu'ils  rirent  dàns  la 
toCctuon'"'  U  Convention  ,  fut  d'en  exclure  les  Evâques..  Ce  fut  inutilement 
que  le  Duc  d'Hamilton  ,  qui  les  ménageoit  toujours  ,  bien  qu'ils 
lui  euflènt  préféré  le  Marquis  d'Athol ,  &  qu'il  fût  Préfident  de 
l'AfTemblée  malgré  eux ,  s'efforça  de  leur  y  donner  plus  d'éclat , 
ou  du  moins  de  leur  y  conferver  le  droit  d'ouvrir  les  Séances  par 
des  prières.  On  refufa  d'entendre  ces  prières  féditieufês ,  de  unique- 
ment deftinées  à  condamner  par  des  réflexions  malignes  les  procé- 
dures de  la  Convention.  On  prit  encore  contre  eux  une  autre 
précaution  qui  étoit  également  nécefiVire.  Ce  fut  de  déclarer  que 
les  Evëques  ne  faifoient  point  dans  la  Nation  un  Corps  à  part ,  & 

Î»ar-là  on  réuffît  à  les  exclure  du  Commité  établi  pour  régler  la 
orme  du  Gouvernement. 

Peu  de  jours  après  ce  Commité  réfolut  de  déclarer  le  Trône 
vacant,  &  il  n'y  eut  de  débats  que  fur  la  manière.  Les  uns  propo- 
foient  qu'à  l'imitation  des  Anglois ,  il  fut  dit  que  Jacques  avoit 
abdiqué,  Les  autres  vouloient  qu'il  fiât  déclaré  déchu  de  tous  droits 
à  la  Couronne  ,  comme  aïant  commis  forfaiture  par  diverfes  aétions 
qui  feroîent  énoncées  dans  un  Aâe.  Ce  dernier  avis ,  qui  étoit  ce- 
lui du  Chevalier  Jean  Dalrymple ,  avoit  ceci  de  favorable  au  Parti 
qui  le  propofoir ,  que  par-la  on  alloit  au  devant  des  prétentions  que 
i  Prince  de  Galles  auroit  pu  former  à  l'avenir.  Ce  fut  auffi  l'aYis 
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<Juî  l'emporta  par  les  fuffrages  unanimes  de  tous  ceux  qui  fe  trou-  coim^t 
vèrent  dans  la  Convention,  excepté  cinq  perfonnes,  à  qui  l'Arche-    *  "j"u- 
vêque  de  Glafgov  donna  l'exemple.  Les  quatre  autres  étoient  le 
Chevalier  George  MacKenfie,  le  Lord  Boyle,  &  les  Sieurs  Ogilvie 
«3c  Barrough. 

Là-deflus  les  chefs  d'accufation  fuivans  furent  intentez  au  Roi  che*  «rte 
Jacques:  D'avoir  établi  des  Eglifes  &  Ecoles  publiques  pour  les  *ion<>uel" 
Jéfuites ,  de  leur  avoir  permis  d'y  dire  publiquement  la  MeïTe   4«Vn  *°on 
de  leur  avoir  accordé  pour  cet  ufage,  des  Chapelles  &  Eglifes  ltctiWlL 
Proteftantes,  &  ce  contre  des  Loix  expreflès  du  Roiaume.  D'avoir 
fait  imprimer  &  publier  des  Livres  Catholiques.  D'avoir  enlevé 
les  Enfans  des  Seigneurs  «5c  Gentilshommes  Proteftans ,  pour  les 
faire  élever  hors  de  leur  Patrie  dans  la  Religion  Catholique,  fai- 
fant  pour  cet  effet  de  riches  donations  aux  Ecoles  Catholiques 
dans  les  Païs  étrangers,  «5c  s'efforçant  aufli  de  corrompre  les  Pro- 
teftans par  des  offres  d'Emplois  ou  de  Penfïons.  D'avoir  défarmé 
les  Proteftans,  &  de  les  avoir  dépouillez  de  leurs  Charges  «5c  Digni 
tez,  pour  err  revêtir  des  Catholiques,  qu'il  avoit  faits  Chancelier 
Secrétaires  crEtat ,  ConfeUlers  du  Confeil  Privé ,  Lords  de  la  Sef  ' 
fion ,  leur  remettant  auflî  les  Magafins  «5c  les  Places  fortes.  D'avoir 
exieé  des  fermera  contraires  aux  Loix.  D'avoir  donné  des  prcfens 
&  des  grâces  pour  1  c  m  de  nouveaux  fubfides  fans  le  confentement 
du  Parlement  ou  des  Etats.  D'avoir  eu  fur  pied  une  Armée  en 
tems  de  Paix ,  «5c  fans  le  confentement  du  Parlement.  D'avoir  au 
lieu  de  Juges  légitimes,  établi  des  Officiers  d'Armée,  lefquels 
s'cmparant  de  la  Jurildiétion  ,   avoient  fait  mourir  beau- 
coup de  bons  Sujets ,  (ans  avoir  obfervé  aucune  forme  de  Juftice. 
D'avoir  impofé  des  amendes  exorbitantes ,  «5c  exigé  des  cautions 
inouies.  D'avoir  fait  emprifonner  plufieurs  perfonnes  fans  en  dé- 
clarer les  raifons ,  «5c  d'avoir  différé  de  les  appeller  devant  les 
Juges.  D'avoir,  fous  des  prétextes  frivoles  «5c  faute  de  bonnes 
preuves,  fait  revivre  des  Loix  furannées  «Se  depuis  long -tems 
oubliées,  pour  perdre  diverfes  perfonnes,  du  nombre  desquelles 
étoit  feu  le  Comte  d'Argyle.  D'avoir  violé  les  liberrez  des  Bourgs 
Roiaux ,  en  les  forçant  contre  leurs  Chartres ,  «5c  fans  aucun  pré- 
texte ni  fentenec  juridique ,  de  recevoir  de  fa  main  leurs  Magiftrats 
&  Officiers  de  Juftice,  qui  étoient  la  plupart  Catholiques,  par 
où  îl  s'étoit  rendu  maître  cfe  ltledion  des  Députez  que  le  troiiîcme 
Corps  de  l'Etat  envoie  au  Parlement.  D'avoir  obligé  par  Lettres 
de  cachet,  les  Cours  de  Juftice  fupérieures  de  fufpendre  le  juge- 
ment des  Procès;  d'avoir  preferit  aux  Juges  la  conduite  qu'ils  dé- 
voient tenir,  d'avoir  change  la  nature  de  leurs  Commiiïions,  «5c  de 
tes  avoir  rendues  dépendantes  de  fon  bon  plaifir,  afin  de  pouvoir 
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c«iua«mi  les  dépofer  s'ils  exécutaient  mal  fes  ordres  defpotiques.  Et  enfin 
*>«*«"•  d'avoir  accordé  des  Prott&iom  ptrfonnelles  à  des  gens  pour  les  exemp- 
ter de  païer  leurs  dettes. 
ie  déclarent  Ceft  fur  ces  faits ,  qui  furent  prouvez  au  long ,  que  le  vingt- 
-  <ie  ucou.  un  d.Ayrii  les  Etats  d'Ecofie  déclarèrent  le  Trône  vacant  par  for- 
faiture. On  coucha  cet  A&e  en  ces  termes  :  «  D'autant  que  Jac- 
»  ques  1 1.  faifant  profeflion  ouverte  du  Papifme  ,  s'eft  attribué 
»  l'Autorité  Roïale  &  a  agi  comme  Roi ,  fans  avoir  prêté  le  ferment 
n  preferit  par  les  Loix  ,  lelon  lefquelles  tout  Roi  eft  obligé  à  fou 
»  avènement  à  la  Couronne  ,  de  jurer  qu'il  défendra  la  Religion 
»  Proteftante ,  &  qu'il  gouvernera  fon  Peuple  conformément  à  nos 
>»  eftimables  Loix  :  Qu'à  l'inftigation  de  méchans  Confeillers ,  il  a 
»  envahi  la  Conftirution  fondamentale  de  ce  Roïaume ,  &  changé 
»  la  Puiûance  monarchique  bornée  par  les  Loix ,  en  une  Puiflànce 
»  arbitraire  &  despotique  :  Que  dans  une  Proclamation  publique  il 
*>  s'eft  arrogé  le  Pouvoir  fouverain  de  cailèr  &  annullcr  les  Loix, 
&  a  tâche  d'anéantir  celles  qui  aflurent  la  Religion  Proteftante; 
»»  &  que  pour  la  détruire  >  aufli-bien  que  pour  abolir  les  Loix  &  les 
»  Libertez  de  ce  Roïaume ,  il  a  exercé  un  pouvoir  (ans  bornes.  A 
»  ces  caufes ,  les  Etats  du  Roïaume  d'Eçofïe  déclare»!  que  le  Roi 
»  Jacques  1 1.  eft  déchu  de  la  Couronne  par  forfaiturt ,  &  que  le 
»  Trône  eft  devenu  vacant  »». 

Le  Duc  d'Hamilton  ouvrit  alors  l'avis  de  remplir  le  Trône  va- 
cant, &  d'offrir  la  Couronne  au  Prince  &  à  la  Princefle  d'Orange. 
Cette  double  propofition  fut  approuvée  de  ceux  même  qui  s'é- 
toient  abfentez  pour  n'avoir  aucune  part  à  ce  qui  s'étoit  pafle  au- 
paravant. Le  Duc  de  Queenfberry  &  le  Marquis  d'Athol  ctoient 
de  ce  nombre.  Ils  dirent ,  en  rentrant  dans  la  Chambre ,  qu'ils 
n'étoient  pas  pleinement  convaincus  que  les  Sujets  euûent  droit 
de  dépofer  leurs  Rois  ;  mais  que  la  Convention  l'aïant  décidé 
fans  eux ,  ils  concouroient  volontiers  avec  elle  dans  le  jufte  choix 
qu'elle  avoit  fait  de  Leurs  AltefTes.  Le  Duc  d'Hamilton  fe  rendit 
enfuite  à  la  Place  du  Marché ,  accompagne  des  Membres  de  la  Con- 
vention ,  &  lui-même  y  lut  à  haute  voix  l'Ade  par  lequel  on  aéfé- 
roit  la  Couronne  d'Ecofie  au  Prince  &  à  la  Princefle. 

Les  Etats  y  joignirent  plufieurs  articles  afin  que  Guillaume  & 
Marie  en  jurafient  l'obfervation.  Les  premiers  contenoient  une 
condamnation  des  Aétes  du  Règne  précédent.  Voici  quels 
étoient  les  autres.  ««  Qu'on  ne  peut  fans  l'autorité  du  Parlement 
,»  impofer  des  Loix  aux  Cours  de  Juftice ,  au  nom  du  Roi ,  ni 
v  fulpendre  les  Avocats ,  qui  ne  veulent  point  plaider  devant  les 
t»  Tribunaux  qui  s'y  feroient  fournis. 
«Qu'il  n'y  a  point  de  Haute -Trahifon  à  refufer  de  dire  ce 
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»»  qu'on  penfe  fur  le  fait  de  gens  accufez  de  Trahifon ,  non  plus  conu«n 
»  qu'à  fonger  à  aider  une  Perfonne  condamnée.  *  ut*' 

»  Qu'il  eft  contre  les  Loix  de  forcer  les  Sujets  à  dépofer  con- 
»>  tre  eux-mêmes  dans  des  fautes  capitales ,  quand  même  on  en 
*>  aurait  adouci  la  punition. 

>»  Qu'il  eft  contraire  aux  Loix  d'emploïer  la  torture  quand  on 
»»  n'a  point  de  preuves  contre  le  Prévenu ,  ou  qu'il  s'agit  de  cri- 
»>  mes  ordinaires. 

»•  Qu'on  ne  doit  pas  condamner  à  l'amende  les  Maris  dont  les 
»  Femmes  font  hors  de  la  Communion  de  l'Eglife. 

»»  Que  l'Epifcopat  eft  à  charge  à  la  Nation  &  ne  peut  qu'y 
m  caufer  des  troubles ,  parce  que  des  Miniftres  égaux  en  autori- 
»  té  y  aïant  établi  la  Réformation ,  le  Peuple  en  général  eft  por- 
»  té  pour  le  Gouvernement  Presbytérien.  Ceft  pourquoi  il 
»  feroit  à  propos  d'abolir  en  Ecofle  toute  fupériorité  entre  les 
i>  Pafteurs. 

»  Que  les  Sujets  ont  tirait  de  protefter  devant  le  Roi  &  le 
»  Parlement ,  pour  remédier  aux  Loix,  contre  les  Sentences  pro- 
»  noncées  par  les  Lords  de  la  Seflion ,  bien  entendu  que  lefdi- 
»  tes  Proteftations  n'empêcheront  point  l'exécution  défaites  Sen- 
t»  tences* 

»,  Que  c'eft  un  droit  des  mêmes  Sujets  de  préfenter  des  Adrcf- 
m  fes  au  Roi ,  &  que  toutes  pourfuites  &  procédures  ,  faites  à 
»  caufe  de  ces  AdreKès  contre  ceux  qui  les  ont  préfentées ,  font 
»  illégitimes. 

»  Enfin  que  pour  redreflêr  les  Griefs ,  corriger ,  confirmer  & 
»  conferver  les  Loix,  il  eft  néceflaire  de  convoquer  de  fréquens 
»•  Parlemens ,  avec  une  entière  liberté ,  pour  ceux  qui  les  com- 
>»  pofent ,  de  dire  leur  opinion  &  de  la  foutenir  ». 

Le  même  jour  *  que  cet  Aâe  fut  drefle  &  Guillaume  III.  'uu.  a*tu. 
proclamé  à  Edimbourg  Roi  d'Ecoflè,  il  fut  couronné  Roi  d'An-  cùconftinccida 
gleterrc  à  Weftminfter ,  avec  les  cérémonies  accoutumées.  Les  de  cuiiuumViu, 
Gens  les  plus  fcnfez  dans  ces  occafions  frappantes  obfervent  avec  4We" 
une  attention  prefque  (uperftitieufe  les  moindres  événemens  qui 
ont  quelque  chofe  de  fingulier.  On  remarqua  donc  que  quand  le 
Roi  alla  faire  fon  offrande ,  ce  qui  fait  partie  de  la  cérémonie 
du  Couronnement ,  il  n'avoit  point  d'argent  dans  fa  bourfe,  ou 
que  du  moins  il  n'en  avoit  pas  aflêz  pour  cette  aâion  publique. 
Le  Comte  de  Danby,  depuis  Duc  de  Leeds,  s'en  étant  apperçu, 
lui  mit  vingt  guinées  dans  la  main.  Une  antre  chofe  à  laquelle 
on  fit  attention  fut  la  fuivante.  Les  Rois  font  obligez  de  païer 
le  jour  de  leur  Couronnement  cent  livres  fterling  au  Doïen  &  au 
Chapitre  de  "Veftminfter,  Le  Lord  Aitham  ,  qui  étoit  Chanoina 
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de  cette  Collégiale ,  fut  député  pour  aller  demander  cette  (ôm- 
\tt$,tam  me  au  Grand  Chambellan ,  &  lui  fit  voir  une  lifte  des  Rois  qui 
l'avoient  païée.  Il  fe  trouva  que  le  Roi  Jacques  n'avoit  point 
paie  ce  Droit.  Le  Lord  Altham  en  convint»  &  dit  plaifamment, 
aujfi  lui  en  avons  nom  donné  four  fin  argent ,  nom  t'avons  couronné 
comme  il  nom  a  païK,. 

Le  Roi  créa  ce  jour-là  foixante-huit  Chevaliers  &  douze  Com- 
tes, du  nombre  defquels  fut  le  Lord  Churchill,  fait  Comte  do 
Marlborough.  Il  créa  aufli  deux  Ducs ,  le  Prince  de  DannemarK , 
Epoux  de  la  Princeflê  Anne ,  qu'il  invertit  des  Titres  de  Baron 
d'Ocxingham,  Comte  de  Kendal  &  Duc  de  Cumberland;  &  le 
Marquis  de  "Winchefter  qu'il  fit  Duc  de  Bolton.  Six  jours  aupa- 
ravant, il  avoit  donné  la  Jarretière  au  Maréchal  de  Schomberg 
&  au  Comte  de  Devonshire,  &  nommé  à  l'Evéché  de  Salifbury, 
auquel  le  titre  de  Chancelier  de  cet  Ordre  eft  attaché,  le  Doc- 
teur Gilbert  Burnet ,  qui  lui  avoit  rendu  de  grands  fervices  avant 
&  pendant  la  Révolution.  Le  Roi  fit  le  même  jour  douze  Ba- 
rons &  donna  à  chaque  Membre  du  Parlement  une  médaille  d'or 
du  poids  de  trois  guinées.  Le  mois  de  Mai  fuivant ,  le  Maréchal 
de  Schomberg  ,  qui  étoit  déjà  Généralilfime  d'Angleterre ,  6c 
Grand-Maître  de  l'Artillerie ,  fut  naturalifé  Anglois  &  créé  Paie 
d'Angleterre,  fous  le  titre  de  Duc  de  Schomberg.  Guillaume  III. 
combla  ces  bienfaits,  qui  bien  qu'avouez  par  la  prudence  &  par 
la  juftice,  ne  touchoient  que  des  Seigneurs  particuliers,  par  un 
bienfait  qui  (ê  répandit  fiir  la  Nation  entière ,  en  lui  remettant 
l'impôt  fur  les  cheminées ,  qui  avoit  fouvent  excité  des  plainte» 
audit  inutiles  que  fones  &  raifonnables. 
n  «(oit  h  cou-  .  Les  Députez  d'Ecofiè  arrivèrent  peu  de  tems  après  *  à  Lon- 
dres. C'étoient  le  Comte  d'Argyle  &  les  Chevaliers  Jacques  Mont- 

Sommery  de  Sxelmorley  &  Jean  Dalrymple.  Ils  étoient  chargez 
'une  Lettre ,  par  laquelle  les  Etats  du  Roiaume  offraient  la  Cou- 
ronne au  Roi  Ôc  à  la  Reine  d'Angleterre  8c  les  prioient  de  jurer 
en  l'acceptant  Foblèrvation  des  articles  qu'ils  avoient  dreflez.  Us  y 
avoient  joint  une  Adre0e  pour  fupplier  le  Roi  de  changer  la  Con- 
vention en  Parlement, 
v*  rentimm*  Le  Roi  Guillaume  6c  la  Reine  Marie  leur  donnèrent  une  Au- 
dience publique.  Le  Comte  d'Argyle  leur  lut  enfuite  les  Sermens 
qu'on  fouhaitoit  qu'ils  prêtaflènt  &  ils  le  firent.  Le  Roi  l'inter- 
rompit à  certains  mots  ,  où  fuivant  les  anciens  formulaires  des 
Catholiques ,  on  exige  du  Souverain  qu'il  promette  de  pourfui- 
vre  &  d'exterminer  les  Hérétiques.  Il  dit  là-defïus  "  qu'il  étoit 
>»  Protcftant  &  que  comme  tel  il  ne  pouvoir  s'engager  qu'à  main- 
»  tenir  la  Religion  Réformée.  Que  a  ailleurs  il  ne  lavoit  poins 
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»>  précifément  ce  qu'on  entcndoit  par  Hérétique  ,   ni  jufqu'où  cciihumi 
»»  on  pouvoit  étendre  le  fens  de  ce  terme.  Mais  que  pour  lui ,  il  * 
»>  ne  foufTnroit  jamais  qu'on  perfécutât  perfonne  pour  fa  Reli- . 
»»  gion  ,  &  qu'il  n'entreprendrait  de  convertir  qui  qUe  ce  foit , 
»  que  par  la  voie  de  la  perfuafion,  conformément  à  l'Evangile  ».. 

Un  tel  difcours  étoit  bien  différent  des  impreflfons  qu'on  avoir 
voulu  donner  de  ce  Prince  dans  les  Cours  Catholiques.  On  l'y 
avoit  repréfenté  comme  brûlant  d'une  haine  cruelle  contre  ceux 
qui  protefloient  la  Religion  Romaine,  &  comme  n'afpirant  qu'à, 
lès  opprimer.  Peut-être,  ce  qui  avoit  donné  quelque  couleur  à  ces. 
infinuations ,  étoit  que  dans  les  premiers  jours  de  fon  arrivée  en 
Angleterre,  la  Populace  furieufe  de  Londres ,  ou  peut-être  des 

Îjens  qui  ne  cherenoient  qu'à  voler ,  avoient  pillé  la  Chapelle  de 
'Ambafladeur  d  Efpagne  &  qu'ils  en  avoient  été  quittes  pour  un 
léger  châtiment.  Mais  le  Prince  raflura  l'Empereur  &  le  Roi  d'Ef- 
pagne,  en  proteftant  à  leurs  Miniftres,  •<  fur  fon  honneur  &  fur 
»  la  conlcience ,  qu'il  n'avoit  jamais  penfé  à  rien  de  pareil,  & 
»  qu'il  emploieront  au  contraire  fes  foins  pour  procurer  des  trai~ 
»>  temens  favorables  aux  Catholiques ,  qui  demeureroient  dans  le 
»  devoir  &  dans  le  refpeâ  dû  au  Gouvernement  ♦».  On  verra 
dans  la  fuite  qu'il  n'a  démenti  ces  difcours  par  aucune  de  fes  dé-» 
marches. 

Le  même  jour  *  que  Guillaume  III.  accepta  la  Couronne  d'E-  *lhliùu 
coffe  fut  (îgnalé  par  la  Déclaration  de  Guerre  ,  qu'il  fît  publier 
contre  la  France,  à  la  requifition  unanime  du  Parlement,  &  qu'on 
fuppofoit  alors  avoir  été  prévenue  d'un  jour  par  la  Déclaration  de 
]a  France  faite  à  Dunxerque.  Cétoit  une  fauflë  nouvelle.  La 
France  ne  déclara  la  Guerre  à  l'Angleterre  qu'un  peu  plus  d'un 
mois  après  f«  Les  motifs  de  la  Déclaration  de  Guillaume  1 1 1. 
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étoîent,  "que  le  Roi  des  Frtnçois  n'avoit  pas  feulement  envahi  Jc^^û» 
t>  les  Etats  de  l'Empereur  &  de  l'Empire,  mais  qu'il  avoit  déclaré  uf»i»«. 
,)  la  Guerre  aux  Alliez  de  la  Grande-Bretagne  ,  fans  y  être  provo- 
qué, violant  manifeftement  par-là  les  Traitez  confirmez  par  la 
t>  garantie  de  la  Couronne  Britannique.  Qu'outre  les  engagemens 
»  pris  avec  les  Alliez,  qui  juûifioient  fuffifamment  une  prifè  d'ar- 
•>  mes ,  puifqu'ils  la  requeroient ,  l'Angleterre  avoit  (es  injures 
t»  particulières  dont  elle  demandoit  fatisfaftion  ;  l'abus  que  les 
»>  François  faifoient  de  la  pêche  de  Terre  Neuve ,  dont  ils  ne 
•>  jouiffoient  que  par  permiflion  ;  l'invafion  des  Ifles  Caribes;  l'u- 
»>  furpation  de  plufieurs  Terres  &  Forts  dans  le  nouvel  YorcK  &  à 
«»  la  Baye  d'Hudfon;  des  pillages,  incendies,  maflacres  &  traite- 
•»  mens  barbares  commis  fur  les  Colonies  Angloifes.  Que  les  pro- 
41  cédez  de  ce  Roi  n'étoient  pas  moins  préjudiciables  &  injurieux 
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cvmivKi  »  à  la  Nation  Angloife.  Qu'il  en  ruinoit  le  Commerce  par  Ief 
Vtff"^  >»  Commiffions  qu'il  donnoit  à  Tes  Armateurs,  pour  faifir  les 
»»  Vaifleaùx  des  Anglois ,  auffi-bien  que  par  la  détènfe  d'appor- 
»>  ter  dans  fon  Roïaume  la  plupart  des  manufactures  Se  denrées 
»»  d'Angleterre,  &  par  les  droits  exorbitant  dont  il  chargeoit  les 
>i  autres.  Qu'il  Voit  fait  difputer  par  fes  Sujets  le  droit  du  Pa- 
»  villon  attaché  à  la  Couronne  d'Angleterre ,  &  par-là  qu'il  vio- 
»  loit  la  fouveraineté  qu'elle  a  fur  les  Mers  Britanniques.  Enfin , 
»  qu'il  avoit  cruellement  perfécuté  en  France  plufleurs  Anglois 
»  Proteftans ,  &  que  pour  comble  d'outrages,  non  content  d'à» 
»  voir  travaillé  depuis  quelques  années  à  renverfer  la  ConfHtution 
»>  d'Angleterre ,  il  avoit  actuellement  envahi  à  main  armée  lo 
»  Roïaume  d'Irlande,  où  il  nourriflbit  par  fes  fecours  l'audace 
n  des  Rebelles  »». 

Autant  que  cette  Déclaration  fut  bien  reçue  des  Princes  Al- 
liez de  Guillaume  ,  &  qu'elle  fut  agréable ,  foie  aux  "Whigs  , 
foit  à  une  partie  des  Torys  modérez,  autant  elle  (ut  mal  inter- 
prétée par  d'autres  perfonnes  moins  éclairées  ou  mal  intention- 
nées. On  dit  que  les  injures,  que  les  François  pouvoient  avoir 
faites  aux  Anglois  en  Amérique ,  étoient  peut-être  moindres  qu'on 
ne  les  repréfentoit ,  &  qu'en  tout  cas  les  Anglois  s'en  étoient  at- 
tiré quelques-unes  &  avoient  bien  vengé  les  autres.  On  trouva 
d'autres  prétextes  pour  pallier  les  autres  griefs.  On  prétendit  que 
•c<*»*i}.  le  Traite  de  Ligue  défenfïve*,  dont  le  Roi  parloit,  n'obligeoit 
«wrw'rlûiif.  l'Angleterre  que  d'aflifter  la  Hollande  de  Troupes  &  de  Vaif- 
&i*tf.  féaux,  &  non  point  d'entrer  en  guerre  à  fa  confidération.  On 
rappella  le  fbuvenir  de  quelques  injuftices  qu'on  reprochoit  aux 
Hollandots ,  comme  d'avoir  peu  après  la  Paix  de  Nimegue  en- 
levé un  Vaiflèau  de  la  Compagnie  Angloife  des  Indes  Orienta- 
les, qu'elle  avoit  prêté  au  Roi  de  Java,  &  d'avoir  chaffé  les  Né- 
gociant Anglois  ae  Bantam  &  de  Mafulipatan ,  où  ils  faifoient  uo 
Commerce  floriflânt. 
t«adM*n  Jo  Ces  murmures  ne  tardèrent  pas  à  être  étouffez  par  les  marques 
éclatantes  de  fatisfaâion  que  le  refte  de  la  Nation  donna  au  Roi 
ic  par  le  bruit  des  avantages  que  fes  Troupes  remportèrent  fur 
les  Mécontens  d'Ecoflê  Se  d'Irlande.  La  reddition  du  Château 
d'Edimbourg  fut  le  premier  échec  qu'ils  eûuïèrem  en  EcofTe.  Le 
Duc  de  Gordon  qui  tenoit  cette  Place  forte  ,  avoit  été  fur  le 
point  de  la  remettre  au  Prince  d'Orange ,  qui  dès  les  premiers 
tours  de  fon  arrivée  en  Angleterre,  l'en  avoit  follicité  par  une 
Lettre  pleine  d'expreflions  obligeantes  Se  par  de  grandes  aflii- 
rances  de  dédommagemens  Se  de  bienfaits.  Les  Amis  de  ce  Sei- 
gneur lui   avoient  écrit  Se  parlé  dans  Us  mêmes  termes,  U 
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faifoit  dé»  tranfporter  fes  meubles  hors  du  Château ,  lorfque  le  cdulavmi 
Comte  de  Balcarras  revenant  de  Londres  lui  perfuada  de  garder    *  ^J"- 
fa  Place. 

Dès  que  la  Convention  fut  aflemblee,  elle  fit  prefler  de  nou- 
veau le  Duc  de  rendre  ce  Château,  &  il  y  confentoit  avec  d'au- 
tant plus  de  facilité ,  qu'il  craignoit  que  la  faim  ne  le  forçât  bien- 
tôt d'en  fortir.  Les  Jacobites  l'apprirent  &  l'empêchèrent  encore. 
Us  voulurent  même  l'engager  à  tirer  fur  Edimbourg  Se  Us  lut 
promettoient  en  ce  cas-là  de  lever  une  puuTante  Armée  en  Ecofle 
pour  le  foutenir.  Mais  il  s'en  défendoit  fur  ce  qu'il  n'avoit  aucun 
ordre  de  Jacques  1 1.  Enfin  ,  prefte  par  le  Cnevalier  Jean  La- 
nier,  Se  abandonné  des  Montagnards,  fur  qui  il  comptoit,  il 
fbrtit  du  Château  d'Edimbourg  par  capitulation*.  *i#ij./«iB. 

D ondée ,  qui  avoit  dans  le  Nord  de  l'Ecofle  environ  fix-mille  Autre*  fu«e.  j« 
hommes,  dont  une  partie  étoient  Irlandois,  n'embarrafla  guère*.  tûltkT* m' ** 
plus  long-tems  les  Ànglois ,  qui  connoiflbient  fon  expérience  Se 
u  valeur.  Le  Général  Macxay  alla  le  chercher  Se  lui  livra  bataille 
auprès  de  Blairt.  Une  partie  des  Ecoflbis  qui  étoient  dans  l'Ar-  tu*.jum. 
mée  Angloife,  le  joignirent  aux  Jacobites,  &  les  Anglpis  furent 
obligez  de  fe  battre  en  retraite,  après  avoir  fait  une  perte  aflez 
conudérable.  Mais  cette  viâoire  coûta  bien  cher  au  Roi  Jac- 

n,  en  partie  par  la  perte  de  Dundée,  qui  mourut  peu  après 
bs  blefiures ,  &  en  partie  par  le  jaloufie  du  Comte  de  Dura- 
terling  Se  du  Colonel  Canon,  qui  s'étant  amufez  mal  à  propos 
à  fe  imputer  le  commandement  de  l'Armée  ,  affaiblirent  leur 
parti  en  le  divifanr.  Deux  autres  combats  où  le  Général  MacKay 
répara  le  malheur  du  premier  achevèrent  d'effraïer  les  Ecoflbis. 
Quelques-uns  en  petit  nombre  fe  retirèrent  dans  leurs  monta- 
gnes ,  &  le  refte  profita  avec  joie  de  l'Amniftie  que  le  Roi  leur 
offroit. 

Ce  qui  hâta  la  foumiffion  des  Ecoflbis  fut  le  mauvais  fuccès  cofirpi.«î«i 
des  corubirations  qu'ils  avoient  formées.  Il  y  en  avoit  une  qui  ,u "* 1  Jétww* 
devoit  éclater  à  Edimbourg  le  dix-huit  Juillet.  Il  y  entrait  plus 
de  cinq-cens  perfonnes ,  parmi  lefquelles  on  comptoit  un  oon 
nombre  d'Omciers  Anglois  Se  Irlandois,  qui  étoient  cachez  en 
divers  endroits  de  la  ville.  Leur  deflèin  étoit  de  fe  faifir  du 
Comte  de  Cravford ,  Commiflàire  du  Roi  en  Ecofle ,  d'arrêter 
les  Membres  de  la  Convention  qui  avoit  été  depuis  peu  *  chan-  •itti,jwn, 
gée  en  Parlement ,  &  ceux  du  Confeil  Privé  ,  de  faire  main 
baûe  fur  les  perfonnes  affectionnées  au  Gouvernement ,  de  met- 
tre le  feu  à  la  Ville,  de  contraindre  les  Habitans  à  fe  déclarer 
pour  le  Roi  Jacques ,  de  rompre  les  priions  Se  d'aller  enfuite  fe 
joindre  à  l'Armée  rebelle,  Ce  projet  fut  découvert  par  un  Hom* 

L  u  j 


Digitized  by  Google 


rSt  HT  S  TOIRE 

eviti&vMt  me,  oui  avoit  embrafle  la  Religion  Catholique  fous  le  Règne! 
*»**».  ""    précédent,  pour  faire  fa  Cour  au  Roi  Jacques,  &  qui  avoit  eu» 
lui-même  quelque  part  dans  cette  confpiration.  On  s'afliira  de 
ceux  que  le  Dénonciateur  avoit  nommez ,  &  le  Parlement  donna 
permiflîon  au  Comte  de  Cravford  d'en  faire  appliquer  quelques- 
uns  à  la  torture. 

L'Irlande  donna  beaucoup  plus  de  peine  que  TEcofie  par  les 
^um£Ïvu.  artifices  de  quelques  Ennemis  du  Gouvernement.  Ces  Gens  -  là 
occupèrent  la  Chambre  des  Communes  à  de  longs  examens ,  •  tant 
fur  la  déclaration  de  Guerre  en  Irlande  ,  que  par  rapport  aux 
fubfides  qu'on  devoit  accorder  pour  cet  ufage,  6c  au  tems  qu'on 
les  continuerait.  Le  Duc  de  Scnomberg  étoit  d'avis  que ,  .  fans 
attendre  une  flotte  pour  transporter  l'Armée  dans  ce  Roïaume  r 
on  marchât  inceffamment  au  Port  Patricx  en  Ecofle,  d'où  en  peu 
d'heures  on  auroit  pû  paffer  eh  Irlande.  Par-là  on  auroit  préve-' 
nu  la  rébellion  de  Dundée,  fecouru  Londonderry  ,  empêché  le 
Roi  Jacques  de  former  une  grande  Armée ,  &  fermé  l'entrée  de. 
l'Irlande  aux  fecours  de  la  France.  Les  mêmes  gens  traversèrent 
ce  deflein. 

D'autres  repréfentoient  qne  Louis  XIV.  n'avoit  point  de  flotte 
prête  ;  Que  les  fortifications  de  Breft,  de  Saint  Malo  ,  de  Cher- 
bourg &  du  Havre  de  Grâce  «oient  en  mauvais  état;  Que  le  Roi 
Guillaume  au  contraire  avoit  près  de  cent  vaiflèaux  de  guerre ,  lé 
Lord  Dartmouth  en  aïaot  livré  plus  de  quarante ,  &  le  Roi  lui» 
même  en  aiant  amené  plus  de  cinquante  de  Hollande;  Qu'il 
falloit  fe  fervir  de  cette  flotte ,  ou  pour  attaouer  la  France  encore 
étonnée  de  la  Révolution  6c  pour  achever  de  l'intimider,  ou  du 
moins  pour  lui  ôter  les  moïens  de  foutenir  les  Rebelles  Irlan- 
dais. Les  mauvais  confeils  du  même  parti  prévalurent  fur  ceux-là , 
&  Louis  XIV.  eut  le  tems  de  pourvoir  à  fa  fureté  &  au  fecours 
de  l'Irlande. 

Il  y  envoïa  une  Efcadre  de  vingt -deux  ou  vingt-  trois  Vaif- 
feaux,  commandez  par  le  Comte  de  Château  -Regnault ,  6c  plu- 
fieurs  Bitimens  chargez  de  tout  ce  qu'on  avoit  pu  aflëmbler  de* 
puis  trois  ou  quatre  mois  de  chofes  néceflâires  à  une  Armée, 
L'Amiral  Herbert ,  fait  depuis  peu  Comte  de  Torrington ,  les  dé- 
couvrit le  vingt -neuf  d'Avril  fur  le  foir,  à  la  hauteur  de  Kingiale, 
&  les  atteignit  le  trente  à  la  même  heure ,  dans  la  Baie  de  Bantry. 
H  rôda  aux  environs  jufqu'au  lendemain  matin.  Sa  flotte  étoit 
forte  alors  de  dix -neuf  Vaiflèaux  de  Guerre,  &  le  Dartmouth, 
petite  Frégate,  étoit  du  nombre.  Les  François  en  avoient,  comme 
fai  dit,  vingt  -trois,  ou  même,  comme  quelques  Mémoires  por- 
tent, vingt  -huit,  la  plupart  depuis  fixante  jufquà  foixante-dix 
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pièces  de  canon  8e  davantage.  Us-  étoient  à  l'ancre  avec  cinq  brû- 
lots,  &  leurs  vaiflèaux  de  tranfporr,  qui  avoient  amené  cinq -mille    *  îiîV.*' 
hommes  en  Irlande,  étoient  à  quelque  diftance  de  là,  &  portoient 
du  côté  du  vent. 

Dès  qu'ils  eurent  apperçu  'la  Flotte  Ângloife ,  ils  fe  rangèrent 
devant  elle  en  ordre  de  bataille.  L'Amiral  Herbert  fe  battit  en 
homme  qui  avoit  à  foutenir  une  haute  réputation  de  capacité  fie 
de  valeur.  Ses  Vaiflèaux  firent  plufieurs  bordées  pour  gagner  le 
vent  fur  les  François ,  ou  tout  au  moins  pour  les  combattre  de 
plus  près  qu'ils  n'en  avoient  peut-être  envie }  mais  ne  pouvant 
faire  ni  l'un  ni  l'autre  ,  fie  jugeant  qu'il  n'étoit  pas  de  la  prudence 
de  s'opiniâtrer  avec  des  forces  fi  inégales ,  il  prit  le  large ,  foit 
pour  ranger  fes  Vaiflèaux  en  ligne  ,  ou  cour  gagner  le  vent  s'i[ 
pouvoir.  Château -Regnault  eut  l'habileté  de  ren  empêcher,  6c 
voilà  ce  qu'il  appella  une  victoire.  Il  croïoit  avoir  auez  fait  que  de 
débarquer  heureufement  fes  Troupes  fie  fes  munitions ,  fie  il  te  con- 
tenta d'avoir  par  devers  lui  l'idée  ou  la  repréfentation  d'une  Bataille 
gagnée.  Il  eft  pourtant  certain  qu'avec  plus  de  conduite  if  auroit 
pu  mettre  la  Flotte  Angloife  hors  d'état  de  fervir.  Il  avoit  fur  elle 
l'avantage  du  vent  fit  le  double  des  Vaiflèaux.  Elle  étoit  mal  équi- 
pée fie  fort  endommagée  ;  mais  par  fa  faute  les  Anglois  en  furent 
quittes  pour  quatre-vingt-dix  hommes  de  tuez  8e  deux-cens-foixante^ 
dix  de  bleflêz ,  fie  ils  ne  perdirent  d'hommes  de  marque  que  le  Ca- 
pitaine George  Ailmer. 

Le  même  bonheur  accompagna  en  Irlande  les  armes  de  Guil- 
laume III ,  fie  délivra  Londonderry  affiégée  depuis  le  dix -huit 
d'Avril  par  le  Roi  Jacques.  Cette  Ville ,  que  les  Anglois  ont  bâtie 
pour  la  fureté  de  leur  commerce  avec  l'Irlande ,  eft  allez  bien 
fortifiée  pour  un  Roïaume  comme  celui-là,  où  il  n'y  a  aucune 
Place  forte.  Elle  eil  fituée  fur  le  penchant  d'une  hauteur,  fie  a  des 
foflez  de  fept  à  huit  pieds  de  profondeur. 

Tyrconnel  avoit  tiré  l'année  précédente  des  environs  de  cette  Hiitàr»  du  wte 
Ville  trois-mille  hommes  qui  y  étoient  en  quartier ,  fie  il  les  avoit  a"  i<"«,<>'»J«"*- 
envoïez  en  Angleterre ,  pour  empêcher  la  defeente  de  la  Flotte 
Hollandoife.  Ce  fut  inutilement  qu'il  tâcha  de  réparer  cette  faute , 
en  donnant  ordre  au  Lord  Antnm  d'entrer  avec  fon  Régiment 
dans  la  Place.  Cette  marche  répandit  la  confternarion  parmi  les 
Habitans.  L'idée  du  devoir  fie  celle  de  la  crainte  tenoient  les  efprits 
dans  une  trifte  fie  accablante  incertitude.  Les  jeunes  Bourgeois, 
qui  étoient  la  plupart  Proteftans  ,  firent  de  cette  irréfolution  un 
ufage  digne  de  l'impcmofité  de  leur  âge ,  fie  dont  le  fuccès  feul 
pouvoit  juftifier  la  témérité.  Ils  s'aflèmblent ,  fe  faififlent  des  clefs , 
ferment  les  quatre  portes  de  la  Ville,  fe  rendent  maîtres  du  ma- 
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cmiACMt  gafin ,  &  donnent  le  Gouvernement  de  la  Place  à  un  Colonel  Pro-* 

'  teu*nt  nomm^  Philips  ,  qui  avoit  été  leur  Gouverneur  fous  le 

Règne  de  Charles  II.  Ils  envoient  en  même  tems  à  Londres  un 
nommé  David  Kerns ,  pour  y  demander  du  fecours.  Le  nouveau 
Gouverneur  de  Ton  côte  forme  huit  Compagnies  de  Bourgeois  qu'il 
difcipline  bien ,  Se  achevé  de  mettre  toutes  chofes  en  bon  ordre 
pour  la  défenfe  de  la  Place. 
Tci«e  fin  <u  II  arriva  par  malheur  pour  ces  braves  gens ,  ou  que  les  fecours 
ma  Temple.  atten<l0ient  d'Angleterre  ne  purent  être  aflez  tôt  prêts ,  ou 

que  la  Cour  négligea  de  les  envoïer ,  dans  l'efpérance  trompeulè 
où  elle  demeura  pendant  quelques  mois ,  de  réduire  l'Irlande  (ans 
en  venir  aux  voies  de  fait.  Effectivement  dans  ce  tems  -  là ,  foit 
pour  amufer  les  Anglois,  ou  pour  fe  ménager  à  tout  hazard ,  Tyr- 
connel  avoit  fait  écrire  au  Secrétaire  de  la  Guerre  Jean  Temple, 
fils  du  célèbre  Chevalier  Guillaume  Temple ,  qu'il  étoit  prêt  de 
remettre  fon  Gouvernement  à  des  conditions  honorables ,  au  lieu 
que  fi  on  envoïoit  des  Vaifleaux  &  des  Troupes  pour  l'y  forcer , 
ce  feroit  le  moïen  d'aigrir  fon  efprit,  &  de  caufer  une  Guerre 
longue  &  fanglante.  Le  Secrétaire  de  la  Guerre  entra  dans  les  vues 
de  négociation  qu'on  lui  ouvroit ,  avec  l'ardeur  &  la  crédulité  d'un 
jeune  nomme  à  qui  il  s'offre  une  occafion  de  fe  diftinguer,  &  qui 
eft  trop  droit  pour  foupçonner  perfonne  de  mauvaife  foi.  Le  Roi 
lui-meme  donna  avec  d'autant  plus  de  facilité  dans  le  projet  de 
négocier,  qu'il  n'y  avoit  aucune  apparence  que  les  offres  deTyr- 
connel  fuflènt  artificieufes ,  &  que  d'ailleurs ,  aflez  occupé  fans  avoir 
encore  une  Guerre  civile  fur  les  bras,  il  auroit  bien  voulu  ne  devoir 
l'Irlande  qu'à  elle-même. 

On  propofa  cette  commiflîon  au  Colonel  Sarsfield ,  qui  fut  aflez 
fincère  pour  repondre  qu'il  ne  contribueroit  jamais  à  dépouiller 
fon  Roi  d'un  de  fes  Roiaumes.  A  fon  refus ,  Temple  jetta  les 
yeux  fur  Jacques  Hamilton ,  Eçoflbis ,  qui  après  avoir  fervi  long- 
tems  comme  Colonel  d'Infanterie  en  France  ,  avoit  été  chaffé 
de  la  Cour ,  parce  qu'il  avoit  ofc  adreûer  fes  galanteries  à  la  Prin- 
celle  de  Conty,  fille  du  Roi.  Sur  ce  que  cet  Officier  fe  faifoit 
fort  de  gagner  abfolumcnt  Tyrconnel ,  le  Secrétaire  le  recom- 
manda comme  un  Sujet  aufli  fidèle  &  aufli  affectionné  qu'habile  ; 
mais  ce  Négociateur  trompa  honteufement  la  Cour,  te  l'infortuné 

*UH.tÂi>rù.  Temple  de  regret  fe  noia  *  dans  la  Taroife.  Il  avoit  écrit  ce  billet 
avant  que  de  lé  jetter  dans  l'eau.  «  La  faute  que  j'ai  commife  en 
m  entreprenant  une  affaire  que  je  n'ai  pu  faire  réunir ,  eft  fort  pré- 
judjciable  au  Roi,  Puiflent  à  l'avenir  fes  deflêins  avoir  un  heu- 
v  reux  fuccès ,  &  puilTe-t-il  ayoir  des  Seryiteurs  plus  capables  que 
%i  Jean  Temple  »  ! 

Pendant 
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Pendant  le  cours  de  cette  négociation ,  le  Lord  Montpiy  €m, 
procha  de  Londonderry  avec  quelques  Troupes.  Le  délai  éu  fc  * 
cours  d'Angleterre  y  faifoit  faire  alors  de  timides  réflexion*  ta  k  >- 
manque  de  vivres  &  de  munitions  de  Guerre.  Ainû"  on  capitula  fur  w 
le  champ,  à  condition  qu'il  n'entreroit  dans  la  Ville  que  deux 
Compagnies,  qui  feraient  toutes  compofées  de  Proteftans;  Que 
celles  de  la  Bourgeoifie  ne  feraient  point  défarmées  ;  Qu'elles  fe- 
roient  la  garde  avec  les  autres ,  &  qu'on  n'admettrait  aucun  Etranger 
dans  la  Place ,  fans  une  permiflîon  particulière  du  Gouverneur  8c 
des  Magittrats.  Le  Lord  Montjoy  y  établit  enfuite  pour  Gouver- 
neur le  Lieutenant  Colonel  Lundee. 

Ce  changement ,  qui  fembloit  laifTer  les  Habitans  de  London- 
derry dans  le  même  état ,  leur  ferait  devenu  extrêmement  préju- 
diciable, fans  la  réfolution.  de  George  Walxer,  Anglois,  Reéteur 
de  Donaghmore  dans  le  Comté  de  Tyronne ,  qui  s'aflura  de  Dun- 
gannon  Se  le  fortifia.  Lundee  approuva  ce  deflein ,  &  concourut 
même  à  l'exécution.  Le  Colonel  Stevard ,  Proteftant  zélé  &  bon 
Officier,  fut  mis  à  la  tête  de  laGarnifon  de  Dungannon ,  &  on  lui 
procura  de  la  poudre  dont  il  manquoit.  Walxer  de  fon  côté  aïant 
levé  un  Régiment ,  fit  voir  une  intrépidité  qui  augmenta  celle 
des  Anglois,  accoutumez  d'ailleurs  à  regarder  les  Irlandois  avec 
ce  mépris,  que  donne  réellement  la  fupériorité  qu'on  croit  avoir  fur 
des  Ennemis. 

Sur  ces  entrefaites ,  ceux  de  Londonderry  reçurent  d'Angle- 
terre environ  cinq-cens  barils  de  poudre  &  des  armes  pour  deux- 
mille  hommes ,  &  on  rendit  au  Lieutenant  Colonel  Lundee  une 
Commiflion  du  Roi  Guillaume ,  qui  l'établiflbit  Gouverneur  de 
la  Ville.  Ce  fecours  ne  tarda  pas  à  être  fuivi  des  Colonels  Richard 
&  Cunningham ,  qui  amenoient  outre  leurs  Régimens  tout  ce  qui 
étoit  néceflàire.  La  lâcheté  ou  la  perfidie  de  Lundee  penfa  ren- 
dre ces  renforts  inutiles. 

A  la  première  nouvelle  que  le  Roi  Jacques  s'étoit  avancé  avec 
fon  Armée  jufqu  a  Saint  Jonnftovn ,  i^  repréfente  au  Confeil  que 
la  Ville  n'a  de  provifïons  que  pour  dix  jours  tout  au  plus,  qu'elle 
n'eft  pas  capable  de  tenir  contre  une  bonne  Armée  ,  qu'y  rece- 
voir les  deux  Régimens  de  Richard  &  de  Cunningham  ferait 
inutilement  expofcr  de  braves  gens ,  que  le  mieux  qu'on  puiflè 
faire  pour  k  fervice  du  Roi ,  eft  que  les  Officiers  de  la  Garni- 
fon  fe  retirent  fecrettement ,  que  les  Habitans  en  auront  d'au- 
tant moins  de  peine  à  obtenir  de  l'Ennemi  une  capitulatipn 
avantageufe.  11  envoie  en  même  tems  un  Capitaine  au  Roi  Jac- 
ques ,  pour  favoir  ce  qu'il  exigeoit  de  Londonderry.  Il  fait  pror 
mettre  au  Lieutenant  Général  Hamilton,  le  même  dont  on  a  ci- 
Tïot*  Xt%  .    A  a 
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devant  parlé  ,  que  l'Armée  Roïale  (ë  tiendra  à  quatre  milles  de  la 
Ville. 

Le  Roi  Jacques  ne  fe  mit  pas  en  peine  de  tenir  la  parole 
d'Hamilton.  Il  parut  le  lendemain  dix-huis  d'Avril  devant  Lon- 
donderry avec  fon  Armée.  Les  Habitans  qui  a  voient  réfolu  de  ne 
point  faire  feu  ,  qu'on  n'eût  appris  quelles  étoient  les  demandes 
de  ce  Prince,  par  le  moïen  d'un  nouveau  Député  qu'on  lui  avoic 
envoïé ,  fe  crurent  alors  trahis  &  coururent  en  foule  aux  murail- 
les ,  d'où  ils  rirent  un  feu  terrible  fur  les  Affiégeans.  Il  y  en  eut 
un  grand  nombre  de  tuez.  Les  autres  prirent  la  fuite  ou  fe  ca- 
chèrent. Jacques  lui-même  retourna  fur  le  champ  à  Saint  Johnt- 
roVn,  foit  pour  avoir  le  loifir  de  les  raflurer,  ou  par  complai- 
fan.e  pour  ceux  de  Londonderry,  qui  lui  avoient  envoïé  une 
«ro.ficme  députation,  &  qui  le  prioient  de  faire  retirer  fon  Ar- 
mé.* ,  de  peur  que  les  Aflïégez  effarouchez  ne  s'opinutraflènt  à 
|a  réfiftance. 

Quoiqu'il  en  foit,  cette  démarche  que  la  prudence  &  l'équité 
lui  confeilloient  la  veille,  &  qui  avec  Londonderry  lui  livrait  Al- 
ternent les  dernières  efpérances  de  l'Angleterre  en  Irlande,  il  là  fit 
.trop  tard  &  inutilement  ce  jour-là.  Lundee  &  leConfeil  de  Guerre 
«voient  perdu  tout  crédit  dans  la  Ville.  Le  Gouverneur  fur-tout 
«raigftoit  à  tout  moment  que  le  Peuple  irrité  ne  le  déchirât  en 
pièces,  &  il  fe  crut  bienheureux  qu'on  lui  permît  de  fortir  de 
la  Place,  déguifé  en  Vendeur  de  mèches,  &.  de  pafler  en  An- 
gleterre, où  a  (on  arrivée  le  Roi  l'envoïaà  la  Tour. 
leMimftrewa».     Le  Miniftre  Walicer  &  le  Major  BacKer,  que  la  Garni  fon 
n^upMi«*Ajs<-  nomma  pour  commander  en  fa  place,  formèrent  huit  Régimens 
****  des  Bourgeois  &  des  Etrangers  réfugiez ,  la  Garnifon  fe  trouva 

par-là  de  lêpt-mille-vingt  hommes  &  de  trois-cens-quarante  Of- 
ficiers. Le  refte  du  Peuple  montoit  à  trente- mille  ames ,  dont 
fept-mille  moururent  de  maladie,  &  vingt-mille,  tentez  par  la 
permiAion  que  les  Ennemis  leur  donnoiem ,  fe  retirèrent  comme 
ils  purent  en  divers  endroits.  La  Garnifon  n'étoit  guères  propre 
qu'a  faire  nombre.  Une  partie  étoient  des  gens  qui  n'afpiroierit 
qu'à  retourner  dans  leurs  maifons  &  qu'à  y  vivre  en  repos.  Quel- 

5ues-uns  avoient  de  intelligences  dans  l'Armée  du  Roi  Jacques, 
"ous  voïoient  la  guerre  pour  la  première  fois.  11  n'y  avoit  pas 
jufqu'aux  Officiers  venus  d'Angleterre  ,  qui  n'eu  fient  défefpe- 
ré  de  conferver  la  Place,  &  qui  ne  l'euûent  abandonnée ,  après  en 
avoir  reconnu  les  forces  &  (la  fituation.  On  n'avoit  qu'un  peu  de 
Cavalerie  pour  les  forties,  point  de  fourrages,  peu  d'Ingénieurs, 
point  de  bombes  ni  de  grenades,  peu  de  canon  &  mal  monté, 
fort  peu  de  provifions,  &  grand  nombre  de  Déferteurs.  Les  Af- 
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fiégeans,  la  plupart  auifi  mal  difciplinez  que  les  Affîégez,  les  fur-  cvumv** 
paûoient  de  beaucoup  en  nombre,  &  ne  manquaient  d'aucun  des  **i".â" 
moïens  néceflàires  pour  attaquer  une  Place,  ou  pour  en  corrom-- 
pre  les  Gouverneurs. 

Tant  de  défavantages  ne  purent  intimider  les  Affiégez.  Il  ne  n'r  p«« 
fervit  mime  de  rien  aux  Ennemis  de  leur  faire  à  plufieurs  re-  l^J^ eW10 
prifes  des  proportions  pacifiques.  Les  Relations  de  ce  temps-là 
Font  foi  qu'ils  en  agiflbient  avec  tant  de  perfidie  &  de  cruauté  ,• 
qu'il  n'en  auroit  pas  fallu  davantage  pour  dégoûter  les  Aflîégez 
de  traiter  jamais  avec  eux.  Leur  réfiftance  donna  le  tems  au  Ma- 
jor Général  Kirxe  de  s'approcher  avec  une  partie  de  t'Efcadre 
du  Capitaine  RoOK  ,  fait  depuis  Chevalier  ,  &  il  trouva  le 
moïen  de  faire  favoir  à  'WalKer  qu'il  lui  amenoit  un  grand 
renfort  d'Angleterre  ,  avec  des  provifions  &  des  munitions- 
furfifantes. 

Londonderry  étoit  fauvé  dès  ce  jour-là  fans  les  précautions  que 
l'Ennemi  avoit  prifes.  Il  avoit  fait*  fur  la  rivière  ,  ouleLougn,  *r«i>. juin. 
une  eftacade  de  chaînes  &  de  cables ,  far  du  bois  notant ,  &  à 
chaque  bout  il  y  avoit  des  redoutes ,  fur  lefquelles  on  avoit  pla- 
cé du  canon.  Les  bords  de  cette  rivière  étroite ,  ou  de  ce  Lac , 
étoient  retranchez  &  couverts  de  moufquetaires,  &  garnis  de  ca- 
non. On  y  avoit  de  plus  enfoncé  plufieurs  Bateaux  6c  jette  quan- 
tité de  groflès  poutres  garnies  de  pointes  de  fer.  Ceft  ce  qui  dé- 
termina KirKe  a  ne  rien  entreprendre  avaat  qu'il  lui  fût  venu  du: 
renfort,  &  en  attendant  il  alla  fecourir  InisKilling,  qui  étoit  af- 
fiégce  par  le  Général  MacKarty  6c  qui  faiibit  une  fort  belle 
dét'enfe. 

Son  départ  ne  découragea  point  Walxer,  qui  par  la  mort  de  rtikut 
fon  Collègue,  étoit  demeuré  leul  Gouverneur  de  Londonderry  tvlon1' 
&  qui  voïoit  chaque  jour  diminuer  fort  monde  &  fes  vivres.  Il 
n'avoit  plus  de  boulets  de  fer  pour  fon  canon  &  il  étoit  réduit 
à  en  faire  faire  de  pierres  revêtues  de  plomb.  Une  partie  de  fes 
gens  défertoient  &  alloient  apprendre  aux  Ennemis  quel  étoit  ré-* 
tat  de  la  Place.  D  ne  le  palfoir  guères  de  jours  qu'on  n'y  jettit 
un  grand  nombre  de  bombes.  Les  fréquentes  forties  qu'on  foifoit 
atfoibliflôient  moins  les  Afliégeans  ,  quoiqu'elles  leur  coûtaient 
un  monde  infini ,  qu'elles  ne  nuifoient  aux  Alfiégez ,  pour  qui  la- 
moindre  perte  étoit  confidérable ,  farce  qu'ils  ne  pouvoient  la 
réparer.  La  difette  des  vivres  étoit  extrême.  La  livre  de  chair  de 
cheval  coutoit  dix-huit  fous.  On  vendoit  trois  florins  un  quartier 
d^  chien  engraiffé  de  la  chair  des  Irlandois  qu'on  tuoit.  La  fari- 
ne, les  chats ,  les  rats,  les  fouris ,  le  fang  de  cheval ,  les  herbes,  • 
le  cuir  felé,  étoient  chers  à  proportion,  &  on  ne  les  diftribuoit 
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GrretAvm  à  la  Gamifon  mie  par  petites  mefures.  Il  en  étoit  de  même  dtf 
ûiif  de  chandelle  &  de  l'empois,  qui  mêlez  enfemble,  fervoienc 
à  la  plupart  de  nourriture  &  de  remède  contre  la  diflenterie , 
dont  ils  étoient  attaquez.  L'eau  même  étoit  rare  &  chère ,  parce 
qu'on  n'en  pouvoit  aller  quérir  fans  danger. 

L'Ennemi  n'oublioit  pendant  ce  tems  -  là  aucun  des  artifices \ 
par  lefcmels  en  pareil  cas  on  riche  de  fuppléer  à  la  force.  Ro- 
fcn,  qui  commandoit  le  Siège  en  chef,  6c  qui  n'y  étoit  nulle- 
ment propre ,  parce  qu'il  n'entendoit  que  la  Cavalerie ,  te  défet» 
pcroit  des  mauvais  fuccès  de  fon  entreprife  &  menaçoit  les  Aflïé- 
gez des  plus  cruels  fupplices  ,  s'ils  ne  fe  rendoient.  Hamilton , 
Lieutenant  Général,  moins  emporté  &  plus  politique,  s'appli- 
quoit  tantôt  à  gagner  le  Gouverneur  par  des  promeflès  immen- 
ies,  &  tantôt  à  Toulever  la  Garnifon  contre  lui  en  le  rendant  fut- 
ped.  Il  eut  recours  à  un  autre  artifice  qui  n'étoit  pas  moins  dan- 
gereux. Ce  fut  de  menacer  les  Aflïégez  qu'il  fe  vengerait  de  leur 
opiniâtre  réfiftance  fur  les  autres  Proteftans  d'Irlande,  &  qu'on 
les  pafleroit  tous  au  fil  de  l'épée ,  quelques  repréfailles  qu'on  eût 
à  craindre  fur  les  Prifonniers,  que  ceux  de  Londonderry  avoienc 
entre  les  mains. 

vtrmttt  d«  WalKer  demeura  toujours  inébranlable.  Il  rem  pli  (Toit  tour  à 
tour  les  devoirs  de  Gouverneur,  de  Capitaine  ,  de  Soldat  ,  de 
Miniftre.  Au  retour  d'une  fortie  qu'il  avoit  commandée,  &  où  il 
s'étoit  diftingué  par  ta  valeur  &  par  fa  prudence,  on  le  voïoit 
donner  tranquillement  fes  ordres  pour  le  Gouvernement.  De- là 
il  montoit  en  chaire  dans  la  grande  Eglife  &  y  infpiroit  par  tes 
di  (cours  aux  Auditeurs  la  confiance  &  l'ardeur  qu'il  fentoit  lui- 
même.  Ceft  ainfi  qu'il  conferva  Londonderry  au  Roi  jufqu'au 
trente  de  Juillet. 

JES^*  Ce  jour-là ,  les  Aflïégez  apperçurent  dans  le  Lac  trois  Vai fléaux, 
chargez  de  vivres,  que  Kirice  inftruit  de  leur  détrefie,  &  réfolu 
de  tout  rifquer  pour  les  tauver ,  leur  envoïoit  tous  l'efcorte  de  la 
Frégate  le  Dartmouth.  Quand  il  fut  queftion  de  rompre  l'eftaca- 
de ,  un  des  Navires ,  arrêté  par  le  contrecoup  qu'il  reçut  en  la 
forçant ,  fut  cmtraint  d'échouer ,  &  les  Ennemis  qui  étoient  dans 
le  Fort  de  Kilmore  fe  préparaient  déjà  à  le  prendre,  lorlqu'une 
bordée  de  canons  qu'il  lâcha  par  un  coup  de  défefpoir ,  le  dé- 
gagea en  lui  donnant  une  rad«yëcouue,  &  le  mit  en  état  de  fran- 
chir l  edacade.  Les  autres  Navires  patsèrent  avec  autant  de  bon- 
heur Se  entrèrent  dans  Londonderry. 

Ce  fecours  qui  renouvella  les  efpérances  des  Aflïégez  fît  per- 
dre aux  Aflïégeans  celles  qui  leur  reitoient.  On  leur  avoit  tué ,  ou 
pris ,  devant  cette  Place ,  huit  ou  neuf-mille  hommes,  &ns  comp- 
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ter  plufieurs  Généraux  &  un  grand  nombre  d'Officiers  de  tout  cvtmnA 
rang.  Ils  prirent  là-deflus  la  reïblution  de  fe  retirer  ôc  l'exécuté-    *  **,*'1' 
rent  la  nuit  fuivante. 

Londonderry  ne  fut  pas  plutôt  délivré,  que  WalKer,  rentrant  voUftdevuu 
dans  les  fondions  Ecdéfiaftiques  ,  remit  le  Gouvernement  à  Kirxe,  keiiuOMt" 
qui  fut  fait  Lieutenant  Général.  11  donna  de  même  fon  Régiment 
au  Capitaine  White.  11  partit  enfuite  pour  Londres,  avec  une 
Adrefle  ,  que  la  Garnifon  l'avoit  chargé  de  préfenter  au  Roi,  & 
il  prit  fon  chemin  par  l'Ecoflc.  Son  voiage  fut  une  efpèce  de 
triomphe.  Les  Grands  &  le  Parlement  d'Ecofle  le  comblèrent 
d'honneurs.  La  Ville  de  Londres  lui  fit  un  préfent  magnifique. 
Le  Roi  lui  témoigna  par  des  louanges  &  par  des  largefles  la  fa- 
tisfac~tion  qu'il  avoit  de  (es  fervices.  Il  y  eut  même  des  Seigneurs 
&  des  Particuliers  qui  fe  firent  un  point  d'honneur  de  lui  mar- 
quer leur  eftime  par  des  bienfaits.  Ces  récompenfes  éroient  bien 
ducs  à  un  Eccléfiaftique,  dont  la  fidélité  feule  avoit  fait  tout  à 
coup  un  Homme  de  Guerre  &  d'Etat,  &  qui  en  fauvant  Lon- 
donderry par  fon  habileté  &  par  fa  fermeté ,  avoit  tout  à  la  fois 
(àuvé  les  Proteftans  d'Irlande  &  confervé  à  Guillaume  1 1 1.  dans 
ce  Roiaume  un  parti  affectionné  &  pu'uTant. 

Les  jours  fuivans ,  les  Anglois  battirent  les  Irlandois  en  diver-  AnS*^  At>ue 
fes  rencontres,  &  le  Colonel  Berry  entre  autres  obtint  fur  eux,  d«$^wnb««r" 


Irlande. 


près  de  Linaskea  ,  une  vi&oire  ngnalée.  L'Aimée  Irlandoife  y 
perdit  près  de  quatre-  mille  hommes ,  tuez  dans  le  combat  ,  ou 
aflbmmez  par  les  Païfans  ,  dans  les  bdÊ  &  dans  les  marais.  On 
prit  tout  ce  qu'ils  avoient  de  canon ,  ce  Mac  Kart     qui  les  com- 
mandoit ,  fut  fait  prifonnier.  Le  Duc  de  Schomberg ,  qui  arriva 
vers  ce  tems-là  d'Angleterre  dans  la  Baie  de  Bangor ,  y  prit  les 
Villes  de  Carrixfergus  &  de  BeUaft,  &  peu  de  jours  après,  celle 
de  Knochfergus  &  quelques  autres ,  qui  achevèrent  de  le  rendre 
maître  du  Nord  de  l'Irlande.  Le  Comte  de  Tyrone  de  fon  côté 
fe  déclara  pour  le  Roi  Guillaume  &  s'empara  de  Waterford 
dans  le  Sud  de  l'Irlande.  Ces  fugcès  furent  luivis  &  rien  ne  les 
interrompit  que  la  fin  de  la  Campagne  au  mois  de  Novembre. 
Le  Duc  le  retrancha  dans  fon  Camp  près  de  Dundalxe. 

Un  peu  avant  qu'il  eut  mis  fes  Troupes  en  quartier  d'hiver ,  c<»rj»nt;<m 
il  découvrit  un  complot,  tramé,  à  ce  qu'on  dit ,  contre  fa  vie,  c 
par  un  François  Catholique  nommé  du  Plelfis.  Ce  malheureux 
avoit  été  Capitaine  de  Cavalerie  en  France  ,  &  un  duel  l'aïant 
obligé  de  quitter  le  Roïaume ,  il  avoit  pris  parti  dans  l'Armée 
du  Duc  de  Schomberg ,  où  il  n'étoit  que  (impie  Soldat.  L'Hif- 
toire  rapporte  qu'à  l'abri  d'une  condition  auili  obfcure  Se  auflî 
peu  fufpc&e,  U  entretretenoit  une  correfpondance  réglée  avec 
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G»ttt«vM  le  Comte  d'Avaux  ,  à  qui  il  prqmcttoit  de  débaucher  les  Ca- 
*i«y.11'    tholiaues  Romains,  qui  étoient  dans  l'Armée,  &  de  livrer  le 
quartier  des  François ,  fi  on  vouloir  attaquer  l'Armée  Angloife. 
On  ajouta  même  qu'il  s'engageoit  de  tuer  le  Duc  de  Schomberg 
&  qu'il  demandoit  pour  récompenfe  fa  grâce  &  un  Régiment. 

Il  n'eft  pas  certain ,  quoi  qu'en  aient  dit  les  Ecrivains  de  ce  tems- 
là ,  que  Jacques  1 1.  entra  dans  cet  odieux  projet ,  &  d'ailleurs 
on  a  de  la  peine  à  comprendre  comment  un  Homme  auflï  peu 
confidérable  que  du  Pleilîs  pouvoit  fe  flatter  d'exécuter  une  en- 
treprife  comme  celle-là  ,  ou  le  faire  efpércr  au  Miniftre  de  France 
en  Irlande.  Mais  il  n'en  eft  pas  moins  fur  qu'il  étoit  fort  coupa- 
ble. Le  Confeil  de  Guerre  le  fit  pendre  avec  fix  ou  fept  de  fes 
Complices.  Le  Duc  de  Schomberg  crut  même  n'avoir  pas  allez 
fait  pour  fa  fureté ,  s'il  ne  purgeoit  encore  l'Armée  de  tout  ce 
qui  s'y  trouvoit  de  François  Catholiques.  Il  y  en  eut  cent- 
(oixante-dix ,  qui  fur  l'ordre  qu'on  leur  en  donna ,  fortirent 
des  rangs  &  mirent  bas  les  armes,  Se  on  les  fit  pafler  en  An- 
gleterre. 

a*ot"-WMdc*  ''a  comP'a^ance  du  Parlement  d'Irlande  ne  put  tout  à  fait 
confoler  le  Roi  Jacques  du  malheur  de  fes  opérations  militaires. 
11  cil  vrai  qu'on  y  pafTa  plufieurs  Aétes  favorables.  Par  l'un  on 
déclara  coupables  de  Haute -Trahifon  deux- mille -quatre -cens 
perfonnes  de  tous  rangs,  qui  aiant  des  biens  en  Irlande,  ou  en 
étant  natifs ,  étoient  julticiables  du  Parlement.  On  a  remarqué 

3ue  l'Orateur  des  Comrrffches ,  en  préfentant  ce  Bill  au  Roi  pour 
emander  fon  flpnfentement ,  lui  dit  qu'il  y  avait  plufieurs  perfonnes 
Atteintes  par  cet  Aile  fur  des  preuves  qui  avaient  fatisfait  la  Chambre, 
<îr  que  les  bruits  communs  avoient  fuffi  contre  les  autres.  Quelle  hor- 
reur, fi  ce  n'elt  pas-là  une  de  ces  calomnies  ,  dont  on  a  tâché 
de  flétrir  la  mémoire  de  l'infortuné  Jacques  II.  &  qui  trouvèrent* 
en  cetems-Ià,  même  parmi  les  Catholiques  &  les  Etrangers, 
des  gens  allez  prévenus  pour  y  ajouter  foi  !  Quoiqu'il  en  foit , 
de  ceux  qu'on  proferivoit  par  le  Bill  étoient  les  Ducs  de  Bu- 
CKingham  &:  d'Ormond,  deux  Archevêques,  dix- fept  Comtes» 
fept  Comtefles  ,  vingt-huit  Vicomtes  ,  deux  Vicomtefles,  fept 
Evéques ,  dix-huit  Barons,  trente-trois  Baronnets,  cinquante- 
&-un  Chevaliers,  quatre-vingt-trois  Eccléfiaftiques,  Se  deux-mille- 
cent-quatre-vingt-deux  Gentilshommes.  Tous  fans  avoir  été  en- 
tendus furent  déclarez  traitres  &  condamnez  à  mort  aveç  confif- 
carion  de  leurs  biens. 

On  abolit  par  un  autre  Acte  les  Loix  pénales  Se  le  Serment  du 
Feft.  Le  troificme  annulla  les  droits  pris  fur  le  Clergé.  Le  qua- 
trième rendit  l'Irlande  indépendante  de  l'Angleterre,  Le  cinquic- 
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fnc ,  révoquant  l'Ade  appelle  Seulement,  rétablit  les  Catholiques,  Smi»«»« 
anciens  Propriétaires,  dans  la  poflellion  des  biens  qu'on  leur  avoit  ^.^ij.'*' 
confifquez.  On  les  rendit  par  un  autre  Ade  capables  de  pofltdcr 
toute  forte  d'Emplois  militaires  &  civils.  Enfin ,  tant  d'Actes  de 
cette  importance  furent  accordez  Se  exécutez  en  fix  femaines  ou 
deux  mois.  Mais  auffi  ce  fut  tout.  La  pauvreté  de  l'Irlande  Se 
peut-être  encore  le  peu  de  fonds  qu'on  y  faifoit  fur  la  fermeté 
du  Roi  Jacques  furent  caufe  qu'on  ne  lui  donna  pour  treize  mots 
de  tems  que  deux  cens  foixante  mille  livres  fterling. 

Le  Parlement  d'EcofTe  &  celui  d'Angleterre  étoient  affcmbleE  tt  4e  «imi  di. 
te  fe  féparèrent  à  peu  près  dans  le  même  tems  que  celui  d'Irlande.  *•*• 
Le  Parlement  d'EcofTe  pafïa  quatre  Ades  fort  imporrans.  Le  pre- 
mier déclaroit  incapables  de  pofTéder  aucunes  charges  tous  ceux 
qui  favorifoient  le  Roi  Jacques ,  ou  qui  avoient  eu  part  aux  mal- 
verfations  de  fon  Règne.  Le  fécond,  qui  caffa  les  kntences  ren- 
dues depuis  trente  années  pour  trahifons,  ou  féditions  &  tels  au- 
tres crimes ,  portoit  que  les  confifeations  ou  amendes  ordonnées 
par  les  mêmes  fentences  n'auroient  point  lieu,  &  qu'on  indemni- 
feroit  ceux  qui  à  cette  occafion  auroient  fouffert  quelque  perte. 
On  abolit  par  le  troifième  l'Acte  de  mil-fix-cens-foixante-neuf , 
qui  établifloit  la  Suprématie  Eccléfiaflique  dans  la  perfonne  du 
Roi.  L'Epifcopat  fut  fupprimé  par  le  quatrième. 

Les  Evêques  avoient  bien  prévu  ce  dernier  coup.  Ils  ne  pou-  Ce  dernier  abolit 
voient  attendre  autre  chofe  de  la  haine  invétérée  de  la  Nation  l*£PifiEO?»t' 
pour  le  Gouvernement  Epifcopal  :  haine  qu'ils  avoient  fortifiée 
en  partie  par  leur  hauteur  &  par  leur  dureté  pour  les  Prcfbyté- 
riens,  &  en  partie  par  leur  faite  &  par  l'irrégularité  de  leur  con- 
duite. C'eft  ce  qui  fit  que,  ni  eux,  ni  leur  Clergé  ne  voulurent 
prendre  l'inutile  peine  de  cacher  leur  attachement  pour  le  Roi 
Jacques,  &  que  prefque  tous  refusèrent  de  prier  dans  les  Temples 
pour  le  Roi  Guillaume. 

Us  trouvèrent  dans  la  difpofition  des  efprits  en  Angleterre  de-  conduite  de* 
quoi  foutenir  leur  confiance  &  flatter  leur  haine.  Une  partie  du  i^Œ,*  *" 
Clergé  s'oblHnoit  comme  eux  à  refufer  de  prêter  ferment  au  nou- 
veau Roi  &  de  prier  pour  lui ,  &  il  y  en  eut  même  un ,  qui  à  la 
face  de  la  Chambre  des  Communes,  devant  laquelle  il  préchoit, 
eut  la  hardiefle  de  faire  une  prière  publique  pour  le  Roi  Jacques. 
Ces  Rcnitens  avoient  à  leur  tete  le  Docteur  Sancroft  Archevêque 
de  Cantorbery  &  fix  ou  fept  Evêques.  Tout  ce  qu'il  y  avoit  de 
Catholiques  &  beaucoup  d  Anglicans  favorifoient  publiquement 
ou  fecrettement  ce  parti.  Leur  averfion  pour  le  Gouvernement 
éclatoit  par  des  libelles  féditieux  &  par  leurs  cabales  dans  le  Par- 
lement &  parmi  le  Peuple.  Quelques-uns  entretenoient  des  intel- 
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cenxAvuk  ligences  avec  le  Roi  Jacques.  Tels  étoient  les  Lords  Prefton  8c 
Griffin.  le  Colonel  Leigh  &  plufîeurs  Prêtres  Catholiques,  dont 
on  découvrit  de  bonne  heure  les  complots  Se  que  le  Roi  fit  mettre 
à  la  Tour. 

it  ta  tntm  II  v  en  avoit  d'autres ,  qui  fans  aller  jufqu'à  ces  criminelles  ex- 
KfoxucM.  trémuez,  donnoient  plus  d'embarras  qu'eux  au  parti  du  Roi4 
parce  qu'ils  fe  conduifoient  avec  des  ménagemens  délicats, qui 
lui  cachoient  leurs  mauvaifes  intentions,  ou  qui  empéchoient 
qu'on  ne  pût  les  en  convaincre.  Une  partie  de  ceux-là  étoient  les 
mêmes  oui  avoient  eu  le  plus  de  part  aux  affaires  fous  le  dernier 
Règne.  11  n'avoit  pas  tenu  à  eux  de  détourner  le  Roi  Guillaume 
de  tout  procédé  qui  tendît  à  l'exclufion  entière  de  fon  Prédé- 
ceflèur.  Ils  l'avoient  diuuadé  de  difperfer  l'Armée  de  ce  dernier, 
fous  prétexte  de  dangers  imaginaires ,  dont  ils  l'entretenoient,  & 
ils  l'avoient  engagé  à  raflèmbler  les  Troupes  qui  s'étoient  féparées 
d'elles-mêmes,  &  à  en  former  des  Compagnies,  quoique  leur  af- 
fection pour  le  Roi  Jacques  dût  les  rendre  fufpectes.  Us  lui  avoient 
confeille',  pour  l'endetter  ,  de  leur  promettre  le  paiement  des  arré- 
rages que  Jacques  II.  leur  devoit.  Ils  l'avoient  empêché  d'accep- 
ter les  offres  fincère»  que  plufîeurs  perfonnes  lui  firent  de  lever  à 
leurs  propres  frais  des  Régimens  de  Cavalerie  &  d'Infanterie.  C6> 
toient  eux  qui  travailloient  en  même  tems  à  conferver  le  Trône 
vuide  pour  leur  ancien  Maître,  en  faifant  que  la  Convention  ré- 
duisît Guillaume  au  titre  fubalterne  de  Régent.  Mais  lorfqu'ils  eu- 
rent fenti  que  )a  Nation  alloit  malgré  eux  lui  mettre  la  Couronne 
fur  la  tête ,  ils  s'étoient  empreflez  plus  que  perfonne  àJe  faire  pro- 
clamer, &  à  lui  accorder  tout  pouvoir,  fans  égards  aux  Droits  du 
Roiaume.  Ils  ne  parlaient  plus  que  de  leur  zèle  pour  les  Préro- 

gitives  de  la  Couronne.  Seulement,  chargez  des  fautes  des  deux 
ègnes  précédens,  ils  fçignoient  de  n'ofer  défendre  ces  Préroga- 
tives ,  comme  ils  auroient  fait ,  s'ils  n'avoient  redouté  la  févérité  de 
Ja  Chambre  des  Communes,  qui  paroifloit  difpofée  à  les  punir. 
Ils  fe  propofoient  par-là  deux  choies ,  de  rendre  cette  Chambre 
odieufe  au  nouveau  Roi ,  en  la  lui  dépeignant  comme  l'Ennemie 
des  Prérogatives  Roïales,  &  de  le  porter  à  les  foutenir  contre  ejle, 
fi  elle  les  attaquoif. 

Tel  étoit  effectivement  le  defTein  de  plufieurs  de  fes  Membres. 
Il  y  en  eut  qui  proposèrent  qu'on  présentât  une  AdrefTe  au  Roi 
pour  éloigner  de  fon  Confeil  &  de  la  Cour  tous  ceux  qui  ayoient 
été  accufez  dans  le  Parlement  &  qui  avoient  trahi  les  Libertez  de 
la  Patrie.  Qn  avoit  en  vue  les  Marquis  d'Hallifax  &  de  Carmar- 
tben.  Cette  propofition  fut  faite  deux  fois  &  rejettée,  La  Cour 
«rut  que  la  conjoncture  du  tems  ne  fpuflroit  point  les  voies  ri* 
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goureufes  &  que  de  plus  ces  deux  Seigneurs  avoient  allez  expié 
leurs  anciennes  fautes  par  les  fervices  recens  qu'ils  avoient  rendus  * 
dans  la  Révolution. 

Les  Whigs  à  leur  tour  chagrinoient  le  Roi  au  dernier  point. 
Mettant  un  trop  haut  prix  à  ce  qu'ils  avoient  fait  pour  lui ,  ils 
trouvoient  qu'il  ne  faifoit  pas  affez  pour  eux.  Les  Princes  que  la 
faveur  d'une  Nation  place  fur  le  Trône  doivent  s'attendre  à  ce 
malheur.  On  ne  mefure  les  demandes ,  dont  on  les  importune , 
que  fur  la  grandeur  du  préfent  qu'on  leur  a  fait ,  &  on  ne  voit 
rien  à  quoi  on  ne  fe  croie  en  droit  de  prétendre.  On  ne  veut  point 
fonger  que  les  Princes  n'ont  qu'un  certain  nombre  de  grâces  à  di- 
ftribuer  ;  &  on  rejette  avec  mépris  &  avec  colère  des  bienfaits 


_  ériger  infeniiblement  l'Angle 
République.  Il  eft  aifé  de  concevoir  avec  quelle  ardeur  ces  deux 
Partis  durent  fe  choquer  dans  le  Parlement. 

On  y  propofa  de  révoquer  le  jugement  qui  «voit  été  prononcé  otofom  «ai» 
contre  le  fameux  Titus  Oates.  Les  bien-intentionnez  fourenoient  u  ru,e°,ent- 
qu'on  ne  l'avoit  pourfuivi ,  que  pour  empêcher  qu'on  ne  découvrît 
le  fonds  de  U  CmjpirMion  des  Papi/ies ,  Se  que  la  fentenec  rendue 
contre  lui  étoit  contraire  aux  Loix  &  à  l'Humanité ,  audi-bien  que 
celle  qui  avoit  été  portée  contre  le  Miniftre  Johnfon.  On  deman- 
doit  que  tous  deux  fuflent  réhabilitez.  Les  Communes  drefsèrent 
un  Bill  pour  cet  effet  &  le  préfentèrent  aux  Seigneurs.  Il  n'y  eut 
que  peu  ou  point  d'oppofitions  par  rapport  à  Jonnfon.  Elles  tom- 
bèrent fur  Oates ,  &  le  Marquis  d'Halliiax  fit  tant  que  les  Seigneurs 
renvoièrent  le  Bill  aux  Communes  avec  des  changemens  qu'elles 
n'approuvèrent  point. 

Le  Roi  échoua  de  même  dans  une  partie  de  ce  qu'il  méditoit  fc'^J^"*°ll^ 
pour  le  bien  des  Proteftans  Non-Conformiftes.  Tous  fans  excep-  t^hni^H^ 
tion  reconno'uToient  la  validité  de  fon  titre  &  s'emprefioient  à  c*"**»**"' 
défendre  fa  perfonne.  Sa  reconnoifiance  &  fon  penchant  d'accord 
avec  fon  intérêt  demandoient  qu'il  les  favorilât  &  follicitoient  pour 
eux  auprès  de  lui.  La  Nation ,  d'un  autre  côté ,  penchoit  en  géné- 
ral plus  que  jamais  pour  une  réunion  des  Proteftans ,  pourvu  que 
les  Prelbytériens  fe  relâchaflent  à  l'égard  de  l'Epifcopat  &  con^ 
fentiffent  à  le  conferver.  Les  Epifcopaux  vouloient  bien  à  ce  prix- 
là  leur  abandonner  certaines  pratiques  &  quelques  termes ,  qui  leur 
faifoient  de  la  peine  ,  foit  ûans  la  Liturgie ,  foit  dans  les  Prières 
Communes. 

La  première  chofe  que  fit  le  Roi  fut  dénommer  des  Ecclcfiafti-  uettitttmêu 
eues  favans  &  modérez  pour  travailler  à  cette  réunion.  Son  choix  ÏmJLÏta 
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ovutivMi  à  quelques-uns  près  ne  pouvoit  être  plus  fage.  Il  tomboit  fur  FAr- 
chevêque  d'Yorcx ,  l'Evêque  de  Saliftmry,  celui  de  Londres,  ce- 

i  icui  iîuBi«o.  lui  de  Saint  Afaph ,  &  (ix  autres.  On  leur  avoit  adjoint  dix- neuf 
Doâcurs,  du  nombre  defquels  étoient  Stillingfleet ,  Tillotfon, 
Patrie  K ,  Sharp  ,  Aldridge ,  Tennifon  &  Scot. 

La  plupart  de  ces  Eccléfiaftiques  font  aflêz  connus  par  l'Hiftoire 
des  Règnes  précédens.  Ennemis  déclarez  de  la  fuperftition  &  do 
l'enthoufiafme ,  ils  aimoient  l'Eglùe  Epifcopale  &  la  Liturgie  An- 
glicane ,  fans  haïr  les  Preïbytériens ,  &  fans  croire  leur  Difcipline 
illicite.  Leur  grande  maxime  favorifoit  la  liberté  depenfer  en  ma- 
tière de  Religion  &  de  Philofophie ,  &  la  latitude ,  qu'ils  accor- 
doient  à  ces  deux  égards ,  leur  avoit  fait  donner  le  nom  flétriflant 
de  LatUudinatres ,  par  des  gens  d'un  efprit  borné  &  d'un  zèle  aigre. 

jjwwii  *«  tu-  Tillotfon ,  depuis  Archevêque  de  Cantorbery ,  étoit  d'un  com- 
merce commode,  fes  idées  étoient  nettes,  £bn  imagination  brillan- 
te, fon  ftile  pur,  fon  éloquence  folide  &  touchante.  A  une  rare 

1>rudence  il  joignoit  beaucoup  de  candeur.  Egalement  ennemi  de 
a  fuperftition ,  de  la  perfécution ,  de  l'athéïfme ,  il  s'attira  par  fes 
écrits  la  haine  d'une  infinité  de  gens ,  qui  au  fond  de  leur  coeur 
rendoient  juftice  à  fa  modération ,  &  admiroient  fa  droiture  &  fa 
fermeté. 

p*  stuiiniitcf.  Stillingfleet  avec  beaucoup  plus  de  feience  &  de  referve  mon- 
troit  plus  de  hauteur.  Llrenicum ,  qu'il  publia  dans  fa  jeu  nèfle , 
pour  pacifier  les  troubles  de  Religion  en  Angleterre,  y  pailâ  pour 
un  chef-d'œuvre  de  modération  &  de  doctrine.  Il  y  pofoit  pour 
principes ,  que  les  Apôtres  établirent  dans  le  Gouvernement  Eccléfia- 
fiique  des  Evoques  ,  des  Prêtres ,  des  Diacres ,  &  ce  fans  prétendre  est 
faire  une  Loi  perpétuelle,  a/ont  pris  cette  forme  ,  comme  plusieurs  autres 
chofes ,  de  la  pratique  &  des  coutumes  de  la  Synagogue.  On  voit  bien 
ce  qu'il  devoit  conclure  de-là.  Ceft  que  le  Gouvernement  Epifcopal, 
licite ,  puifjue  les  Apôtres  Cautérisèrent ,  n'eft  pourtant  pas  d'une  nécejfué 
indifpenftble ,  puifqu'ils  ne  firent  point  de  loix  pour  le  perpétuer.  Epif- 
copaux  ni  Prefbytériens  n'ont  jamais  répondu  à  ce  Livre.  11  atta- 
qua les  Incrédules  avec  la  même  force  &  pafla  d'eux  aux  Catholi- 

Îjues.  Grand  homme  à  beaucoup  d'autres  égards ,  connoiflant  à 
ond  le  monde,  pofledant  la  Jurifprudence  Angloife,  verfé  dans 
fes  Antiquitez,  aiant  fouillé  dans  les  archives  les  moins  connues, 
l'Angleterre  a  eu  peu  d'Eccléfiaftiques ,  qui  l'aient  égalé, 
xx  raoks.  PatricK  étoit  grand  Prédicateur ,  écrivoit  beaucoup  &  bien , 
principalement  fur  l'Ecriture,  &  il  auroit  été  difficile  de  trou- 
ver un  'Miniftre,  qui  remplit  avec  plus  d'exactitude  fes  fonc- 
tions ,  ou  dont  les  mœurs  fuflent  auffi  fevères.  On  n'auroit  (u 
quelle  vertu  lui  fouhaiter,  s'il  avoit  eu  moins  de  rigueur  pour  les 
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tton-Conformiftes,  &  au  teins  dont  je  parle,  revenu  delà  peofée 
qu'ils  fappoient  les  fondemens  de  la  Religion,  cette  vertu  même 

ne  lui  manquoit  pas. 

Tennifon  ,  Redeur  de  Saint  Martin  des  Champs  à  Londres , 
avoit  fuccédé  dans  cette  Cure  à  un  homme,  après  lequel  il  falloit 
Un  mérite  bien  éclatant  pour  pouvoir  briller ,  ou  même  pour  fe 
foutenir  médiocrement.  C'étoit  le  Do&eur  Lloyd,  excellent  Cri- 
tique des  Auteurs  profanes  &  des  Livres  facrez ,  qu'il  (avoit  pref- 
que  tous  par  cceur,  n'ignorant  rien  de  tout  ce  qui  s'appelle  Hif- 
toire  &  Chronologie ,  aiant  lu  une  infinité  de  Livres,  &  les  aïant 
lus  avec  un  difeernement  fin  Se  une  exactitude  peu  commune. 
Homme  d'ailleurs  faint ,  humble,  patient,  toujours  prêt  à  fervir 
ceux  qui  pouvoient  avoir  befoin  de  lui,  fe  dérobant  à  fes  chères 
études  pour  leur  rendre  fervice  ,  Se  dcflêrvant  fa  Cure  avec  une 
application  qui  fervoit  de  modèle  aux  autres  Pafteurs ,  ou  qui  les 
couvroit  de  honte.  Le  mérite  de  Lloyd  n'effaça  point  celui  de  fon 
Succefleur.  Tennifon  fui  vit  &  perfectionna  les  bons  Erablidemens, 
que  l'autre  avoit  commencez.  Il  renta  des  Ecoles  &  fonda  une  Bi- 
bliothèque publique.  Il  s'acquitta  de  fes  devoirs  avec  la  follicitude 
&  l'affection  d'un  véritable  Pafteur.  Lé  Palais  de  Whitehall  étant 
dans  la  Paroifte,  il  fe  trouva  un  des  premiers  à  la  brèche  pendant 
le  Règne  de  Jacques  II. ,  &  il  s'y  maintint  avec  autant  de  modéra- 
tion que  de  courage  &  de  fagefle. 

On  peut  juger  par  ces  Eccléfiaftiques  de  quelques  autres,  qui  le  cu*(  ln«- 
étoient  chargez  de  la  même  Commiflion.  Les  Evéques  de  Londres  £Ôn  bonTdcC.* 
&  de  Saint  Afaph  brillèrent  aufïi  dans  l'Aflemblce,  par  leurs  lu-  fr"* 
mières  &  par  leur  charité  ,  &  cortfeillèrent  qu'on  fe  relâchât  fur 
bien  des  chofes,  qui  n'étoient  pas  efTentielles  à  la  Religion,  pour 
ouvrir  par  cette  condefccndance  la  porte  de  l'Eglife  à  une  infinité 
de  perfonnes.  Mais  le  Clergé  inférieur ,  à  la  tête  duquel  fe  trouva 
le  Docteur  Jatte  ,  Orateur  de  la  Convocation,  tint  ferme  contre 
toute  forte  de  changemens.  Ils  aimèrent  mieux  facrifier  le  repos  de 
l'Etat  &  de  l'Eglife  que  de  changer  rien  dans  la  Liturgie  Angli-» 
cane.  Le  Docteur  Jane  conclut  un  Difcours,  qu'il  fit  fur  cefujet, 
par  ces  pompeufes  paroles ,  noliimus  Ltgts  Anglu  mHtari ,  nous  nd 
voulons  pas  qu'on  change  les  Loix  de  l'Angleterre.  Les  moin- 
dres choies  parurerit  confidérables  à  leur  entêtement.  Ils  chicanè- 
rent fur  tout.  Ils  ne  voulurent  pas  admettre  la  validité  de  l'ordi- 
nation Prelbytérienne ,  pendant  qu'ils  reconnoiffoient  pour  valida 
l'ordination  des  Catholique*  Romains.  Ils  parurent  difpofoz  à 
faire  fchilme  avec  les  Eglifés  Proteftantcs  qui  font  hors  de  1  An- 
gleterre. 

Il  en  fut  à  peu  près  de  même  dans  le  Parlement.  Le  Co.nte  <f<î  u  fi  kkm 
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coivuvmi  Nottingham  y  propofa  dans  la  Chambre  des  Seigneurs  un  Bill  Je 
^i"»"1""    cwnyrtbtnfwn ,  c'en- à- dire ,  un  Acte  par  lequel  tous  Proteftans 
*t  mfm,  dMi  le  pourroienr  parvenir  fans  diftinction  à  toutes  les  charges  du  Roïau- 
rvitiatat.  jj  demanda  pour  cet  effet  fi  on  ne  devoir  point  difpenfer  de 

l'obligation  de  recevoir  le  Sacrement  de  la  Cène  ceux  qui  vou- 
draient être  reconnus  capables  de  pofTéder  les  Emplois.  Cette 
propofition  jerra  l'allarme  parmi  les  Gens  de  la  Haute  Eglife. 
Alors  commencèrent  les  clameurs  tant  en  vogue  depuis  ce  rems- 
là  ,  que  t Eglife  étoit  en  danger.  Leur  épouvante  n'augmenta  pas  peu 
par  deux  circonftances  ridicules.  Le  Roi  Guillaume  s'étoit  tenu 
couvert  en  entendant  le  Sermon  à  la  manière  des  Réformez  de 
Hollande.  La  Reine  Marie  avoit  défendu  l'ufage  des  violons  dans 
la  Chapelle  Roiale  de  Whitehall.  On  en  conclut  que  le  Hugue- 
notifme  alloit  inonder  l'Angleterre.  Les  efforts  que  le  Roi  fît  pour 
unir  fes  Sujets  lui  attirèrent  la  haine  des  Membres  de  l'Eglife  éta- 
blie ,  &  le  Bill  de  comprêhenfian  fut  rejetté.  Il  n'y  eut  que  lept  Sei- 
gneurs qui  s'opposèrent  à  cette  réfolution.  C'étoient  les  Lords  de 
la  Mere  ,  Stanford ,  North  and  Gray ,  Cheflerfield ,  Wharton . 
Waughan ,  &  Lovelace.  Leurs  raiforts  étoient  qu'une  fincère  union 
entre  les  Proteftans  affuroit  mieux  la  tranquillité  de  l'Eglife  &  de 
l'Etat ,  qu'aucun  Tefi  qu'on  pût  jamais  inventer  ;  Que  l'obligation 
de  recevoir  le  Sacrement  de  la  Cène ,  qui  avoit  été  impolée  au 
commencement ,  pour  exclure  les  Catholiques  Romains  des  Em- 
plois ,  ne  devoit  pas  être  impofte  aux  Proteftans ,  entre  lefquels 
il  n'y  auroit  jamais  une  parfaite  union,  tant  que  cette  obligation 
continueroit  ;  &  enfin  qu'on  ne  devoit  pas  plus  exiger  de  ceux  qui 
poffédoient  quelques  emplois,  que  des  Membres,  du  Parlement,. à 
qui  on  n'avoit  pas  preferit  ce  devoir. 

La  Cour  n'aïant  pu  gagner  ce  point ,  on  propofa  que  ceux  qui 
recevroient  le  Sacrement  de  la  Cène ,  foit  félon  la  Liturgie  de  l'E- 
glife Anglicane,  ou  dans  quelque  Congrégation  Proteftante  que  ce 
pût  être ,  feraient  habiles  à  poiTéder  des  Emplois.  Ceux  qui  fou- 
tenoient  cette  propofition  avec  plus  de  vivacité  étoient  les  Lords 
Oxford  ,  Lovelace ,  Mordaunt ,  Montague  ,  Pagett ,  Se  ils  l'ap- 
puïoient  de  plufieurs  raifons.  Cependant  on  la  rejetta  aulli-bien 
que  la  précédente. 

VAût  itr<u-  Ce  fut  même  par  un  grand  bonheur  qu'on  réuffît  à  faire  pafler 
«««ypjAftm.  j.A£e  de  7-fl/fT4»cf,par  lequel  les  Non-Conformiftes ,  en  prêtant 
les  Sermcns  requis  par  la  Loi,  étoient  à  couvert  de  toute  forte  de 
Loix  pénales  8c  pouvoient  fréquenter  librement  les  Aflèmblées  de 
leur  Religion.  Il  n'y  eut  que  la  diligence  qu'on  apporta  dans  cette 
affaire,  qui  empêcha  qu'elle  n'échouât.  Le  malheur  étoit  inévita- 
ble, fi  k  bruit  que  faifoient  les  zélé*  Epifcopaux  ,  étoit  parvenu, 
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aux  oreilles  du  Peuple,  &  qu'ils  euflent  eu  le  loifir  de  l'exciteT  à 
un  foulevement.  _  ^tSSf 

Il  y  eut  aufïi  de  grandes  difficultez  par  rapport  au  Bill  qu'on  u$  difficuim 
propofa  pour  régler  la  fuccefïion  à  la  Couronne.  Les  Pairs,  a  qui  ^TSS^, 
les  Communes  l'envoïèrent,  s'apperçurenr  qu'on  n'y  avoit  point  »>"<»«  ur 
fait  mention  de  la  Princefle  Sophie  Duchefle  d'Hanovcr.  Us  y  ûo°' 
ajoutèrent  un  article  en  ù.  faveur  &  le  renvoyèrent  ainfi  augmenté 
aux  Communes.  Le  Parti  dominant  de  la  Chambre  Bafle  fit  re- 
jetter  cette  infertion.  On  allégua  que  le  Parlement  d'Angleterre 
n'avoit  jamais  déterminé  les  dégrez  de  SuccefGon  à  plus  de  deux 
ou  trois  perfonnes ,  &  que  fi  dans  le  Bill ,  par  où  on  devroit  la 
régler,  on  y  fpécifioit  la  Maifon  d'Hanover,  on  donneroit  occa- 
fion  aux  Etrangers  de  fe  mêler  trop  avant  des  affaires  du  Roïaume. 
D'autres  difoient  qu'avant  que  la  Couronne  d'Angleterre  fût  dévo- 
lue à  la  Princefle  Sophie ,  il  y  avoit  des  Princes  Catholiques  qui 
touchoient  de  plus  près  à  la  famille  Roïale  ,  &  qui  ne  fe  trou- 
vant déclarez  inhabiles  à  fuccéder  que  parce  qu'ils  étoient  Catho- 
liques ,  pouvoient  embrafler  dans  la  fuite  la  Religion  Proteftante» 

Le  Roi  qui  n'avoit  rien  tant  à  coeur  que  cette  affaire ,  n'oublia 
rien  pour  qu'elle  pafsât  dans  la  Chambre  -  Baffe ,  &  il  alla  jufqu'à 
déclarer  en  plein  Confeil ,  que  la  Reine ,  le  Prince  &  la  Prin- 
cefTe  de  Dannemarx  s'y  intcrefToicnt  autant  que  lui  -  même.  Les 
Seigneurs  de  leur  côté  infiftèrent  avec  chaleur  fur  la  claufe  qu'ils 
avoient  inférée  dans  le  Bill.  Us  alléguèrent  que,  quoique  dans 
l'Acte  fait  pour  offrir  la  Couronne  au  ftoi  &  à  la  Reine ,  on  fe  fût 
borné  à  leurs  perfonnes ,  cependant  en  vertu  de  la  Loi ,  qui  a 
égard  à  ce  qui  peut  arriver  dans  l'avenir ,  &  qui  eft  toujours  porté* 
à  afliirer  les  libertez  des  Sujets ,  on  pouvoit  &  on  devoit  étendre 
davantage  cette  reftriâion ,  parce  que  dans  cet  Acte  on  n'avoit  eu 
alors  en  vue  que  le  Roi ,  la  Reine  &  leur  poftérité  :  Que  d'ailleurs 
ils  ne  prévoioient  aucune  (acheufe  conféquence  de  cet  établiflement 
dans  la  Ligne  Proteftante  :  Qu'il  y  avoit  au  contraire  tout  à  crain- 
dre, fi  on  ne  prenoit  ce  parti  :  Que  cet  établifïèment  délivroit  la 
Nation  du  danger  qu'un  Catholique  régnât  fur  elle  dans  la  fuite 
des  tems  :  Que  pluueurs  Princes  de  cette  Religion ,  que  le  droit 
de  la  naiffance  approchoit  davantage  de  la  Maifon  Roïale  que  la 
Ligne  Proteftante ,  pourroient  feindre  de  fe  faire  Proteftans ,  & 
demeurant  Papiftes  dans  le  coeur ,  renouveller  fur  le  Trône  d'An- 
gleterre l'exemple  de  Jacques  1 1  :  Qu'il  étoit  du  véritable  intérêt 
ou  Roïaume  de  faire  droit  à  la  Maifon  d'Hanovcr  ,  en  réglant  la 
fucceflion  à  fon  avantage ,  &  par  les  raifons  précédentes ,  &  parce 
que  fi  ou  ne  faifoit  aucune  mention  de  cette  Famille ,  elle  en  infé- 
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ecnuvKi  reroit  qu'on  l'auroit  exclue ,  par  où  on  s'expoferoit  à  Ton  reflen- 

timent  &  *  vengeance. 
muTwce  du  Ces  remontrances  ne  purent  ébranler  la  réfolution  des  Commu- 
nes. Il  eft  vrai  qu'on  ne  les  en  preflà  plus.  La  naiflance  du  Duc  de 
Glocefter,  fils  de  la  Princefie  de  DannemarK ,  qui  arriva  en  ce  tems- 
là,  mit  fin  à  ladifpute,  qui  en  étoit  devenue  moins  néceûaire.  Il 
naquit  le  vingt-quatre  de  Juillet. 
*°2JJU  d^«M|a  Le  chagrin  de  quelques  Membres  des  Communes  donna  lieu 
^  "  à  d'autres  débats.  Le  premier  eut  quelque  chofe  de  fingulier.  La 
Ducheûe  de  Mazarin  étoit  venue  en  Angleterre  dès  le  Règne  de 
Charles  1 1 ,  pour  fe  dérober  aux  pourfuites  d'un  Epoux  dont  la 
dévotion  Se  la  jaloufie  la  génoient  également.  La  n  ai  (Tance  &  la 
beauté  fembloient  être  de  trop  chez  cette  Dame.  Elle  avoit  un 
efprit  fin  Se  délicat ,  un  jugement  fain  St  net ,  beaucoup  de  con- 
tioiflances  acquifes  qui  ornoient  moins  fon  efprit  qu'il  ne  les  or- 
noit  lui-même ,  un  coeur  tendre  Se  humain ,  des  manières  aifées 
te  engageantes ,  une  conduite  raifonnée  Se  fuivie  fans  affectation , 
des  meeun  régulières  Se  pures  par  principe  d'honneur.  Elle  avoit 
abandonné  en  France  un  haut  rang  Se  de  grandes  richefles ,  mais 
il  n'en  avoit  rien  coûté  à  la  tranquillité  de  fon  ame.  Egarée  par 
fon  amour  pour  fa  liberté ,  autant  que  par  fon  tempérament ,  elle 
«  etoit  jettée  dans  les  bras  de  cette  Philofophie  douce  &  molle , 

Sue  Saint  Evremond  enfeignoit  alors  en  Angleterre,  Se  qui  a  fé- 
uit  beaucoup  de  perfonnes  par  l'air  d'innocence  qu'elle  donne  à 
la  volupté ,  ou  par  les  égaras  qu'elle  femble  cofiferver  pour  la 
vertu.  Cétoit  ainfi,  à  ce  qu'on  prétend,  qu'elle  avoit  perdu  ce 
foible  refte  de  Religion  qu'elle  avoit  apporté  à  Londres  ,  &  dont 
il  eft  étonnant  qu'avec  une  raifon  aulfi  droite  elle  n'eût  pas  meil- 
leure opinion. 

Du  refte ,  on  avoue  que  jamais  performe  n'a  mieux  (u  que  cette 
Duchefle ,  trouver  des  reflburces  dans  elle  -  même  pour  fe  pafler 
de  la  Fortune  St  pour  être  heureufe  fans  elle.  Elle  avoit  fart  de 
(t  faire  des  plaifirs  de  tout  Ce  qui  Foccupoit.  Les  Sciences  mêmes 
ifétoienr  reçue*  chez  elle  que  fous  ie  nom  d'amufemens.  Elle  pof- 
fédoit  le  talent  de  ménager  fon  bien  fans  être  moins  magnifique. 
Un  luxe  ingénieux  de  favant  donnoit  du  prix  aux  moindres  chofes 
oui  venoient  d'elle.  Tout  ce  qu'il  y  avoir  de  fpirituel  Se  de  poli  en 
Angleterre  fe  raffembloit  dans  fon  Hôtel.  On  y  jouoit  petit  jeu. 
Des  amis  choifts  y  trouvoient  une  table  délicate.  Des  converfations 
tantôt  profondes  St  tantôt  enjouées  mett oient  une  agréable  variété 
«Uns  ces  divertiflèmens.  On  n  avoit  garde  d'y  parier  de  complets 
contre  l'Etat.  Des  intrigues  aulli  dangereufes  St  auflï  pénibles,  lé- 
toient  trop  pouf  ceux  qui  fe  rendoient  dans  ce  réduit. 
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Il  plut  cependant  aux  Communes  de  faire  pafler  ces  aûemblées  contA«Mt 
pour  autant  de  cabales  qui  méditoient  le  rétablifiement  de  Jacques    *  "*,*'*• 
Se  du  Papifme.  Ce  qui  fit  naître  ces  foupçons  mérite  qu'on  le  rap-   Affûte  <ju-on 
porte.  Le  feu  aïant  pris  dans  un  quartier  de  Londres  nommé  i]fP[tic^enl! '* 
South  varie ,  en  quatre  heures  de  teins  quarante  ou  cinquante  mai- 
fons  avoient  été  brûlées ,  &  quelques  étincelles  portées  par  le  vent 
fur  le  Banc  du  Roi,  y  avoient  mis  le  feu,  &  favorifé  la  fuite  de 

Êufieurs  Prifonniers  qu'on  y  retenoit  pour  dettes.  Un  Paflânt  eut 
-deflus  l'imprudence  de  dire  tout  haut  que  la  Nation  avoit  bien 
mérité  davantage ,  pour  avoir  chaffé  fon  légitime  Roi.  Sur  ces  mot» 
la  populace  l'aflomme  de  coups,  on  le  trame  en  prifon.  Une  copie 
de  lettre  qu'on  trouve  fur  lui,  rend  fufpeâe  la  Duchefle  de  Mazarin. 
On  afliire  qu'elle  y  recommandoit  cet  homme  au  Roi  de  France,  Se 
qu'elle  repréfentoit  qu'il  avoit  beaucoup  fait  &  foufrert  pour  la 
Religion  Catholique  Romaine. 

11  n'y  avoit  nulle  apparence  qu'elle  eût  écrit  rien  de  femblable. 
Son  tour  d'efprit  Se  l'indifpofition  de  Louis  XIV.  contre  elle,  ne 
permettoient  pas  de  croire  qu'elle  s'intére&ât  pour  un  tel  homme 
auprès  de  ce  Prince.  Les  Communes  ne  lahsèrent  pas  de  le  dire , 
&  il  y  fut  réfolu  de  préfenter  une  Adreflè  au  Roi ,  pour  le  prier 
de  chafler  la  Duchefle.  Ce  fut  le  Colonel  Birch ,  Officier  afles 
brufque ,  Se  qui  n'étoit  pas  fort  renommé  en  fait  de  galanterie , 
qu'on  chargea  de  cette  Adreflè.  Le  Roi  répondit  qu'il  y  réflé-  uaoïupwtei*. 
chiroit ,  &  on  en  demeura  là.  Deux  parens  de  Guillaume  III., 
d'Odycx  &  d'AirerxerK ,  y  contribuèrent  beaucoup  par  leurs  foins, 
&  l'Evêque  de  Sali/bury  ne  fut  pas  écouté  davantage  dans  la  Cham- 
bre des  Seigneurs ,  lorfqu'il  y  propok  de  fuivre  l'exemple  des 
Communes. 

L'autre  affaire  méritoit  mieux  l'attention  du  Parlement.  Il  y  Méwmt* m 
avoit  plufieurs  perfonnes  à  Londres  qui  paroifloient  mal  inten- 
tionnées pour  le  Gouvernement ,  le  Comte  d'Arran  en  étoit  un* 
Le  Duc  d'Hamilton ,  fon  Père ,  avoit  été  le  premier  à  en  avertir 
le  Roi  i  Se  on  l'avoit  mis  à  la  Tour  avec  quelques  Seigneurs 
qu'on  foupçonnoit  d'être  fes  complices.  On  avoit  traité  de  même 
le  Lord  Griffin ,  après  avoir  trouvé  dans  des  pots  d'étain  à  double 
fond ,  des  lettres  qui  le  convainquoient  d'entretenir  une  corres- 
pondance criminelle  avec  Jacques  1 1.  Le  célèbre  Pen  étoit  aufll 
en  prilon.  Cet  homme ,  qui  étoit  à  la  téte  des  Trembleurs ,  par  ' 
fes  richefles  &  par  fon  crédit,  étoit  fils  du  Vice -Amiral  de  ce 
nom ,  Se  avoit  hérité  de  fa  faveur  fous  le  dernier  Règne.  Charles  II, 
lui  avoit  accordé  en  Amérique  la  propriété  de  la  Penfylvanie ,  Se 
Jacques  1 1.  qui  lui  avoit  obtenu  cette  grâce ,  y  avoit  ajouté  étant 
devenu  Roi,  trois  Comtez  voifines,  C'étoit  un  homme  de  beau- 


Digitized  by  Google 


ioo  HISTOIRE 
ccntACM»  coup  d'efprit.  On  lui  imputoit  d'avoir  écrit  pour  le  Roi  Jacques 
*  divers  Livres  contre  le  Teft ,  &  il  n'y  avoit  gagné  que  des  ré- 

ponfes  fànglantes  &  le  nom  odieux  de  Papifte.  11  fe  défendoie 
habilement  fur  une  Lettre  du  Roi  Jacques  adreiïëe  à  lui ,  qu'on 
avoit  interceptée.  Il  avouoit  que  ce  Prince ,  en  Yy  faùant  reÎTou- 
venir  de  Tes  bienfaits ,  prétendent  que  lui  Pen  l'afliftât  d'argent  8c  ' 
fît  des  brigues  pour  le  rétablir.  Il  ajoutoit  qu'il  aimoit  ce  Prince, 
&  qu'il  lui  devoit  aûez  pour  que  la  vivacité  de  (on  affection  &  de 
là  reconnoiûance  dût  paraître  légitime  ;  mais  qu'il  n'airaoit  ni  1a 
Religion  ni  les  entreprifes  du  Roi  Jacques  :  Qu'il  ne  les  avoit  fa-^ 
rorilees,  ni  ne  les  favorUêroit  en  aucune  manière,  &  qu'il  ne  feroic 
jamais  rien  contre  le  Gouvernement  prêtent,  ni  contre  la  Religion 
Proteftante. 

ofta»  »o  fuict  Ces  emprifonnemens  fe  rencontroient  dans  un  tems  où  la  Cour 
dMjmpifoM*-  venojt  je  cnagrmer  ies  Communes,  en  s'oppo&nt  à  un  Bill  qu'elles 
avoient  porté  ,  pour  régler  les  Procédures  contre  les  Pairs  du 
Roïaume  aceufez  de  Haute -Trahifon  ,  &  pour  mieux  afiurer  la 
vie  des  Sujets.  La  Chambre -Haute  fur  ces  entrefaites  conclut  à 
remercier  le  Roi  de  ce  qu'il  avoit  pourvu  à  la  fureté  du  Roïaume 
en  faifànt  arrêter  les  perfonnes  dangereufes  &  fufpeâes.  Les 
Communes  piquées ,  refusèrent  de  concourir  avec  les  Seigneurs 
pour  préfenter  une  Adrcfie  de  remerciaient.  Elles  répondirent  que 
ce  ferait  en  quelque  forte  donner  au  Roi  le  pouvoir  de  fufpendre 
J'Afte  à'HabtM  Corpus.  Elles  aimèrent  mieux  paflèr  un  Bill ,  qui 
l'autorifoit  à  faire  arrêter  tous  ceux  qu'il  foupçonneroit  de  con/pirer 
contre  l'État;  &  comme  au  fond  c'ctoit-là  tout  ce  qu'il  défirent,  il 
confentit  à  ce  Bill. 

« t«î«MwfaM  ^e  Par^etnent  ^Ut  Pro»"ogé ,  quelque  tems  après  ,  jufqu'à  la  fin 
'  de  Septembre,  &  eruuite  jufqu'au  vingt-neuf  d'Ocrabre.  Un  des 

principaux  Aâes  qui  pafsèrent  dans  cette  Séance ,  fut  celui  qui 
concerne  la  mémoire  du  Lord  Ru  fiel  &  du  Comte  d'Eflex ,  dont 
•cm<sj.  le  premier  avoit  eu  la  tête  tranchée  *  pour  crime  de  Haute  -Tra- 
hi/on; &  le  fécond  aceufé  du  même  crime,  s'étoit,  difoit-on, 
coupé  la  gorge  dans  la  Tour,  pour  fê  dérober  au  dernier  fupplice, 
Le  Parlement  déclara  injufte  la  condamnation  du  premier,  &  pro- 
nonça que  le  fécond  étoit  mort  par  la  main  des  AlTaûlns.  La  mé- 
moire de  tous  deux  fut  pleinement  juftinee,  aufli-bien  que  celle 
du  célèbre  Colonel  Algernoon  Sidney  &  du  Chevalier  Thomas 
Armftrong ,  exécutez  pour  la  même  confpiration  de  la  Rye. 
caria^ce^  de     On  inftruUtt  aufli  le  Procès  du  Chevalier  George  Jefferies ,  que 
lfao"!"'  k  U  Jacques  II.  avoit  fait  Chancelier  du  Roïaume,  pour  prix  de  fa 
foumiflion  fervile  &  illégitime  aux  Ordres  de  la  Cour.  Je  trouve 
dans  des  Mémoires  f  que  jamais  on  n'a  vu  dans  cette  place  un 

homme 
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komme  qui  eût  moins  de  pudeur.  11  méprifoit  l'équité  jufqu'à  né-  coill^vm» 
gliger  d'en  ménager  l'apparence  à  fes  jugemens.  D'ailleurs ,  toujours 
plein  de  vin  ou  de  liqueurs,  &  ne  fortant  jamais  d'une  efpèce  d'y- 
vrefle  naturelle  que  nourrhToient  la  fureur  &  la  violence  de  ton 
tempérament ,  &  l'enthoufiafme  qui  l'agitoit  fans  cefle.  Il  n'y  avoic 
point  d'injuftices,  ni  de  cruautez  qu'il  n'eût  commifes  (ans  fcru- 
pule ,  pour  fe  rendre  ncccflaire. 

Lorsqu'il  vit  Jacques  1 1.  réduit  à  prendre  la  fuite,  il  fe  (àu- 
va  lui-même ,  déguilé  en  Matelot ,  &  fut  reconnu  Se  repris.  On 
l'envoïa  d'abord  à  la  Tour.  Mais  tandis  qu'il  droit  fon  Procès  en 
longueur ,  par  h  promefle  de  révéler  des  fecrets  importons  ,  fon 
défefpoir  &  Tes  excès  de  vin,  abrégeant  fa  vie,  l'enlevèrent  à  la 
juftice  du  Parlement  &  à  la  vengeance  du  Peuple.  Robert  Peyton 
&  Wright  premier  Juge  du  Banc  du  Roi  échappèrent  de  même 
par  la  mort  à  la  févérité  de  leurs  Juges. 

Il  ne  tint  pas  au  Parlement  que  plufieurs  autres  ne  païaflent 
de  leur  vie  ou  de  l'exil  les  crimes  qu'ils  avoient  commis.  Guillau- 
me III.  avoit  publié  une  amniftie  &  laiflbit  au  Parlement  la  li- 
berté d'en  excepter  ceux  qu'il  en  croiroit  indignes.  Là-deflus', 
on  exclut  de  ce  bienfait  tous  ceux  qui  avoient  coofeillé  ou  fa-  Aâ«  «Tmiahim 
vorifé  la  fufpenfion  &  la  difpenfe  des  Loix  ,  la  Commiflîon  "umMu" 
Eccléfiaftique ,  l'emprifonnement  des  fept  Evéques  ,  &  tout  ce  qui 
s'étoit  fait  contre  la  Conllitution  préfente  depuis  l'Aflemblée  de 
la  Convention.  Il  eft  vrai  qu'on  fe  contenta  de  condamner  à  des 
amendes  ceux  qui  furent  convaincus  de  ces  crimes-là.  Mais  cette 
modération  ne  parut  pas  fuffifante  au  Roi  pour  calmer  les  in- 
quiétudes &  les  allarmcs  ,  que  des  exceptions  au  AS  vagues  Se  auflî 
étendues  dévoient  caufer  ,  &  il  auroit  mieux  aimé  borner  le  nom- 
bre des  coupables ,  qu'il  excluoit  de  l'amniftie.  Ceft  ce  qu'il  ne 
put  faire  que  l'année  fui  vante. 

On  paffa  plufieurs  Acles  en  faveur  de  la  Religion  Proteftante. 
On  déforma  les  Catholiques  qui  étoient  dans  le  Roïaume.  Une 
fbmme  afiez  confidérable  ,  appartenante  au  Roi  Jacques  ,  qu'on 
avoit  découverte,  fut  appliquée  aux  befoins  des  Miniftres  Réfu- 
giez d'Irlande.  On  interdit  toute  forte  de  commerce  avec  la 
France.  11  fut  réglé  qu'à  l'avenir  les  Rois  feraient  obligez  de 
prêter  le  ferment  du  Teft ,  le  premier  jour  du  premier  Parlement , 
qui  feroit  aflemblé  après  leur  avènement  à  la  Couronne,  ou  le 
jour  de  leur  Couronnement.  On  déclara  que  tout  Roi ,  qui  dé- 
formais épouferoit  une  Princefle  Catholique  Romaine ,  ou  feroit 
profellion  du  Papifme ,  feroit  par  là  même  déchu  de  tous  droits 
;t  la  Couronne  &  fes  Sujets  déliez  du  ferment  de  fidélité.  Le  pou- 
TtmtXl,  Çç 
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eotttioM*  voir  difpenktif  fut  aboli  en  même  tems.  Je  pane  fous  filence , 
d'autres  Aâes  moins  importans. 
so  n^oeiltior»  Pendant  ce  tems-là ,  Guillaume  III.  attentif  aux  aftaires  étran- 
gères, dont  fa  confervation  dépendoit  en  grande  partie,  avoiteu 
partout  des  Négociateurs  &  raflemblé  des  fecours.  Il  étoit  cem» 
qu'il  le  fît.  Louis  XIV.  venoit  de  conclure  un  Traité  de  Paix 
avec  les  Algériens  &  un  autre  de  neutralité  avec  les  Suiûes.  Ses 
armes  brilloient  de  toutes  parts ,  dans  le  Palatinat  conquis  ou  ra- 
vagé l'année  précédente ,  dans  Avignon  &  dans  le  Comtat  récem- 
ment enlevez  au  Pape,  en  Catalogne,  en  Flandres,  en  Allemagne. 
La  Guerre  étoit  déclarée  entre  la  France  d'un  côté,  &  de  l'autre, 
l'Empereur,  l'Empire,  l'Efpagne  &  la  Hollande.  Ces  Puiflânces 
compofoient  ce  qu'on  appelle  la  Grande  Alliance  &  avoient  fait 
divers  Traitez  entre  elles.  L'Empereur  en  particulier  en  avoit 
conclu  un  (^Alliance  offenfive  &  défenfive  avec  les  Etats  Gé- 
néraux. Il  avoit  fait  des  confédérations  particulières  avec  divers 
Cercles  &  Princes  de  l'Empire.  Il  en  avoit  renouvelle  d'autres. 

Guillaume  1 1 1.  s'étoit  afluré  de  la  Hollande.  Il  avoit  été  con- 
venu entre  cette  République  &  lui  ,  qu'il  mettrait  en  Mer 
cinquante  gros  Vaiflèaux  de  Guerre  ,  favoir  un  du  fécond  rang, 
dix-îept  du  troifième,  trente-deux  du  quatrième  ,  quinze  Fre- 

Sates  ,  &  huit  Brûlots  ,  qui  auroient  enfemble  pour  équipage 
ix-fept-miUe-cent-cinquante-cinq  Hommes  effectifs.  Les  Etats 
Généraux  s'engageoient  de  leur  côté  à  fournir  trente  VauTeaux, 
favoir  huit  montez  de  foixante-dix  à  quatre-vingt  Canons ,  fepe 
montez  de  foixante  à  foixante-dix ,  quinze  de  cinquante  à  fixan- 
te, auxquels  lefdits  Etats  ajouteraient  neuf  Frégates  &  quatre 
Brûlots ,  qui  avec  les  Vaiflèaux  auroient  d'équipage  environ  dix- 
mille- foc-cens  Hommes.  Ces  deux  Flottes  dévoient  être  foumifes 
aux  ordres  du  Roi  d'Angleterre.  Le  Traité  portoit  qu'on  les  parta- 
gerait en  trois  Efcadres,  une  qu'on  emploierait  dans  la  Mer  Mé- 
diterranée, une  autre  dans  la  Manche  &  dans  la  Mer  d'Irlande, 
la  troifième  qui  ferviroit  depuis  le  Pas  de  Calais  .&  Douvres  juf- 
ques  à  Yarmouth  fur  la  côte  d'Angleterre  &  l'Ifle  de  Walcheren 
fur  la  côte  de  Zélande ,  &  ces  deux  dernières  Efcadres  devoienc 
fe  fecourir  mutuellement.  Ce  Traité  fut  figné,  le  vingt-neuf  d'A- 
vril ,  par  Jean  Comte  de  Carbery  en  Irlande  &  Baron  Vaughaa 
en  Angleterre,  Arthur  Herbert  Premier  Commiflâire  de  l'Ami- 
rauté ,  Edouard  Ruflèl  Tréforier  de  la  Marine ,  ces  deux  derniers 
Membres  du  Confeil  Privé ,  &  de  la  part  des  Etats  Généraux  par 
Nicolas  Witfen ,  Guillaume  de  NaHau  Seigneur  d'Odyx,  &  Ever- 
hard  de  Weede. 
On  travailloit  vers  le  même  tems  à  d'autres  Traitez,  Le  pre^ 
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fnîer,  qui  fut  conclu  au  mois  d'Août,  étoit  d'amitié  &  d'alliance  ounutnn- 
entre  Guillaume  1 1 1.  &  les  Etats  Généraux.  On  y  renouvelloit  & 
la  Paix  &  Confédération  de  Breda*,  le  Traité  de  Navigation  &  •<\»  iu<uv- 
de  Commerce  conclu  en  même  tems  &  lieu  ,  le  Traité  de  Paix7  """"7 
&  d'Amitié  conclu  à  Weftminfterf,  la  Ligue  défenfive  (ignée  à  t  .9  i^rw 
Londres  entre  les  deux  Etats  § ,  le  Traité  de  concert  pour  les    *  dt  MiTl 
Flottes  des  deux  PuifTances  ,  &  quelques  autres  qui  avoient  été 'M 
faits  en  explication  des  précédens. 

Par  le  fécond,  qui  eft  du  même  mois,  Guillaume  III.  fit  avec 
Chriltian  V.  Roi  de  DanncmarcK  ,  une  Alliance  en  vertu  de  la- 
quelle l'Armée  Angloifc  en  Irlande  fe  trouva  tout  à  coup  renfor- 
cée de  fept-millc  Danois  ,  tous  gens  aguerris,  favoir  fix  -  mille 
Hommes  de  pied  &  mille  Chevaux.  Ce  Traité  ne  tarda  pas  à 
être  fuivi  d'un  troificme  avec  la  Hollande.  Les  Minières  de  cette 
Puiffancc  &  ceux  d'Angleterre  y  convinrent  enfcmblc  pour  l'union 
&  le  concert  de  leurs  armes  contre  la  France ,  Se  principalement 
pour  interdire  tout  commerce  avec  ce  Roïaume ,  non  -  feulement 
de  la  part  de  la  Grande-Bretagne  &  des  Provinces- Unies ,  mais 
auflî  de  celle  des  autres  Rors ,  Princes  &  Etats.  Le  dernier 
Traite  fut  celui  par  lequel  Guillaume  III.  accédoit  à  la  Grande 
Alliance.  Il  ne  fut  achevé  que  le  vingt  Décembre  fuivant. 

Il  fe  pafl'a  durant  ces  négociations  beaucoup  d'affaires  qui  Actions  <it  Mer. 
prouvo'tcnt  la  fagefle  &  lanéceflité  des  mefures  que  ce  Prince  étoit 
occupé  à  prendre.  La  France  avoit  en  Mer  foixante-un  VanTeaux 
de  Guerre  &  un  grand  nombre  de  Frégates ,  Flûtes  &  Brûlots.  Il 
étoit  aife  de  voir  que  Seignelay  y  avoit  cherché,  en  fe  diftinguant 
par  la  Marine ,  à  furpaiTer  les  fervices  que  Louvois  rendoit ,  ou 
promettoit  de  rendre  par  terre.  D'abord  il  ne  s'étoit  pas  moins 

Î>ropofé  que  d'aller  brûler  les  Vaifleaux  des  Anglois  dans  leurs 
'om,  Il  difoit  que  Louis  XIV.  prétendoit  que  dorénavant  les 
combats  de  Mer  fuflent  décififs  &  qu'on  allât  fur  le  champ  à 
1  abordage.  Il  s'embarqua  même  dans  cette  vue  ,  &  il  n'y  eut 
perfonne  qui  ne  crut  qu'il  alloit  commander  l'Armée.  Mais  la  jonc- 
tion des  deux  Flottes  Angloife  &  Hollandoife  lui  fit  rabattre  de 
fes  hautes  efpérances.  1J  y  eut  une  Efcadre  d'environ  vingt  Vail- 
feaux  ,  qui  avança  jufqua  demi  licuë  de  la  côte  de  Bretagne  &  à 
quatre  de  Brelr,  fans  qu'il  osât  ou  qu'il  pût  l'empêcher.  Les  autres 
croisèrent  à  la  hauteur  d'Oucflant  Se  fermèrent  quelque  rems  le  che- 
min àa  Brefl  à  la  Flotte  de  la  Mer  Méditerranée  que  le  Chevalier 
de  Tourville  amenoit  de  Toulon.  Enfin ,  le  vent  qui  devint  con- 
traire aux  Anglois ,  les  força  de  laifler  le  pafTage  libre  à  Tourville. 

Cet  Officier,  qui  a  été  depuis  Maréchal  de  France,  obtint  le 
commandement  de  la  Flotte  ,  par  la  faveur  de  Seignelay ,  au 
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«mu*»»  préjudice  dn  Maréchal  d'Etrées,  &  eut  ordre  de  combattre  Tes 
*aïî"'  Anglois  en  quelque  lieu  qu'il  les  trouvât.  Cependant  il  n'y  eut 
point  d'Aâion  générale  cette  Campagne-là.  Tout  ce  que  la  Fran- 
ce put  faire  *  fut  d'envoîer  en  Irlande  au  Roi  Jacques  douze-cens- 
mille  livres  &  de  lui  donner  quelques  Officiers  François.  Les  prin- 
cipaux étoient  le  Comte  de  Gacé  Gouverneur  du  Païs  d'Aunis  & 
de  la  Rochelle,  le  Marquis  d'Efcars  vieux  Brigadier  ,  &  les  Sieurs 
d'Hoquincourt ,  d'Amanzé  &  de  Saint  Pater,  qui  étoient  de  jeitv 
nés  Colonels. 

campHM  tn  La  Campagne  des  Pais -Bas  ne  fut  guères  plus  décifive.  Elle 
sait  ■•*.  commença  par  le  changement  des  Liégeois  qui  avoient  accepté 
la  neutralité.  Ils  fe  déclarèrent  contre  la  France  en  livrant  aux 
Hollandois  un  grand  Convoi  de  poudres»  bombes,  carcafles  & 
d'argent ,  deftiné  pour  Bonn  r  qu'un  Officier  François  avoit  con- 
duit à  Liège.  Mais  ce  début  menaçant  ne  fut  fuivi  de  rien  de 
confidérable.  Les  François  avoient  en  Flandre  une  Armée  d'en- 
viron quatre-vingt-mille  Hommes ,  commandée  par  le  Maréchal 
d'Humieres,  &  les  Alliez  ne  pouvoient  qu'à  peine  leur  en  op- 
pofer  (bixantei-mille».  fous  le*  ordres  du  Prince  de  Waldex.  Une 
partie  de  l'année  fe  pafla  des  deux  côtez  à  s'aûembler ,  ou  à 
sobferver,  &  il  n'y  eut  d'aâion  un  peu  importante  que  le  Con> 
bat  de  Valcour  r  donné  vers  la  fin  du  mois  d'Août, 
«•atedcvau  Les  Alliez  étoient  campez  auprès  de  cette  petite  Ville  &  on 
Be  pouvoit  les  attaquer  qu'en  la  prenant.  Le  Maréchal  d'Humie- 
res ,  qui  avoit  ordre  de  ut  Cour  de  les  chercher  &  de  les  com- 
battre, fit  avancer  trois  Régimens  &  quelques  Canons,  pour  at- 
taquer la  Place*  Le  Prince  de  Waldex  détacha  le  Lieutenant 
Général  Aylva  avec  trois  Régimens  pour  la  fecourir.  Ils  furent 
iuivis  des  Gardes  du  Corps  &  de  deux  Régimens  Anglois  com- 
mandez par  le  Lieutenant  Général  Malbury.  Le  Major  Général 
Slangenbourg  s'avança,  prefque  en  même  tems  de  l'autre  côté  de 
la  VUle  avec  quelques  Régimens  de  Cavalerie.  Dans  cette  fi- 
tuation ,  les  François  demeurèrent  pendant  trois  heures  expofez 
à  un  grand  feu,  &  toujours  efpérant  trouver  le  moïen  d'entrer  par 

Quelque  endroit  dans  la  Ville  l'épée  à  la  main.  Mais  l'entreprife 
coit  téméraire  d'attaquer  une  Ville  foutenuë  d'une  Armée.»  Le 
Maréchal  fut  obligé  de  faire  fa  retraite,  après  avoir  eu  quatre-cent 
Hommes  de  tuez  &  ûx-cens  bleflèz,,  ôt  perdu  plufieurs  Officiers 
de  mérite»  • 

Les  fuccès  des-  Alliez  ne  furent  pas  équivoque»  en  Allemagne, 
Les  François  y  étoient  prefque  maures  des  trois.  Electorals  Ecclé- 
fiaftiquesv  Ils  avoient  Maïence  &  plufieurs  des  Villes  qui  en  dé- 
pendent. Dans  le  Pais  de  Trêves»  le  Ment  Roïal  d'un  coté,  8* 
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Bonn  de  l'autre,  laifToient  un  grand  terrein  en  leur  difpofltion,  Murm 
&  il  ne  leur  manquoit  que  Coblentz.  Ils  confervoient  Bonn  &  *  JJî*'*" 
Keifcrfvert  dans  l'Electorat  de  Cologne.  Le  Cardinal  de  Furf- 
temberg  avoit  mis  dans  Keiferfvert  une  Garnifon  Allemande 
fous  le  Commandement  de  Marcogney.  11  y  avoit  dans  Bonn 
huit  Bataillons  d'Infanterie,  un  Régiment  de  Cavalerie,  un  de 
Dragons ,  &  d'Asfeld  y  commandoit  avec  de  bons  Officiers  fu- 
bakernes.  Le  Marquis  d'Uxelles,  bon  Officier  d'Infanrerie ,  te- 
noit  Maïencc ,  avec  douze  des  meilleurs  Bataillons  qu'il  y  eût  en 
France,  le  Régiment  des  Bombardiers,  la  Compagnie  des  Mi- 
neurs ,  un  Régiment  de  Dragons  &  un  de  Cavalerie.  II  avoit  fous 
lui  Choify,  habile  Ingénieur,  qui  avoit  défendu  Maftricht ,  ô£ 
on  avoit  fortiûé  avec  foin  la  Place.  On  avoit  eu  le  même 
foin  de  Montroïal,  où  on  avoit  mis  Montai,  de  Philipibourg,  de 
Landau. 

Quant  au  Palatinat ,  on  n'y  voioit  prcfque  plus  que  les  reftes 
déplorables  de  l'avarice  &  de  la  fureur ,  ou  de  la  crainte  des  Fran- 
çois. Ils  y  avoient  ruiné  Heydelberg  ,  la  Capitale  ,  en  faifant 
fauter  le  Château,  &  en  brûlant  la  moitié  de  la  Ville,  lis  avoient 
rafé  la  Ville  &  la  Citadelle  de  Manheim  &  Us  n'avoient  pas  même 
épargné  (es  ruines  :  On  les  avoit  jettées  dans  le  Rhin  &  dan» 
le  NeKKer.  "Worras,  petite  République,  &  Spire  ,  Ville  appar- 
tenante à  l'Electeur  de  Trêves ,  comme  Evcque  de  Spire ,  avoient 
été  réduites  en  cendre  >  parce  qu'elles  preflbient  trop  l'Alface , 
&  on  avoit  rafé  FranKendahl  &  plufieurs  Châteaux. 

D'un  autre  côté ,  le  Maréchal  de  Duras  couvroit  dans  ce  Païs- 
là  les  conquêtes  &  les  frontières  de  la  France  avec  une  nom- 
breufe  Armée.  Il  avoit  pour  Lieutenans  Généraux  les  Comtes  de 
Choifeul  &  d'Auvergne ,  le  Duc  de  Villeroy ,  le  Baron  de  Mon- 
clare,  le  Marquis  de  Bouflers,  le  Duc  de  Vendôme,  le  Marquis 
de  Genlis  &  le  Comte  de  la  Feuilléc.  Ses  Maréchaux  de  Camp 
étoient  les  Comtes  de  Teflé  &  de  Tallard ,  &  les  Marquis  d'Har- 
court,  de  Vivans  &  de  Neuchelle.  Outre  ces  Généraux  qui  dé- 
voient fèrvir»  le  Marquis  de  BiHy  commandoit  en  Lorraine,  Io 
Marquis  de  Sourdis  dans  le  Pais  de  Cologne  ,  le  Marquis-  de 
Chamilly  à  Stralbourg,  &  Monfieur  de  Catinat,  depuis  Maréchal 
de  France»  dans  le  Luxembourg.  Ces  Lieutenans  Généraux  étoienc 
tous  bons  Officiers. 

Ces  forces  ne  purent  arrêter  la  fortune  dans  le  parti  de  la  France* 
Elle  (e  vit  tout-a-coup  fur  les  bras  trois  armées  formidables ,  une  *  *'  "* 
de  cinquante-un  mille  hommes ,  commandée  par  le  Duc  de  Ba- 
vière, une  de  quarante -fept  mille  fous  les  ordres  de  TElecleur 
de  Saxe,.  &  la  troifèm*  de  cinquante-un  mille,  commandée  pa» 
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l'Lleâeur  de  Brandebourg.  Le  Duc  de  Lorraine  étoit  à  la  tete  de« 
Troupes  Impériales.  La  prife  de  Keiferfvert  fut  le  premier  ex- 
ploit de  l'Electeur  de  Brandebourg.  Elle  fe  rendit  *  après  quatre 
jours  de  fiége.  Maïence  ,  après  une  fort  belle  défcnfe  contre  le 
Duc  de  Lorraine ,  capitula  f ,  au  bout  d'environ  deux  mois  de 
tranche'e  ouverte,  faute  d'armes  &  de  poudre.  Le  Duc,  fcnfible  au 
mérite  &  à  la  valeur  du  Marquis  d'Uxelles ,  voulut  bien  le  laifler 
maître  de  la  Capitulation.  Les  François  de  leur  propre  aveu,  y 
perdirent  plus  de  neuf  cens  hommes  qui  furent  tuez ,  &  près  de 
•  u  i*.  s*ttm-  quatorze  cens  bleflèz.  Bonn  eut  le  même  fort  *  après  un  fiege  fort 
opiniâtre.  Le  Duc  de  Lorraine  s'y  fit  beaucoup  d'honneur  par  les 
égards  généreux ,  qu'il  montra  pour  le  courage  &  pour  l'habileté 
du  Baron  d'Asfeld,  qui  avoit  gardé  cette  place  pendant  près  de 
quatre  mois  ,  contre  lui  ik  contre  les  Electeurs  de  Bavière  &  de 
Brandebourg,  avec  chacun  une  armée.  Ce  fut  par  cette  action  que 
finit  la  Campagne. 

i*wte"U<Utt'  11  fonble  que  la  France  aoroit  dû  réparer  ces  pertes  en  Catalo-' 
°*ne'  gne.  Aufli  bien  les  Efpagnols  n'y  avoient  point  d'armée  &  n'étoiene 

pas  en  état  d'y  en  envoïer  une.  Mais  Louis  XIV.  s'étant  contenté 
d'y  faire  avancer  le  Duc  de  Noailles ,  avec  neuf  Bataillons ,  trois 
Régimem  de  Cavalerie ,  douze  pièces  de  canon  &  deux  mortiers 
tout  ce  que  put  faire  le  Duc  avec  cette  petite  armée  fut  d'aflié- 
ger  Campredon,  qu'il  prit  en  cinq  jours.  Il  y  foutint  enfuite  un 
iiége  contre  les  Efpagnols  &  les  contraignit  de  fe  retirer.  I{ 
termina  la  Campagne  par  la  démolition  de  cette  Ville  Se  de  fa 
Citadelle. 

Noria-innocent  L'unique  événement ,  que  la  France  put  cotifidérer,  cette  année- 
tire.  400  WK'  là»  comme  un  avantage ,  fut  la  mort  d'Innocent  XL  II  s'appelloit 
Benoît  Odefcalchi.  Né  à  Côme  d  une  Famille  enrichie  par  le  Né- 
goce de  la  Banque  ,  il  porta  dans  fa  jeuneflè  les  armes  en  Flan- 
dres ,  au  fèrvice  de  l'Efpagne ,  &  on  a  prétendu  qu'nn  affront  qu'un1 
François  lui  fit  à  la  guerre,  fut  la  première  caufe  delà  haine  pour 
la  France.  Il  devint  enfuite  premier  Secrétaire  Apoftolique,  Com- 
miflaire  Préfident  de  la  Chambre  ,  "Evéque  de*  Novarre ,  Gouver- 
neur de  la  Marche  de  Rome  ou  Légat  de  Bologne,  &  Cardinaf, 
Peut-être  fut-ce  par  des  voies  afl*ez  peu  eccléfiaftiques.  Du  moins, 
on  a  écrit  qu'il  ne  parvint  à  ces  honneurs ,  qu'en  perdant  exprès  au 
jeu  contre  Donna  Olimpia ,  nièce  d'Innocent  X.  &  en  lui  faifant 
des  préfens  magnifiques.  On  ajoute  qu'il  n'aroit  que  peu  ou  point 
d'acquis.  U  fallut  qu'on  lui  apprît  le  peu  de  Latin  qui  eft  nécef- 
faire  pour  célébrer  les  Mefles  Pontificales,  6c  depuis  fon  Pontifi- 
cat ,  lorique  Favoriti ,  fon  Secrétaire ,  lui  lifoit  les  Brefî  Latins 
qu il  avoit  dxeflez,  *c  les  lui  expliquoit  çn  Italien,  il  secrioit  eû 
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pleurant  de  joie  ,  que  dirons  de  nous  nos  Neveux  ,  quand  Us  verront  ernT.cwi 
notre  belle  Latinité!  &  -^y"- 

Quoi  qu'il  en  fait ,  les  Romains  applaudirent  à  fon  exaltation , 
&  il  n'y  eut  perfonne  entre  eux  qui  ne  fe  promit  de  lui  un  Rè- 
gne doux  &  heureux.  11  étoit  fort  entendu  dans  les  an*  ires  pé- 
cuniaires ,  Si  il  eut  l'adrefle  d'acquitter  les  dettes ,  que  la  Cham- 
bre Apoftolique»  avoit  contractées  par  les  dépenfes  de  Tes  Prédé- 
ceffeurs.  Il  joignit  à  ces  talens  une  piété  exemplaire,  des  mœurs 
pures ,  une  oppofition  confiante  à  tout  ce  qui  fentoit  la  fuperf- 
tirion,  un  zèle  ardent  pour  la  réformation  des  mceurs,  un  défin- 
tereflement  rare  Se  peut-être  exceflîf  par  rapport  à  fes  Parens,  qui 
ne  gagnèrent  à  fon  Pontificat  que  le  ftérile  honneur  d'avoir  ca 
un  Pape  dans  leur  famille.  Les  Ennemis  de  la  France  lui  comp- 
tèrent pour  une  autre  vertu  ce  qu'il  fit  contre  cette  Couronne  Se 
ce  qu'il  en  fouffrit.  Il  nV  eut  pas  jufqu'aux  Proteftans  qui  ne  s'em- 
preûaiïent  par  reconnoi (lance  à  célébrer  fes  louanges. 

Il  eft  certain  auffi  qu'ils  lui  avoient  de  grandes  obligations.  En 
effet ,  il  n'avoit  qu'à  favorifer  la  poftulation  du  Cardinal  de  Fur- 
(temberg,  la  France,  avec  un  FJeôeur  de  Cologne  bon  Allié, 
forçoit  l'Allemagne  à  diflimuler  fes  reflèntimens ,  Si  libre  de  ce 
côté-là,  elle  auroit  foutenu  Jacques  H.  (ur  le  Trône  &  plus  que 
jamais  affoibli  la  Religion  Proteftante.  Il  fit  le  contraire  &  donna 
lieu  de  dire,  qu'il  auroit  été  à  fouhaiter  pour  CEplife  Romaine,  quel* 
Pape  fe  fût  rendu  Catholique  &  Jacques  II.  Huguenot. 

Il  mourut  le  douzième  d'Août ,  après  un  Règne  d'environ  treize 
ans ,  haï  des  Romains ,  à  caufe  d'un  impôt  exceflîf  qu'il  avoit  mis 
fur  le  bled,  &  défagréable  à  la  plupart  des  Cardinaux ,  qui  en- 
vioient  la  faveur  &  le  crédit  de  Cibo  auprès  de  fa  perfonne.  Le 
Cardinal  Pierre  Ottoboni ,  d'une  Famille  Citadine  de  Venife ,  fut 
élu  Pape,  le  fix  d'Octobre  fuivant,  &  prit  le  nom  d'Alexandre  VHf, 
Son  Ponrificat  fut  auffi  pacifique  que  te  précédent  l'avoit  été  peu. 
Mais  la  France  fe  hâta  trop  d'en  efpérer  une  révolution  avanta- 
geuse pour  elle.  Elle  céda  tout  à  ce  Pape  &  il  n'acheta  ces  com- 
plaifances  d'aucun  bienfait. 

Le  Parlement  d'Angleterre  fe  raflèmbla  vers  ce  tems-là  *.  Guil-  •*<  19.  ro^ 
laume  III.  avoit  compofé  Si  écrit  de  fa  propre  main  en  François  la  "*"' 
Harangue  qu'il  y  vouloit  prononcer.  Il  la  porta  la  veille  au  Con-  département nce 
feil  Privé  &  le  pria  qu'on  voulût  la  traduire  en  Anglois.  »  Je  fai 
»  que  ce  n'efl:  pas  la  coutume ,  continua-t-il.  Mes  Prédéceflcurs 
»>  faifoient  drefler  ces  fortes  de  harangues  par  leurs  Miniftres.  Pour 
î»  moi ,  je  n'y  ai  emploïé  perfonne.  On  en  auroit  pris  occalion  de 
»»  dire  qu'un  tel  l'a  faite  &  qu'il  a  eu  telle  vue.  Si  je  l'ai  mife  en 
»  François ,  c'eft  que  je  n'entens  pas  afTez  bien  l' Anglois ,  Si  je 
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cwhmm  »  vous  prie  de  la  traduire  &  d'y  changer  ce  Que  vous  trouverez  à 
*i*i*,*u"  "  propos  «.  Le  Confeil  applaudie  à  ces  rations  &  la  Harangue 
fut  approuvée  &  xnife  en  Anglois, 
DUcounAiRoi.  Parmi  des  témoignages  de  reconnoiflânee ,  le  Roi  y  faifoit  des 
efpèces  d'exeufes  de  ce  qu'après  une  Séance  aufli  longue  qu'avoit 
été  la  précédente ,  il  fe  frâtoit  encore  de  les  raflèmbler.  Il  çonti- 
nuoit  en  ces  termes,  «  Je  regarde  comme  un  des  plus  grands 
»  malheurs  qui  me  puiflènt  arriver  fous  mon  Règne ,  la  neceflîté 
>»  de  vous  demander  de  fi  puiflàns  fecours ,  quoique  j'aie  la  (àtis- 
»  faâion  de  ne  les  demander  que  pour 'continuer  ces  guerres  où 
»  je  me  fuis  engage  par  votre  confeil ,  &  fous  l'afiurance  que  vous 
>>  m'affûteriez  ;  &  je  ne  doute  pas  que  je  n'obtienne  la  faveur  dit 
»  Ciel  dans  cette  entreprife ,  puifque  ce  qui  m'y  a  poulie  eft,  non 
>»  point  l'ambition ,  mais  la  feule  néceflité  de  m'oppofer  à  ceux 
>i  dont  les  deflèins  tendoient  vifibjement  à  détruire  notre  Religion 
»  &  nos  Libertez. 

»  On  (ait  allez  combien  je  me  fuis  expofé  pour  tirer  cette  Nation 
»  des  dangers  dont  elle  étoit  menacée  par  la  perte  de  fa  liberté  8c 
>»  par  la  ruine  de  la  Religion  Proteftante',  dont  l'Eglife  Anglicane 
»>  eft  un  des  principaux  appuis ,  &  pour  la  défenfe  de  laquelle  je 
»  fuis  encore  prêt  4e  rifqucr  ma  vie. 

»»  Çe  que  j'ai  préfentement  à  vous  demander,  Myiords  &  Mef- 
fieurs ,  c'eft  que  tout  ce  que  vous  trouverez  à  propos  de  me  don- 
»  ner  pour  les  frais  de  la  guerre  de  l'année  prochaine ,  je  puiûc 
»>  l'avoir  fans  aucun  délai.  Je  dois  d'autant  plus  vous  prefler  de 
>»vous  déterminer  promptement  fur  cette  affaire,  qu'il  fe  doit 
»  tenir  le  mois  prochain  à  la  Haie  une  Aflemblée  générale  des 
»>  Minières  des  Princes  &  Etats  intçreffez  dans  cette  guerre  contre 
»»  la  France ,  pour  concerter  les  me  fur  es  qu'il  faut  prendre  pour  la 
p  Campagne  prochaine.  Or  jufqu  a  ce  que  je  fois  informé  de  vos 
>>  intentions,  je  ne  ferai  pas  feulement  moi-même  dans  l'incerti- 
»  tude,  mais  nos  Alliez  fe  trouveront  aufli  dans  l'embarras,  s'ils  ne 
»  voient  point  que  vous  m'aflîftiez.  D'ailleurs,  à  moins  que  je  no 
»  fâche  de  bonne  heure  ce  que  vous  voulez  faire,  je  ne  puis  pour- 
>»  voir  aux  chofes  dont  il  eft  befoin ,  &  je  me  reverrois  l'année  pro- 
»  chaine  expofé  aux  mêmes  inconvénient,  qui  fpnt  caufe  que  les 
>»  préparatifs  pour  celle-ci  n'ont  été  ni  aufli  effectifs  ni  aufli  prompts 
»  qu'il  auroit  fallu.  Au  refte ,  la  depenfe  ne  fera  pas  à  beaucoup 
»  près  aufli  grande ,  fi  on  donne  en  tems  Çc  Jieu  les  chofes  néce£ 
»  (aires,  &  tout  à  la  fois  >». 

Le  Roi  finuToit  en  aflùrant  les  deux  Chambres  que  fon  but  étoii 
çlc  faire  de  vigoureux  efforts  contre  les  Ennemis ,  pour  parvenir  à 
une  paix  folide  cV  honorable  f  &  que  quant  à  l'argent  qu'il  avoir. 
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déjà  reçu ,  0  avoit  ordonné  qu'on  en  rendît  compte  au  Parlement  cvuuvmV 
dès  qu'il  le  voudrait.  «7*."" 

Ce  n'étoit  pas  (ans  raifon  qu'il  avoit  mêlé  Quelques  plaintes  jo«<*  pui». 
dans  fon  Difcours,  fur  le  tort  que  la  Nation  s'etoit  fait  à  elle-  w*"*a  »*ae- 
méme  par  la  lenteur  de  fês  conieils  &  de  fes  fecours.  Sous  les 
Règnes  précédens  il  y  avoit  la  voie  des  Banquiers  Se  des  Orfè- 
vres de  Londres ,  qui ,  par  les  avances  qu'ils  faifoient  fur  les  dé- 
libérations du  Parlement,  à  un  intérêt  modique,  épargnoient 
beaucoup  de  tems  à  un  Souverain  prelfé ,  &  le  mettoient  d'abord 
en  état  d'agir  contre  les  Ennemis  ;  mais  les  derniers  Rois  avoient 
dégoûté  ces  riches  Négocians ,  par  leur  manque  de  bonne  foi, 
Guillaume  II L  avoit  été  réduit  à  tout  attendre  des  Collecteurs 
&  Tréforiers  des  Provinces ,  &  à  eflîiïer  des  longueurs  fort  pré- 
judiciables à  un  Roi  qui  a  une  Flotte  en  Mer  &  des  Armées  en 
Campagne.  Les  avances  que  quelques  Particuliers  avoient  bien 
voulu  lui  faire ,  lui  avoient  coûté  beaucoup ,  parce  que  le  fort 
de  l'Irlande  ,  encore  indécis ,  rendoit  leur  paiement  incertain 
fous  un  Prince  qui  avoit  dans  fon  Roïaume  un  Compétiteur  puif- 
fcnt.  C'eft  ainfi  que  les  opérations  militaires  avoient  été  tardives 
&  foibles. 

La  Harangue  du  Roi  détermina  la  Chambre  -Baflê  à  lui  four--  Je»«M«»«* 
nir  promptement  les  fubfides  néceUàires  pour  foutenir  la  guerre  |UI  MCOrte" 
en  Irlande  &  contre  la  France.  Ils  montoient  à  deux  millions  de 
livres  fterlin^.  On  créa  pour  les  trouver,  une  taxe  perfonnelle  de 
vingt  fchelhngs  par  tête  fur  tous  ceux  qui  tenoient  des  bouti- 
ques ,  fur  les  Marchands ,  &  for  les  Artifans  qui  avoient  trois-cens 
livres  fterling  de  bien. 

Guillaume  III.  païa^ette  complaifance  par  celle  qu'il  eut  Lu4i©*r  po«- 
pour  les  Communes  au  fujet  de  Ludlov.  Cet  homme  célèbre,  m!™^'  " <*°'U 
également  ennemi  de  Cromvel  &  de  Charles  I.  s'étoit  retiré  en 
Suiflè,  à  l'avènement  de  Charles  IL  &  il  n'avoit  tenu  qu'à  lui 
de  rentrer  en  grâce  (bus  les  deux  derniers  Règnes.  Il  n'y  avoit 
que  fon  zèle  pour  la  Religion  Proteftante  qui  l'eût  retenu  dans 
ton  exil.  Il  revint  en  Angleterre  fous  Guillaume  III.  &  ce  Prince- 
l'auroit  volontiers  rétabli.  Mais  le  Chevalier  -Edouard  Seymour , 
au  profit  duquel  on  avoit  confifqué  les  biens  du  Fugitif,  excita 
la  Chambre-Baflê  à  demander  qu'on  l'arrêtât,  &  tout  ce  que  le 
Roi  put  faire  fut  de  l'avertir  à  tems  de  fe  fauver.  L'infortuné  Lud- 
lov  s'enfuit ,  pour  la  féconde  fois ,  à  Vaud  en  SuuTe  ,  où  il 
mourut. 

On  renouvella  dans  cette  Séance  un  Aâe  pane  fous  le  Régne  Le  ruicnxnt 
de  Charles  11.  &  enfuite  calïe  ,  qui  portoit  que  les  Parlemens 'ff^»h^t 
jtafômbleroicnt  au  moins  de  trois  en  trois  années.  Celui-ci  fut 
Tmt  XL  D  d 
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cvutACMi  diflous  vers  le  commencement  de  l'année  fuivante.  Il  y  a  long- 
tems  *lu  ^  dcplaifoit  à  une  grande  partie  de  la  Nation.  Les  uns 
le  regardoient  comme  ennemi  de  l'Eglife  Anglicane.  Beaucoup 
d'autres  redoutoient  fa  rigueur.  C'étaient  ceux  qui  fous  le  Règne 
de  Jacques ,  foit  par  crainte ,  ou  par  complaifance ,  s'étoienr  prê- 
ter aux  mauvais  deflèins  de  la  Cour.  Les  Torys  en  général  ne 
voïoient  pas  fans  dépit  un  Parlement  qui  étoit  prefque  tout 
\f  hig.  Le  Roi  fouffroit  encore  plus  qu'eux  de  la  mauvaife  hu-; 
meur  &  des  jaloufes  inquiétudes  des  Communes  ,  &  d'ailleurs  ; 
il  devoit  craindre  que  la  haine  du  Public,  qu'elles  avoient  en- 
courue ,  ne  retombât  fur  (a  perfonne.  Ces  circonftances  étoient 
çonnuës.  Cependant  les  Politiques  cherchèrent  d'autres  mvflcres 
dans  la  convocation  d'un  autre  Parlement  fixée  au  trente  d'Avril. 

A  s'en  rapporter  aux  Torys,  les  Whigs  s'étoient  attiré  leur 
difgrace  par  leur  insatiable  avarice  &  par  leur  aveugle  partialité» 
Ils  avoient  rendu  les  grâces  &  les  charges  vénales ,  trahi  les  con* 
feils  du  Roi ,  ruiné  8c  dégradé  fes  forets  »  expofé  fon  gouverne- 
ment  à  la  rifee  de  fes  Ennemis,  &  prefque  produit  une  féconde 
révolution ,  en  rendant  la  première  méprifable  &  odieufe.  Fiers 
de  leurs  fervices  Se  de  leur  faveur,  ils .  traitoient  infolemmene 
r  -  Guillaume  lui-même,  qui  ne  les  regardoit  que  comme  d'incom- 

modes Pédagogues ,  ou  comme  des  amis  hautains  &  impérieux  , 
qu'il  ne  pouvoir  contenter  que  par  une  complaifance  fans  référé 
ve.  Ils  ofoient  le  menacer  de  labandonntr ,  s'il  ne  condefeendoit  À 
tout  ce  qu'Us  fiuhaiiotcnt.  Ils  lui  répetoient  fans  ceflè  qu'il  ne  pou- 
voir fe  parler  de  leur  crédit  dans  le  Peuple  &  qu'eux  fculs  pou- 
voient  affermir  fur  fa  tète  les  Couronnes  qu'ils  y  avoient  mifes. 
Leur  ambition  d'ailleurs  n'avoit  point  de  Dornes.  Guillaume  fut 
obligé  un  jour  de  dire  à  l'un  d'eux,  qu'il  lui  feroit  fort  obligé ,  s'il 
vouloit  réduire  fes  diverfes  demandes  en  une ,  afin  qu'on  fut  voir  fi  le 
Âoïaume  entier  pourroit  bitn  le  fatisfaire. 

Les  "Whigs  à  leur  tour  trouvoient  d'autres  raifons  de  cette 
conduite.  Faut-il  s'étonner  que  le  Roi  ait  cafle  le  Parlement ,  di- 
foient-ils  ?  Ce  Prince  n'ignore  pas  que  les  Torys  font  par  leurs 
principes  Ennemis  de  la  Révolution  ,  qu'ils  ont  perfecuté  tous 
ceux  qui  n'etoient  point  Anglicans,  qu'ils  ont  répandu  le  fang 
des  meilleurs  Sujets,  &  qu'enfin  ce  font  eux  qui  ont  livré  aux 
Rois  précedens  les  Droits  de  la  Nation,  en  rendant  les  Chartres 
des  Commpnatitez.  Mais  ils  ont  eû  la  maligne  adreflè  de  lui  re- 
préfenter  les  Whigs ,  comme  autant  d'ennemis  jurez  de  la  Roiau^ 
té,  à  qui  ils  voudroient  ne  laifler  qu'une  vaine  fplendeur,  en  lui 
enlevant  le  pouvoir  réel  &  effectif.  Ils  ont  interefîe  l'Eglife  An- 
glicane dans  leur  caufe  par  les  craintes  donc  ils  i'oot  remplie 


Digitized  by  Google 


D'ANGLETERRE.  Liv.  XXV.  U1 

qu'on  ne  voulut  la  renverfer.  Ils  ont  déclaré  qu'ils  ne  cefleroient  cou"* 
point  de  s'oppofcr  aux  deflêins  de  la  Cour,  fi  elle  ne  les  emploïoit  k 
dans  le  Mm i itère.  Le  Roi  les  a  tus  dans  rrrat  ce  qu'on  a  entre- 
pris contre  roi.  Que  pouroit-i!  faire?  Aîant  une  Armée  à  foutenir 
en  Irlande  contre  Jacques  II.  un  engagement  indifpenfable  à  faire 
la  guerre  hors  de  fes  Roïaumes ,  des  Sujets  mal  fournis  &  mé- 
contern ,  un  befoin  prenant  d'argent ,  auquel  il  ne  pouvoft  fup- 
pléer  que  par  la  bonne  volonté  dé  fes  Peuples,  il  a  bien  fallu  qu'il 
les  appailat  en  auTant  un  Parlement  qu'ils  craignoient,  ou  qu'ils 
feignoient  de  craindre. 

je  croirois  îans  peine  que  les  aeux  rarns  avoient  rauon.  ^e 
qu'il  y  a  de  certain ,  c'eft  que  leur  animofité  étoit  fort  préjudi- 
ciable à  la  Nation.  L'un  ne  propofoit  rien  d'avantageux  pour  le 
Public  ,  que  l'autre  ne  fit  manquer.  Le  Roi  lui-même,  fensceflê 
follicité ,  ou  defiervi  par  les  Whigs  Se  par  les  Torys ,  ne  favoit 
quel  parti  prendre.  11  ne  pouvoit  pas  fe  fier  aux  Whigs,  H  ju- 
geoit  que  les  Torys  ne  (ê  voudraient  jamais  fier  à  lui  Se  qu'ils 
auraient  plus  de  franchife  avec  la  Reine.  Dans  ces  embarras ,  il 
avoit  été  pluileurs  fois  fur  le  point  de  lui  abandonner  le  Gouver- 
nement &  de  fe  retirer  en  Hollande.  II  n'y  avoit  eû  que  les  rai- 
fons  &  les  larmes  du  Marquis  de  Caermarthen  &  du  Comte  de 
Shrevfbury  qui  ewTent  pu  le  détourner  de  cette  réfolution.  Il  eft 
naturel  de  pênfer  que  voilà  ce  qui  le  fit  réfoudre  à  convoquer  un 
Parlement  plus  au  gré  des  Torys. 

L'hiver  fut  eroploïé  à  faire  les  préparatifs  pour  la  Campagne 
fuivante.  L'Amiral  Bentley  mit  en  Mer  avec  trente  Frégates 
pour  couper  la  communication  de  l'Irlande  avec  la  France.  Guil- 
laume renforça  l'Armée  du  Duc  de  Schomberg  de  fix-mille  hom- 
mes d'Infanterie  Danoife.  Il  lui  envoïa  pour  les  Troupes  vingt- 
auatre-mitte  habits ,  des  armes  &  des  vivres  à  proportion ,  des 
lits  &  des  médicamer»  pour  les  Malades  &  Bleffez,  &  de  grandes 
fommes  d'argent.  On  leva  plufieurs  Régi  mens  en  Angleterre.  On 
recruta  les  anciens»  On  donna  de  bons  ordres  pour  équiper  une 
grande  Flotte. 

Les  Anglois  contribuoient  avec  ardeur  1  ces  préparatifs.  La 
Ville  de  Londres  avança  elle  feule  dix -fept- cens -mille  livres 
fterling,  don*  deux  Particuliers  fournirent  chacun  cent  -  mille  f 
offrant  d'en  prêter  davantage,  fi  le  Roi  le  fouhaitoit.  Deux  cho- 
ies vinrent  à  propos  pour  redoubler  leur  confiance.  L'une  fut 
l'engagement  que  le  Parlement  prit  de  répondre  des  fommes 
avancées,  6c  l'autre,  la  déclaration  publique  que'  le  Roi  fit  de- 
vent  les  deux  Chambres,  qui!  irait  lui-même  commander  FAr» 
■ée  en  Irlande. 

Ddij 


Digitized  by  Google 


$ii  HISTOIRE 
cvnciotn      Sa  réfolution  fâuva  ce  Roïaume.  L'Armée  Anglohe,  trop-  foîbfe 
**t9?''    déjà,  perdoit  chaque  jour  beaucoup  de  monde,  parles  maladies 

fiinpnin  ru-  épidémiques  y  que  caufoient  un  air  mal  fain-  &  pluvieux  ,  &  les 
h**e  mauvaifes  nourritures  que  le  Commiûaise  des  Vivres  foumilïbit. 

Les  Proteftans  d'EnisKilling ,  Ville  affez  confidérable  d'Ulfter; 
près  de  l'Occéan  Occidental ,  étoient  en  meilleur  état,  &  contl- 
nuoient  la  Guerre  avec  autant  de  courage  &  de  bonheur,  que 
les  Habitans  de  Londonderry  l'avoient  commencée»  Mais  leurs 
victoires  mêmes  les  affoibliflbient.  Le  Roi  Jacques  pendant  l'hi- 
ver avoit  mis  le  fiège  devant  Slego ,  Capitale  du  Comté  de  <e 
nom,  dans  la  Province  de  Connagtou  Conaught,  &  malgré  les 
efforts  de  ceux  d'Enisxilling ,  le  Colonel  Sarsbeld  s'en  étoit  rcn~ 
du  maître.  La  Ville  de  Carlingford  bloquée  par  les  Anglois  t*- 
noit  bon  contre  eux.  Les  Irlandois  attendoient  en  même  tems 
un  puiflânt  renfort  de  France  y  &  il  arriva  effectivement ,  l'année: 
fuivante,  fur  la  fin  de  Mars.  Il  étoit  compofé  d'environ  fept- 
mille  François,  &  cinq  àfix-cens  Anglois  ou  Irlandois  r  fous  lu 
conduite  de  Lauzun»  que  Jacques  avant  de  partir  pour  l'Irlande , 
avoit  fait  Chevalier  de  la  Jarretière ,  &  pour  qui  il  avoit  obtenu 
le  titre  de  Duc.  U  avoit  avec  lui  treize  Colonels  &  Lieutenans 
Colonels ,  quatre-vingt-dix-neuf  Capitaines  ,  cent-quatre-vingt- 
douze  Lieutenans,  tout  ce  qui  étoit  néceflâire  pour  un  Hôpi- 
tal ,  vingt-quatre  pièces  de  canon  T  cent  bombes  de  fix-vingt  r 
cent  de  rempart,  fix-cens  grenades, trois-cens-vingt-mille  boulets, 
fix-cens-foixante-quatre  gros  ballots  d'armes  ,  nx- cens- quatre- 
vingt  de  mèches,  des  habits  pour  les  Troupes,  fix-cens-trente-fix 
petits  ballots  de  cuivre  &  d'acier  pour  faire  de  la  monnoie,  & 
toute  forte  d'Ouvriers. 
t*»«.  Ces  nouvelles  augmentèrent  l'impatience  que  le  Roi  Guillaume- 

i*  Roi  c«d»rt  avoit  de  pa0er  en  Irlande.  11  l'exprima  en  ces  termes  dans  la  pre- 
mière  feance  du  Parlement  qu'il  venoit  de  convoquer.  »  J'ai  relolu 
»*  de  ne  rien  omettre  de  tout  ce  qui  pourra  dépendre  de  mes  foin» 
»  pour  contribuer  à  la  paix  &  à  la  profpérité  de  cette  Nation.  Et 
»  comme  je  trouve  que  ma  préfence  eft  abfolument  néceflàire  en. 
>»  Irlande  pour  réduire  promptement  ce  Roïaume ,  je  continue 
>»  dans  la  réfolution  d'y  paner  dès'  qu'il  fera,  poflible.  Je  vous  af 
»  aflêmblez  aujourd'hui  pour  vous  demander  votre  aflîftance,  afin. 
n  que  je  puuTe  continuer  cette  guerre  avec  autant  de  promptitude 
»  que  de  vigueur.  Je  me  perfuade  que  vous  y  donnerez  volon~ 
»»  tiers  les  mains,  puifque  c'eft  un  ouvrage  u  néceflàire  à  votre 
»  fureté.  Je  fouhaite  donc  que  vous  étabhffiez  incelfamment  les 
r»  revenus  de  la  Couronne ,  ne  doutant  pas  qu'en  le  faifant ,  vous 
»  n'aïez  autant  d'égards  poux  l'honneur  &  pour  U  dignité  de  la 
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ii  Monarchie,  préfentement  qu'elle  eft  entre  mes  mains,  qu'on  en  cntum 
i»  a  fait  paraître  ci-devant  pour  d'autres  perfonnes.  J'ai  tant  de  * 
il  confiance  en  vous,  que  fi  on  peut  trouver  de  voie  plus  prompte 
»  &  plus  commode  pour  lever  de  l'argent  comptant,  fans  quoi  il 
»  eft  impoflîble  de  terminer  cette  affaire ,  je  confens  que  pour  le 
>•  préfent  on  faflê  un  fonds  de  crédit ,  qui  puuîe  vous  être  avan- 
»  tageux  aufli-bien  qu'à  moi ,  perfuadé  que  vous  me  donnera 
>»  de  quoi  rembourfer  les  anticipations  qu'il  faudra  faire  fur  mes 
»»  revenus. 

»»  On  lait  aflêz  avec  quelle  application  j'ai  travaillé  à  éteindre  ou 
»  à  pacifier  la  divifion  o^ui  règne  entre  mes  Sujets ,  &  combien 
»  fouvent  j'ai  recommande  au  dernier  Parlement  de  paûer  un  Acte 
»  damniftie.  Mai»  puifque  la  partie  de  cet  Aâe,  qui  tend  à  em- 
»  pécher  les  procès  entre  les  Particuliers ,  eft  déjà  paflee  en  Loi, 
»  &  que  les  délibérations  fur  des  aflâires  de  cette  nature  font  Ion- 
»  eues ,  &  vous  prendraient  plus  de  tems  que  vous  n'en  pouvez 
»  dérober  à  l'expédition  des  autres  chofes,  qui  font  abfolument  né* 
»  cefiâires  pour  notre  fureté  commune  t  Jj'ai  deflein  de  vous  envoiex 
»  un  Aâe  de  grâce ,  dans  lequel  il  n'y  aura  que  peu  de  perfonnes 
»  exceptées.  Elles  feront  telles  qu'on  verra  aifément  que  j'ai  une 
»  véritable  horreur  pour  leurs  crimes ,  &  qu'en  même  tems  je  fuis 
»  toujours  prêt  à  étendre  ma  protection  Air  mes  autres  Sujets,  qui 
v»  connoîtront  par-là  qu'ils  ne  (àuroiene  m 'être  recommandables 
»  qu'en  fuivant  les  Loix,  qui  feront  toujours  la  règle  de  mon  Gou- 
»  vernement.  Une  autre  raifon  oui  me  porte  à  vous  envoïer  dan» 
»>  ce  tems-ci  cette  amniftie ,  c'eft  que  je  ne  veux  point  laiflèr  de 
m  prétexte  ni  d'excufe  à  aucun  de  mes  Sujets ,  pour  exciter  des 
»»  troubles  dans  l'Etat,  &  principalement  pendant  mon  abfence.  Je 
»  parle  ainfi  pour  faire  connoître  à  quelques  gens  mal-intention- 
»  nez,  que  je  fuis  très-bien  informé  des  mouvemens  qu'ils  fe  don*' 
*y  nent  pour  y  faire  des  changemens.  Entre  les  choies  qui  les  y, 
m  encouragent  eft  l'efpérance  dont  ils  fe  repaitiênt  qu'ils  exciteront 
s»  des  difiènfions  dans  vos  confeils.  C'eft  ce  que  j'efpère  que  vous 
>»  aurez  grand  foin  d'éviter.  Car  foïez  certains  que  no»  plus  grands 
>»  Ennemis  ne  iàuroient  emploies  de  plus  fûrs  inftrumens,  pour 
»  parvenir  à  leurs  fins,  que  ceux  qui,  de  quelque  manière  que  ce 
»  lbit ,  s'efforceront  de  troubler  ou  de  retarder  vos  promptes  ôc 
»  unanimes  réfolutions  fur  les  affaires  préfentes. 

>*  Je  trouve  auffi  à  propos  de  recommander  à  votre  confidéra-» 
v»  tion  une  union  avec  l'Ecofle.  Ma  penfée  n'eft  point  qu'on  y 
»  travaille  dès-à-préfent.  Mais  comme  il  y  a  déjà  quelque  tems 
»  que  les  Ecoffois  l'ont  propofée ,  &  que  le  Parlement  de  ce 
»  Koïauae  a  pour  cet  effet  nomme  des  Commiflaires,  je  ferois 
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Onu.*»*!  >»  bien  aife  qu'on  en  nommât  aufli  de  votre  part ,  pour  traiter  avec 
»  eux,  fie  voir  fi  on  pourroit  convenir  de  quelques  Articles  qui 
»  fuûent  avantageux  aux  deux  Nations,  fie  qui  puffcnt  être  prêts 
»  pour  vous  être  préfeneez  dans  quelque  autre  Séance. 

»  J'ai  crû  qu'il  croit  fort  ï  propos  de  biffer,  durant  mon  ab* 
»  fonce ,  radminiftration  du  Gouvernement  entre  les  mains  de  la 
»  Reine.  Si  on  trouve  néceflàire  de  ta  lui  confirmer  par  un  Afte 
»»  de  Parlement,  je  vous  prie  de  le  faire  préparer  pour  m'ètre  pré- 
•>  fenté. 

»,  Je  n'ai  rien  à  ajouter ,  fi  ce  n'eft  que  la  faifon  de  l'année  fie 
«>  mon  vo'tage  d'Irlande  ne  permettent  pas  que  cette  Séance  dure 
»•  long-tems.  Ceft  pourquoi  je  vous  recommande  d'expédier  les 
»*  alSres,  afin  que  noua  ne  foïons  pas  occupez  à  contefter,  lorf- 
»  que  nos  Ennemis  feront  en  campagne.  Car  le  fuccès  de  la  guerre 
»*  fie  la  diminution  (tes  dépenies  dépendent  principalement  de  la 
»»  promptitude  de  vos  résolutions,  J'efpère  que  noos  nous  raflem- 
»  blerons  bien-tôt  fie  que  nous  terminerons  alors  ce  que  le  tems 
»»  ne  nous  aura  point  permis  d'achever  ««, 

Cette  harangue  fat  applaudie  des  deux  Chambrés,  &  performe 
ne  s'oppoià  aux  defirs  du  Roi  que  quelques  Députez  de  l'ancien 
Parlement,  qui  fe  trouvant  encore  dans  celui-ci,  faifnToient  avi- 
dement les  premières  occafions  de  faire  éclater  leurs  chagrins 
contre  la  Cour.  Le  Chevalier  Ckarln  Sidttj  fut  de  ce  nombre.  Il 
représenta  aux  Communes  que ,  tandis  Que  les  ftmples  Particuliers 
païoienc  en  taxes  la  quatrième  oartie  <fun  revenu,  qu'ils  avotent 
acquis  avec  peine  par  leur  induttrie  &jpar  leur  épargne,  les  Offi- 
ciers de  la  Couronne  fie  ceux  de  la  Maifon  du  Roi  étoienr  exempts 
d'impôts.  >*  Le  Roi  a  bien  voulu  nous  expofer  Tes  befoins ,  con- 
r>  tinuoit-il.  Je  fois  fur  qu'il  attend  de  nous  des  confeih.  Il  eft 
n  donc  de  notre  devoir  de  lui  dire  quelles  pendons  font  trop  gran- 
»  'des  8e  quelles  charges  on  pouf  rois  éteindre  durant  ces  tems  de 
»  guerres  de  de  cafamitez.  Sa  Majefté  ne  voit  que  caroflTes  à  fix 
,»  chevaux  fie  ferHr»  fuperbes.  Peut-elle  s'imaginer  que  le  refte  de 
»  fes  Sujets  foif  dans  l'indigence  fie  dans  la  misère?  Le  Roi  eft  hu» 
t*  main  fie  généreux.  Mais  il  eft  environné  de  vieux  fie  rufez  Cour- 
i»  tifans.  Tels  d'entre  eux  ont  trois  mille  livres  fterling  de  penfion, 
>♦  tels  fix- mille ,  tels  huit-mille-fix-cens ,  fie  on  m'aflhre  que  chaque 
j,  Commiflaire  de  la  Tréforerie  en  a  fetze-cens.  Certes ,  quelles 
qu'aient  été  de  telles  penfions  lorfqu'bn  les  établit ,  elles  font 
»»  exceflîves  pour  un  rems  aufll  malheureux  que  le  nôtre,  fie  c'eft 
r,  une  honte  qu'un  Gouvernement,  dont  îe  cœur  même  eft  ma- 
m  lade ,  ppéfente  un  vifage  fi  Cun  fie  fi  riant.  Nous  devons  épar- 
P  gner  les  cornes  du  Roi  autant  qu'il  eft  pofRWe,  Autrement  j'ai 


Digitized  by  Google 


D'ANGLETERRE.  Liv.  XXV.  u$ 
yt  peur  que  la  guerre  ne  nous  épuife.  Quand  les  Angloîs  verront  Gtmt»r«« 
»>  qu'on  a  ménagé  tout  ce  qu'on  pouvoir  ménager,  qu'il  n'y  a  plus  k 
»  de  penfions  exorbitantes,  plus  de  gages  exceififs,  que  l'emploi 
»>  des  fouîmes  qu'ils  contribuent  eu  conforme  à  la  deftination 
>•  qu'ils  en  ont  faite,  alors  nous  accorderons  &  ils  paieront  tout 
»  ce  dont  Sa  Maiefté  a  befotn  pour  défendre  la  Religion  Prote- 
»  ftante  &  pour  éloigner  de  nous  Louis  XIV.  &  Jacques  II.,  Prin- 
»  ces ,  que  pour  le  dire  en  paflant ,  on  n'a  pas  nommez  que  je  fâche 
»  dans  cette  Séance  ,  foit  par  crainte ,  ou  par  difcrétion ,  ou  par 
»»  refpeâ,  car  je  l'ignore  **. 

Ce  di&ours  n'empêcha  point  que  les  Communes  n'accordaflent 
au  Roi  tout  ce  qu'il  ibuhaitoit.  On  lui  tranfporta  les  divers  revenus 
dont  ion  Prédeceffeur  avoir  joui  au  tems  de  fon  abdication.  On  le 
mit  en  pofleflîon  des  accifet  additionntllu  qui  avoient  été  accordées 
à  Charles  II.  On  lui  continua  pour  quatre  années  à  commencer 
au  terme  de  Noël  de  celle  -  ci  les  douanes  qui  avoient  été  établies 
en  faveur  des  deux  derniers  Rois.  Il  y  eut  de  plus  un  Aôe  pour 
prévenir  l'aliénation  des  revenus  de  la  Couronne ,  &  un  autre  pour 
permettre  au  Roi  de  les  hypothéquer. 

On  préténta  enfuite  aux  Communes  un  Bill  portant  que  tous 
Sujets  de  leurs  Majeftez  auraient  à  abjurer  le  Roi  Jacques  fous 
peine  de  prhon  jufqu'à  ce  qu'ils  fe  fuflênt  acquittez  de  ce  devoir. 
Mais  il  tomba,  à  ta  féconde  lecture,  en  partie  comme  n'étant 
propre  qu'à  caufer  inutilement  des  troubles  dans  le  Roïaume,  & 
en  partie  comme  paroiflànt  trop  rigoureux  pour  des  Peuples  li- 
bres. Il  en  fut  de  même  de  deux  autres  Actes  par  lefquels  lès 
Communes  vouloient  remplacer  ce  Bill.  Par  le  premier,  on  dé- 
clarait coupables  de  haute-trahifon  tous  ceux  qui  étoient  actuelle- 
ment au  fervice  du  Roi  Jacques  en  Irlande,  &  leurs  biens  étoient 
confifquez  au  Roi» à  moins  qu'ils  n'euûent  des  enfans  Proteftans, 
Le  fécond  devoit  confirmer  les  A  êtes ,  par  lefquels  le  dernier  Par- 
lement fous  le  nom  de  Convention  avoit  reconnu  Guillaume  & 
Marie  comme  Roi  &  Reine  légitimes  d'Angleterre. 

Les  Miniftres  du  Roi  s'emploïèrent  avec  plus  de  fuccès  dans  la 
Chambre-Baffe ,  pour  en  obtenir  un  Bill,  qui  remit  l'adminis- 
tration du  Roïaume  à  la  Reine  Marie  ,  autant  de  fois  que  le  Roi 
ferait  obligé  de  paflèr  la  mer.  On  y  donna  les  mains  &  il  fut  réglé 
par  le  même  Acte  qu'alors  les  Députez-Lieutenans  des  Comtez  fe- 
raient autorifez  à  aflembler  la  Milice  dans  les  occurrences  prenan- 
tes ,  &  que  les  Catholiques  Romains  ne  pourraient  s'éloigner  de 
leurs  maifons  (ans  l'agrément  de  la  Cour. 

Cette  féance  finit  par  deux  actions  qui  firent  beaucoup  de  plaifir 
Anglois,  La  première  fut  la  caifation  de  la  fentence  prononcé* 
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ûtiitiom  contre  la  Ville  de  Londres  fous  le  Règne  précèdent  &  la  reftitu- 
tion  des  anciens  Droits  &  Privilèges  de  cette  Ville.  La  féconde  fut 
lamniftie  dont  j'ai  parlé.  Le  Roi  n'excepta  de  cette  grâce  que 
trente-cinq  perfonnes ,  dont  les  principaux  étaient  le  Marquis  de 
Povis ,  les  Comtes  de  Sunderland ,  de  Cafllemain ,  de  Hunting- 
don,  de  Melfort,  les  Evêques  de  Durham  &  de  Saint  Davids,  le 
Lord  Dover,  &  le  fameux  Chancelier  George  Jeffireys  ou  Jetfê- 
ries.  Le  dernier  étoit  mort  &  les  autres  hors  du  Roïaume. 
u  Roi  t*&  •»  Le  Parlement  fut  enfuite  ajourné  jufqu'au  dix-fept  de  Juillet 
fuivant,  &  le  Roi  partit  de  Londres,  le  quatorze  de  Juin.accom- 
paené  du  Prince  de  DanemarK,  après  avoir  fait  prendre  le  devant 
a  les  Troupes,  oui  fe  montoient  en  tout  à  environ  quarante-mille  ; 
Hommes,  Il  débarqua  le  vingt-trois  à  Knocxfergus,  &  le  len- 
demain, jour  de  Dimanche,  il  affilia  au  fervice  Divin.  Le  Do- 
cteur Roufe ,  qui  devoit  prêcher  ce  jour-là  devant  lui ,  avoit 
pris  pour  fon  texte  ces  paroles  de  l'Epitre  aux  Hébreux  cha- 
pitre onzième  ,  Par  U  foi  ils  ont  fubjugu  la  RoïMmts.  Au  for- 
tir  de  l'Eglife  le  Roi  dit ,  mon  Çhapdain  a  fort  kitn  ouvert  U 
cAmvagtt, 

On  a  vû  que  la  victoire  avoit  précédé  le  Roi  en  Irlande  de  plu- 
fieurs  mois.  Outre  ce  que  j'ai  rapporté,  le  Colonel  "Wolfeley  avoit 
en  plufieurs  rencontres  importantes  défait  les  Troupes  au  Roi 
Jacques.  Les  Colonels  Cambon  &  de  la  Caillemote ,  tous  deux 
François  réfugiez ,  s'étoient  diftinguez  en  drverfës  occaGons ,  par 
d'heureux  fuccès.  Ceux  d'EnifKilling  ne  cefToient  point  d'incom- 
moder les  Irlandois  Jacobitçs.  Ces  avantages  n'avoient  été  qu'un 
préfage  de  ceux  qui  dévoient  les  fuivre. 
auuctfuxtu-  U  y  a  dans  la  Province  d'Ulfter  un  Château  nommé  Killishan- 
w  i  cem  naiiU.  £n  ^        n  ^  mjjjes  (je  r3eituroat  t  te  1  peu -près  à  la  même 

diftance  de  Cavon.  Comme  ce  pofte  el\  important ,  parce  qu'il 
donne  un  libre  pafla^e  dans  les  Provinces  de  Connaught  &  de 
Leinfter ,  "Wolfeley  rélolut  de  l'attaquer  avec  un  détachement  de 
mille  hommes ,  parmi  lefquels  il  y  avoit  trois  cens  EnisKillings. 
Le  Château  qui  eft  a0êz  fort ,  avoit  une  Garnifon  de  cent-foixante 
hommes  ;  cependant  il  ne  tint  pas  un  jour  entier  contre  Wolfeley,, 
IJ  fe  rendit  le  dix-fept  d'Avril. 

Le  lendemain  le  Chevalier  Ooudefly  Shovel ,  grand  homme  de 
mer ,  fit  une  prife  conlîdérable  dans  la  Baie  de  Dublin ,  Se  à  la  vue 
du  Roi  Jacques,  Il  y  avoit  apperçu  la  veille  une  Frégate  EcofToife 
nommée  le  Pélican ,  montée  de  vingt  pièces  de  canon  &  de  qua- 
rante hommes,  qui  étoit  là  pour  charger  les  marchandifes  qu'on  - 
avoit  forcé  les  Proteftans  Irlandois  de  vendre  pour  de  la  monnoic 
jje  çuivre.  Shovel  la  pourfuivif  avec  un  yacht,  deux  chaloupes,  une- 

caichc 


Digitized  by  Google 


D'ANGLETERRE.  Liv.  XX V.  n7 
taiche  &  une  pinafle,  &  la  prit  fous  le  canon  de  trots  vaiflèaux  de  c«uu»«i 
guerre  François  &  Irlandois. 

La  reddition  de  Charlemont ,  ou  Fort  Charles ,  dans  la  Comte 
deTyrone,  fur  la  rivière  de  Blacxwater,  fuivit  d'aflez  près  ces 
deux  actions.  Il  y  avoir  dans  cette  Place  huit. cens  hommes  de 
garnifon ,  dix-fept  pièces  de  canon ,  deux  mortiers  &  beaucoup  de 
munitions.  Elle  capitula  le  vingt -quatre  de  Mai,  après  un  blocus 
qui  avoit  duré  environ  fix  mois. 

Cette  prife  &  celle  du  Château  de  Ballingargi  près  de  Cavon  ou 
Cavan ,  achevèrent  de  rendre  les  Anglois  maîtres  de  la  grande  & 
riche  Province  d'Ulfter.  Ce  fut  encore  l^eureux  &  brave  Wolfeley 
oui  eut  l'honneur  de  prendre  cette  Fortereflê.  Il  n'avoit  avec  lui  que 
douze-cens  hommes  &  point  de  canon.  La  garnifon  de  Ballingargi 
confiftoit  en  deux-cens  nommes,  &  la  Place  étoit  la  mieux  fortifiée 
de  l'Irlande.  Elle  ne  coûta  qu'un  feul  aflaut  aux  Adiégeans ,  qui  y 
entrèrent  le  vingt-trois  de  Mai. 

Guillaume  I II.  fe  hâta  de  profiter  de  ces  heureufes  difpofi-  f»«"  ^  i 
tions.  Il  fe  rendit  à  fon  Armée ,  qui  étoit  compofée  de  foixante-  eonim*a 
deux  Efcadrons  de  Cavalerie  ou  de  Dragons ,  &  de  cinquante- 
deux  Bataillons.  Il  la  divifa  en  quatre  Corps.  L'Avant  -  garde 
devoit  être  commandée  par  le  Lieutenant  -  Général  Douglas, 
l'Aile  droite  par  Kirxe ,  l'Aîle  gauche  par  les  Comtes  d'Oxford 
&  de  Solms ,  &  le  Corps  de  Bataille  par  le  Roi ,  le  Duc  de 
Schomberg  &  s'Gravemoer.  Cette  Armée  arriva  le  fept  de  Juillet 
à  Dundahce,  que  les  Ennemis  avoient  abandonnée  ,  &  on  y  mit 
garnifon. 

Le  Roi  Jacques  comprit  bien  qu'il  falloit  aller  à  la  rencontre  ^J}^**™  £ 
de  Guillaume  1 1 1 ,  &  partit  de  Dublin  avec  fix  -  mille  hommes  £>"iîc""c  d*  * 
d'Infanterie  Françoife.  Les  ordres  qu'il  donna  au  Chevalier  Patrice 
Trant ,  un  de  fes  Tréforiers ,  de  tenir  des  VaiCTeaux  prêts  à  Water- 
ford,  pour  affurer  fa  retraite  en  France,  marquoient  Ion  abattement 
&  prélageoient  fon  malheur.  Cependant  fes  forces  étoient  à 


près  égales  à  celles  des  Anglois,  &  il  avoit  encore  quinze -mille 
iiommes  dans  les  garnifons  du  Roïautne.  Dès  qu'il  fut  arrivé  à  fon 
Armée  il  tint  un  Confeil  de  Guerre ,  où  les  Généraux  réfolureat  de 
repafler  la  Boyne  &  de  fatiguer  l'Armée  Angloife  par  des  marches 
&  des  contremarches  le  long  de  cette  rivière ,  perluadez  qu'il  étoit 
impoflîble  de  la  traverfer  malgré  eux. 

Guillaume  étant  allé  en  penonne  pour  les  découvrir ,  aftembla  fur 
le  champ  le  Prince  de  DannemarK ,  les  Ducs  de  Schomberg  & 
d'Ormond ,  le  Comte  de  Solms  >  le  Lord  Sidney,  le  Major  Général 
s'Gravemoer  te  d'autres  Généraux  pour  prendre  leurs  avis.  s'Gra- 
vemoer propoibit  d'attaquer  d'abord  la  Roi  Jacques ,  &  difoit  que 
Tome  Xls  Ee 
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ecuiATFMi  ce  Prince  n'avoit  qu'une  petite  Armée.  Ce  difcours  étoit  fondé  fur 
kîlïô"'  ce  qu'on  n'en  pouvoit  voir  que  quarante]-  bx  Régimens.  Le  Roi 
lui  répondit  qu'il  y  avoit  peut-être  d'autres  Troupes  dans  la  Ville, 
ou  derrière  une  montagne  qui  eft  de  l'autre  côté  de  la  Boyne, 
&  en  tout  cas ,  continua  - 1  -  il ,  nous  [aurons  bientôt  mieux  combien  Ut 
font. 

Effectivement  il  ne  tint  pas  à  lui  de  s'informer  mieux  de  leur 
nombre.  11  s'étoit  approche  d'eux  à  une  portée  de  moufquet,  & 
après  les  avoir  obfervez  long-tems,  Se  avoir  cherché  des  guez  pour 
fes  Troupes ,  il  étoit  defeendu  de  cheval ,  &  avoit  demeuré  près 
d'une  heure  fur  le  gazonfr  où  il  prenoit  quelques  rafraichiuemens 
tandis  que  fon  Armée  avançoit  derrière  lui  avec  foixante  pièces  de 
canon.  Les  Irlandois  qui  l'avoient  remarqué,  traînèrent  vis-à-vis 
de  lui  deux  pièces  de  campagne ,  &  il  étoit  à  peine  remonte  à 
cheval  qu'ils  tirèrent  deux  coups  de  canon,  dont  le  premier  tua  un 
homme  &  deux  chevaux  à  cent  pas  du  Roi ,  &  le  fécond  le  bleflà 
lui  -  même  à  l'épaule  d'un  boulet  de  lîx  livres.  Heureufement  ce 
coup  ne  fît  que  lui  effleurer  la  chair,  &  lui  imprimer  des  marques 
d'honneur  &  de  courage.  Guillaume  fut  le  feui  qui  n'en  parut  pas 
ému.  Il  ne  falloit  pas  que  le  coup  fût  tiré  de  plus  pris,  dit-il  froidement. 
Il  fefit  panfer  enfuite  à  la  tete  de  fes  Troupes,  &  demeura  encore 
quatre  heures  à  cheval. 

Le  foir  même  il  commanda  le  Comte  Menard  de  Schomberg, 
(Us  du  Duc ,  avec  la  Cavalerie  de  l'Aîle  droite ,  deux  Régimens 
de  Dragons  de  la  gauche ,  la  Brigade  d'Infanterie  de  Trelavny» 
&  cinq  pièces  de  Campagne,  pour  aller  le  lendemain  matin  tenter 
le  paflage  à  trois  milles  au  deflùs  du  Camp ,  &  enfuite  prendre  en 
flanc  les  Ennemis,  ou  les  obliger  de  décamper.  Il  y  étoit  attendu 
de  huit  Efcadrons  Irlandois  &  François.  Sans  balancer,  Schomberg 
entre  dans  l'eau  avec  les  Troupes  qu'il  commande ,  pafle  le  gué , 
pouffe  brufquement  les  Ennemis ,  les  met  en  déroute  &  fe  range  en 
bataille. 

Guillaume  n'eut  pas  plutôt  rççu  cette  nouvelle ,  qu'il  donna 
ordre  à  fon  Armée  de  pafïèr  la  Boyne  en  trois  différens  endroits 
devant  le  Camp  des  Ennemis.  Le  premier  feul  étoit  un  bon  gué. 
Au  fécond  l'Infanterie  avoit  de  l'eau  iufques  fous  les  bras,  &  il 
fallut  que  la  Cavalerie  pafsât  le  troilieme  à  la  nage.  Les  Gardes 
Flamands  à  pied  traversèrent  les  premiers  la  rivière ,  aïant  de  l'eau 
jufqu'à  la  ceinture  ,  &  lans  tirer  qu'à  bout  portant ,  eûuïèrent  le 
feu  des  rctranchemens.  Le  refte  de  l'Armée  imita  leur  valeur» 
&  le  Roi  paffa  lui  -  même ,  accompagné  d'une  foule  de  Seigneurs 
Volontaires ,  parmi  lefquels  étoit  le  Prince  de  DannemarK.  Malgré 
les  vives  attaques  &  la  grande  fupériorité  des  Anglois,  la  victoire 
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balança  long-tems.  Six  à  fept  mille  François  commandez  par  Lauzun  goklav— 
foutenoient  par  leur  valeur  la  gloire  de  leur  Nation ,  &  ne  per-  * 
doient  pas  un  pouce  de  terrein.  Les  Irlandois  combattoient  avec 
encore  plus  d'impétuofité.  La  haine  de  Nation  &  de  Religion  re- 
doubloit  leurs  forces  &  les  rendoit  terribles.  Les  Gardes  de  Tyr- 
connel  entre  autres  fe  battoient  avec  la  même  fureur  que  fi  chacun 
d'eux  avoir  eu  dans  cette  bataille  à  venger  quelque  injure  particu- 
lière. Ce  furent  eux  qui  dès  le  commencement  de  l'action  tuèrent 
le  Duc  de  Schomberg  qui  avoit  paOe  un  des  premiers  la  Boyne. 

Dès  que  Guillaume  eut  rejoint  fon  Armée ,  il  prit  avec  lui  fa 
Cavalerie  &  dix-fept  Bataillons,  pour  fecourir  le  relie  de  fes Trou- 
pes qui  étoient  engagées  dans  le  combat ,  &  renforça  l'Aîle  droite 
de  douze  Bataillons- &  neuf  Efcadrons.  Cette  action  changea  la  face 
du  combat;  l'Infanterie  Irlandoife  plie  la  première,  &  prend  la  fuite 
à  la  faveur  des  montagnes  &  des  marais.  Ceft  en  vain  que  les  Fran- 
çois tirent  deflus,  par  ordre  de  Lauzun,  pour  les  forcer  de  revenir. 
Ils  ne  craignent  que  l'Ennemi ,  &  la  Cavalerie  elle  -  même  lâche  le 
pied  à  fon  tour.  H  n'y  a  plus  que  les  François  &  les  Suifles  qui  font 
terme.  Ils  fe  déf«ndirent  en  braves  jufqu  a  ce  qu'ils  fe  virent  feuls , 
&  alors  ils  tirent  une  honorable  retraite. 

Celle  du  Roi  Jacques  fut  en  grande  partie  la  caufe  de  la  défaite 
de  fon  Armée.  Il  n'avoit  point  encore  couru  de  dangers  dignes 
d'un  Prince  qui  avoit  à  foutenir  une  haute  réputation  de  valeur ,  & 
qui  combattoit  pour  reconquérir  trois  Roïaumes,  Cependant,  au 
premier  avis  que  Lauzun  lui  donna  de  Cs  retirer,  il  s'enfuit  à  Du- 
Dlin ,  d'où  il  repaflà  peu  de  tems  après  en  France.  Cette  foibletîe 
découragea  entièrement  les  Irlandois,  &  dégoûta  les  Troupes  Fran- 
çoifes  de  combattre  pour  lui. 

La  conduite  de  Guillaume  III.  fut  bien  différente.  J'ai  rapporte  coMuite  4t 
qu'il  avoit  été  bleilc  la  veille.  II  s'en  fallut  peu  qu'il  ne  le  fût  en-  cèneu*»**" 
core  dans  la  chaleur  du  combat ,  puifqu'un  boulet  de  canon  em- 
porta une  de  fes  bottes  &  caifa  la  jamoe  d'un  cheval  près  de  lui. 
Mais  il  ne  perdit  rien  de  ce  fang  froid  qui  lui  étoit  naturel ,  &  qui 
eft  rare  dans  les  Héros  mêmes,  fi  continua  de  donner  tranquillement 
fes  ordres ,  &  c'eft  ce  que  quelques  Prifonniers  Irlandois  ne  purent 
s'empécher  d'admirer.  Changeons  de  Rois ,  difoient  quelques-uns  à 
leurs  Vainqueurs ,  nous  vous  livrerons  demain  U  bataille,  &  nom  finîmes 
a  furet,  de  vous  battre. 

U  donna  de  fon  intrépidité  une  autre  preuve  que  l'Hiftoire  doit 
conferver.  Henry  Hubbart ,  dans  la  chaleur  du  combat ,  étoit  au- 
près du  Roi ,  pour  lui  tenir  un  cheval  prêt ,  au  cas  que  celui  de  ce 
Prince  vînt  à  être  tué.  Il  arriva  que  ce  Chevalier ,  qui  ne  s  etoit 
jamais  trouvé  dans  une  Bataille ,  entendant  un  boulet  de  canon 
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fifler  autour  de  fcs  oreilles,  plia  &  ferra  les  épaules  comme  un  homme 

r\  n'eft  pas  à  fon  aife.  Le  Roi  en  fourit ,  &  donnant  un  petit  coup 
1  épaule  à  ce  Gentilhomme ,  Courage,  Aîonfteur  le  Chevalier,  lui 
dit-il ,  je  vous  crois  à  t épreuve  du  canon. 

Cette  fermeté  du  Roi  juftifioit  bien  ce  qu'il  avoit  dit  à  fon 
arrivée  en  Irlande.  Les  Officiers  Généraux  s'emprefloient  de  lui 
donner  des  avis  pour  la  confervation  de  fa  Perfonne.  II  les  écouta 
paifiblement ,  &  fe  contenta  de  leur  répondre,  "  Qu'il  n'étoit  pas 
n  venu  en  Irlande  pour  y  lailTer  croître  l'herbe  fous  fes  pieds , 
n  &  qu'un  Roïaume  où  le  fourrage  étoit  auftî  bon  &  aufli  abon- 
„  dant  qu'en  Flandre ,  valoit  bien  la  peine  qu'on  fe  battît  pour  le 
j>  conquérir  ». 

La  Cavalerie  Angloife  pourfuivit  les  Fuïards ,  &  fit  feu  fur  eux 
avec  cinq  petites  pièces  de  Canon.  On  fit  attaquer  enfuite  leur 
arrière  -  garde  par  les  Dragons  foutenus  de  la  Cavalerie.  Le  Roi 
Guillaume  parut  en  même  tems  avec  le  refte  des  Troupes  fur  le 
haut  d'une  montagne.  Son  Infanterie  fuivit  les  lrlandois  jufqu'à 
DuleK ,  à  quatre  milles  du  champ  de  bataille ,  &  la  Cavalerie  qui 
avoit  pris  les  devans,  les  poufla  encore  pendant  l^fpace  de  quatre 
autres  milles.  Mais  outre  que  ces  Peuples  font  fort  légers  à  la  cour  le, 
&  que  la  plupart  avoient  jetté  leurs  armes ,  les  défilez  &  les  marais, 
dont  le  pais  eft  plein,  favorifoient  leur  fuite.  D'ailleurs,  le  Roi 
qui  vouloit  qu'on  épargnât  leur  fang ,  avoit  ordonné  même  dans  le 
fort  de  l'action ,  qu'on  donnât  bon  quartier  à  tous  ceux  qui  le  de- 
manderaient ,  ou  qui  voudraient  l'accepter.  Ceft  ce  qui  fit  que 
cette  déroute  ne  fut  pas  fort  fanglante. 

Le  Lieutenant  Général  Hamilton  fut  un  de  ceux  qu'on  fit  pri- 
fonniers,  &  qui  s'étoit  le  plus  diftingué  dans  l'action.  Ceft  le 
meme  dont  la  mauvaife  foi  caufa  la  mort  du  jeune  Temple.  Guil- 
laume fe  le  fit  amener,  &  lui  demanda  s'il  croïoit  que  les  lrlan- 
dois euflent  encore  envie  de  combattre.  Oui,  Sire,  répondit- 
il  ,  je  crois  fur  mon  honneur  qu'ils  le  feront.  A  ces  paroles  le  Roi  lui 
lança  un  regard  méprifant ,  &  fe  tournant  vers  quelques  Seigneurs 
qui  étoient  dans  fa  Tente ,  il  répéta  deux  ou  trois  fois  avec  un  fouris 
amer  &  plein  d'indignation,  fon  h  nneur!  Du  refte,  voilà  l'unique 


.1,,  Duc  de  !>cbon 


marque  qu'il  lui  donna  de  fon  relTentiment. 
ti*rt  fiiftoriqtir  Les  Anglois  ne  perdirent  pas  beaucoup  de  monde  dans  cette 
fameufe  Journée.  Celui  qu'ils  regrettèrent  le  plus  fut  Frédéric , 
Duc  deSchomberg,  ci-devant  Maréchal  de  France  &  Grand  de 
Portugal.  Il  étoit  né  en  mil-fix-cens-dix-huit  dans  le  Palatinat , 
d'une  Famille  noble,  &  avoit  eu  pour  Parrain  l'infortuné  Fré- 
déric, Electeur  Palatin,  depuis  Roi  de  Bohême  &  dépouillé 
enfuite  de  ce  Roïaume  &  de  fes  Etats  Héréditaires.  Réduit  par 
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des  calamitez  de  fa  Patrie  &  de  Ton  Maître  à  pafler  en  Hollan-  cvnu«M« 
de,  il  y  fervit  avec  honneur  contre  l'Efpagne  ,  fous  Frédéric  Hen-  *  J^*'*" 
ry  &  fous  Guillaume  II.  &  il  fut  Favori  de  tous  deux  &  Gou- 
verneur du  fécond.  Il  fe  donna  dans  la  fuite  à  Louis  XIV.  oui 
lui  confia  le  commandement  des  Troupes  qu'il  envoïoit  au  le- 
cours  du  Portugal. 

Schomberg  prit  fa  route  par  l'Angleterre ,  ou  il  parut  en  qua- 
lité de  Particulier ,  qui  n'avoit  aucun  ordre  de  fa  Cour ,  &  îim- 
plement  comme  Ami  du  Miniftre  Portugais  en  France  ,  qui  l'a- 
voit  prié  d'intérefTer  Charles  II.  à  la  deferue  du  Portugal  La 
yérite  eft  que  Louis  XIV.  l'avoit  chargé  de  concerter  les  affaires 
de  ce  Roïaume  avec  Charles,  &  de  folliciter  les  fecouts  que  la 
Grande-Bretagne  lui  devoit  fournir.  Schomberg  avoit  eu  de 
grandes  liaifons  avec  le  Roi  d'Angleterre  à  la  Haie  &  enfuite  à 
Paris.  - . 

Lorfqu'il  fut  à  Londres,  il  lui  confeilla  de  fé  mettre  à  la  tête 
des  Proteftans,  parce  qu'indépendamment  de  la  Religion,  dont  il 
(avoit  que  ce  Prince  ne  &'embarraflôit  pas  beaucoup ,  lès  inté- 
rêts demandoient  qu'il  fe  dédarat  Chef  de  ce  Parti»  '  On  le  ver- 
roit  devenir  l'arbitre  de  l'Empire  par  l'affeâion  des  Princes  Alle- 
mands ,  &  la  terreur  de  la  France  par  l'attachement  des  Réfor- 
mez. A  fon  avis  auflî ,  on  auroit  dû  conferver  les  Officiers ,  qui 
s'étoient  formez  fous  Gromvel ,  &  les  regardant  comme  les  meil- 
leurs qu'il  y  eût  alors  en  Europe ,  il  étoit  mortifié  qu'on  les  eût 
caffez  &  mis  en  leur  place  une  Jeuneffe  folle  &  inexpérimentée. 
Mais  l'article  fur  lequel  il  infiÛa  le  plus  fut  la  confervation  de 
Dunxerque. 

L'Efpagne  demandoit  que  cette  Place  lui  fût  reftituée.  Les 
François  alléguoient  que  le  Protecteur  s'étant  engagé  à  la  leur  re- 
mettre, dès  qu'ils  l'auroient  rembourfé  des  frais  de  la  Guerre, 
ils  avoient  des  prétentions  légitimes  fur  Dunxerque  ,  puifqu'ils- 
offraient  de  faire  ce  rembourfement.  Mauvaife  rauon  aflurément  ! 
Charles  étoit-U  obligé  de  ratifier  les  engagemens  du  Protecteur? 
Cependant  cette  raifon  l'emporta ,  parce  que  l'argent  de  la  France 
la  fit  valoir.  En  vain  Schomberg,  moins  Miniftre  en  cette  occa- 
fion-là  de  Louis  XIV.  que  de  Charles  I L  fit  voir  au  dernier  qu'il 
devoit  garder  Dunxerque,  que  les  forces  navales  de  l'Angleterre 
fuffifoient  pour  la  défendre,  que  la  France  qui  menaçoit  de  rom- 
pre étoit  bien  éloignée  d'y  penfer ,  &  que  la  pofTelfion  de  Dun- 
xerque tiendrait  en  refpeâ  la  France  &  l'Efpagne.  Le  Miniftre 
François  parla  feul  comme  les  Anglois  auraient  dû  faire.  En  un 
mot,  Dunxerque  fut  venduë,  &  malgré  lespromefles  que  Charles 
«voit  faites  d'en  dépofer  l'argent  à  la  Tour  ^  comme  un  tréfor  ap- 
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partenant  à  la  Nation,  il  fut  diftribué  aux  Favoris  &  à  la  Maîtrcflè 

Mt'"   du  Prince. 

Schomberg  réuflit  mieux  dans  les  Commifiions  qui  regardoient 
le  Portugal.  C  eft  lui  oui  fit  naître  à  Charles  le  deilèin  d'en  épou- 
fer  l'Infante.  Le  Roi  d'Efpagne  n'oublia  rien  pour  traverfer  ce  ma- 
riage. II  fit  offrir  jufqu'à  trois  millions  au  Roi  d'Angleterre  s'il 
vouloit  époufer  une  Princefle  Proteftante.  Son  Ambaiïadeur  pro- 
pofa  les  Princefles  de  DannemarcK  ,  de  Saxe-  &  d'Orange.  II 
ajouta  même  que  le  Roi  fon  Maître  marieroit  comme  fa  fille  la 
Princefle  ,  fur  qui  tomberait  le  choix  de  Charles.  Schomberg  dé- 
monta ces  batteries  ,  en  faifant  voir  au  Roi  qu'il  lui  importoit  de 
maintenir  la  Maifôn  de  Bragance  &  d'empêcher  que  le  Portugal 
ne  revînt  à  l'Efpagne,  &  cet  avis,  appuîé  par  le  Comte  deCIa* 
rendon ,  fut  goûté  Se  fuivi» 

D'Angleterre  Schomberg  fe  rendit  en  Portugal,  où  il  devint- 
tout  à  la  fois  le  Miniftre  de  la  Reine ,  &  le  Général  des  Troupes 
Françoifes,  Angloifes  Se  Portugaiïès.  Il  difeiplina  ces  dernières  80 
leur  apprit  à  vaincre,  les  Caftillans.  L'unique  obftacle  qui  l'arrêta 
(bavent  fut  la  jaloufie  des  Grands  de  Portugal  Mais  fâ  pruden- 
ce &  fa  modeftie  l'emportèrent  fur  leur  indocilités  &  il  obtinr 
par  fes  vidoires  une  paix  qui  affura  la  Couronne  à  la  Maifon  de 
Bragance. 

tEmitji-  La  France  le  prêta  dans  la  ûute  *  à  l'Angleterre  pour  y  com- 
mander l'Armée  &  lui  apprendre  le  métier  dé  la  guerre.  Mais 
il  y  eut  les  mêmes  défagrémens  qu'il  avoit  éditiez  en  Portugal. 
Il  ne  partait  au  Roi  que  de  fe.  mettre  à.  la  tête  du  Parti  Protes- 
tant &  d'y  ramener  le  Duc  d'Yorcx.  Ces  confeils  &  fôn  afliduité 
dans  l'Eglife  Françoilè  de  Londres  furent  caufe  que  ce  Duc  le 
regarda  comme  un  Preibytérien  dont  il  devoit  fe  défier.  Le  Duc 
de  Bucxingham  qui  s'étott  flatté  de  commander  l'Armée  ne  put 
voir  fens  dépit  qu'un  Etranger  lui  en  eût  ravi  l'honneur.  Une 
grande  partie  de  la  Nation  entra  dans  les  mêmes  fentimens  6c 
craignit  qu'un  Général ,  donné  par  le  Roi  de  France ,  n'apportât 
en  Angleterre  les  maximes  Françoifes  ,  &  n'aidât  Charles  à  ré- 
duire les  Anglois  fur  le  pied  des  François. 

Schomberg  devenu  par-là  inutile  retourna  en  France.  On  l'em- 
ploïa  d'abord  en  Catalogne,  &  l'Efpagne  l'y  trouva  tel  qu'elle 
l'avoit  vu  en  Flandre  &  en  Portugal.  Il  força  Guillaume ,  alors 
Prince  d'Orange  &  Stadhouder  de  Hollande ,  de  lever  le  fiége 
de  Maflricht  r  qu'il  ferroit  de  près  &  qu'il  attaquoit  vivement.  Il 
fit  triompher  les  Armes  Françoifes  en  Allemagne ,  &  tant  de  fer- 
viecs  arracheront  enfin  pour  lui  à  Louis  XIV.  le  bâton  de  Maré- 
chal, que  fa  Religion,  dès-lors  difgraciée  en  France  ,  lui  avoit 
fait  long-tems  réfuter. 
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Les  Cours  Proteftantes ,  où  il  alla  chercher  un  azile,  après  avoir  cvuiadmi 
abandonné  la  France  &  facrifié  fa  propre  fortune  pour  fauyer  fa 
Religion  ,  reconnurent  &  honorèrent  fon  mérite  &  fa  vertu. 
L'Electeur  de  Brandebourg  l'avoit  fait  Général  de  fes  Armées 
&  Gouverneur  de  Prufle.  Vers  le  tems  de  la  Révolution  ,  il 
vint  offrir  fon  cpée  à  Guillaume  III,  &  le  fuivit  en  Angleterre. 

Au  pafluge  de  la  lioyne  ,  a'wnt  remarqué  que  ceux  qui  avoient  sa  m»*, 
déjà  pâlie  la  Rivière,  avoient  perdu  leur  Commandant  &  étoient 
en  défordre  »  il  pouffa  fon  cheval  dans  l'eau  fans  fe  donner  le 
loifir  de  prendre  fon  habillement  detéte,  &  aïant  gagné  l'autre 
bord,  allons,  mes  Amis,  dit-il  aux  François  Rétugiez.  Rappeliez, 
votre  courage  &  vos  rejfentimens.  Voila  vos  Persécuteurs.  11  leur  mon- 
troit  en  même  tems  de  la  main  leurs  Ennemis  dont  la  plupart 
étoient  des  François.  Il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  les  animer, 
&  leur  Chef  fe  jettant  le  premier  fur  les  Ennemis ,  fut  envelop- 
pé de  quatorze  ou  quinze  Gardes  de  Tyrconnel ,  qui  lui  por- 
tèrent deux  coups  de  fabre  &  un  coup  de  carabine ,  dont  il  tomba 
morr. 

Cétoit  un  homme  pofé,  appliqué,  d'une  grande  conduite,  qui 
penfoit  mieux  qu'il  ne  parloit,  intègre,  modefte,  obligeant,  ci- 
vil. On  le  conndéroit  comme  le  premier  Capitaine  de  fon  fié- 
cle  après  le  Prince  de  Condc  &  le  Maréchal  de  Turenne.  Aucun' 
Général  n'a  commandé  fous  tant  de  Rois  ,  ni  obtenu  les  premiers 
honneurs  en  tant  d'endroits.  Il  connoiûoit  à  fond  les  Hommes  Se 
les  affaires.  Il  étoit  de  moïenne  taille  ,  bien  £ait  ,  Je  tein  beau , 
une  fanté  robufte  ,  un  air  de  grandeur  qui  impofoit  du  refped, 
fe  tenant  à  cheval  avec  une  grâce  peu  commune.  Il  aimoit  beau- 
coup la  propreté  dans  fes  habits  &  confervoit  au  milieu  de  la 
Tieiilefle  la  gaieté  de  fes  premières  années.  Peu  de  tems  avant 
.  qu'il  paflàt  en  Irlande ,  quelqu'un  qui  l'avoit  vû  fe  promener  dans 
le  Parc  Saint- James,  avec  une  foule  de  jeune  NoblefTe  vive 
&  brillante,  lui  demandoit  comment  un  Seigneur  de  fon  âge 
s'accommodoit  encore  d'une  Compagnie  comme  celle-là.  Je 
fais  comme  un  kpn  Général,  répondit- il.  Je  diffère  ma  retraite 
amant  que  je  puis.  11  avoit  environ  quatre-vingt-deux  ans  lorfqu'il 
mourut. 

La  Caillemote  Ruvigny  reçut  aufli  une  blcïïure  mortelle.  Am«ei  moi». 
Comme  on  le  rapportoit  couvert  de  fon  fang ,  au  travers  des 
Régimens  François  Proteftans ,  qui  marchoient  vers  l'Ennemi , 
4  la  gloire ,  mes  Enfans ,  a  la  glaire ,  leur  crioit-il  encore.  J'ajoute 
à  ces  Morts  George  Walxer  ,  cet  Eccléfiaflique  qui  avoit  défen- 
du Londonderry  avec  tant  de  gloire,  &  qui  fur  tué  à  la  journée 
de  la  Boyne,  à  quelques  pas  du  Roi.  Les  gens  fenfez  le  plain- 
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<„utcHi  dront  d'être  mort  dans  une  occafion  d'où  fon  cara&ère  devoit 
l'exclure.  Cétoit  dans  la  défenfe  néceuaire  de  Londonderry  «c 
fous  les  murs  de  cette  Ville,  qu'il  auroit  été  beau  pour  lui  de 
périr  les  armes  à  la  main, 
toit»!  de  u  »j.  La  viétoire  de  la  Boyne  ouvrit  à  Guillaume  III.  les  portes  de 
wiU«dcu»oyne.  j)rogheda  ou  Drogdagh,  de  Wexford,  de  Dublin,  de  Water- 
ford  &  de  quelques  autres  places.  On  n'entendoit  plus  parler  de 
l'Armée  Jacobite.  Il  fembloit  quelle  eût  été  engloutie  dans  la 
terre.  Mais  elle  reparut  tout  à  coup  à  Limericx  &  à  GalKay . 
fous  la  conduite  de  Tyrconnel  &  de  Lauzun. 

L'Armée  Angloife  eut  ordre  fur  le  champ  d'avancer  en  diligence 
versLimericK.  Le  Lieutenant-Général  Douglas  fut  rappellé  du  fiège 
d'Athlone  &  vint  avec  fes  Troupes  fe  joindre  à  la  grande  Ar- 
mée. On  publia  pendant  ce  tems-là  diverfes  Déclarations  du  Roi 
Guillaume  pour  ramener  les  Rebelles  par  l'aflurance  du  pardon , 
&  pour  récompenfer  ceux  qui  étoient  déjà  rentrer  dans  leur  de- 
voir. Plufieurs  Villes  ne  demeuroient  plus  que  malgré  elles  dans 
l'obéiflànce  du  Roi  Jacques  &  n'y  étoient  retenues  que  par  fes 
Garnifons.  Tyrconnel  &  Lauzun  en  retenoient  d'autres  par  les 
bruits  qu'ils  iemoient  artificieufement  des  grandes  victoires  que 
la  France  remportoit  fur  mer  &  en  Flandre  8c  des  forces  redou- 
tables avec  lelquelles  Jacques  reviendroit  bien-tôt.  D'autres  at- 
tendoient  pour  fe  rendre  le  fort  de  LimericK. 

Ceft  ce  qui  hâta  le  liège  de  cette  Ville.  Elle  eft  la  Capitale 
du  Comté  de  ce  nom  dans  la  Province  de  Munfter.  Ceft  une. 
des  meilleures  qu'il  y  ait  en  Irlande  &  elle  arrêta  long -terris 
Cromvel  devant  fes  murailles.  Dès  que  Guillaume  III.  y  fut 
arrivé,  il  fit  fommer  BohTelot,  qui  en  étoit  le  Commandant, 
de  la  lui  rendre.  Cet  Officier  répondit  que  lui  aïant  été  confiée 
par  des  perfonnes ,  à  qui  il  étoit  obligé  d'obéir  &  d'être  fidèle , 
le  Prince  auroit  mauvaue  opinion  de  lui,  s'il  ne  faifoit  pas  fon 
devoir ,  qu'il  fe  défendrait  jufqu'à  la  dernière  extrémité ,  &  qu'il 
étoit  réfolu  d'acquérir  fon  eftime  par  une  vigoureufe  réfiftance. 
U  tint  parole  &  le  Colonel  Sarsfield  fit  en  cette  rencontre  pour 
le  fecourir  tout  ce  qu'on  pouvoit  attendre  d'un  brave  &  habile 
Officier.  Il  avoit  avec  lui  cinq  à  fix-cens  Cavaliers  ou  Dragons , 
ic  on  avoit  averti  le  Roi  que  probablement  il  en  vouloit  à  un 
convoi  d'artillerie  ■&  de  vivres  qui  étoit  deftiné  pour  les  Alfié- 
geans.  Le  Chevalier  Lanier  eut  ordre  de  courir  avec  cinq- cens 
chevaux  au  fecours  de  ce  convoi.  Mais  il  arriva  trop  tara.  Sars- 
field étoit  deja  maître  du  renfort  &  les  Irlandois  étoient  rentrez 
dano  LimericK.  Ainfi,  après  quatorze  jours  de  tranchée  ouverte, 
pendant  lefquels  les  Anglois  perdirent  beaucoup  de  monde  par  les 
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ujrties  &  par  le  canon  des  Afliégez ,  ils  furent  contraints  de  lever  connWi 
le  ficge ,  le  neuf  de  Septembre  ,  d'autant  plus  que  les  pluies  * 
continuelles  avoient  inondé  les  tranchées  tt  tellement  amolli  la 
terre  que  le  canon  y  enfonçoit  &  y  étoit  prefque  enfeveli. 

Le  quinzième  fuivant ,  le  Roi  s'embarqua  pour  l  Anglcterre , 
après  avoir  donné  le  commandement  de  1  Armée  au  Comte  de 
Solms,  %  nommé -le  Vicomte  Sidney  ,  Gouverneur  d'Iilande. 
Celui-ci  nommé  Henry  &  connu  enluite  fous  le  nom  de  Lord 
Itumney  eft  le  même  dont  on  a  déjà  parlé,  tt  étoit  frère  du 
Comte  de  Leycefter  &  d'AJgernoon  Sidney.  C  étoit  un  homme  tutatt  tu  ecr*. 
bien  fait,  élevé  .à  k  Cour ,  la  connoilTant  à  fonds  ,  t<  célèbie  ***»■•»* 
par  les  avanturcs  galantes  qu'il  y  avoit  eues  avant  la  mort  de  la 
Première  Duchefle  d'Yorcx.  D'ailleurs,  doux,  carefTant,  droit, 
bon  &  humain.  On  n'auroit  pu  lui  reprocher  que  trop  de  pauf- 
fc  &  d'amour  pour  les  plaifirs ,  Se  on  ne  s'en  avifoit  pas  meme.' 
La  beauté  de  Ion  naturel  charmoit  tous  ceux  qui  le  voioient  de 
près.  C'eft  ainfi  qu'il  gagna  les  bonnes  grâces  de  Guillaume  III. 
dès  le  tems  qu'il  étoit  Envoie  *  en  Hollande.  Jamais  ce  Prince  »  *» 
n'a  eu  plus  de  confiance  &  d'eÛime  pour  aucun  Anglois,  jufques- 
Jà  que  dans  la  fuite ,  c'eft-à-dire,  avant  la  Révolution  ,  il  lui  laifla 
Je  foin  de  lier  la  partie  avec  les  mécontem.  Sidney  s'en  acquitta 
avec  beaucoup  d'adrelTc  &  de  zèle.  Il  engagea  les  Comtes  de 
Devonshire  &  de  Danby  dans  le  projet.  Celui-ci  attira  Compton 
Evéque  de  Londres,  &  une  infinité  d'autres  fuivirent.  Cependant 
comme  Sidney  étoit  proche  parent  du  Comte  de  Sunderland, 
Premier  Miniftre  d'Angleterre,  &  qu'il  avoit  d'étroites  liaifons 
avec  lui ,  quelques  personnes  craignoient ,  ou  qu'il  ne  les  dé- 
conçât  à  Sunderland,  ou  qu'il  ne  l'eût  mis  dans  la  confidence  de 
Guillaume,  &  ils  écrivirent  à  la  Haie  que  fuppofé  l'un  de  ces 
deux  cas ,  ils  ne  pourroient  s'engager  davantage.  Mais  les  répon- 
fes  qu'on  leur  fit  les  remirent  entièrement. 

Le  Gouvernement  d'Irlande  parut  propre  à  récompenfer  Sid- 
»ey ,  &  on  fe  flatta  qu'il  étoit  propre  lui-même  à  ramener  par  fa 
douceur  les  Rebelles  d'Irlande.  Le  Roi  établit  peu  de  tems  après 
un  Confeil  Privé  pour  veiller  aux  affaires  de  ce  Roïaume.  Il  y  fit 
entrer  le  Primat,  le  Chancelier,  le  Grand  Tréforier,  l'Archevc-" 
que  de  Dublin  ,  le  Duc  d'Ormond ,  les  Comtes  de  Meath ,  de 
Droghdagh,  de  Longford,  de  Granard,  de  Ranelagh,  le  Vicomte 
de  Lifburne ,  l'Evêque  de  Meath ,  Robert  Fitz-Gerald ,  le  Vicc- 
Xréforier,  le  Chancelier  de  l'Echiquier,  le  Chef-Jufticc  du  Banc 
du  Roi ,  le  Chef-Juftice  des  Plaids  communs ,  le  Chef-Baron  de 
l'Echiquier,  le  Garde  des  Rôles,  le  Secrétaire  d'Etat,  le  Grand 
Tome  X/.  Ff 
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«mut»  Maître  de  l'Artillerie,  le  Chevalier  Henri  Fane  &  le  Sieur  HiS 
de  Hillfborough. 

Tyrconnel ,  Lauzuo ,  BoifTelot  &  le  refte  des  François  partirent 
d'Irlande ,  peu  de  tems  après  Guillaume  III. ,  &  ne  laifsèrent  pour 
défendre  ce  que  Jacques  H.  confervoit  encore  dans  ce  Roïaume, 

aue  le  Duc  de  BervicK,  fils  naturel  de  ce  Prince,  avec  les  débris 
e  l'Année  Irlandoife,  Leur  départ  facilita  ht  réduction  de  l'Ir- 
lande. Corcxe ,  Evéché  &  Capitale  du  Comté  de  ce  nom ,  dans 
la  Province  de  Munfter,  fut  la  première  Place  qu'attaqua  le  Comte 
de  Marlborough ,  le  même  dont  tant  de  victoires  ont  confacré 
dans  la  fuite  le  nom  à  l'immortalité,  8c  dont  Guillaume  III.  dit 
dès  ce  tems-Ià  ,  yiil  riavoit  jamais  vu  perfonne  otd  eut  'm*mi  d'expé- 
rience &  plus  de  tolcns  pour  commander  une  armée. 
Avamtfet  «m'y     Ce  Seigneur  étoit  arrivé  d'Angleterre  le  deux  d'O&obre,  II 

ÎTanSSET'  tarda  P<*u  »  mettre  k  fi«8e  devant  Corcxe.  Mais  une  difpute  fur 
le  point  d'honneur  penfa  le  faire  échouer.  Le  Duc  de  wirtem- 
berg  &  le  Comte  de  Marlborough  s'y  trouvoient  tous  deux  en 
qualité  de  Lieutenans-Géoéraux,  Le  premier  prétendoit  que  comme 
Prince  Souverain  il  devoit  commander  le  fécond.  Celui-ci ,  par 
droit  d'ancienneté ,  &  comme  Général  des  troupes  Angloifes ,  au 
lieu  que  fon  Compétiteur  ne  cornmandoit  que  des  troupes  auxi- 
liaires, demandoit  la  prééminence  qui  fembloit  lui  appartenir. 
Le  Colonel  la  Melonmere ,  qui  (è  chargea  d'accommoder  ce  dif- 
férend ,  fit  convenir  les  parties  aue  le  Comte  de  Marlborough 
commanderoit  le  premier  jour  &  donnerait  pour  mot  Wirtemèerg, 
'  &  que  le  Duc  commanderoit  le  fécond  &  donnerait  pour  mot 
JWarlboroHgh, 

Le  fîége  en  alla  d'autant  mieux,  &  dès  fe  ièpt,  les  Aflîcgez 
battirent  la  chamade,  &  envolèrent  un  Officier  pour  capituler. 
Mais  comme  on  ne  put  convenir  des  conditions,  le  huit  au  ma- 
tin ,  il  y  eut  quatre  Régimens  commandez  pour  pafler  dans  une 
Ifle  près  du  rempart,  où  le  canon  avoit  fait  brèche.  Le  Brigadier 
Churchill,  à  la  tête  de  ces  Troupes  fe  jetta  dans  l'eau,  quoiqu'il 
y  en  eut  quatre  pieds  en  cet  endroit -là.  Les  Grenadiers,  que  le 
Lord  Colchefler  cornmandoit,  &  qui  avoient  l'avant-garde,  traver- 
sèrent l'ifle  (bus  te  feu  des  Ennemis ,  &  fe  logèrent  dans  une  mai- 
fbn  tout  près  de  la  muraille.  Le  Duc  de  Grafton  fê  joignit  à  eux 
avec  plufieurs  autres  Volontaires,  Cette  démarche  hardie  étonna 
les  Afliégeï,  &  dans  la  fraïeur  qu'elle  leur  caufa ,  ils  fe  rendirent 
à  difcrétion  r  eux ,  leur  ville,  la  Garnifon  qui  montoit  à  plus  de 
quatre  mille  hommes ,  &  jufcju'aux  Officiers ,  qui  confeotirent  i 
être  prifonniers  de  guerre. 
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.  Cette  Conquête  qui  donnait  à  Guillaume  III.  une  grande  &  cvuxmm* 
fpacieufe  Baie  en  Irlande  lui  coûta  la  vie  du  Duc  de  Grafron.  Ce 
Seigneur,  fils  naturel  de  Charles  IL,  qui  l'avoit  eu  de  la  Du-  Mo«acc«aa 
chefle  de  Cleveland ,  avoit  ces  manières  rudes  de  brufques,  qu'on  '^^iC 
prend  allez  (burent  dans  le  fenrice  de  mer ,  oà  il  a  voit  été  élevé. 
Mais  une  fierté  noble  &  des  principes  d'honneur  dignes  de  fa 
nauTance  courraient  ce  léger  défaut.  On  avoit  fort  remarqué  une 
réponfe  qu'il  fit  au  Roi  fon  Oncle,  lorfqu'il  étoit  fur  le  point  de 
l'abandonner.  Ce  Prince  lui  difoit ,  épia  coup  fur,  ce  n'éte'tt  pat  la 
etnfeience  qui  ïengageoit  dans  le  parti  des  Meeontens ,  puifipià  fon  édu- 
cation &  autre  plus  À  fis  mœurs,  omvtttk  bien  epSil  etmoijfoit  peu  ta 
Religion  &  qu'il  taimoit  encore  moins.  Soit,  répondit  le  Duc.  Mais 
Quelque  peu  de  confeitnee  que  foie ,  je  rne  range  d'un  parti  end  en  a 
beauctup. 

On  ne  remarqua  pas  moins  ce  qu'il  fit  après  la  Bataille  de  Bea- 
chy.  Il  s'étoit  battu  long-tems  feul ,  &  U  n'avoit  pas  tenu  à  lui 
qu'il  n'effaçât ,  ou  qu'il  ne  reparât,  par- là  valeur,  la  honte  de  la 
Nation  Angloife  &  la  faute  de  l'Amiral  Torrington.  A  fon  retour 
en  Angleterre,  il  fe  prétenta  au  Conteil ,  &  le  front  couvert  d'une 
généretué  honte,  il  avoua  que  filon  les  Loix  il  méritait  la  mort, 
pour  avoir  combattu  contre  Us  ordres  de  fou  Amiral.  Cependant  jt  ne 
m'en  repens  feint ,  continua-t-iL  Jt  fuis  prit  de  fouffrir  patiemment 
telles  plûtes  fut  le  Parlement  vendra  m  infliger.  Ce  difcours  attendrit 
tous  ceux  qui  l'entendirent,  feus ,  mériter  la  mort ,  s'écria-t-on  ! 
Bien  loin  de-là ,  vous  méritez,  une  vie  longue  &  beureufe ,  &  plut  À 
Dieu  que  les  Anglais  vous  euffent  tous  imite.  Ce  brave  Seigneur  fut 
mortellement  blefle  à  la  dernière  attaque  de  Corcice ,  &  mourut 
quelques  jours  après ,  en  prononçant  ces  mots  :  Je  meurs  content. 
Mais  four  ois  voulu  voir  auparavant  ma  Patrie  tranquille  &  beureufe. 

Kingfale,  autre  Ville  maritime,  fut  "attaquée  après  Corcxe  &  fe 
défendit  bien  mieux.  De  deux  Forts ,  fur  lefquels  elle  comptoir , 
l'un  étoit  en  partie  fauté  en  l'air  par  l'embrafement  de  plufieurs 
barils  de  poudre ,  6t  il  y  aroic  péri  plus  de  trois  cens  hommes 
avec  le  Commandant.  Le  refte  te  retira  dans  l'autre  Fort.  Ils  'y 
tinrent  bon  pendant  dix  jours  de  tranchée  ouverte  &  ne  fe  rendi- 
rent que  le  vingt-cinq  d'Oâobre  &  fous  des  conditions  honorables. 
Ce  fut  le  dernier  exploit  de  cette  Campagne. 

L'Angleterre  fut  moins  heureufe  fur  mer  qu'elle  ne  l'avoit  été  c*mb«  M«ai 
en  Irlande.  Les  François  avoient  foixante-Ôï-dix-huit  vaiflèaux  de  4* Btuhj' 
guerre,  vingt-deux  brûlots  Se  quatre-mille-fept-cens-deux  canons. 
Les  deux  Flottes  Angloife  &  Hollandoife  combinées  feifoient  en 
tout  foixante  vaifieaux  de  ligne  &  trente  frégates  &  brûlots.  Tour* 
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evniAvui  ville  avoit  reçu  des  ordres  précis  de  combattre,  &  la  Reine  Marie 
*  "*wr   en  avoit  envoïé  de  femblables  à  Torrington. 

Les  deux  armées  fe  rencontrèrent  le  dix  de  Juillet  entre  ÏIfle 
de  Wight  &  le  Gap  de  Ferlay.  Celle  de  Guillaume  III.  fe  di- 
vifa  en  deux,  &  fembla  d'abord  n'en  vouloir  qu'à  l'avant-gardc 
&  à  l'arrière-garde  des  François,  qui  croient  commandées  par  les 
Comtes  de  Château-Regnault  &  d'Etrées.  Mais  elle  s'étendit  en- 
fuite  fur  une  même  ligne  &  arriva  fur  les  François  en  cette  dif- 
pofition  à  neuf  heures  du  matin.  Les  vaifleaux  étoient  feulement 
éloignez  d'un  demi-cable  les  uns  des  autres.  Les  Hollandois  com- 
mandez par  le  Lieutenant-Amiral  Evertfz  avoient  l'avant-gardc. 
Les  Anglois  fous  les  ordres  de  l'Amiral  Torrington  avoient  l'ar- 
rière-garde,.  &  leur  corps  de  bataille,. compofe  des  vaiûeaux  de- 
l'une  &  de  l'autre  Nation ,  étoit  commande  par  le  Vice-Amiral- 
Hollandois  Callemberg.  Les  Hollandois  firent  tout  ce  qu'on  pou- 
voit  attendre  de  braves  gens  &  rendirent  un  feu  terrible  qui 
dura  trois  heures  &  qui  incommoda  extrêmement  la  Flotte 
Françoife. 

11  eft  fort  difficile  de  dire  ce  que  les  Anglois  faifoient  pendanr 
ce  tems-là.  D'un  côté ,  l'Amiral  Evertfz ,  qui  eut  la  genérofité 
de  n'imputer  aucune  faute  à  Torrington,  n'a aulïï  rien  dit  pour  le 
juftifier.  Les  Hollandois  ont  cru  qu'en  cette  occafion  les  Anglois 
les  avoient  abandonnez  &  trahis^  On-  a  de  fortes  preuves  que  la1- 
Cour  d'Angleterre  fut  du  même  fentiment.  Ceft  d'ailleurs  une' 
choie  certaine  que  la  Flotte  Angloife  ne  fut  prefque  point  mal  trai- 
tée &  que  la  Hollandoife  au  contraire  fouffrit  beaucoup  &  perdit 
plufieurs  vaiflfeaux.  D'un  autre  côté ,  Torrington ,  homme  d'honneur 
&  bon  homme  de  mer,  femble  devoir  être  à  couvert  d'une  accu- 
fation  de  perfidie,  ou  de  lâcheté ,.  &  de  plus  les  Juges  qu'on  lui 
donna  reconnurent  (on  innocence. 

Il  n'en,  pas-  moins  incertain  de  quel-  côté  étoit  le  vent.  Les 
François,  peut-être  pour  diminuer  la  honte  d'une  victoire,  qu'a- 
vec tant  de  forces  ils  eurent  tant  de  peine  à  remporter,  ont  fou- 
tenu  que  les  Hollandois  avoient  l'avantage  du  vent.  Les  Anglois  & 
les  Hollandois  au  contraire  prétendent  que  les  François  avoient 
vent  arrière. 

Quoi  qu'il  en  foit,  un  calme  qui.  furvint  vers  le  midi ,  empê- 
chant les  François  de  fe  retirer,  &  les  Hollandois  de  les  pour- 
iûivre,  le  combat  recommença  entre  eux  avec  une  nouvelle  fureur 
ic  ne  finit  qu'à  cinq  heures  du  foir.  Les  Hollandois,  malgré  leur 
extrême  infériorité  firent  alors  une  fort  bel  1  e' retraite ,  à  la  vue  de 
KAimée  de  Erance.  Ils  ne  laifsèreot  qu'un  feul"  vaUTeau  de  foixante»' 
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dix  pièces  de  canon,  donc  l'Ennemi  fe  rendit  maître.  Le  dom-  ccni«vHv 
mage  qu'ils  reçurent  fut  fort  confidérable.  Dix  ou  douze  de  leur»  * 
vaiueaux  furent  démâtez ,  &  il  y  en  eut  fix  ou  fept  qui  fe  trouvè- 
rent hors-  d'état  de  fcrvir. 

Les  François  proférèrent  de  leur  victoire  pour  faire  unedefeente  Dtfeenw  a*r 
fur  tes  côtes  d'Angleterre.  Us  arrivèrent  le  premier  Août  dans  la  r'»nï°««A»- 
Baie  de  Torbay.  Cette  journée  fut  occupée  à  régler  les- détache-  *" 
mens  des  chaloupes,  qui  iê  trouvèrent  au  nombre  de  quarante- 
huit  ,  chacune  montée  de  trente-fept  hommes ,  dont  vingt  dé- 
voient defeendre.  Les  Gardes  de  la  Marine  de  chaque  bord  etoienr 
commandez  par  le  Lieutenant  en  fécond  &  un  Enfeigne  de  vaif- 
feau.  Chacune  des  galères  détacha  trente  Soldats.   Ces  détache- 
mens  montoient  en  tout  à  dix-huit-cens  hommes  d'élite  &  le 
Comte  d'Etrées  en  avoit  le  commandement  général.  Il  mouilla  le 
cino  au  matin  dans  la  Baie  de  Tingmouth ,  où  il  y  avoit  douze 
vaiueaux  Anglois. 

Deux-cens-cinquante  nommés  de  milice ,  qui  y  étoienf  retran- 
chez, n'attendirent  pour  s^enfuir,  que  les  premiers  coups  de  canon 
des  galères  Francoites.  La  defeente  fe  fit  fans  obftacle.  On  en- 
voïa  en  même  tems  un  détachement  pour  brûler  les  douze  bâti- 
mens  dont  j'ai  parlé.  L'un  étoitun  yacht  de  quarante  pièces  de 
canon  ,  deux  étoient  de  trente,  &  un  de  vingt-quatre,  tous  armez 
en  guerre.  Les  huit  autres  étoient,  ou  flûtes,  ou  vaiueaux  mar- 
chands ,  chargez  de  cuirs ,  de  draps  6c  de  bas.  Tous  furent  brûlez 
en  cinq  heures  de  tems ,  &  les.François  fe  rembarquèrent  enfuitc 
fans  perte  d'un  feul  homme. 

Les  armes  de  la  France  eurent  te  même  bonheur  par  terre.  Il  campant  <u> 
avoit  été  réfolu  entre  les  Alliez,  que  l'Armée  Hollandoife  agiroir  rUnd** 
en  Flandre  contre  le  Maréchal  Duc  de  Luxembourg-,  &  l'Electeur 
de  Brandebourg  fur  la  Mofette,  contre  les  Troupes  quecomman- 
doit  le  Marquise  BouiHers.  Ce  dernier  envoïa  par  ordre  de  la' 
Cour  un  gros  oerachement  au  Maréchal  de  Luxembourg.  Il  étoit 
compofé  de  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  Grenadiers  dans  l'Armée ,  de 
la  Gendarmerie,  du  Régiment  Roïal  Allemand  ,  &  du  Régiment 
du  Maine  Cavalerie.  Les  mefures  avoient  été  prifes  avec  tant  de 
iufteffe,  pour  dérober  la  marche  de  ces  Troupes,  que  le  Prince' 
de  WaldecK  ,  Général  de  l'Armée  Hollandoife  ,  ignorort  leur  jon- 
ction, &  ne  fongeoit  qu'à  faire  le  fiége  de  Philippeville ,  ou  celui: 
de  Dinan.  L'Evêque  8c  Prince  de  Liège  oftoit  cent-mille  écur 
&  la  poffeflion  de  Dinant  jufquâ  la  Paix-,  fi  on  prenoit  cette: 
place. 

Sur  ces  entrefaites,  l'Armée  Francoife ,  fortifiée  j>ar  ce  détacHe-  utati»  * 
aient  &  groffie  de  diyeifes  Gainitoni,  s'approcha  de  h  Sambre  Vmm'- 
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cimtAVMt  &  rcfolut  de  la  pafler  entre  "Namur  Se  Charleroy ,  pour  mettre  le* 
£t*.U'  Terres  Efpagnoles  fous  contribution.  Cette  manœuvre  obligea  le 
Prince  de  ValdecK  de  décamper  de  Piéton  le  trente  de  Juin  &  de 
marcher  vers  la  Sambre.  Il  détacha  le  même  jour  le  Comte  de 
Berlo  avec  quinze-cens  chevaux  pour  obferver  les  Ennemis.  Le 
Comte  de  Flodorp  fuivit  avec  cinq  Régimens  de  Cavalerie  pour 
faciliter  la  retraite  de  Berlo.  Un  autre  détachement  fe  pofta  dans 
un  défilé  qu'il  falloit  paner  pour  aller  aux  Ennemis. 

Berlo,  s  étant  avancé  jufqu'au  Village  de  Fleurus,  trouva  qu'une 
bonne  partie  des  François  avoient  déjà  pafTé  la  Sambre ,  &  s'é- 
paula de  ce  Village.  Les  Ennemis  informez  de  l'approche  de  ce 
Comte,  marchèrent  droit  à  lui,  tandis  que  leur  Général  faifoit 
couler  des  Troupes  de  deux  cotez  par  des  chemins  détournez , 
pour  le  prendre  par  derrière.  Berlo  avoit  déjà  demandé  du  fecours 
&  principalement  de  l'Infanterie ,  &  on  ne  lui  envoïa  qu'un  ordre 
de  fe  retirer.  Il  étoit  alors  environné  de  toutes  parts.  Il  perdit 
la  vie  avec  plufieurs  Officiers.  Les  deux  autres  détachemens 
eurent  aulli  du  dcÛbus,  &  la  nuit  teule  força  les  François  de  fe 
retirer. 

On  s'apperçut  le  lendemain  matin ,  premier  de  Juillet ,  fur  les 
huit  heures ,  qu'ils  avoient  repafle  la  Sambre  Se  qu'ils  fe  rangeoient 
en  bataille.  L'Armée  du  Prince  de  Waldecx  étoit  moins  forte 
qu'elle  n'auroit  dû  l'être  par  le  retardement  des  Troupes  Efpagno- 
les Se  Brandebourgeoifes.  Il  ne  laifla  pas  de  fe  rcloudre  à  bar-, 
tre.   Il  donna  le  commandement  de  l'aile  droite  au  Prince  de 
NafTau  Général  de  la  Cavalerie.  Le  Prince  de  Nauau  Gouverneur 
de  Frife  eut  la  gauche.  Les  Lieutenans-Généraux  Aviva  Si  Web- 
benum  furent  chargez  du  centre* 

On  envoïa  avant  le  combat  quelque  Cavalerie  fur  la  droite  de 
l'Armée  qui  étoit  dans  un  fort  bon  pofte.  Mais  on  ne  prit  point 
garde  que  fur  la  gauche  l'Ennemi  faifoit  gliiTer  das  Troupes  à  la 
laveur  d'une  colline  Se  d'un  petit  bois.  Elles  fe  frottèrent  derrière 
1  la  féconde  ligne  de  l'aile  gauche  Se  la  réduifirent  à  faire  volte- 

face.  Comme  ce  mouvement  l'arfoiblhToit  beaucoup»  on  lui  do» 
écha  quelques  bataillons  de  la  droite  pour  la  foutenir,  Luxem- 
ourg  ne  l'eut  pas  plutôt  remarqué ,  qu'il  annonça  au  Duc  du 
Maine,  que  les  Hollandois  feraient  battus.  En  effet,  l'aile  gauche 
fe  vit  attaquée  tout  à  la  fois ,  par  devant ,  par  derrière  &  en  flanc, 
La  première ,  après  avoir  combattu  quelque  tems ,  fut  obligée  de 
plier ,  Se  les  Ennemis  profitant  du  tems ,  s'approchèrent  de  la  fé- 
conde, pour  la  prendre  par  derrière.  Celle-ci  avoit  cependant 
avance  pour  attaquer  la  Cavalerie  Françoife,  qu'elle  avoit  en  tête 
Se  qu'elle  renverra  même  fur  rinfanterie.  Mais  Içs  François  «votait 
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ir  tout  trois  lignes ,  &  on  n'avoit  pas  plutôt  renverfé  un  de  leurs  crime*» 

Irons,  qu'il  lui  en  fuccédoit  deux  autres, -oui  étant  frais,  re-  * 
pouflbient  fans  peine  à  leur  tour  les  Hollaadois  narafiez  du  combat 
qu'ils  venoient  de  rendre.  ~J 

Le  Prince  de  WaldecK  voïant  I'aîle  gauche  aitrfî  maltraitée,  8c 
fa  Cavalerie  en  défordre  ou  en  fuite ,  envoïa  à  fon  fecours  la  Ca- 
valerie de  la  féconde  ligne  de  l'aile  droite,  dont  il  avoit  déjà  tiré 
l'Infanterie  pour  le  même  fujet.  La  première  ligne  de  I'aîle  droite 
étoit  pendant  ce  tems-Jà  aux  prifes  avec  l'Ennemi ,  qu'elle  ren- 
verfa  même  plus  d'une  fois  &  à  qui  elle  prit  dix  pièces  de  canon. 
Mais  elle  s'épuifa  comme  I'aîle  gauche  avoit  fait  par  fes  premiers 
efforts;  &  n'étant  comme  elle  ioutenue  que  d'une  ligne,  au  lieu 
que  l'Ennemi  en  avoit  trois ,  dont  il  riroit  fans  celle  de  nouveaux 
renforts ,  elle  lâcha  pied  &  fe  difperfa  fans  qu'elle  pût  jamais  (è 
rallier.  Tout  ce  que  put  faire  le  Comte  de  Flodorp ,  fut  d'en  ra* 
mener  mille  ou  onze  cens ,  qu'il  atteignit  à  une  heure  du  champ 
de  bataille ,  &  qui  arrivèrent  trop  tard  pour  réparer  la  honte  de 
leur  faute. 

La  vivacité  de  ces  premières  actions  avoit  duré  depuis  orne  heu- 
res &  demie  jufqu'à  près  de  deux  heures.  L'Infanterie  Hollandoife 
parut  alors ,  formant  un  gros  corps  de  quatorze  Bataillons ,  qui 
n'en  faifoient  qu'un  feul  quarré,  foutenu  de  fix  Efcadrons  fur  la 
droite  &  fur  la  gauche.  Elle  fe  trouva  tout-à-coup  attaquée  en 
flanc,  par  devant  &  par  derrière,  par  l'Infanterie  Se  la  Cavalerie 
des  François.  Le  Duc  de  Luxembourg  la  fît  fommer  de  fe  ren- 
dre, ce  qu'elle  refufa  fièrement.  Le  canon  qui  y  fît  un  grand  car- 
nage ne  l'ébranla  feulement  pas.  Ses  Bataillons  faifant  face  de  tous 
<ôtez ,  laiflbient  approcher  les  Efcadrons  ennemis  à  la  portée  du 
piftolet,  &  faifoient  alors  leurs  décharges  avec  autant  de  bonheur 
que  de  fang  froid.  Sur  la  fin  même  ils  fe  moquoientdes  Ennemis 
&  demandoient  d'un  air  railleur  qu'on  les  leur  envotat  fi  on  vouloit 
les  voir  bien  accommodez. 

Cette  vigoureufe  réfiftance  faifant  craindre  au  Général  François 
que  la  Cavalerie  Hollandoife  n'eût  le  tems  de  fe  rallier  &  de  re- 
venir à  la  charge,  il  fit  avancer  d'autre  Infanterie  &  en  forma  une 
ligne ,  qu'il  mit  en  bataille  à  la  portée  du  piftolet  de  ce  Bataillon 
quarré. 

Les  Hollandois  épuifez  de  fatigue  eurent  à  peine  apperçu  1» 
Hère  &  rapide  marche  de  ces  Troupes  encore  fraîches,  qu'ils  tour- 
nèrent le  dos  &  marchèrent  en  bon  ordre  par  leur  flanc  pour  ga- 
gner une  hauteur.  Cette  retraite  donna  lieu  aux  François  d'entrer 
dans  leur  colonne,  &  ils  y  tuèrent  ou  prirent  beaucoup  de  monde» 
Ceft  ainû  que  finit  la  Bataille  de  Fleurus  yen  les  fis  heures  du 
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BwuMwn  foir.  Le  Duc  de  Luxembourg  rendit  juftice  à  cette  brave  Infan- 
teùe.  Il  avoua  que  celle  des  Lfpagnols  qui  périt  avec  tant  de  gloire 
À  Rocroy  n'avoit  pas  fait  davantage.  Je  me  fottvitndrai  de  VInf*n- 
terie  Hollandoife ,  ajouta-t-il.  Mais  le  Prince  de  Waldeck  »e  dok 
point  oublier  la  Cavalerie  FKançoife. 

La  perte  fut  confidérable  des  deux  cotez.  H  y  eut  dans  l'un  Se 
dans  l'autre  un  grand  nombre  d'Officiers  &  de  Seigneurs  de  marque 
tuez  ou  pris.  Mais  les  Hollandois  furent  ceux  qui  fouffrirent  le 
plus,  Les  François  leur  tuèrent  cinq  à  lix  mille  hommes ,  en  firent 
a  peu  près  autant  prifonniers,  enlevèrent  leur  artillerie  &  une 
bonne  partie  de  leurs  munitions  de  guerre ,  Se  remportèrent  beau- 
coup de  drapeaux ,  étendards  Se  tymbales. 
v effom  dn  La  Hollande  tarda  peu  à  rétablir  fon  Armée.  L'amour  de  la 
îun"  to?titEu  Patrie  &e  l'efpérance  du  gain ,  reflources  aflurées  dans  une  Répu- 
.c»ujf»i">«.  blique  aufli  pu i liante,  lui  ouvraient  les  bourfes  de  fes  Citoïens, 
Se  Amftcrdam  feule  en  deux  jours  lui  prêta  lix  millions  fix  cens 
mille  florins.  On  bâtit  en  peu  de  jours  quatorze  vaiiTeaux  de  guêtre 
pour  renforcer  la  flotte  battue  à  Beachy.  Les  Troupes  de  Fleurus 
le  trouvèrent  recrutées  &  fortifiées  par  la  jonction  de  l'Electeur 
de  Brandebourg.  H  ("érable  qu'on  auroit  pu  avec  fuccès  hazarder 
une  féconde  bataille  fur  mer  &  par  terre. 

Cependant  la  flotte  &  l'armée  demeurèrent  toutes  deux  dans 
\mc  elpèce  d'inaction ,  Se  l'hiver  arriva  fans  que  ni  l'une  ni  l'autre 
eut  rien  fait  ai  entrepris  de  confidérable.  Deux  chofes  réduiûrent 
à  cette  inutilité  l'Armée  de  Flandres.  Celle  du  Duc  de  Luxem- 
bourg t toi t  du  moins  aulli  forte  que  celle  des  Alliez ,  Se  il  s'étoit 
enfeveli  dans  des  retranchemens  avantageux,  où  content  de  ruiner 
le>  Pais  circonvoilins  par  des  contributions  &  des  pillages ,  il  at- 
cendoit  1  fon  aife  qu'on  vint  le  forcer ,  fi  on  J'ofoir.  Les  Efpagnols 
d'un  autre  côté  redoutoient  le  fort  incertain  d'une  bataille  Se  crai- 
gnoien't  en  la  perdant  de  perdre  la  meilleure  partie  de  la  Flandre. 
Voilà  ce  qui  tut  caufe  que  les  deux  Armées  ne  longèrent  plus  qu'à 
Gibl'uter  commodément. 

La  Campagne  d'Allemagne  commença  dès  -le  mou  de  Mars ,  Se 
(ut  fignalée  à  l'ordinaire  par  l'incendie  de  plus  de  cinquante  Vil- 
lages ,  dans  les  trois  Eleaorats  du  Rhin ,  qui  ne  «ïtuluienf  pas  fe 
foumettre  à  païer  les  contributions  qu'on  exigeait  dTcax.  Le  Dau- 

Ehin  de  France  depuis  l'invaiion  du  Palatin*  S  idfcl  là  écfcac  par 
i  Fortune  pour  commander  en  Allemagne.  M  X  màm\  «en  la  6m 
de  Mai  Se  le  mit  à  la  téte  de  l'Armée  qui  cnniïhafe  M  aneace-atz 
Bitullons  Se  quatre- vingt-dix-fept  Efcadrom.  II  «nos  tons  les 
ordres  le  Maréchal  de  Lorges,  les  Comtes  d'.iMOMtt  ét  Ckoi- 
içul,  les  Marquis  de  TUUdet  &  de  Joventr ,  ks  Dtoa  4c  * 
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dôme  6c  dé  Vilferoi',  Rofen  &  la  Feuillée,  Se  pour  Maréchaux  de  cmwià 
Camp,  Monfieur  le  Duc,  le  Prince  de  Conti,  le  Comte  de  Soif-  *îî£" 
fons ,  le  Marquis  de  Coigny ,  le  Comte  de  Talard ,  celai  de  Me- 
lac ,  &  Bertillac  &  Neuchelles. 

Les  Allemands  de  leur  côté  avoient  aflêmblé  trois  Corps  d'Armée 
pour  agir  en  Allemagne.  Le  premier,  commandé  par  le  Duc  de  Ba- 
vière, montoit  à  cinquante-mille  hommes,  compofez  des  Troupes 
de  Bavière  ,  de  Saxe ,  de  Zell ,  de  Suéde ,  &  de  plufieurs  Régi- 
mens  Impériaux»  &  il  devoir  agir  fur  le  Haut-Rhin.  Le  fécond , 
principalement  formé  des  Troupes  de  Brandebourg ,  Lunebourg 
&  Munfter,  devoit  f^  tenir  fur  la  Mofelle  fous  les  ordres  de  l'E- 
lecteur de  Brandebourg.  Les  Troupes  de  HefTe-Caflel  &  de  Fran- 
conie  faifoient  la  principale  force  du  troifième  Corps  qui  étoit 
<leftiné  pour  veiller  entre  Maïence  &  Heidelberg  aux  mouvemens 
<les  Troupes  Françoifes  ,  &  le  Comte  de  Dunevald  qui  le  com- 
mandoit  avoit  charge  de  joindre  en  cas  de  néceflïté  l'une  ou 
l'autre  des  deux  Armées.  Outre  ces  trois  Corps,  le  Comte  de 
Sourches  en  avoit  un  particulier  à  une  lieue  &  demie  d'Hun- 
ningen. 

On  fît  cette  difpofîtion  ,  parce  que  Charles-Léopold-Nlcolas-  M<xt  de  ch»rf« 
Sixte  Duc  de  Lorraine ,  qui  autrement  auroit  commandé  l'Armée ,  ÎJ,;e0uc  de  Lwt" 
étoit  mort  depuis  peu  *  à  \7els,  petite  Ville  près  de  Linrz,  en  'Uit.Mirii. 
allant  à  Vienne.  Une  eftminancie  l'y  fuffoqua,  &  foit  pour  honorer 
fa  mort,  ou  pour  décrier  de  plus  en  plus  la  France,  on  fema  le 
bruit  qu'elle  l'avoit  fait  empoiionner.  On  en  donnoit  pour  preu- 
ves ,  que  fa  mort  avoit  été  annoncée  dans  des  Ecrits  imprimez  en 
France  ,  quinze  jours  avant  qu'il  mourût ,  &  qu'on  prédifoit  même 
dès-lors  plufieurs  des  circonftances  qui  l'accompagnèrent.  On  af- 
furoit  qu'un  des  premiers  Miniftres  de  ce  Roïaume  paria  que  ce 
Prince  ne  commanderoit  plus  l'Armée  Impériale.  De  plus ,  difoit- 
ori,  les  Jéfuites  de  Strafbourg  aïant  fait  dans  feur  Ecole,  en  public, 
un  horofeope ,  qui  le  menaçoit  de  mort  dans  l'efpace  de  trois 
femaines,  il  mourut  quinze  jours  après,  &  les  Médecins  qui  l'ou- 
vrirent par  ordre  de  l'Empereur ,  trouvèrent  fon  corps  corrompu 
d'une  manière  à  faire  juger  que  ce  ne  pouvoir  être  l'effet  tjuc 
<Tun  poifon  violent.  On  ajoutoit  les  foupçons  mêmes  du  Duc.  On 
dit  qu'il  avoit  écrit  en  ces  termes  à  l'Empereur  :  »>  Je  vais  mou» 
»>  rir.  J'ignore  fi  je  paie  par  ma  mort  le  tribut  ordinaire  de  la 
»  Nature ,  ou  fi  je  luis  facrifié  aux  injuftes  &  ambitieux  projets 
»>  d'une  Couronne,  qui  s'eft  déclarée  l'implacable  ennemie  de  ma 
»>  Maifon. 

Ces  difeours  aufli  abfurdes  qu'injurieux,  trouvoient  alors  des 
gens  difpofez  par  la  fureur  de  la  guerre  à  y  ajouter  foi.  On  ne  par. 
Tome  Xf.  G  g 
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donnerait  pas  cette  crédulité  à  un  Hiftorien.  Le  Duc  de  Lorraine 
écrivit  avant  fa  mort  cette  lettre  à  l'Empereur:  «Sacrée  Majefté, 
„  je  ferais  parti  d'Inlprucic  pour  aller  recevoir  vos  ordres  ;  mais 


»  Dieu  m'appelle,  &  je  parts  pour  lui  aller  rendre  compte  d'une 
-  »>  vie  que  je  vous  avois  confacrée.  Je  fupplie  humblement  Votre 
»  Majefté  de  vous  reflbu venir  d'une  Femme  qui  vous  touche  d  atiez 
*1  près,  de  mes  Enfans  que  je  laiffe  fans  bien ,  &  de  mes  Sujets  op- 
»i  primez  ».  Ce  Prince  expira  peu  de  tems  après  qu'il  eut  écrit  cette 
lettre.  11  étoit  âgé  de  quarante-fept  ans. 
!.  C'étoit  une  de  ces  imaginations  aflbupies  &  pareflèufes ,  qui  ne 
fe  réveillent  qu'au  bruit ,  &  que  la  néceffité  feule  évertue.  Il  reçut 
une  mauvaife  éducation.  Le  trifte  état  où  il  fe  vit  dès  qu'il  com- 
mença à  fe  connoître ,  &  les  difgraces  que  là  délicatefle  fur  le  point 
d'honneur  lui  attira  en  France ,  en  Pologne ,  à  Rome  &  en  Au- 
triche, n'étoient  que  trop  capables  d'abaifTer  &  d'éteindre  le  cou- 
rage d'un  jeune  Prince ,  qui  ne  voïoit  devant  lui  qu'une  aftreufe 

Îierfpeâive.  A  Vienne  même ,  où  fes  fervices  &  fon  alliance  avec 
'Empereur  auraient  dû  le  mettre  en  liberté  de  fe  développer,  la 
jaloufie  des  Miniftres  l'obligeoit  de  fe  renfermer  dans  lui  -  même , 
&  il  falloit  qu'une  indolence  politique  y  couvrit  les  talens  &  les 
vues  qu'il  avoit  pour  la  Guerre  &  pour  le  Gouvernement.  C'eft 
ce  qui  fit  que  l'Europe  le  vit  avec  étonnement  Cgnaler  fes  pre- 
mières Campagnes  par  des  actions  dignes  d'un  vieux  Générait 
Mais  on  revint  de  cette  furprife ,  quand  on  le  vit  foutenir  ou  fur- 
pafler  même  fes  eflàis  par  de  nouvelles  victoires.  Alors  on  ne  fe 
contenta  point  d'admirer  fa  valeur ,  on  reconnut  la  profondeur  & 
la  folidité  de  fon  jugement,  aulfi-bien  que  l'étendue  &  la  Juiteûe 
de  fes  vues,  &  rien  ne  contribua  davantage  à  perfuader  le  Peuple, 
que  la  France  avoit  eu  recours  au  poifon  pour  le  défaire  de  ce  re- 
doutable Ennemi. 

cimpp*  i'A\-  Le  courage  &  l'habileté  du  Duc  de  Bavière  empêchèrent  qu'on 
ne  fe  reflentît  trop  de  cette  perte.  Le  feize  d'Août  l'Armée  Fran- 
çoife  réfolut  de  paûer  le  Rhin ,  pour  fubfifter  fur  les  terres  de  lès 
Ennemis ,  &  alla  camper  fans  aucun  obitacle  dans  la  Plaine  de 
Stolhoffen ,  la  droite  appuïée  aux  montagnes ,  &  la  gauche  au 
Rhin ,  aiant  quelques  marais  devant  elle.  Jtlle  étoit  alors  de  qua- 
rante-mille hommes  effectifs.  Le  Marquis  dUxelles  ne  craignant 
rien  pour  Huningen ,  vint  la  joindre  avec  douze  Efcadrons  de  Ca- 
valerie, fix  de  Dragons,  &  huit  Bataillons  d'Infanterie.  Le  deflein 
des  François  étoit  de  prendre  quelques  Forts,  pour  s'ouvrir  un 
paflage  dans  la  Principauté  de  Wirtemberg.  Le  Duc  de  Bavière 
ne  leur  en  donna  pas  le  loifir.  Dès  qu'il  fut  qu'ils  avoient  pafl?  le 
Rhin,  il  s'approcha  d'eux  à  grandes  journées,  &  fe  joignit  à  l'Elec- 
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teur  de  Brandebourg.  On  crut  alors  qu'Us  en  viendroienc  aux  cviuavm 
mains;  mais  la  même  raifbn  qui  préfageoit  un  fanglant  combat» 
fut  caufe  qu'il  n'y  en  eut  point ,  &  on  vit  le  douze  de  Septembre 
deux  Armées  composes  des  meilleures  Troupes  de  France  &  de 
l'Empire ,  après  avoir  pafle  plufieurs  heures  en  préfence  l'une  de 
l'autre,  fe  retirer  infenfiblement  fans  avoir  fait  que  de  légères 
efcarmouches,  aucun  des  deux  partis  n'aiant  voulu  commencer  le 
choc  qu'à  fon  avantage. 

La  Campagne  de  Catalogne  finit  à  peu-près  comme  celle  d'Al- 
lemagne. 11  n'en  fut  pas  de  même  en  Savoie.  11  y  avoit  long- 
tenu  que  Guillaume  III.  en  ménageoit  le  Duc,  qui  lalïè  du  long 
efclavage  où  la  France  l'avoit  retenu ,  écoutoit  avec  plaifîr  tout 
ce  qui  tendoit  à  l'en  délivrer.  La  Maifon  d'Autriche  n'avoit  pas 
moins  d'intérêt  à  le  gagner.  On  prétend  même  que ,  dès  les  pre- 
mières infractions  qui  furent  faites  au  Traité  de  Nimegue ,  elle 
forma  pour  s'en  venger  un  projet,  dont  deux  des  principaux  Ar- 
ticles étoient ,  l'un  l'élévation  de  Guillaume  III.  au  Trône  de  la 
Grande-Bretagne,  &  l'autre  une  Ligue  avec  Viôor  Amedée  II. 
Duc  de  Savoie.  Ce  dernier  Article  fut  négocié,  dit -on,  *  peu  *E»iti\. 
après  la  Trêve  de  vingt  ans ,  &  il  y  eut  une  perfonne  qui  l'aiant 
appris  à  Rome  de  la  propre  bouche  de  la  Reine  Chriftine  de  Suéde, 
pour  Ion  en  mauvaife  intelligence  avec  Louis  XIV,  vint  à  Turin 
pour  révéler  ce  fecret  à  l'Abbé  d'Eftrades ,  Miniftre  de  France  en 
cette  Cour.  Mais  celui-ci  atant  refufé  l'audience  particulière  que 
l'autre  lui  dcmandoit,  cette  importante  découverte  fut  enfévelie 
dans  le  filence. 

Deux  ans  après  f  on  apprit ,  moïennant  la  fomme  de  deux-cens-  t  £<•  1O7. 
mille  livres ,  donnée  à  un  Moine ,  Négociateur  fecret  du  Duc , 
que ,  fous  prétexte  de  fe  divertir  au  Carnaval  de  Venife,  il  y  avoit 
conclu  une  Alliance  avec  l'Empereur  &  divers  Princes  d'Allemagne, 
fur  le  plan  de  la  célèbre  Ligue  d'Augfbourg ,  &  on  eut  même  une 
copie  de  ce  Traité.  Cette  démarche  auroit  dû  inquietter  la  Cour  de 
Versailles}  mais  foit  parce  que  la  profpérité  l'avoit  accoutumée 
à  méprifer  fes  Ennemis ,  ou  parce  qu'elle  crut  favoir  que  le  Duû 
jouerait  fes  nouveaux  AUiez ,  elle  prit  d'autant  moins  à  coeur  cette 
affaire,  qu'elle  fe  flattoit  en  tout  cas  d'en  tirer  vengeance  quand  elle 
le  voudrait. 

Le  Duc  profitant  de  cette  fécurité ,  fit  fon  Traité  avec  l'Em-  T«t«i  <!•>  o«« 
pereur  &  fes  Allier.  Par  le  premier  Article  le  Duc  s'engageoit  **" Ul  bcI" 
a  n'entrer  dans  aucun  Traité  particulier  d'Alliance ,  Paix  ou  Trêve 
avec  la  France ,  fans  le  contentement  de  l'Empereur ,  auquel  il 
promettoit  un  fidelle  &  inviolable  attachement.  Il  s'obligeoit  par 
le  fécond  #  le  troiûème,  d'agir  dç  concert  avec  l'Empereur,  l'Em- 


Digitized  by  Google 


• 

il*  HISTOIRE 
c»itiâ««a  pire  &  leurs  Alliez ,  &  d'emploïer  Tes  forces  conjointement  avec  let 
'*!?••  *eur$  contre  'a  France.  L'Abbé  Vincent  Grimani  à  fon  tour  pro- 
mettoit,  au  nom  de  l'Empereur  &  de  l'Empire ,  de  n'entrer  dan» 
aucun  Traité  de  Paix  ou  de  Trêve  avec  la  France ,  fans  y  faire 
comprendre  le  Duc  :  De  faire  en  forte  que  le  Gouverneur  de 
Milan  veillât  à  la  confervation  du  Piémont  &  de  la  Savoie ,  &  la 
Flotte  d'Efpagne  à  la  fureté  de  la  Ville  &  Comté  de  Nice  :  De 
fournir  &  d'eutretenir  à  fes  propres  frais  fix-mille  hommes  au  Duc  ; 
De  contribuer  de  fon  mieux  a  le  fortifier,  par  la  jonction  des 
Vaudois ,  des  François  Réfugiez ,  &  de  huit  -  mille  hommes  de 
Troupes  Efpagnoles  :  De  travailler  à  lui  faire  ravoir  Pignerol,  & 
de  renoncer  à  toute  prétention  fur  le  Montserrat  :  Et  enfin  de  lui 
laitier  partager  avec  l'Efpagoe  tout  ce  que  leurs  armes  réunies  pour- 
roient  conquérir  en  France. 

Le  tems  étoit  paflé  que  les  François  infultoient  à  leurs  Ennemis- 
par  une  fière  &  méprifante  indifférence.  Ils  avoient  alors  une  atten- 
tion extrême  fur  tout  ce  qui  fe  paflbit.  Ils  avoient  pénétré  que 
Vi&or  Amédée  ménageoit  les  Vaudois ,  qu'il  avoit  des  liaifons  le- 
crettes  avec  l'Angleterre  &  la  Hollande  ;  Que  ces  trois  PiuUànces 
projettoient  une  diverfion  dans  la  Breflè  &  dans  le  Dauphioé,  &c 
qu'on  y  devoit  empioïer  les  Troupes  du  Milanois,  celles  ae  Savoie  , 
les  Vaudois  retirez  dans  le  Wirtemberg ,  les  François  Réfugiez,  8c 
les  Nouveaux  Convertis  qu'on  efTaieroit  de  foulever.  Louis  X I V. 
mis  ainfi  fur  les  voies,  découvrit  peu  de  tems  après- les  engagemens» 
que  le  Duc  alloit  contracter,  &  envoïa  douze -mille  hommes  en 
Piémont  fous  la  conduite  du  brave  &  habile  Catinat ,  depuis  Mare* 
chai  de  France ,  avec  ordre  de  lui  demander  pour  gages  de  fa  pa- 
role ,  qu'il  livrât  à  la  France  (es  Troupes ,  avec  Verrue  &  la  Citadelle 
de  Turin. 

Viâor  Amcdce  étourdi  de  ce  coup  imprévu ,  tâcha  d'amufer 
v  fon  Ennemi  par  des  fournirions  &  par  des  offres ,  tandis  qu'il 
s'efforçoit  de  porter  l'Empereur  &  l'Efpagne  à  lui  donner  un 
prompt  fecours.  Louis  XIV.  n'en  fut  point  la  dupe.  Il  renforça 
fon  Armée  de  Piémont ,  &  fît  déclarer  au  Duc  qu'il  eût  à  lui  re- 
mettre k  garde  de  Verrue  &  de  la  Citadelle  de  Turin ,  ou  bien 
qu'au  lieu  de  cette  dernière  Place ,  il  lui  livrât  pour  otages  de  fa. 
bonne  foi  Carmagnole ,  Sufe  &  Montmelian ,  pour  être  rendus  à- 
lui  Duc  après  la  Paix,  fous  la  Garantie  du  Pape  &  des  Vénitiens. 
Il  ajoutoit  dans  une  efpèce  de  Manifefte ,  «  Que  fi  le  Duc  aimoir 
»  mieux  confier  à  la  République  de  Venifê ,  pendant  le  cours  de 
»  cette  Guerre ,  la  CitadeUe  de  Turin  &  la  Place  de  Verrue,  &  y 
>»  recevoir  Garnifon  Vénitienne,  il  retirerait  fes  Troupes  fous  deux 
m  conditions,  La  première ,  que  fi  ce  Pfince  ,  contre  la  parole 
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»  qu'il  (croit  oblige  de  donner,  joignoit  Tes  Troupes  à  celles  des  cdkuvm» 
»  Alliez  ,  ou  leur  donnoit  partage  dans  fes  Terres  ,  les  Vénitiens  & 
»  feroient  tenus ,  en  ce  cas ,  de  remettre  au  pouvoir  de  la  France 
»  les  deux  Places  qu'ils  auroient  eues  en  leur  garde.  Et  la  féconde, 
»  que  l'Empereur  ^l'Efpagne  s'obligeroient  de  ne  rien  entrepren- 
»>  are  en  Italie  contre  les  Princes  Neutres  ou  Alliez  de  la  France, 
»  &  que  le  Pape,  Venife  8c  le  Grand-Duc  fc  rendroient  garans  de 
»  cette  convention  »». 

Le  Duc  alors  étoit  trop  engage  des  deux  cotez  pour  pouvoir  «  #ti»«  '» 
donner  une  parole  fure.  Enfin  il  fe  déclara  le  deux  de  Juin  ;  fon  4  ta 
Traité  fut  ligné  le  lendemain  avec  l'Efpagne  ,  il  ligna  le  jour  fui- 
vant  celui  qu'il  avoit  conclu  avec  l'Empereur,  &  les  holtilitez  - 
commencèrent  en  même  tems ,  par  les  grandes  contributions  que 
les  François  exigèrent  en  Piémont  &  en  Savoie.  Ils  pilloient  de 
toutes  parts.  On  ne  voïoit  que  Châteaux  brûlez  &  Païfans  maf- 
facrez ,  &  en  deux  mois  de  tems  ces  Pais  n'offrirent  presque  plus 
aux  yeux  que  des  ruines  déplorables  &  des  vertiges  affreux  du 
paffage  des  François.  Cahours ,  Ville  &  Château  de  Piémont , 
entre  Villefranche  &  Saluccs ,  fur  la  gauche  de  Pignerol ,  à  un 
mille  du  Pô,  fut  prife  d'affaut  le  cinq  d'Août,  pillée,  brûlée,  & 
la  meilleure  partie  de  la  Garnifon  paflee  au  fil  de  l'épée ,  ainfi  que 
celle  du  Château,  qui  fut  pris  le  même  jour.  Rumilly  en  Savoie 
eut  le  même  fon.  Chamberry,  Capitale  de  ce  Duché ,  fe  rendit 
fans  la  moindre  réfiftance,  &  reçut  Garnifon  Françoife,  auflî-bien 
qu'Annecy. 

Pendant  ce  tems-Ià  le  Duc  de  Savoie  fe  tenoit  dans  fon  camp  »«aate 
de  Villefranche  ,  où  il  avoit  environ  vingt -mille  hommes,  tant  $  4*' 
Italiens  &  Allemands ,  que  Vaudois  ou  François  Réfugiez ,  &  où 
il  étoit  avantageufement  retranché.  Le  dix-fept  d'Août  l'Armée 
Françoife  s'avança  vers  Saluces ,  foit  dans  le  deflein  d'y  établir 
un  dépôt  fûr  pour  fes  vivres  &  d'avoir  un  porte  au  -  delà  du  Pô , 
qui  la  mît  en  état  de  fe  paffer  de  Pignerol ,  ou  pour  forcer  le 
Duc  de  fortir  de  fes  retranchemens.  A  cette  nouvelle  il  pana  le 
Pô  avec  fon  Armée ,  &  s'avança  pendant  la  nuit  jufqu'auprès  de 
î'Abbaïe  de  Staffarde.  Il  y  difpofa  fon  Armée  dans  des  portes 
avantageux.  Elle  avoit  un  bois  à  fa  droite  &  un  marais  à  fa  gau- 
che. Il  y  avoit  de  plus  quelques  caflînes  remplies  de  gros  Batail- 
lons ,  qui  protégeoient  ceux  qui  étoient  fur  la  ligne  &  que  leut 
feu  foutenoit.  L'Armée  avoit  devant  elle  des  haies  ou  dès  chevaux 
de  frife.  Cette  belle  difpofition  ne  tint  point  contre  l'habileté  de 
Catinat. 

Le  dix -huit,  à  onze  heures  du  matin,  il  donna  le  fîgnal  da 
combat,  &  fit  à  la  fois  attaquer  en  flanc  l'aile  gauche,  en  traver- 

Gg  ii] 


Digitized  by  Google 


M8  HISTOIRE 

GDitLAVM*  verfant  le  marais ,  &  chaflèr  l'aîlc  droite  des  haies  qui  la  cou- 
*i«>V  *  vroient.  L'impétuofité  Françoife  renverfa  tout  dans  ces  deux 
endroits  -  là.  Les  chofes  n'allèrent  pas  aufli  vite  fur  le  relte  de  la 
ligne ,  ni  par  rapport  aux  caflines  ,  quoiqu'attaquées  par  trois  en- 
droits ,  fie  maigre  le  feu  croifé  que  faifoiennquatorze  pièces  de 
canon  des  François,  ils  ne  purent  prendre  en  deux  heures  &:  demie 
que  deux  de  ces  caflines.  Catte  réfiftance  les  obligea  de  faire 
avancer  les  Bataillons  de  leur  féconde  ligne ,  qui  avo'it  devant  elle 
une  ligne  de  Cavalerie,  6c  pendant  ce  tems-la  les  Dragons  de  la 
première  ,  foutenus  de  quelques  Bataillons ,  poufsèrent  l'Armée 
de  Savoie  6c  lui  prirent  trois  pièces  de  canon.  L'arrivée  de  la 
feconcîe  ligne  décida  de  la  Bataille.  Elle  donna  avec  tant  d'ardeur, 
que  le  rerèe  des  caflines  fut  emporté ,  l'Infanterie  pou  lice ,  malgré 
les  haies  ôc  les  chevaux  de  frife,  les  lignes  de  Cavalerie  6c  de  Dra* 
gons  renverfées,  Ô£  enfin  l'Armée  entière  mife  en  fuite.  La  pêne  du 
Duc  de  Savoie  iê  montoit  à  quatre-mille  hommes  tuez ,  douze-cens 
faits  prifonniers,  onze  canons  que  les  François  prirent ,  6c  quelques 
équipages  6c  munitions  de  guerre.  Saluces  le  rendit  le  lendemain 
aux  François. 

li  stnùe  cm.  j_a  Savoie  ne  réfifta  pas  davantage.  Saint-Ruth  qui  y  comman- 
doit ,  la  réduifit  entièrement ,  à  l'exception  de  Montmelian  ,  6c  il 
n'eut  prefque  pour  vaincre  que  la  peine  de  fe  montrer.  Villefranche 
ne  donna  pas  beaucoup  plus  d'embarras  aux  Troupes  de  Piémont. 
Cerifoles,  Robiane ,  Luzerne  6c  autres  Villes  6c  Villages  furent  ré- 
duits en  cendres.  On  prit  la  Ville  de  Gravigliano.  Les  François 
tirèrent  des  autres  des  fommes  confidérables. 

Le  Duc  de  Savoie  ne  céda  pourtant  point  à  fa  mauvaife  fortune. 
Il  avoit  raflemblé  à  Carignan  les  débris  de  fon  Armée  de  Staffarde, 
Il  lui  vint  enfuite  onze -mille  hommes  d'Allemagne  ôc  de  Milan , 
&  fon  Armée  fe  retrouva  aufli  forte  qu'auparavant.  Il  s'en  fervit 
pour  mettre  à  couvert  Carignan  &  Carmagnol ,  6c  alla  camper  avec 
le  refte  aux  environs  de  Turin.  11  comptoit  que  les  François  alloient 
entrer  en  quartier  d'hiver ,  mais  ce  n'étoit  pas  leur  deflein.  Ils 
prirent  Sufc  auparavant ,  6c  ne  fe  retirèrent  que  vers  le  milieu  de 
Novembre. 

Tant  de  difgraces  qu'efliiïoit  de  toutes  parts  la  grande  Alliance , 
tandis  que  les  armes  de  Guillaume  III.  avoient  toujours  triomphé 
en  Irlande  6c  en  Ecofle ,  fervirent  à  la  gloire  &  à  la  fortune  de  ce 
Prince ,  6c  achevèrent  de  rendre  fa  Perfonne  confidérablc  aux 
Anglois  6c  aux  Alliez.  La  haine  même  que  les  François  lui  té- 
moignoient ,  fut  tournée  à  fon  avantage.  Un  faux  bruit  qui  cou- 
rut de  fa  mort  après  la  Bataille  de  la  Boyne  ,  avoit  rempli  la 
France  de  feux  de  joie,  On  s'étoit  pblttné  à  çroiiç  cette  mort, 


Digitized  by  Google 


D'ANGLETERRE  Lit.  XXV. 
parce  qu'on  la  fouhaitoit ,  &  ni  le  retour  du  Roi  Jacques  vaincu ,  ccm 
ni  les  nouvelles  venues  après  lui ,  n'avoient  pû  en  un  mois  de    *  "yô."' 
teins  (aire  revenir  le  Peuple  d'une  erreur  qu'il  aimoit  à  conferver. 
Une  autre  circonstance  contribua  encore  à  rendre  les  Peuples 
alliez  &  les  bons  Anglois  attentifs  à  la  confervation  de  Guillaume. 
&  le  leur  fit  regarder  comme  un  Prince  nécetfairc  à  leur  bonheur. 
Ceft  l'entreprue  qui  paflà  pour  avoir  été  formée  en  Angleterre 
&  en  EcofTe  pendant  ,  ton  abfence  pour  lui  ravir  la  Couronne  & 
la  vie. 

On  allure  que  tel  en  étoit  le  plan  général.  Une  partie  de  la  confpintion* 
Flotte  de  France  devoir  k  rendre  dans  la  Tamife ,  pour  favorifer  les  î??."e  Gul,laum• 
çlefleins  des  Conjurez  qui  étoient  à  Londres ,  &  dont  le  nombre 
avoit  été  fort  grollî  par  la  jonction  de  plufieurs  perfonnes  des  Pro- 
vinces. On  fe  feroit  rendu  maître  de  la  Perfonne  de  la  Reine ,  & 
quelques  Lords  auraient  pris  en  main  l'adminiitration  des  affaires 
jufqu'à  l'arrivée  de  Jacques  II,  qui,  à  la  première  nouvelle,  au- 
rait lahTé  l'Armée  d'Irlande  à  fes  Généraux  &  feroit  accouru  en 
Angleterre.  Une  autre  partie  de  la  Flotte  Françoife  jointe  aux  Ga- 
lères ,•  auroit  mis  à  terre  â  Torbay  huit-mille  hommes  &  des  armes, 
&  feroit  paiTée  dans  la  Mer  d'Irlande  pour  empêcher  le  retour  de 
Guillaume  &  de  fes  Troupes*  L'Ecofle  fe  feroit  révoltée  en  même 
tems  en  divers  endroits,  &  les  Mécontens  y  auraient  paru  en  armes 
de  toutes  parts. 

tfiverfes  fortes  de  perfonnes  étoient  accufées  de  cette  confpi-  Difpofitiom  <«« 
ration.  Les  uns  étoient  de  ces  Eccléfiaftiques  Anglicans  ,  qui  *^,CÎUU  *  Co" 
avoient  prêté  ferment  de  fidélité  à  Guillaume  IIL  comme  à  un 
Roi  de  fait  &  non  pas  de  droit.  Quelques-uns  d'entre  eux  ne 
prioient  jamais  en  public  pour  Guillaume  &  pour  Marie ,  ou 
tien ,  par  une  lâche  équivoque ,  ils  prioient  pour  le  Roi  &  pour 
la  Reine ,  entendant  fous  ces  noms  Jacques  1 1.  &  Marie  d'Efte , 
ton  Epoufe. 

Les  autres  étoient  les  Non-Jttrenrs ,  qui  avoient  À  leur  tête  l'Ar- 
chevêque de  Cantorbery  &  les  Evêques  d'Ely,'  de  Peterbo- 
rough,  de  Chichefter,  de  Bath  &  Wells,  &  de  Norwich.  On 
leur  imputoit  de  concerter  dans  leurs  fréquentes  aflèmblées  les 
moïens  de  fe  foutenir ,  jufqu'à  ce  que  leur  Roi  légitime  vînt  les 
délivrer ,  &  d'avoir  compofé  une  nouvelle  Liturgie ,  dont  ils  avoient 
difperfé  plus  de  dix-mille  exemplaires.  On  en  citoit  comme  un 
échantillon  cette  féditieufe  prière.  "O  Dieu,  rétablis  le  culte  pu- 
»  blic  de  ton  nom  &  la  refpeâueufe  adminifrration  des  Sacremens* 
»  Relève  l'ancien  Gouvernement  dans  l'Eglife  &  dans  l'Etat ,  afin 
»  que  nous  ne  foïons  plus  fans  Roi ,  fans  Prêtre  ,  fans  Dieu  dans 
»  le  monde,  Protège  &  défends  ton  Serviteur  notre  Souverain 
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cruutK!  »  Maître  le  Roi.  Fortifie  de  jugement  &  de  juftice  Tes  maint; 
*i<A*U'  »*  &  ^es  mains  ^e  ceux  f°nt  en  autorité  fous  lui.  Fais  qu'ils 
»>  détruifenr  tous  les  Ouvriers  d'iniquité  qui  fe  révoltent  fous  pré- 
»>  texte  de  Religion ,  afin  qu'ils  ne  puiflènt  jamais  triompher  dans 
»>  les  ruines  de  l'Eglife  qui  eft  parmi  nous.  Pour  cet  effet  ,  dé- 
i*  fends  le  Roi ,  conferve-lui  la  vie ,  &  ne  permets  pas  qu'aucune 
„  Puiffance  humaine  profpère  contre  lui.  Fais  qu'il  marche  fur 
m  le  col  de  fes  Ennemis,  Se  donne-lui  de  plus  en  plus  le  cœur  de 
»  fes  Sujets.  Pour  ceux  qui  font  obftinez  dans  leur  rébellion, 
»>  revêts-les  de  honte  ».  Jacques  Dodwel!  étoit  un  des  plus  fa- 
vans  &  des  plus  pieux  d'entre  ces  Eccléfiaftiques.  Mais  il  étoit 
auflï  un  des  moins  modérez.  //  veut  mourir  martir  de  fes  principes, 
difoit  un  jour  Guillaume  III.  Mais  je  faur/sl  rompre  fes  me  fur  es. 

Les  Prélats  que  j'ai  nommez  donnèrent  un  démenti  public  à 
ceux  qui  les  avoient  aceufez  &  les  défièrent  de  prouver  leurs  dé- 
polirions. C'éroit  beaucoup  hazarder  dans  des  tems  auffi  fâcheux 
pour  eux.  Mais  rien  ne  les  juftifia  mieux  que  le  repos  où  on  les 
laifTa.  Le  Docteur  François  Turner,  Evcque  d'EIy,  demeura 
feul  chargé  des  foupçons  ,  parce  qu'on  trouva  une  lettre  de 
lui ,  qui  marquent  de  mauvais  deflèins  ,  &  qu'il  fe  retira  en 
France. 

iùn/d»  aII'iV  Seigneurs  du  premier  rang  furent  aufli  notez  comme  cou- 

**  8  '  pables  de  ce  complot ,  &  s'il  cft  véritable ,  il  faut  convenir  qu'ils 
avoient  bien  pris  leur  tems  pour  l'exécuter.  Les  Non-conformiftes 
étoient  mécontens  de  ce  que  l'Afte  pour  abolir  le  Teft  ayoit  été 
rejetté.  Le  Peuple  étoit  accablé  des  taxes  qu'une  guerre  étrangère 
&  domeiHque  exigeoit.  Les  Whigs  fouffroient  avec  indignation 
qu'on  les  eut  exclus  des  emplois.  Le  Miniftère ,  le  Confeil ,  l'Ar- 
mée ,  la  Magiftrature  dans  la  plupart  des  Communautez  étoient 
«ntre  les  mains  des  Torys ,  6c  ce  Parti  rempliflbit  la  Cour  & 
la  Maifon  du  Roi.  Les  Papiftes ,  odieux  au  Gouvernement , 
qu'il  haïflbient  eux-mêmes  par  principe  de  Religion  &  par  des 
vues  d'intérêt  ,  paroiflbient  devoir  afpirer  après  une  nouvelle 
Révolution.  Plufieurs  perfonnes  croïoient  avoir  des  fujets  parti- 
culiers de  fe  plaindre  de  la  Cour.  Si  à  ces  circonftances  on 
joint  leloignement  du  Roi  &  des  Troupes  d'Angleterre  &.  la 
proximité  de  l'Armée  Navale  de  France,  en  falloir- il  plus  pour 
taire  naître  à  tant  de  gens  mal-intentionnez  l'envie  de  renverler  le 
Gouvernement ,  ou  du  moins  pour  faire  craindre  qu'ils  eufTent  eu 
cette  envie? 

Ces  craintes  mêmes  n'éroient  point  deftituées  de  fondemens 
réels  &  certains.  L'Angleterre  étoit  remplie  de  libelles  féditieux. 
Les  Factieux  ne  prenoienc  feulement  pas  la  peine  de  diffimuler 
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leurs  fentimcns.  Ils  s'alTembloient  &  partaient  avec  une  audace,  Coilu„, 
qui  ne  pouvoic  provenir  que  de  l'efpérance  d'un  changement  pro-  * 
chain.  On  avoit  furpris  des  lettres  &  des  mémoires ,  que  quelques- 
uns  d'eux  avoient  envoïez  au  Roi  de  France  ,  pour  le  prier  de 
venir  délivrer  la  Grande-Bretagne  opprimée ,  &  pour  l'inftruire 
de  l'état  des  trois  Rouumes.  Plufieurs  s  etoient  embarquez  fur  la 
Flotte  de  France  &  de-là  répandoient  des  lettres  en  Angleterre 
pour  folliciter  les  Peuples  à  la  révolte.  Divers  Particuliers  avoient 
cté  arrêtez  &  convaincus  de  defleins  criminels.  On  favoit  qu'un 
certain  Jones  avoit  réfolu  de  tuer  le  Roi  en  Angleterre,  &  qu'aïant 
manqué  fon  coup,  il  avoit  fuivi  ce  Prince  en  Irlande  pour  l'af- 
Gfliner.  C'eft  du  moins  ce  qu'une  lettre  de  Tyrconnel  intercep- 
tée fàifoir  penfer  de  lui. 

Sur  ces  indices  d'une  confpiration,  &  fur  le  témoignage  d'un  rfadetaconlpi- 
nommé  Crown  &  d'un  autre,  qui  afïuroient  qu'elle  devoit  cela-  «u^buT00 
ter  le  huit  de  Juillet,  la  Reine  fit  venir  de  Flandre  huit -mille 
hommes  de  Troupes  Angloifes,  qui  campèrent  autour  de  Londres. 
Elle  envoïa  des  ordres  dans  les  ports  &  fur  les  côtes  de  mettre 
les  milices  fous  les  armes ,  pour  s'oppofer  à  la  defeente  des  I  ran-, 
çois.  Elle  fit  arrêter  plufieurs  perfonnes  fur  la  Flotte.  Les  Gou- 
verneurs des  Provinces  eurent  ordre  de  fe  (àifir  d'un  grand  nom- 
bre de  gens.  On  envoïa  à  la  Tour  le  Comte  de  Qarendon  On- 
cle de  la  Reine,  le  Comte  de  Nevburgh,  le  Lord  Forbes,  les 
Majors  Haftings  ôc  Mathews,  les  Capitaines  Ridder  &  Hatton, 
les  Chevaliers  Fenvich ,  Nicolas  Butler,  Charles  Turner,  Henri 
Sheeres,  Adam  Blair,  &  le  ficur  Pepys.  11  y  eut  une  Proclama- 
tion pour  arrêter  Edouard  Henri  Comte  de  Litchfield ,  Thomas 
Comte  d'AyleJbury  ,    Guillaume  Lord  Montgommery  ,  Roger 
Comte  de  Caftlemainc,  Richard  Vicomte  Prefton,  Henri  Lord 
Rcllafife,  les  Chevaliers  Edouard  Haies,  Robert  Thorold,  Robert 
Hamilton  ,  Théophile  Oglethorp  ,  le  Colonel  Edouard  SacKvill , 
les  Lieutcnans  Colonels  Duncan,  Abercromby  &  Guillaume  Ri- 
chardfon,  le  Major  Thomas  Soaper ,  le  Capitaine  David  Lloyd, 
&  les  Sieurs  Guillaume  Pen,  Edmont  Elliot,  MarmaduKc  Lang- 
dale  &  Edouard  Rutter.  Ces  perfonnes  étoient  en  fuite  ou  ca- 
chées. Torringfon  eut  ordre  en  même  tems  de  livrer  aux  Fran- 
çois le  combat  naval  de  Beachy  qu'il  perdit  ,  &  cette  difgraçe 
qu'on  crut  l'ouvrage  de  fa  perfidie,  augmenta  les  foupçons  d'un 
complot  formé  par  la  France  &  par  les  Mécontens  d'Angleterrj 
pour  rétablir  Jacques  II.  Je  me  garderai  bien  de  décider  fur  ce 
protond  mifterc  d'Etat.  Mais  tous  ceux  dont  on  s'étoit  affuré, 
4iifli-bien  que  lçs  autres,  que  la  Proclamation  notoit  comme 
Tmt  XL  H  h 
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Complices,  furent  peu  de  tems  après  relâchez  fous  caution  ,  9c 
&  m*»u.  on  reconnut  endiite  leur  innocence, 
AwLoi^i.  H  en  fut  peut-être  de  même  de  trois  autres  confpiration* 
dont  on  fit  beaucoup  de  bruit.  La  première  eit  celle  d'Irlande  „ 
ou  de  Dublin ,  qu'on  découvrit  par  des  papiers  coufus  dans  & 
jupe  d'une  Femme,  qui  fe  fauvoit.  Elle  devoit  commencer  à 
Dublin.  On  auroit  mis  le  feu  à  la  Ville,  &  le  Colonel  Sarsfields  + 
à  la  faveur  de  cet  incendie,  y  feront  entré  avec  des  Troupes  &. 
auroit  taillé  les  Pfoteftans  en  pièces.  Ce  complot  eut  ceci  de  bon- 
qu'il  donna  lieu  de  fe  faifir  de  trou  cens  Papîftes  qu'on  foup-' 
çonna  d'y  avoir  eu  part. 

La  féconde  confpiration  fe  forma  en  Ecoffe.  Nevil  &  Pain  en> 
étoient  les  Chefs  "Connus.  Mais  comme  il  n'y  avoit  pas  de  preu- 
ves fuffifantes  contre  eux  &  qu'ils  nièrent  tout  ce  qu'on  leur 
attribuoit,  on  ne  put  les  condamner.  Ce  complot  occafionn* 
dans  le  Confeil  fEcoflê  divers  changemens  qui  parurent  né- 
ceflaires. 

La  troifième  confpiration  eut  une  femblable  fin.  On  en  acculoit 
Smith  Sergent  aux  Gardes  avec  un  Soldat  de  fa  Compagnie.  Ort 

Erétendoit  qu'ils  avoient  promis  tous  deux  de  tuer  le  Roi.  On* 
is  envoïa  dans  la  prifon  de  NeVgate  &  Us  en  fbrtirent  faute  de- 
preuves. 

Comme  la  France  avoit  grand  intérêt  que  ces  confpiration*' 
réuflUTent,  on  la  mit  de  toutes,  &  peut-être  n'en  fut -elle  pas 
entièrement  innocente.  En  effet,  un  Hntorien  *  qui  a  décrit  la 
première  Campagne  d'Irlande  fur  les  mémoires  de  Jacques  I L 
avoue  que  «*  ce  qui  précipita  !e  départ  de  ce  Prince ,  tut  une 
ti  diverhon  qui  eût  embarraflfê  Guillaume  HI.  fi  une  feule  ciconf- 
»  tance  dont  elle  dépendoit  ne  l'eût  fait  manquer  »».  Semble-t-il 
due  par  ces  expreflions  obfcures  on  puilTe  entendre  autre  chofe  * 
que  la  defeente  des  François  en  Angleterre  pour  y  fbutenir  les 
Conjurez?  Les  Miniftres  de  France  dans  les  Cours  étrangères  te- 
noient  dans  le  même  tems  urt  langage  fort  propre  à  autorifer  les 
foupçons.  Le  Cardinal  de  Bouillon  repréfentoit  au  Pape  dans  uo 
Mémoire ,  "  que  le  Roi  fon  Maître  fe  trouvoit  dans  la  néceûlté 
t>  de  demander  des  (ûretez  au  Duc  de  Savoie  >  afin  de  ne  pas 
m  laifier  de  ce  côté-là  une  porte  ouverte  à  fes  Ennemis  r  dans  le' 
Mtems  qu'une  bonne  partie  de  (es  forces  alloient  marcher 
»  YCfi  la  Grande-Bretagne,  à  quoi  il  étoit engagé  par  fon  alli 
»  ce  avec  Jacques  1 1.  &  par  les  prières  réitérées  des  Sujets  di 
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»  Prince  tant  Catholiques  que  Proteftans  >».  Un  Confeiller  d'E- 
tat *  ,  &e*eu  du  Comte  d'Avaux»  s'étolt  fervi  de  ces 
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une  harangue  prononcée  devant  l'Académie  Françoife,  "les  Hc-  cpulavm» 
j>  rétiques  Anglois  s'adreiTent  au  Roi  comme  à  l'unique  azile  des  *  J^** 
j>  affligez  ,  bien  qu'ils  n'ignorent  pas  fa  haine  pour  leurs  erreurs». 
Voilà  ce  qui  donnoit  du  poids  en  Angleterre  aux  découvertes 
<m'on  y  publioit  des  liaifons  de  la  France  avec  les  Conjurez. 
On  y  concluoit  que  la  Cour  de  Verfailles  ne  pouvoit  trop 
,craindre  Guillaume  III.  puifqu'elle  paroifibit  le  craindre  tant. 

Jl  revint  d'Irlande  fur  ces  entrefaites  &  on  le  reçut  avec  les 
marques  de  la  joie  la  plus  vive  &  de  l'admiration  la.  plus  fin- 
cère.  Il  fe  rendit  le  douze  d  Octobre  au  Parlement,  où  il  pro-  Dtreoaadecna- 
nonça  cette  harangue.  «  Mylords  &  Meilleurs,  depuis  la  der.-  ?££.U'mnÊ' 
j»  nière  foi*  que  je  me  fuis  trouvé  dans  votre  aflemblte,  j'ai  fait 
*>  mes  efforts  pour  mettre  l'Irlande  en  tel  état  qu  elle  ne  tut  dç- 
»  formais  plus  à  charge  à  cette  Couronne,  &  il  a  plu  à  Dieu 
>i  de  leur  donner  un  tel  fuccès ,  que  je  ne  doute  point  qu'à  cette 
>»  heure  je  ne  fufle  en  pleine  poiîellion  de  ce  Roïaume,  fi  j'a- 
9>  vois. été  en  état  de  me  mettre  en  campagne  des  qu'il  l'auroit 
?»  fallu  ,  particulièrement  en  Irlande,  ou  les  pluies  font  fi  gran- 
.«>  des  &  fi  longues  &  commencent  de  fi  bonne  heure.  Je  me 
.»»  trouve  obligé  de  vous  apprendre  que  1  Armée  que  j'y  ai  coq- 
duite  s'eil  parfaitement  bien  comportée  en  toutes  fortes  d'oc- 
»i  calions ,  qu'elle  y  a  beaucoup  eiïuïé  de  fatigues  ,  &  que  bien 
5>  que  mal  parce,  elle  a  toujours  témoigné  beaucoup  d'attache- 
»i  ment  à  mon  fervice  &  de  zèle  pour  la  Religion  Proteltante. 
.»»  J'ai  déjà  fait  paraître  que  je  préferois  le  bien  de  mes  Sujets 
u  aux  avantages  de  ma  Couronne ,  puifque  je  les  ai  emploïcz  & 
»>  diltxibuez  à  leur  avantage  ;  U  n'eil  pas  moins  évident  que  je 
si  n'ai  demandé  d'autre  revenu  pour  moi-même  que  celui  qui  a 
}>  d'abord  été  deftiné  par  mes  ordres  aux  ufages  de  la  guerre. 

»>  J'ordonnai  à  mon  départ  qu'on  tînt  prêts  pour  mon  retour 
4)  les  comptes  publics  &  qu'on  les  préfentàt  à  la  Chambre  -Bulle. 
»  Elle  verra  par-là  que ,  faute  d'avoir  des  fonds  fufBfam  &  de 
»  recevoir  à  tems  ce  pour  quoi  il  y  avoit  des  fonds  aiEgnez  ,  il  cil 
m  arrivé  qu'on  doit  tant  d'arrérages  à  l'Armée ,  $  que  les  magafins 
u  pour  l'Artillerie  &  pour  la  Flotte  n'ont  pas  été  fournis ,  com- 
n  me  ils  dévoient  l'être.  Comme  je  n'ai  épargné  ni  ma  perfon- 
n  ne ,  ni  mes  peines ,  je  ne  doute  pas  aulli  que ,  fi  vous  Laites 
»>  de  votre  coté  tout  ce  qu'il  faut ,  il  ne  foit  en  votre  pouvoir 
a  d'aflurcr  votre  repos  &  le  mien  &  d'établir  la  grandeur  de  la 
11  nation  Angloife.  D'ailleurs  il  n'eft  que  trop  vifiblc,  par  ce  que 
u  les  François  ont  déjà  fait,  que  fi  on  ne  poufle  avec  vigueur  la 
,1  préfente  guerre ,  aucun  Peuple  ne  fera  expofé  à  autant  de  dan- 
a>  gers  que  nous. 
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•muni  "  •  fi  Xefpère  donc  qu'il  ne  faudra  que  préfenter  â  la  Chambre  des 
&  k  »  Communes  l'état  des  dépensés  qu'exigeront  la  Flotte  &  l'Ar^ 
»  mée ,  qui  ne  fauroient  être  moins  fortes  que  l'année  précéden- 
»  te ,  &  qu'il  fuffira  de  recommander  à  vos  foins  la  fixation  de 
tt  mon  revenu ,  tant  pour  mon  entretien  que  pour  les  dépenfes 
>,  néceffaires,  parce  que  ce  revenu  fe  trouvant  engagé  ,  il  dok 
9»  être  appliqué  après  la  Saint  Martin  au  paiement  des  dettes 
9»  dont  il  eft  chargé.  On  doit  de  plus  entrer  en  confédération  des 
91  arrérages  dûs  à  t Armée ,  lefquels  vous  feront  pareillement  re>- 
y>  préfentez.  Ces  divers  befoins  demandent  un  fubfide  prompt  fie 
»  lufmanr. 

»  Il  eft  néceflâire  auffi  de  vous  repréfenter  que  l'appui  des  Al- 
liances étrangères  dépend  abfolument  de  la  diligence  &  de  It 
».  vigueur  que  vous  témoignerez  dans  cette  Séance.  Je  ne  dok 
»  pas  oublier  ici  la  Satisfaction  que  m'a  procuré  la  promptitude 
t»  avec  laquelle  mes  Sujets ,  tant  de  cette  Ville  que  de  ptufieurt 
tt  Provinces ,  ont  prête  leurs  fecours  en  mon  abfence  ,  lorfque 
»  la  Flotte  de  France  étoit  fur  nos  côtes.  Et  outre  cette  preuve 
»» convaincante  de  la  bonne  intention  de  mes  Peuples,  j'ai  trou- 
ât vé  dans  les  lieux  par  où  j'ai  pafle  en  allant  en  Irlande ,  &  à 
»»  mon  retour ,  tant  de  marques  de  leur  affection ,  que  je  ne  puis 
»  qu'attendre  la  même  choie  de  mon  Parlement. 

»  Je  ne  faurois  finir  fans  remarquer  combien  l'honneur  de  kt 
s*  Nation  a  été  expofé  par  la  méchante  conduite  de  ma  Flotte 
9*  dans  l'engagement  qu'elle  a  eu  avec  la  Flotte  Françoife  cet  été. 
9»  Je  me  croîs  trop  intéreffê  à  voir  mes  Peuples  vengez  ,  pour 
»>  pouvoir  être  content  jufqu'à  ce  qu'il  foit  fait  un  exemple  de 
9»  ceux  qui  feront  trouvez  coupables  de  malverfation ,  tandis  que 
»>  la  Flotte  étoit  en  mer.  C'eft  à  quoi  on  travaille  actuellement 
»  avec  toute  forte  d'attention  &  de  diligence. 

»  My lords  &  Meflieurs  ,  le  bien  de  ce  Roïaume  dépend  uni~ 
»>  quement  des  réfolutions  que  vous  prendrez  en  cette  conjonc- 
»  rare ,  &  la  diligence  avec  laquelle  vous  les  prendrez  en  redou- 
>»  blera  l'utilité.  J'efpère  que  vous  conviendrez  avec  moi ,  cjue 
si  quiconque  entreprendra  d'arrêter  &  de  divertir  votre  applica- 
9»  tion  ,  principalement  fur  ces  matières  ,  ne  peut  éwe  réputé 
D  l'ami  de  ce  Roïaume,  ni  de  ma  perfonne». 

Des  Ecrivains  ennemis  de  Guillaume  1 1 1.  ont  malignemenc 
obfervé  que  l'art  qui  régnoit  dans  fes  difeours  l'avoit  prefque 
toujours  rendu  le  maître  des  délibérations  en  HoHande  &  en  An- 
gleterre. Pour  moi,  qui  n'y  découvre  qu'une  brièveté  fenfée  & 
maieftueufe  &  une  fîmplicité  vive  &  prenante,  je  n'aurois  point 
inféré  ici  cette  harangue,  fi  ce  n'eft  qu'elle  donne  une  jufte  idée  des 
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«flaires  de  l'Angleterre.  Les  deux  Chambres  y  répondirent  par  cvkiavm* 
des  Adreiles  pleines  de  marques  de  leur  admiration  &  de  leur  re-  * 
connoiflance.  On  en  préfenta  d'autres  à  la  Reine  pour  la  re- 
•mercier  de  la  prudence  &  de  la  fermeté  qu'elle  avoit  fait  voir 
dans  l'adminiitration  des  afiâires  publiques  durant  l'abfence  du 
Roi. 

.   Les  effets  fuivirent  de  près  ces  difcours.  Il  fut  réfolu  de  lever  ^îfJ^V.'i"" 
dix-huit-cens-mille  livres  (terling  pour  l'entretien  de  la  Flotte ,  ™br«T 

3ui  devoit  être  commandée  par  l'Amiral  Rufïel ,  depuis  Comte 
'Oxford,  &  compofée  de  foixante- quatre  vaifleaux  de  guerre, 
(avoir  cinq  do  premier  rang ,  onze  du  fécond  ,  trente  -  deux  du 
troifième ,  neuf  du  quatrième  ,  quatre  du  cinquième ,  &  trois  du 
iîxième.  On  ailigna  d'une  commune  voix  au  Roi  deux-millions- 
deux-cens-quatre-vingt-quatorie-  mille  -  cinq-  cens  -  foixante  livres 
fterling  pour  l'entretien  d'environ  foixante -dix -mille  hommes. 
On  fixa  les  moîens  de  trouver  ces  fommes ,  &  pour  fuppléer  à 
la  lenteur  de  ces  fortes  de  levées ,  le  Parlement  fe  rendit  eau- 
lion  de  l'argent ,  que  la  nécedité  d'entrer  de  bonne  heure  en  cam- 
pagne obligerait  le  Roi  d'emprunter.  Il  fut  défendu  en  même 
teras  aux  Particuliers  de  prêter  à  un  intérêt  au  deflfus  de  quatre 
pour  cent ,  pendant  que  le  Roi  en  donnerait  fix.  On  prit  auffi 
diverfes  mefures  pour  faciliter  la  levée  des  Matelots.  On  permit 
entre  autres  aux  vaiflèaux  marchands  des  Indes  Orientales  &  Oc- 
cidentales d'emploïer  des  Matelots  étrangers  ,  à  condition  qu'ils 
n'en  prendraient  d'Angtois  fur  leurs  bords ,  que  le  nombre  qui 
leur  ferait  preferit  à  la  Douane  ,  (bus  peine  d'une  amende  de 
«quarante  fchellins  par  tonneau. 

Ces  foins  n'empêchèrent  pas  que  le  Parlement  n'examinât  l'af-  .JJ^f'1^" 
faire  de  l'Amiral  Torrington.  La  première  demande  de  ce  Sei-  '  T 
gneur  fut ,  qu'étant  depuis  long-tems  à  la  Tour,  fans  qu'on  eût 
porté  contre  lui  un  feul  chef  d'accofation ,  il  fût  relâché  fous 
caution ,  &  qu'on  lui  permît  de  prendre  fa  place  dans  la  Cham- 
bre-Haute. Les  Seigneurs  rejettèrent  cette  Requête.  Mais  ils  dé- 
clarèrent en  même  tenu  que ,  ce  Lord  aïant  été  arrêté  par  un 
ordre  du  Confeil  Privé,  comme  coupable  de  haute-mal  verfarion, 
on  avoit  enfreint  par-là  leurs  privilèges,  puifqu'on  ne  peut  em- 
prisonner aucun  Pair  du  Rotaume  pendant  k  tenue  du  Parle- 
ment ,  fi  ce  n'eft  pour  crime  de  haute  -  trahifon.  Cette  ré(p- 
lution  fut  (ignée  &  couchée  dans  les  Regiftres  de  la  Chambre. 

Le  Comte  requit  enfuite  qu'on  le  conduisît  à  la  Chambre  de* 
Communes.  On  lui  accorda  cette  demande.  11  fut  reçu  en  Pair 
du  Roïaume  &  on  lui  préfenta  une  chaife  à  dos.  Il  repréfentti 
csae  autres  chofes  »  que  les  François  a  voient  quatre-vingt-deux 

Hhiij 


Digitized  by  Google 


&  M«»ll 


Mf  HISTOIRE 

coiw»«Mi  VaifTeaux  de  guerre,  tandis  que  les  Flottes  combinées  n'en  avoient 
que  cinquante  -  fix.  Qu'on  avoit  jugé  dans  divers  Confeils  de 
guerre,  où  avoient  aflifté  les  Officiers  des  deux  Flottes,  que  les 
ennemis  étoient  trop  forts  pour  les  attaquer,  &  qu'il  fuffifoit  de 
les  obfcrvcr  &  d'empêcher  une  defeente.  Que  les  Hollandois  n'a- 
voient  pas  dix  vaifleaux  en  état  de  foutenir  un  combat.  Qu'ils 
n'avoient  été  battus  que  faute  de  bien  conferver  leur  ligne  fie  pour 
s  erre  laiiîé  envelopper.  Que  le  Secrétaire  d'Etat  ne  l'avoit  pas 
informé  comme  il  devoit  de  l'état  de  la  Flotte  ennemie.  Qu'il 
n'avoit  expofé  la  gloire  de  la  Nation  avec  une  Flotte  fort  infé- 
rieure, que  pour  fuivre  les  ordres  de  la  Reine,  ordres  contenus 
dans  des  lettres  écrites  au  nom  de  cette  Princeflc ,  dont  il  don- 
noit  copie.  Il  demandpit  enfuitc  comme  Pair  du  Roïaume  à  être 
jugé  par  le  Parlement. 

On  rejetta  cette  demande,  parce  qu'aïant  reçu  fa  commiflion 
de  l'Amirauté ,  c  etoit  à  elle  qu'il  devoit  répondre  ,  en  vertu  d'un 
Acte  de  Charles  I  L  intitule  Aclt  pour  i'étahlijfemciit  des  articles 
four  améliorer  la  difciplwt  de  U  Flotte.  Il  y  eut  enfuite  douze  Ca- 
pitaines de  vaifleaux  nommez  pour  juger  ce  Seigneur,  &  le  Roi 
déclara  qu'il  les  revétoit  pour  ce  Procès  de  tous  droits ,  pouvoir  de 
autorité,  dont  eufTent  jamais  joui  aucuns  Amiraux  d'Angleterre, 
en  vertu  d'Actes  du  Parlement.  Ce  n'eft  pas  qu'il  ne  le  doutât 
bien  que  ces  Juges  feroient  trop  favorables  à  laccufé.  Le  foin  , 
qu'on  avoit  eu  de  les  choiilr  parmi  ceux  qui  étoient  indifpofes 
contre  le  Gouvernement,  ou  attachez  à  la  perfonne  de  l'Amiral, 
annonçoit  d'avance  quel  jugement  ils  porteraient  dans  fon  affai- 
re. Mais  le  faire  juger  par  le  Parlement,  comme  il  le  fouhaitoir, 
auroit  été  pis  encore  parce  que,  pendant  les  lentes  procédures, 
qui  auroient  occupé  les  deux  Chambres ,  il  auroit  pu  naître  mille 
incidens  qui  auroient  peut-être  abouti  à  une  rupture  entre  elles, 
C'eft-là  ce  qui  détermina  le  Roi. 

La  Cour  martiale  s'aflèmbla  le  dix  Décembre  à  SheernelTà 
bord  du  Vaifleau  le  Kent.  Le  Chevalier  Délavai,  Vice -Amiral 
de  l'Efcadre  bleue  dans  le  dernier  combat,  y  préfidoit,  &  ce  fut 
Jui  qui  inflruifit  Je  procès.  C  etoit  peut-être  la  première  fois  qu'on 
eût  ainfi  examiné  &  juge  un  Amiral  Anglois.  Ceux  qui  parurent 
pour  l'accufcr  étoient  trois  Officiers  de  la  Flotte  Hollandoife, 
Gillis  Schey  Contre-Amiral ,  les  Capitaines  Talman  &  Svaan  * 
plufieurs  Officiers  fubalternes  Anglois  &  un  feul  Capitaine.  Le 
Comte  arriva  vers  le  midi  fur  un  yacht  du  Roi  &  on  le  reçut 
,au  bruit  des  trompettes.  U  alla  salieoir  à  la  droite  du  Prélident 
du  Confeil  de  Guerre. 
Après  qu'on  eut  pris  les  dépoûtions  des  Anglois,  qui  le  char- 
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geoient  peu ,  on  interrogea  le  Contre-Amiral  Schey ,  qui  voulut  cuunc»* 
préfenter  un  extrait  de  fon  journal.  Sur  le  refus  qu'on  fit  de  le  * 
lire  ,  voici  ce  que  Schey  dit  de  bouche,  en  Flamand,  que  le  Capi- 
taine Zuhm  interprétoit  à  mefure.  «  L'Amiral  aïant  reçu  une 
»>  lettre  de  la  Reine ,  aflcmbla  le  Confeil  de  guerre ,  qui  réfolut 
n  unanimement  d'attaquer  les  François,  en  conformité  aux  ordres 
*>  de  la  Cour,  bien  entendu  pourtant  que  l'Armée  Navale  fe  tien- 
f>  droit  au  lof  autant  qu'il  feroit  pofliblc ,  en  attendant  le  fecout  s 
»>  que  dévoient  amener  le  Chevalier  Shovcl ,  &  le  Vice-Amiral 
>»  Killegrcv  ,  &  que  de  plus ,  fi  tes  Hollandois  en  venoient  les 
»>  premiers  à  une  action ,  les  Anglois  attaqueraient  fur  le  champ 
>»  l'Ennemi.  Le  lundi  dix  Juillet  r  l'Amiral  donna  le  lignai  du 
»>  combat ,  continua  Schey,  Les  Hollandois  avancèrent  en  bon  ordre 
»  fur  les  François,  &  les  Anglois,  pendant  ce  tems-là,  demeurt- 
«>  renr  au  lof,  formant  une  demi-lune  contraire  à  notre  ligne. 
»>  Ce  mouvement  qui  mit  un  vuide  entre  eux  Se  nous ,  fut  caufe 
»>  que  le  Contre-Amiral  François  avec  neuf  Vaifleaux  nous  prit 
ii  par  derrière.  Autrement  je  ne  fais  aucun  doute  que  nous  neuf-' 
v  lions  remporté  la  victoire  ».  11  donna  enfuite  plufieurs  preuves 
de  ce  témoignage.  Plufieurs  Officiers  Anglois  lui  dirent  la-defTus 
des  chofes  tendantes  à  faire  croire  que  la  Flotte  Hollandoife  elle- 
même  ne  s'étoit  point  battue,  ou  qu'elle  avoit  mal  fait  fon  devoir. 
Schey,  homme  de  coeur  &  vif,  échauffé  plus  que  jamais  par  ces 
reproches  ,  reprit  la  parole  plufieurs  fois  avec  la  rudefle  d'un  Ma- 
lin &  l'indignation  d'un  Guerrier,  qui  voit  qu'on  fait  injure  à 
d'honnêtes  gens.  Huit  Officiers  setoient  élevez  à  la  fois  contre  lui 
&  le  Comte  lui  faifoit  plufieurs  queftions.  »  Quelles  gens  font- 
»  ce  là ,  dit-il  en  fe  tournant  vert  le  Pr'cfidem  ?  Quelle  autorité  ont- 
n  ils  pour  m'interroger  fans  l'aveu  du  Confeil  de  guerre  ?  Quand 
»i  ils  feroient  mille  cnfcmble  ,  qu'ils  n'efpèrent  point  me  -rendre 
»>  confus.  On  ne  fouffViroit  point  en  Hollande  un  pareil  defordre , 
»i  &  ceci  reffemble  mieux  à  un  bruit  confus  d'oifeaux  qu'aux  dé- 
j>  libérations  d'un  Confeil.  Et  quant  à  vous  ,  Torrington ,  à  quoi 
»»  fervent  tant  de  demandes  que  vous  me  faites  ?  Cétoit  de  corn- 
«battre  qu'il  s'aghfoit.  Il  avoit  été  réfolu  fur  les  ordres  de  la 
»  Reine  que  vous  joindriez  vos  forces  aux  nôtres  dans  l'action., 
»  Pourquoi  donc  depuis  le  commencement  jufqu'à  la  fin  ni  vous 
j>  ni  aucun  vaifleau  de  votre  Efcadre  n'y  a-t-il  paru  ? 

Après  le  brave  Schey ,  on  appella  les  Capitaines  Svaan  &  Tal- 
man  l'un  après  l'autre ,  &  tous  deux  appuïèrent  ce  qu'il  avoit 
avancé.  Cependant  le  Comte  fut  enfin  abfous  à  pur  &  à  plein  ,  Se 
.    les  Juges  déclarèrent  que  fa  commiflion  d'Amiral  fubfiftoit  jufqu'à 
ce  que  le  Roi  lui  eut  ôtc  fa  patente.  C'eft  ce  qui  arriva  te  lea- 
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evui»tri«t  demain.  Ce  Lord  ctoic  revenu  triomphant  le  long  de  la  Tamife 
*u/oV*'  avec  pavillon  d'Amiral  fur  fon  yacht.  Le  Roi  irrité  de  çette  dé- 
marche ,  autant  que  du  jugement  qu'on  avoit  prononcé ,  lui  en- 
voïa  le  jour  fuivant  redemander  fa  commiflion,  &  lui  reprit  en 
même  tems  le  Régiment  de  la  Marine  qu'il  avoit.  Il  Jui  refufa  la 
permiflîon  de  venir  lui  baifer  la  main  &  remettre  fa  patente  à  fes 
pieds.  Il  réfolut  même  de  ne  donner  jamais  d'emploi  à  aucun  de 
les  Juges.  Malgré  ces  témoignages  de  l'indignation  de  Guillaume 
III. .  quelques  jours  après ,  Torrinjjton  alla  prendre  féance  dans 
la  Chambre  des  Pairs.  Mais  il  ne  ht  par-là  que  s'expofer  au  nou- 
veau défegrément  de  voir  que  les  Seigneurs ,  par  foiblefle  pour  la 
Cour ,  ou  par  prévention  contre  lui ,  le  regardoient  de  mauvais 
ccil ,  &  il  prit  enfin  le  parti  tardif  de  fe  retirer  dans  fes  terres. 

Le  Roi  ne  crut  pas  avoir  beaucoup  perdu  à  ce  Seigneur.  Il  eft 
vrai  que  Torrington  s'étoit  donné  a  lui  avant  la  Révolution  & 

au'il  avoit  beaucoup  contribué  au  fuccès  qu'elle  avoit  eu.  Mais 
'ailleurs  on  avoit  dès-^lors  attribue  fa  défection  à  fon  dépit  contrer 
la  Cour,  qui  l'avoit  chagriné  fur  fes  comptes  &  par  la  préférence 
de  Dartmouth,  Peut-être  même  le  Roi  fans  le  favoir  étoit-il  bien 
aife,  en  le  difgraciant,  de  fe  vengçr  des  embarras,  où  ce  Lord 
l'avoit  fouvent  jetté  par  fon  humeur  alticre  &  difficile ,  lorfqû'il 
vint  le  trouver  à  la  Haie  &  l'exciter  à  délivrer  l'Angleterre.  Il  n'y 
avoit  aucunes  fortes  d'attentions  &  de  complaifances  où  il  n'eue 
fallu  fe  contraindre,  de  peur  de  choquer  fa  délicateflè.  Les  Prin- 
ces n'oublient  guères  ces  fortes  d'injures.  Un  fujet  eft  malheureux 
quand  il  a  rendu  des  fervices  trop  importans  à  fon  Maître,  Mais  il 
mérite  fon  malheur ,  dès  qu'il  fait  trop  valoir  fes  fervices ,  8c 
qu'il  ne  les  vend  qu'à  un  prix  ,  qu'on  rougit  enfuite  de  lui  avoir 
accordé. 

Le  Parlement  fervit  mieux  le  Roi  que  n'avoient  fait  les  Com- 
miflaires  de  l'Amirauté.  Outre  les  fublîdes  qu'il  lui  avoit  donnez , 
il  lui  accorda  encore  fix-cens-foixante-dix-mille  livres  fterling 
pour  fortifier  l'Armée  Navale  &  il  dépêcha  les  affaires  avec  une 
extrême  diligence.  Guillaume  lui  en  marqua  plufieurs  fois  &  re- 
connoiflance  avec  les  expreffions  les  plus  fortes,  &  l'ajourna  Iç 
quinze  Janvier  jufqu'au  dix  d'Avril  prochain. 
f*n>  Il  s'embarqua  peu  de  jours  après  pour  la  Hollande,  accompagné 

Vt8Sî£u!Cl  ^es  ^ucs  ^e  NortfolcK  &  d'Ormond,  des  Comtes  de  Portland  , 
de  Devonshire ,  de  Dorfet ,  du  Lord  Mordaunt  Comte  de  Mont- 
mouth  ,  de  l'Evcque  de  Londres ,  du  Seigneur  d'OvcrxerK  &  de 

âueloues  autres  Grands.  Il  arriva  le  trentième  de  Janvier  à  la  vue 
e  l'Iflc  de  Goeree.  La  difficulté  étoit  de  mettre  pied  à  terre.  Il 
faifoit  un  brouillard  épais,  &  le  rivage  étoit  bordé  de  glaçons 
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:entauez  les  uns  fur  les  autres.  Le  Roi  ne  laiflâ  pas  d'entrer  dans  corl**** 
une  chaloupe,  làns  paroître  ému  d'un  danger,  qui  faifoit  trem- 
bler  fa  Cour ,  &  dont  les  Mariniers  me  mes  etoient  efïiraiez. 

Cependant  les  brouillards  s'épaifluTent.  La  Flotte  Angloife,  qui 
conuuoit  en  douze  vaiflèaux  de  guerre,  fept  yachts,  &  quelques 
autres  bâtimens ,  perd  bientôt  de  vue  la  chaloupe ,  &  la  nuit  fur- 
venant  ,  Guillaume  demeure  expofé  pendant  dix-huit  heures  aux 
injures  de  l'air  &  aux  flots  de  la  mer  qui  entroient  dans  la  cha- 
loupe. Les  Seigneurs  qui  étoient  avec  lui  avoient  leurs  habits  cou- 
verts de  glace.  Il  n'y  avoit  pas  jufau'aux  Matelots,  qui  ne  fuflent 
tranfis  de  fraïeur ,  auûi-bien  que  de  laffitude  &  de  froid ,  &  on 
remarqua  dans  cette  occafion  ce  mot  du  Prince  à  un  d'entre  eux, 
as-tu  peur  de  mourir  en  ma  compagnie?  Le  dogme  de  la  prédeftina- 
tion  dont  Guillaume  III.  étoit  vivement  perfuadé,  étoit  en  partie 
Ja  caufe  de  la  fermeté. 

Pendant  qu'il  couroit  tant  de  rifques,  les  vauTeaux  de  guerre, 
qui  s'approchoient  des  côtes  autant  que  les  écueils  &  les  glaçons 
le  pouvoient  permettre ,  avertiflbient  par  de  fréquentes  décharges 
de  canon  les  Pilotes-Côtiers  du  péril  où  étoit  la  chaloupe  roïale. 
Heureufement ,  le  Miniflre  de  Goerée,  nommé  van  der  Poel, 
s'avifa  à  ce  bruit  de  courir  vers  le  bord  de  la  mer ,  par  un  pref- 
fentiment  de  la  vérité.  Un  Domeftique  l'éclairoit  avec  un  fanal  8c 
tiroit  de  tems  en  tems  des  coups  de  fufil ,  pour  avertir  par  ces 
fignaux  que  c'étoit-là  qu'il  falloit  prendre  terre.  Ce  bruit  ranima 
les  Mariniers  éperdus.  Ils  firent  force  de  rames.  Le  hardi  &  af- 
fectionné van  der  Poel ,  voïant  la  chaloupe  &  entendant  nommer 
le  Roi ,  traverfa  les  glaces,  entra  dans  le  bateau,  prit  le  Prince  par 
la  main,  &  le  conduiût  à  terre  dans  la  maifon  d'un  Patfan,  où  il 
.fit  apporter  à  la  hâte  de  fon  logis  tout  ce  que  la  faifon  pouvoit 
fournir  de  rafraîchuTemens.  Sa  fille  eut  l'honneur  de  fervir  le  Roi 
à  table.  Tous  deux  refusèrent  tout  ce  qu'on  voulut  leur  donner, 
.&  van  der  Poel  eut  encore  foin  de  faire  venir  des  Matelots  pour 
conduire  le  Roi  à  Oranjepolder. 

L'Hiftoire  Flamande  n'a  point  dédaigné  de  rapporter  la  circon* 
ftance  fuivante  de  l'arrivée  du  Prince  dans  ce  dernier  havre.  Il 
étoit  encore  dans  fa  chaloupe ,  à  quelque  diftance  du  rivage,  lorf- 
qu'il  vit  un  Païfan ,  qui  entroit  a  cheval  dans  l'eau  pour  mieux 
voir  ceux  qui  abordoient.  Le  Roi  le  reconnut,  pour  l'avoir  quel- 
quefois rencontré  dans  fes  parties  de  chaue,  &  l'appellant  par 
ton  nom,  Eh  bon  jour,  Gilles ,  lui  dit-il.  Comment  te  Portes-tuf  Me 
reconnois-tu  bien  ?  Gilles  furpris  lui  répondit  avec  la  hmplicité  des 
gens  de  fa  condition ,  fois  le  bien  venu,  Seigneur  Prince.  Je  ne  ft\ 
pas  que  ce  fût  toi.  Le  Roi  prit  eofuite  le  cheval  de  ce  bon  ' 
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ctnrtAWio  &  celui  d'un  Courrier  qu'on  avoit  poftc  là  pour  l'attendre ,  6c  (ortie 
ati^**11'    de  la  chaloupe  avec  les  Seigneurs  de  fa  fuite. 
Rccepiionnug-     Neuf  carrofTes  qui  l'attcndoient  à  NaaldvyK  le  conduiiîrent  à 
Hoiîandor'fonî  i  HonflaardyK.  11  y  fut  reçu  par  le  Prince  Hcnri-Cafiirur  de  Naflau 
sa Majcfté Biuao-  Stadhouder  Héréditaire  de  Frife.  Peu  de  tems  après,  arrivèrent 
m*ue*  pour  le  complimenter  les  Députez  des  Etats  Généraux,  ceux  des 

Etats  de  Hollande,  le  Prince  de  Naflau  SarbrucK,  fait  depuis  peu 
Velt-Marcchal  par  l'Empereur,  &  reconnu  en  cette  qualité  par  les 
Etats  Généraux ,  le  Prince  de  BerKa  Envoie  Extraordinaire  de 
1  Empereur  „  celui  d'Efpagne,  le  Comte  de  Hoorn  &  une  foule  de 
perlonnes  du  premier  rang.  Il  en  venoit  d'autres  atout  moment, 
parce  qu'on  s'étoit  attendu  que  le  Roi  fejourneroit  quelques  jour* 
dans  cette  maifon  de  plaifance  ,  tandis  qu'on  difpoferoit  tout  pour 
lui  faire  une  magnifique  entrée.  Mais  il  témoigna  qu'il  ne  fouhaî- 
toit  point  ces  honneurs.  Il  partit  le  même  foir  pour  la  Haie  fle 
y  arriva  fur  les  fix  heures»  fans  cérémonie  ,  excepté  qu'on  fit  quel- 
ques décharge?  de  canon  &  qu'on  fonna  les  cloches. 

Cependant  les  Bourgeois  de  cette  Ville  avoient  fait  depuis 
Jong-tems  des  dépenfes  conlidérables  &  de  grands  préparatifs  pour 
,une  entrée  publique.  On  accouroit  de  toutes  parts  à  la  Haie  pour 
<enc  folemniré.  Il  n'y  avoit  pas  un  Hollandois,  qui  ne  voulue 
s'affûter  par  fes  propres  yeux  ,  qu'un  Prince  qu'ils  cnériflbient  >  & 
dont  les  Ennemis  avoient  publie  la  mort  wee  tant  d'opiniâtreté, 
yivoit  encore  &  fe  trouvoit  dans  leurs  Provinces.  Les  Magiftrats  8c 
les  Etats  eux-mêmes  le  prioient  inftamment  de  ne  point  fe  refufer 
aux  honneurs  que  l'amour  ôc  l'admiration  du  Peuple  lui  prépa- 
roienr.  tl  s'en  défendit  long-tems  par  un  effet  de  l'averiîon  natu- 
relle qu'il  avoit  pour  l'oftentation.  Il  difoit  que  c'étoit  perdre  en 
cérémonies  inutiles  un  tems  qu'il  avoit  réfohi  de  mieux  emploïer» 
Enfin  il  fè  reifdit  &  l'entrée  le  fit  le  cinq  de  Février. 

On  avoit  élevé  dans  la  Haie  trois  arcs  de  triomphe.  Le  premier 
avoir  été  érigé  fur  le  Buytenhof  aux  dépens  des  Etats  de  Hollande. 
La  Magiftrature  avoit  fait  faire  les  deux  autres,  qui  étoient  fur  la 
Place  &  dans  le  Grand  Marché.  Le  Pont  de  Loofduynen  ou  du 
Wefteinde  étoit  revvtu  d'un  arc  triomphal  orné  de  couronnes  de 
chêne  &  de  laurier.  Ces  édifices  étoient  d'un  goût  digne  de  l'anti- 
quité. On  y  avoit  repréfenté  les  grandes  adions  du  Roi ,  &  ces 
tableaux  étoient  accompagnez  d'inferiptions  &  de  devifes. 

I  e  Prince  entra  dans  la  Haie  par  le  Pont  de  Loofduynen ,  où 
il  reçut  les  compfimens  de  la  MagUtraturc  parlant  par  la  bouche 
de  fon  Penfionnaire  van  der  HoecK.  La  marche  continua  dans- 
lordre fuivant.  Quarante  jeunes  Seigneurs  Hoîlandois  &  quelques 
Olficiers  de  marque  habillez  &  montez  magnifiquement  paroik 
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(oient  les  premiers.  Derrière  eux  venoient  deux*  Gardes  du  Corps,  cmu-Ao**. 
lui-ris  de  deux  carroflès ,  où  étoient  plnfieurs  Seigneurs,  qui  avoient 
accompagné  le  Prince.  En  fuite  marchoient  deux  à  deux  vingt  de 
fes  Valets  de  pied ,  revêtus  de  fa  livrée  &  portant  ces  toques  dé 
velours  noir,  que  les  Anglois  appellent  Bonnets  privilégiez ,  parce 
qu'on  ne  les  ôfe  pour  perfonne.  Après  eux  venoit  le  carrofle  du 
Roi,  attelle  de  fix  chevaux  blancs  fit  environné  de  dix- huit  de  fes> 
cent  Su  tues.  11  étoit  fuivi  de  huit  Trompettes  &  de  leize  Gardes, 
du  Corps  à  cheval,  les  uns  &  les  autres  marchant  deux  à  deux  * 
&  une  fuite  do  trente  carrofles  fermoit  ce  contége.  Pendant  ce 
cems-Jà.  tout  reteneùToit  du.  bruit  du  canon,  des  cloches,  des  tam- 
bours, de  la  moufqueterie,  6c  des  acclamations  des  Bourgeois. 

La  suit  fournit  de  nouveaux  fpeâacles.  Un  fuperbe  Théâtre 
de  quatre- vingts  pieds  en  quarré  s'éhsvoit  du  milieu  du  Vyverr- 
berg,  ou  Vivier.  11  étoit  environné  de  dix  ouvrages  à  corne  &  de 
cinq  demi-lunes.  On  y  Toïoit  entre  autres  figures,  un  Lion  ,  fym- 
bole  de  la  Hollande ,  un  Hercule  domptant  les  Monflres ,  qui  dé- 
fîgnoit  le  Roi ,  6c  un  Soleil ,  emblème  de  Louis  XIV.  Une  pro- 
digieufe  quantité  de  toutes  forces  d'artifices  étoient  rangées  en 
divers  endroits  du  Théâtre.  Il  y  avoit  principalement  deux  hautes 
pyramides  qui  en  étoient  pleines.  Sur  chacune  d'elles  paroifîôit 
une  Renommée  ,  &  on  y  reraarquoit  des  vaiès  femblables  à  ceux 
où  les  anciens  Romains  brûloient  de  l'encens.  Ces  vaûTeaux  furent 
ceux  qu'on  enflamma  les  premiers.  11  s'en  éleva  d'abord  une  noire 
&  épaiflê  fumée,  qui  fut  luivie  d'un  feu  clair  &  du  bruit  éclatant 
d'une  infinité  de  pétards  fie  fufées.  Les  deux  Renommées  jettèrent 
enfuite  des  fufées  de  toutes  parts  fit  mirenc  le  feu  aux  pyramides . 
oui,  en  lé  consumant,  jettèrent  chacune  cinquante  caillons  de  Al- 
lées. Ce  fut  alors  que  les  trois  figures  (ymboliques  prirent  feu.  Lé 
Soleil,  embrâfé  le  premier,  lançoit  mille  feux  contre  le  Lion  fit 
l'Hercule ,  &  ceux-ci  de  leur  côté  le  couvrirent  de  torrens  de  flam- 
mes. A  la  fin  la  fumée  forma  autour  de  lui  une  nuée  noire  dans 
laquelle  il  difparut. 

Un  repas  fomptueux  fuccéda  au  feu  d'artifice.  Les  rues  furent 
éclairées  pendant  ce  tems-là  d'illuminations  fit  de  feux  do  joie;  Les 
Habitans  régaloient  leurs  amis  fie  leurs  voifins.  IJ  fembloit  qu'il  n'y 
en  avoit  pas  un  d'entre  eux  qui  ne  fe  crût  oblige  de  faire  les  hon- 
neurs de  fa  Patrie  ,  ou  qui  n'eût  un  lujet  perlbnnel  de  fe  réjouir  de 
l'arrivée  du  Prince. 

Deux  jours  après  Guillaume  III.  fe  rendit  dans  l'AlTembiée  des  jtffcouna*» 
Etats  Généraux,  d'où  il. pafla  dans  celle  des  Etats  de  Hollande:, 
6c  enfuite  dans-  celle  du  Confeil  d'Etat.  U  harangua  ces  différeos 
Corps  en  des  termes  dignes  de  fon  grand  fens.  11  dit  aux  Etats 
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ctrniAvin   Généraux ,  *«  Que  la  dernière  fois  qu'il  avoit  paru  dans  l'Aflemblct? 

»  de  Leurs  Hautes  Puiflànces ,  il  leur  avoit  déclaré  que  fon  delfein 
»»étoit  de  pafler  en  Angleterre,  pour  délivrer  ce  Roïaume  des 
»  maux  qui  le  menaçoient ,  &  dont  il  avoit  déjà  reflenti  une  partie  : 
»>  Que  Dieu  avoit  tellement  béni  fes  juftcs  intentions ,  qu'il  avoic 
»  eu  un  fuccès  qui  pafloit  fes  efpérances  :  Que  les  Anglois  lui  aiant 
„  offert  la  Couronne,  il  lavoit  acceptée,  comme  Dieu  lui  en  étoit 
n  témoin ,  non  par  une  ambition  demefurée ,  puilque  l'or  &  l'ar- 
»»  gent  n'avoient  jamais  pu  l'éblouir,  mais  uniquement  pour  main- 
tenir  la  Religion  &  les  Loix  des  trois  Roïaumes  ,  &  pour  être 
»  plus  en  état  de  fecourir  fes  Alliez ,  &  principalement  les  fept 
»  Provinces,  contre  les  entreprises  de  la  France  :  Qu'il  auroit  bien 
»  fouhaité  pouvoir  leur  envoier  d'abord  du  fecours  :  Que  les  feules 
>»  affaires  d'Irlande  l'avoient  privé  de  cette  fatisfa&ion  :  Que  les 
»  aiant  laiÛees  en  meilleur  état ,  il  étoit  venu  dans  ces  Provinces 
»»  pour  concerter  avec  les  Souverains  Alliez  les  mefures  de  la  Cam- 
»>  pagne  prochaine ,  &  pour  exercer  les  fondions  de  Stathouder  Ht 
Le  refte  de  ce  Difcours  confiftoit  en  des  témoignages  du  zèle  &  de 
la  tendreffe  de  Guillaume  1 1 1.  pour  la  République.  On  y  répondit 
avec  le  refpeft  &  la  reconnoiffance  qu'on  crut  devoir  à  un  Prince 
qui  étoit  regardé  comme  le  Père  de  la  Patrie ,  le  Libérateur  de 
l'Europe ,  le  Défenfêur  de  la  Religion  Proteftante ,  &  l'Ame  de  la 
grande  Alliance. 

wotntweo&cooi  Cependant  la  Haie  fe  trouva  bientôt  remplie  de  Souverains, 
pfctoM.  qui  s'y  rendoient ,  ou  pour  féliciter  le  Prince  ,  ou  pour  délibérer 
avec  lui  fur  les  opérations  de  la  Campagne  prochaine.  L'EIeéreur  de 
Brandebourg  arriva  le  premier.  Enfuite  vinrent  le  Prince  de  Wir- 
temberg  &  fon  Frère ,  l'Électeur  de  Bavière ,  les  Ducs  de  Lune- 
bourg  ,  Zell  &  BrunfwyK  Wolfenbuttel ,  le  Landgrave  de  Hefle , 
le  Marquis  de  Caftanaga  Gouverneur  des  Païs-Bas  Efpagnols,  les 
Princes  de  Naffau  Stathouder  de  Frife ,  NafTau  SaarbruK ,  Naflâu 
Dillemburg,  Naflau  Idftein,  Philippe  Palatin,  Wirtemberg Nev- 
ftad ,  Anfpach  ,  Holftein  BecK  ,  Anhalt  Zerbft ,  Commercy,  Bir- 
Jtenfeld ,  les  Ducs  de  Saxe  Eifenach ,  Sultzbach ,  Courlande ,  Hol- 
ftein ,  les  Comtes  d'Erpach ,  Arcos ,  van  der  Lippe ,  Denhorft  > 
Fugger ,  Carelfon ,  Palh  &  beaucoup  d'autres.  Cette  nombreuf© 
Cour  fut  groftae  de  vingt -cinq  Ambaffadeurs  ou  Envotez  Ordi- 
naires ou  Extraordinaires,  de  la  plupart  des  Généraux  des  Alliez, 
de  plufieurs  Miniftres  d'Etat  ou  Gouverneurs  de  Provinces ,  de 
pluneurs  Lords  r  &  d'une  foule  de  Noblefle  des  fept  Provinces.  Or* 
a  voulu  foupçonner  que  Guillaume  III.  avoit  attiré  à  la  Haie  tant 
de  Princes,  pour  fe  faire  rendre  par  eux  des  hommages  qui  le  flat- 
foient;  mais  il  y  a  beaucoup  plus  d'apparence  que  ' 
wm  les  aYoitràifemblez  auprès  de  lui* 
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Il  leur  représenta  vivement  le  danger  extrême  qu'ils  couraient  ,  amunti 
fie  la  néceflité  prenante  de  prendre  les  plus  jufles  mefures  :  Qu'il    k  "**u 
n'étoit  plus  teins  de  délibérer,  mais  d'agir  :  Que  les  François  contai 
étoient  maîtres  des  principales  Places  qui  lervoient  de  barrières  à  AUlcl" 
la  liberté  de  l'Europe ,  &  qu'ils  (é  feroient  bientôt  emparez  du 
refte ,  fi  le  même  efprit  de  difcorde  traverfoit  l'exécution  des  de£> 
feins  des  Alliez ,  ou  qu'ils  portaient  aux  Aûemblées  cette  indéci- 
fion  &  cet  attachement  à  leurs  intérêts  particuliers ,  qui  avoient 
été  funeftes  à  la  Caufe  commune ,  &  avec  elle  à  la  Caufe  particu- 
lière de  chacun  des  Alliez  :  Qu'ils  perdoient  le  tems  à  oppofer  de 
raines  plaintes  &  de  frivoles  protections  à  un  Ennemi  puiflanc 
fie  viâorieux  :  Qu'il  ne  s'agiflbit  plus  des  ftériles  réfolutions  d'une 
Diette ,  ou  des  flatteufes  efpérances  qu'on  pouvoit  fonder  fur  quel- 
ques fuccès  :  Qu'il  falloit  ae  fortes  Armées  fie  une  prompte  &  fin- 
cire  union  :  Que  pour  lui ,  il  n'épargnerait  ni  fon  crédit ,  ni  fes 
forces ,  ni  (à  Perfonne ,  pour  concourir  avec  eux  à  un  deflein  fi 
jufte  fie  fi  néceûaire ,  fie  qu'on  le  verrait  le  Prinrems  prochain  à  la 
tête  de  l'Armée,  pour  dégager  la  parole  Roïale  qu'il  leur  avoit  fo- 
lemnellement  engagée. 

La  réfolution  que  prirent  les  Alliez  fur  ce  Difcours ,  fut  qu'ils 
mettraient  deux -cens -vingt- deux- mille  hommes  en  Campaene, 
dont  l'Empereur ,  le  Roi  d'Efpagne  fie  le  Roi  d'Angleterre  four- 
niraient chacun  vingt  -  mille  ;  mais  elle  eut  auffi  peu  d'effet  que 
celles  qui  l'avoient  précédée,  fie  l'Angleterre  Se  la  Hollande  por- 
tèrent le  fardeau  de  la  guerre.  Cependant  la  prudence  de  Guil- 
laume III.  ne  fut  point  tout -à- fait  inutile.  Il  procura  l'acceflïoo 
de  l'Electeur  de  Maïence  à  la  grande  Alliance.  Il  engagea  Ro- 
dolphe Augufte  fie  Antoine  Ulric  Ducs  de  BrunfaicK-Lunebourg- 
,"Wolfenbuttel  dans  un  Traité  d'Alliance  défenfive  avec  les  Pro- 
vinces-Unies. I-es  Etats  Généraux  conclurent  par  fes  confèils  divers 
Traitez  avec  les  Princes  voifins  fie  alliez ,  pour  la  confervation  de 
la  bonne  intelligence.  Quelques  Princes  fie  Etats  d'Allemagne  s'af- 
focièrent  de  leur  côté  pour  leur  mutuelle  défenfe,  fie  c'ett  ce  que 
firent  les  Cercles  de  Franconie  fie  de  Suabe.  Mais  ces  mefures , 
quoique  fages ,  ne  décidèrent  de  rien ,  parce  qu'elles  vinrent  trop 
tard ,  ou  qu'elles  furent  mal  exécutées ,  fie  qu'enfin  on  vit  en  cette 
©ccafion  ce  qui  eft  ordinaire  dans  les  Ligues  compofées  de  plufieurs 
Princes ,  que  les  réfolutions  en  font  tardives  fie  foibles ,  fie  que 
l'exécution  l'eft  encore  plus. 

Après  que  Guillaume  eut  ainfi  mis  ordre  aux  affaires  publiques ,  s>*e  *  ptiA  «» 
il  partit  pour  Loo,  Mauon  de  plaifance  qui  lui  appartenoit  dans  MaM> 
rOver-Yffel  ;  fie  pendant  ce  tems-là  les  François  arrivèrent  devant 
Allons  en  Hainaut ,  qu'ils  inveitireot  le  quinze  de  Mars.  A  la  pre- 
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o< nt.rwt  mière  nouvelle  il  revint  à  la  Haie  pour  prendre  des  mefures  avec 
fes  Alliez,  &  fc  mit  le  vingt- fix  fuivant  en  chemin  pour  («courir 
Mons.  Cette  Place  ,  qui  ell  confidérable  par  fa  fituation  &.  fes 
fortifications,  avoit  d'ailleurs  une  Garnifon  de  fept-mille  hommes, 
avec  tout  ce  qu'il  faut  pour  foutenir  un  long  licge.  Le  Prince  de 
Bergues  qui  en  étoit  Gouverneur,  paroiifoit  ré  fol  u  de  la  défendre 
iufquà  la  dernière  extrémité.  L'Armée  des  Allier ,  qui  étoit  nom- 
breufe  &  aguerrie ,  avançoit  cependant  au  nombre  d'environ  foi- 
xante-mille  hommes,  &  le  rendez-vous  étoit  marqué  à  Halle, 
entre  Mom  &  Bruxelles.  Ainfi ,  quoique  les  François  euflent  foi- 
xante-&- treize  Efcadrons  &  cinquante -un  Bataillons,  &  qu'ils 
fuflent  animez  par  la  préfence  de  leur  Roi  &  de  la  Famille  Roiale, 
on  ne  doutoit  prefque  point  que  Guillaume  III.  ne  les  obligeât 
de  lever  le  ftége ,  pourvu  que  la  refiftance  des  Afliégez  lui  don* 
nât  le  loiftr  de  leur  porter  du  fecours.  Le  contraire  arriva.  Les 
Affîégeans  ouvrirent  la  tranchée  le  vingt -quatre  de  Mars  j  Qc  le 
huit  d'Avril ,  après  une  vigoureufe  défenfc ,  les  Afliégez  battirent 
la  chamade. 

Les  Bourgeois  contribuèrent  beaucoup  à  cette  difgrace.  Pouffez 
par  les  Ecclefiaftiques  que  la  France  avoit  gagnez ,  &  découragez 
par  la  ruine  de  leurs  Eglifes  &  de  leurs  maifons ,  Us  forcèrent  te 
Gouverneur  de  capituler ,  menaçant ,  s'il  le  refufoit ,  de  le  livrer 
aux  François  avec  la  Garnifon.  Ce  fut  en  vain  qu'il  leur  remontra 
qu'Us  avoient  encore  quelques-uns  des  dehors,  que  le  corps  de  la 
Place  n'étoit  nullement  endommagé*,  que  la  Garnifon,  bien  que 
fatiguée  &  réduite  à  quatre-mille-cinq-cens  hommes ,  témoignoit 
beaucoup  de  réfolution,  &  qu'elle  vouloir  ufer  fur  les  Ennemis  ce 

2ui  lui  reftoit  de  poudre.  Le  Brigadier  Fagel ,  habUe  &  intrépide 
tfficier,  s'efibrçoit  de  fon  côté  de  fléchir  cette  Bourgeoise  muti- 
née ,  de  leur  remontroit  qu'ils  feroient  à  peine  fujets  de  la  France , 
qu'ils  en  voudroient  fecouer  le  toug.  Us  furent  fourds  à  tout ,  & 
comme  ils  étoient  armez  0c  fupéneurs  en  monde  à  la  Garnifon ,  lé 
Prince  de  Bergues  craignant  leur  violence  ou  leur  perfidie ,  cédfc 
malgré  lui  à  leurs  inftances. 

D'autres  circonftances  concoururent  à  la  perte  de  cette  Ville», 
qui  rendit  la  France  maîtreflê  du  Hatnaut.  Les  François  ne  crai- 
gnant rien  du  côté  de  l'Allemagne,  ni  pour  leurs  côres,  parce  que 
les  Alliez  n'étoient  pa*  encore  prêts ,  avoient  ramauê  leurs  forces 
devant  Mons,  &  n'avoient  laifle  dans  leurs  Places  que  la  Quantité 
de  Troupes  abfolument  nécefïâires  pour  les  garantir  dé  lurprife. 
Ils  avoient  derrière  eux ,  &  fort  près ,  nombre  de  Places  fortes. 
On  ne  pouvoit  les  forcer  dam  leur  Camp  que  d'un  côté ,  qu'ils 
avoient  extraoxdinairemeût  fortifie.  Us  avoient  fur  les  r 
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«n  amas  prodigieux  de  munitions  de  Guerre  &  de  bouche ,  &  cimi*tm« 
de  grands  magafins  de  fourrage.  Les  Alliez ,  au  contraire ,  n'a-    *  J^,1*' 
roient  aucun  magafin.  Leurs  Places  étoient  éloignées.  Les  provi- 
fions  ne  pouvoient  arriver  à  tems ,  ni  en  quantité  fuffifante ,  a  leur 
Armée.  D'ailleurs,  comme  laGarnifon  de  Mons  étoit  de  la  moitié 
trop  (bible;  le  Gouverneur,  obligé  de  la  ménager,  n'avoit  pu 
faire  <le  fréquentes  ôc  vigonreufes  forties,  C'eft  ainh  que  l'Efpagn* 
fe  vit  enlever  Mons ,  fans  o^ue  Guillaume  III.  pût  fauver  cette  im- 
portante Ville, 

L'Armée  Françoife  fe  iépara  après  cette  action.  Celle  des  Alliez 
fit  la  même  choie.  Le  Roi  Guillaume  pourvut  à  la  fureté  de  la 
Flandre.  Il  jetta  neuf-mille  hommes  dans  Bruxelles ,  qui  paroiflôit 
devoir  être  attaquée  la  première.  Il  augmenta  les  Garnifons  d'Arh , 
de  Charleroy  &  de  Namur.  H  fit  fortifier  pluiîeurs  Places,  &  Halle 
entre  autres,  qui  étoit  néceflâire  pour  couvrir  Bruxelles.  Le  refte  de 
ï Armée  Alliée,  auffi-bien  que  laGarnifon  revenue  de  Mons,  fut 
diftribué  à  Malines,  à  Gand ,  à  Louvain ,  dans  les  autres  Villes  du 
Brabant  &  de  Flandre ,  &  dans  le  Pais  de  Vaas. 

Le  Roi  retourna  vers  la  fin  d'Avril  en  Angleterre.  Ce  volage 
fut  fort  court,  foit  parce  que  le  Roïaume  étoit  alTez  tranquille,  par 
les  ordres  que  la  Reine  y  avoit  mis,  ou  parce  que  le  fort  de  la  guerre 
devant  tomber  fur  la  Flandre ,  il  jugeok  que  la  préfence  y  étoit  né- 
ceflâire. Il  fut  de  retour  à  la  Haie  le  treize  de  Mai,  &  le  deux  de 
Juin  on  le  vit  à  la  tête  de  l'Armée. 

Il  étoit  tems.  Les  François  conduit»  par  re  Marquis  de  Bou-  ^campagne  *e 
flers  avoient  peu  de  jours  auparavant  bombardé  Liège ,  Se  il  y  M 
avoit  apparence  qu'ils  la  prenaroient ,  les  bombes  Ôc  les  boulets 
rouges  y  aïant  caufé  des  dommages  ,  qui  auraient  pu  autorilêr  les 
Partifans  fecrets  du  Cardinal  de  Furftemberg  à  folliciter  les  Bour- 
geois de  prévenir  leur  ruine  totale  par  leur  foumiflîon.  Mais  l'ar- 
rivée du  Comte  de  la  Lippe  avec  dû  fecours  obligea  les  François 
de  fe  retirer. 

Us  avoient  attaqué  Hall  dans  le  même  tems.  La  Garnifon  quoi- 
que nombreufe  ne  jugea  poim  à  propos  d'attendre  l'Armée  en- 
tière de  Luxembourg  dans  une  Place  aufli  mal  fortifiée.  Elle  fortit 
à  la  hâte,  &  les  Ennemis ,  entrez  immédiatement  après  dans  la 
Ville  ,  ruinèrent  les  fortifications  qu'on  y  avoit  commencées. 
Le  Doc  de  Luxembourg  alla  enfuite  le  retrancher  près  d'Enguien  > 
d'où ,  manque  de  fourrages ,  il  fut  camper  à  Braine- le -Comte* 
près  de  Nivelle,  qu'il  démolit. 

Guillaume  III.  Ce  trouvoit  alors  avec  trois  armées  en  Flandre» 
Celle  qu'il  commandoit  lui-même  étoit  d'environ  cinquante-mille 
hommes.  Le  Général  Flemming,  en  avoit  quatorze  ou  quinze 
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CCIU.AVMI  mille.  Le  Marquis  de  Caltanaga  étoit  à  la  tête  de  fept  ou  huit 
*  ÎJ^U*  mille.  Ces  trois  Armées  étoient  obfervées  fans  celle  par  celles  de 
Luxembourg,  de  Bouflers  &  de  Montai  ,  &  les  obfervoient  à 
leur  tour.  Le  Roi  n'oublia  rien  de  tout  ce  qu'un  grand  Général 
pouvoit  faire  pour  furprendre  Ton  Ennemi.  Il  ne  fe  pafloit  pas 
une  femaine  qu'il  ne  fit  des  mouvemens  capables  d'inquiéter  les 
François  &  de  les  fatiguer.  Tantôt  c'étoit  Dinan  qu'il  paroifioic 
menacer.  Tantôt  il  fembloit  qu'il  en  voulut  à  Charleroi  ou  à 
Philippeville.  Mais  la  vigilance  du  Duc  de  Luxembourg  décon- 
certa les  projets,  &  il  revint  en  Hollande  fans  avoir  rien  fait  do 
çonfidérable. 

Le  Prjnçe  de  WaldecK ,  à  qui  il  laiflà  le  commandement  général 
de  l'Armée,  partit  le  dix-fept  Septembre  d'auprès  d'Ath,  pour 
aller  camper  entre  les  ruifleaux  de  Leufe  &  de  la  Catoire.  Le 
Duc  de  Luxembourg  arriva  de  Tournai  le  dix- neuf,  lorfque 
l'Armée  Alliée  étoit  en  marche  pour  (e  rendre  à  Cambron.  Les 
François  ont  écrit  que  les  Alliez ,  foupçonnant  qu'on  en  vouloit 
à  leur  arrière -garde  ,  firent  repaffer  le  ruiûeau  de  Leufe  à  la 
meilleure  partie  de  leur  Cavalerie  0c  à  plusieurs  bataillons.  Les 
mêmes  voudraient  bien  faire  croire  que  ving-fept  ou  vingt-huit 
de  leurs  efcadrons  fans  Infanterie  en  renversèrent  foixante-quinze 
que  l'Infanterie  foutenoit.  Les  Alliez  au  contraire  ont  afliiré  que 
ces  circonstances  étoient  toutes  également  faufles.  Ce  qu'il  y  a 
de  certain ,  c'eft  que  la  mêlée  fut  terrible.  Les  Alliez  s'étoient 
rangez  fur  deux  lignes.  Toutes  deux  combattirent  &  plièrent  l'u- 
ne après  l'autre ,  0c  toutes  deux  fe  raillièrent  en  peu  de  terns. 
Mais  à  la  fin  les  François  l'emportèrent  plus  par  le  nombre  que 
par  la  valeur.  Les  deux  Partis  perdirent  en  cette  rencontre  beau- 
coup d'Officiers  çle  marque,  Du  reft.e  l'avantage  demeura  aux 
François, 

cimpijne  d'Aï-     Leur  but  avoit  été  de  faire  une  grande  entreprife  en  Flandre 
^oM(n«.        avant  la  faifon.  Ils  avoient  voulu  par-là  fè  procurer  le  loifir  d'en- 
yoïer  une  forte  armée  fur  le  Rhin  ,  pour  s'oppofer  aux  deflèins 
de  l'Empereur ,  &  ils  comptoient  qu'ils  en  feraient  quittes ,  du- 
rant le  relie  de  la  Campagne,  pour  fe  tenir  fur  la  defenfive  en 
Flandre.  C'eft  auflî  ce  qui  arriva  par  la  lenteur  ordinaire  des  Al-» 
lemands  à  fpnir  de  leurs,  quartiers  d'hiver.  Le  Maréchal  de  Lor- 
ges  qui  commandoit  en  Allemagne ,  prit  Phorsheim ,  fit  fubfifter 
ion  Armée  aux  dépens  des  Allemands ,  en  tira  de  fortes  contri-» 
butions  &  réduifit  les  Impériaux  à  fe  défendre, 
ceiiti  de  vu.     La  Campagne  de  Piémont  ne  fut  pas  moins  heureufe  pour  la 
&  de  eau-  prance  catinat  qui  commandoit  fes  Troupes  en  ce  Païs-là  y  prit 
Savieliapo,  Ville-Françhç ,  Ofpizjo,  ^ijee,  Veglianp,  Carmar 

gnôle, 
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gnole ,  le  Château  de  Montmelian.  Tout  ce  que  put  faire  le  oomai 
Duc  de  Savoie  fut  de  faire  lever  le  fiègc  de  Coni  &  de  repren-  * 
dre  Carmagnole.  Le  Duc  de  Noailles  eut  les  mêmes  fuccès  en 
Catalogue.  11  prit  Urgel  &  força  le  Duc  de  Medina  Sidonia  d'a- 
bandonner le  liège  de  Campredon.  Le  Comte  d'Etrées  bombar- 
da Barcclonne  &  enfuite  Alicante  dans  le  Roïaume  de  Valence. 
Le  Marquis  de  Crenan  fe  failit  pour  Louis  XIV.  de  la  Ville 
de  Cafal  en  Italie.  Il  n'y  eut  qu'en  Irlande  que  la  France  eut  du 
delfous. 

Elle  y  avoit  envoie  Tyrconnel  des  le  commencement  de  l'an-  Ré<t*!».on  «n*. 
née  avec  toutes  fortes  de  provifions  de  guerre ,  des  vivres ,  deux-  iiudc' 
cens-mille  livres  en  argent  &  vingt-mille  habits.  On  n'avoit  pas 
tarde  à  le  faire  fuivre  d'un  nouveau  convoi  beaucoup  plus  confi- 
dcrabJe.  fous  l'efcorte  de  douze  Vaifleaux  de  guerre.  Le  Lieutenant 
Général  Saint  Ruth  ,  qui  de  voit  commander  les  François  en  ce 
Roïaume ,  étoit  fur  la  Flotte  avec  deux  Brigadiers  Généraux , 
cent-fix  Officiers,  cent-cinquante  Cadets,  trois -cens  Anglois  ou 
Ecoflbis  de  marque,  trois  Ingénieurs,  deux  Officiers  Bombardiers, 
dix-huit  Canonniers ,  vingt-quatre  Chirurgiens  ,  onze  ou  douze- 
cens  Ouvriers,  huit-cens  chevaux  &  dix- neuf  pièces  de  canon. 
Ce  dernier  fecours  arriva  le  dix -neuf  Juin  à  LimcricK  &  lervit 
beaucoup  à  remettre  les  Irlandois  rebelles ,  déjà  fort  affoiblis  par 
les  pertes ,  qu'ils  avoient  efluïécs  durant  l'hiver  &i  avant  l'ouver- 
ture de  la  Campagne.  Mais  ce  léger  raïon  d'cfpérancc  s'évanouit 
bien-tôt. 

Le  Baron  de  GincKcl  venoit  d'arriver  en  Irlande  à  la  tête  d'u-  Athtone 
ne  Armée  Angloife  d'environ  trente-mille  hommes.  Ballymore  fe  A'uXtM- 
rendit  à  diferction  à  ce  Général  le  dix-huit  de  Juin.  La  Garni- 
fun  étoit  alors  de  près  d'onze -cens  hommes.  De -là  il  s'avança 
vers  Athlone ,  qui  le  défendit  beaucoup  mieux ,  &  il  l'emporta 
d'afTaut,  après  vingt  jours  de  fiége.  Cette  action  fut  fort  belle. 
Les  Majors  Généraux  Tettau  &  MacKay ,  le  Brigadier  de  la  Me- 
lonniere  &  le  Prince  de  Heûe  Darmftadt  commandoient  l'atta- 
que. Le  Prince  de  Wirtcmberg  y  étoit  venu  à  la  téte  de  fes  Gre- 
nadiers, &  le  Major  Général  lalmash  l'accompagnoit  en  qualité 
de  Volontaire.  Les  Grenadiers  entrèrent  les  premiers  dans  la  ri- 
vicre  du  Shannon  ,  qui  traverfe  Athlone.  Ils  avoient  leurs  mouf- 
quets  &  leurs  grenades  fur  la  téte,  &  l'eau  leur  venoit  en  quel- 

3ues  endroits  jufques  par  defliis  les  aiflèlles.  On  faifoic  cependant 
e  la  Ville  un  feu  terrible.  Rien  ne  les  arrêta.  Us  coururent  vers 
la  brèche  &  en  chafsèrent  les  AiTicgez.  Le  refte  des  Trou- 
pes imita  cet  exemple.  Enfin  en  moins  d'une  heure  la  Ville  fut 
prife. 

Tome  XI.  KK 
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«nuiJOMi      Le  General  Gin  ciel,  à  qui  xette  conquête  procura  fe  titre  de 
*Î};'M-    Comte  d'Athlone,.  marcha  de-là  vers  l'Abbaïe  de  Kilconnel,  ou 
ituiikdeKU.  les  Irlandois  &  les  François  étoient  avantageufement  campes  au- 
*^uit,  àijmi-  delà  d'une  rivière.  Il  les  y  attaqua  *  &  remporta  fur  eux  une 
**•  viâoire  complètes  Le  Général  François  y  fut  tué  d'un  boulet 

de  canon». 

k»wifc af'dfu-  '  Cette  victoire  atterra  les  Rebelles.  Galloiray  ,  qui  étoit  une 
™7itL,  Place  importante  par  la  commodité  de  fon  port,  où  abordoienc 
tes  convois  de  France ,  capitula  le  quatre  d'Août ,  après  cinq  ou  fut 
jours  de  fiège*  Louis  XIV.  fe  flattoit  que  du  moins  LimericK  ar- 
rêterait les  progrès  de  Guillaume  en  Irlande ,  &  dans  cette  ef- 
perance ,  il  a  voit  donné  ordre  au  Comte  de  Sourdis  d'aller  rem- 
placer Saint  Ruth.  en  ce  Roïaume  &  d'y  conduire  un  nouveau 
convoi.  Mais  ces  ordres  furent  révoquez  comme  trop  tardifs,  Se 
en  voici  la  raifon.  LimericK,  Capitale  du  Comté  de  ce  nom, 
dans  la  Province  de  JVlounfter,&  le  dernier  azile  des  Irlandois 
Jacobites,  avoit  été  invertie  par  le  Général  Gincxel,.  dès  le  fé- 
cond de  Septembre.  Il  avoit  avec  lui  quatre-vingt  pièces  de  ca- 
non &  huit  mortiers.  Une  Efcadre  Angloife  de  douze  Vaiflêaux 
croifoit  en  même  tenu  à  l'embouchure  du  Shannon  ,  qui  envi- 
ronne LimericK ,  pour  empêcher  qu'il  n'y  entrât  du  fecours.  Ces 
circonftances  tirent  croire  a  la  Cour  de  France  qu'elle  entrepren- 
drait inutilement  de  fecourir  cette  Ville.  Cependant  les  Afliéger 
ùnrent  bon  un  mois  entier  &  ne  demandèrent  que  le  trois  d'Oc- 
tobre à  capituler.  Cette  négociation  dura  onze  jours  &  finit  d'une 
t  manière  remarquable, 

umci  ^1'"*  J*  voici  les  principaux  Articles.  Il  fut  permis  à  toutes  fortes  de 
perfonnes,  iâns  aucune  exception,  do  forcir  d'Irlande,  pour  fe 
retirer  en  France,  ou  ailleurs ,  avec  leurs  familles,  meubles,  ar- 
genterie, argent,  papiers  &  joiaux.  Les  Officiers  Généraux,  Co- 
lonels ,  Officiers  de  tout  rang  ,  Troupes,  en  quelque  lieu  du 
Roïaume  qu'elles  ptuTeht  être ,  ou  même  les  Rsftrits,  ou  Brigands 
Irlandois,  eurent:  une  pleine  liberté  de  s'embarquer  fur  les  Vaif- 
feaux  qui  dévoient  les  transporter.*  On  accorda  la  même  permit 
fioaaux  Troupes  Fraoçotles  fit: à'  tout  ce  qu'il  y  avoit  d'Etrangers, 
&  oU  s'obligea  à  leur  donnée  pour  rien  des  voitures  jufqu'au  lieu 
de  rembarquement,  &  à  leur  rendre  ou  païer  ce  qu'on  pourrait 
leur  avoir  pris.  Les  Irlandois-  ctoicrit  compris  dans  les  Articles  de 
la  Capitulation.  On  promit  de  fournir  gratuitement  à  ceux  qui 
voudraient  fis  retirer  «  cinquante  Bàtimens,  chacun  du  port  de 
deux-cens  tonneaux  ;  moïcnnànt  que  les  François  répondiflent  de 
la,  fureté  des  Vaiffeaux  &  du  paiement  des  vivres.  On  leur  permit 
d'embarquer  gratis  neuf-  cens  chevaux.  On  convint  de  rendre  da 
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part  &  d'autre  les  Prilonmers  cjui  étoient  en  Flandre,  Il  fut  ac-  cmut»»»» 
cordé  qu'aucuns  Officiers  ou  Soldats ,  ou  leurs  équipages ,  ne    * M*'"  * 
pourroient  ctre  arrêtez  pour  dettes.  On  permit  à  la  Garnifon  de 
UmericK  d'en  fortir  tout  à  la  fois,  ou  à  plufieurs  reprifes,  félon 
fa  commodité,  avec  armes  &  bagages,  fix  pièces -de  canon,  deux 
mortiers,  &  le  rdte  des  honneurs  militaires.  Les  autres  Articles 
étoient  à  proportion  autli  avantageux  aux  Ennemis  ;  mais  on  crut 
■devoir  leur  faire  un  pont  d'or,  8c  par-là  Guillaume  III.  fe  vit  enfin 
maître  abfolu  de  l'Irlande  &  paifible  polTeflcur  de  la  Couronne 
d'Angleterre» 

La  mort  de  Talbot  Comte  de  TvTconnel ,  arrivée  à  LimericK  peu,  Mort  &  Mtteire 
de  jours  avant  le  fiége,  contribua  beaucoup  à  le  rendre  moins  diffi-  dt  Tyicona*1- 
cile.  Ce  Seigneur,  défefperé  de  la  perte  d'Athlone  ,  qu'il  imputoir; 
à  la  négligence  de  Saint-Rutk,  lui  en  avoit  fait  des  reproches  vio-> 
lens  &  aigres ,  &  c'eft  peut-être  ce  qui  engagea  ce  Général  à  s'ex- 
pofer  dans  l'endroit  où  il  perdit  la  vie.  La  défaite  des  Irlandois  dt, 
des  François  à  Aghrim  acheva  de  l'abattre. 

Il  étoit  Catholique  Romain.  Rival  &  enfuite  SuccelTeur  en 
Irlande  du  Comte  de  Clarendon  ,  fi  fon  dévouement  à  la  Cour 
&  fa  Religion  lui  procurèrent  cette  grâce,  il  l avoit  bien  méritée, 
par  le  foin  qu'il  avoit  eu  de  former  une  Armée ,  qui  n  étoit  corn- 
pofée  que  d'Officiers  &  de  Soldats  Papilles.  La  nouvelle  que  Jac- 
ques 1 1,  avoit  abandonné  l'Angleterre ,  l'embarrafla  extrêmement. 
Il  porta  les  principaux  Proteftans  de  Dublin  à  écrire  en  Angleterre, 
*'  Qu'il  vouloit  bien  fe  foumettre,  pourvu  qu'il  y  eût  fureté  pour 
v  lui  &  pour  les  Catholiques  »  ;  &  il  ajouta  en  écrivant  au  Che- 
valier Temple,  «qu'il  ne  fe  deiTaifiroit  point  de  fon  autorité,  fi 
>»  on  ne  lui  promettoit  que  Clarendon  ne  lui  fuccéderoit  pas,  con- 
v  vaincu  qu'il  étoit  que  ce  Seigneur  malin  &  vindicatif  brigueroit 
>»  la  place  pour  le  perdre  »».  Tout  tournoit  à  fon  avantage,  Cla- 
rendon qu'il  aftedoit  de  regarder  comme  fon  ennemi  mortel ,  étoit 
déjà  fufpect  au  Roi  Guillaume  ,  &  les  Temple  qu'il  trompoit  pour 
tromper  ce  Prince ,  étoient  connus  au  contraire  pour  affectionnez 
à  la  Révolution  &  au  nouveau  Roi.  On  prit  donc  confiance  en 
lui,  &  on  lui  envoïa  là-deflus  une  fommation  de  fe  foumettre  à 
ce  qui  auroit  été  réglé  en  Angleterre,  avec  une  promette  que  Cla- 
rendon ne  lui  fuccéderoit  point,  Hamilton  qui  en  fut  le  porteur, 
releva  le  courage  de  Tyrconnel ,  qui  croïant  tout  perdu ,  iongeoir. 
alors  prefque  tout  de  bon  à  faire  fon  raccommodement.  Ils  for- 
mèrent un  nouveau  plan ,  &  tandis  qu'ils  promettoient  tous  deux 
une  pacification  prochaine ,  pour  mieux  cacher  le  jeu ,  le  Confeil 
de  Dublin  députa  deux  Corn  mi  11  a  ire  s  au  .Roi  Jacques,  avec  ordre 
de  lui  repréfenter  quon  dloit  céder  à  U  ncctjfué  da  terni,  &  traiter  avec 
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evmAVMi  l  Angleterre.  Tyrconnel  prétendit  qu'il  ne  pouvoit  moins  faire  pour 
*5T   ^  détacher  de  fon  maître  avec  donneur  ,  &  manda  «  qu'aiant 
»  fait  cette  démarche  dans  l'unique  vue  de  fauver  les  apparences  , 
»  il  n'en  feroit  ni  plus  ni  moin*,  quand  même  le  Prince  réfugié  à 
>»  Saint  Germain  ne  voudroit  pas  approuver  ceTraité  »».  On  le  crut , 
ou  peut-être  on  feignit  de  le  croire,  parce  qu'on  ne  pouvoit  faire 
autrement.  En  effet »  l'Armée  Angloife  paroiflbit  mécontente.  Les 
Hollandois  étoîent  néceffàires  en  Angleterre.  De  nouvelles  levées 
ne  pouvoient  être  aflèz  tôt  prêtes  pour  prévenir  les  Irlandois ,  &  iF 
ne  reftoit  de  libre  que  la  voie  de  la  négociation  ,  qui  fembloit  n'a- 
voir rien  de  déraifonnabie  ni  de  honteux,  puifque Tyrconnel  l'avoic 
recherchée  &  ouverte  le  premier  ;  mais  cette  conduite  n'aboutir 
qu'à  lui  donner  du  tems  &  qu'à  chagriner  de  plus  en  plus  Claren- 
don ,  qui  découvrit  qu'on  l'avoit  facrifié. 

J'ai  rapporté  ce  qu'il  fit  depuis  ce  tems-là.  Jacques  II.  l'avoir 
depuis  peu  créé  Duc  &  lui  avoit  donné  la  Jarretière.  On  peut 
juger  de  fon  caractère  par  un  mot  d'une  Maitrefle  de  ce  Prince. 
Elle  s'appelloit  Sidley,  hlle  de  beaucoup  deforir,  &  du  relie  allez 
femblable  à  celles,  qui  avoient  donné  occauon  à  ce  bon  mot  de 
Charles  II. ,  Je  croi  que  le  Confefeur  de  mon  Frère  lui  a  donné  Pour 
pénitence  de  n'avoir  que  de  laides  amours.  Un  jour  Tyrconnel  s'etanc 
avifé  de  dire  quelque  choie  dont  elle  fe  fentit  choquée ,  elle  ré- 
pondit tout  haut,  /*  ne  conçois  point  (toit  peut  venir  tant  d'audace  à 
ce  petit  homme,  lui  que  fa  femme  a  déshonoré  en  Angleterre,  fi* 
lâcheté  en  France ,  fa  perfidie  en  Irlande ,  &  fa  mauvaife  foi  par 
tout. 

w!SSSùûS^         Général  Gincicel  fit  fon  entrée  à  Dublin  le  même  jour  que 
"  les  derniers  relies  des  Rebelles  vuidoient  l'Irlande.  Les  Grands* 
Juges  &  la  principale  Nobleflè  allèrent  au-devant  de  lui  accom- 

fagnez  de  quelques  Régimens  de  Cavalerie  &  de  Dragons.  Le 
ord  Maire  &  les  Aldermans  le  reçurent  à  la  porte  de  la  Ville  , 
au  bruit  du  canon  &  des  cloches ,  &  il  trouva  l'Infanterie  de  Du- 
blin &  le  Régiment  de  HefTe,  rangez  en  haie  dans  les  rues  qu'if 
devoit  trayerler.  11  n'y  eut  aucunes  marques  de  reconnoiflànce  Se 
d'eftime  dont  on  ne  le  comblât.  Il  fut  complimenté  au  nom  de» 
Magiftrats  &  des  Citoïens  comme  le  Libérateur  du  Roïaume  te 
de  la  Religion.  La  Ville  kii  donna  un  magnifique  repas,  &  plu- 
fieurs  Seigneurs  le  régalèrent  tour  à  tour.  Mais  rien  ne  lui  fit  au- 
tant d'honneur  que  l'accueil  qu'il  reçut  à  Londres.  Le  Roi  le  fit 
Baron  de  Ginkel  &  Comte  d'Athlone  &  d'Aghrim ,  &  le  Parle- 
ment y  joignit  un  préfent  de  Quatre  mille  pièces.  Ce  Seigneur 
étoit  d'une  famille  noble  de  Gueldre,  ou  félon  d'autres,  dUtrechr, 
Il  avoit  fervi  long -tems  avec  diftinâion-  en  Hollande-  H  sap- 
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^elloit  Godard  van  Gincxel ,  &  étoit  Chevalier  de  l'Eléphant.  omcuvmé 

La  Conquête  de  l'Irlande  cjui  étoit  (on  ouvrage  fit  pcnfer  à  * 
réunir  ce  Roïaume  avec  l'Angleterre  &  à  l'y  incorporer.  Il  y  avoit  p,Pje,  de  ,<unîr 
plufieurs  raifons  pour  le  faire.  Les  biens  qui  y  étaient  dévolus  au  *  '  A°" 

Roi ,  par  confifeation  ou  par  défertion ,  augrnenteroient  de  prix , 
&  les  Anglois  feraient  encouragez  à  les  acheter,  par  où  le  Parle- 
ment en  tireroit  des  fommes  corrfidérables ,  pour  être  emploïées 
dans  les  néceffîtez  prenantes.  Cette  réunion  préviendrait  les  ré- 
voltes de  l'Irlande  ,  parce  que  les  Anglais  qui  y  accourraient,  aullï- 
bien  que  les  Proteftans  réiugiez  de  France  &  du  Palatinat ,  y  éga- 
leraient en  nombre  les  Réformez  aux  Catholiques  &  forceraient 
les  derniers  à  fe  tenir  dans  leur  devoir.  Cette  jonction  procure- 
rait au  Roi  beaucoup  de  Ports  commodes ,  de  terres  fertiles  & 
d'hommes  fort  néceflaires  pour  le  Commerce,  fa  Marine ,  la  Pêche 
&  les  Manufactures.  Le  tranfport  des  laines  d'Irlande  ferait  dé- 
chargé des  impôts  exorbitans,  qu'elles  avoient  jufques-là  païez,  on 
pourrait  les  mettre  en  œuvre  avec  beaucoup  moins  de  dépenfe , 
de  on  les  vendrait  aux  Indiens  à  meilleur  marché  que  ne  faifoient 
les  Hollandois ,  qui  gagnoient  des  fommes  immenfes  à  ce  négoce. 
On  ferait  maître  d'emploïer  ailleurs  l'argent  &  les  troupes  que 
l'Angleterre  étoit  obligée  d'envoier  en  Irlande.  Les  principaux  de 
cette  Nation  qui  auraient  féance  dans  le  Parlement  Britannique, 
ne  pourraient  foutenir  la  dignité  de  leur  naifTance ,  fans  faire  des 
dépenfes  confidérables  &  fans  reporter  par-là  aux  Anglois  les  ri- 
chefles  que  ceux-ci  avoient  comumées  en  Irlande. 

On  ajourait  quelques  raifons  à  celles-là,  &  il  eft  certain  que  ce 
projet  avoit  de  beaux  cotez.  La  même  réunion  faite  fous  Crom- 
vel  avoit  eu  d'heureufes  fuites.  La  Principauté  de  Galles ,  réunie 
de  même ,  étoit  devenue  par-là  le  rempart  de  l'Angleterre ,  dont 
ainfi  que  l'Irlande,  elle  avoit  toujours  été  l'ennemie  mortelle  8c  à 
qui  elle  avoit  coûté  des  fommes  incroïables.  La  réunion  de  l'Ir- 
lande- étoit  d'autant  plus  aiféc  que  fon  Gouvernement  fpirituel  Se 
temporel  refTembloit  plus  à  celui  d'Angleterre.  Elle  aurait  épar- 
gné aux  Anglois  beaucoup  d'argent  comptant ,  qu'ils  ne  peuvent 
lé  difpenfer  d'y  faire  remettre  pour  les  laines ,  les  bois  de  char- 
pente ,  les  vivres  fur  les  vaiffeaux ,  les  cuirs ,  &  autres  denrées. 
On  rifquoit  de  plus,  en  les  tirant  d'ailleurs  que  d'Irlande,  d'y 
forcer  les  Peuples  à  établir  des  manufactures  chez  eux ,  à  en  gar- 
nir leurs  boutiques,  à  ériger  des  écoles  de  Droit  dans  leurs  Villes 
pour  y  retenir  leur  Nobleffe ,  &  à  défendre  le  tranfport  du  char- 
bon d'Angleterre  dans  leur  Me  :  article  qui  feul  cauferoit  aux 
Anglois  une  perte  annuelle  de  foixante-mille  livres  fterling.  On 
en  avoit  fait  l'expérience  lorfqu/on  avoir,  défendu  le  tranfport  du 
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cvtutvMi  Bétail  d'Irlande  en  Angleterre.  Les  Irlandois  avoient  été  le  vendre 
*i?y\"f    ■ailleurs,  &  en  avoient  rapporté  en  échange  quantité  de  marchan- 
difes  qu'ils  pronoient  auparavant  des  Anglois. 

On  préfenta  ce  projet  au  Parlement ,  qui  le  rejetta  d'abord.  Le 
prétexte  fut  que  la  reunion  dont  il  s'agiuoit ,  étoit  devenue  odieu- 
ie ,  parce  que  la  mémoire  de  Cromvel ,  qui  l'avoit  déjà  faite  . 
étoit  en  exécration  au  Peuple.  On  allégua  aufli  que  par-là  on  dé- 
fobligeroit  tout  à  la  fois  l'Ecofie  &  l'Irlande.  On  prétendoit  que 
la  première  deviendroit  par  cette  union  trop  inférieure  à  1  An- 
gleterre ,  pour  n'en  concevoir  point  de  jalouue ,  &  que  la  fécon- 
de, bien  qu'admife  par  fes  Députez  au  Parlement,  Ce  regarderoit 
toujours  avec  dépit  &  avec  honte  comme  une  Province  du  Roïaume. 
Mais  le  véritable  motif  étoit,  ou  qu'on  craignit ,  en  augmentant 
le  nombre  des  Membres  du  Parlement  Britannique ,  d'y  augmen- 
ter la  confufion,  ou  que  ceux  qui  y  avoient  léance  alors  appré- 
hendèrent que  les  Irlandois  nouveaux  venus  n'emportafiènt  la 
meilleure  partie  des  grâces.  Ainfi  l'unique  changement  qu'on  fit 
en  Irlande,  fut  qu'on  y  abolit  le  ferment  de  Suprématie ,  &  qu'on 
y  fubfUr.ua  un  (impie  ferment  de  fidélité  au  Roi  &  à  la  Reine, 
onfpimi»»  d»     Ainfi  finit  cette  année.  Elle  avoit  commencé  par  la  découverte 
tou  ticiion.     <j;une  confpiration ,  dont  les  Chefs  connus  étoient  le  Chevalier 
Richard  Graham ,  Vicomte  de  Prefton  en  Ecofie,  &  Jean  Ashton. 
On  les  aceufoit  d'avoir  attenté  à  la  vie  du  Roi  &  de  la  Reine , 
d'avoir  travaillé  à  leur  enlever  la  Couronne,  d'avoir  réfolu  dans 
cette  vue  de  lever  des  troupes  pour  faire  la  guerre  &  exciter  une 
rébellion  dans  le  Koïaume ,  davoir  donné  des  avis  fecrets  à  i  la 
France  pour  l'exciter  à  taire  une  defeente  en  Angleterre  &  pour 
lui  en  faciliter  les  moïens ,  &  d'en  avoir  reçu  de  l'argent  pour  le 
diftribuer  entre  leurs  complices. 

Ces  deux  Conjurez  convinrent  de  louer  un  vaifieau  pour  pafler 
en  France ,  Us  conclurent  le  marché  pour  cent  livres  iterling ,  ils 
s'embarquèrent  fur  ce  bâtiment ,  &  ils  y  furent  pris ,  tâchant  de 
fe  cacher,  &  chargez  d'inftructions  &  de  lettres  qui  décelaient 
kurs  vues  criminelles.  Ashton  s'efforça  inutilement  de  les  cacher, 
ou  de  les  jetter  dans  l'eau  fans  être  apperçu.  Le  même  &  les  au- 
tres efiaïèrent  aura"  inutilement  d'obtenir  du  Capitaine  qui  les  avoit 
arrêtez,  qu'il  iettât  lui-même  ces  dangereux  papiers.  Us  tâchèrent 
aulli  à  prix  d'argent  d'engager  le  Maître  &  les  Matelots  qu'ils 
avoient  louez,  à  déclarer  qu'ils  avoient  demandé  qu'on  les  con- 
duisît en  Flandre.  C'écoient-là  de  forts  préjugez  contre  eux;  & 
d'ailleurs ,  un  Seigneur  tel  que  le  Lord  Prefton ,  fembloit  ne  de- 
voir pas  fortir  du  Roïaume  fans  per  million  de  la  Cour.  Mais  on 
w  fut  pas  réduit  à  ces  conjectures. 
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Entre  les  papiers  qu'on  trouva  aux  Conjurez»  &  dont  quelques-  Gvn.t»v*F 
uns  étoient  Icellez  du  cachet  du  Lord  Prefton ,  i!  y  en  avoit  un  * 
intitulé,.  Rtfnlm  À'me  Cerference  entre  flufteurt  Whip  &  Torrs,  où 
ceux  qui  l'avoient  dreffé  fe  propofoient  de  montrer  la  poflibilité 
&  les  moïens  de  rétablir  Jacques  II.  fans  intérefler  la  Religion  ni 
tes  Loix  de  l'Angleterre,  Un  autre,  contenoit  les  chefs  d'une  dé- 
claration fort  fpécieufe ,.  qu'on  devoit  publier,  lorfque  les  François 
auraient  battu  la  Flotte  Angloife ,  &  après  qu'ils  auraient  fait  une 
defcente  dans  le  Roïaume.  D'autres  papiers  paroiflbient  d'abord 
innocens.  Cétoienc  des  lettres  adreflees  à  des  perfonnes  fuppo- 
fées,  fans  fignature,  en  ftile  de  Marchands,  &  il  fembloit  à  la  pre- 
mière vue  qu'il  ne  s'agiflbit  de  rien  moins  que  d'une  confpiration. 
Mais  le  fecret  qu'elles  couvraient  s'échappoit  par  mille  endroits  , 
&  perçoit  au  travers  des  déguifemens  dont  on  l'avoir  enveloppé. 
Un  autre  papier  encore  moins  obfcur ,  contenoit  un  compte  par- 
ticulier de  la  Flotte  Angloife  qui  devoit  être  en  mer  cet  été,  & 
en  y  marquait  qu'elle  mettrait  à  la  voile  au  mois  de  Mars.  Mais» 
te  Lord  Prefton  afluroit  dans  un  autre  papier  écrit  de  (à  main, 
que  cette  Flotte  ne  fortiroit  des  ports  qu'en  Juin.  La  dernière  forte 
ce  papiers  étoient  des  mémoires  &  billets  écrits  par  ce  Seigneur.. 
Il  y  temoignoit  qu'il  parloit  des  chofes  à  mefure  qu'elles  s'offraient 
à  fa  mémoire.  Il  y  faifoit  connoître  quelles  étoient  les  forces  na- 
vales des  Anglois,  comment  leur  Flotte  étoit  équipée;  qui  étoient 
les  principaux  Officiers  oui  la  commandoient;  en  quel  tems  elle 
mettrait  en  mer.  Il  rendoit  compte  du  nombre  &  de  l'état  de 
celle  des  Hollandois*  Il  y  avoit,  par  rapport  à  celle  de  France,  un- 
mémoire  particulier ,  qui  portoit  qu'elle  devoit  abfolument  être 

Eréte  en  Avril,  pour  feparer  la  Flotte  d'Angleterre  d'avec  celle  de 
lollande ,  &  qu'en  paffant  par  Spirhead ,  il  falloit  qu'elle  prît  les 
vaifieaux  qui  s'y  trouveraient.  On  faifoit  connoître  dans  les  mêmes 
mémoires  qui  étoient  ceux  d'entre  les  Officiers  de  mer  Anglois 
qui  pourraient  palier  du  côté  de  la  France,  en  quel  endroit  U 
Flotte  de  ce  Roïaume  pourroit  combtttre  avantageufement  celle 
d'Angleterre,  en  quoi  confiltoient  les  fortifications  &  laGarnifon- 
de  Portfmouth ,  ce  que  c'étoit  que  Southfea  &  que  Gofport.  D'au- 
tres mémoires  n'étoient  que  des  ébauches.  On  y  voioit  les  noms 
de  plufieurs  perfonnes.  Le  cara&ère  de  quelques-unes  étoit  dépeinrv 
On  ne  difoit  rien  des  autres. 

Ce  (ut  fur  ces  indices  &  fur  de  nombreux  témoignages  qu^on- 
interrogea  le  Vicomte  de  Prefton  Ôc  les  autres.  Ce  Seigneur  fit 
diverfes  difficultez  pour  fufpendre  &  embarralTer  fon  procès.  Il 
prétendit  d'abord  qu'il  ne  devoit  pas  être  jugé  par  les  Juges  de 
ÏOU  Boit],  qu'il  étoit  Pair  du  Roïaume ,  que  la  Patente  qui 
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«rnuim  déclarait  tel  étoit  paflee  avant  que  le  Parlement  eût  prononcé  que 
Jacques  II.  avoit  abdiqué,  &  lorfque  les  Cours  agifloient  encore 
toutes  en  fon  nom ,  qu'elle  étoit  entre  les  mains  du  Greffier  de  la 
Chambre  des  Seigneurs,  &  que  fes  Juges  pou  voient  donner  ordre 
à  cet  Officier  de  la  leur  remettre.  Cette  objection  fut  réfutée  dès 
l'inftant  même ,  &  l'Avocat  du  Roi  prouva  que  cette  Patente  avoir 
«té  déclarée  nulle  par  la  Chambre-Haute ,  &  que  Prefton  s'étoit 
fpumis  à  cette  fentence.  Ce  Lord  tâcha  enfuite  de  tourner  à  fon 
profit  tout  ce  que  les  Loix  d'Angleterre  lui  offroient  de  favorable. 
On  lui  prouva  que  fes  demandes  étoiçnt  contraires  à  ces  Loix. 
Enfin  il  fut  jugé  &  convaincu.  Ashton  comparut  après  lut  &  fut 
convaincu  de  même.  Tous  deux  furent  condamnez  au  fupplice  des 
Traîtres  &  Ashton  exécuté.  Mais  Prefton  eut  le  bonheur  d'obtenir 
fa  grâce. 

Son  époufe  vint  la  demander  à  la  Reine,  &  le  Roi  de  France  fit 
dire  à  cette  Princefle ,  qu'il  traiteroit  les  Anglois  qu'il  avoit  entre 
les  mains,  comme  on  aurpit  traité  ce  Seigneur,  La  Reine  répondit 
que  le  Prifonnier  avoit  en  main  l'unique  moïen  qui  pût  le  iauver. 
$c  qu'il  n  avoit  qu'à  déclarer  les  circonftances  de  la  confpiration 
&  nommer  fes  complices.  Elle  lui  accorda  en  même  tems  un  répit, 
qu'elle  renouvella  plutieurs  fois,  &  qui  fut  enfin  changé  en  un  par- 
don, qu'il  acheta  au  prix  qu'on  y  avoit  mis. 

Il  fut  queftion  pendant  l'hiver  de  faire  des  préparatifs  pour  les 
opérations  de  la  campagne.  La  Nation  paroi  (Toit  fatisfaite  au  der- 
nier point  de  la  conduite  du  Roi  &  de  la  réduction  de  l'Irlande. 
La  prudence  &  la  bonté  de  la  Reine  rendoient  le  Gouvernement 
aimable.  On  croïoit  n'avoir  jamais  été  auflî-bien ,  cV  on  cfpéroit 
encore  plus  de  l'avenir.  De-là  vient  que  vers  le  milieu  de  No- 
vembre le  Parlement  réfolut  qu'on  fupplieroit  le  Roi  de  pourfuivre 
vivement  la  guerre.  Les  Communes  oéfroïèrent  environ  quinze- 
cens-foixante-feize-mille  livres  fterling  pour  la  Flotte,  qui  devoit 
être  de  foixante  yaifleaux  depuis  le  premier  rang  jufqu'au  cin- 
ouième  inclufivement,  fans,  les  brûlots  &  les  hôpitaux,  &  montée 
çe  trente-mille  hommes.  Il  fut  réfolu  que  l'armée  de  terre ,  fans 
compter  les  Officiers,  feroit  de  foixante-cinq-mille  hommes,  & 
qu'on  paieroit  pour  fon  entretien  deux-millions-cent-mille-huit« 
cens  livres. 

Le  Roi  nomma  vers  le  même  tems  à  la  dignité  d'Amiral.  Il  n'y 
en  avoit  point  eu  depuis  l'affaire  de  Beachy,  &  Guillaume  III.  mé- 
content de  Torrington,  ou  incertain  fur  le  choix  du  Succefleur 
«au'il  lui  donneroit ,  avoit  partagé  l'Amirauté  entre  plufieurs  Com- 
miflaires.  Les  defleins  cju'il  méaitoit  alors  fur  les  Ports  de  France 
le  firent  changer  de  rçfolution.  Celui  qu'il  nomma  fut  Ruflell , 
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eoufin  germain  du  Lord  de  ce  nom ,  à  qui  Charles  II.  avoir  fait  cniHom 
couper  le  col.  Il  étoic  de  la  Marine  venu  à  la  Cour,  où  il  avoit 
eu  un  ranç  diftineué  chez  Jacques  II.,  alors  Duc  d'YorcR,  &  il  pom«  de  r*. 
s'étoit  retire  après  Ta  mort  de  fon  parent.  Cétoit  un  homme  droit,  ■uulR,,ifcu- 

filein  d'honneur,  zélé  pour  fa  Religion,  ferme,  intrépide,  8c  il 
ut  un  des  premiers  qui  (e  retirèrent  a  la  Haie  avant  la  Révolution , 
&  qui  la  proposèrent  &  la  firent  réuflîr.  Ce  qu'il  fit  l'année  fui- 
vante  répondit  à  ce  qu'on  attendoit  de  fon  expérience  &  de  fa 
valeur. 

Le  Roi  nomma  enfuite  le  Chevalier  de  Lavall  Vice-Amiral  de 
l'Efcadre  Rouge,  le  Chevalier  Shovel  Contre-Amiral,  le  Cheva- 
lier Ashby  Amiral  de  l'Efcadre  Bleue ,  le  Chevalier  Rookc  Vice- 
Amiral  ,  &  Carter  Contre-Amiral.  Il  déclara  en  même  tems  les 
.Officiers  Généraux  qui  dévoient  fervir  fous  lui  en  Flandre.  Les 
principaux  étoient  AuverKerque ,  MacKay  ,  le  Comte  de  Naflàu , 
iuyleitein ,  Talmash  &  Trelawny.  Il  fit  le  Comte  de  Solms  Gé- 
néral de  l'Infanterie ,  &  le  Comte  Menard  de  Schomberg  Général 
de  la  Cavalerie.  Le  Comte  d'Athlone  fut  nommé  Général  de  la 
Cavalerie  Hollandoife.  Les  Comtes  d'Oxford ,  de  Portland  &  de 
Marlborough  étoient  aufli  du  nombre  des  Généraux  qui  furent 
nommez  ;  mais  ce  dernier  tomba  peu  après  dans  la  dilgrace.  Il 
fut  dépouillé  de  fes  emplois,  &  eut  ordre  de  s'éloigner  de  la  Cour. 
On  a  cru  que  quelques  mécontentemens  qu'il  eut  par  rapport  au 
commandement  des  Troupes  Angloifes ,  &  qu'il  ne  fut  point  dif- 
fîmuler,  lui  attirèrent  cette  efpèce  d'exil,  où  il  demeura  trois  ans 
&  demi. 

D'autres  publièrent  qu'une  indifcrétion  de  la  Comtefle  de  Mari-  (^^^a, 
borough  touchant  les  aeflêins  de  Guillaume  fur  Dunxerque,  étoit  t>o:™jh.c 
ce  qui  avoit  attiré  ce  défagrément  au  Comte.  Les  caufes  fui  van  tes 
{ont  les  feules  vraies.  Les  Comtes  de  Portland  &  de  Rochefort , 
tous  deux  Hollandois ,  fembloient  être  devenus  les  feuls  objets  des 
faveurs  du  Roi ,  &  effectivement  il  t  les  accabloit  de  grâces  fi 
extraordinaires  qu'elles  auroient  foulevé  la  Nation  ,  quand  même 
«lies  auroient  été  répandues  fur  des  Anglois.  Ceft  ce  que  le  Comte 
de  Marlborough  eut  la  fincérité  &  le  courage  de  repréfenter  à  Guil- 
laume, Ce  Pnnce  fouifroit  impatiemment  qu'on  le  contrariât  ou 
qu'on  réfléchît  fur  fa  conduite.  Il  tourna  le  dos  au  Comte ,  fans  lui 
réoondre ,  &  lui  envoïa  dire  qu'il  eût  à  remettre  fes  emplois  6c  à 
s'éloigner  de  la  Cour,  aufli- bien  que  la  Comteife. 

Cet  ordre  venoit  de  plus  loin.  Guillaume,  depuis  fon  avènement 
à  la  Couronne ,  avoit  laifie  la  Princefle  Anne  dans  une  efpèce  d'ou- 
bli,  où  il  femble  que  la  reconnouTance  ne  lui  permettoit  pas 
d'abandonner  une  Belle -fceux  qu'il  avoit  éloignée  du  Trône, 
TmtXl.  Ll 
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qui  l'avoît  foufiërt  fans  fe  plaindre.  Il  s'étoit  (ait  d'autant  moins 

ae  fcrupule  de  cette  conduite  ,  que  les  Loix  Angloifes  remettent 
au  Roi  le  foin  &  l'entretien  de  la  Famille  Roiale  fans  exception. 
La  Reine  elle-même  avoit  en  cette  occafion  mieux  obfervé  les  de- 
voirs d'une  Femme  mariée  que  ceux  d'une  Soeur.  La  Princefle  re- 
montra inutilement  qu'on  lui  faifoit  injure  de  la  tenir  par -là  dans 
une  fervile  dépendance  de  la  Cour  ;  elle  ne  fut  écoutée  que  de  fes 
Courtifans ,  dont  le  Comte  &  la  Comtcfle  de  Marlborough  étoient 
les  principaux ,  &  ils  parlèrent  pour  clic  avec  tant  de  force  aux 
Communes ,  qu'elles  lui  alignèrent  une  penfion  de  cinquante-mille 
livres  ftcrling.  Ce  fut  ce  qui  indifpofa  Guillaume  contre  le  Comte. 
Il  lui  donna  pour  Succcfleurs  dans  les  dignitez  de  Lieutenant  Gé- 
néral &  de  Capitaine  aux  Gardes ,  le  Comte  de  Scarborough  &  lo 
Lord  Colchcfter. 

La  Comtelïè  de  Marlborough  eut  ordre  en  me  me  tems  de 
quitter  la  Cour.  La  Princefle  Anne  trouva  mauvais  qu'on  voulût 
éloigner  de  fa  perfonnc  fans  (on  aveu  une  Dame  qu'elle  aimoit 
&  qui  étoit  à  fon  fervice.  Elle  s'en  plaignit  à  la  Reine,  qui  ne 
lui  donna  aucune  fatisfaction.  Cette  Princefle  offenfée  fe  reti- 
ra de  la  Cour  &  n'y  reparut  qu'après  la  mort  de  la  Reine 
Marie. 

Le  Roi  n'attendoit  plus  après  ces  arrangemcns  que  la  fin  des 
délibérations  du  Parlement ,  par  rapport  aux  fubfides  & 
moïens  de  les  lever.   Mais  plufieurs  conjonctures  les  interrom- 
pirent. 

conttftatiofti        D'abord  le  Parlement  fut  occupe  d'une  affaire  qui  avoit  com- 

d  nt  le  Parlement  /    Jv     ,     f,  ,    ,  .  '  ,  .  .      ...  . 

t.,  «n  tt,n  iou.  mence  des  la  Icance  précédente  &  quon  avoit  agitée  deja  plu- 
v^T  cnmc» °àt  neurs  f°is«  Les  Communes  avoient  pafle  un  Bill  touchant  lesprc- 
«ihuoa.  cès  pour  crimes  de  trahifon  &  l'avoient  envoie  vers  la  fin  de 

l'année  dernière  aux  Seigneurs  pour  qu'ils  y  concouruflènt.  Ceux- 
ci  entre  autres  amendement  y  ajoutèrent  cet  article  ,  qu'on  ne 
pourrait  faire  le  procès  à  aucun  l'air  ou  Pairefle  pour  trahifon» 
qu'on  n'invitât  vingt  jours  auparavant  tous  Pairs  aiant  droit  de 
teance  &  de  fuflrage  dans  k  Parlement ,  d'aflifter  au  jugement 
du  Prévenu,  &  que  chacun  d'eux  donneroit  fa  voix,  après  avoir 
prête  les  fermens  mentionnez  dans  l'Acte  du  Parlement  pafle  la 
première  année  du  Règne  de  Guillaume  II  L  pour  abroger  les 
fermens  de  Suprématie  &  6' AJ/epance  &  établir  d'autres  fermens, 
&  avoir  fouferit  &  répété  à  haute  voix  l'Acte  pafle  la  trentième 
année  du  Règne  de  Charles  II.  pour  rendre  les  Papiftcs  incapa- 
bles d  avoir  léancc  dans  le  Parlemenr. 


Cette  claufe  aiant  déplu  aux  Communes ,  &  les  Seigneurs 
inCflc  deux  fois  qu'elle  pafùt,  il  y  eut  le  quinze  Janvier,  une 
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Conférence  encre  les  deux  Chambres.  On  y  dit  pour  la  Cham- 
bre-Baffe que  ce  Bill  aïant  été  drefle  pour  le  commun  avantage 
de  ceux  des  Pairs  &  des  Communes  <jui  auroient  le  malheur 
d'être  accufez  d'avoir  trahi  la  Patrie,  ou  caché  les  defleins  for- 
mez contre  elle,  il  étoit  bien  fâcheux  que  tantôt  l'addition  dont 
il  s'agifloit,  &  tantôt  quelque  autre  du  même  genre,  l'eût  tou- 
jours (ait  tomber.  <•  Voici  le  but  des  Communes ,  continua 
»  Montague  qui  portoit  la  parole.  Elles  fouhaitent  que  les  inno- 
>»  cens  aient  toute  forte  de  moïens  juftes  &  légitimes  de  manifef- 
»  ter  leur  innocence.  Mais  elles  ne  prétendent ,  ni  renverfer  la 
»»  conltitution  eflêntielle  des  Cours  de  Juftice ,  ni  enlever  à  la 
»  Couronne  une  de  fes  plus  néceûaires  prérogatives  ,  ni  enfin 
»»  tranfporter  l'adminiftration  de  la  Juftice  en  <f autres  mains  que 
»»  celles,  à  qui  les  Loix  d'Angleterre  &  les  Coutumes  de  la  Na- 
>»  tion  l'ont  confiée.  Voilà  pourtant  à  quoi  va  la  claufe  que  nous 
»»  remettons ,  &  elle  changerait  le  fonds  du  Gouvernement.  11  eft 
•»  monarchique.  C'eft  au  Monarque  à  établir  des  Cours  &  des 
»  Magiftracs  pour  exercer  la  Juftice,  félon  les  règles  &  limita- 
»  tions  connues  de  la  LoL  C'eft  le  Monarque  qui  autorife  les 
•i  Juges  par  la  commiflïon  qu'il  leur  donne.  C'eft  lui  qui  nom- 
»  me  les  Shérifs ,  &  ceux-ci  choifiuent  les  Jurez  qui  doivent  ju- 
»>  ger  de  la  vie  de  leurs  Concitoyens.  C'eft  de  même  une  préroga- 
#»  tive  attachée  à  fa  Couronne  d'élire  un  Grand  Sénéchal,  qui  fait 
t>  inviter  par  fon  Sergent  d'armes  un  nombre  fuffifant  de  Seigneurs 
t>  pour  juger  les  Pairs  accufez.  Or  cette  claufe  dépouillerait  le 
»»  Sénéchal  de  ce  pouvoir  &  affaiblirait  d'autant  l'Autorité  Roïale. 
»>  Elle  n'irait  pas  à  moins  qu'à  rendre  les  Sujets  indépendans  de  la 
»  Couronne ,  Se  ce  dans  les  Procès  de  la  Couronne  ,  procès  qui 
ti  plus  qu'aucune  autre  chofe  intérelfent  la  Nation ,  &  dont  dé- 
»>  pendent  fa  concorde  &  la  fureté  publique.  Les  Juges  d'un  Pair 
»  aceufé  étant  l'ordre  entier  des  Pairs  ,  il  trouverait  parmi  les 
»  Juges  fes  amis,  fes  parens,  fes  complices  mêmes.  De  plus,  les 
»  Archevêques  &  Evêques  étant  Pairs  du  Roïaume ,  il  faudroit  en 
»  vertu  de  cette  claufe  ,  qu'ils  afliftaflënt  au  jugement  de  tout 
»  Pair  aceufé  &  qu'ils  y  donnauent  leur  voix ,  aulfi-bien  que  les 
•»  autres  Lords ,  ce  qui  feroit  un  autre  renverfemenc  de  la  conf- 
m  titution  préfente  de  la  Cour.  De  plus  encore ,  la  coutume  que 
m  les  Seigneurs  foient  jugez  comme  ils  le  font  aujourd'hui ,  cette 
»>  coutume  tout-à-fait  favorable  à  l'innocence,  eft  au(C  ancienne 
m  que  le  Gouvernement,  quoiqu'on  n'en  trouve  des  exemples  qu'en 
»  la  première  année  du  Règne  de  Henri  IV.  qui  furement  n'en 
»  fut  point  l'auteur.  Que  bon  dit  qu'il  peut  v  avoir  quelque  par- 
»»  tialité  dans  la  nomination  du  Grand  Sénéchal  «  qu'il  peut  avoir 
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cvulmmi  „  quelque  intérêt  de  perdre  l' Accufé,  qu'il  en  peut  être  de  même 
*  u£"'    y»  à  ces  deux  égards  des  Pairs  qu"il  invite  pour  juger  le  prévenu , 
»»  les  Communes  répondent ,  en  premier  lieu ,  que  pareils  défauts 
»»  peuvent  fe  trouver  dans  les  Juges  ,  les  Shérifs ,  les  Jurez ,  qui 
»  jugent  de  leurs  vies.  Or  vont -elles  fur  cette  défiance  changer 
»  l'ordre  des  jugemens  &  attenter  par -là  aux  prérogatives  de  la 
»>  Couronne/  Elles  difent ,  en  fécond  lieu  ,  qu'elles  ne  fauroienc 
»  concevoir  qu'il  fe  trouve  jamais  douze  Pairs ,  car  il  en  faut  au- 
»>  tant  pour  faire  mourir  un  Accufé ,  qui  oublient  la  grandeur  de 
n  leur  naiûance  &  de  leur  rang ,  juiqu'au  point  de  facrifier  un 
»  innocent  à  leur  vengeance  &  a  leur  fortune.  Mais  fuppofons  la 
»»  la  polTîbilité  de  la  chofe.  D'autres  partions  peuvent  corrompre 
»  leur  jugement.  Ce  fera  la  liaifon  du  fanç  clans  les  parens ,  la 
»  tendrefle  dans  les  amis ,  l'intérêt  particulier  dans  les-  compli- 
»>  ces ,  la  compaflîon  dans  les  autres.  Les  Anglois  fuient  Tes  oc- 
»  calions  de  répandre  le  fang.  Une  partie  des  Pairs  s'abfcntera, 
»»  pour  ne  point  mécontenter  le  Roi  ;  une  autre ,  pour  ne  point 
»  oftcnfer  une  famille,  qui  ne  fauroit  guères  tarder  à  fe  relever; 
9*  une  autre  pour  ne  point  s'engager  trop  dans  des  tems  de  trou* 
»bles  qui  finiront  bien -tôt.  Les  amis  au  contraire  accourront 
»  pour  défendre  leur  ami ,  les  parens  pour  fauver  leur  parent , 
»>  les  complices  pourabfoudre  leur  complice,  &  ces  derniers  ne 
»>  peuvent  qu'être  en  grand  nombre.  Un  Lord  ne  formera  jamais 
»  ces  fortes  de  projets  aufli  lâches  que  noirs  qui  vont  à  tuer  un 
>»  Prince  ou  à  t'empouonner.  Les  trahifons  où  il  eft  vraifembla- 
»  ble  qu'un  Lord  entre,  ce  font  celles  qui  fuppofent  un  Parti 
»»  formé  dans  l'Etat ,  Parti  qui  ne  peut  qu'être  confidérable  par 
»»  le  nombre  &  par  la  qualité  de  ceux  qui  s'y  engagent ,  8t  it 
»  n'y  a  aucune  apparence ,  s'il  eft  découvert  ,  que  ceux  qui  ont 
»  eu  part  à  fon  crime  fans  qu'on  le  fâche,  fe  joignent  aux  indif- 
»férens  &  contribuent  à  le  punir.  En  un  mot,  par  cette  clau- 
»  fe ,  on  ravit  à  la  Couronne  une  prérogative  qui  lui  appar- 
»  tient ,  qu'on  ne  lui  a  jamais  difputée,  qui  importe  à  la  mre- 
>»  té  de  la  Nation ,  &  on  allure  en  même  tems  l'impunité  à  la 
»  trahifon  ». 

Ceux  qui  dévoient  parler  pour  les  Lords  étoient  le  Duc  de 
Boit  on ,  le  Marquis  d'Hallifax ,  les  Comtes  de  Pembroiee  ,  de 
Rochefter,  de  Mulgrave,  de  Nottingham,  de  Stamford,  de  Mon- 
mouth.  Us  alléguèrent  en  fubftance  qu'après  avoir  accordé  promp- 
tement  aux  Communes  tout  ce  qu'elles  avoient  propofé  pour  leur 
fiireté,  ils  attendoient  d'elles  la  mêmejuftice.  Que  rien  ne  coa- 
venoit  mieux  à  un  Parlement  que  de  préparer  à  l'innocence  des 
moïens  de  fc  défendre,  Que  la  néceflké  dan»  le»  tems  difficile» 
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&  la  prudence  dans  les  tems  heureux  leur  impofoit  ce  devoir ,  Cv 
&  que  c'étoit  fous  un  Règne  aufli  humain  &  aufli  jufte ,  que  celui  * 
de  Guillaume  III.  qu'il  falloit  propofer  des  Loix  comme  celle-ci, 
parce  qu'un  rel  Prince ,  non  content  de  protéger  fes  Sujets  pen- 
dant fa  vie ,  feroit  bien  aife  de  le  faire  encore  après  fa  mort.  Qué 
l'union  des  deux  Chambres  pouvoit  feule  aflurer  la  liberté 
de  la  Nation  contre  un  Roi  violent  &  injufte ,  &  qu'alors  les 
Communes  ne  manqueraient  pas  d'implorer  l'affiftance  des  Pairs. 
Qu'elles  dévoient  donc  craindre  que  ,  (é  trouvant  plus  expofez 
qu'elles  à  la  vengeance  du  Souverain ,  ils  ne  refufaflent  leurs  fer- 
vices  au  Public ,  ou  qu'ils  n'agiflênt  mollement  &  timidement 

{>our  fes  intérêts.  Us  ajoutèrent  que  la  forme  de  leurs  jugemens 
es  livrait  à  la  paflîon  des  mauvais  Miniftres  ,  fans  que  ceux-ci 
euflènt  de  fâcheux  retours  à  craindre ,  puifqu'en  cas  qu'on  vou- 
lût rechercher  leur  conduite ,  autant  il  eft  aifc  à  la  Cour  de  choifir 
des  Pairs  capables  de  lui  facrifier  des  innocens ,  autant  il  le  lut 
feroit  encore  d'en  faire  nommer  qui  laiflaflcnt  échapper  les  cou- 
pables. Us  dirent  de  plus  que  cette  manière  de  juger  les  Pairs 
avoit  été  inconnue  avant  Henri  VIII,  que  le  Cardinal  de  Wol- 
fey  en  avoit  abufé  pour  fe  défaire  du  Duc  de  Bucxingham  , 
qu'elle  avoit  coûté  la  vie  à  Anne  de  Boulen,  &  qu'elle  avoit  fait 
enfuite  périr  les  Ducs  de  Somerfet  &  de  Northumberland.  Us 
remontrèrent  que  cette  claufe  n'altérerait  la  conftitution  du  Gou- 
vernement que  comme  les  nouvelles  Loix  le  font  toujours  ,  que 
le  Roi  conferveroit  le  droit  de  nommer  un  Grand  Sénéchal ,  que 
celui-ci  qui  n'invitoit  qu'un  petit  nombre  de  Pairs  ,  les  invite- 
rait tous,  que  c'étoit-la  l'unique  différence  qu'ils  vouloient  in- 
troduire. Us  conclurent  leur  reponfe  en  comparant  les  jugemens 
des  Pairs  avec  ceux  des  Communes.  Il  eft  vrai  que  depuis  un 
certain  tems  les  Rois  d'Angleterre  fe  font  attribué  le  droit  de 
nommer  les  Shérifs.  Mais  le  (impie  Citoïen ,  accufé  devant  eux , 
peut  rejetter  trente-cinq  Jurez,  lans  autre  raifon  que  celle  de  fon 
bon  plaifir ,  &  reculer  le  refte ,  en  alléguant  des  motifs.  Les  Juges 
&  les  Shérifs  ont  été  élus  avant  que  le  crime  fût  commis ,  &  par 
conféquent  ils  ne  peuvent  avoir  aucune  forte  de  prévention ,  on 
de  paflîon  ,  contre  le  Prévenu.  Mais  le  Grand  Sénéchal ,  qui  doit 

trébder  au  jugement  d'un  Lord  ,  n'elt  nommé  que  lorfque  ce 
.ord  eft  déjà  prifonnier ,  il  eft  probable  que  c'eft  un  homme  fa- 
vorable aux  deûeins  de  la  Cour,  il  n'appellera  que  des  Seigneurs 
difpofez  à  entrer  dans  fes  vues ,  &  en  tout  cas  l'envie  qu'ils  au- 
ront de  faire  leur  fortune  les  rendra  fbuples  &  accommodans. 
Un  (impie  Citoïen  ne  peut  être  déclaré  coupable  que  par  des 
Jurez  pris  de  fon  voifinage.  Mais  un  Pair  du  Roïaume  eft  fou- 

Ll  iij 


t7o  HISTOIRE 

ei:-.t»cu»  vent  juge  par  des  Lords  qui  ne  le  connoiflènt  point ,  &  on  n'é- 
v\«Vt!"'  lit  aucun  de  ceux  qui,  le  connoiflant  à  fonds,  Ieroient  inftruits 
de  fon  innocence  fur  tout  ce  qu'on  lut  irnpofe.  D'ailleurs ,  il  y 
a  deux  chofes  à  remarquer,  l'une,  que  les  Pairs  durant  la  tenue 
du  Parlement  ne  peuvent  être  jugez  que  par  la  Chambre-Haute 
en  corps,  &  l'autre,  que  la  Commiflion  du  Grand  Sénéchal  por- 
te que  les  Pairs  du  Roiaume  feront  tous  obligez  de  lui  obéir. 
Qui  empêche  donc  qu'en  tout  tems  les  Seigneurs  ne  foient  ju- 
gez par  les  Seigneurs  aflemblez  &  que  le  Grand  Sénéchal  ne  fê 
conforme  à  fa  Commiflion  qui  femble  lui  commander  de  les  ap- 
peller  tous? 

Les  Députez  des  Communes  ne  demeurèrent  point  fans  répli- 
que. Ils  firent  voir  entres  autres  chofes  que  ,  demander  que  la 
Chambre-Haute  en  corps  pût  feule  juger  fes  Membres .  ce  feroic 
comme  fi  les  Communes  prétendoient  qu'on  allembhte-pour  le 
jugement  de  chaque  particulier  jufqu'au  dernier  Freeholdèr  de  fa 
Comté ,  en  Perfonnes  ou  par  Députez.  Par-là  il  eft  vîfîble  qu'on 
enleveroit  les  Sujets  à  la  juftice  du  Roi ,  &  qu'autant  vaudroic 
je  dépouiller  du  droit  de  nommer  les  Juges  dans  les  Cours  de 
Juftice  &  d'Equité  &  de  créer  des  Juges  a  Paix  &  autres  Offi- 
ciers. On  prouva  que  c'étoit  la  Nation  elle  -  même  aflemblée  en 
Parlement ,  la  première  année  du  Règne  d'Edouard  1 1.  qui  de- 
manda de  pouvoir  réfigner  le  droit  de  choifir  fes  Shérifs ,  qu'elle 
avoit  obtenu  la  vingt- huitième  année  du  Règne  d'Edouard  I» 
£c  qui  obtint  que  la  Couronne  le  reprit.  On  montra  de  même 
par  les  Loix  &  par  l'Hiftoire  d'Angleterre  que  les  Pairs  non  plus 
que  les  Membres  des  Communes  ne  peuvent  être  jugez  coupa- 
bles que  par  douze  Pairs.  Enfin  on  établit  par  l'Hiltoire  l'an- 
cienneté de  la  manière  de  juger  les  Pairs  dont  ils  fe  plaignoient 
£c  qu'ils  vouloient  abolir ,  l'équité  des  jugemens  que  ces  Cours 
avoient  prononcez,  &  l'inutilité  d'une  autre  forme  de  jugemens. 
«b»»     Cette  Conférence  donna  lieu  à  de  grands  débats  dans  les  deux 
Chambres  &  fut  fuivie  de  trois  autres  Conférences ,  dont  le  ré» 
fultat  fut  que  les  Seigneurs  infîftèrenc  fur  l'infertion  de  leur  claufè, 
&  que  les  Communes  la  rejettèrent  conftamment.  D'autres  affaires 
fuccédèrent  à  celle-là  &  firent  durer  cette  féance  plus  que  le  Roi 
rVauroit  youlu.  On  mit  beaucoup  de  çems  à  convenir  d'un  Bill 
pour  foulager  les  Orphelins  de  Londres  à  qui  il  étoit  dû  des  fem- 
mes çonfidérables.  Les  Seigneurs  firent  tomber,  après  de  longs 
délais ,  par  les  *mcndtmcns  qu'ils  proposèrent ,  un  Bill  que  les  Com- 
munes avoient  porté  pour  établir  des  Commiflâires  autorifez  à 
examiner  &  régler  les  comptes  publics  du  Roiaume.  L'affaire  de 
Guillaume  Fuller  prit  encore  plus  de  tems. 
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La  confpiration  Papille  de  Lancaftre  pour  rétablir  Jacques  II.  cuu'»r*» 
étoit  atteftée  par  plufieurs  témoins ,  &  confirmée  par  les  papiers  * 
dont  le  Lord  Prelton  &  Ashton  s'etoient  trouvez  faifis»  On  avoit  wr^.  d.  Suirtr. 
arrêté  là-deflus  plufieurs  perfonnes  de  marque  &  on  tâchoit  de 
découvrir  les  autres.  Fuller,  alors  détenu  dans  la  prifon  du  Banc 
du  Roi  r  fe  mit  au  nombre  des  témoins  ,  &  obtint  qu'on  le  con- 
duisît à  la  Barre  de  la  Chambre-Bafte. 

Cet  homme  né  dans  la  Province  de  Kent ,  &  d'une  extraction  sou  vàOn. 
aflez  baffe,  avoit  été  élevé  par  un  Avocat,  qui  l'avoit  envoié  en- 
fuite  à  Londres  pour  apprendre  la  Pelleterie.  11  y  embraûa  la  Re- 
ligion Romaine  &  fe  mit  au  fervice  de  la  Marquife  de  Pôvis  , 
qui  lui  témoigna  une  bonté ,  dont  le  Marquis  fut  jaloux.  Chafle 
de  cette  maifon ,  il  paffà  dans  celle  du  Comte  de  Melford ,  qui 
en  partant  pour  Rome,  le  recommanda  à  la  Reine  Epoufe  du  Roi 
Jacques.  Cette  PrincelTe  le  mit  au  nombre  de  fes  Domeftiques. 
Elle  lui  confia  diverfes  lettres  pour  ceux  de  fon  Parti  à  Londre» 
&  lui  fit  donner  deux  cens  pirfoles.  1 
Ce  mal-honnête  homme,  accompagné  de  I'Arocat  qui  aroit  eir 
foin  de  fon  éducation,  qu'il  alla  chercher  dans  la  Comté  de  Kent r 
porta  les  lettres  au  Lord  Shrevlbury,  Secrétaire  d'Etat,  qui  fit 
lever  adroitement  les  cachets  &  prit  des  copies  de  toutes.  Ôn  les 
lui  rendit  enfuite,  &  de  concert  entre  eux  ce  Seigneur  le  fit  mettre 
en  prifon,  où  il  demeura  plufieurs  jours,  plaint  &  admiré  des  Ja- 
cob i  tes  ,  qui  craignoient  en  même  tems  que  la  crainte  &  les  efpé- 
rances  dont  on  le  remplirait  n'ébranlaflent  fa  fidélité,  ou  qu'il  ne 
fe  trahît  par  quelque  imprudence.  Enfin ,  on  le  relâcha  fous  cau- 
tion. 11  ailtribua  les  lettres,  en  difant  qu'il  avoit  fû  les  dérober  à 
kt  pénétration  du  Secrétaire  d'Etat,  &  qu'au  péril  de  fa  vie,  il 
s'onroit  à  porter  les.  réponfes  en  France.  On  le  prit  au  mot.  Cha- 
cun lui  confia  divers  paquets.  Il  ne  manqua  point  de  les  remet- 
tre au  Secrétaire  d'Etat ,  qui  les  copia  comme  lesprécédens,  &  quî 
les  lui  rendit,  en  lui  faifant  quelque  gratification. 

Quelque  tems  après ,  le  Roi  Jacques  content  de  l'adrefFe  &  de 
la  fidélité  de  Fuller,  lui  permit  d'aller  en  Angleterre  avec  le  Ca- 
pitaine Croone,  qu'il  y  envoïoit  chargé  de  nouvelles  lettres.  Etant 
a  Calais  ,  ce  dernier  laifTa  voir  à  l'autre  qu'une  commillion  auflî 
dangereufe  que  la  fienne  l'inquiétoit  extrêmement.  Fuller,  aïant 
un  peu  rêvé ,  lui  dit  qu'il  avoit  trouvé  un  fecret  pour  éloigner 
tout  foupçon,  qu'il  ne  s'agifToit  que  d'avoir  une  feuille  de  papier 
doré.  Tandis  que  Croone  faifoit  cette  empiète ,  Fuller  copia  les 
dcfTus  des  lettres,  &  quand  il  fut  de  retour,  ils  firent  un  paquet 
de  tout,  &  écrivirent  lur  ce  papier ,  pour  le  fervict  àt.Utm  M*je* 
Jlcz,  >  à  Mjiord  Shrwfbmj  Stcrtiairc  f&at. 
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Croone,  content  de  cette  invention,  part  avec  Ton  Àflocié, 
*  i«>*.u'  débarque  dans  la  Province  de  Suflex ,  &  Fuller  à  oui  il  avoit  donné 
rendez-vous  à  Tunbridge,  court  chez  le  Lora  Shrewlbury  lui 
rendre  compte  de  ce  qui.  fe  paffe.  De-là  il  fe  hâte  d'arriver  à  Tun- 
bridge. Il  luit  Croone  à  SheernelT.  Us  remettent  des  lettres  au 
Gouverneur  qui  les  envoie  tous  deux  en  prifon.  Il  s'en  fallut  peu 

2 u'il  n'en  coûtât  la  vie  à  Çroone  Sç  on  trouva  moïen  de  laiiîer 
chappcr  Fuller, 

suit*  de  Cm  II  lembloit  qu'un  homme  de  ce  caraâère  étoit  fort  propre  à  ré- 
véler des  fecrets  importans.  Il  débuta  par  accufer  trente  a  quarante 
perfonnes.  La  Chambre-Baffe  lui  accorda  fix  femaines  pour  pro- 
duire fes  témoins  qu'il  difoit  être  dans  les  Pais  Etrangers.  Le  Roi 
p  la  prière  des  Communes  accorda  des  lauf-conduits  fort  avanta- 
geux à  ces  témoins.  Le  Parlement  afligna  cinquante  livres  fter- 
ling  à  Fuller  pour  païer  fes  dettes,  &  quarante  chelins  par  fe- 
maine  pour  là  fubfiftance.  Mais  les  efpérances  qu'on  ayoit  fondées 
fur  lui  s'évanouirent  en  peu  de  te  m  s. 

-  Fuller,  cité  fa  femaines  après,  devant  les  Communes,  déclara 
qu'une  indifpofition  l'empêchoit  de  fortir.  Les  Membres  de  ce 
Corps ,  nommez  pour  l'examiner  &  fe  faiûr  de  fes  papiers ,  rap- 
portèrent à  la  Chambre  que  fes  réponfes  portoient  les  marques 
d'un  embarras  fort  fufpeû,  &  qu'il  avoit  nommé  pour  les  témoins 
le  Colonel  Thomas  Délavai  8c  Jacques  Hayes ,  gens  qu'on  ne 
trou  voit  ni  l'un  ni  l'autre  dans  les  endroits  qu'il  indiquoit.  Il 
s'avifa  enfuite,  fous  prétexte  d'une  légère  colique  qu'il  avoit  eue, 
de  feindre  que  fes  Ennemis  l'avoicnt  empoifonne ,  pour  faire  périr 
en  fa  perfonne  un  témoin  qui  pouvoit  les  perdre.  Mais  les  Mé- 
decins chargez  par  le  Gouvernement  de  le  vifîter  découvrirent  la 
fourbe.  Enfin  les  Communes  déclarèrent  qu'il  étoit  un  Impofteur 
&  un  Calomniateur,  qui  avoit  expofé  l'honneur  du  Gouverne- 
ment, trompé  la  Chambre,  aceufé  fautivement  diverfes  perfonnes 
d'honneur  &  de  qualité,  &  elles  fupplièrent  le  Roi  par  une  Adrefle 
de  lui  faire  faire  fon  procès.  Il  fut  condamné  au  pilori ,  6c  l'im- 
pudence qu'il  y  fit  paroître  acheva  de  juftificr  fes  Juges. 
piochmatiM       Si  cet  exemple  de  juftice  fut  agréable  à  la  Nation ,  dont  il  aflû? 
i!Tti"ti»n!lc*  *  'ûit  le  repos  contre  la  malice  &  l'audace  des  Délateurs,  elle  ne 
fut  guères  moins  fenfible  au  zèle  que  le  Roi  Se  la  Reine  témoi- 
gnèrent pour  la  reformation  des  mœurs,  qui  véritablement  fem- 
bloient  être  parvenues  alors  au  comble  de  la  dépravation.  "  Les 
v  blafphêmes ,  lesjuremens,  l'ivrognerie,  l'impureté,  la  profana- 
tion du  jour  du  Seigneur,  l'impiété,  moins  découragez  par  les 
»?  A<3es  exprès  du  Parlement,  que  réveillez  &  animez  par  l'inob- 
p  fervation  de  ces  A#e?  &  les  mauvais  exemples  f  fe  montroient 
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-»>  infolemment  de  toutes  parts  Se  affrontoient  des  Loix,  qui  fem-  comm*» 

bloient  endormies,  ou  même  oubliées.  L'élection  de  Guillaume 
»  III.  (  Ce  font  les  termes  d'un  Ecrivain  de  ce  tems- là.  )  fit  éva- 
•»  nouir  le  Papifme.  Il  n'y  eut  que  le  Vice  &  l'Incrédulité  qui  tin- 
»  rent  bon ,  Se  il  fembla  que,  fiers  de  leur  longue  &  paifible  poC* 
•»>  feiîion ,  ils  comptoient  qu'en  affurant  les  libertés  de  l'Angleterre. 
»  on  aurait  foin  de  pourvoir  à  leur  confervation.  Il  eft  vrai  que 
u  quelques  perfonnes  continuèrent  de  vanter  la  Réiormation  comme 
-»  une  chofe  excellente  fit  comme  un  préfent  ineftimable  de  la  mi- 
11  féricerde  de  Dieu.  Mais  on  regarda  le  Vice  comme  un  ennemi 
»»  trop  formidable  pour  l'attaquer.  On  n'ofoit  fur  tout  y  penfet 
11  dans  un  tems  de  guerre  »». 

Ces  raifons  n'empêchèrent  point  que  Guillaume  III.  ne  fit  pu- 
blier *  une  Proclamation  contre  le»  Vice  &  l'Irréligion.  En  voici  'toi. /«••.«, 
une  partie.  »»  Nous  ne  pouvons  que  fentir  jufqu'au  fond  du  cœur 
■»  la  grande  bonté  du  Dieu  tout-puiffant  par  lequel  les  Rois  ré-* 
gnent ,  Se  elle  a  éclatté  tout  à  la  fois  envers  nous  dans  les  fuccès 
»»  dont  elle  a  béni  nos  efforts  pour  délivrer  ces  Roïaumes  de  la  ty- 
?>  rannie  &  de  la  fuperdition  de  Rome ,  dans  la  confervation  de 
•»*  nos  Roïales  Perfonnes,  dans  la  profpérité  de  notre  Gouverne- 
nt ment ,  &  enfin  dans  l'aifociation  de  la  plupart  des  Princes  fie 
<»  Etats  de  la  Chrétienté  avec  nous  contre  notre  commun  En- 
?>  nemi.  Auffi  fommes-nous  vivement  affliges  que,  malgré  tant  de 
*i  bienfaits  fignalez ,  l'impiété  &  le  vice  abondent  encore  dans 
•>»  notre  Roïaume ,  Se  qu'on  ait ,  au  grand  mépris  de  Dieu  &  de 
»»  la  Religion,  négligé  des  Loix  auffi  utiles  Se  auffi  facrées  que  cel- 
»>  les  qu'on  avoit  faites  pour  les  détruire.  C'eft  pourquoi,  perfua- 
t »  dez  d'ailleurs  que  nous  ne  faurions  attendre  l'accroiflêment  ou 
»>  la  continuation  du  bonheur,  dont  nous  &  nos  Sujets  jouifîbns, 
»»  fi  nous  ne  faifons  nos  efforts  pour  prévenir  de  tels  défordres , 
>f  nous  nous  croïons  obligez  envers  Dieu ,  Se  envers  les  Peupfes 
»»  qu'il  a  remis  en  notre  charge ,  de  prendre  des  mefures  efficaces 
*»  pour  réprimer  cette  corruption  ».  Le  refte  répondoit  à  ces  com- 
mencemens  &  étoit  fuivi  d'ordres  adreffez  aux  Magiftrats  du 
Roïaume  de  punir  rigoureufement  tous  ceux  qui  fe  trouveraient 
coupables  des  excès  prolcrits  par  cette  Proclamation. 
1   Quelque  tems  après,  f  la  Reine,  animée  du  même  efprit ,  écri-  tt* tf.j.iua, 
vit  aux  Juges  de  Paix  de  Middlefex ,  8e  leur  recommanda  d'exé- 
cuter à  la  lettre  les  Loix  Parlementaires  contre  la  débauche  fie  la 
profanation,  négligées  depuis  long-tems  par  la  connivence  des 
Magiftrats.  Elle  imagina  en  même  tems  un  projet  qui  a  été  exé- 
cute fur  les  idées  qu'elle  en  donna.  C'étoit  d'affocier  un  grand  s#^'"/"r^1M 
nombre  de  perfonnes  auffi  difttnguées  par  leur  piété  Se  par  leu»  S«l'd« 
Tme  XJ%  Mm 
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GvutAUMi  lumières  que  par  leur  rang  dans  le  monde ,  qui  travaillaflent  en- 
fci<  femble  à  corriger  les  mœurs  de  la  Nation.  Beaucoup  d'honnêtes 
gens  entrèrent  avec  joie  dans  ces  vûes.  Diverfes  Loix  du  Roïaume 
encore  en  vigueur  favorifoient  leur  zèle.  Ils  réfolurent  de  faire 
tout  ce  qui  dépendoit  d'eux  pour  en  preflêr  l'exécution  &  ils  for- 
mèrent dans  ce  deflein  une  (ociété,  qui  parût  bien-tôt  également 
refpeétable  &  nombreufe. 

Elle  fubfiftc  encore  aujourd'hui  &  a  fait  d'autant  plus  de  fruits, 
que,  quoique  chargée  de  beaucoup  de  dépenfes,  elle  a  pour  tous 
revenus  les  contributions  volontaires  de  ceux  qui  la  compofent. 
Elle  eft  maintenant  partagée  en  plufieurs  Clafles ,  fans  compter 
les  Directeurs.  La  première  eft  compofée  d'environ  cinquante 
Marchands  ou  Artifans.  La  féconde  l'eft  de  Connétables  ,  forte 
de  gens  qui  répondent  à  peu-près  aux  Commiflaires  de  Quartiers 
en  France.  Une  troifiéme  conufte  en  une  infinité  de  gens  de  toute 
efpèce  ,  qui  répandus  plus  que  d'autres  dans  le  monde ,  voient 
bien  des  défordres ,  dont  ils  s'empreflent  à  rendre  compte  aux 
Magiftrats.  Les  Anglois  les  traitent  d'Efpions ,  &  les  comparent 
bux  Familiers  de  l'inquifition.  Je  ne  voudrais  pas  aflurer  qu'ils 
euûent  tort.  D'autres  fe  chargent  d'obferver  la  conduite  des  Con- 
nétables &  Archers.  Il  y  a  de  plus  quarante  Socictez  d'une  autre 
efpèce  &  tendantes  à  la  même  fin ,  qui  fe  font  répandues  infenfi- 
blement  dans  les  trois  Roïaumes  de  la  Grande  -  Bretagne.  Les 
Membres  s'aflèmblent  fouvent  entre  eux  pour  prier  &  pour  s'édifier 
les  uns  les  autres  par  la  leâure  des  Livres  faints.  Ils  s'exhortent 
réciproquement  à  éviter  les  fautes  où  ils  (ont  tombez  &  à  obferver 
leurs  devoirs.  Ils  fe  rendent  compte  des  befoins  des  Pauvres  &  des 
moïens  de  les  foulager.  Ces  affociations  ont  caufé  de  grands  biens 
à  l'Angleterre. 

^e  ne  fut  que  vers  le  milieu  de  Janvier  que  k  Parlement  reprit 
l'affaire  des  fubfides.  Elle  futjpouflee  avec  beaucoup  de  vigueur,  & 
à  la  (atisfaction  du  Roi.  Il  fut  réglé  entre  autres  chofes ,  que  les 
Penfions  accordées  par  la  Couronne ,  excepté  celles  de  la  Reine» 
Douairière  de  Charles  II.  &  de  la  Princefle  Anne  de  Dannemanc, 
8c  telles  autres  qu'il  plairoit  à  la  Chambre  d'excepter ,  feraient  em- 
ployées aux  dépenfes  de  la  Guerre ,  &  il-ne  tint  pas  aux  Communes 
qu'on  n'usât  de  même  des  revenus  des  terres  confirmées  en  Irlande 
&  en  Angleterre  ;  mais  les  Seigneurs  laifsèrent  tomber  ce  Bill.  Le 
Roi  fe  rendit  peu  de  tems  après  en  Hollande. 

H  avoit  déjà  fait  joindre  les  Troupes  de  cet  Etat  par  celles 
d'Angleterre.  Sa  flotte  fe  trouvoit  aufli  prefque  prête  à  mettre 
en  mer.  On  voïoit  d'ailleurs  dans  la  Grande  -  Bretagne  une  ap- 
parence de  calme  ,  qui  fembloit  inviter  Guillaume  à  ne  plus 
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s'occuper  que  des  préparatifs  de  la  Campagne  prochaine.  Je  ne  coul«vim 
tarderai  pas  à  faire  voir  combien  cette  lérénité  étoit  trompeufe.  &îîî"*' 

Quoique  Guillaume  eût  fournis  la  meilleure  partie  de  l'Irlan- 
de en  gagnant  la  bataillede  la  Boy  ne ,  cependant  les  Jacobite* 
aïant  conlervé  LimericK  ,^wlloway ,  Athlone  &  nombre  de  Pof- 
tes  avantageux,  l'Angleterre  avoit  été  forcée  d'emploïer  fes  prin- 
cipales forces  à  achever  la  réduction  de  ce  Roïaume.  Les  An* 
glois  &  les  Hollandois  ,  vivement  intéreflèz  à  garantir  la  riche 
Flotte  que  les  premiers  attendoient  de  Smyrne,  n'avoient  Congé 
qu'à  faire  échouer  les  deflëins  de  la  Flotte  Françoife  qui  la  me- 
naçoit,  &  par-là  ils  n'avoient  pû  en  venir  aux  mains  avec  les 
François ,  ni  entreprendre  fur  leurs  côtes.  Le  défaut  de  maga- 
fins  en  Flandre  avoit  été  caufe  que  le  Roi  n'avoit  pû  y  com- 
mencer la  Campagne  d'aflet  bonne  heure ,  Se  les  François ,  maî- 
tres alors  d'agir  fans  obftacles  ,  avoient  infulté  Bruxelles  à 
leur  aife ,  fans  que  Guillaume  eût  pû  dans  la  fuite  les  engager 
au  combat. 

D'autres  contretems  avoient  eu  ailleurs  des  fuites  également 
défavaotageufes.  On  avoit  vû  nne  méfintelligence  pernicieufe  en- 
tre le  Duc  de  Savoie  &  Carafta  Général  de  l'Empereur ,  &  mal- 
heureufement  ce  dernier  l'avoit  emporté  fur  le  Duc  de  Schom- 
berg,  qui  étoit  d'avis,  aufli-bien  que  Guillaume  ,  qu'on  livrât 
bataille  aux  François ,  au-lieu  d'affiéger  Carmagnole  ,  qui  amufa 
une  brave  Armée  &  donna  le  tems  a  Catinat  de  mettre  à  cou- 
vert fes  Troupes ,  Pignerol ,  Suze  &  par  conféquent  la  Savoie 
entière.  La  divifion  n'avoit  pas  été  moins  grande  en  Allemagne 
entre  l'Ele&eur  de  Saxe  &  le  Général  Caprara,  8c  c'étoit  ce  oui 
avoit  confumé  la  campagne  dans  de  vaines  difputes  Se  trompé  les 
efpérances  qu'avoit  fait  concevoir  la  hardieflè  de  leur  partage  du 
Rhin  à  la  vue  des  François. 

On  eut  lieu  d'efpérer  mieux  cette  année.  L'Irlande  &  l'Ecofle 
foumifes  n'occupoient  plus  les  forces  que  l'Angleterre  deftinoit 
pour  fervir  en  Flandre.  La  Flotte  Angloife  n'avoit  plus  d'autre 
affaire  que  celle  de  chercher  8c  de  combattre  les  François.  Le 
Duc  de  Savoie  aïant  été  déclaré  Généraliflîme  des  Troupes  Im- 
périales en  Italie ,  les  autres  Généraux  dévoient  lui  obéir  fans  ja- 
loufie.  Caprara  n'étoit  plus  fur  le  Rhin  Se  fon  Succefleur  avoit 
ordre  de  montrer  plus  de  refpeâ  à  l'Electeur  de  Saxe ,  qui  ve- 
noit  de  fuccéder  à  fon  Père. 

Le  Roi  s'appliqua  entre  autres  chofes  à  ferrer  les  noeuds  de 
F  Alliance  entre  les  Provinces-Unies  Se  les  Ducs  de  BrunviK-Lu-  pMl 
nebourg  George  Guillaume  Se  Erneft-Augufte.  Ces  deux  Princes 
negocioient  alors  avec  l'Empereur  Leopoldce  traité,  dont  le  ri- 
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•«NtAVMi  fultat  fut  que  le  Duc  Erneft-Auguite  feroit  revêtu  de  ta  dignité 
*J^U*  Electorale  pour  lui  &  pour  les  Defcendans  >  en  confidération  do 
quoi ,  il  entretiendrait  à  fes  frais  pendant  deux  ans  fix  -  mille 
hommes  de  Troupes  auxiliaires  pour  fervir  contre  les  Turcs,  & 
fournirait  un  fubfide  de  cent-mille  0Êàs  pour  la  même  guerre. 
Le  même  jour,  favoir  le  vingt-deux  de  Mars ,  les  deux  Partie* 
contractantes  conclurent  un  Pacte  d'Union  perpétuelle  entre  la  Mai- 
fon  Archiducale  d'Autriche  &  la  Maifon  Electorale  de  BrunfvicK- 
Lunebourg ,  par  lequel  outre  les  fecours  réciproquement  promis 
en  cas  de  néceflîté ,  la  Maifoa  de  BrunfvicK  s'engageroit  a  pro- 
curer autant  qu'elle  pourrait  à  la  Couronne  de  Bohême  l'entière 
reftirution  de  l'exercice  de  (es  droits  Electoraux,  &  adonner  tou- 
jours fa  voix  au  Prince  aîné  de  la  Maifon  d'Autriche  pour  l'élec- 
tion d'un  Empereur  des  Romains.  Par  un  article  féparé  Erneft- 
Augufte  promettoit  d'accorder  aux  Catholiques  d'Hanover  &  de 
Zell  la  liberté  d'y  bâtir  des  Eglifes  &  des  Écoles.  Par  un  autre 
il  s'engageoit  à  renoncer  à  toute  alliance  çjui  pourrait  être  con- 
traire a.  celle  de  l'Empereur  avec  les  Provinces-Unies. 

Cette  négociation,  qui  étoit  en  partie  l'ouvrage  de  Guillaume , 
fut  fuivie  d'une  feconde,  qu'il  s'étoit  propofée  en  travaillant  à  la 
première.  Cefut  le  Traité  qu'il  conclut  au  nom  de  l'Angleterre  & 
des  Provinces-Unies  avec  le  même  Duc  Erneft-Auguite.  Quel- 
ques-uns des  articles  portoient  que  ce  Prince  fournirait  aux  deux 
autres  Puiflances  contractantes- fept-mille-neuf-cens-quarante-neuf 
hommes,  y  compris  les  Officiers ,  &  règloient  la  manière  dont 
ces  troupes  feraient  entretenues  &  commandées ,  ou  emploïées. 
Les  engage/nens  du  Roi  &  des  Etats  étoient  de  faire  tout  ce  qui 
dépendrait  d'eux  pour  que  l'Eleâorat  fut  conféré  à  ce  Duc ,  dès 
que  la  Paix  générale  feroit  conclue  &  de  défendre  la  Maifon  de 
Lunebourg  &  fes  Alliez ,  contre  toutes  voies  de  fait ,  auxquelles 
pourraient  recourir  le»  Prétendans  à  la  fucceflîon  de  Saxe  Lavem- 
tourg.  On  s'obligeoit  de  plus  envers  le  Duc  à  s'emploïer  fincère- 
après  la  Paix  générale  pour  que  l'alternative  de  l'Evêché 
d'Ofnabrug  fut  changée  en  une  fucceflion  héréditaire.  Le  dernier 
article  important  conteaoit  un  engagement  mutuel  des  trois  Puif- 
lances contractantes  de  faire  entre  elles  dès  qu'il  -fe  pourrait  une: 
alliance  défenfive.  Du  refte ,  le  préfent  Traité  ne  devoit  fubfifter 
que  jufqu'àla  fin  d'Avril  de  l'année  finvante,.  à  moins  qu'on  no. 
convînt  autrement. 

La  Grande  Alliance  jufqu'alors  avoit  été  compofée  de  quatorze 
Membres,  l'Empereur,  les  Rois  d'Efpagne  &  d'Angleterre,  les- 
Provinces-Unies  ».  le  Duc  de  Savoie,  les  Electeurs  de  l'Empire» 
k.  Landgrave  de.  Heflè  &  rEvêque  de.  Liège,  Elle  fe  trouva 
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eonfidérablement  fortifiée  par  l'acceffion  de  la  Maifon  de  Lune-  ct  uuvKt 
bourg  &  de  l'Evêque  de  Munfter     qui  fe  détachèrent  de  la 
neutralité.  Un  autre  avantage  pour  elle  fut  la  nomination  du 
Duc  de  Bavière  au  Gouvernement  des  Pais-Bas  Espagnols» 

Il  y  avoit  long  tems  que  le  Roi  d'Angleterre  la  follicitoit  pour 
ce  Prince.  Il  avoit  fait  repréfenter  à  la  Gour  d'Efpagne ,  que  le 
changement  fréquent  des  Gouverneurs  étoit  déiâvantageux  au  Roi 
&  au  Peuple.  A jpeine  avoient>ils  eu  le  tems  de  s'initruire  des  affaires 
qu'on  les  rappefloit.  C'eÛ  ce  qui  fàifoit  que  fôuvent,  aux  dépens  des 
Maîtres  qu'ils  fervoient,  ils  fe  hâtoient  de  mettre  à  profit  la  courte 
durée  de  leur  Gouvernement ,  &  qu'ils  négligeoient  d'entreprendre 
rien  d'important  ni  d'utile,  parce  qu'Us  prevoioient  qu'ils  n'auraient 
pas  le  loifir  de  l'exécuter» 

Deux  autres  chofes  avoient  toujours  fait  de  la  peine  à  Guillaume 
III.  lorfqu'il  avoit  eu  affaire  aux  Gouverneurs  de  la  Flandre.  L'une 
étoit  que  ces  Miniftres,  pour  faire  leur  cour,  cachoient  au  Roi  les 
befoins  &  les  dangers  ou  fe  trouvoit  leur  Gouvernement,  &  n'o- 
(bient  déclarer  que  les  Places  étoient  mal  pourvues,  ni  demander 
de  l'argent  &  des  Troupes.  L'autre,  que  quand  les  fommes  nécef- 
fàires  venoient  à  manquer,  n'étant  pasaflez  riches  pour  y  fuppléet 
du  leur,  Se  craignant  a  être  rembourfez  un  peu  tara  de  leurs  avanc- 
ées,  lesoccafions  les  plus  favorables  s'échappoient ,  pendant  qu'ils 
attendoient  les  fecours  tardifs  d'Efpagne, 

Les  Miniftres  de  Guillaume  rirent  voir  au  Roi  d'Efpagne ,  que 
le  meilleur  moïen  de  prévenir  ces  inconvéniens ,  étoit  de  cônker 
la  garde  de  ces  Provinces  au  Duc  de  Bavière  :  Qu'aiaor  de  juftes 
prétentions  à  la  fucceffion  du  Roi  Catholique ,  fi  ce  Prince  mouroic 
lâns  enfans ,  il  ferait  intéreffé  à  défendre  fon  Gouvernement ,  & 
par  le  motif  de  la  gloire ,  &  par  l'intérêt  de  fa  Maifon ,  puifqu'il 
pourrait  arriver  qu'en  travaillant  pour  le  Roi  d'Efpagne  U  aurait 
travaillé  pour  lui-même ,  &  n'aurait  fait  que  conferver  (on  propre, 
bien  :  Que  comme  il  ne  feroit  point  obligé  à  de  timides  ména- 
gemens  pour  le  Miniftère ,  il  s'adreflèroit  directement  au  Roi 
Catholique,  &  le  mettrait  en  état,  par  des  informations  fincères* 
de  pourvoir  de  bonne  heure  aux  befoins  de  (es  Provinces.:  Qu'un. 
Prince  auffi  opulent  que  le  Duc  de  Bavière ,  pourrait  faire  des- 
avances confidérables  lorfque  les  remifes  d'Efpagne.  tarderaient, 
&  qu'il  trouverait  mille  moïens  de  fe  rembourser ,  qu'un  Sujet  du. 
Rot  Catholique  ne  pourrait  mettre  en  ufage  :  Enfin  ,  que  fà- 
valeur  éprouvée  &  les  belles  actions  qu'il  avoit  faites  en  Hongrie», 
étoient  des  gages  afTurez  des  victoires  qu'il  remporterait  en  Flandre 
à  là  tête  des  Troupes  d'Efpagne.  Ces  raifons  furent  impreffion,.  & 
fc  Duc  de  Bavière  fut  nommé  Gouverpeur  GénéraL 
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Gl'Ilt  AVMI      La  France  travaillent  pendant  ce  tems-là  de  tous  cotez  à  rompre 
*a  Ligue  qui  serait  formée  contre  elle,  &  à  fe  débarrafïer  de  ceux 
mtiiguei  <ie  u  d'entre  les  Alliez  qui  l'incommodoienc  le  plus.  Elle  commença  par 
mue.  je  Duc  <je  Savoie.  Il  n'y  eut  aucune  forte  de  moïens  qu'elle  ne  mît 

en  oeuvre  pour  l'intimider  ou  pour  le  gagner.  Tantôt  elle  le  me- 
naçoit  de  démolir  Nice  &  Montmclian ,  s'il  refufoit  la  Paix  ;  tantôt 
elle  lui  faifoit  dire  qu'avant  de  réfoudre  (a  démolition  de  ces  deux 
Places,  on  vouloir  bien  l'avertir,  &  le  tirer  du  piège  où  il  serait 
imprudemment  jetté.  On  lui  promettoit  la  reftitution  de  la  Savoie, 
c'elt-à-dire ,  la  libre  jouifiance  des  droits  &  revenus  de  la  Souve- 
raineté, à  condition  feulement  que  Louis  XIV.  garderoit  Mont- 
mclian, Suze,  Nice  &  Villefranche ,  promettant  de  les  remettre 
lors  de  la  Paix  générale  au  Duc  de  Savoie ,  au  même  état  qu'elles 
fe  trouvoient  actuellement ,  quoique,  outre  le  droit  de  la  Guerre, 
il  pût  revendiquer  Villefranche  &  Nice  au  Comté  de  Provence.  II 
offrait  en  même  tems  au  Duc  la  garantie  du  Pape ,  de  la  Répu- 
blique de  Venife  ,  de  plufîeurs  Princes  &  Etats  d'Italie  ,  &  celle 
des  Cantons  SuifTes ,  avec  afïurance  qu'en  cas  d'accommodement 
il  remettrait  Montmelian  &  Suze  au  pouvoir  du  Pape  ou  de  Ve- 
nife, au  choix  du  Prince,  &  Nice  &  Villefranche  à  la  garde  des 
Cantons,  pour  lui  être  rendues  immédiatement  après  la  ratification 
de  la  Paix  générale,  &  même  que  les  Garnifons  de  ces  Villes  fe- 
raient païées  &  entretenues  aux  dépens  de  la  France.  Il  confentoit 
à  une  neutralité  pour  le  Milanois.  II  alla  jufqu'à  s'engager  de  con- 
fier l'importante  Place  de  Cafal  au  Pape  ou  aux  Vénitiens  jufqu'à  la 
Paix.  C'étoit  Chanlay  que  le  Roi  de  France  avoit  chargé  de  cette 
négociation ,  &  il  lui  avoit  donné  une  lettre  extrêmement  obli- 
geante pour  le  Duc  ;  mais  ce  Prince  ne  voulut  voir  ni  le  Négociateur 
ni  la  lettre. 

Les  autres  Miniftres  de  la  France  rcuflîrent  auflî  mal  dans  quel- 
ques Cours  d'Italie.  L'Empereur  demandoit  des  fublides  aux  Gé- 
nois, au  Grand -Duc  &  aux  autres  Princes  d'Italie,  en  qualité  de 
les  Vaffaux  &  Fcudataircs.  Ces  prétentions  les  foulevèrent  tous, 
Plufieurs  s'en  plaignirent  au  Pape ,  qui  étoit  alors  Innocent  XII. 
de  la  Maifon  Pignatelli ,  &  il  n'emploïa  pour  eux  que  fes  bons 
offices ,  content  d'avoir  obtenu  pour  lui  -  même  que  les  Troupes 
Impériales  n'entreraient  point  fur  les  terres  de  l'Eglife.  La  France 
profitant  de  cette  difpofition ,  leur  offrit  toute  forte  de  fecours,  s'ils 
refufoient  de  païer  ces  fubfides ,  &  qu'ils  voulurent  joindre  leurs 
forces  enfemble  pour  défendre  leur  commune  Patrie.  Le  Comte 
de  Rebenac  remontra  aux  uns  &  aux  autres ,  qu'une  telle  Ligue  ré- 
duirait aifément  l'Empereur  à  retirer  fes  Troupes ,  &  que  le  moins 
qu'on  en  pût  attendre,  ferait  de  faire  la  Paix  en  Italie,  chofe  à  quoi 
pn  trouverait  toujours  le  Roi  de  France  difpofé, 
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Il  n'y  avoit  pas  un  feul  de  ces  Princes  qui  n'eût  refufé  avec  joie  cc«  '  **** 
ces  contributions,  s'il  avoit  pu  les  refufer  fans  rifque,  &  tous  en  e'îî»V.'' 
regardoient  l'exaâion  comme  un  attentat  fur  leur  liberté  ;  mais  ils 
ne  voïoient  point  de  fureté  à  défendre  ce  qu'ils  appelloient  leurs 
droits.  Une  Ligue  entre  eux,  c'elt-à-dire,  entre  des  Princes  qui 
font  aufli  jaloux  les  uns  des  autres  que  de  leurs  ennemis ,  &  qui 
ont  des  intérêts  différens  ou  oppofez  même  à  ceux  de  leurs  voi- 
fins ,  Içur  paroifloit  une  belle  chimère .  &  rien  de  plus.  Le  fe- 
cours  que  la  France  leur  offroit ,  ne  pouvoit  que  leur  coûter  plus 
que  les  fubfides  dont  ils  fe  plaignoient;  &  le  recevoir,  c'étoit  attirer 
fur  eux-mêmes  le  fléau  de  la  Guerre  ,  qu'ils  fe  flattoient  d'éloigner 
par  leurs  complaifances.  C'eft  ainC  qu'on  païa  d'aufli  bonne  grâce 
qu'on  put  les  fubfides  que  l'Empereur  exigeoit  pour  fes  Troupes. 

Tout  ce  que  la  France  gagna  de  ce  côté  -  là ,  fut  qu'elle  engagea 
plufieurs  PuuTances  à  conlpirer  ensemble  pour  tâcher  de  procurer  la 
Paix  en  Italie,  &  peut-être  qu'elle  détourna  le  Grand-Duc  d'entrer 
dans  la  grande  Alliance ,  ou  du  moins  de  prêter  de  groflès  fommes 
à  l'Empereur  &  à  l'Efpagne.  Effectivement  on  avoit  aflêz  avancé 
cette  dernière  affaire,  &  le  Roi  Catholique  s'obligeoit  envers  le  Duc 
de  lui  remettre  en  gage  quelques  Places  fur  la  Mer  de  Tofcane.  Mais 
le  Comte  de  Rebenac  fît  échouer  ce  projet ,  en  déclarant  au  Grand- 
Duc  que  le  Roi  de  France  ne  manquerait  point  d'envoïer  tout  ce 
qu'il  avoit  de  forces  fur  la  Méditerranée  pour  lui  enlever  ces 
Places,  &  qu'il  ne  laifferoit  jamais  à  l'Efpagne  un  aufli  grand  avan- 
tage que  celui  de  faire  garder  fes  Villes  par  un  autre  Prince ,  afin 
d'emploïer  ailleurs  fes  forces. 

A  peu-près  dans  le  même  tems,  le  Cardinal  de  Janfon  avoit  ter- 
miné les  difputes  qui  depuis  plufieurs  années  aigriflbient  les  Cours 
de  France  &  de  Rome  l'une  contre  l'autre ,  &  Innocent  XII,  ami 
de  la  Paix  &  de  la  France ,  avoit  accordé  les  Bulles  néceflâires  aux 
Evéques  &  Eccléfiaftiques  François.  Cette  démarche ,  jointe  aux 
autres  marques  de  bonne  volonté  qu'il  donna  à  Louis  XIV,  fie 
naître  à  ce  Prince  la  penfée  de  fê  l'attacher  encore  davantage, 
L'occafion  s'en  préfenta  naturellement.  Le  Pape  avoit  eu  deflein 
d'envoïer  des  Nonces  Extraordinaires  en  Allemagne  &  en  Efpagne, 
pour  exhorter  les  Princes  Catholiques  à  la  Paix,  &  leur  offrir  fa 
médiation ,  &  il  avoit  fait  part  des  (es  intentions  à  l'Empereur  & 
au  Roi  Catholique ,  qui  tous  deux  n'avoient  répondu  à  les  lettres 
que  par  des  plaintes  amères  contre  la  France.  H  eft  vrai  qu'ils  lui 
avoient  fait  enfuite  comprendre  qu'ils  ne  pouvoient  recevoir  fes 
Nonces ,  fans  donner  de  juftes  fujers  de  jaloufie  aux  Princes  Pro- 
teftans  leurs  Alliez ,  qui  s'imagineraient  qu'on  voudrait  fe  féparer 
d'eux  &  faire  la  Paix  fans  les  y  comprendre ,  ce  qui  ferait  contre 
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«tmiAtmi  toute  juftice  Se  ne  produiroit  qu'une  Paix  particulière  peu  fure; 
*^*"'*  outre  que  les  Proteftans  abandonnez  feroient  leur  partie  avec  la 
France  contre  la  Maifon  d'Autriche ,  &  qu'on  courroit  rrfque  de 
voir  revenir  le  teins  du  grand  Guftave,  lorfque  cette  Famille  fe  vit 
comme  à  deux  doigts  de  (à  perte.  Mais  le  Pape  ne  laiflbit  pas  de 
confidérer  ces  raifons,  comme  un  prétexte  frivole,  puifqu'il  y  avoic 
alors  plufieurs  Princes  Proteftans  qui  vouloient  être  Médiateurs ,  Se 
.qu'il  auroit  pu  fe  joindre  à  eux ,  comme  il  étoit  arrivé  à  la  Paix  de 
JNimegue. 

Louis  XIV.  profita  de  ces  circonftances  pour  faire  éclater  fa 
.confiance  en  l'affeétion  d'Innocent  X 1 1,  &  pour  charger  la  Maifon 
À' Autriche  de  la  haine  d'avoir  feule  prolongé  une  Guerre  qu'elle 
avoit  été  maîtreûe  de  finir.  Il  fit  prier  le  Pape  de  renouveller  fes 
efforts  pour  réunir  les  Princes  Catholiques ,  Se  les  Minitires  de 
France  eurent  ordre  de  lui  déclarer  que  le  Roi  leur  Maître ,  pour  le 
bien  de  Ja  Paix,  vouloir  bien  fe  relâcher  fur  plufieurs  Articles  capi- 
taux. Le  Comte  de  Rebenac  poufia  les  chofes  jufqu'à  prononcer  de- 
vant le  Pape  un  Difcours  contre  la  Maifon  d'Autriche. 
Dift»ii»  ifun      H  fit  entendre  que  c'étoit  elle  qui  avoit  détruit  la  Religion 
Tt*TA^tna'  Catholique  Romaine  en  Angleterre,  Se  renverfé  de  deflus  fon 
Trône  un  Roi  légitime,  pour  y  en  établir  un  autre,  qui  n'avoit 
eu  de  prétexte  pour  autorifer  ion  entreprife  ,  que  le  zèle  de  ce 
légitime  Roi  pour  la  Religion  Catholique  :  Que  les  Miniftres  de 
l'Empereur  fouffroient  que  les  Proteftans  opprimaient  les  Catho- 
liques en  Allemagne:  Que  la  Maifon  d' Autriche  afpiroit  à  fe  rendre 
fouveraine  en  Italie,  &  à  réduire  les  Princes  qui  la  gouvernent  à 
la  qualité  de  fes  Lieutenans  ;  Que  la  piété  qu'elle  avoit  fait  pa- 
raître, avoit  été  le  voile  dont  fes  Conieillers  avoient  couvert  leurs 
defîeins  ambitieux  Se  leur  foibleflfe  ;  mais  qu'autant  de  fois  qu'ils 
avoient  trouvé  des  occafions  favorables ,  les  bienséances  avoient 
difparu,  les  Païs  avoient  été  ufurpez ,  la  Religion  Se  la  piété  avoient 
été  foujées  aux  pieds  ,  Rome  &  les  Eglifes  avoient  été  faccagées , 
les  Papes  avoient  été  faits  Prifonniers ,  Se  n'avoient  pu  obtenir 
leur  liberté  qu'en  païant  des  fommes  immenfes  :  Que  depuis  peu 
'£#i<tt.  d'années  *  ces  mêmes  Miniftres  n'avoient  point  eu  de  honte  de 
renoncer  à  la  jufte  efpérance  jde  détruire  l'Empire  Turc ,  pour  être 
en  état  d'emploïer  plus  de  forces  contre  les  Catholiques  d'Angle- 
terre ,  Se  fexvir  le  relTentiment  Se  l'ambition  des  Proteftans ,  dont 
la  piété  de  Louis  XIV.  avoit  rendu  la  ruine  comme  inévitable  : 
Que ,  grâces  à  ces  mêmes  Miniftres ,  la  Religion  &  la  liberté  de 
l'Italie  couraient  un  égal  rifque  :  Que  l'Héréfie  y  faifoit  autant  de 
progrès  que  les  Armes ,  Se  qu'elle  avoit  déjà  fes  Prédicateurs  dans 
je  Piémont  :  Qu'on  manquoit  de  refped  au  Pape ,  jufqu'à  exiger 
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des  Contributions  des  Fiefs  dépendans  du  Saint  Siège  :  Que  le  vé-  c«jiu.«-« 
ritable  but  de  la  Maifon  d'Autriche  étoit  d'aflervir  l'Italie ,  où  le  *  ÎJj"1" 
Comte  Carafïâ  en  fon  nom  exerçoit  déjà  une  autorité  tyrannique, 
&  non  point  de  la  défendre  contre  la  France ,  comme  elle  l'avoic 
publié  l'année  précédente ,  pour  avoir  un  prétexte  d'y  entretenir 
des  Troupes  :  Que  la  conduite  du  Roi  de  France  étoit  bien  diffé- 
rente :  Que  fon  zèle  pour  la  Religion  Catholique  avoit  éclaté  dans 
l'extirpation  de  l'Héréfie  en  France ,  &  qu'il  avoit  facrifié  à  ce  zélé 
les  intérêts  les  plus  chers  de  fa  Couronne ,  tandis  que  fes  Ennemis 
facrifîoient  cette  même  Religion  à  leur  politique  intéreflée  :  Qu'il 
venoit  de  témoigner  au  Pape  fon  refpect  &  fon  affection  pour  fa 
Perfonne  Se  pour  le  Saint  Siège,  par  les  démarches  qu'il  avoit  faites 
pour  rétablir  une  parfaite  union  entre  les  deux  Cours;  Et  enfin, 

2U'une  preuve  qu'il  fe  propofoit  uniquement  de  défendre  la  liberté 
e  l'Italie,  c'etoit  qu'il  offrait  d'en  retirer  fes  Troupes,  dès  que 
l'Empereur  voudrait  retirer  les  fiennes. 

Le  Comte  de  Rcbenac  parla  fur  le  même  ton  à  la  République  de 
Venife,  &  propofa  au  Sénat,  comme  il  avoit  fait  au  Pape  &  ailleurs, 
une  allbciation  générale  des  Princes  d'Italie,  pour  leur  confervation 
commune;  mait  cette  négociation  nefervit  qu'à  inquiéter  quelque 
tems  les  Impériaux.  Les  Suiûes  donnèrent  beaucoup  plus  de  fatis- 
facltion  à  la  France. 

Us  n'avoient  point  vû  fans  quelques  allarmcs  la  Savoie  conquife  M** 
par  les  François ,  &  leur  Patrie  environnée  de  tous  cotez  par  la  lu£,dc*M*»£ 
France.  Ils  avoient  fur -tout  appréhendé  pour  Genève,  &  ils  en 
avoient  d'autant  plus  de  fujet ,  que  cette  Ville  .«odieufe  aux  Ecdé- 
liaftiques  qui  approchoient  le  plus  de  Louis  X I V,  étoit  d'ailleurs  à 
U  bienféance.  Cependant  aulïï  long-tems  que  le  Duc  de  Savoie 
s'etoit  confervé  une  porte  ouverte  pour  rentrer  chez  lui,  en  con- 
fervant  Montmelian ,  ils  avoient  cfpéré ,  ou  qu'on  ne  penferoit  pas 
encore  à  Genève ,  &  qu'en  attendant  qu'on  formât  le  deflein  de 
l'attaquer,  la  Savoie  retournerait  à  fon  premier  Maître ,  ou  qu'on 
attaquerait  inutilement  la  ForterelTe  de  Montmelian.  C'eft  ainfi 
qu'ils  lui  avoient  laifTc  perdre  cette  Ville,  quoiqu'ils  euflent  pu  la 
lui  fauver,  en  demandant  pour  elle  la  permilîïon  de  demeurer  neu- 
tres ,  ou  que  du  moins  on  leur  confiât  la  garde  de  fa  Citadelle  durant 
la  Guerre. 

La  prife  de  Montmelian  réveilla  leurs  fraïeurs.  Genève  ne  fe 
crut  plus  en  fureté ,  quoique  Louis  X 1 V.  eût  témoigné  qu'il  étoit 
fort  fatisfait  de  la  conduite  de  fa  Régence,  &  qu'il  lui  eût  accordé 
peu  auparavant  la  permilfion  de  tirer  de  France  vingt-mille  quin- 
taux de  blçd.  Elle  communiqua  fes  craintes  au  Canton  de  Berne, 
tes  Bernois  &  les  Genevois  imérefcèreoc  ceux  de  Zurich.  Ce  fw; 
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*nr*™   en  vain  que  la  Cour  de  France  sefforça  de  raffurer  les  uw  &  Us 

Genève  ,  foit  en  éloignant  fesTr.oupes.de  cette  Ville  ,  i  en  ne 
Jaiiïânt  en  Savoie  que  ce  qu  il  en  falloit  abfolument^  pour  gsrciex 
ce  Du«.he  fans  permettre  même  que  Catinat  en  gardât  aucune  le 
h,ng  du  Lac  Léman.  Les  Cantons  Evangdiques  s'aifemblcrent  à 
Arrau.  Ils  tirent  favoir  au  Miniltre  de  France  en  Suiâe ,  qoe  la 
confervation  de  Genève  leur  important  extrêmement,  U  n'y  aroit 
rien  à  quoi  ils  ne  fufient  déterminez  pour  la  détendre,  &:  ils  y  er»- 
Toïèrent  en  même  tems  un  renfort  de  quatre- cens  hommes,  outre 
environ  cinq-cens  qui  y  étoient  déjà. 

*  La  France  avoit  trop  d'intérêt  de  diiîiper  ces  ailarmes  pocr 
ne  le  pas  faire;  aufll  n'y  manqua-t-elle  point ,  &  ce  ne  fur  jreme 
qu'avec  peine  ,  &  fous  -  certaines  conditions  que  Génère  ,  rou:-à- 
fait  revenue  de  fa  peur,  accepta  le  Secours  des 
follicité. 

Les  Cantons  Catholiques  furent  encore  de  meilleure 
fition.  Les  autres  ne  permettent  que  comme  à  regret  à: 
main  ,  que  Louis  XI V.  recrutât  chez  eux  les  Corps  de  leur  Na- 
tion qui  étoient  à  fon  fervice.  Les  Catholiques  au  contraire  ac- 
cordèrent volontiers  ces  levées  d'hommes ,  &  consentirent  même 
qu'il  levât  de  nouvelles  Compagnies  parmi  leurs  Sujets.  Ils  tirent 
encore  plus.  Tandis  qu'ils  violoient  ainfi  d'un  côté  la  neutralité  p 
dont  ils  rouloient  paflèr  pour  rigides  obfervateurs,  ils  firent  dé- 
clarer de  l'autre  au  Gouverneur  du  Milanois ,  que  leur  iotentioa 
étoit  que  leurs  Trompes  qui  étoient  au  fervice  d'Efpagne ,  ruflènt 
uniquement  emploïées  dans  les  Places  où  il  les  avoit  nufes  en  gar- 
m  Ton  .  afin  de  ne  point  violer  la  neutralité.  L'argent  de  France 
&  le  zèle  de  Religion  avoient  peut-être  quelque  part  à  ces  complai- 
fcnees  i  mais  furement  les  égards  de  Louis  XIV.  pour  les  Cantons- 
il 'y  en  avoient  pas  moins. 

Effectivement  il  n'oublia  rien  pour  obliger  le  Corps  Helvétique. 
Il  devoit  depuis  long-tems  aux  Bernois  certaines  lommes ,  dont 
il  leur  païoit  les  intérêts  en  Sel ,  &  il  avoit  difeontinué  de  leur 
en  fournir  depuis  quelques  années ,  ce  qui  les  avoit  réduits-  à 
travailler  des  mines  de  Sel,  que  la  néceflhé  leur  avoit  appris  qui 
étoient  chez  eux.  Il  leur  promit ,  par  un  Traité  qu'il  fit  avec  eux  „ 
du  Sel  de  Bourgogne  pour  paiement  de  ces  intérêts.  Il  gagna  les 
Bâlois  par  la  permiffion  de  prendre  deux -cens  facs  de  bled  par 
femaine ,  outre  la  quantité  qu'il  leur  avoit  permis  d'en  acheter 
dans  la  Haute  -Al&ce.  Il  fit  l'honneur  aux  Treize  Cantons  de  le» 
propofer  au  Duc  de  Savoie  pour  être  les  gardiens  de  Nice  &  de 
ViUefranche  jufqu'à  la  condufioa  de  la  Paix  entre  lui  &  ce  Prince, 
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II  permit  aux  Négociai»  Suifles  énbb-,  » 
metière  &  un  Miniflre.  11  mit  le  comb^  1 
accabloit  la  Nation  Helvétique,  par  celui  qv  J 
pour  médiatrice  entre  la  France  &  la  Savoie  -, 
eut  raifort,  -  .... 

Les  Suifles  fe  portant  pour  Médiateurs  de  la.  tk» 
guères  pu  fe  difpeofer  d'en  être  auifi  les  Garam^  te  cl 
]a>  forte  une  ombre  de  .confidération  au  prix,  de  leur 
de  leur  repos.  A  la  première  infraction  de  quelque  Artu.1t 
Paix,  la  Savoie  les  aurait  fatiguez  de  Tes  plaintes,  &  aurait  v-^Tm 
qu'ils  prnTent  fait  &  caufe  de  cette  injure.  Si  au  contraire  I  Wr 
fraâion  étoit  tenue  ide  la  Savoie,  la  France  s'en  feroit. prile  a 
eux,  &  auroit  Ipu  fe  prévaloir  dé  ce  feint  mécontentement,  ou 
pour  s'emparer  de  quelques-unes  de  leurs. Places  iur  (es  Fron. 
«ères  ,  oui  pour  les  forcer  à  quelques  complaùances  préjudicia- 
bles à  leur  liberté.  Peut-être  aufli  ctoient -  ils  bien  aifes  que  la 
France-«ïa  Savoie  étant  les  deux  feules  PuùTances  donc  ils  aient 
quelque  chofe  à  craindre  ,  elles  cootinuaflent  la  Guerre  &  ufallent 
leur9  forces  l'une  fur  l'autre.  Ces  motifs  détournèrent  le  Corps 
Helvétique  d'accepter  la  médiation.  Ils  juftirioient  ce  refus ,  en 
difant  qu'il  faltoit  entre  deux  Puiflânces  aufli  confidérahles ,  des 
Médiateurs  qui  puifent  par  leur  autorité  &  par  le  rang  qu'ils 
tiendroient  en  Europe ,  porter  les  deux  Partis  à  céder  récipro- 
quement de  leurs  prétentions ,  &  maintenir  la  Paix  dont  ils  Os 
feraient  rendus  girans ,  deux  chofes  qu'on  favoit  bien  ne  pas  con- 
renir  aux  Suiflès, 

La  France  ne  fe  bornoit  ©as  à  ces  intrigues.  Elle  avoit  con- 
fumé  une  grande  partie  de  l'hiver  à  augmenter  fes  forces  par  terre 
&  par  mer  pour  Caire  face  de  tous  côtes  aux  Alliez.  Son  but  étoit 
de  faire  tomber  le  poids  de  la  guerre  fur  la  Flandre,  avant  que  le 
Duc  de  Bavière  eut  eu  le  loifir  de  s'y  fortifier.  Elle  vouloir  obliger 
en  même  tems  la  Grande-Bretagne  à  retenirpour  (à  propre  conter- 
ration  la  Flotte  &  les  Troupes,  qu'elle  avoit  deftinées  pour  atta- 
quer la  France,  Elle  céfolut  dans  cette  rue  de  tout  entreprendre 
&  tout  rifquer  cette  fois-ci  pour  rétablir  Jacques  1 1.  &  ce  Prin. 
ce  te  fit  favoir  à  ceux  de  fon  parti  en  Angleterre  ,  peur  rani- 
mer leur  zèle  &  leur  courage. 

-  Tout  fut  prêt  effectivement  des  deux  côtez  au  tems  dont  la 
Cour  de  France  étoit  convenue  avec  les  Jacobites.  Dès  la  fin 
d'Avril,  Jacques  II.  fe  préparait  à  repafler  en  Angleterre ,  à  la 
tête  de  neuf-mille  François ,  commandez  par  le  Maréchal  de  Belle 
fonds ,  &  de  quinze  bataillon*  Irlandois.  Ces  Troupes  étoient  déjà 
fur  letcâtet  de  la  Normandie  entre  Cherbourg  &  la  Hogue.  11  y 
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OvnuvKi  avoit  trois-cens  Vaiflêaux  de  transport  deftinez  ponr  les  embar* 
<lucr»  avcc  unc  quantité  prodigieufe  de  munitions  de  guerre,  8t. 
fe  Comte  d'Etrées  devoit  commander  une  Efcadre  de  douze  Vaif- 
(eaux  de  guerre,  pour  efeorter  ces  bâtimens ,  tandis  que  lagran- 
de  Flotte  de  France  croueroit  dans  la  Manche  fous  les  ordres  du> 
Comte  de  Tourville, 

On  répandoit  en  même  tems  divers  écrits  en  Angleterre,  pour 
(blliciter  les  Peuples  à  la  révolte  &  pour  réveiller  les  efpérance* 
des  Jacobites.  L'un  étoit  un  Manifefte  du  Roi  Jacques*  a  y  pro* 
mettoit  expreûcment  que  les  Troupes  qui  le  fuivroient  ne  broient 
aucun  tort  à  perfonne  &  ne  prendraient  rien  qu'en  païant  :  Qu'il 
conferveroit  l'Eglife  Anglicane  dans  fes  droits  &  privilèges,  per~ 
uiadé,  difoit-il,  que  l'Evangile  n'eft  point  le  Tyran  des  con— 
feiences ,  Se  que  rien  n'eft  G  propre  que  la  tolérance  à  faire  fleurir 
les  Etats  &  a  y  répandre  les  richefles  x.  Qu'il  accorderoit  un» 
amniftie  ,  dont  il  n'y  auroit  d'exceptez  que  le  Duc  d'Ormond» 
le  Marquis  de  \vinchefter,  les  Comtes  de  Sunderland  ,vde  Bath  . 
de  Danby  &  de  Nottingham ,  les  Evêques  de  Londres  &  de 
Saint  Afaph,  les  Lords  Ne*port ,  de  Lamere,  Wiltshire,  Col- 
chefter,  tornbury,  Dunbtane,  Churchill,  les  Chevaliers  Robert 
Howard,  Jean  Worden,  Samuel  Grimftone-,  Etienne  Fox,. Geor- 
ge Trcby ,  Bafilc  Dixvell ,  Jacques  Oxendeo  ,  le  Docteur  Gil- 
bert Burnet,  François  Ruflel ,  Richard  Levifon,  Jean  Trenchard , 
Charles  Duncomb  &  quelques  autres,  dont  les  noms  étoient  ea 
blanc.  Enfin  qu'il  foulage r oit  la  Nation  des  impôts  dont  elle 
étoit  chargée.  On  avoit  diftribué  deux  autres  Ecrits  parmi  les 
Troupes  &  fur  la  Flotte  pour  les  inviter  à  prendre  le  parti  du 
Roi  Jacques. 

La  Cour  ne  tarda  pas  à  découvrir  que  diver(és  personnes  fa*- 
vorifoient  ce  Prince.  Le  principal  deflein  des  Mécontens  d'An- 
gleterre étoit  de  mettre  le  feu  en  plusieurs  endroits  de  Londres 
au  moment  qu'on  apprendroit  qu'il-  auroit  fait  la  defeente.  Ils 
dévoient  fe  fervir  du  détordre  que  l'incendie  cauferoit,  pour  s'em- 
parer de  Whitehall  &  de  la  perfonne  de  la  Reine ,  &  on  l'au- 
foit  remife  entre  les  mains  du  Roi  fon  Père» 

Ceux  d'Ecofie  avoient  fait  leur  plan  pour  fe  rendre  maîtres 
du  Château  d'Edimbourg.  Le  Lord  BaUantin,.  qui  y  étoit  pri- 
fbnnier ,  s'étoit  chargé  de  cette  entreprife  &  avoit  fuborné  quel- 
ques Officiers  de  la  Garnifon ,  qui  dévoient  introduire  les  Créa- 
tures du  Roi  Jacques.  Les  Confpirateurs  furent  découverts  fit  pris» 
Les  Milices  du  Roïaume  prirent  les  armes.  La  Ville  d'Edimbourg 
leva  &  entretint  un  Régiment  à-4e»  dépens. 

Le  Confeii  d'Angleterre  ne  fut  pas  moins  vigilant,  Les  pre- 
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dertand,  qui  fe  tenok  à  Rotterdam  depuis  la  Révolution  r  &  qu'on  & 
ne  nomma  point  alors ,  &,  ils  avoient  été  confirmez  par  un  Ecof- 
fois  nommé  Johnfton ,  Secrétaire  d'Ecofle,  à  qui  la  Reine  fit  pré- 
fcnt  de  cinq-cens  guinées.  Il  fut  réfolu  là-defilis  d'arrêter  tous  ceux 
qui  feroient  fufpeâs  ou  convaincus  d'intelligences  criminelles. 
11  y  eut  ordre  de  faire  d'exaâes  perquifitions  dans  les  maifon* 
de  Londres  &  des  environs  pour  fe  faifir  des  munitions  de  guer- 
re ,  armes ,  chevaux  &  autres  choies  que  les  Conjurez  auraient 
amaflees.  On  ordonna  aux  Milices  de  la  Ville  &  des-  Province» 
de  fe  tenir  prêtes  à  marcher  au  premier  commandement.  On  les- 
pourvut  d'armes  &  de  munitions.  On  doubla  cependant  la  Garde 
de  Whitehall.  On  conduisît  du  canon  dans  le  Parc  Saint- James, 
Les  troupes  réglées  qui  fe  trouvoient  dans  le  Roïaume  eurent  or- 
dre d'aller  camper  entre  Petersfield  &  Portsmouth ,  &  le  Parle- 
ment fut  convoqué  pour  le  trois  de  Juin» 

La  recherche  des  coupables  ne  fut  pas  inutile.  On  arrêta  le* 
Comtes  de  Marlborough  &  de  Huntingdon ,  les  Lords  Fanshaws 
&  Brudenell ,  le  Doâeur  Kenn  ci-devant  Evêque  de  Bath  & 
"Wells ,  le  Chevalier  Tyrrel ,  le  Major  Haftings ,  Robert  Fergu^ 
(on ,  Robert  Ingram  &  le  Miniftre  Hatton.  On  trouva  en  divers 
endroits  beaucoup  d'armes  &  de  munitions  qui  appaitenoient  aux 
Conjurez.  On  publia  une  Proclamation  contre  diverfes  perfonnes 
qui  avoient  pris  la  fuite ,  ou  qui  fe  cachoient.  Ceux  qu'on  y  nom- 
ma étoient  Robert  Comte  de  Scarsdale  ,  Edouard  Henry  Comte 
de  Utchfield ,  Edouard  Lord  Grififin ,  les  Comtes  de  Nevbury , 
de  Middleton  ,  de  Dunmore ,  le  Lord  Forbes,  les  Chevaliers- 
Jacques  Griffin  »  Jean  FemricK ,  Théophile  Oglethorp ,  André 
Forrefter,  Jacques  Graham,  le  fécond  Fils  du  Chevalier  Tho- 
mas Orby,  les  Chevaliers  Olivier  Saint  George  ,  Charles  Ad- 
derley  ,  David  Lloyd ,  George  Porter ,  Edouard  Stafford ,  les  Co- 
lonels Henry  Slingsby  &  Edouard  SacK ville  &  le  Major  Tho- 
mas Soaper. 

Il  reftoit  après  ces  précautions  d'aflèmblèr  le  Parlement ,  qui 
dans  les  occasions  prerîântes  ofifre  aux  bons  Princes  un  remède 
prompt  &  efficace.  Mais  il  avoit  été  prorogé  jufqu'à»  un  tems  aflër 
proche  >  &  il  y  avoit  du  r-ifque  à  le  convoquer  avant  ce  tems-là . 
parce  que  c'efl  une  chofc  qu'on  ne  fait  jamais  ,  que  pour  des 
affaires  qui  ne  fouHrent  aucun  retardement.  Ainfi  la  Reine  crar- 
gnoit  d'épouvanter  trop  la  Nation ,  &  il  eft  certain  que  dans-  la, 
difpofition  à  la  fraïeur  où  étoit  le  Peuple ,  ce  qui  lui  auroit 
gTofli  ridée  du  danger ,  l'aurait  plongé  dans  un  abattement ,.  dont 
Je*  Jftcobùes  auraient  fait  un  dangereux-  uiage.  Ceft  pourquoi 
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r.uiiAVMi  cette  Princeflé  (e  contenta  de  convoquer  le  Parlement  pour  le 
fllj6,,"*V1'    trol$  ^e  Ju'n»  *îu*  ^tolt  ^  iour  jufqu'auquel  il  avoit  été  pro- 
rogé ,  ajoutant  que  c*étoit  pour  expédier  des  affaires  importan- 
tes &  pourvoir  aux  moïens  de  prévenir  l'invafion  dont  on  étoic 
menace. 

McfuteidiTAp.  Elle  ne  s'en  tint  pas  à  ces  mefures.  Elle  avoit  donné  de  bons 
?ÎT  VT-Lr  ordres  pour  hâter  l'armement  de  la  Flotte.  Celle  de  Hollande  de- 
ïrjM^Vftwflt.  vôit  *tre  bien-tôt  prête  à  la  joindre.  Mais  on  avoit  de  violens 
foupçons  contre  une  partie  des  Officiers  Anglois  qui  dévoient 
fervir  fur  mer.  La  Cour  étoit  informée  que  les  Jacooires  avoient 
dépêché  le  Capitaine  Lloyd  au  Comte  de  Melford ,  Miniftre  d'E- 
tat &  Chancelier  du  Roi  Jacques  ,  pour  lui  apprendre  qu'ils 
avoient  gagné  plufieurs  Officiers  de  l'Armée  Navale ,  &  particu- 
lièrement le  Contre-Amiral  Carter  ,  Se  pour  le  prier  de  faire  en 
forte  auprès  de  Louis  XIV.  oue  les  François  attaquaient  la  Flotte 
Angloife ,  avant  la  jonction  de  celle  de  Hollande.  On  (avoit  mê- 
me que  fur  cet  avis  la  Cour  de  France  avoit  commandé  à  fon 
Amiral  de  chercher  les  Anglois  &  de  les  attaquer  fans  attendre 
L'Efcadre  de  Provence.  Pour  comble  de  malheur,  cette  nouvelle 
s'étoit  répanduë  dans  le  Public ,  où  elle  s'étoit  groflîe  de  mille 
cir confiances,  que  les  uns  croïoient,  parce  qu'elles  leur  paroifToient 
probables  après  ce  qui  s'étoit  pafle  à  Beachy ,  &  les  autres  parce 
qu'elles  leur  foifoient  plaifir. 

La  Reine,  jugeant  qu'il  lui  importoit  extrêmement  de  diffi- 
muler  fes  foupçons  &  de  perfuader  à  fes  Alliez  &  à  fes  Sujets 
qu'elle  fe  répofoit  fur  les  Officiers  de  fa  Flotte ,  chargea  le  Comte 
de  Nottingham  de  leur  faire  favoir,  que  maigre  les  bruits  pu- 
bliez à  leur  défavantage  ,  elle  faifoit  tant  de  tonds  fur  leur  fi- 
délité, qu'elle  avoit  réfolu  de  leur  conferver  à  tous  les  emplois 
dont  ils  étoient  revêtus.  Nottingham  écrivit  cette  nouvelle  à  l'A- 
miral &  celui-ci  la  communiqua  aux  Officiers  qui  commandoient 
fous  lui.  Ce  fut  un  coup  de  foudre  pour  ceux  qui  fe  fentoienr 
coupables.  Mais  foit  qu'ils  cruflent  leur  faute  cachée ,  foit  qu'ils 
fe  flattaffent  de  la  cacher  ou  de  la  réparer  par  une  prompte  obéif- 
(ànce,  ils  convinrent  d'envoïer  inceflàmmcnt  une  Adrefle  fignée 
d'eux  tous  à  la  Reine ,  pour  protefter  contre  la  faufleté  des  bruits , 
que  des  perfonnes  mal  intentionnées  avoient  pris  à  tâche  de  ré- 
pandre contre  eux.  Elle  portoit  qu'outre  les  fermens  ,  qu'ils 
avoient  déjà  prêtez  plufieurs  fois  au  Rot  &  à  la  Reine,  ils  avoient 
encore  jugé  à  propos  d'y  joindre  ce  nouveau  témoignage  de 
leur  fidélité ,  &  qu'ils  hazardoient  leur  vie  avec  joie  pour  dé- 
fendre les  droits  inconteftabtes  de  leurs  Majeftez  &  la  liberté  de 
ia  Religion  Protestante  &  de  leur  Patrie  contre  toutes  fortes 
^'Ennemis, 
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Pendant  ce  tems-là,  les  Jacobites,  fufpendus  entre  la  crainre  ci-nucm 

te  Tefpérance ,  épioient  juiqu  aux  moindres  démarches  du  Minif-  * 

tère  &  informoient  promptement  la  France  des  a?is  qu'ils  rece-  Avi.ru 


promptement  la  France  des  a?is  qu'ils  rece-  ™« 
Toient.  On  ne  voïoit  que  Courriers  de  leur  part  affirmer  tantôt  p«ûm  iu.'  m*T 
une  nouvelle  &  tantôt  fa  détruire.  C'eft  ce  qui  les  perdit.  Un  jour 
■ils  avoient  appris  &  mandé  à  Verfailles  que  les  Flottes  d*  Angle- 
terre &  de  Hollande  s'étoient  jointes.  Us  apprirent  le  lendemain 
Je  contraire  &  dépêchèrent  fur  le  champ  le  Chevalier  Adam  Blaire 
pour  révoquer  leur,  lettre  de  la  veille.  Il  n'étoit  pas  encore  à  Dou- 
vres qu'Us  reçurent  des  nouvelles  certaines  de  cette  jonâion.  Us 
envoïerent  Clarx  les  porter  au  Roi  de  France.  Mais  Blaire  arrivé 
avant  lui  fut  crû  fur  fon  rapport,  on  mit  Clarx  en  prifon,  on  eut 
même  peine  à  croire  les  Exprès  qui  vinrent  confirmer  fon  témoi- 
gnage ,  &  enfin  il  fut  trop  tard  lorfque  la  Cour  de  France ,  cost- 
. vaincue  de  la  vérité,  fk  porter  à  fon  Amiral  des  ordres  contraires 
aux  précèdent 

Les  Alliez  découvrirent,  le  vingt-neuf  de  Mai,  à  fîx  lieues  de 
Barfleur  en  Normandie ,  le  Comte  de  Tourville  qui  s'avançoit 
fièrement  au-devant  d'eux.  Sa  Flotte  auroit  dû  être  de  foixante- 
treize  Vaiflèaux  de  guerre  &  de  vingt-quatre  brûlots,  outre  les 
frégates  ,  les  flûtes  &  les  fongues  barques.  Mais  l'Efcadre  du 
Comte  d'Etrées  avoit  été  fort  maltraitée  du  mauvais  tems.  Une 
furieufe  tempête  avoit  féparé  les  Vaiflèaux  les  uns  des  autres. 
Deux  avoient  échoué  fur  les  côtes  &  il  avoit  été  contraint  d'en- 
trer dans  les  havres  du  Roïaume  pour  s'y  radouber.  Beaucoup 
d'autres  Vaiflèaux  avoient  efluïé  de  rudes  tempêtes  &  ne  pou- 
voient  encore  fervir.  Divers  bâtimens  de  charge  avoient  péri  en 
plufieurs  endroits.  En  un  mot ,  le  Comte  de  Tourville  n'avoit 
avec  lui  qu'un  nombre  de  Vaiflèaux  fort  inférieur  à  celui  qu'il 
Revoit  avoir ,  &  cependant  la*  Cour  de  France ,  trompée  par  les 
fauflès  efpérances  dont  on  Favoit  remplie ,  qu'une  grande  partie 
«les  Anglois  la  favoriferoit  dans  Faction ,  avoit  ordonné  a  fon 
Amiral  de  combattre  les  Alliez  à  quelque  prix  que  ce  fût. 

Ceux-ci  avoient  quatre-vingt-dix-neuf  Vaiflèaux ,  montez  d'en- 
viron quarante -un  mille  hommes  &  fêpt- mille  canons.  La  Cour 
de  France  inftruite  de  leurs  forces ,  envoïa  dix  barques  en  divers 
endroits,  pour  avertir  fon  Amiral  qu'elle  révoquoit  fès  premiers 
ordres.  Le  Confeil  de  guerre  qu'on  tint  fur  la  flotte,  fut  du  même 
avis  que  la  Cour;  mais  les  barques  aiant  manqué  toutes  l'Amiral» 
il  fut  obligé  de  rifquer  un  combat ,  où  il  fèntoit  combien  il  expo- 
foit  la  France,  &  qu'il  pouvoir  aifément  éviter,  avec  l'avantage  du 
vent ,  même  après  que  les  deux  Armées  navales  furent  à  la  vue  l'une 
de  l'autre. 
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Ce  qui  trompa  Louis  XIV,  c'eft  qu'il  crut  que  les  grands  Vaif- 
feaux  d'Angleterre  &  de  Hollande  ne  pourroienc  joindre  leurs 
Efcadres ,  qui  croifoient  alors  fur  les  côtes  de  France ,  avant  que 
fa  flotte  attaquât  celle  des  Alliez.  Ce  Prince  raifonnoit  tulle.  En 
effet  cette  jonction,  nctoit  due  qu'à  l'Amiral  Ruflel.  Sachant  qu'il 
y  alloit  de  tout  qu'elle  fe  fie  inceflamment ,  contre  l'opinion  de 

Îtrefque  tout  ce  qu'il  y  avoit  d'Officiers  &  de  Pilotes ,  il  avoit  pris 
à  route  au  travers  des  fables  avec  un  fort  petit  vent ,  &  ce  venc 
qui  tourna  quelque  terns  après ,  l'auroit  empêché  d'arriver  allez  tôt 
pour  empêcner  que  les  François  ne  battiflent  ceux  des  deux  flottes 
combinées  qu'ils  avoient  en  vue.  Ce  coup  de  partie  décida  de  la 
victoire. 

Ces  défavantages  ne  rebutèrent  point  les  François.  Ils  comptoient 
toujours  fur  la  défection  des  Anglois.  Us  ont  même  avoué  qu'aiant 
vu  l'Amiral  Ruflel  arborer  avant  la  bataille  le  pavillon  blanc ,  ils 
crurent  qu'il  ne  combattroit  point,  &  qu'il  laifleroit  aux  Hollandois 
le  foin  de  fe  défendre  de  leur  mieux.  Je  fais  d'ailleurs  de  bonne 
part  que  le. Minière  de  la  Marine  de  France  lui  avoit  offert  une 
tomme  conlidérable ,  s'il  vouloit  abandonner  les  Alliez ,  &  que  ce 
Seigneur  en  aiant  parlé  à  Guillaume  III,  il  lui  avoit  confeillé  d'ac- 
cepter cette  fomme,  en  lui  recommandant  de  n'en  faire  pas  moins 
fon  devoir  contre  les  Ennemis. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  ils  fe  battirent ,  moins  comme  des  gens  qui 
ont  à  fe  défendre  contre  un  nombre  fort  fupérieur,  qu'en  Guer- 
riers fiers  de  leur  fupériorité  &  fùrs  de  la  victoire.  Le  combat  com- 
mença le  vingt-neuf  de  Mai  Gir  les  onze  heures  du  matin.  Le  corps 
de  bataille  des  Alliez,  ou  l'Efcadre  Rouge,  étoit  commandé  par 
l'Amiral  Ruflel ,  qui  avoit  pour  Vice-Amiral  le  Chevalier  de  Laval! , 
&  le  Chevalier  Snovel  pour  Contre -Amiral.  L'avant  -  garde  com- 
pofée  des  Hollandois  étoit  commandée  par  le  Vice -Amiral  Alle- 
monde,  &  l'arrière  -garde ,  ou  l'Efcadre  Bleue,  par  le  Chevalier 
Ashby,  aiant  pour  Vice -Amiral  le  Chevalier  Rooxe,  &  pour 
Contre -Amiral  Carter.  L'Armée  navale  de  France  arriva  fur  les 
Alliez ,  aiant  vent  arrière ,  &  la  bataille  dura  à  diverfes  reprifes 
jufqu'à  dix  heures  du  foir,  fans  qu'on  put  remarquer  que  les  Alliez 
enflent  remporté  des  avantages  dignes  de  leurs  forces  ;  au  con- 
traire, les  Anglois,  qui  effacèrent  en  cette  occafion  par  leur  con- 
duite la  honte  de  la  Journée  de  Beachy,  perdirent  deux  Vaifleaux 
&  deux  Officiers  du  premier  rang  ;  mais  il  n'en  fut  pas  de  même 
les  jours  fuivans. 

Le  Comte  de  Tourville  s  étant  retiré  pendant  la  nuit ,  s'etoit 
trouvé  le  trçnte,  à  huit  heures  du  matin,  à  une  lieue  au  vent  des 
Alliez,  ôf  trente -cinq  VailTeaux  s'ctoient  ralliez  auprès  de  lui. 
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Cette  avance  ne  put  le  lâuver.  Le  Soleil  Roïal  de  cent -dix  pièces 
de  canon ,  qu'il  montoit ,  &  qui  avoit  été  fort  maltraité ,  navi- 

{jeant  mal,  retarda  la  flotte,  qui  fut  obligée  vers  les  fix  heures  du 
oir  de  mouiller  par  le  travers  de  Cherbourg  ,  à  une  demi -lieue 
des  Alliez.  Il  ne  tint  pas  à  lui  qu'il  ne  réparât  cette  faute  la  nuit  du 
trente  au  trente-un.  Il  quitta  le  Soleil  Roïal ,  &  rcfolut  de  prendre 
la  route  du  Ras  de  Blanchard.  Il  y  entra  effectivement.  II  fe  voïoic 
dès  cinq  heures  du  matin  à  quatre  lieues  des  flottes  combinées. 
Vingt-deux  de  fes  VaûTeaux  avoient  déjà  pafle  le  Ras ,  &  il  n'en 
reftoit  plus  que  treize,  qui  fe  trouvoient  prefque  dehors,  lorfque  le 
juffant  venant  à  leur  manquer,  ils  furent  forcez  de  mouiller.  De  ce 
nombre  trois  des  principaux  relièrent  a  Cherbourg ,  &  le  Comte 
de  Tourville  fuivi  des  dix  autres ,  fe  rendit  à  la  Hogue,  parce  qu'il 
ne  pouvoit  plus  naviger,  faute  d'ancres.  11  y  fut  joint  par  deux 
Vaifleaux  de  fix  qui  s'y  étoient  rendus  avec  le  Marquis  de  Nefmond. 
&  les  quatre  autres  prirent  la  route  du  nord  de  l'Ecoûe ,  pour  de  là 
fe  rendre  à  Breft. 

L'Armée  navale  d'Angleterre  Se  de  Hollande  s'étoit  partagée 
pendant  ce  tems  -  là  en  trois ,  pour  fuivre  les  débris  de  celle  de 
France.  Le  Chevalier  Ashby  avec  fa  divifion  Se  plufieurs  Vaifleaux 
Hollandois ,  fut  décaché  fur  les  vingt  Vaifleaux  qui  avoient  paffé  le 
Ras  ;  mais  il  ne  put  les  atteindre,  Se  ils  arrivèrent  à  Saint-Malo.  Une 
autre  partie  compofée  de  dix-fept  Vaifleaux  Se  de  huit  Brûlots  t 
commandez  par  le  Chevalier  de  Laval] ,  eut  ordre  de  prendre  les 
trois  Vaifleaux  qui  étoient  demeurez  à  Cherbourg ,  Se  après  leur 
avoir  livré  plufieurs  ailàuts ,  qui  furent  foutenus  avec  beaucoup  de 
valeur,  il  les  brûla  le  premier  de  Juin.  La  troifième  partie  com- 
pofée de  quarante  Vaifleaux,  s'attacha  à  ceux  qui  étoient  à  la  rade 
delà  Hogue,  Se  les  y  renferma.  Cétoit  le  Chevalier  Rook  qui  com- 
siandoit  cette  Efcadre. 

Jacques  II.  fe  trouvoit  alors  à  la  Hogue  avec  le  Maréchal  de 
Bellefonds.  Bux  te  le  Comte  de  Tourville  affcmblèrent  les  Offi- 
ciers Généraux ,  pour  examiner  quel  parti  il  convenoit  de  prendre» 
&  il  fut  reconnu  que ,  ne  pouvant  ni  fauver  les  Vaifleaux  affiégez  ; 
si  les  défendre  lans  s'expofer  à  être  enlevez  par  les  Vainqueurs  ; 
le  mieux  étoit  de  les  faire  échouer ,  &  d'en  retirer  tout  ce  qu'on 
pourroit.  Cet  avis  fut  fuivi.  On  mit  en  fureté  un  grande  quantité 
d'agrès  Se  de  canons.  On  arma  enfuite  plufieurs  chaloupes  Se  bar- 
ques pour  défendre  les  vaifleaux.  Ce  fut  inutilement.  Le  foir 
même  le  Chevalier  Rook  ne  pouvant  en  approcher  avec  fes  grands 
navires ,  arma  un  grand  nombre  de  chaloupes ,  foutenues  d'une 
firégate  à  rames  de  trente  pièces  de  canon  Se  d'une  demi -galère, 
avec  deux  brûlots ,  &  il  monta  lui -même  fur  un  canot.  Les  pria- 
Tmç  XI.  O  p 
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cvntAVMv  cipaux  Officiers  de  la  flotte  de  France  s'efforcèrent  en  vain  de  le 
repouffef»  leurs  petits  bâtimens  étoient  peu  propres  à  nager,  & 
leurs  équipages  abattus  &  efiraïez  ,  étoient  incapables  de  féconder 
).a  valeur  des  Chefs.  Ceft  ainft  que  ces  treize  vaiflêaux  furent  brûles 
(ans  beaucoup  de  réfiftance  *  &  par  là  échoua  le  deticin  de  rétablir 
Jacques  II. 

Jamais  projet  n'avoit  été  mieux  concerté.  La  Cour  de  France 
s'étoit  empreflée  à  féliciter  le  Roi  Jacques  fur  fon  prochain  réta» 
bliflèment.  Louis  XIV.  lui-même,  qui  n'a  jamais  été  trop  prompt 
à  fe  flatter  mal-à-propos ,  n'avoit  pu  s'empêcher  de  dire  un  jour  à 
table  :  Pour  It  coup  Us  Anglais  m  peuvent  plus  s'en  dédire.  Mais  le  mal- 
heur du  Roi  Jacques,  ainfi  qu'il  parloit  lui-même,  remporta  fur 
l  heureufe  étoile  de  fon  Protecteur,  &  la  vigilance  du  Gouverne* 
ment  d'Angleterre  rendit  inutiles  les  mefures  qu'on  avoit  prifes 
pour  le  renverfer. 

rrojctfuiudef-  Le  Confeil  reprit  alors  le  deflein  qu'on  avoit  eu  dès  le  conv» 
*«•  en  Fnoct.  mencement  de  l'année ,  de  faire  une  defcente  fur  les  côtes  de  France. 

On  avoit  deftiné  pour  cet  effet  quatre  Rcgimens  de  François  Réfu- 
giez, qui  étoient  en  Irlande,  &  le  Duc  de  Leinlter,  depuis  Duc 
ce  Schomberg ,  devoir  les  commander.  Il  v  avoit  des  armes  pour 
trente -mille  hommes ,  une  grande  quantité  de  felles,  des  outils  à 
remuer  la  terre ,  des  pontons ,  des  facs  à  laine ,  &  toutes  fortes  de 
munitions  de  guerre  &  de  bouche.  On  avoit  donné  des  ordres 
pour  fabriquer  quinze-cens  bateaux  de  fer  blanc  de  vingt-un  pieds 
de  lone  &  dix  dé  large,  &  quarante- Gx  bateaux  plats  de  cinquante 
pieds  de  long,  à  vingt  rames,  montez  chacun  de  deux  canons  &  de 
quatre-vingts  hommes.  On  avoit  compté  en  ce  tems-là  fur  l'alîif- 
lance  des  nouveaux  Convertis. 

Après  la  bataille  de  la  Hogue ,  la  Reine  loua  autant  de  bâtimens 
qu'elle  put ,  &  leur  donna  ordre  de  fe  rendre  à  Portfmouth ,  pour 
recevoir  douze  Régimens  d'Infanterie,  un  de  Cavalerie  &  un  de 
Dragons ,  qui  dévoient  s'y  embarquer.  Elle  y  fit  conduire  trois- 
mille  charnots  de  foin,  de  l'avoine,  &  des  fèves  à  proportion, 
deux -cens  chevaux  pour  le  fervice  de  l'Artillerie ,  foixante  pièces 
de  canon,  vingt  mortiers,  des  boulets  &  des  bombes  en  quantité, 
tout  ce  qu'il  falloit  pour  armer  beaucoup  de  Cavalerie,  &  des  armes 
pour  deux-mille  hommes  de  pied. 

Tout  fut  prêt  vers  la  fin  de  Juillet.  Mais  l'Amiral  RufTel  ne 
put  l'être.  Il  avoit  été  prendre  des  rafraichiffemens  &  des  muni- 
tions fur  les  côtes  d'Angleterre  &  avoit  remis  à  la  voile  le  vingts 
quatre  de  Juin.  Ses  ordres  portoient  de  ruiner  les  Vaifieaux  qui 
s'étoient  réfugiez  dans  les  havres  de  Normandie  &  de  Bretagne,, 
•u  du  moins,  de  leur  eu  fermer  la  fortie,  tandis  que  les  Troupes 
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de  débarquement  &  le  refte  des  VaifTeaux  exécuteroientTentreprife 
qu'on  avoit  réfolue. 

Dans  cette  vue,  il  fe  fit  voir  fort  long-tems  près  des  côtes  de 
France,  avec  la  meilleure  partie  des  deux  Flottes,  qui  furent  tou- 
jours repouflecs  par  les  vents  contraires.  Elles  clTuïèrent  une  vio- 
lente tempête  ,  plufieurs  VaifTeaux  furent  démâter  &  leurs  agrées 
endommagez.  Enfin  l'Amiral  fut  trop  heureux  de  pouvoir  rega- 
gner Torbay  fans  avoir  foufiert  davantage  de  la  tempête,  puis- 
qu'il n'étoit  alors  qu'à  cinq  lieues  de  terre  ,  &  que  les  grands 
VaifTeaux,  principalement  s'ils  font  en  grand  nombre,  courent 
beaucoup  de  rifquc  en  pareil  cas ,  à  moim  qu'ils  n'aient  un  ef- 
pace  allez  grand  pour  naviger  quarante-huit  heures ,  ou  mouiller 
l'ancre. 

Cependant  il  remit  à  la  voile,  quelques  jours  après,  avec  les 
deux  Flottes,  les  VaifTeaux  de  tranfport  &  les  Troupes  de  dé- 
barquement. Mais  ce  lut  avec  aufli  peu  de  fucecs  que  la  premiè- 
re fois.  Cette  defeente  aïant  été  méditée  dès  l'hiver  précédent , 
on  avoit  réfolu  que  tout  feroit  met  au  mois  de  Mai  ,  ou  même 
avant  ce  tems-là,  &  il  eft  probable  qu'elle  auroit  réuffi,  fi  on 
l'avoit  pû  alors  exécuter.  Mais  la  France  inlVruite  de  ce  projet 
l'avoit  déconcerté  par  celui  qu'elle  avoit  formé  de  remener  Jacques 
I  I.  en  Angleterre ,  &  la  ncccllîtc  de  fe  défendre  avoit  fait 
perdre  au  Confeil  la  penfée  d'attaquer.  C'cft  ainfi  que  les 
préparatifs  de  cette  expédition  traînèrent  jufques  au  mois 
d'Août. 

La  faifon  paroifToit  alors  trop  avancée  pour  rien  faire  d'im- 
portant. Les  Officiers  Généraux  n'avoient  aucune  connoilfance  de 
l'état  des  affaires  à  Saint  Malo.  La  Cour  de  France  avoit  eu  le 
tems  de  revenir  de  la  confternation  où  l'avoit  jettée  l'affaire  de 
la  Hogue ,  &  de  pourvoir  à  la  fureté  des  cotes.  La  Reine  d'An- 
gleterre n'avoit  même  rien  déterminé  touchant  l'endroit  où  dé- 
voient aller  les  Troupes  de  débarquement.  Elle  recommandoit 
feulement  au  Confeil  de  Guerre  d'avifer  fur  ce  qu'on  pourroit 
tenter  à  Breft. 

Dans  cet  embarras  l'Amiral  RufTel  afTembla  le  neuf  d'Août  les 
principaux  Officiers  des  deux  Flottes  &  de  l'Armée.  Ceux  qui 
affilièrent  à  ce  Confeil  furent  l'Amiral,  les  Chevaliers  de  Laval!, 
RooK  ,  Cloudelly  Shovel  ,  &  Mitchel ,  tous  Anglois,  l'Amiral 
Allemonde,  le  Vice- Amiral  Callemberg  ,  les  Contre  -  Amiraux 
vander  Goes,  Evcrtfen,  &  Muys ,  Hollandbis,  Se  les  Officiers  de 
terre,  favoir  le  Duc  de  Lcinfter,  le  Comte  de  Gallovay  ,  les 
Chevaliers  Bellafis  &  Collyer  ,  les  Brigadiers  &  Colonels  de  la 
Melloniere,  Bevcridge,  du  Cambout,  Selvin  &  le  Comte  d'A*- 
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gyle.  Leur  avis  qu'Us  fignèrent  tous ,  fut  que  les*  Vîce-Amtrathe 
RooK  &  Callemberg ,  envoïcz  depuis  peu  devant  le  Port  de  Saint 
Malo,  avec  une  Efcadre,  avoient  repréfenté  h  difficulté  extrême 
qu'il  y  auroit  de  conduire  les  Flottes  jufques-là ,  tant  à  caufe  de 
la  quantité  de  rochers  que  de  la  rapidité  de»  marées.  Que  d'ail- 
leurs les  Pilotes,  à  chacun  defquels  on  avoit  offert  cent  pièces 
pour  les  encourager,  avoient  unanimement  refufé  de  conduire 
aucunes  frégates  &  brûlots  dans  le  Port ,  parce  que  les  marques 
pouvoient  être  remuées.  Qu'ainfi  les  Officiers  portant  pavillon  ju- 
geoient  impotfible  d'attaquer  les  Vaiflêaux  ennemis  à  Saint  Malo, 
a  moins  que  les  Troupes  de  terre  ne  fuflent  maîtreflès  de  la  ville, 
&  que  les  Officiers  Généraux  de  celles-ci  eftimoient  ne  pouvoir 
rendre  aucun  fervice  dans  cette  expédition  fans  le  fecours  de  la 
Flotte.  On  délibéra  alors  fi  du  moins  on  nentreprendroit  rien 
contre  les  Vaiflêaux  qui  étoient  à  Brcft.  Les  Officiers  de  la  Flotte 
alléguèrent  que  l'été  étoit  trop  avancé  &  que  le  vent  pou rr oit 
arrêter  les  Vaifleaux  devant  cette  Place  &  les  incommoder  étran- 
gement. La  même  raifon  les  détourna  d'aller  attaquer  les  ennemis 
a  Rochcfort.  Les  Officiers  de  terre  conclurent  qu'ils  ne  pouvoient 
rien  (ans  l'Armée  navale.  Ainfi  les  deux  Flottes  retournèrent  faus 
rien  faire  à  Sainte  Hélène  &  de-là  fe  rendirent  à  Nieuport  &  i 
Oftende.  r:i  ,1  f 

Il  y  avoit  outre  les  Vaifleaux  de  guerre  deux-cens-quarante 
Bâtimcns  de  tranfpoTt  v  feize- mille  hommes  de  débarquement  , 
une  prodigieufe  quantité  de  munitions  de  guerre  &  de  bouche, 
des  bombes ,  carcaflès ,  mortiers,  feux  d'artifices ,  &  toutes  forte* 
d'outils  à  proportion.  Mais  ces  préparatifs  furent  auffi  inutiles 
en  Flandre  qu'ils  l'avoient  été  dans  la  defeente  projettée  contre 
la  France  &  tout  arriva  trop  tard.  On  en  attribua  la  faute  à  quel- 
ques-uns des  Membres  du  Confeil  &  des  Officiers  de  la  Flotte, 
il  y  eut  au  contraire  plufieurs  perfonnes  dans  le  Parlement,  qui  le 
lendemain  même  du  jour  que  les  Communes  avoient  fait  com- 
plimenter l'Amiral  Ruflêll  fur  (à  valeur  &  fur  fa  conduite,  le  pri- 
rent à  partie,  fous  prétexte  qu'aiant  pû  ruiner  de  fond  en  com- 
ble la  Marine  de  France ,  il  avoit  eu  fis  raifon  s  (êcrertes  pour  l'é- 
pargner. On  lui  demaadoic  entre  autres  chofes  pourquoi  il  n'avoit 
pas  fait  une  defeente  en  France.  Il  répondit  qu'entre  (à  première 
lettre  après  la  bataille  au  Comte  de  Nottingbam  &  la  réponfe  de 
ce  Miniftre ,  il  s'étoit  pafle  trois  femaines.  Le  Comte  fit  vois, 
à  fon  tour,  qju'il  avoir  (ûivi  à  cet  égard  tes  ordres  qu'il  avoit 
reçus  ,  ce  qui  étoit  tout  ce  qu'on  pouvoir  exiger  de  lui  ,  en 
qualité  de  Secrétaire  d'Etat.  Il  arriva  là-deflùs  des  lettres  de  la 
Cour^adreflces  aux  Seigneurs  fur  cette  affaire*  &  ceux-ci  te 
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touniquèrent  aux  Communes,  qui  après  les  avoir  tues,. déclaré-  gpuia»*» 
rem  (olemncllement  que  l'Amiral  Ruflell  s'étoit  conduit  pendant  *  *J£»« 
Ja  dernière  Campagne  en  fidèle  Sujet  &  comme  un  brave  8c 
prudent  Général.  C'eft  peut-être  ce  qui  a  fait  croire  que  le  Parle- 
ment ne  fit  tant  de  bruit  contre  lui,  que  pour  l'obliger  de  nom- 
mer ceux  qui  étoient  caufe  des  crimes  dont  on  avoit  feint  de  vou- 
loir le  charger. 

Cependant  on  ne  l'emploïa  pas  l'année  Suivante.  L'Angleterre  ««nor  Pru  r» 
aurait  été  trop  heureufe,  fi  la  Campagne  de  Flandre  ne  lui  avoit  *" 
fourni  que  de  femblables  fujets  de  plaintes ,  &  qu'elle  n'eût  eu 
qu'à  demander  pourquoi  on  n'avoit  pas  mieux  ufc  de  la  viâotre. 
Mais  tout  leur  tut  contraire  de  ce  coté-là.  Namur,  l'une  des  Ca- 
pitales des  dix  Provinces ,  eft  tout  à  la  fois  le  rempart  du  Brabanr, 
de  l'Evcché  de  Liège,  des  Provinces  -  Unies ,  de  la  Bafle- Alle- 
magne, &  fa  fituation  au  confluent  de  la  Meufe  &  de  la  Sambre 
oblige  ceux  qui  faûiégent  d'avoir  trois  camps  principaux,  l'un  fut 
la  Meufe ,  l'autre  fur  la  Sambre  &  le  troifiime  entre  ces  deux  fleu- 
ves. Les  François  invertirent  cette  Place  le  vingt- cinq  de  Mai. 
Ils  travaillèrent  dès  le  lendemain  aux  lignes  de  circonvaQation  ,  & 
le  trente  ils  ouvrirent  la  tranchée.  En  trois  jours  ils  y  donnèrent 
trois  aUâuts,  à  chacun  defquels  il  monta  vingt-cinq  mille  hommes, 
&  le  cina  de  Juin  ,  la  Ville  capitula. 

Le  Château  leur  donna  plus  de  peine  &  il  n'y  eut  rien  que  le 
Roi  d'Angleterre  ne  tentât  pour  leur  faire  lever  le  fiége.  Il  n'y 
avoit  qu'un  feul  endroit  par  où  il  pût  venir  à  eux  ,  &  fans  un 
combat,  il  n'y  avoit  point  de  fecours  à  efpérer  pour  les  AÛîé- 
gez,  parce  mie  le  Duc  de  Luxembourg  avec  une  puiflânte  Ar- 
mée couvrait  celle  qui  faifoit  le  fiége.  La  difficulté  étoit  de  le 
forcer  dans  fes  retranchemens.  11  y  attendoit  les  Alliez  de  pied 
ferme,  aiant  devant  lui  la  Mehaigne  ,  qu'il  leur  falloit  palier 
fous  le  feu  de  fon  canon  &  de  fa  moufquetterie ,  &  au  rifque 
de  fe  trouver  enveloppez  au  fortir  de  l'eau  par  la  Cavalerie  Fran- 
çoise, <jui  ne  leur  permettrait  ni  de  paûer  tous,  ni  de  fe  ranger 
en  bataille. 

Le  Roi  Guillaume  entreprit  cependant  de  traverfer  cette 
rivière  &  y  fit  jerter  des  pontons.  Mais  les  pluies  continuelle» 
grodirent  a  tel  point  les  eaux ,  que  les  ponts  en  furent  renverfez 
&  qu'il  fallut  abandonner  cet  ouvrage  ,  auquel  aufli-bien  on  ne 
pouvoit  prefque  pas  emploïer  un  feul  Travailleur ,  qui  ne  fût  d'a- 
bord tué  ou  oleflé  par  le  feu  des  François.  Ce  contre -tems  fut 
caufe  que  les  Alliez  fe  contentèrent  de  camper  aufli  près  qu'il  leur 
fut  poflible  des  François  &  de  Namur ,  foit  dans  l'attente  de  quel- 
ques octaiions ,  dont  ils  pourraient  profiter,  foit  de  peur  que  leuf 
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c«»«i*o«i  retraite  ne  décourageât  les  Aflîégez  &  ne  précipitât  la  reddition 
de  la  Place. 

Pour  s'en  rendre  maître ,  il  falloit  commencer  par  prendre  une 
Maifon  palifladée ,  appellée  U  Méiftn  du  Diable ,  &  ce  n'ctoit 
encore  rien.  On  trouvoit  au-delà  le  Ftrt  Gtùllanmt ,  ainfi  nom- 
mé parce  que  le  Roi  d'Angleterre  l'avoit  fait  bâtir ,  Tannée  pré- 
cédente ,  par  le  fameux  Ingénieur  Coehoorn ,  qui  y  commaa- 
doit  alors  avec  le  Baron  de  Wynbergen.  Ces  deux  illuftres  Hol- 
landois  y  a  voient  une  Garnifon  compofée  de  Troupes  choifîés 
de  leur  Nation.  Le  Baron  qui  avoit  vieilli  fous  le  harnois  étoit 
réfolu  d'y  terminer  glorieufement  une  vie  que  fes  incommodi- 
té lui  faifoient  trouver  trop  longue.  Coehoorn  y  avoit  fait  cr eu- 
fer  fâ  foffe.  La  Place  en  elle-même  étoit  un  chef- d'eeuvre  de 
l'art  &  l'Ingénieur  s'y  étoit  furpafie.  Du  Fort  Guillaume  il  falloit 
paflèr  au  Château  neuf,  après  lequd  le  vieux  reftoit  encore  à 
prendre. 

Tant  d'obftades  ne  purent  arrêter  long-tems  les  François  ani- 
mez  par  la  préfence  de  leur  Souverain.  Il  attaquèrent  tout  à  la 
fois  une  efpèce  d'ouvrage  à  corne  qui  étoit  du  côté  de  la  Sam- 
bre ,  &  un  ouvrage  couronné  qu'il  y  avoit  du  côté  de  la  Meufé, 
qui  embraflbient  la  Maifon  du  Diable ,  &  ils  firent  en  même  tems 
quatre  fappes  avec,  des  lignes  de  communication  des  unes  aux 
autres.  Les  Efpagnols  qui  gardoient  cette  maifon  au  nombre  de 
quatre-cens  s'y  défendirent  iufqu'à  l'extrémité.  Les  Comtes  do 
Lemos  &  de  Rocafull  qui  les  commandoient  j  furent  tuez 
vendirent  chèrement  leur  vie,  &  le  refte  ne  céda  que  parce  que 
la  multitude  des  ennemis  les  accabloit.  Les  Affiégeans  s'attaenè- 
jetit  enfuite  au  Fort  Guillaume  où  U  y  avoit  qu  hue-cens  hom- 
mes,  &  remportèrent  de  même  après  une  longue  &  vigoureufe 
réfiftance  de  la  part  des  Aflîégez.  Les  deux  Châteaux  tinrent  encore 
fept  à  huit  jours  depuis  ce  malheur,  &  le  Prince  de  Barbançon 
capitula  le  trente  de  Juin, 
tuu.uefestteo.  "  Guillaume  III,  fit  tout  ce  qui  dépendoit  d'un  grand  Général 
iW,tte'  pour  réparer  cette  dtfgrace,  en  forçant  les  François  à  fe  battre. 
Il  avoit  toujours  penïe  que  le  vrai  moïen  de  les  affaiblir  étoit , 
non  de  leur  prendre  des  Villes ,  mais  de  les  défaire  en  bataillé 
rangée,  &  qu'il  falloit  pour  les  vaincre  éviter  d'avoir  affaire  à 
leur  Cavalerie.  Ceft  ce  qui  lui  faifoit  fouhaiter  d'engager  quel- 
que affaire  de  porte  6c  ae  donner  un  combat  d'Infanterie  dans 
un  Païs  coupé  où  la  Cavalerie  ne  put  agir.  U  crut  en  avoir  trou^ 
vé  l'occafion  à  SteenKçrque, 

On  lui  rapporta  que  le  Duc  de  Luxembourg  y  étoit  arrivé, 
Qu'une  partie  de  fon  Infapterie  étoit  difperfée,  que  fou  'Aitiltoi 
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rie  étoit  à  Mons  &  que  le  Marquis  de  Bouliers  avec  le  Corps  coin*»** 
qu'il  commandoit  ctoit  fort  éloigne  de  la  grande  Armée.  Il  ju- 
geoit  bien  que  les  François  ne  pourroient  faire  ufage  de  leur 
Cavalerie  dans  un  Pais  fourré  comme  celui-là.  Il  fe  difpofa  là- 
deffus  à  les  attaquer  &  prit  des  mefures  jultes  pour  les  lurpren- 
dre.  Tout  lui  réuflit  d'autant  mieux ,  qu'il  avoit  couvert  fon  vé- 
ritable deffein  de  tout  ce  qui  pouvoit  faire  croire  qu'il  en  vou-, 
loit  uniquement ,  ou  à  Namur ,  ou  à  DunKerque,  L'attaque  com- 
mença le  troifiéme  d'Août  vers  les  dix  heures  du  matin.  On  fe 
canonna  réciproquement.  11  y  eut  de  vives  efearmouches ,  où  les 
Alliez  remportèrent  quelques  avantages.  Enfin  à  une  heure  après 
midi  l'action  fut  tout  à  fait  engagée. 

Le  combat  fut  terrible  des  deux  cotez  &  le  feu  extraordinaire. 
La  fortune  y  favorifa  long-tems  les  Alliez.  Mais  vers  le  loir  ,  !e> 
Marquis  de  Bouflers ,  qui  ctoit  campé  à  trois  lieues  de  lu ,  étant 
arrive  avec  des  Troupes  fraiches  &  du  gros  canon  ,  les  chofes. 
changèrent  de  face.  L'approche  de  la  nuit  &  la  nature  du  terrein , 
qui  étant  fort  étroit ,  auroit  pu  caufer  quelque  confufiori  dans  l'Ar- 
mée des  Alliez ,  les  obligèrent  à  fe  retirer  en  bon  ordre  ,  &  les 
François,  après  les  avoir  pourfuivis  quelque  tems,  firent  halte, 
contens  d'avoir  confervé  le  champ  de  bataille ,  &  gagné  quelques 
canons  &  équipages  ou  munitions. 

Les  Anglois  fe  diftinguèrent  en  cette  rencontre.  Ils  compo- 
foient  l'avant  -  garde ,  &  avoient  efluïé  deux  heures  de  fuite  fans 
s'ébranler  le  feu  de  l'Armée  Françoife.  Guillaume  III,  dépécha 
plufieurs  Aides-de-Camp  au  Comte  deSolms,  pour  lui  ordonner 
a'envoïer  un  Corps  d'Infanterie  à  leur  fecours.  Ce  Général ,  cha- 
grin ,  ou  de  ce  que  le  Duc  de  Wirtemberg  étoit  à  la  tête  des 
Anglois,  ou  de  ce  qu'il  commandoit  cette  attaque  ,  fit  le  contraire 
<Je  ce  qu'on  lui  avoit  ordonné  ,  &  voulut  que  la  Cavalerie  feule 
marchât.  Cette  action  décida  de  la  bataille.  Le  terrein  étant  & 
trop  petit  &  trop  embarrafle  de  haies  &  de  bofquets ,  pour  que 
fa  Cavalerie  pût  agir,  les  Anglois  furent  taillez  en  pièces;  deux 
mille  demeurèrent  fur  la  place  ,  il  y  en  eut  près  du  double  de 
bleflez  ou  de  pris.  Les  Chevaliers  Jean  Lanier  &  Robert  Dou- 
glas ,  le  Comte  d  Angus  &  beaucoup  d'autres  perfonnes  de  marque 
y  furent  tuées.  De  ce  nombre  fut  le  Lieutenant  Général  MacKay. 
Il  perdit  la  vie  dans  un  pofte,  où  il  avoit  prévu  qu'il  ne  pourrait 
tenir  bon.  Il  le  fit  favoir  par  une  lettre,  mais  il  reçut  de  nou- 
veaux ordres  de  l'occuper  &  de  le  défendre.  Il  s'y  fournit  en  di- 
fant ,  la  vol$mé  du  Seigneur  foit  faite.  Cetoit  un  homme  d  une  mo- 
rale fi  rigide  ,  qu'il  n'auroit  pas  voulu  fervir  dans  une  guerre  qui 
lui  auroit  paru  injuile.  U  ayoit  un  foin  extrême  que  ta  Troupes. 
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e»n.t»«Mt  ne  commifTent  point  de  débauches  ni  d'injufHces  dans  leurs  quar- 
*#p"u  ^ers.  M  confacroit  uniquement  fon  loifir  à  la  lecture  de  l'Ecriture 
Sainte  &  à  la  prière  t  &  on  remarquoit  qu'il  ne  montroit  jamais 
plus  d'intrépidité  que  quand  U  avoit  pu  donner  beaucoup  de  tenu 
a  la  dévotion.  Il  avoit  une  autre  qualité ,  qui  eft  excellente  dans 
un  Général.  Il  difoit  librement  fon  avis  dans  les  Confeils  de  guerre; 
&  il  le  foutenoit  avec  fermeté  ;  mais  fi  on  n'y  déférait  pas,  il  étoic 
le  premier  à  juftifïer  le  parti  qu'on  avoit  pris,  &  il  exécutoit  les 
résolutions  des  autres  avec  autant  d'ardeur  qu'il  aurait  fait  les  fiennes 
propres. 

Ceft  ainfi  que ,  par  une  jaloufie  de  Généraux  fur  un  vain  point 
d'honneur,  Guillaume  eut  le  déplaifir  de  voir  maflacrer  fes  Sujets 
&  de  perdre  une  bataille  qu'il  devoit  gagner.  On  l'y  avoit  vû  par- 
tout donnant  fes  ordres,  ou  çonduifant  lui-même  plufieurs  batail- 
lons au  milieu  du  feu  de  l'Ennemi,  $  fe  retirant  le  dernier.  Le  refte 
de  la  Campagne  n'eut  rien  de  fort  remarquable. 

Celle  des  Alliez  fur  le  Rhin  fe  pafTa  toute  à  tâcher  de  défendre 
cette  partie  de  l'Allemagne.  Les  François  trouvèrent  cependant  la 
moïen  de  vivre  à  leurs  dépens  &  de  leur  ôter  la  fubfiftance.  Us  pri- 
rent Pfortsheim ,  battirent  fix-mille  chevaux  que  le  Duc  Adminif- 
trateur  de  Wirtemberg  commandoit ,  le  firent  prifonnier ,  enlevè- 
rent fon  bagage  &  celui  de  fes  Troupes,  établirent  des  contribu- 
tions dans  le  Palatinat  &  le  Wirtemberg ,  &  forcèrent  le  Landgrave 
de  Heffe  de  lever  le  fiége  d'Ebernbourg, 

Ce  fut  en  partie  la  faute  de  l'Electeur  de  Saxe.  Il  avoit  promis 
d'envoïer  une  Armée  fur  le  Rhin  ;  mais  au  lieu  de  le  faire,  prévenu 
par  le  Général  Schoening  ,  qu'on  a  prétendu  avoir  été  gagné  par 
la  France,  il  paflà  le  tems  à  fe  plaindre  que  fon  Armée  n'avoit  pu 
obtenir  de  bons  quartiers  dans  la  Franconie  &  dans  la  Suabe  ;  Que 
c'était  une  fuite  de  la  faveur  particulière  de  l'Empereur  pour  ces 
deux  Cercles  ;  Qu'ils  l'avoient  véritablement  achetée  par  de  grandes 
fommes  d'argent,  qui  étoient  emploïées  à  faire  la  guerre  en  Hon- 
grie; mais  que  par -là  le  poids  de  la  Guerre  fur  le  Rhin  tombant 
entièrement  fur  les  Princes  de  l'Empire,  ne  tarderait  pas  à  les  acca- 
bler. Léopold  s'en  prit  au  Général  Schoening.  11  le  fit  arrêter  en 
Bohême,  &  par- là  les  différends  s'aigrirent  encore  plus  entre  les 
Cours  de  Vienne  &  de  Drefde.  J'ai  encore  moins  à  dire  fur  la  Cam- 
pagne de  Catalogne  5  les  Armées  ennemies  s'y  obfervèrent  mutuel- 
lement ,  &  ne  firent  rien  de  plus. 
trmpîoB  étt  H  n'en  fut  pas  de  même  de  celle  d'Italie.  Le  Duc  de  Savoie 
£*ipj>iîîr*  '*  s'y  yoïoit  à  la  tête  de  l'Armée  des  Alliez ,  qui ,  en  comptant  fes 
propres  Troupes ,  fe  trouvoit  forte  de  cinquante  -  fix  -  mille  hom- 
*  jaes,  parmi  îefquels  étoient  quatre  r1^*  François  Réfugiez  & 

Vaudois , 
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Vaudois ,  commandez  par  le  Duc  de  Schomberg.  La  flotte  d'Efpa-  Gvuuvwi 
gne,  fous  les  ordres  de  l'Amiral  Papachin,  devoit  fe  prcfenter  fur  *,"JÎ.U' 
les  côtes  de  Provence  &  y  attirer  les  Troupes  Françoifes,  tandis  que 
Je  Duc  fe  jetteroit  fur  le  Dauphiné.  L'Armée  navale  d'Angleterre 
avoit  ordre  de  faire  la  même  choie  fur  les  côtes  de  Bretagne  &  de 
Normandie.  La  France  d'ailleurs  fe  précautionnoit  d'autant  moins 
du  côte  que  le  Duc  fe  préparait  à  l'attaquer,  que  les  avenues  de  ce 
côté -là  étoicnt  difficiles  &  bien  gardées,  &  que  les  Alliez  aiant 
comme  inverti  Pignerol ,  menaçoient  tout  à  la  fois  Sufc  &  Cafal. 
C'eft  ce  qui  facilita  Tentreprife  fur  le  Dauphiné. 
.  Le  Duc  de  Savoie  pénétra  dans  cette  Province  par  les  Alpes ,  où 
les  Vaudois  lui  montrèrent  des  routes  qui  avoient  jufques-là  pafïe 
pour  impratiquables.  Le  premier  lieu  qui  l'arrêta  fut  Guilleftre, 
petit  Bourg  fur  la  Durance ,  qui  étoit  gardé  par  Chalandrcy,  Gentil- 
homme Dauphinois,  avec  deux-cens  Irlandois,  fix-cens  hommes 
de  Milice  &  trois  petites  pièces  de  canon.  Il  fallut  l'attaquer  dans 
les  formes ,  &  on  le  prit  le  troifième  jour. 

De  là  les  Alliez  pafsèrent  à  Embrun ,  Ville  que  fa  fituation  fur  un 
rocher  efearpé  rendroit  inacceflîble  &  imprenable,  fi  ce  n'étoit  qu'on 
y  peut  arriver  du  côté  de  Guilleftre ,  par  une  defeente  infenfible 
qui  mené  jufqu'aux  portes  de  la  Ville,  &  que  déplus  elle  efl  entiè- 
rement commandée  par  une  montagne.  Elle  fut  inveftie  le  cinq 
d'Août,  &  fe  rendit  le  quinze.  Le  Marquis  de  Larrc  s'étoit  jette 
dedans  avec  trois-mille  hommes.  La  Ville  de  Gap  fit  encore  moins 
<le  réfiftance.  Les  Alliez  y  mirent  le  feu ,  &  réduifirent  en  cendres 
Jes  Villages  &  Châteaux  d'alentour. 

Il  eft  difficile  de  comprendre  jufqu'où  alla  l'épouvante  des  Dau-  * 
-phinois  en  apprenant  ces  nouvelles.  Le  brave  Général  Catinat , 
afTez  embarrafïc  en  Savoie ,  avec  le  peu  de  Troupes  qu'il  avoit  contre 
«ne  Armée  fort  fupérieure ,  ne  pouvoit  envoier  que  de  foibles  fe- 
cours  dans  le  Dauphiné.  On  y  craignoit  que  les  nouveaux  Conver- 
tis ,  qui  étolent  en  grand  nombre  dans  la  Province ,  ne  fe  rangeaf- 
fent  du  parti  des  Alliez  ;  &  il  eft  certain  que  le  Roi  Guillaume,  qui 
avoit  imaginé  cette  expédition ,  avoit  fait  beaucoup  de  fonds  fur 
cette  circonltance.  Il  n'y  avoit  pas  jufqu'aux  détachemens  qui  pou- 
voient  venir  de  l'Armée  de  Catalogne,  &  qui  vinrent  en  effet,  que 
cette  Province  pauvre  &  défolée  ne  regardât  comme  des  amis  rui- 
neux qui  acheveroient  de  l'appauvrir. 

On  apprit  pendant  ce  tems-là  que  le  Duc  de  Savoie  alloit  afïîéger 
Briançon,  &  qu'une  partie  de  fes  Troupes  marchoit  dans  le  même 
defTein  vers  Sifteron  &  vers  Grenoble.  C  croit  fait  en  ce  cas -là  du 
Pauphinc  &  peut-être  de  la  Provence ,  &  le  moindre  mal  qui  en 
pouvoit  arriver  aux  François,  c'eil  que  réduits  à  fe  battre  »* 
TomtXI.  Pp 
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e&     V  ^  *  défendre  leurs  Provinces,  Us  ne  puflent  faire  de  grands  effort* 
**V  '    fur  les  Terres  étrangères  î  mais  diverfes  circonftances  concoururent 
à  faire  échouer  ces  projets* 

Le  Duc  de  Savoie  tomba  malade.  Le  Général  Catinat  arec  qua- 
torze-mille hommes  occupa  un  des  deux  défilez  par  où  l'Armée 
Alliée  devoit  néceflai  rement  pafler  ,  de  on  embarrafla  l'autre  de 
grands  arbres  &  de  pierres  détachées  des  rochers ,  le  tout  défendu 
par  quelques  Dragons  &  par  cinq -cens  Païfans.  L'Armée  naval»  * 
d'Efpagne  lé  contenta  d'avoir  obligé  les  Génois  &  la  Tofcane  à 

Kaïer  des  contributions  à  l'Empereur ,  &  ne  fe  présenta  point  fur 
*  côtes  de  Provence.  Un  autre  contretems  fut  la  méGntelligence 
qu'il  y  eut  enrre  les  Troupes  d'Efpagne  &  celles  de  Savoie»  D'un 
autre  côrc  l'hiver  approenoit „  le  Dauphiné  étoit  ruiné»  &  une 
Armée  n'y  pouvoit  fubfilUr  ;  on  n'y  avoit  aucune  Place  forte,  en 
cas  que  les  François  vouluûent  tenter  quelque  chofe  lorfque  les- 
montagnes  feroient  couvertes  de  neige  ,  les  chemins  de  la  Savoie 
auroient  été  alors  fermez ,  &  en  dernier  lieu  l'Armée  dépérûToic 
chaque  jour  par  la  maladie  qui  s'y  étoit  mife ,  &  par  la  fureur  des 
Dauphinois ,  qui  maflàcroient  tout  ce  qui  s'écartoit  pour  piller.  On 
prit  là-deflus  la  réfolution  de  fe  retirer,  après  avoir  confumé  ce 
qu'on  ne  put  emporter»  brûlé  les  lieux  qui  n'avoient  pas  voulu  con- 
venir des  contributions ,  démoli  Guilleftre  &  Embrun  ,  &  ravagé 
ou  réduit  en  cendres  foixante-  dix  tant  Villes  que  Bourgs,  Village* 
ou  Châteaux.  i 
i»n{«t  «p»  u  Cette  expédition  jointe  à  la  victoire  de  la  Hogue ,  affbibfit  ex* 
SauL  4la*  tremement  la  France;  Se  s'il  eifc  vrai,  ce  cjue  je  ne  crois  point, 
qu'elle  eût  apofté  des  AflâlCns  pour  tuer  Guillaume  III ,  elle  dut 
regretter  alors  la  perte  des  uns  &  l'infidélité  des  autres.  Quoi  qu'il 
en  foit  ,  on  l'accula  d'avoir  gagné  un  certain  Barthelmi  de  Lî- 
niere ,  Chevalier  de  Grandval ,  né  à  Liniere  en  Picardie ,  pour 
aflalliner  ce  Prince,  &  voki  ce  qui  en  a  paru.  Il  avoit  pour  com- 
plices Du  Mont,  François,  &  Leefdael,  Hollandoîs.  Tous  trois 
dévoient  attendre  le  Roi  dans  une  embufeade ,  &  Du  Mont  étoit 
chargé  de  lui  porter  le  premier  coup.  On  l'avoit  choifi ,  parce  qu'il 
fe  vantoit  de  pouvoir  le  rendre  invifible. 

Lui  8c  Leefdael  découvrirent  la  confpiration ,  &  continuèrent 
cependant  de  feindre  qu'ils  perfévéroient  dans  leur  première  réfo- 
lution. Grandval  fut  arrêté  à  Eyndhove.  Leefdael  fe  fit  prendre 
avec  lui.  Du  Mont  y  vint  de  Hanover.  On  les  cooduifit  tous  trois 
à  Bois -le -Duc,  &  leurs  depo  (irions  furent  conformes.  Le  grand 
Confeil  de  Guerre  alïèmble  à  Hall ,  condamna  Grandval  à  être 
traîné  fur  une  claie  au  lieu  de  l'exécution ,  attaché  à  un  gibet  » 
ouvert  à  demi  vivant,  ion  coeur  arraché»  fes  inteftias  brûlez,  u  téta 
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Coupée  &  douce  fur  un  poteau ,  &  Ton  corps  coupé  en  quatre  quar-  oviliavm» 
tiers ,  pour  être  placez  où  il  plairoit  au  Roi ,  c'étoient  les  termes 
de  cette  terrible  fentence.  Le  Coupable  la  fubit  avec  beaucoup 
de  confiance  &:  de  piété. 

Les  Hiftoricns  de  ce  tems-là  ont  écrit  que  le  Marquis  de  Louvois, 
le  Marquis  de  Barbefieux  fon  fils ,  ta  Marquife  de  Maintenon  & 
diverfes  perfonnes  de  la  Cour  de  France ,  avoicnt  engagé  Grandval 
par  de  magnifiques  promeffes ,  déjà  exécutées  en  partie,  à  tuer  le 
Roi  d"Angleterre.  11  eft  vrai  qu'il  le  déclara ,  mats  il  ne  l'eft  pas 
moins  que  fes  Juges  mêmes  trouvèrent  ces  acculâtions  frivoles ,  & 
qu'il  fut  le  premier  à  décréditer  fon  témoignage  contre  Louis  XI V, 
par  ce  qu'il  ajouta  de  fa  correfpondance  lecrette  avec  le  Roi  Jac- 
ques ,  &  des  promeffes  que  ce  Prince  lui  fit.  Cependant  je  n'ofe  rien 
alTurer  dans  une  affaire  auffi  obfcure. 

Le  Parlement  fe  rafTembla  peu  de  jours  après  le  retour  du  Roi»  ianr- 
&  une  des  premières  affaires  qu'on  y  traita,  fut  celle  du  Bill  tou-  u**att 
chant  les  Emprifonncmens.  Ce  qui  y  donna  occafion ,  fut  celui  des 
Seigneurs  &  Gentilshommes ,  que  j'ai  dit  qu'on  avoit  arrêtez  fous 
prétexte  d'une  confpiration.  Il  eft  vrai  qu'on  les  avoit  relâchez  de- 
puis la  bataille  gagnée  par  mer  fur  la  France ,  après  avoir  découvert 
que  leur  affociation  prétendue  avoit  été  imaginée  par  des  malheu- 
reux ,  qui  fe  flattant  que  les  Délateurs  feroient  aulîi  bien  récompenfez 
fous  ce  Règne-ci  que  fous  les  précédens,  avoient  forgé  un  complot 
tel  qu'ils  avoient  voulu ,  &  avoient  contrefait  avec  une  adreffe  peu 
commune  les  feings  d'un  grand  nombre  de  perfonnes  de  marque. 
Mais  il  manquoit  encore  quelque  chofe  à  leur  liberté.  Ils  ne  l'a- 
voient  «obtenue  que  fous  caution  ,  &  ils  ne  pouvoient  par  consé- 
quent reprendre  leurs  féanecs  dans  la  Chambre  Haute.  On  propofa 
b-deflus  qu'ils  futTent  pleinement  déchargez,  puifqu'il  n'y  avoit  eu 
contre  eux  que  des  foupçons  dont  la  fauffeté  étoit  évidente ,  &  la 
Cour  l'accorda  fans  balancer. 

H  fut  queftion  alors  de  juftifier  la  conduite  du  Miniftère  en  Bffltouehwwie* 
s'affurant  d'eux,  &  de  pourvoir  à  ce  qu'elle  ne  pût  jamais  ex- 
pofer  la  liberté  des  Seigneurs.  Le  premier  n'étoit  pas  fort-  diffi- 
cile. Dans  les  tems  de  troubles ,  comme  on  ne  fait  qui  on  doit 
craindre,  on  craint  tout,  &  des  apparences  frappantes autorifent 
le  Gouvernement  à  fe  mettre  en  fureté  contre  ceux  qu'elles  lui 
défignent  comme  dangereux.  Les  bcfbins  preffans  de  l'Etat  fût- 
pendent  &  font  faire  pour  un  tems  les  Loix  faites  pour  le  bien 
des  Particuliers.  Mais  la  difficulté  confiftoit  à  marquer  dans  quelles 
bornes  on  refferreToit  un  pouvoir  aufli  redoutable  que  celui  qu'on 
accordoit  aux  Minières  en  de  certains  cas.  Si  on  ne  lui  marquoit 
yoint  de  bornes ,  on  abandonnoit  les  premières  têtes  du  Ro'îau- 
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nM»  me  aux  paflîons,  &  à  riojpétuofiré'  des  Miniftres.  Si  on  le  reftreî- 


16  gnoit  dans  certaines  limites,  ce  ferait  le  coofacrer  par  l' autorité 
des  Loix,  &  la  Cour  pourroit  en  tout  tenu  l'exercer  félon  fe* 
rues,  pourvu  qu'elle  fût  faire  accroire  qu'elle  nVroit  point  pafle 
ces  limites. 

La  Chambre  Haute ,  qui  étoit  pour  les  limitations ,  dreflâ  un 
Bill  autorilânt  fix  perfonnes  du  Confeil  Privé  à  foire  arrêter,  dan» 
le  tems  où  le  faluc  de  l'Etat  l'exigerait ,  toutes  perfonnes  qui 
pourroient  être  foupconnées  de  mauvais  deflèins*  Elle  priva  patf 
le  même  Ade  du  bénéfice  de  la  Loi  Habtdi  enifia,  tous  ceux 
qui ,  aiant  été  ainfi  mis  en  prifon  r  refufèroient  de  prêter  les  fer* 
mens.  Elle  régloit  en  même  tema  qu'aucun  Pair  du  Roïaume ,  qui 
aurait  été  arrêté  pour  crime  de  Haute-Trahifbn  &  contre  lequel 
il  n'y  aurait  pas  deux  Témoins  nofitifsr  ne  pourrait  être  renvoïé 
en  prifon,  lorfqu'il  aurait  donne  caution  de  fe  repréfenter  à  la 
Cour  du  Banc  du  Roi*  Les-  Communes  rejettèrent  ces  reftriâions 
&  voulurent  qu'on  accordât  pleinement  aux  Miniftres  le  pouvoic 
d'emprifbnner  dans  les  néceffitez  urgente»  quiconque  leur  paroî- 
.  trait  juftemeat  fiifpect.  Leur  intention  étoit  quer  demeurant  cha» 
gez  &  refponfàbles  de  ce  qu'ils  feraient  en  pareil  cas  ,  Us  n'ufaf- 
ient  qu'avec  crainte  d'une  puiflânee ,  dont  il  faudrait  qu'ils  ren- 
dirent compte.  On  lut  ce  Bill  deux  (bis  &  il  tomba.  Il  en  fut 
de  même  d'un  fécond  Bill,  qui  tendoit  à  mettre  plus  en  fureté 
la  perfonne  du  Roi  &  de  la  Reine ,  &  d'un  autre  oui  contenoit 
un  projet  pour  aflurer  les  gages  des  Officiers  de  Juftice. 
liiipowncioK     On  en  propofaun  quatrième  pour  déclarer  incapables  d'avoir 
i'J*  ieCih?«fon-  fiance  ^ans  *a  Chambre  des  Communes  les  perfonnes  qui  «voient 
icTétuc*      des  emplois  militaires  ou  civils.  11  paflà  dans  la  Chambre-Bafle , 
&  il  y  eut  un  parti  dans  la  Chambre-Haute  qui  le  foutint  avec 
chaleur.  Le  Comte  de  Mulgrave  entre  autres  prit  à  tâche  de  faire 
voir  que  les  Membres  des  Communes,  qui  étoient  les  repréfen- 
tans  de  la  Nation  »  étant  diftraits  par  leurs  emplois ,.  ik  ne  pou- 
voient  donner  que  des  foins,  partagez  aux  affaires  publiques ,  que 
la  Nation  leur  confioit ,  &  qu'on  en  voioir  de  triftes  preuves  dans 
la  froideur  &  la  nonchalance  avec  laquelle  ils  les  trairaient  :  Qu» 
c'étoit  encore  pis  ,  quand  ces  Députez  étoient  en  même  tems 
revêtus  d'emplois  qui  demandoient  leur  préfence  ailleurs.  Mais 
que  le  comble  du  mal,  c'étoit  lorfque  ces  Députez  avoient  des 
charges  dans  les  Finances.  » 
i»       «En vérité,  Mylords,  dit-il,  il  Ged  merveilleufement  bien  â 
£T*jS£,  ♦>  un  Officier  d'être  aflïs  ici  dans  la  Chambre  des  Communes, 
*<«fcu>        ,t  tandis  que  peut-être  fa  Compagnie  ou  fon  Régiment  (e  bat  en 
^Flandre.  JU  devrait  rougir»  ou  de  ne  le  pas  trouver  à  la. 
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fi»  de  Tes  gens ,  en  une  telle  rencontre ,  ou  de  s'abfenter  du  Par-  ovni*™» 
élément,  où  il  eft  chargé  de  la  défenië  de  nos  libertez.  Il  eft 
*>  vrai  que  j'ai  entendu  là  contre  une  objection  propofée  par  un 
*>  des  Nobles  Seigneurs.  Ceft  que,  fi  cet  Aâe  pafTe,  le  Roi  ne 
r>  pourra  élever  un  Capitaine  au  rang  de  Colonel ,  fans  le  ren- 
i»  dre  incapable  d'avoir  féance  au  Parlement,  Ma  réponfe  eft  que, 
»  fi  un  Capitaine  n'a  mérité  d'être  avancé  que  pour  s'être  expofé 
v*  dans  le  Parlement ,  la  Nation  ne  perdroit  pas  beaucoup  à  laif- 
»  fer  le  Roi  en  pleine  liberté  d'avancer  ce  feul  homme ,  étvtc yri* 
»t  vilège  de  prendre  fédnce  dans  le  Parlement.  Mais  une  autre  fort* 
»>  d'incapacité ,  qui  me  paraît  la  pire  de  toutes ,  c'eft  que  des 
>»  Députez  au  Parlement  aient  des  charges  dans  l'Echiquier  » 
»  charges  dont  le  profit  eft  fondé  fur  l'argent  que  la  Nation  ac- 
»  corde  au  Roi.  Y  a-t-il  quelqu'un  d'entre  Vous ,  My lords ,  qui 
*>  fe  remît  du  foin  de  faire  un  marché  pour  lui  à  un  homme , 
»>  qui  trouverait  fon  intérêt  particulier  a  vous  faire  païer  chère- 
*>  ment  les  chofes  ?  Je  me  fouviens  à  ce  propos  d'une  Farce ,  où 
*>  un  Aâeur  s'entretenoit  avec  lui-même,  parlant  d'abord  d'un  ton , 
«  &  fe  répondant  enfuite  fur  un  autre.  Il  eft  vrai ,  Mylords ,  que 
»  ce  qui  le  paflè  à  préfent ,  n'eft  rien  moins  qu'une  Comédie ,  de 
»>  que  les  maux  de  la  Patrie  ne  (auraient  être  des  fujets  de  rifée. 
»  Mais  il  ne  l'eft  pas  moins  tju'il  y  a  quelque  chofe  de  choquant 
»  &  d'abfurde  dans  la  conduite  d'un  Membre  du  Parlement ,  qui  , 
i>  après  avoir  demandé  un  fiibfide  au  nom  du  Roi ,  le  lui  fait  ob* 
»>  tenir  en  lui  donnant  fon  fuflfrage  qui  étoit  déjà  prêt.  J'ajoute 
»»que  les  féances  des  Parlemens  îont  fi  longues,  &  les  privilé- 
*>  ges  des  Membres  du  Parlement  ,  fi  étendus  ,  que  les  autre» 
j»  Citoïens  auroient  fujet  de  fe  plaindre  qu'on  ne  les  confidè- 
■»  re  pas  allez ,  fi  ces  mêmes  Députez  envahUToient  auûi  les 
i>  emplois. 

»  On  objecte,  en  premier  lieu  ,  que  c'eft  manquer  de  refpe& 
»»  au  Roi,  que  d'exclure  fes  Serviteurs  ou  Officiers.  Sur  ceci  je 
*>  prie  les  Seigneurs  de  confidérer  que  le  cas  préfent  eft  fembla- 
»  ble  à  celui  d'un  Particulier  qui  commet  une  autre  perfonne  pou* 
V>  traiter  une  anaire  dont  vous  devez  être  les  Juges.  Perfonne 
a  d'entre  vous,  Mylords,  &  le  Roi  lui-même  regarderoit-il  com- 
»>  me  un  manque  d'égards  que  ce  Particulier  ne  voulût  pas  fe  re- 
j»  mettre  entièrement  de  fon  anaire  à  un  de  vos  Domeftiques ,  ou 
»  à  un  Commiflaire  du  Roi  dans  un  fait  qui  toucherait  la  Cou- 
»  roftne  ;  &  s'il  aimoit  mieux  choifir  un  Ami  qu'il-  connoîtroif 
»  pour  un  homme  droit,  le  taxeroit-on  d'impolitefTe  &  de  grof- 
»  fièreté?  C'eft  d'ailleurs  une  chofe  notoire  que  cet  Aâe-ci  n'ôt» 
itDoiux  la  qualité  «d'éligibles  aux  perfonne*  qui  font  dans  le*en>~ 
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plois ,  pourvu  que  les  Eleâeurs  l'aient  fu  d'avance  &  qu'Us  n'aient^ 
»  point  été  trompez  dans  leur^boix.  Nous  nous  propofons  unL* 
»  quement  d'empêcher  qu'une  Corporation  opulente,  qui  a  mt 
»  un  brave  &  honnête  Citoïen  du  voifinage ,  pour  fe  repofer  fur. 
>•  lui  du  foin  de  Tes  libériez  ,  ne  le  trouve  ûx  mois  après  changé 
»  en  un  fin  Courtifan ,  qui  l'obligera  de  fe  tenir  aux  choix  qu'eu* 
m  a  fait  de  lui,  quoiqu'il  ne  foit  non  plus  le  même  homme  que 
h  s'il  étoit  devenu  Papille,  circonftance  qui  felon  les  Loix  préleo- 
»  tes  l'excluroit  de  la  Chambre. 

»>  On  objeôe,  en  fécond  lieu,  que  cet  A  été  par  une  confit- 
w  quence  néceûaire  prolongeront  la  durée  de  ce  Parlement,  chofo 
a  qu'on  avoue  devoir  être  fort  préjudiciable  ,  &  qu'on  fuppofe 
»»  cependant  que  le  Roi  feroit  capable  de  faire.  Je  reroeâe  trop  Sa. 
t»  Majefté  pour  admettre  cette  fuppoûaon.  Mais  je  luis  bien  aife 
»  que  ce  foient  des  ConfëiUers  Privez  en  faveur  qui  l'aient  faite» 
>»  J'en  augure  qu'Us  ne  concilieront  jamais  une  conduite  contre 
»>  laquelle  ils  fe  récrient  comme  contre  une  rude  oppreflîon.  Au 
»  relie,  Mylords,  qui  pourrait  engager  le  Roi  dans  une  entre* 
»»  prife  aum  contraire  à  la  Politique  ?  Peut- il  redouter  la  liberté 
w  des  élections  dans  un  Peuple  ,  à  la  bonne  volonté  duquel  il 
»  doit  ce  pouvoir  dont  ces  Lords  ont  fuppofié  qu'U  pourrait  abu- 
»  fer?  Qu'il  me  foit  permis  de  le  dire ,  comme  je  ne  le  loup* 
«  çonne  pas  d'un  auffi  pernicieux  deflèin  que  celui  de  perpétuer 
>»ce  Parlement,  auffi  croi-je  qu'U  ne  doit  point  fe  défier  d'un 
m  Peuple  qui  lui  eft  entièrement  dévoué ,  j'ai  prefque  dir  oui  eft 
m  amoureux  de  lui  $c  qui  l'adore.  Perfonne ,  Mylords ,  n'eft  plus 
»  difpofé  que  moi  à  rendre  à  la  Couronne  l'obeiflânce  que  nous 
*»  lui  devons  en  ce  qui  concerne  le  droit  de  convoquer  le  Parle-; 
»>  ment  où  $c  quand  il  lui  plaît.  Mais ,  (ans  bleflèr  le  refpeâ,  j'ofe 
»  avancer  que  le  Roi  doit  laifler  à  la  Nation  une  entière  liberté 
n  d'élire  les  Repréfentans ,  &  que  ce  n'eft  pas  plus  fon  devoir  que 
•>  fon  intérêt.  Confidérez  de  quelle  importance  il  eft  que  tant  de 
m  fuffrages  foient  libres,  puifqu'U  n'en  faut  qu'un  feul  pour  dé* 
»cider  de  notre  falut  ou  de  notre  perte. 

*»  Il  faut  peu  de  choies  pour  révolter  la  Nation  Angloife.  Noue 
h  en  avons  un  exemple  récent.  Au  lieu  que  les  gens  figes  aime- 
»» raient  mieux  fouffrir  que  de  rifquer  un  éclat  dangereux,  le 
•>  Peuple  parmi  nous  eft  toujours  prêt  à  troquer  les  maux  pré* 
»»fens  contre  un  état  encore  pire.  Nous  ne  l'avons  que  trop 
•»  fouveot  éprouvé ,  &  fouvent  nous  nous  en  fommes  repentis 
h  trop  tard.  Craignons  donc  de  donner  à  ce  Peuple  un  nouveau 
t*  fujet  de  plaintes  ,  en  le  dépouillant  de  la  liberté  de  chotfir 
h. ceux  qui  le  reptefentent.  Autrement  des  £ens  malicieux  ne  -min*- 
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i»queront  pas  de  lui  infinuer  que  ces  fommes  immenfes  qu'il  a  fiollucire 
»  pâtées  &  qu'il  paiera  encore  pour  continuer  la  guerre,  ont  été 
m  mal  emploïées ,  &  qu'enfin  on  les  lui  a  dérobées ,  &  qu'il  ne  les 
v  a  pas  données  «. 

Ce  Difcours  étoit  bien  fort  8e  bien  hardi.  Ce  n'étoit  pourtant 
rien  au  prix  de  ceux  qu'on  tenoit  dans  le  Public.  Le-  long  Par- 
lement tous  Charles  II.  avoit  été  flétri  du  fobriquet  de  Parlement 
Ptvfionnaire.  On  défignoit  celui  -  ci  par  le  nom  de  Parlement  des 
Officiers,  parce  que  plufieurs  gens  de  guerre  y  avoient  féance. 
On  difoit  que  l'Angleterre  étoit  gouvernée  par  une  Armée  fur 
pied  Se  par  un  Parlement,  perpétuel  *.  On  ajoutoit  que ,  tant  que 
la  Cour  pourrait  avancer  aux  emplois  les  Membres  du  Parle- 
ment ,  maitrefle  de  corrompre  leur  fidélité ,  elle  ne  manqueroit 
pas  d'acheter  le  filence  des  uns  &  la  complaifance  des  autres. 
On  appuïoit  même  cette  réflexion  par  des  exemples,  Se  il  faut 
convenir  qu'ils  n'étoient  pas  difficiles  à  trouver.  Cependant  ce 
Bill  fut  rejetté  par  les  Seigneurs.  Ils  prétendirent  que  le  palTer, 
c'aurait  été  établir  une  oppofition  odieufe  entre  la  Cour  &  le 
Peuple  &  les  rendre  fufpeâs  l'un  à  l'autre. 

Ces  débats  furent  fuivis  d'une  difeuffion  qui  (revint  importante  Mortification 
par  fes  fuites.  On  avoit  déféré  aux  Communes  une  Brochure  in-  J^^J* 
titulée ,  U  Roi  Guillaume  &  la  Peine  Marie  Conquérons,  comme  V 
renfermant  des  propofitions  dangereufes ,  qui  expofoient  tout  à 
la  fois  le  droit  du  Roi  &  de  la  Reine  ,  les  libertés  des  Sujets 
&  la  tranquillité  du  Roïaume.  La  Chambre  Baflè  aiant  reconnu  la 
juftice  de  ces  plaintes,  quelqu'un  fit  remarquer  en  mémetems  que 
le  Docteur  Burnet,  Evêque  de  Salifbury,  avoit  donné  dans  cette 
idée  de  conquête ,  ainfi  qu'il  paroiflbit  par  une  Lettre  Paftorale  de 
ce  Prélat,  adreûee  au  Clergé  de  fon  Diocèfe.  La  vérité  eft  que  cette 
propoution  n'avoit  rien  trodieux  dans  l'ouvrage  du  Doâeur.»  Ce- 
pendant chez  les  uns  l'envie  de  chagriner  la  Cour,  &  chez  d'autres 
le  maigre  plaifir  de  faire  allufîon  au  nom  de  l'Evêque**,  firent 
condamner  fa  Lettre  au  feu ,  auflî-bien  que  l'Ecrit  qui  avoit  donné 
occaiion  à  cette  recherche.  La  Chambre  Haute  concourut  à  cette 
réfolution ,  Se  décIara«folemnellement  qu'une  telle  affèrtion  étoit  tout- 
a -fait  injurieufe  au  Roi  &  à  la  Reine ,  incompatible  avec  les  principes 
fier  lepjuels  le  Gouvernement  étoit  fondé ,  tendant  à  priver  la  Nation  de 
fes  Droits.  I-es  Communes  v  ajoutèrent  cette  claufe,  qui  eft  digne 
de  remarque  :  &  préjudiciable  au  droit  légitime  de  Leurs  Majefiet.  À  la 
Couronne  de  et  Roïaume. 

»  r 

*  On  ne  peut  bien  rendre  le  jeu  qu'il  y  a  dans  les  mets  Anglois  dont  on  Çe  fer* 
voit.  C'étoiene  ceux  de  Standing  Armj  6c  Standing  PartUment. 
*■*  Imtmtt  étoit  le  nom  de  ce  Prélat ,  &  Btnm't  c 
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cout*wut  Le  Parlement  continua  d'entrer  dans  des  détails  mortifians  pour 
&  non,  [e  R0U  1J  eft  vrai  que  les  Communes  lui  accordèrent  hbérale- 
e  r«um«nt  ment  les  fubfides  qu'il  pouvoit  fouhaiter,  afin  de  conferver  la  fupé- 
riorité  des  Armées  de  mer,  &  la  donner  enfin  aux  Armées  de  terre. 
Il  fut  arrêté  qu'on  mettroit  en  mer  cent -quatre- vingt -fept  vaif- 
feaux  de  Guerre .  &  pour  l'entretien  de  ce  prodigieux  armement 
on  accorda  un  million  neuf-cens-vingt-fix-mille- cinq- cens -feize 
livres  fterling.  L'Armée  de  terre  fut  fixée  à  cinquante-quatre-millc- 
(ix-cens-foixante-deux  hommes ,  dont  l'entretien  devoit  monter  à 
deux  millions  cent -vingt -fept -mille -huit -cens -cinquante -une 
livres  fterling.  Afin  d'amafler  promptement  ces  grandes  fommes. 
il  fut  réfolu  qu'on  impoferoit  une  taxe  de  quatre  chelings,  c'eft-à- 
dire ,  quarante-huit  fols  pour  chaque  livre  fterling ,  fur  toutes  fortes 
de  biens,  de  charges .  d'offices ,  &  qu'on  feroit  un  fonds  fuffilâne 
pour  païer  les  intérêts  d'un  million  fterling  qu'on  emprunterait  à 
fonds  perdu  au  denier  fept. 
n  de*»**  que  Un  Parlement  qui  faifoit  de  fi  grands  efforts  ,  méritoit  bien 
ÏÛSCTca.  que  le  Prince  l'écoutât  avec  quelque  complaifance.  Ce  Corps  re^ 
montra  au  Roi  qu'il  nç  convenoit  pas  que  les  emplois  de  confiance 
fulTent  en  d'autres  mains  qu'en  celles  des  Angiois ,  &  on  le  pria 
de  donner  aux  Troupes  un  General  de  la  Nation,  On  ajouta  que 
l'infpeâion  des  Magafins  de  la  Tour  de  Londres  ne  devoit  ablo- 
lument  point  être  confiée  à  un  Etranger ,  non  plus  que  les  em» 
plois  dans  l'Artillerie,  Enfin  on  le  fupplia  de  pourvoir  à  ce  que 
perfonne  ne  fût  forcé  de  fervir  fur  terre  ou  fur  mer.  On  vouloit 
de  plus  qu'il  reftât  en  Angleterre  vingt-mille  Angiois  de  Troupes 
réglées  fous  un  Général  Angiois,  &  on  demanda  aufli  la  fupprellion 
de  la  Compagnie  des  Indes, 
u  h  puint  du     II  y  eut  encore  une  affaire  aflêz  épineufe  au  fujet  de  l'Irlande. 

'  Le  Parlement  repréfenta  au  Roi  que  les  Habitans  de  ce  Roiaume 
fouffroient  beaucoup  de  la  licence  des  gens  de  guerre ,  licence 
qui  fans  doute  ne  venoit  que  de  ce  qu'ils  n'étoient  pas  païez , 
quoique  les  Communes  y  euflent  pourvu  abondamment.  Le  Par- 
lement fe  plaignoit  dans  la  même  Adrcfle ,  qu'on  eût  reçu  dans  les 
Troupes  grand  nonîbre  de  Papiftes  Irlandois;  Qu'on  eût  accordé 
de  la  protection  aux  Irlandois  Papiftes  contre  les  juftes  prétentions 
des  Proteftans  ;  Qu'on  eut  annullé  des  Arrêts  de  banniflement  portez 
contre  les  Irlandois  rebelles  ;  Qu'on  leur  eût  laifTé  la  jouiflance  de 
Jeurs  biens ,  confifquez  au  profit  du  Roi  &  de  la  Reine  ;  Qu'on  eût 
donné  en  rente  ces  biens  confifquez ,  beaucoup  au  deflbus  de  leur 
jufte  valeur  ;  Qu'on  eût  détourné  beaucoup  fie  munitions  de 
guerre  que  Jacques  1 1.  avoit  laiflees  en  Irlande  ;  Enfin  ,  qu'à  la 
Capitulation  de  Limeric*  on  eût  ajoute  une  daufe ,  qui  ouvrait 
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aux  Papilles  une  voie  pour  rentrer  dans  leurs  biens,  que  leur  ré-  ctmucm 
volte  avoit  donné  lieu  de  confifquer.  Là-deflus  les  deux  Chambres  * 
demandoient  que  le  Roi  voulût  bien  redrefier  ces  griefs ,  &  avoir 
la  bonté  de  leur  communiquer  la  Capitulation  de  LimericK  ,  avec 
la  claufe  ajoutée  depuis ,  afin  qu'on  pût  examiner  les  moïens  de 
l'exécuter ,  &  découvrir  les  railons  qu'on  avoit  eues  de  l'étendre. 
Guillaume  III.  répondit  de  la  manière  la  plus  modérée  Se  la  plus 
honnête ,  mais  en  même  tems  la  plus  vague  &  la  moins  décifive.  11 
ne  faut  pas  douter  que  la  guerre  dont  il  étoit  l'ame ,  &  qu'on  avoit 
fi  fort  à  cœur,  ne  fût  la  raifon  pourquoi  on  ne  le  preflà  pas  de 
s'expliquer  plus  clairement. 

Au  milieu  de  ces  embarras ,  ce  Prince  ,  le  plus  laborieux  Ô£  le  *^r*r»tir«  4e 
plus  applique  qui  tut  peut-être  jamais,  ne  ncgligeoit  rien,  m  de 
fon  coté ,  ni  de  celui  de  fes  Alliez ,  pour  fe  mettre  en  état  de 
faire  une  Campagne  glorieufe.  Il  avoit  fait  tenir  au  Duc  de  Sa- 
voie les  fommes  d'argent  par  où  on  païoit  fon  Alliance.  Il  ani- 
moit  l'Empereur  &  les  Princes  d'Allemagne  à  faire  de  grands  & 
prompts  efforts.  L'Angleterre  &  la  Hollande  étoient  en  mouve- 
ment pour  la  Flptte  &  pour  des  Recrues.  Le  Roi  avoit  pris  dix- 
huit  hommes  par  Compagnie  des  Troupes  Angloifes ,  qui  étoienc 
en  Irlande  &  aans  fes  autres  Etats,  &  les  avoit  envoïez  en  Flandre , 
pour  recruter  promptement  fes  Troupes  de  bons  Soldats.  Malgré  fes 
foins,  les  François  le  prévinrent  en  Flandre,  &  ils  avoient  déjà  pris 
Huy  qu'il  étoit  à  peine  en  campagne. 

Tandis  qu'on  s'occupoit  fi  utilement  pour  la  caufe  commune,  cwpiratfen «* 
on  découvrit  en  Irlande  une  efpèce  de  Confpiration ,  qui  dut  le  J'J^jf*  da<*0" 
convaincre  que  le  Parlement  avoit  eu  raifon  de  fe  plaindre  de  fon 
trop  de  bonté  pour  les  Catholiques  de  ce  Roïaume.  Ces  mouve- 
mens  aiant  été  découverts  de  bonne  heure ,  il  fut  aifé  de  les  répri- 
mer. On  arrêta  les  principaux  Chefs  On  défarma  les  Catholiques. 
On  obligea  tous  ceux  qu'on  pouvoit  foupçonner,  de  lé  renfermer 
dans  les  Villes  où  il  y  avoit  garnifon.  On  défendit  aux  Irlandois 
en  général  de  fe  trouver  plus  de  dix  enfemble.  Il  fut  défendu  à 
tous  ceux  qui  n'étoient  point  marchands,  de  s'éloigner  de  plus 
de  cinq  milles  du  lieu  de  leur  demeure ,  fans  une  permiflïon  par 
écrit  d'un  Juge  de  Paix.  Pour  fou  tenir  ces  démarches ,  on  fit 
marcher  des  Troupes  vers  les  endroits  les  plus  fufpeôs ,  &  les 
Regimens  de  François  Réfugiez  qui  étoient  en  Angleterre ,  eurent 
ordre  de  fe  rendre  en  Irlande  ;  mais  tout  étoit  appaife  avant  qu'ils 
y  arrivaient ,  &  ils  furent  contremandez.  Le  Parlement  étoit  en- 
core alors  aflemblé  ,  &  ce  fut  conjointement  avec  lui  que  le  Roi 
prit  les  mefures  dont  on  vient  de  parler,  pour  étouffer  cette  rébel- 
lion naiffante. 
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contACM»      Quelque! -uns  crurent  qu'elle  avoit  été  fuppofée,  pour  avoir 
^téti"'    occafion  de  mettre  les  Catholiques  hors  d'état  de  rien  entreprendre 
re«  *ttc  t.p-  à  l'avenir.  Peut-être  avoit -on  encore  en  vue  d'animer  les  Peuples 
v°a''         à  païer  promptemenc  &  de  bon  cœur  les  fubfides  extraordinaires 
qu'on  leur  demandoit ,  en  leur  faifant  voir  la  France  toujours  ap- 
pliquée au  deflein  d'opprimer  leur  liberté  &  de  renverfêr  le  Gou- 
vernement préfent ,  qui  avoit  tant  coûté  à  établir.  Ce  qui  pouvoir 
autorifer  ces  conjectures ,  c'eft  qu'il  n'y  eut  perfonne  de  puni  en 
Irlande.  Mais  la  clémence  du  Roi  auroit  bien  pu  faire  penfer  que 
le  défaut  d'exécutions  n'étoit  pas  une  preuve  qu'il  n'y  eût  point  de 
coupables. 

1  Une  autre  chofe  qui  donna  lieu  de  raifonner  encore  d'une  ma- 
nière fort  defavantageufe  pour  Guillaume ,  fut  un  Bill ,  tendant  à 
établir  que  les  Parlemens  feroient  triennaux  ,  qu'ils  tiendroienc 
chaque  année  une  Séance,  &  que  celui-ci  feroit  diflbus  dans  un 
tems  fixé.  Ce  projet  de  Loi  fut  d'abord  propofé  dans  la  Cham- 
bre Haute,  &  on  l'y  appuïa  de  raifons  frappantes.  Je  n'infifte 
point  fur  celles  qu'on  tiroit  des  Actes  paflez  fous  les  Règnes  d'E- 
douard I.  &  d'Edouard  III,  pour  rendre  les  Parlemens  triennaux, 
parce  que  ,  non  -  feulement  ces  Actes  ne  furent  jamais  obfervez , 
mais  auffi  que  jamais  on  ne  fe  plaignit  de  cette  inobservation. 
On  fit  de  plus  remarquer  que  les  longs  Parlemens  étoient  extrê- 
mement redoutables  ;  Que ,  félon  le  tour  que  prenoient  les  affai- 
res, ils  étoient  maîtres  d'attenter  aux  prérogatives  de  la  Cou- 
ronne ,  comme  on  l'avoir  vu  fous  le  Règne  de  Charles  I ,  ou  de 
vendre  aux  Rois  la  liberté  des  Peuples ,  ainfi  qu'on  en  avoit  fair 
l'expérience  fous  Charles  1 1  ;  Que  des  élections  fréquentes  pré- 
viendroient  &  diminueraient  les  dépenfes  ruineufes  des  Candidats  ; 
Et,  en  dernier  lieu ,  que  des  Députez  qui  fauroient  qu'au  bout  de 
trois  ans  ils  dévoient  rendre  compte  à  leur  Patrie,  en  feroient  moins 
difpofez  à  abufer  de  leurs  privilèges,  &  à  oublier  qu'Us  ne  font  que 
Repréfentans. 

Les  réponfes  du  parti  contraire  étoient  les  fui  vantes.  On  pré- 
tendoit  que  la  dépenfe  pour  les  élections  reviendroir  au  même , 
c'eft- à- dire,  que  les  Candidats  donneraient  à  plufïeurs  reprîtes 
ce  qu'ils  donnoient  aujourd'hui  en  une  fois ,  &  que  les  Electeurs 
voïant  revenir  fouvent  l'occafion  de  fe  faire  valoir,  en  devien- 
draient plus  fiers  &  plus  factieux.  Ce  n'eft  pas  tout ,  continuok- 
on ,  le  Roïaume  eft  plein  de  gens  peu  affectionnez  à  la  Conftitu- 
tion  préfente;  convient- il  de  leur  mettre  entre  les  mains  le  fort 
de  la  Nation ,  en  auemblant  un  nouveau  Parlement  ?  D'ailleurs , 
eft-il  probable  que  les  Communes  confentent  à  borner  la  durée  de 
leur  pouvoir ,  principalement  quand  la  propofition  en  viendra  d'un 
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autre  Corps,  &  d'un  Corps  dont  les  Membres  n'en  feront  pas  moins 
toujours  les  mêmes  ?  *  Vû«7tT 

Ces  raifonnemens  n'empêchèrent  point  que  le  Bill  ne  paflat 
clans  les  deux  Chambres.  Il  demeura  pendant  quelque  tems  fur 
la  table  &  on  attendoit  avec  autant  d'impatience  que  d'inquiétude 
ce  qu'il  deviendrait.  A  la  fin  le  Roi  y  refufa  fon  contentement. 
Quoiqu'il  ne  fit  rien  à  cet  égard  qu'en  vertu  d'un  droit  attaché 
à  la  Couronne ,  cependant ,  comme  fes  Prédéceflêurs  en  avoient 
rarement  ufe,  on  fut  auflî  mécontent  de  Guillaume  que  s'il  avoit 
ufurpé  un  nouveau  pouvoir.  En  récompenfe  il  confirma  les  au- 
tres Aâes  &  donna  aux  Anglois  un  Général  de  leur  Nation  en 
la  perfonne  du  Lord  Talmasn. 

Si  on  approuva  ce  choix ,  on  applaudit  encore  davantage  aux 
changemens  qu'il  fit  dans  le  Miniftère.  Le  Grand  Sceau  étoit  de- 
puis long-tems  en  commiflion,  ce  qui  faifoit  traîner  les  Procès 
en  Chancellerie  &  jettoit  les  Plaideurs  dans  de  grands  frais.  Le 
Roi  le  donna  au  Chevalier  Jean  Somers ,  depuis  Lord  de  ce 
nom,  Magiftrat  comparable  pour  la  douceur  &  pour  l'intégrité 
à  Thomas  Morus ,  &  pour  le  vafte  8c  profond  lavoir  à  Bacon 
Lord  Verulam.  Il  avança  dans  le  même  tems ....  Trenchard  au 
pofte  de  Secrétaire  d'Etat.  Ce  dernier  entendoit  fort  bien  les 
affaires  étrangères  &  on  louoit  d'autant  plus  fes  principes  modé- 
rez qu'on  les  attendoit  moins  d'un  homme  qui  avoit  été  engage 
aulîi  avant  que  lui  avec  le  Duc  de  Montmouth.  On  regarda  (on 
élévation  comme  l'ouvrage  du  Comte  de  Sunderland,  qui  avoit 
gagné  depuis  quelaiîe  tems  la  confiance  du  Roi, 

L'Angleterre  founaitoit  avec  pafïion  qu'on  fit  une  defeente  en 
France  8t  qu'on  portât  la  guerre  dans  le  cœur  du  Roïaume.  On  fnFj*ÛM' 
comptoit  apparemment  fur  les  Religion naires  &  on  efpéroit  que 
la  misère  ,  qui  étoit  fort  grande ,  occafionneroit  des  foulèvemens , 
(îles  Mécontensfe  voïoient  foutenus.  Le  Roi  fe  prêta  à  leurs  vues, 
&,  au  rifque  de  n'être  pas  allez  accompagné  en  Flandre,  il  def- 
tina'pour  l'exécution  de  ce  projet  un  allez  bon  nombre  de  Trou- 
pes. Il  entra  lui-même  dans  le  détail  de  cette  entreprife.  On  fit 
par  fes  ordres  une  quantité  prodigieufe  de  felles,  de  brides,  d'é- 
pées,  de  moufquets,  &  d'inft rumens  à  remuer  la  terre,  &  à  la 
travailler.  En  un  mot,  comme  la  Nation  prodiguoit  la  dépenfe, 
le  Souverain  de  fon  côté  n'épargna  aucun  foin ,  pour  que  cette 
dépenfe  ne  fût  pas  inutile.  Après  tout ,  l'efpcce  de  famine,  qui 
defoloit  alors  la  France  ,  anroit  rendu  le  bled  l'inftrumenr  le  plus 
fur  pour  attirer  les  François  en  foule.  Le  Roi ,  après  avoir  tout 
régie  &  lauTé  félon  (a  coutume  le  gouvernement  du  Roïaume  à  la 
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Re^r-e,  too  Epoufe,  partit  pour  U  Haie.  II  y  arrm  benretikment 
*  1=  d  Avril  &  contera  avec  leurs  Haures - Puifiances  for  les 

operanocs  de  la  Campagne  en  Flandre, 
ïrut-       Louis  X I V.  à  fon  tour ,  cuelcue  épuifé  que  fût  (on  Roïaume 
d'homme*  fie  d'argent,  fe  crut  en  état,  non-feulement  de  fe  dé- 
fendre ,  mais  encore  d'attaquer  par  mer  fie  par  terre.  Ses  Armées 
furent  nombreufes  en  Allemagne ,  fie  en  Flandre ,  fie ,  dès  la  fin 
de  Mai,  elles  croient  en  Campagne.  Ce  Prince,  plein  de  grands 
déteins,  partit  de  Verlâilles,  le  quinze  de  Mai,  pour  fe  mettre 
à  la  tete  de  fon  Armée  en  Flandre,  qui  fe  trouva  erre  de  plus  de 
cent-vir.gt-miilc  hommes  effectifs.  Il  avoit  une  Cour  nombreufe 
fie  brillante  ,  fie  les  Dames  étoient  venues  avec  lui  au  Camp.  Peut- 
être  là  voit- il  affecté,  afin  qu'on  ne  s'étonnât  point  de  le  voir 
accompagne  de  la  Marquife  de  Ma  in  tenon.  Une  incommodité 
arrêta  ce  Prince  au  Quefnoi  fept  à  huit  jours.  Le  deux  de  Juin 
il  fit  la  revue  de  fes  Troupes,  fie,  après  quelques  marches  fie 
quelques  campemens  qu'il  leur  fit  faire ,  il  les  quitta  le  douze  fie 
retourna  à  Verfailles.  Avant  que  de  partir  ,  il  avoit  détaché  de 
cette  prodigieufe  Armée  vingt-fept  bataillons  fie  quarante  -fix  ef- 
cadrons  fous  les  ordres  du  Dauphin  fon  fils,  pour  renforcer  l'Ar- 
mée d'Allemagne,  qui,  fous  les  ordres  du  Maréchal  de  Lorges, 
avoit  déjà  pris  Heydelberg. 
im,»  xiv        ^u(jj  peu  qUe  ce  départ  précipite  de  Louis  XIV.  lut  fit  d'hon- 
ncur  ,  autant  en  fit- il  a  Guillaume  III.  tn  vain  les  Politiques 
François  s'épuisèrent  pour  diminuer  la  honte  de  cette  retraite. 
La  vérité  eft  que  le  Roi  d'Angleterre  avoit  paré  avec  tant  d'art 
aux  defTeins  de  fon  ennemi  ,  qu'il  fut  convaincu  par  fes  propres 
yeux  qu'il  ne  pouvoit  en  exécuter  aucun.  On  allure  que  le  Roi 
de  France  fe  propofoit  tout  à  la  fois  plufieurs  chofes.  Il  auroit 
commencé  par  profiter  de  (a  diligence  fie  de  la  fupériorité  fur  les 
Alliez,  s'il  avoit  trouvé  une  occadon  favorable.  Sinon  ,  après  les 
avoir  inquiétez  fie  fatiguez  par  plufieurs  marches  fie  contremarches, 
il  auroit  tourné  tout-à-coup  ,  ou  vers  Bruxelles  qu'il  fe  flattoit  de 
furprendre ,  ou  vers  Liège  où  il  avoit  un  parti  confidérable  dans 
le  Chapitre.  Il  ne  défefpéroir  pas  non  plus  d'engager  les  Provin- 
ces-Unies à  faire  une  paix  féparée.  Ses  Agens  fecrets  leur  repré- 
fentoient  adroitement  que  les  Anglois  n avoient  pour  elles  que 
de  la  mauvaife  volonté.  Us  relevoient  les  preuves  non  équivoques 
que  le  Parlement  en  avoit  données.  Ils  demandoient  fi  elles  pou- 
voient  fe  repofer  tranquillement  fur  une  alliance ,  dont  un  des 
principaux  Membres  avoit  pour  elles  tant  de  haine.  Guillaume 
déconcerta  ces  projets,  en  partie  par  la  manière  dont  U  retran-. 
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cha  fon  Camp  &  par  fa  fituation  qui  le  mettoit  à  portée  de  mar-  ocaucm 
cher  à  Bruxelles ,  ou  à  Liège,  félon  l'occafion  ,  &  en  partie  en  flt"6^'1 
jompant  dans  les  Etats  les  mefurcs  de  la  France. 

L'Armée  de  ce  Prince  n'ctoit  pourtant  pas  encore  aflemblce. 
Ce  ne  fut  que  vers  la  fin  de  Juin  qu'il  put  raCTembler  quarante- 
mille  hommes.  Le  Maréchal  de  Luxembourg  ,  à  qui  le  Roi  fon 
maître  avoit  laifle  le  commandement  de  l'Armée,  qu'il  avoit  quit- 
tée ,  ne  refta  pas  long-tems  à  Gcmblours.  Il  alla  camper  à  Tori- 
ne-les-Ardens ,  &  peu  de  tems  après  entre  Judoigne  &  Tille- 
mont,  à  une  lieue  feulement  de  l'Abbaïe  du  Parc,  où  Guillau- 
me avoit  pris  fon  quartier ,  de  forte  que  les  gardes  avancées  des 
deux  armées  pouvoient  fc  voir. 

L'approche  de  quatre-vingt-dix-neuf  bataillons  &  de  deux-cens-  Le  noi  fe  campe 
vingt-&-un  efeadrons  n'ébranla  point  Guillaume  III.  Quoique  aT■4"u»eu^Mn'm• 
plus  (bible  d'un  tiers  au  moins,  il  étoit  porté  de  manière  à  ne 
pouvoir  être  attaqué  &  à  exécuter  des  entreprifes  confidérables-, 
pour  peu  que  le  Général  ennemi  manquât  d'attention  &  de  vigi- 
lance. Ce  Général  à  fon  tour  en  méditoit  aufli  de  fort  importan- 
tes Se  étoit  déterminé  à  ne  point  s'éloigner  de  l'Armée  Angloife 

2u'il  ne  fût  en  état  de  les  exécuter.  Il  lui  falloit  pour  ces  deffeins 
e  l'argent  dont  il  manquoit  abfolument,  &  des  vivres  dont  la 
difette  étoit  fort  grande  dans  fon  Camp ,  ay-lieu  que  celui  du 
Roi  étoit  dans  l'abondance.  On  préparait  à  Mons  un  grand  con- 
voi de  fept-cens  charrettes  de  bled  &  de  deux  chariots  chargez 
d'argent.  Autant  que  ce  convoi  étoit  néceflaire ,  autant  étoit  -  il 
difficile  de  le  faire  paljer  fans  qu'il  fût  enlevé.  On  avoit  fur-tout 
à  craindre  la  Garnifon  nombreufe  de  Charleroi. 

Le  Roi  n'ignoroit  ni  les  befoins  de  l'Armée  ennemie ,  ni  les  pIOjet  p«m  «*. 
préparatifs  qu'on  faifoit  à  Mons  pour  remédier  à  ces  befoins.  Il  J,'* 
fît  tout  ce  qu'on  pouvoit  attendre  de  fon  habileté  &  de  fa  fagefle 
pour  que  le  convoi  fut  enlevé.  Il  afFoiblit  la  Garnifon  de  Char- 
leroi par  plufieurs  détachemens ,  qu'il  ordonna  fous  des  prétextes 
fi  plaulibles  que  Luxembourg  n'y  foupçonna  aucun  miftère  & 
qu'il  les  regarda  comme  une  occafion  favorable  dont  il  fe  hâta 
de  profiter.  Il  donna  fes  ordres  au  Gouverneur  de  Mons,  où  le 
convoi  étoit  prêt ,  de  le  faire  partir  &  de  lefcorter  avec  une  par- 
tie de  (à  Garnifon,  jufquà  ce  qu'il  l'eût  mis  entre  les  mains  du 
Comte  de  Guifcard  Gouverneur  de  Namur ,  qui  devoir  venir  le 
recevoir  à  Beaumont.  Il  étoit  de  plus  ordonne  au  Gouverneur  de 
Mons  d'accompagner  celui  de  Namur  tant  que  ce  dernier  le  ju- 
geroit  à  propos.  Sur  ces  ordres  prêtons,  le  convoi  fe  mit  en, 
marche  le  deux  de  Juillet  accompagné  de  fix-cens  tant  Cavaliers- 
•que  Dragons  &  d'un  affez  gros  corps  d'Infanterie.  Quantité  der 
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eoiiiACMi  bagages  des  Généraux  fe  joignirent  au  convoi  &  plufieurs  Offi- 
^«/i*'1'    ciers  groflirent  l'efcorte.  Le  tout  arriva  fans  danger  &  fans  au- 
cun obftacle  à  Beaumont. 
Man<|uf  pir  ie     Le  Roi  qui  avoit  prévu  que  les  dérachemens  de  la  Garnifon  de 
romm'fJwf     Charleroi  détermineroient  le  Général  François  à  hafarder  le  pafla- 
Houandoi*.      çe      convoi ,  avoit  pris  les  plus  juftes  mefures  pour  l'enlever. 

Il  avoit  chargé  de  cette  expédition  le  Baron  du  Puy  ,  Général 
Hollandois,  dont  il  connoiflbit  le  mérite  ,  &  il  lui  avoit  donné 
dix-neuf  efcadrons ,  qui  étoient  l'élite  de  fa  Cavalerie ,  avec  un 
corps  confidérable  d'Infanterie.  Comme  les  chemins  de  Beau- 
mont  à  Philippeville  font  fort  embarraflez ,  ce  fut  l'endroit  qu'on 
choifît  pour  attaquer  le  convoi.  Un  peu  plus  de  diligence  Se  un 
peu  moins  de  flegme ,  ou ,  fi  on  veut ,  un  peu  moins  de  pru- 
dence dans  le  Général  Hollandois  ,  auroient  rendu  imman- 
quable le  fuccès  d'un  projet  fi  heureufement  &  fi  fagement 
concerté. 

Le  Gouverneur  de  Naraur  apprit  à  n'en  pouvoir  douter  que  le 
Baron  du  Puy  fe  préparait  à  venir  l'attaquer.  Là-deflus  il  dépêcha 
couriers  fur  couriers  au  Gouverneur  de  Mons,  qui  étoit  en  che- 
min pour  s'y  rendre.  Il  revint  fur  fes  pas.  Le  convoi  fe  remit  en 
marche.  Les  Troupes  qui  l'efcortoient  furent  partagées  en  deux 
corps.  Le  premier  qui  iaifoit  l'avant-garde  étoit  compofé  de  huit 
efcadrons  Se  de  quatre-cens  Fufiliers.  L'arrière-garde  avoit  le  mê- 
me nombre  d'efeadrons  6c  fix-cens  Fantaflîns.  Le  convoi  avec  le 
relie  de  l'Infanterie  faifoit  une  efpèce  de  corps  de  bataille.  On 
marcha  en  cet  ordre  jufqu'au  défile  fitué  eatre  les  Villages  de  Bof- 
fu  &  de  Saint  Lenrieux.  On  fit  quantité  de  ponts  fur  le  ruifTeau 
qui  traverfe  le  fonds  de  ce  défilé  ,  par  où  la  marche  fut  fort 
abrégée. 

Il  reftoit  encore  environ  une  centaine  de  chariots  à  défiler , 
lorfqu'enfin  le  Baron  du  Puy  commença  à  paraître  fur  les  hau- 
teurs de  Boflu,  tandis  qu'une  partie  de  fon  Infanterie  defeendoit 
dans  ce  Village,  à  deflein  de  s'en  emparer.  Quoique  le  convoi 
fut  hors  du  défilé  fle  qu'il  touchât  prelque  déjà  les  glacis  de  Phi- 
lippeville ,  il  eft  pourtant  certain  que  ,  fi  le  Général  Hollandois 
eut  attaqué  fans  balancer  l'arrière  -  garde ,  il  aurait  pû  en  en- 
lever la  meilleure  partie.  Mais  aiant  donné  le  tems  aux  François 
de  fe  reconnoître  &  de  fe  préparer  à  le  recevoir,  ils  le  firent  fi 
bien  qu'il  fut  obligé  de  tourner  le  dos  au  convoi  &  de  fe  retirer 
à  Charleroi ,  aflez  mal  accompagné. 
u^îl^ut ?"  Maréchal  de  Luxembourg ,  fûr  de  fon  convoi ,  décampa  de 
Judoigne  &  de  Tillemont  pour  venir  à  Saint  Tron.  Là  il  forma 
le  deflein  d'enlever  le  Comte  de  Tilly ,  qui  campoic  fous  Ton- 
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gres  avec  un  corps  confidérable  de  Cavalerie.  Il  fe  chargea  lui-  ccni»**» 
même  de  l'exécution  j  il  ne  réuflit  pas.  Le  Comte  qui  avoit  été  * 
averti,  s'étoit  retiré  deux  ou  trois  heures  avant  qu'il  pût  le  join- 
dre, &  avoit  mis  entre  lui  &  les  François  des  ravins  imprati- 
quables  à  de  la  Cavalerie.  Peu  de  jours  après ,  il  quitta  Ton 
Camp  de  Saint  Tron ,  pour  couvrir  le  liège  de  Huy ,  qu'il  fit 
faire  par  une  partie  de  fon  Armée  fous  les  ordres  de  Villeroi. 

Le  Roi  n'en  fut  pas  plutôt  informé ,  qu'il  quitta  fon  Camp  de 
l'Abbaïe  du  Parc ,  où  il  éroit  refté  depuis  le  commencement 
de  la  Campagne,  &  vint  à  Tillemont.  Il  avoit  envoïé  fes  gros 
bagages  à  Dielt ,  pour  être  plus  en  état  de  faifîr  l'occafîon  d'at- 
taquer quelque  quartier  de  l'Ennemi ,  fi  elle  fe  préfentoit.  Aufli 
bien  c'eft  là  tout  ce  qu'il  pouvoit  prétendre,  vu  l'infériorité,  où 
le  peu  de  correfpondance  de  fes  Alliez  &  les  deffeins  de  fes  Su- 
jets l'avoient  réduit.  Ces  mouvemens  n'empêchèrent  point  Villeroi 
de  pourfuivre  fon  deflèin.  Huy  &  les  deux  Châteaux  qui  la  dé- 
fendoient  furent  contraints  de  fe  rendre  après  un  fiège  de  cinq 
ou  fïx  jours. 

Guillaume  pendant  ce  fiège  s'étoit  pofté  entre  Saint  Tron  & 
Tongres.  Comme  cette  conquête ,  quelque  peu  importante  qu'elle 
fût ,  facilitoit  aux  ennemis  les  approches  de  Liège  &  que  par-là 
elle  pouvoit  leur  faire  reprendre  leurs  premiers  deffeins  fur  cette 
importante  Place,  le  Roi  y  envoïa  dix  bataillons,  &  alla  fe  cam- 
per à  Neerhefpen  ,  pour  être  à  portée  de  s'oppofer ,  autant  qu'if 
le  pourroit,  à  diverfes  entreprifes  qu'il  voïoit  que  le  Maréchal 
de  Luxembourg  pourroit  former.  Il  fit  plus.  Sachant  que  les  li- 
gnes des  ennemis  en  Flandre  étoient  afîez  mal  gardées ,  il  dé- 
tacha le  Prince  de  Wirtemberg  à  la  tête  de  vingt  -  deux  Régi- 
mens ,  moitié  Cavalerie ,  moitié  Infanterie ,  pour  s'en  emparer.  U 
le  fit  avec  facilité.  A  peine  même  y  trouva-t-il  quelque  refiflance. 
Les  lignes  furent  rafées  &  on  étendit  les  contributions  jufques 
dans  l'Artois. 

Le  Général  ennemi ,  qui  avoit  formé  le  deffein  d'attaquer  TAr-  Rut,  de  n*. 
mée  du  Roi ,  affoiblie  par  les  détachemens  que  ce  Prince  avoit  ch^iT^Zét. 
cru  devoir  faire,  feignit  de  vouloir  aflieger  Liège.  Il  alla  lui-même 
avec  grand  appareil  reconnoître  les  lignes  qui  couvraient  cette 
Place.  U  fit  taire  plufieurs  milliers  de  tafeines.  Il  détacha  de  fon 
Armée  le  Maréchal  de  Joyeufe  avec  quatorze  Bataillons ,  vingt  Ef- 
cadrons  &  un  train  confidérable  d'artillerie ,  pour  aller  défendre 
les  lignes  contre  le  Prince  de  Wirtemberg.  Ces  différentes  manoeu- 
vres firent  refter  le  Roi  dans  fon  Camp  de  Neerhefpen  jufqu'au 
vingt-huit  de  Juillet.  Il  avoit  pourtant  réfolu  de  le  quitter  le  lende- 
main, &  de  reprendre  ion  ancien  Camp  du  Parc,  où  fans  aucun 
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cvuiAVMi  danger  il  auroit  pu  tenir  l'Ennemi  en  échec.  Il  ne  le  put ,  fa  vigi- 
t$n.  '    lance  fut  trompée  par  la  promptitude  de  Luxembourg.  Tout  d'un 
coup,  le  vingt -huit  de  grand  matin,  il  fe  mit  en  marche,  &  fît 
faire  une  fi  grande  diligence,  qu'à  quatre  heures  après  m. .à  fon 
avant-garde  avoit  fait  fept  grandes  lieues  &  demie ,  &  U  trouvoit  à 
la  vue  de  l'Armée  qu'elle  venoit  combattre. 
m'»u« uoom      Cette  furprife  qui  auroit  déconcerté  tout  autre,  ne  troubla  pas 
jku  »u«i   u>m  ^  ^      j^.       fi^u      fa  fermeté  &  de  fa  préfence  d'efprit. 

Il  rangea  promprement  fes  Troupes  en  bataille  ,  au  cas  que  les 
François  priflent  le  parti  de  l'attaquer  après  une  heure  ou  deux 
de  repos.  Il  afTembla  le  Confeil  de  Guerre.  La  plupart  étoient 
d'avis  qu'on  fe  retirât.  Il  prit  le  parti  de  demeurer  &  d'attendre 
l'Ennemi.  Ce  parti  fans  doute  étoit  le  plus  honorable ,  mats  ce 
n'étoit  pas  précifément  ce  qui  conduifoit  ce  Prince;  il  étoit  en- 
core le  plus  fur.  Une  Armée  qui  fuit  eft  entièrement  défaite ,  à 
moins  qu'elle  n'ait  qu'un  pas  à  faire  pour  mettre  entre  elle  &  l'en- 
nemi qui  la  pourfuit  une  barrière  infurmontable, 

L'Armée  Françoife  arriva  aflèz  tôt  pour  ôter  au  Roi  la  penfée 
de  décamper;  mais  elle  arriva  trop  tard  pour  profiter  de  l'efpèce 
de  fraïeur  qu'une  arrivée  fi  imprévue  n'avoit  pu  manquer  de  caufer 
à  fes  Troupes.  La  bataille  fut  remife  au  lendemain  ,  &  on  emploïa 
la  nuit  dans  les  deux  camps  à  s'y  préparer.  Les  Troupes  Françoifes 
extrêmement  fatiguées  de  la  marche  violente  qu'elles  venoient  de 
faire  ,  eurent  quelques  heures  de  repos.  A  mefure  qu'elles  arri- 
voient  on  les  avoit  rangées  en  bataille ,  &  comme  elles  ne  crai- 
gnoient  rien  que  la  retraite  de  leurs  ennemis ,  elles  eurent  une  nuit 
fort  tranquille. 

i  co'iJé  ^  n  en  ^ut  Pas  ^e  m*me  dans  l'Armée  du  Roi ,  la  nuit  entière 
de  fut  emploïée  à  fe  retrancher.  Le  travail  fut  fi  bien  conduit  &  fi 
prompt,  qu'avant  le  jour  on  fe  vit  en  état  d'attendre  l'Ennemi 
dans  des  retranchemens ,  qui  lui  rendoient  prefque  inutiles  fa  di- 
ligence &  la  fupériorité  de  fes  forces.  Le  Roi  plaça  fa  Cavalerie , 
au  nombre  de  cent -quatre -vingt -fept  efeadrons,  dans  le  Corps 
de  bataille.  Elle  avoit  devant  elle  un  fond ,  qui  étoit  un  retran- 
chement naturel ,  &  on  y  avoit  ajouté ,  pour  le  perfectionner , 
tout  ce  que  le  peu  de  tems  avoit  pu  permettre.  Cette  ligne  étoic 
bordée  de  quatre-vingts  pièces  de  canon,  dont  il  falloit  efTuïer 
le  feu  avant  que  d'être  à  portée  de  fe  faire  un  chemin  pour  atta- 

Suer  la  Cavalerie.  A  la  droite  étoit  le  Village  de  Nerwinde.  Le 
.oi  le  regarda  comme  le  porte  eflentiel.  Il  y  plaça  l'élite  de  fon 
Infanterie ,  au  nombre  de  trente-deux  bataillons.  On  creufa ,  on 
coupa  les  chemins ,  on  les  embarraflà  par  l'abattis  des  arbres 
qu'on  put  trouver.  On  s'y  prit  de  la  même  façon  pour  rendre 
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înacceffible  le  Village  de  Neerlanden  qui  couvroit  la  gauche.  On  c«at.««w« 
t»'y  mit  pourtant  que  fix  bataillons  pour  le  garder,  a  caufe  que  *  ÎJJJ" 
fa  fituation  marecageufe  le  rendoit  prefque  impratiquable.  Le  Roi 
penfa  en  même-tems  à  s'aflurer  une  retraite  en  cas  de  befoin.  U 
fit  faire  quantité  de  ponts  fur  la  Jauflc  proche  Leeven  ;  il  y  fit 
pafTer  fes  bagages ,  &  pofta  un  gros  d'Infanterie  dans  des  haies  au- 
celà  des  ponts. 

Telle  étoit  la  fituation  avantageufe  de  l'Armée  du  Roi ,  lorf- 
que  le  jour  parut.  Le  Maréchal  de  Luxembourg ,  qui  craignoit 
qu'elle  ne  lui  eût  échappé ,  vit  avec  étonnement  les  retranche- 
mens ,  qui  la  couvroient  jufqu  a  la  rendre  prefque  inabordable.  H 
examina  de  tous  cotez ,  &  n'y  trouva  point  de  foible.  Il  forma 
toutesfois  fon  plan  d'attaque.  Il  fit  avancer  Ion  artillerie,  corn- 
pofée  de  foixante-&-dix  pièces  de  canon ,  pour  tirer  fur  les  batteries 
du  Roi  qui  faifoient  un  horrible  ravage  dans  (à  Cavalerie.  Il  l'ex- 
pofoit  ainfi ,  afin  qu'elle  fût  à  portée  de  donner,  dès  que  les  atta- 
ques qu'il  méditoit  lui  en  fourniroient  l'occafion.  Il  fe  détermina 
à  faire  les  plus  grands  efforts  à  fa  gauche  contre  le  Village  de  Neer- 
vinde ,  tandis  qu'on  attaqueroit  foiblement  celui  de  Neerlanden 
qui  étoit  à  fa  droite.  Ces  mefures  prifes ,  il  fit  avancer  vers  Neer- 
winde  fix  Brigades  &  deux  Régimens  d'Infanterie  en  féconde  ligne 
pour  les  foutenir.  Il  en  fit  marcher  fix  autres  du  côté  de  Neerlan- 
den ,  avec  ordre  aux  Commandans  de  chercher  plutôt  à  occupée 
les  Troupes  qui  le  gardoient,  qu'à  les  pouffer. 

Il  étoit  neuf  heures  du  matin  lorlque  les  attaques  commen-  ttttmuut 
cèrent.  Trois  fois  les  François  furent  repouflez  à  Neerwinde  avec  at,epli,> 
une  grande  perte ,  mais  enfin  à  la  quatrième  ils  s'en  rendirent 
maîtres.  Us  ne  le  gardèrent  pas  long  -  tems.  Le  Roi  qui  çonnoiC» 
foit  l'importance  de  ce  pofte ,  les  y  fit  attaquer  avec  tant  de  vi- 
gueur  qu'ils  furent  contraints  de  l'abandonner.  Le  Maréchal, 
perfuade  que  la  victoire  étoit  attachée  à  la  prife  de  ce  pofte, 
dont  il  venoit  d'être  chafle  ,  ordonna  une  nouvelle  attaque ,  qui 
lui  réuffit  de  manière  qu'une  de  fes  Brigades  s'y  établit.  Le  Roi 
de  fon  côté  fit  un  nouvel  effort ,  &  reprit  la  meilleure  partie  de 
ce  Village.  L'attaque  de  Neerlanden ,  par  la  faute  des  Dragons 
François ,  qui  ^étoient  trop  avancez  &  qu'on  fut  obligé  de  fou-r 
tenir,  étoit  prefque  auffi  vive  &c  auili  variée  de  bons  &  de  mauvais 
fuccès.  Le  Duc  de  Luxembourg ,  afin  de  produire  dans  l'Armée 
du  Roi  quelque  mouvement  dont  il  pût  profiter,  fit  marcher  fon 
corps  de  bataille  contre  le  retranchement  qui  couvroit  le  front  de 
l'Armée  de  ce  Prince.  Tout  fut  inutile,  rien  ne  branla,  &  l'Ennemi 
fut  arrêté  par-tout, 

TomeXf.  R* 
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GuittAWM      Enfin  le  General  François ,  que  le  grand  nombre  de  fes  Troupes 

S$t^'  mettoit  en  état  d'en  facrifier  une  partie  au  fuccès  de  Ion  entre- 
Lti  rrantoii  ont  prifc ,  fit  recommencer  les  attaques  avec  tant  de  vigueur  &  de 
rwantajr.  COnftance ,  qu'après  deux  heures  d'un  combat  le  plus  opiniâtre 
qui  ait  peut  -  être  jamais  été ,  il  fe  rendit  abfolumcnt  maître  du 
Village  de  Ncerwinde.  En  meme-tems  fa  Cavalerie,  à  la  faveur 
de  fon  Infanterie ,  pafla  les  retranchemens  &  fe  mit  en  bataille. 
D'un  autre  côté  ,  le  Comte  de  Harcourt  qui  avoit  été  détaché 
avec  un  allez  gros  corps  de  Cavalerie ,  revint  au  bruit  du  canon , 
&  trouvant  l'aile  droite  du  Roi  embarraflee ,  il  la  prit  en  flanc, 
tandis  que  le  Maréchal  de  Villeroi  l'attaquoit  de  front.  Le  Gé- 
néral ennemi  donna  fes  ordres  fi  à  propos ,  que  cette  aile  fe  trouva 
enveloppée  en  meme-tems  que  le  corps  de  bataille  fut  partagé. 
Il  fut  impoflible  de  réfifter,  tout  plia  &  fut  renverfé.  Le  Roi  fie 
tout  ce  qu'on  pouvoit  attendre  de  fon  intrépidité  &  de  fon  habileté. 
Il  fit  venir  une  partie  de  fon  aîle  gauche  pour  remédier  au  dé- 
fordre  de  fa  droite  :  mais  comme  elle  étoit  éloignée ,  les  Enne- 
mis ne  lui  donnèrent  pas  le  tems  de  fe  former.  Ils  renversèrent 
la  Cavalerie  Hollandoilc  avant  que  les  Anglois  fulTent  en  ligne. 
Ils  chargèrent  comme  ils  fe  trouvèrent ,  &  même  avec  quelque 
fuccès  ;  mais  la  droite  des  Ennemis  s 'étant  avancée ,  ils  furent  en- 
veloppez. 

Mie  retraite  Le  Roi  voïant  que  le  mal  étoit  fans  remède ,  &  qu'une  plus 
Rot  longue  réfiftance  ne  ferviroit  qu'à  l'augmenter,  fit  fonner  la  re- 
traite ,  Se  envoïa  prcfque  à  chaque  Corps  en  particulier  des  ordres 
détaillez  pour  la  faire  avec  fuccès.  Il  fe  retira  le  dernier,  Se  fie 
halte  fur  les  hauteurs  de  Tillcmont ,  où  il  fe  joignit  au  Duc  de 
Bavière ,  qui  y  avoit  conduit  une  partie  de  l'aile  droite  qu'il  avoic 
ralliée. 

.  L'Armée  Françoife,  contente  d'un  fuccès  dont  elle  commençoit 
à  défefpérer ,  après  l'avoir  regardé  comme  immanquable ,  ne  fit 
pas  de  grands  efforts  pour  la  pourfuite.  La  fatigue ,  le  bon  ordre 
dans  lequel  on  fe  retiroit ,  la  contenance  fière  Se  aflurée  des  Trou- 
pes, qui  paroifïbient  fe  retirer  par  obéhTance  plutôt  que  par  crainte» 
peut-être  même  l'intérêt  du  Général  François,  qui  ne  vouloit  pas 
fi-tôt  cefler  de  l'être ,  en  furent  apparemment  caufe.  Le  champ  de 
bataille  lui  demeura  avec  prelque  toute  l'artillerie,  foixante  éten- 
dards, vingt-deux  drapeaux  &  douze  paires  de  tymbales.  On  perdit 
de  part  Se  d'autre  beaucoup  de  monde  dans  la  prife  &  la  reprife 
réitérée  de  Neerwinde  ;  mais  la  perte  des  Alliez  augmenta  beau- 
coup ,  quand  les  Ennemis  eurent  pénétré  dans  leurs  retranchemens. 
Quelque  belle  que  fût  la  retraite ,  il  en  coûta  pour  palier  la  petite 
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rivière  deGhette,  &  une  grande  partie  des  reftes  des  bataillons 
de  l  aits  s'y  noïa. 

Le  Roi  perdit  donc  la  bataille  de  Neenrinde ,  car  de  quel  »  *«  »à^iti 
front  pourroit-on  le  diflimuler?  Mai*  il  n'y  perdit  rien  de  fit  " 
gloire.  Loin  qu'elle  en  fût  ternie ,  fes  héroïques  qualité»  y  bril- 
lèrent avec  encore  plus  d'éclat  qu'elles  n'avoient  jamais  fait  ;  fes 
Ennemis  en  Convinrent ,  &  lui  rendirent  juftice.  Ils  le  virent  avec 
admiration  conduire  lui-même  les  bataillons  &  lesefeadrons  à  la 
charge  dans  les  endroits  les  plus  dangereux ,  &  ils  avouèrent  qu'il 
méritoit  de  vaincre ,  &  qu'il  avoit  fait  tout  ce  qui  dépendoit  de  lui 
pour  n'être  pas  battu.  Au  refte,  il  avoit  été  parfaitement  fécondé  par 
le  Duc  de  Bavière ,  qui  s'étoit  conduit  avec  beaucoup  de  bravoure 
&  de  prudence. 

Le  Prince  de  Virtemberg  vint  au  plutôt  rejoindre  l'Armée,  qui 
par  cette  réunion  fe  trouva  prefque  aufli  forte  qu'elle  étoit  avant  le 
Combat.  On  côtoïa  le  Maréchal  de  Luxembourg ,  &  on  régla  fes 
marches  fur  celles  de  ce  Général,  qui,  après  fa  viâoire,  alla  mettre 
à  contribution  la  Mairie  de  Bois -le -Duc.  Il  en  partit  le  quinze 
d'Août ,  &  après  plufieurs  marches  qui  lapprochoient  infeniible- 
ment  de  Charleroi  qu'il  vouloit  atâéger ,  il  vint  camper  au  com- 
mencement de  Septembre  encre  Bincn  &  Éftines.  Pendant  ce  tems- 
là  on  avoit  fait  par  fes  ordres  de  grands  amas  de  munitions  de 
guerre  à  Maubeuge  &  à  Namur,  &  on  y  avoit  ralfemblé  un  grand 
nombre  de  chariots.  Tout  étant  prêt ,  la  Place  fut  invertie  le  neuf. 
Le  Gouverneur  fe  défendit  pied  a  pied ,  8c  ne  fe  rendit  que  lorlqu'il 
ië  vit  fur  le  point  d'être  emporté  d'afTaut. 
:  Le  Roi  fe  tint  toujours  à  portée  de  l'ennemi  pour  obferver  fes 
démarches.  Mais  la  perte  de  Charleroi  ne  lui  parut  pas  aflêz  im- 
portante pour  qu'il  crut  devoir  rifquer  une  féconde  bataille.  Peu 
de  jours  après  ce  fiège  ,  les  deux  Armées  fe  cantonnèrent  8c 
enfin  prirent  leurs  quartiers  d'hiver,  un  peu  avant  la  fin  d'Oc- 
tobre. 

Les  autres  -Altiet ,  excepté  le  Prmce  de  Bade  en  Allemagne , 
furent  encore  moins  heureux  que  lui.  Le  Duc  de  Savoie ,  dont 
il  efpéroit  beaucoup,  après  des  commencemens  aflez  heureux, 
fut  battu  "à  la  Marlailk  par  -le  Maréchal  de  Catinat  &  tellement 
battu  qu'il  fut  obligé  de  fe  retirer  fous  fa  Capitale.  Le  Maréchal 
de  NoaiHes,  fécondé  d'une  efeadre  de  vingt  vailfeaux  de  gu4re, 
commandée  par  le  Comte  d*Eftrées ,  fe  rendit  maître  de  Rofes , 
line  des  plus  fortes  Places  de  Catalogne. 

L'Europe  étoit  attentive  &  intéreflee  au  fuccès  des  Flottes  des  inmptikt  4*  u 
puiflànces  ennemies.  Les  Flottes  combinées  d'Angleterre  8c  de  notw  ««•«'■*• 
■Hollande  faifoiem  quatre -vingt  «douze  Vaifleaux  de  ligne  (ans 
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cvuLàVMi  compter  les  fregattes  &  les  brûlots.  Dans  ce  nombre  prodigieux 
*i«>î!M'  n'étoient  point  compris  vingt-deux  Vaifleaux  de  ligne  comman- 
dez par  le  Chevalier  Roock  ,  pour  fervir  d'efeorte  à  la  Flotte  de 
Smyrne,  confiftant  en  deux-cens  Vaifleaux  marchands,  dont  plu- 
fieurs  avoient  jufqu  a  foixante  pièces  de  canon.  La  Flotte  Fran- 
çoife ,  malgré  l'affaire  de  la  Hogue  ,  n  etoit  guères  moins  nom- 
breufe.  Elle  fut  prête  de  bonne  neure,  &  quoiqu'on  fût  en  Fran- 
ce le  projet  d'une  defeente  &  les  préparatifs  faits  en  Angleterre 
&  en  Hollande  pour  l'exécution  ,  elle  ne  laiflâ  pas  d'abandonner 
les  côtes  de  ce  Roiaume  &  d'aller  fe  mettre  en  embufeade  vers 
le  Cap  Saint  Vincent  pour  enlever  la  Flotte  de  Smyrne. 

Les  Flottes  combinées  de  Hollande  &  d'Angleterre  mirent  à  la 
voile  vers  la  mi-Juin,  &,  après  avoir  efeorté  quelque  tems  leurs 
Flottes  marchandes ,  rangèrent  les  côtes  de  France  &  fe  firent 
voir.  Mais  apparemment,  ou  manque  de  vents  favorables,  ou  à 
caufe  des  grands  préparatifs  qu'on  avoir  fairs  en  ce  Roiaume  pour 
s'oppofer  a  leurs  de/feins ,  elles  fe  retirèrent ,  fans  avoir  rien  en- 
trepris. Elles  s'y  montrèrent  encore ,  mais  avec  aufli  peu  d'effet» 
&  ce  fut  à  ces  efpèces  de  promenades  qu'aboutirent  les  frais  im- 
menfes  qu'on  avoit  faits  pour  les  équiper ,  frais  au  refte  qui  fu- 
rent moins  préjudiciables  que  la  necefluc,  où  l'abfcnce  des  Trou- 
pes de  débarquement  mit  le  Roi  de  fe  tenir  ferré  durant  la 
Campagne  en  prcLence  de  l'Armce  Françoife  fupérieure  à  la 
fienne. 

ïlu*  k  dSpée  ^a  flotte  de  France  ne  fur  pas  tout  -  à  -  fait  fi  inutile.  Outre 
4UU*  que  vingt-deux  de  fes  VauTeaux  aidèrent  à  prendre  Rofes ,  elle 

tomba  fur  la  Flotte  de  Smyrne  ,  dont  elle  prit  vingt-fept  Vaifleaux 
en  aiant  brûlé  &  coulé  à  fonds  un  bien  plus  grand  nombre.  Cet» 
Flotte  difperfée  fe  fauva  en  différent  endroits.  Ceux  qui  eurent  le 
bonheur  d'entrer  dans  le  Port  de  Cadix  furent  en  fureté.  Ceux 
qui  entrèrent  dans  le  vieux  Gibraltar  &  dans  Malaga  furent  pris 
ou  brûlez ,  ou  coulez  à  fonds.  Après  cette  expédition  ,  la  Flotte 
Françoife  fe  retira  à  Toulon  ,  pour  y  prendre  des  rafraichUIè- 
mens ,  &  le  Chevalier  Roock  arriva  le  huit  d'Août  à  Kingfale  ea 
Irlande  avec  les  débris  de  la  Flotte  confiftant  ea  onze  Vaifleaux 
de  guerre  Anglois  ,  deux  Hollandois,  deux  brûlots,  une  galiote 
à  bombes,  quinze  Vaifleaux  marchands  Anglois  &  vingt  Hollan- 
de*. Je  n'ignore  pas  que,  dans  le  tems  où  ces  chofes  fe  pafloient, 
de  frivoles  &  mercénaires  Ecrivains  traitèrent  de  bagatelle  l'affaire 
de  la  Flotte  de  Smyrne.  Je  n'ai  pas  crû  devoir  les  imiter.  De 
grandes  pertes  font  honneur  à  une  Nation  T  Quand  elles  font  bien> 
toutenues ,  &  forment  une  preuve  phis  fblide  de  fes  richefles  & 
de  &  puntince  que  les  plus  grands  iuccès.  Mais  ces  efpèces  d'Aur 
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teurs  ne  font  pas  obligez  d'avoir  ces  principes  &  ils  fe  perfuadenc  cvnt*tMi 
follement  que  le  vrai  norroeur  connue  dans  une  profperité  con- 
tinue  &  qu'une  Nation  leur  eft  bien  obligée  ,  quand  ils  lui  onc 
donné  dans  fes  pertes  mêmes  un  air  de  triomphe  auiU  frivole  que 
leurs  raifonnemens. 

Pendant  que  ces  chofes  fe  pafloient  en  Europe  «  on  fe  battoît  tnwfrifc  (m  >• 
aufli  en  Amérique.  Les  Anglois  en  ces  Païs-là ,  aparemment  pat  >talU0^"*' 
(es  ordres,  formèrent  le  defiein  de  fe  rendre  maîtres  de  la  Mar- 
tinique, ou  du  moins  de  la  ruiner.  Cette  Ifle  appartient  à  la 
France.  Elle  eft  par  les  quatorze  degrez  de  latitude  Septentrio- 
nale ,  fa  largeur  eft  de  (éize  lieues  Se  Ion  circuit  de  quarante-cinq. 
La  Flotte  Angloife,  deftinée  pour  cette  expédition,  parut  au  vent 
de  cette  Ifle ,  l'onzième  d'Avril.  Elle  étoit  compofée  de  dix-fept 
Yaiflèaux  de  guerre  depuis  foixante  &  douze  jufqu'à  quarante  ca- 
nons, de  trois  brûlots ,  d'une  caïaue  à  bombes,  de  quelques  fré- 
gates ,  de  trente  navires  marchands  oui  portoient  les  vivres  &  les 
munitions.  Il  y  avolt  defTus  deux  Regimens  chacun  de  fix-cens 
hommes,  deux  Régimens  de  la  Barbade  de  neuf- cens  hommes, 
un  Régiment  de  fix-cens  Matelots  &  huit-cens  hommes  de  mili- 
ce des  Ifles  Antilles,  ce  qui  fahoit  en  tout  quatre -mille -deux- 
cens  hommes. 

La  nuit  du  onze  au  douze,  deux-mille  hommes  des  Troupes  f«<i«a»«iw 
Angloifes  mirent  pied  à  terre  dans  l'endroit  appellé  le  Cul  de 
fac  marin.  Ils  brûlèrent  dans  ce  quartier  dix-huit  iùcreries  &  au- 
tant d'habitations  &  emportèrent  plulieurs  chaudières  avec  une 
suTez  grande  quantité  de  bétail.  Comme  il  n'étoit  pas  de  la  pru- 
dence de  s'engager  dans  les  terres  &  que  les  ennemis  commen* 
çoient  à  s'affèmbler ,  on  fe  rembarqua  &  on  remit  à  la  voile.  Le 
vingt-deux  on  mouilla  à  la  vue  du  Fort  RoïaL  On  fonda  &  on 
ne  put  trouver  de  lieu  propre  à  la  defeente.  On  continua  de  tour- 
ner autour  de  I'Ifle  &  malgré  les  ennemis  on  defeendit  au  fonds 
de  Cananville.  On  mit  à  terre  fix  pièces  de  canon  &  un  mor- 
tier &  on  en  bâtit  les  retranchemens.  Mais  comme  le  nombre  des 
ennemis  augmentent  prefque  à  chaque  inftant,  on  fe  retira,  &  fans 
être  pourfuivi ,  on  prit  ta  route  de  la  Guadaloupe.  Cette  expé- 
dition caufa  aux  ennemis  une  perte  confidéraole  &  ne  coûta 
qu'environ  deux-cens  hommes  &  quelques  équipages  d'artillerie  , 
avec  quelques  barils  de  plomb  &  de  poudre ,  qu'on  jugea  à  pro- 
pos de  laifiêr,  pour  abréger  l'embarquement.  Le  vingt -nuit 
d'Août ,  la  même  efeadre  le  prcTenta  a  la  rade  du  Fort  Louis 
de  Plaifance  en  Terre  Neuve.  Elle  trouva  tout  hors  d'infult* 
&  fut  obligée  de  fc  tetiter  après  plufieurs  tentatives  inutiles. 
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c.n.tAov»        La  Flotte  Angloife  étoit  à  Torbay  depuis  le  vingt-fix  d'Aont. 

fc  Î«V "  avoit  défarmé  une  partie  des  VaifTeaux.  La  France  tranquille 

umpub  fut  pour  fcs  côtes  avoit  aufli  fait  rentrer  fa  Flotte  dans  fcs  Ports  8c 

fcunt.Miio,  j'avoit  entièrement  défarméc.  Cependant  on  fe  préparait  en  An- 
gleterre à  faire  fur  Saint  Malo  une  terrible  exécution.  Cette  Ville, 
par  fa  fituation  avantageufe  à  la  tête  de  la  Manche ,  où  aboutit 
le  grand  Océan,  eft  à  portée  de  nuire  beaucoup  au  commerce 
de  l'Angleterre  8c  de  la  Hollande.  La  plupart  de  fes  Habitans 
étoient  des  Armateurs,  &  des  Armateurs  auflî  intrépides,  aufli 
vigilans ,  aulli  alertes  que  le  peuvent  être  ceux  de  Fledîngue.  Com- 
me dans  ces  tcms-là  les  droits  de  l'Amirauté  en  France  étoient 
modérez  8c  que  le  profit  des  prifes  appartenoit  prefque  tout  en- 
tier à  ceux  qui  les  faifoient ,  les  Malouins  s'appliquoient  à  en. 
faire  avec  toute  l'ardeur  imaginable  &  ils  réufliflbient  prefqu'au- 
delà  de  leurs  efpérances  8c  cïe  leurs  dcfirs.  Il  n'étoit  guères  de 
jour  où  quelques-uns  d'eux  ne  rentraient  dans  leur  Pou  au  moin» 
avec  chacun  leur  prife.  On  voit  par  les  Regiftres  de  l'Amirauté 
que  depuis  mil-fix-cens-quatre-vingt-huit  jufqu'en  mil  -  fix-cens- 
quatre-vingt-dix-fept ,  ces  Armateurs  avoienr  pris  aux  Anglois  Se 
Hollandois  cent-foixante-&-deux  VaifTeaux  d'eteorte  &  trois-mille- 
trois -cens -quatre -vingt -quatre  Navires  marchands.  Audi  cette 
Ville  à  proportion  de  fa  grandeur  étoit  alors  la  plus  riche  de 
l'Europe. 

Guillaume  III.  excité  par  les  plaintes  des  Marchands  Anglois  & 
Vlollandois ,  entreprit  de  détruire  une  Place  fi  fatale  à  leur  com- 
merce. Il  donna  ordre  à  vingt-cinq  VaifTeaux  du  fécond  &  troi- 
sième rang  de  refter  armez.  Il  avoit  le  deflein  d'une  machine,  à 
laquelle  on  donna  fon  vrai  nom  en  l'appellant  Machine  Infernale. 
Cetoit  un  Vaifleau  d'environ  rrois-cens-cinquante  tonneaux,  plus 
long  cependant  que  ne  le  font  communément  ces  fortes  de  bâtimens 
$c  aïant  quatre-vingt-dix  pieds  de  quille.  Il  étoit  maçonné  en  tout 
fon  contour  avec  de  la  brique.  11  avoit  à  fonds  de  cale  plus  de 
cent  barils  de  poudre ,  tous  couverts  de  gaudron  ,  de  foufre ,  de 
poix  réline,  d'etoupè  ,  de  paille  &  de  fagots.  Sur  tout  cela  étoit 
un  rang  de  grofTcs  bordâmes  percées  à  deflein  de  communiquer 
le  feu.  Au  deflus  encore  de  cet  appareil  infernal  ,  on  avoit  mis 
trois-cens-quarante  carcafles  compofées  de  grenades,  de  boulets, 
de  chaînons,  de  canons  de  piitolcts  chargez,  le  tout  enveloppé 
dans  des  étoupes  &  dans  de  la  toile  gaudronnée.  Les  vuides  que 
laiflVient  ces  horribles  carcafles  étoient  remplis  de  morceaux  de 
barres  de  fer  &  de  toute  forte  de  matières  combuftiblcs.  Ce 
Vaifleau  étoit  ouvert  par  fix  endroits  comme  par  fix  bouches , 
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id'ou  devoit  fortir  un  feu  fi  violent  qu'il  auroit  été  capable  de  ccat*™» 
confumer  &  de  dévorer  les  matières  les  plus  dures  8c  les  moins  * 
combuftibles.  C'étoit  à  Londres  que  s'étoit  fait  cet  épouvan- 
table chef-d'œuvre  avec  un  grand  fecret  &  une  très -grande 
dépenfe.  .  * 

L'efcadre  deftinée  à  mettre  Saint  Malo  hors  d'état  de  nuire  à  »«  rf«Œt  r«int 
l'avenir  mit  à  la  voile  &  parut  à  la  vue  de  cette  Ville  le  vingt-fix  <lut0*t' 
Novembre  à  midi.  On  s'y  prépara  promtement  à  fe  défendre. 
Les  Habitans  prirent  les  armes ,  on  renforça .  les .  garnifons  des 
Forts  les  plus  expofez ,  on  plaça  des  corps  de  garde,  &  on  borda 
les  remparts.  En  même  tems  on  dépécha  des  Couriers  au  Roi, 
au  Duc  de  Chaunes ,  Gouverneur  de  la  Province ,  Se  à  Breft. 
Le  vingt-fept  la  Flotte  Angloife  s'empara  du  Fort  de  la  Conchce 
&  le  fit  fauter.  Elle  s'approcha  de  la  Ville.  Mais  le  canon  &  les 
bombes  l'obligèrent  à  s'éloigner.  Sur  les  neuf  heures  du  foir , 
çlle  jetta  une  foixantaine  de  bombes ,  dont  vingt  feulement  tom- 
bèrent dans  la  Ville,  fans  y  faire  grand  mal.  Le  vingt -huit  on 
fit  à  peu  près  la  même  manoeuvre  qu'on  avoit  fait  la  veille.  Le 
vingt-neut,  on  s'empara  d'une  petite  Ifle,  qu'on  trouva  déferte, 
&  on  y  ruina  une  Eglife  &  un  Couvent.  Tout  ceci  ne  s'était  fait 
que  pour  mieux  cacher  le  vrai  deflein  &  pour  attirer  la  Noblefle 
Ces  Environs  &  les  Commandans  de  la  Province  dans  cette  mal» 
heureufe  Ville  qu'on  voulait  abimer  en  un  inftant^ 

Enfin  le  trente  ,  à  la  nuit  fermée,  avec  le  vent  &  la  marée  fa- 
vorable, le  VahTeau  fatal  alla  à  pleines  voiles  vers  la  muraille,  où 
il  devoit  être  attaché,  &  s'approcha,  fans  aue  les  ennemis  s'en 
fuflent  apperçus,  du  Fort  Roïal  Se  de  la  Ville.  Un  coup  de  vent 
le  détourna  un  peu  de  fa  route  &  le  fit  donner  contre  un  ro- 
cher à  fleur  d'eau  qu'il  ne  put  franchir.  L'Ingénieur  qui  le  con- 
duisit, fe  voïant  touché  par  la  poupe  &  fentant  que  le  fonds 
s'ouvroit ,  y  mit  le  feu  avec  précipitation.  Il  n'étoit  pour  loi*' 
qu'à  quarante  ou  cinquante  pas  de  la  muraille.  Le  feu  pourtant 
n  avoit  pas  été  mis  aflez  tôt.  L'eau  avoit  déjà  pénétré  le  fonds  de 
cale  &  mouillé  les  poudres  oui  y  étoient ,  de  forte  qu'il  n'y  eut 
que  celles  du  milieu  &  du  deflus  qui  prirent.  Elles  eurent  pour- 
tant allez  de  force  pour  faire  fauter  ce  bâtiment  avec  tant  de 
violence  que  le  cabeftant ,  qui  pefoit  au  moins  deux-mille  livres , 
fut  enlevé  fort  haut  en  l'air  au-deûus  de  la  Ville,  d'où  il  retom- 
ba fur  une  maifon  qu'il  écrafa.  La  terre  (remit  trois  lieues  à  la 
ronde" j  il  fe  fit  un  bruit  fi  effroïable  qu'il  ébranla  toutes  les  maifons 
de  la  Ville ,  cafla  toutes  les  vitres  &  renverfa  les  toits  de  plus  de 
trois-cens  maifons.  Malgré  l'accident  arrivé  à  cette  Machine  in- 
fernale, elle  auroit  ùk  encore  de  terribles  ravages,  fi  le  rocher. 
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cantAVMi  qu'elle  toucha,  ne  lui  eût  donné  une  indinaifon  contraire  à  celle 
au'elle  devoit  avoir  pour  que  les  rrois-céns-cinquante  carcafles 
dont  elle  étoit  chargée  tombaflcnt  fur  la  Ville. 

Ce  coup  important  manqué  ,  la  Flotte  appareilla  &  revint  dans 
le  Port  d'où  elle  étoit  partie.  On  croit  que  l'auteur  de  ce  pro-r 
jet  périt  dans  l'exécution.  Du  moins  on  n'en  a  jamais  entendu 
parler  ,  &  fur  le  rivage  de  Saint  Malo  on  trouva  un  homme  mort, 
bien  mis,  avec  des  tablettes  dans  fa  poche,  où  il  avoit  écrit  une 
efpèce  de  journal  concernant  la  Machine.  Je  ne  puis  m  empê- 
cher de  fouhaiter  que  le  fouvenir  de  Ton  invention  diabolique 
fiùt  tellement  péri  avec  lui  que  jamais  on  ne  pût  rien  entreprendra 
de  pareil. 

iTi*  **<  *  avant  de  quitter  Ton  Armée  jugea  à  propos  de  donner 

iVai!"*  un  exemple  de  févérité.  Quelques  -  unes  de  fes  Troupes  avoienc 
mal  fait  à  Neervinde.  On  fit  par  fes  ordres  des  informations 
exaltes.  Trois  Rcgimens  de  Cavalerie  furent  trouvez  coupables, 
Se  trois  Cavaliers  de  chacun ,  fur  qui  le  fort  tomba ,  pafsèrent  par 
les  armes ,  pour  expier  la  faute  de  leurs  Corps.  Ce  Prince  ft> 
fendit  enfuite  à  la  Haie  au  commencement  d'Oâobre. 

Les  affaires  importantes  qu'il  avoit  à  y  régler  &  les  vents  con-' 
traires  l'y  retinrent  jufqu'au  lept  de  Novembre  fuivant.  Il  ne  dif- 
fimula  point  aux  Etats  aflêmblez  le  peu  de  fuccès  de  les  armes. 
Il  s'en  fervit  même  pour  les  exhorter,  non -feulement  à  conti- 
nuer, mais  encore  à  augmenter  leurs  efforts,  afin  d'être  en  état 
du  moins  de  refifter  plus  efficacement  à  ceux  que  la  France  ne 
manquerait  pas  de  faire.  On  entra  dans  fes  vues.  On  prit  avec 
lui  les  mefures  convenables  pour  l'augmentation  des  Troupes. 
On  le  remercia  fincèrement  des  foins  qu'il  fe  donnoit  pour  la 
caufe  commune  en  général  &  pour  l'intérêt  particulier  de  la  Ré- 
publique. Enfin  leurs  Hautes-Puiûances  applaudirent  au  choix  que 
Guillaume  avoit  fait  du  Duc  de  Wirtemberg  pour  commander 
leur  Infanterie,  à  la  place  du  Comte  de  Solms  tué  à  la  bataille 
de  Neervinde  ;  Se  du  Duc  de  Holftein-Ploen  pour  Maréchal  de 
Camp  Général,  au  lieu  du  Prince  de  Waldecx. 

Dès  que  les  vents  le  permirent  ,  Guillaume  pafla  en  Angle- 
terre, ou  chacun  fe  hâta  de  lui  témoigner  la  fatisfaôion  qu'on 
a,voit  de  le  revoir  après  tant  de  fatigues  ôc  de  dangers  eûuïez  du- 
rant la  Campagne  entière  pour  la  gloire  Si  la  fureté  de  fes  Peu- 
ples 8ç  de  fe*  Alliez.  Le  Parlement  étoit  affemblé.  Il  s'y  rendit 
le  dix  -  fept  Novembre  huit  jours  après  fon  arrivée.  Il  y  parla 
en  Héros ,  c  eft-à-dire ,  en  homme  qui  ne  cherche  point  a  diflî- 
muler  les  difgraces  ,  ni  à  exagérer  les  faveurs  de  la  fortune. 
Pi^msm  y  Mylords  &  Meneurs,  dit  ce  Prince,  je  fuis  toujours  fort  aim 
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».de  me  trouver  ici  dans  votre  affemblée.  Mais  je  fouhaiterois  de  emunn 
r>  tout  mon  coeur  que  notre  fatisfaction  ne  fut  pas  diminuée  par  *  îijji* 
»*  les  réflexions  qu'on  peut  faire  fur  les  défavantages  que  nous 
>»  avons  eu  cette  année  par  terre ,  &  fur  les  mauvais  fuccès  de 
»»  nos  affaires  de  mer.  Je  crois  qu'il  eft  évident  que  le  premier  n'eft 
t»  venu  que  du  grand  nombre  des  Troupes  de  nos  ennemis  cmt 
»>  en  avoient  par  tout  plus  que  nous.  Quant  au  dernier  qui  a 
»>  caufé  unefi  grande  difgrace  à  la  Nation,  j'en  ai  eu  un  extré- 
>»me  reflentiment,  &  comme  j'aurai  foin  de  faire  punir  ceux  qui 
»  n'ont  pas  fait  leur  devoir,  f ai  aufli  réfolu  d'emploïer  tous  mes 
»  efforts ,  afin  que  nos  forces  navales  foient  bien  conduites  à  l'a- 
»  venir  ».  Ce  qu'il  dit  aux  Communes  eft  du  même  gout ,  &  ne 
mérite  pas  moins  d'être  rapporté.  «  Je  fuis  fort  fenfible  aux  té- 
r>  moignages  que  vous  m'avez  donnez  de  votre  affection,  m'aiant 
n  toujours  fourni  les  moïens  de  fubvenir  aux  frais  de  cette  guerre 
»  qui  ont  été  fort  grands.  Cependant  je  fuis  perfuadé  que  ce  qui 
»>s'eft  pafTé  l'été  dernier  fumt  pour  nous  convaincre  tous  que, 
»  pour  venir  à  une  heureufe  fin ,  il  faudra  néceffairement  aug- 
>i  menter  nos  forces  de  terre  &  de  mer  l'année  prochaine ,  ainfï 
**  que  nos  Alliez  ont  réfolu  de  faire.  Et  je  ne  doute  pas  que  vous 
»  n'aiez  tant  d'égards  à  la  néceflité  preflante  que  vous  ne  me  don- 
9*  niez -des  fubfides  qui  puiffent  me  mettre  en  état  de  faire  la  mê- 
»  me  chofe.  Je  vous  recommande  inftamment ,  à  vous  Meffieurs 
m  de  la  Chambre  des  Communes,  de  prendre  fi  promptement  vos 
»  réfolutions  que  vos  fubfides  puiffent  être  fuffilans ,  &  que  nos 
y*  préparatifs  fe  faffent  d'aufli  bonne  heure  qu'il  eft  néceffaire  pour 
m  la  luretéj  fie  l'honneur  de  la  Nation  »». 

Ces  difcours  furent  reçus  comme  ils  le  dévoient  &  ils  eurent  t*  nAmm 
tout  l'effet  qu'on  pouvoit  en  attendre.  On  ne  délibéra  point  fur  'HT*' qu-iuê». 
les  demandes  du  Roi ,  mais  uniquement  fur  les  moïens  de  les  h*iw  ** ( 
remplir  le  plus  promptement  qu'il  feroit  poflîble.  On  pria  le  Roi 
de  faire  dreflèr  les  mémoires  des  dépenfcs ,  à  quoi  il  jugeoit  que 
pourroient  monter  l'augmentation  &  l'entretien  des  Armées  de 
terre  &  de  mer.  Il  le  fit ,  fit  on  les  fuivit  exactement.  Quelques 
Pairs  fit  plufieurs  Membres  de  la  Chambre  des  Communes  furent 
pourtant  d'avis  qu'on  n'augmentât  point  les  Troupes  de  terre  » 
qu'on  les  diminuât  même ,  &  qu'on  s'attachât  prefque  unique- 
ment à  équiper  une  Flotte  fi  nombreufe  &  fi  puiflânte ,  que  celle 
de  France  ne  pût  fit  n'osât  tenir  devant  elle ,  fit  fût  forcée  de  lui 
céder  l'empire  de  la  Mer.  Ceft  aux  Alliez  ,  ajoutoient  -  ils ,  à  re- 
cruter leurs  Armées  de  terre ,  &  à  les  mettre  fur  un  pied  qu'elles 
puiffent  faire  tête  à  celles  des  François ,  ôc  même  leur  devenir  fu«5 
perieures. 
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c«mii«vm      On  n'eut  pas  de  peine  à  faire  voir  le  peu  de  folidité  de  cet 
u  m*«u.  ^  ^  montrer  que  ce  qu'il  paroiuoit  avoir  de  plaufible  n'e- 

toit'qu'illufion.  On  répliqua  que  les  Alliez  auraient  un  jufte  fujet 
de  fe  plaindre  ,  fi  on  bornoit  ainfi  les  efforts  que  la  Confédéra- 
tion obligeoit  l'Angleterre  de  faire  à  proportion  de  (a  puifTance  : 
Qu'en  fe  rendant  maîtrcffe  de  la  Mer ,  elle  afTuroit  à  la  vérité  fes 
plus  grands  intérêts  ;  mais  qu'on  devoit  auflj  affurer  ceux  des 
Alliez ,  en  agiûant  par  terre  avec  plus  de  vigueur  qu'on  n'avoit 
encore  fait,  afin  d'animer  la  Hollande  , l'Allemagne,  l'Efpagne  &  la 
Savoie  à  en  faire  autant  de  leur  côté  :  Que  ces  Peuples  avoient 
les  yeux  attachez  fur  l'Angleterre ,  &  en  attendoient  leur  falut  : 
Que  s'ils  la  voioient  fe  relâcher  ils  perdroient  courage ,  &  fe  tien- 
droient  fur  une  défenfive  impuifTante  dont  l'Ennemi  commun  au- 
roit  bientôt  triomphé,  &  que  chacun  feroit  avec  lui  une  paix  par- 
ticulière, qui  le  mertroit  en  état  de  les  opprimer  les  uns  après  le* 
autres .  &  peut-être  de  joindre  la  conquête  de  la  Grande-Bretagne 
à  celle  des  Pais-Bas. 

Ces  raifonnemens ,  quoiqu'un  peu  exagérez ,  étoient  au  fonds 
lans  réplique,  &  d'ailleurs  ils  flattoient  trop  la  gloire  &  la  paffioa 
chérie  de  la  Nation  ,  pour  qu'on  ne  s'v  rendit  pas.  Ainfi  il  fut  ré- 
folu  qu'on  augmenteroit  les  troupes  de  terre  jufqua  quatre-vingt- 
mille  hommes ,  8t  que  pour  leur  entretien  on  fourniroit  promp- 
tement  dcux-millions-neuf-cens-mille  livres  fterling.  A  l'égard  de- 
la  Flotte,  il  fut  arrêté  tout  d'une  voix  de  la  rendre  fupérieure  à 
celle  de  France  &  en  état  de  maintenir  par  tout  la  dignité  duv 
pavillon  Anglois.  En  conséquence  de  cette  réfolution,  les  Com- 
munes arrêtèrent  génereufement  d'augmenter  la  dépenfe  des  an- 
nées précédentes ,  ôc  accordèrent  un  lubfide  de  deux-millions  de 
livres  fterling ,  fans  compter  une  fomme  afTez  confidérable  pour 
païer  ce  qui  étoit  dû  de  refte  aux  équipages. 

Le  Roi  avoit  promis  de  faire  en  forte  que  les  forces  navales 
fufTent  mieux  conduites.  Il  nomma  pour  les  commander  l'Amiral 
RufTel ,  celui  même  qu'on  avoit  jugé  à  propos  de  dépoueder  de 
cet  important  emploi ,  après  qu'il  eut  ruine  la  flotte  Françoife  au 
fameux  combat  de  la  Hogue.  A  la  dignité  d'Amiral  on  joignit, 
en  fa  faveur  la  qualité  de  Membre  du  Confeil  Privé.  Il  eft  glo- 
rieux à  un  Sujet  d'être  recherché  de  fon  Souverain  comme  un 
homme  nécefiaire.  Il  ne  l'eft  pas  moins  au  Souverain  d'avouer 
fon  erreur  &  de  revenir  de  fes  préjugez  &  de  fes  préventions. 
Guillaume  III.  abandonna  au  Parlement  le  foin  d'exécuter  l'autre 
partie  de  fa  promefTe,  qui  étoit  de  faire  punir  ceux  qui  n'avoient 
pas  fait  leur  devoir.  Cet  illuftre  Corps  s'en  acquitta  avec  tout  le 
zele  &  toute  l'exaditude  poflibles. 
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Dès  le  vingt-trois  de  Novembre  il  fut  ordonné  que  les  Com-  en 
miflaires  de  l'Amirauté  rendroient  raifon  pourquoi  la  Flotte  du  kÎJjV*' 
Détroit ,  qui  devoit  partir  à  la  fin  de  l'année  précédente ,  avoit  été  pourfuit*  ewatw 
retenue  jufqu'au  départ  de  la  grande  Flotte ,  c'eft>à-dire  ,  jufqu'au  fÙjHZ*  to 
mois  de  Juin  de  La  préfente  année.  On  ordonna  encore  que  les 
•Amiraux,  le  Chevalier  RooK  &  les  Intéreflez  dans  la  Compagnie         .  « 
du  Levant  comparoicroient  le  vingt-cinq  du  même  mois,  6c  que 
les  Amiraux  y  apporteraient  le  réfultat  des  délibérations  prifes 
dans  les  confeils  de  guerre ,  qu'ils  avoient  dû  tenir  en  exécution 
des  ordres  dont  ils  etoient  chargez.  Us  obéirent  tous ,  excepté  le 
Chevalier  Rook  ,  qui  ctoit  malade.  Il  comparut  toutefois  le  furlen- 
demain  avec  les  Amiraux  de  la  grande  flotte.  La  Compagnie  du 
Levant  avoit  formé  contre  eux  des  plaintes  importantes  &  des  ac- 
eufations  graves.  Les  voici  : 

»>  On  a  empêché  nos  vaiflëaux  de  mettre  à  la  voile  pour  le  «»intM  *  grïeft 
»  Levant  immédiatement  après  que  les  François  eurent  été  battus  d"  lto,clu,ul,• 
»>  dans  la  Manche.  En  vain  en  demandâmes-nous  la  permiflion 
»>  aux  Amiraux  &  au  Conleil.  Depuis  quatre  ans  nous  n'avons  pu 
»t  envoïer  aucun  vaifleau  en  Turquie.  On  a  attendu  à  Jaifler  par- 
».  tir  nos  vaiflëaux  jufqu  a  ce  que  la  flotte  -de  France  fût  en  état 
>i  d'aller  les  attendre  au  paflage  &  de  les  enlever.  Le  Conducteur 
»  qui  avoit  été  échanger  des  prifonnieft  à  Breft  avoit  informé  les 
»»  trois  Amiraux  qu'une  partie  de  la  flotte  ennemie  avoit  déjà  mis 
»  à  la  voile  6c  devoit  bientôt  être  fuivie  du  refte.  Un  nommé 
■»  White,  venu  de  Marfeille  lix  fe  mai  nés  avant  le  départ  de  notre 
»  flotte ,  avoit  déclaré  qu'on  y  difoit  ouvertement ,  qu'elle  ne 
»»  partirait  que  quand  celle  de  France  auroit  mis  à  1a  voile;  qu'elle  ' 
)>  feroit  efearté*  quelques  lieues  en  mer  &  menée  après  tout  droit 
,»»  entre  les  mains  des  François.  Une  chaloupe  Portugaife  avoit 
»  donné  avis  au  Chevalier  RooK,  à  la  hauteur  du  Cap  de  Saint 
„  Vincent,  que  la  Flotte  ennemie  fro'it  de  ce  côté-là.  Il  ne  vou- 
,>  lut  pas  le  croire  &  négligea  même  d'envoïer  à  la  découverte. 
t>  Quand  le  Chevalier  RooK  prit  4e  brûlot  François,  les  gens  de 
»  l'équipage  dirent  mm  f#mm*s  préfemement  leurs  prifonnUrs ,  mais 
»  ils  feront  Itt  notrts  cmt  nuit.  Le  Chevalier  RooK  n'appefla  au 
»,  Confeil  de  Guerre  aucun  Capitaine  des  Va-ilïêaux  Marchands, 
&  ne  leur  4onna  aucune  inftru<ftion  pour  leur  rendez-vous  on 
»  cas  de  feparation  **. 

La  Chambre  des  Communes  «roploïa  le  vingt-fept  jufqu'à  neuf 
heures  du  (bir  à  la  le&ure  des  plaintes  des  Marchands ,  des  pa- 
piers de  i' Amirauté»  des  inftru&ions  que  les  Amiraux  avoient 
reçues,  des  délibérations  de  leurs  Confcils  de  Guerre,  &  dés  <né- 
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«puLAVMi  moires  &  défenfes  du  Chevalier  Rook.  Avant  que  de  fe  feparer, 
un.  elle  déclara,  qu'à  l'égard  de  la  Flotte  de  Smyrne,  on  s'étoit  con- 
duit d'une  manière  méchante  &  frauduleufe ,  &  qu'elle  examine- 
roit  plus  à  fond  à  qui  on  devoit  en  imputer  la  faute. 
bJafim  em"  ^e  Confeil  Privé  du  Roi  avoir  préparé  les  voies  fur  cette  af- 
ro'cM  auxAuul  faire  à  la  Chambre  des  Communes.  Elle  demanda  &  obtint  com- 
munication  des  informations  commencées.  L.a  pièce  eflentielle 
étoit  trois  queftions  faites  par  écrit  aux  Amiraux  Kilgrev,  de 
Lavall  &  Shovel.  Premièrement  pourquoi ,  en  conféquence  des 
ordres  qui  leur  avoient  été  donnez  de  ne  point  quitter  la  Flotte 
de  Smyrne  qu'elle  ne  fût  en  fureté ,  ils  n'avoient  pas  envoïé  vers 
Brelt  une  galiote  d'avis ,  pour  favoir  fi  l'armée  de  France  y  étoic 
encore  ,  ou  fi  elle  en  etoit  partie?  Secondement  pourquoi  ils 
avoient  négligé  l'avis  d'un  Armateur,  qui  les  étoit  venu  avertir 
qu'il  avoit  vù  pafler  la  Flotte  ennemie  ,  ou  pourquoi,  du  moins, 
ils  n'avoient  pas  fait  leur  poflible  pour  favoir  fi  l'avis  étoit  vrai  ou 
non  ?  Troificmement  pourquoi ,  après  avoir  tenu  un  Confeil  de 
Guerre  à  trente  lieues  de  l'oued  d'Ouefiant  &  y  avoir  réfolu  d'al- 
ler encore  trente  lieues  au-delà,  d'arborer  pavillon  bleu  au  grand 
mât  de  l'Amiral  &  de  tirer  cinq  coups  de  canon  pour  fignal  de  la 
féparation  des  Flottes ,  ils  ne  l'avoient  pas  fait  (avoir ,  ni  envoie 
l'ordre  à  l'Amiral  Rook  conformément  a  leur  inftruéHon,  ni  exé- 
cuté le  réfulrat  dudit  Confeil  de  Guerre  ,  &  enfin  pourquoi  on 
n'en  avoit  point  tenu  d'autre  avant  leur  féparation  ,  puifqu'ils 
avoient  ordre  de  ne  point  fe  féparer  qu'on  n'eut  auparavant  jugé 
l'Efcadre  &  les  vaifleaux  qu'elle  convoïoit ,  hors  de  danger. 
£n™J^TJoa  "s  naVo'ent  P35  encore  fourni  leurs  reponfes  au  Confeil  Privé, 
Aunnu.  a  wa  lorfque  la  Chambre  des  Communes  fut  faille  de  ce  procès.  Ils  ré- 
pondirent qu'ils  avoient  ignoré  le  départ  de  la  Flotte  ennemie, 
qu'ils  la  croïoient  encore  féparée  à  Toulon,  à  Breft,  à  Roche- 
fort  ,  qu'ils  avoient  donné  au  Chevalier  Rook  le  fignal  de  fépa- 
ration ,  que  la  crainte  de  manquer  de  vivres  les  avoit  empêchez 
de  s'engager  plus  avant.  Les  Commiflâires  des  vivres  furent  citez. 
Sur  leurs  depofitions  &  fur  les  preuves  détaillées  de  ces  dépofi- 
tions,  la  Chambre  conclut  que  la  Flotte  avoit  été  fufhTamment 
pourvue  de  bifeuit,  de  provifions  feches  &  de  bierre.  Le  Che- 
valier Rook  convint  des  fignaux  donnez.  Reftoit  à  favoir  s'ils 
avoient  été  fuffifamment  inftruits  de  la  réunion  &  du  départ  de 
]a  Flotte  Françoife.  On  délibéra  fur  cet  article.  La  négative  l'em- 

Eorta  de  dix  voix  fur  l'affirmative.  L'affaire  en  demeura  là  &  on 
;  contenta  de  ks  voix  dépouillez  de  leurs  emplois  &  de  leurs 
charges. 
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Le  Chevalier  Rook  fut  plus  heureux  &  fe  juftifia  fi  bien  qu'il  Gtmnei 
lie  fût  point  du  tout  flétri.   11  prouva  dans  la  meilleure  forme  flc^"' 


qu'il  n'avoit  point  tenu  à  fa  diligence  qu'il  ne  fut  parti  long- 
tems  avant  la  grande  Flotte  ;  Que  des  ordres  fupérieurs  l'avoient 
arrêté  ;  Qu'il  avoit  abfolument  ignoré  le  départ  de  la  Flotte  Fran- 
çoife  ;  Que  tout  l'équipage  du  brûlot  qu'il  avoit  pris  avoit  tellement 
concerté  leurs  réponfes,  qu'il  n'avoit  pu  éviter  d'être  trompé;  Que 
tous  les  autres  Officiers  le  furent  comme  lui  ;  Que  d'abord  il  avoit 
réfolu  de  fe  facrifier  pour  l'intérêt  de  la  patrie ,  mais  que  voïant 
que  ce  facrifice  feroit  inutile  ,  il  avoit  trouvé  plus  à  propos  de 
lauver ,  en  fe  retirant,  s'il  fe  pouvoit ,  les Vaifleaux  marchands;  Que 
s'il  n'eût  pas  pris  fur  le  champ  ce  parti ,  il  n'eût  pu  éviter  le  combat, 
où  il  étoit  impolîible  qu'il  ne  fût  pas  abfolument  défait  ;  Qu'il  avoit 
donné  de  bons  ordres ,  &  que  la  plupart  des  Vaifleaux  fe  feroient 
fauvez ,  fi  on  avoit  pu  les  fuivre ,  &  fi  tous  avoient  pu  en  être  inf- 
truits.  Ceftàquoi  fe  réduifoit  la  défenfe  du  Vice-Amiral.  On  la 
jugea  folide,  &  on  cefla  de  l'inquiéter. 

On  peut  juger  par  ce  procès,  de  la  fidélité  d'un  Hiftorien  *  ftfT£2E 
qui  repréfente  le  Chevalier  Rook  avec  fes  vingt  -  deux  Vaifleaux ,  ejJi^u"' 
rion- feulement  réfiftant  à  la  Flotte  Françoife  forte  de  centVaif- 
feaux  de  ligne ,  mais  y  portant  encore  le  défordre  &  la  confufion  ; 
fur  quoi  il  ajoute  que  ïaUhn  du  Chevalitr  Rook  'fi  une  des  plus 
belles  aflions  qui  fe  foit  jamais  pajfce  far  la  Mer.  Peut- on  pouffer 
plus  loin  l'infidélité  ?  Un  Ecrivain  qui  a  la  hardieffe  de  changer 
en  combat  &  en  triomphe  une  fuite  néceffaire ,  &  conftatée  par 
l'aveu  même  des  intereflez  ,  ne  mérite-t-il  pas  qu'on  ne  le  croie 
jamais  ?  Ce  qu'il  y  a  de  plus  fingulier ,  ceft  que  le  même  Ecri- 
vain, dans  fon  Hiftoire 'de  Louis  XIV,  parlant  du  même  événe- 
ment ,  dit  pofitivement  le  contraire  de  ce  qu'il  avoit  avancé  dans 
1  Hiftoire  d'Angleterre. 

Pendant  que  le  Roi ,  de  concert  avec  fon  Parlement ,  prenoic  teRoi<un«K« 
de  juftes  mefures  pour  foutenir  l'ardeur  de  fes  Peuples,  pour  af-  *~ 
furer  leur  commerce ,  pour  mettre  fur  pied  de  nombreufes  Flottes 
&  de  puiflantes  Armées ,  la  France  ne  négligeoit  rien  pour  con-s 
ferver  fa  fupériorité,  &  pour  engager  à  la  paix  les  Puiflànces  alliée» 
contre  elle,  ou  du  moin»  pour  les  défunir.  On  répandok  de  tous 
cotez  une  efpèce  de  Manifefte,  par  où  on  vouloit  rejetter  la  haine 
de  la  guerre  fur  l'Empereur ,  qui  refufoit  la  paix  avantageufe  que 
la  France  lui  offroit  à  lui  &  à  fes  Alliez.  On  faifoit  extrêmement 
valoir  ces  offres  à  Rome  &  dans  les  autres  Cours  neutres  ;  elles 
parurent  même  perfuadées  que  les  conditions  offertes  méritoient 
d'être  écoutées,  &  elles  employèrent  leurs  bons  offices  pour  le» 
faire  accepter, 
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ornutjMi  Ces  conditions  étoient,  Que  la  France  rendroit  à  l'Efpagne  les 
*i«V".U  Villes  &  ForterefTes  de  Rôles,  de  Belver,  en  un  mot,  tout  ce 
qu'elle  avoit  conquis  en  Catalogne;  Que  pour  former  dans  les 
raïs -Bas  une  barrière  qui  ôtât  toute  inquiétude  aux  Etats  Géné- 
raux ,  on  rendroit  au  Roi  d'Efpagne  Namur  &  Mons,  &  qu'on 
raleroit  les  fortifications  de  Charleroi  ;  Qu'on  reltitueroit  Huy  à 
l'Evcque  de  Liège ,  &  qu'on  lui  donneroit  un  équivalent  pour 
Dinan  &  Bouillon  -,  Que  le  commerce  avec  les  Etats  Généraux 
feroit  rétabli  fur  le  pied  du  Traité  de  Nimegue,  fans  y  rien  chan- 
ger. Le  Nonce  du  Pape  fe  chargea  de  les  communiquer  à  la  Cour 
d'Efpagne.  L'Envoie  de  Dannemarx  effaïa  de  les  faire  agréer  à  la 
Cour  d'Angleterre ,  en  y  ajoutant  une  efpèce  de  promené  que  la 
reconnotftance  du  Roi  Guillaume  ne  feroit  point  un  obflacle  à  la 
paix.  Comme  on  n'ignoroit  point  les  grandes  liaifons  d'amitié 
qui  étoient  entre  le  Roi  &  le  Dde, de  Bavière,  on  tâcha  de  gagner 
cet  Electeur.  On  lui  fit  dire  par  un  homme  de  confiance,  que  s'ft 
pouvoit  engager  le  Roi  à  accepter  les  offres  de  paix  contenues 
dans  le  Mémoire  de  l'Envoie  de  Dannemarx  ,  on  lui  feroit  pré- 
fent  d'un  million ,  &  que  fi  le  Roi  d'Efpagne  venoit  à  mourir 
fans  enfans ,  on  lui  aftureroit  à  lui  &  à  fes  Héritiers  la  poflefllon 
des  Pais-Bas. 

Le  Roi  de  Pologne ,  perfuadé  de  la  finoérité  des  offres  de  la 
France ,  entreprit  de  les  taire  écouter  des  Etats  Généraux.  Il  avoit 
auprès  d'eux  en  qualité  de  Réfident  le  Sieur  Molo.  H  lui  donna 
ordre  de  fe  rendre  auprès  de  Louis  X I V,  fous  prétexte  de  réclamer 
un  Vaifleau  marchand  qui  avoit  été  pris  par  un  Armateur  Fran- 
çois. Il  fut  bien  reçu.  Ce  Prince  lui  communiqua  fes  deflèins ,  8c 
s'ouvrit  même  fur  des  partjcularitez  importantes,  afin  de  le  mettre 
au  fait  &  en  état  die  conduire  cette  négociation.  L'Envoïé  de  Po- 
logne fut  fort  fenfiblc  à  l'honneur  qu'on  lui  faifoit ,  &  s'emploïa 
de  tout  fon  pouvoir  à  la  faire  reuflir.  Il  obtint  des  pafleports  pour 
les  Envoïez  de  France ,  dont  l'un  fut  Callieres ,  qu'il  aroit  connu 
en  Pologne,  &  qui  étoit  fort  fon  ami.  Les  conférences  fe  tinrent 
à  Maftricht,  fans  autre  fuccès  que  d'appaifer  un  peu  les  efprits,  8c 
par-là  de  les  difpofer  à  la  paix ,  qu'on  fouhaitoit  également  des 
deux  cotez,  &  qu'on  ne  retufoit  que  parce  qu'on  doutoit  de  la  fm- 
çérité  des  offres. 

Négociation  La  fituation  fkheufe  où  la  perte  de  la  bataille  de  la  Marfailîe 
I»oic!Ducdc  avoit  réduit  le  Duc  de  Savoie ,  fit  croire  ù  la  France  que  du 
moins  ce  Prince  ne  s'enteteroit  pas  fur  fes  pertes  ,  &  qu'il  enten- 
droit  volontiers  à  un  accommodement.  On  le  lut  fit  propofer 
peu  après  fa  défaite.  »!  Mon  defTein ,  dit  Louis  XIV.  au  Marc- 
M  chai  de  Çatinat ,  cfl  que  vous  foulez  entendre  au  Duc  de  Savoie 
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»  que  je  fuis  difpofé ,  malgré  moo  avantage ,  à  lui  accorder  en-  cc»i*rui 
wcore  à  préfent  les  mêmes  conditions  que  je  lui  ai  fait  offrir  ^lisj!'' 
>,  l'année  paflce ,  &  que  vous  raverrifliez  que,  s'il  les  irefufe,  je 
»  prendrai  les.  mefures  que  je  jugerai  les  plus  propres  à  lui  faire" 
silentir  le  grand  tort  qu'il  auroit  ».  A  ces  oftres  on  joignit  des 
ménagemensy  -fic  on  empêcha.  Catinat  de  pronier  de  fa  viâoiré 
autant  qu'il,  le  pouvoir  8t  qu'il  l'auroir  voulu.  Tout  fut;  inutile* 
Ce  Duc  prêtai  pourtant»  lforeille  aun  proportions.;-  mais  comme" 
on  s'apperçur  quîil chencboit  à  amufer,  8c  qtfil  rr*avoh  point 
d'autre  but  que  d'engager  les*  Allies*  à-  le  fecourir  plus  puiflâm- 
saent ,  on  rompit  la  négociation ,  &  on  ne  penfe  plus  qu'à  fe  mettre 
•n  état  de  (aire  laguerreiavec  encore  plus  davantage  que- les  années 
précédentes^ 

-  Iiferoit  bien  difficile»  8z  en  même  tema  bietr.farisfaifant?,  dé 
deviner  pourquoi  on  ne  voulut  point  accepter  cette  armée  les 
conditions  avamageufes  offertes  par  la  France ,  dont  on  fe  con- 
tenta troc  ou  quatre  ans  après^  line  acceptation  pourtant  aurait 
épargné  bien  du  fang  8c  de  la  dépenfe.  D'ailleurs ,  pourquoi  le 
Roi  de  Francei  offrait- il  la  paix  à  ceux  qui  ,  preique  toujours 
vaincus,  dévoient  naturellement  la  lui  demander?  Que  ce  Prince» 
fouhaitât  la  paix  precifément  pour  l'amour  de  la  paix ,  il  pouvoir' 
le  dire  8c  s'en  faire  hormenr  ;  mais  perionne  ne  devoir  le  croire.; 
11  avoic  donc  fes  vues,  8c  la  famé  chancelante  du  Roi  d'Efpagne. 
qui  n'avoit  point  d'enfans,  étoit  le  motif,  de  fe*  empreflemens  à- 
offrir  la  paix ,  qu'autrement  il  aurait  été  en  droit  de  faire  ache- 
ter, du  moins  par  la  ceflion  des  Places  importantes  dont  fes  vic- 
toires l'avoient  mis  en  poffèffion.  D'un  autre  coté,  que  les  Alliez^ 
préféraflenc  une  guerre  ruineufe  à  une  paix  avantageufe»,  unique*» 
nient  parce  qu'ils  craignoient  que  cette  paix  ne  fût  pas- allez  fo-  ■ 
lide,  ils  le  difoient;  mais  leur  crainte  étoit  affeâée ,  &  leur  motif 
de  refufer  n'avoit  guères  plus  de  réalité  que  celui  par  lequel 
Louis  XIV.  vouloir  faire  accroire  qu'il  étoit  détermine  à  l'offrir. 
L'Efpagne  n'avoit  aucune  raifon  de  fou  h  ait  er  la  guerre,  puifqu'on 
offrent  de  lui  rendre  tout  ce  quelle  avoit  perdu ,  &  qu'elle  ne 
pouvoit  guère»  efpérer  de  recouvrer.  L'Empereur  devoir  fouhaiter 
la  paix ,  afin  d'être  en  état  de  fe  venger  des  Turcs  &  de  les  chafler 
dé  fes  Pais  héréditaires  ;  mais  ni  lui  ni  le  Roi  d'Efpagne  n'é- 
toient  l'ame  de  la  Confédération  contre  la  France ,  c'étoit  l'An- 
gleterre 8c  la  Hollande  qui  l'étoîent  ;  &  comme  Guillaume  1 1 L 
le  trouvoit  prefque  également  maître  de  l'une  &  de  l'autre  ;  lui 
feul ,  Louis  XIV.  voulant  la  paix ,  avoit  le  pouvoir  de  continuer 
la  guerre  ou  de  la  finir.  Or  pourquoi  ce  Prince  habile  voulut  -  il 
la  continuer?  Etoit- ce  par  haine  contre  la  France  8c  par  unr 
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animofité  perfonnelle  contre  Louis  XI  V,  ou  bien  efpéroit-il  que 
la  Fortune  enfin  fe  Iafleroit  de  lui  être  contraire ,  &  qu'elle  lui 
feroit  naître  l'occafion  de  réparer  fes  défaites  par  quelques  vic- 
toires? Sans  favoir  au  jufte  le  motif  qui  le  fit  agir,  je  puis  adu- 
ler qu'il  avoit  l'efprit  trop  élevé  &  le  cœur  trop  grand ,  pour 
que  ces  idées  &  ces  fentimens  fiflent  fur  lui  quelque  impreflîon. 
Qferai-je  hazarder  une  conjecture  ?  L'Angleterre  etoit  divifée  en 
plufieurs  Partis.  Le  plus  fort  étoit  pour  lui  ;  mais  les  autres  ne 
laifToient  pas  d'être  à  craindre.  La  guerre  fourniflbit  l'uniqu» 
moïen  de  fufpendre  leur  activité  ,  en  les  réunifiant  contre  un  En- 
nemi qui  en  vouloit  à  leur  Religion  &  à  leur  liberté.  Les  défa- 
grémens  que  le  choc  de  ces  différens  Partis  caufa  à  ce  Prince  de- 

})uis  la  paix  jufqu  a  fa  mort ,  juftifient  en  quelque  forte  cette  pen- 
ee ,  &  doivent  empêcher  qu'on  ne  la  prenne  pour  une  vaine  ima- 
gination. 

Les  commencemens  de  l'année  fuivante  fe  pafsèrent  dans  les 
mêmes  intrigues  &  dans  les  mêmes  occupations  par  où  la  précé- 
dente avoit  fini.  Le  Roi  donna  des  ordres  dans  fes  trois  Roiaumes 
pour  hâter  les  nouvelles  levées ,  &  pour  que  les  Flottes  pullenc 
être  de  bonne  heure  en  Mer.  Dans  ce  deflein  on  retint  les  Ma- 
telots, &  on  les  païa  comme  pendant  le  fervice,  ce  qui  ne  s'étoit 
point  encore  pratiqué.  Ce  Prince  nomma  aufli  les  Officiers  de 
Marine.  Le  Cnevalier  Rook  ,  aceufé  l'année  dernière  à  l'occafion 
du  malheur  de  la  Flotte  de  Smyrne ,  fut  un  des  Vice -Amiraux. 
Il  envoïa  en  Savoie  le  Lord  Galloway  pour  commander  les  Trou- 
pes Angloifes  en  la  place  du  Duc  de  Schomberg  tué  à  la  Marfaille, 
&  pour  faire  la  fonction  de  Réfident  auprès  de  ce  Prince.  Le  Lord 
Galloway  étoit  François,  &  s'appelloit  le  Comte  de  Ruvigny,  lors- 
qu'il quitta  la  France  après  la  caflation  de  l'Edit  de  Nantes.  Il 
venoit  de  donner  des  marques  d'une  valeur  diftinguée  à  la  bataille 
de  Neervinde ,  où  prefque  feul ,  à  la  tête  de  fon  Régiment ,  il 
avoit  foutenu  les  efforts  de  la  Gendarmerie  Françoife.  A  la  valeur 
il  joignoit  Je  talent  pour  la  négociation.  Guillaume  fe  défioit 
avec  raifon  du  Duc  de  Savoie  ,  &  avoit  befoin  auprès  de  lui  d'un 
homme  qui  éclairât  fes  démarches ,  &  qui  empêchât  l'effet  des 
intrigues  de  la  France.  On  eut  beau  faire ,  ce  Duc  échappa  enfin 
à  la  Ligue  ,  comme  on  le  verra  dans  la  fuite.  Le  Roi  fit  aufli 
palier  en  Flandre  plufieurs  Rcgimcns  François ,  compofez  de  Ré- 
fugiez. 11  avoit  raifon  de  compter  fur  leur  fidélité  à  fon  fervice, 
&  d'attendre  beaucoup  de  leur  valeur.  Le  reflentiment  d'avoir  été 
chaflez  de  leur  patrie ,  &  le  peu  de  grâce  qu'ils  avoient  à  atten- 
dre ,  s'ils  «toient  pris  les  armes  à  la  main ,  dévoient  les  rendre  in- 
yincibles, 
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Le  peu  de  fuccès  de  la  Flotte  fur  les  côtes  de  France  n'avoit  cotti»«« 
point  tait  abandonner  le  projet  de  faire  defcente  en  ce  Roïaume. 
Il  flattoit  trop  la  Nation  pour  être  fi-tôt  oublié.  On  fit  donc  de 
plus  grands  préparatifs  encoré,  &  on  deftina  beaucoup  de  Trou- 
pes pour  l'embarquement.  Il  fut  auiïï  arrêté  qu'on  aurait  fur  la 
Méditerranée  une  puiûante  efcadre  capable  d'empêcher  les  En- 
nemis d'entreprendre  de  nouvelles  conquêtes  fur  les  côtes  de  Ca- 
talogne. 

Le  Parlement  s'appliquoit  en  même  tems  avec  un  zèle  extra- 
ordinaire à  trouver  promptement  les  fonds  néceflâires.  Il  y  réuf- 
fît  par  la  difpofîtion  où  étoient  les  Peuples  de  tout  fàcrifier  pour 
maintenir  le  Gouvernement  préfent  &  pour  humilier  la  France* 
Il  étoit  cependant  fort  choqué  du  refus  pofirif  que  le  Roi  avoie 
fait  de  confirmer  l'Aâe  qui  regardoit  la  liberté  &  l'impartialité 
des  procédures  du  Parlement,  il  en  témoigna  fon  chagrin  car 
cette  Adreflê.  «  Nous  nous  trouvons  obligez  de  répréfenter  très- 
»  humblement  à  Vos  Majeftez,  que  fuivant  l'ufage  pratiqué  de  ^ 
»>  tout  tems  dans  le  Parlement,  les  Bills  qui  ont  été  palTez  par  les 
»>  deux  Chambres,  foit  pour  redreflèr  les  griefs,  ou  pour  d'autres 
>t  affaires  qui  regardent  le  bien  public,  ont  été  autorifez  du  con- 
»>  fentement  roïal ,  quand  on  les  a  préfentez  au  Trône ,  &  qu'il  y 
»  a  très-peu  d'exemples  fous  les  Règnes  précédens ,  que  ce  con- 
sentement ait  été  refufé;  &  lors  même  que  cela  elt  arrivé,  il 
m  s'en  eû  fuivi  de  grands  inconvéniens  pour  la  Couronne  d'An- 
»  gleterre ,  fur-tout  lorfque  ce  refus  a  été  caufé  par  l'inftigation 
>i  de  quelques  Particuliers  fans  l'aveu  du  Confeil  privé ,  les  Peu- 
m  pies  en  aïant  toujours  témoigné  beaucoup  de  mécontentement 
»>  &  W  jaloufie, 

»»  C'elt  ce  qui  fait  que  vos  fidèles  Communes ,  qui  fouhaitenc 
m  fincèreraent  l'avantage  de  Vos  Majeftez  &  du  Gouvernement » 
m  de  même  que  la  profpénté  &  le  bonheur  de  votre  Règne  avec 
y»  l'amour  de  vos  Sujets ,  ne  fauroient  faire  réflexion  (ans  être 
m  vivement  touchées ,  que  depuis  l'avènement  de  Vos  Majeftez 
m  à  la  Couronne ,  plusieurs  Aâes  publics  panez  dans  les  deux 
t>  Chambres  du  Parlement  n'ont  pas  reçu  le  confentement  roïal , 
»>  &  principalement  celui  qui  tend  à  rendre  les  procédures  libres 
m  &  impartiales  dans  le  Parlement,  8c  qui  intéreflê  confidérable- 
»  ment  la  Chambre  des  Communes ,  qui  a  fi  libéralement  ac- 
m  cordé  de  grandes  fommes  pour  les  befoins  publics.  Comme  la 
»»  caufe  de  ce  refus  ne  peut  être  imputée  qu'aux  indications  de 
»  quelques  perfonnes  privées ,  qui  veulent  pour  des  intérêts  particu- 
»  liers  conseiller  Vos  Majeftez  contre  les  avis  du  Parlement,  o» 
Time  ZI.  Tt 


Digitized  by  Google 


3?o  HISTOIRE 
gvuiadmi   »>  ne  (aurait  les  regarder  que  comme  autant  d'ennemis  de  Vo» 
*i6»4."'    »  Majeftez  &  de  vos  Roïaumes. 

»  Nous  fupplions  donc  très- humblement  Vos  Majeftez,  par  toutes 
»  ces  confiderations,  d'etre  perfuadées  qu'il  n'y  a  peribnnc  qui 
si  puifie  prendre  plus  de  part  &  d'intérêt  dans  la  profpérité  de 
,i  V  os  Majeftez  &  du  Gouvernement ,  que  vos  deux  Chambres 
»  du  Parlement;  &  qu'ainfi  nous  fupplions  Vos  Majeftez  avec  la 
»»  même  humiliré ,  de  vouloir  écouter  plus  favorablement  les  avis 
»»  de  votre  Parlement  que  ceux  de  quelques  Particuliers ,  qui 
>>  peuvent  avoir  des  intérêts  oppofez  à  ceux  de  Vos  Majeftez  &  de 
?>  la  Nation  »». 

Ceux  qui  ne  font  pas  au  fait  du  Gouvernement  d'Angleterre» 
&  qui  ignorent  combien  peu  les  Rois  y  font  Rois  ,  trouverons 
fans  doute  ces  remontrances  bien  vives;  mais  ceux  qui  font  ac- 
coutumez à  la  liberté,  &  qui  n'ont  point  le  courage  abaifie  par 
les  idées  d'un  pouvoir  arbitraire  ,  y  appercevroot  beaucoup  de 
îuftice  &  de  modération.  Auffi  le  Roi ,  qui  connoifloit  parfaite- 
ment le  génie  des  Peuples  qui  l'avoient  mis  à  leur  tête,  reçut- il 
cette  Adrefle  d'un  air  gracieux  ,  &  il  chargea  ceux  qui  la  lui 
avoient  préfentée ,  de  dire  de  fa  part  à  la  Chambre  que  le  len- 
demain matin  à  dix  heures  il  lui  donnerait  fa  réponde.  On  fc  ren- 
dit à  l'heure  marquée ,  &  le  Roi  parla  de  la  forte. 

«  Meilleurs ,  je  luis  extrêmement  fenfible  aux  grandes  marque» 
»>  d'affection  que  j'ai  reçues  de  vous  en  plufieurs  rencontres  ,  &c 
»  au  zèle  que  vous  avez  fait  paraître  pour  notre  intérêt  commun, 
»  Je  fuis  bien  aife  de  prendre  cette  occafion  pour  vous  dire  qu'il 
»  n'y  a  point  de  Prince  au  monde  qui  ait  une  plus  haute  cftime 
9*  que  moi  pour  les  Conftitutions  du  Gouvernement  d'Angle- 
>»  terre ,  &  que  j'aurai  toujours  de  grands  égards  pour  les  avis  que 
»>  les  Parlemens  me  donneront.  Je  me  periuade  que  rien  ne  peut 
>»  contribuer  davantage  au  bonheur  &  à  La  profpérité  de  ce  Roiau- 
»  me ,  qu'une  parfaite  intelligence  &  une  ferme  union  entre  le  Roi 
»  ôe  le  Peuple.  Je  vous  allure  que  j'emploierai  toute  forte  de 
»  moïens  pour  la  faire  durer,  &  que  je  regarderai  comme  mes 
»  ennemis  toutes  fortes  de  perfonnes  qui  oleront  me  donner  des 
»»  confeils  capables  de  l'altérer  »>. 
nnfif«ft»b»iv-  Quelque  vague  que  parût  ce  difeours ,  il  faifoit  pourtant  fentîr 
jkmnti  utu  -  clairement  que  Guillaume  étoit  déterminé  à  perfifter  dans 
le  refus  qui  avoit  occailonné  l'Adrefle  à  laquelle  il  répondoit ,  & 
qu'un  des  moïens  les  plus  capables  de  conlerver  l'harmonie  fi  né- 
cefiaire  dans  les  circonftances  préfentes ,  étoit  de  ne  plus  infifter 
tur  cette  affaire.  On  parut  content  des  témoignages  d'affeôioa 
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quelque  chofe  de  plus  décifif.  Pour  l'obtenir,  on  vouloit  pré- 
senter une  féconde  AdrcflTe.  La  chofe  fut  mile  en  délibération. 
La  négative  eut  deux-cens-vingt- neuf  voix  contre  l'affirmative, 
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tefois  raifon.  Ou  il  ne  falloir  pas  préfenter  cette  Adrefie  ,  ou  il 
falloir  la  foutenir  ;  cette  efpèce  de  levée  de  bouclier  mal  fou- 
tenue  ,  ne  pouvant  fervir  qu'à  affaiblir  l'autoricé  &  la  réputation 
des  Communes.  Mais  il  n'eft  pas  rare  en  Angleterre ,  non  plus 
qu'ailleurs ,  que  le  grand  nombre  abandonne  le  bon  parti.  L'ef- 
ienriel ,  c'eft  que  -ces  difputes  n'empêchèrent  point  qu'on  ne  s'ap- 
pliquât de  concert  à  trouver  les  fonds  qu'on  s'étoit  engagé  de 
fournir  pour  entretenir  &  pour  augmenter  les  Armées  de  terre  St 
de  mer. 

La  Chambre  des  Seigneurs  voulut  auffi  fignaler  fon  zèle  contre  recommence 
les  Amiraux,  à  qui  on  attribuoit  le  malheur  arrivé  à  la  Flotte  de  cln^n*»"*»!* 
Smyrne  l'Eté  pafle.  Elle  les  examina ,  elle  les  interrogea ,  elle  pela  Vi,u- 
les  témoignages.  Elle  prit  infpection  des  ditférens  ordres  qu'il» 
avoient  reçus ,  fle  à  la  pluralité  des  voix  ils  déclarèrent  que  ces 
Amiraux  s'étoient  bien  acquittez  de  leur  devoir ,  en  fuivant-les  or- 
dres &  les  infVruâions  qu'ils  avoient  eus  de  la  Cour.  Cctoit  indi- 
rectement faire  tomber  l'odieux  de  ce  malheur  fur  le  Roi  &  fur  fes 
Miniftres.  On  ne  le  mit  pas  même  fort  en  peine  de  cacher  fon  in- 
tention. On.  préfenta  au  Roi  une  Adreflè  pour  favoir  le  tems  où  le 
Confeil  avoit  appris  la  nouvelle  que  la  Hotte  de  France  étoit  en 
mer,  &  les  ordres  qui  avoient  été  donnez  en  conféquence.  On  de- 
mandoit  en  particulier  copie  d'une  Lettre  de  Paris ,  reçue  par  le 
Lord  Nottingham.  Ce  Seigneur ,  en  la  produifant ,  aûura  qu'il 
l'avoit  communiquée  au  Confeil  du  Cabinet ,  &  qu'on  ne  lui  avoic 
pas  ordonné  d'inftruire  les  Amiraux  du  contenu. 

Malgré  ces  confirmations  du  jugement  des  Seigneurs  en  faveur 
des  Amiraux ,  il  y  en  eut  fept  qui  s'y  opposèrent.  Ces  différentes 
recherches  donnèrent  occafion  à  l'Amiral  Shovel  de  diftinguer  fà 
caufe  de  celle  des  deux  autres  ;  il  fe  juftifia  fi  bien  que  cette 
année  même  il  fut  remis  en  emploi.  Il  eft  bien  flatteur  d'occuper 
de  grands  emplois ,  mais  auffi  il  eft  bien  dur ,  en  cas  de  malheur 
&  de  mauvais  fuccès ,  d'être  traduit  à  un  fi  grand  nombre  de 
Tribunaux.  Après  tout ,  ces  recherches  font  jultes ,  pourvu  que 
l'acharnement  &  la  paiTion  en  foient  exclus.  Si  elles  étoient  en 
ufage  dans  certains  Etats,  les  emplois  y  feroient  adminiftrez  avec 
bien  plus  de  fidélité  &  d'intégrité  qu'ils  ne  le  font.  J'infifte  vo- 
lontiers fui  les  délibérations  &  les  réfolutions  des  Parlemens ,  do 
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même  que  fur  l'adreue  de  la  Cour  à  mettre  ces  Afiemblces  "en 
^i*)*."  moureroenc  8c  à  s'y  oppofer ,  parce  que  ces  fortes  de  détails  me 
parouTent  être  l'ame  de  l'Hiftoire  que  j'écris,  &  <{a^9  peuvent 
iervir  de  règles  de  conduite  à  la  poftérité.  Toute  Hiftoire  autre- 
ment étrite,  quelque  remplie  qu'elle  puiûe  être  de  Viâoires,  de 
Sièges,  de  Batailles  &  de  Conquêtes,  n*eft  guères  qu'un  vain  amu- 
fement  pour  celui  qui  l'écrit  &  pour  le  grand  nombre  de  ceux  qui 
la  lifent. 

?,te.*ir£!?  Pendant  ces  foins  du  Parlement  &  de  la  Cour,  le  Prince  de  Bade 
arriva  à  Londres.  Sa  haute  naiûance,  &  bien  plu»  encore  fon 
mérite  perfonnel ,  l'y  firent  recevoir  de  la  manière  la  plus  hono- 
rable. L'Angleterre  vit  avec  plaiûr  ce  Général  fameux  par  les  vic- 
toires qu'il  avoit  remportées  fur  l'ennemi  du  nom  Chrétien  ,  ôc 
dont  la  gloire  étoit  encore  augmentée  la  Campagne  dernière 
par  fon  habileté  à  rendre  inutile  avec  une  poignée  de  Soldats, 
la  formidable  Armée  de  l'Ennemi  de  la  Nation.  Le  Prince  eut 
avec  le  Roi  plufieurs  entretiens  fecrets  fur  les  préparatifs  &  fur 
les  opérations  de  la  Campagne  prochaine.  Pour  venir  à  Londres 
il  avoit  pafle  par  Bruxelles  &  par  la  Haie ,  &  il  y  avoit  conféré 
avec  Leurs  Hautes  Puiilànces  &  avec  l'Electeur  de  Bavière.  Il  ne 
fît  pas  un  long  féjour  en  ce  Roïaume.  Il  en  partit  comblé  d'hon- 
neurs &  de  préfens.  On  avoit  même  fait  frapper  des  Médailles  , 
où  (es  viâoires  fur  les  Turcs  étoient  repréfentées ,  accompagnées 
d'heureux  prétâges  pour  celles  qu'on  efpéroit  qu'il  remporter otf  fut 
les  François. 

Si  les  mouvemens  que  le  Roi  srétok  donnez  avoient  réuni  auprès 
de  fés  Alliez ,  la  France  ne  les  auroit  aflurément  pas  prévenus ,  & 
n'auroit  pas  commencé  cette  Campagne  par  une  victoire  fur  les 
Efpagnols  &  par  la  prise  de  Palamos  &  de  Gironne ,  qui  la  met- 
toient  en  état  d'achever  bientôt  la  conquête  de  la  Catalogne.  Guil- 
laume III.  n'étoit  pas  encore  à  la  tète  de  fon  Armée,  qu'il  appric 
ces  défagréabks  nouvelles  j  il  s'y  rendit  vers  la  mi- Juin.  Celle  de 
France ,  commandée  par  le  Dauphin ,  &  fous  fes  ordres  par  les 
Maréchaux  de  Luxembourg  &  de  ViHeroi,  étoit  deja  aflèmblée  au- 
près de  Mons.  Elle  étoit  forte  de  quatre-vingt-dix-huit  bataillons 
&  de  cent -quatre-vingt-dix  efeadrons.  Outre  cette  Armée,  le 
Maréchal  de  Bouflers  en  cornmandoit  une  particulière  fur  la  Meufe 
d'environ  vingt -mille  hommes,  pour  joindre,  en  cas  de  befoin, 
l'Armée  de  Flandre  ou  l'Armée  d'Allemagne. 

L'Armée  des  Alliez  étoit  du  moins  aufli  forte.  Elle  avoit  ordre  de 
s'aflembler  près  de  Louvain ,  pour  être  à  portée  de  fecourir  Maline? 
ou  Bruxelles,  &  de  veiller  à  la  confervation  de  Liège,  fur  laquelle 
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ht  François  avoient  toujours  deflein.  Il  y  avoit  auflS  un  grand  Corps  gcillac*» 
à  Tongres  (bus  les  ordres  du  Général  Tettau ,  pour  couvrir  Maef-  * 
tricht  &  pouvoir  jetter  des  Troupes  dans  Liège.  On  augmenta 
même  ce  Corps  dans  la  fuite»  &  on  lui  donna  pour  Commandant 
le  Comte  d'Athlone. 

Les  Armées  étant  à  peu-près  égales ,  fe  craignoient  &  fe  refpec-  HMini  i*  m 
toient  mutuellement.  Toutes  deux  avoient  de  grands  defleins ,  &  4  cajBP«- 
toutes  deux  crurent  avoir  allez  fait  aue  d'en  empêcher  l'exécution. 
Ceux  qui  ne  fe  plaifent  qu'aux  grands  évènemens ,  &  qui  n'eftiment 
un  Général  que  par  fes  victoires  &  par  fes  conquêtes,  n'auront  pas 
beaucoup  de  fatisfaction  à  lire  l'hiftoire  de  cette  Campagne  ;  mais 
les  ConnohTeurs ,  qui  lavent  que  les  actions  décifives  dépendent 
fort  fouvent  de  rencontres  &  de  circonftances  imprévues ,  lui  don- 
neront  l'avantage  fur  les  précédentes,  &  y  verront  avec  plaifir 
1  adreflè  &  l'habileté  dans  les  campemens ,  pouflees  aufli  loin  qu'elles 
peuvent  l'être. 

Quelque  animé  qu'on  fût  de  part  &  d'autre,  on  ne  voutoit  pour- 
tant rien  rifquer ,  on  fe  fuivoit ,  on  s'obfervoit ,  toujours  prêts  à 
profiter  des  occafions  qui  pouvoient  fe  préfenter  d'exécuter  ou  de 
former  quelque  entreprife.  Le  Roi  quitta  fon  camp  &  s'avança 
jufqu'à  Tillemont,  &  prit  ion  quartier  à  Rolbecx.  La  droite  de 
fon  armée  s'étendoit  jufqu'à  Linter,  &  la  gauche  jufqu'à  Ventrie , 
Tillemont  devant  elle.  Les  Ennemis  n'en  «oient  pas  loin,  &  cam- 
poient  allez  près  de  Neervinden.  Guillaume  fit  un  gros  détache- 
ment pour  aller  du  côté  des  lignes  qui  couvraient  le  Hainaut  & 
la  Flandre  Françoife.  Le  Général  ennemi  en  fit  un  aufli  pour  les 
foutenir;  mais  ces  deux  détachemens  revinrent  bientôt  joindre  les 
armées  dont  ils  avoient  été  (eparez. 

L'hiftoire  des  campagnes  précédentes  a  dû  faire  remarquer  plus 
d'une  fois  que  le  Roi  (avoit  admirablement  camper  ,  tant  pour  la 
commodité  que  pour  la  fureté  de  fes  Troupes ,  Se  qu'en  ce  point 
effentiel  de  l'art  militaire  il  furpaflbit  tous  les  Capitaines  de  fon 
lîécle.  C'étoit  par-là  qu'il  avoit  fuppléé  l'année  dernière  au  petit 
nombre  de  fes  Troupes,  &  qu'il  avoit  fait  acheter  fi  cher  aux 
François  une  viâoire  imparfaite.  On  peut  pourtant  dire  que  cette 
année  il  fe  furpafTa  lui-même  à  cet  égard.  Le  camp  de  Tillemont, 
dont  on  vient  de  parler ,  étoit  excellent  par  (a  fituation ,  qui  cou- 
vrait les  Villes  que  l'Ennemi  auroit  pû  attaquer,  &  où  (es  Trou- 
pes avoient  les  vivres  &  les  fourages  en  abondance.  Le  Dauphin; 
qui  commandoit  l'Armée  Françoife ,  fit  mille  efforts  pour  enga- 
ger Guillaume  à  quitter  un  pofte  fi  avantageux.  Il  fit  faire  un 
fourrage  général  par  la  gauche  &  la  droite  de  fon  Armée ,  qui  al- 
lèrent prefque  au  Camp  des  Alliez  poux  les  attirer.  Il  en  entre- 
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Tm 'a'  prit  Un  aUfrC  VCn  Neervindcn  avec  Je  même  fracas  &  le  même 
appareil.  Guillaume  tint  ferme  Se  ne  prit  point  du  root  le  change 
perfuadé  que  l'Armée  de  France  feroir  bientôt  obligée  de  fe  raV 
procher  de  la  Sambre  &  de  la  Meufe  pour  fubfifter. 

Il  ne  fe  trompa  point.  Les  François  aïant  confumé  tout  ce  qu'il 
y  avoit  de  fourrage  à  leur  portée ,  décampèrent  le  dix  de  Juillet , 
Se  marchant  en  plaine  fur  fept  colonnes,  vinrent  fe  porter  à  Ordle! 
Leur  droite  s'étendoit  jufqu'à  une  lieue  &  demie  de  Tongres  la" 
gauche  s'approchant  de  Huy ,  pour  recevoir  huit-cens  chariots 
chargez  de  farine,  qu'on  y  avoir  afïèmblez  &  dont  on  avoit  un 
grand  befoin.  L'Armée  du  Maréchal  de  Bouflers  eut  ordre  de 
joindre,  Se  le  Comte  d'Harcourt  avec  fon  camp  volant  de  cinq 
nulle  chevaux  fut  placé  près  de  Huy  pour  attirer  la  communica- 
tion de  cette  Place  avec  l'Armée.  Cette  marche  &  ces  difpofîtions 
•donnèrent  quelque  inquiétude  au  Roi.  11  dépécha  un  Courrier  à 
lf.lect.cur  de  Bavière  ,  afin  qu'il  le  vînt  joindre.  Il  s'arrangea 
meme  pour  fe  mettre  en  marche  le  treize.  Mais  quand  il  fut  af- 
luré  que  les  François  dam  leurs  mouvemens  n'a  votent  point  d'au- 
tre vue  que  de  le  procurer  la  commodité  des  fourrages,  il  refta 
dans  fon  même  porte  jufqu'au  vingt-deux. 

Alors,  comme  les  ennemis  s'étoient  éloignez  &  qu'il  n'y  avoit 
plus  rien  à  craindre  pour  Liège,  il  réfolut  de  décampe/enfin 
pour  aller  occuper  un  porte,  qui  féparâr  l'armée  du  Maréchal  de* 
Bouflers  de  celle  du  Dauphin  Se  qui  coupât  à  l  une  Se  à  l'autre  la 
communication  avec  Namur.  Il  y  avoit  pourtant  quelque  danger 
qu'on  ne  donnât  fur  (on  arriere-garde ,  quand  une  partie  de  fon 
armée  feroit  pafTée.  Cette  difficulté  ne  l'arrêta  point.  La  nuit  du 
vingt-deux  il  Ht  partir  fon  Infanterie  de  Rofbecx  Se  la  Cavale- 
rie luivit  peu  de  teins  après.  L'Electeur  de  Bavière  le  joignit  près 
de  Judoigne  Se  prit  le  commandement  de  l'aile  droite.  Le  Roi  fe 

Ëlaça  au  corps  de  bataille  Se  mit  la  gauche  fous  les  ordres  du 
lue  de  Holftein-Ploen.  Après  une  marche  de  fix  heures,  l'armée 
arriva  au  Mont  de  Saint  André  proche  laMehaigne,  où  elle  corn- 
mcnsa  à  camper.  La  droite  s'étendoit  jufqu'au  Château  de  Ta- 
vicre  fur  la  Geflc,  Se  la  gauche  jufqu'à  Judoigne,  aïant  derrière 
elles  les  Villages  de  Malembas  Saint  Pierre,  d'OIlemont ,  du 
Grand  Se  du  Petit  Rozier.  Kamillies ,  Omis  &  Jauche  les  cou- 
Vroient  par  devant.  Le  corps  de  bataille,  où  étoit  le  quartier  gé- 
néral ,  étoit  fur  le  Mont  de  Saint  André  prefque  à  une  égale  du 
fiance  de  chaque  aile.  Comme  Ramillies  étoit  éloignée  d'une  de- 
mie lieue  de  l'aile  droite  Se  que  ce  porte  étoit  important,  le  Roi 
Jugea  à  propos  d'y  mettre  une  brigade  d'Infanterie ,  qui  s'y  re- 
trancha Se  qui  gardoit  une  batterie  de  trente  pièce*  de  canon  t 
placée  fur  unç  hauteur  qui  commandoit  les  environs, 
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Rien  n  étoit  mieux  penfé  que  ce  deflein  &  rien  de  plus  jufte  cm..«« 
<Jue  les  mefures  prifes  pour  1  exécution.  Huy  Se  Namur  auraient  u 
été  comme  bloquez.  Bouflers  auroit  eu  bien  de  la  peine  à  échap- 
per ,  &  l'armée  du  Dauphin ,  ne  pouvant  plus  tirer  de  convois  de 
ces  deux  Places  >.  eût  été  obligée  de  s'éloigner  &  de  laifler  à  l'ar- 
mée du  Roi  Ja  liberté  d'entreprendre  ce  qu'il  jugeroit  à  propos. 
Les  François  furent  avertis  de  ce  deficin,  ou  le  pénétrèrent.  Ils 
quittèrent  Tongres,  s'approchèrent  de  Huy,  pafsèrcnt  une  rivière 
&  furent  fe  polter  fur  les  bords  de  la  Mehaigne.  Leur  droite  éloi- 
gnée de  deux  lieues  de  celle  du  Roi  étoit  couverte  par  les  hau- 
teurs de  l'Abbaïe  du  Val  de  Norre-Damc.  Ils  envolèrent  leur? 
gros  bagages  au-delà  de  la  Meufe  ,  &  rirent  jetter  quantité  de 
ponts  fur  cette  rivière,  afin  de  la  palier  promptement,  s'il  étoit 
befoin ,  pour  aller  facilement  fourrager  dans  le  Condros ,  pais 
abondant ,  &  pour  recevoir  les  convois  de  Namur.  Le  Marquis 
d'Harcourt  avec  fon  camp  volant  fut  placé  au-delà  de  la  Meufe 
iur  des  hauteurs  pour  la  garde  des  Ponts. 

La  lituation  des  deux  Armées  attira  l'attention  de  toute  l'Eu- 
rope. Il  paroifïbit  évident  que  celle  des  deux ,  qui  feroit  obligée 
de  céder  &  de  décamper  la  première,  donnerait  beaucoup  de 
prife  à  l'autre  &  feroit  expofée  à  recevoir  quelque  échec  conlîdé- 
rable.  Les  apparences  étoient  toutes  contre  les  François ,  le  Roi 
en  avoit  fait  part  à  fes  Alliez,  tous  lui  applaudiflbient  du  porte 
avantageux  qu'il  occupoit  Se  attendoient  chaque  jour  la  nouvelle 
de  la  retraite  précipitée  ,  ou  de  la  défaite  de  l'armée  Françoife. 
Car  il  ne  paroifïbit  guères  pollîble  qu'ils  fubfiftaflent  long-tems 
'  dans  leur  nouveau  camp ,  &  encore  moins  qu'ils  pafTaflent  la  Me- 
haigne pour  aller  fur  la  Sambre,  à  caufe  des  ruifTeaux  &  des  ri- 
vières qu'il  falloit  traverfer,  &  parce  que  dans  ces  mouvemens 
Larmce  du  Roi  pouvoir  choifir  la  partie  de  leur  armée,  qu'elle 
aimerait  mieux  attaquer  &  défaire. 

Ces  raifonnemens  étoient  jultes  &  apparemment  que  l'événe- 
ment les  auroit  vérifiez,  fi  on  avoit  eu  en  tete  un  ennemi  moins 
habile  &  moins  clairvoïant.  Le  Dauphin  de  concert  avec  Luxem- 
bourg prévit  tout  ce  que  le  Roi  pouvoit  &  vouloit  faire ,  &  il 
tâcha  d'y  parer,  en  fe  mettant  en  état  de  tirer  des  fourrages  de 
l'autre  côte  de  la  Meufe,  quand  il  auroit  confommé  ceux  des  en- 
virons de  Liège  &  de  la  plaine  d'Acoche.  Pour  y  réuflîr,  depuis 
la  gauche  de  fon  Infanterie,  julqu'au  flanc  de  la  droite,  il  lit 
faire  des  retranchemens  couverts  d'un  large  &  profond  font.  Le 
refte  étoit  en  fureté  par  des  Ravins  impratiquables  &  par  la  Me- 
haigne qui  couvraient  le  flanc  &  les  derrières  prcfque  jufqu'à  Huy. 
Ces  retranchemens  étoient  absolument  neceflaires ,  parce  que  fô- 
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m  loignement  8c  la  difficulté  des  fourrages  obligeant  prefque  toute 
"tit"1*'  *a  CavJU'crie  d'y  aller  en  corps,  il  eût  été  facile  pendant  fon  ai» 
fence  d'iniulter  l'Infanterie. 
i>»«tin  impôt.  Malgré  ces  apparences,  l'année  du  Rot  décampa  la  première, 
«ac  <tu  kol  ^ute  fourrage ,  ou  plutôt  pour  l'exécution  d'un  projet  extrê- 
mement important.  Il  s'agiflôit  de  palier  l'Efcaut,  afin  de  pénétrer 
dans  la  Flandre  Françoife  &  d'empêcher  la  communication  de 
l'armée  du  Dauphin  arec  les  Villes  Maritimes  de  cette  Province, 
que  les  Flottes  combinées  d'Angleterre  &  de  Hollande  étoient  fur 
le  point  d'attaquer.  Le  coup  étoit  immanquable  &  de  la  dernière 
importance ,  &  il  n'auroit  a(Turément  pas  manqué ,  fi  Guillaume 
III.  avoit  pû  être  par  tout  &  exécuter  par  lui-même  les  grands 
projets  qu'il  formoit.  II  décampa  le  matin  dix-huitième  d'Août , 
taudis  qu'une  grande  partie  de  l'armée  étoit  allée  au  fourrage  à 

2uatre  lieues  de  leur  camp.  Le  dix-neuf  il  alla  camper  à  Sombref , 
>n  aile  droite  vers  Fleurus ,  là  gauche  vers  le  bois  de  Bertau- 
champs ,  Sombref  devant  lui.  Le  vingt  il  prit  la  route  de  Telui 
tf.  d'Arquennes,  8c  arriva  le  vingt-un  entre  Soignies  &  Brenne- 
le- Comte,  Le  vingt-deux  il  s'avança  jufqu  a  Cambron  ,  &  c'efl 
de-là  qu'il  fit  un  gros  détachement  unis  les  ordres  du  Duc  de 
"Wirtembtrg ,  pour  marcher  en  diligence  au  Pont  Defpierres  6c 
s'en  emparer  avant  que  les  Troupes  qui  y  étoient  fuflènt  renforcées* 
Le  Ro>  continua  (a  marche  &  alla  camper  le  vingt-trois  à  Frêne, 
Il  détacha  encore  de-là  le  Général  Tettau  pour  prendre  quelque 

Eafte  fur  l'Efcaut  fur-tout  le  Pont  Defpierres  d'un  autre  côté, 
'armée  de  France  attendoit  feulement  pour  s'éloigner  d'Huy, 
que  le  Roi  décampât  du  Mont  de  la  Trinité.  Les  Généraux  Fran- 
çois ne  furent  qu'à  neuf  heures  du  matin  le  parti  qu'il  avoit  pris. 
Ils  comprirent  de  quelle  importance  il  étoit  pour  eux  de  prévenir 
fçs  defleins,  6t  ils  virent  en  même  tems  l'extrême  difficulté  qu'il 
y  avoit  à  le  faire.  On  ne  fe  rebuta  point.  On  réfolut  de  fuppléer 
par  la  diligence  à  marcher  la  négligence  qu'on  avoit  eue  à  s'inftruire 
du  départ  des  Alliez.  L'armée  Françoife  ne  put  décamper  que  le 
qix-huit  fort  tard ,  &  le  Dauphin ,  qui  la  commandoit ,  ne  fut 
en  état  de  fe  mettre  en  marche  que  fur  les  quatre  heures  du  foir 
avec  l'aile  gauche  de  la  féconde  ligne  de  Cavalerie ,  la  première 
étant  partie  vers  midi.  Il  arriva  fur  les  onze  heures  du  loir  au 
Château  àe  Froidemont,  Le  lendemain  dix-neuf,  il  marcha  des 
là  pointe  du  jour  &,  aïant  joint  l'avant-garde ,  il  campa  fur  la 
Sambre,  Le  lendemain  l'armée  pajTa  la  Sambre  &  campa  a  Autart- 
l'Etrang.  Villeroi,  détaché  de-là  pour  aller  à  Maubeuge,  y  arriva 
le  vingt-un,  &  le  vingt-deux  il  continua  fa  route  vers  Tournay, 
ppur  tâcher  de  gagner  le  Pont  Defpierres  avaiir,  le  Duc  de  Wur- 
temberg. 
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tèmberg.  Le  même  jour  le  Dauphin  décampa  d'Autart-i'Etrang.  ccriT*v-t 
Il  fe  mit  à  la  tète  de  l'élite  de  la  Cavalerie  &  marcha  avec  tant  * 
de  diligence  que  le  même  jour  il  arriva  à  Mons,  après  avoir  fait 
dix-huit  lieues.  Il  y  (ejourna  &  le  vingt-trois  il  arriva  à  Condé. 
Le  Maréchal  de  Villeroi  avec  Ton  détachement  y  avoit  déjà  paffé 
pour  aller  joindre  le  Marquis  de  la  Valette  au  Pont  Defpierres» 
de  forte  que  le  lendemain  vingt-quatre ,  le  Duc  de  Wirtemberg, 
qui  arriva  enfin  avec  fon  détachement,  fut  bien  furpris  de  von* 
de  l'autre  côté  de  l'Efcaut  foixante-dix  ou  quatre-vingt  efcadrons 
en  bataille.  Il  crut  même  y  voir  toute  l'Infanterie ,  Villeroi  aïant 
pris  foin  de  faire  paroitre  quantité  de  Drapeaux.  Le  Duc  de 
Wirtemberg,  ainfi  prévenu,  fut  obligé  de  defcendre  le  long  de 
l'Efcaut  Se  de  l'aller  pafler  à  Oudenarde;  l'armée  du  Roi  fut 
obligée  de  prendre  la  même  route. 

L'arrivée  des  François  au  Pont  Defpierres  avant  le  Duc  de  Wir-  i»p«u  j<  tfis. 
temberg  étoit  d'autant  plus  humiliante  pour  ce  Général  &  cha-  cîmkfau  iSîl 
grinante  pour  le  Roi  que  les  François  avoient  eu  à  faire  pour  iuet- 
s'y  rendre  quarante-deux  lieues  dans  un  chemin  coupé,  de  je  ne  fai 
combien  de  ruiilèaux  &  de  rivières ,  au  lieu  que  le  détachement 
des  Alliez,  outre  qu'il  étoit  parti  plutôt ,  n'avoit  que  dix- huit  ou 
vingt  lieues  à  faire  dans  un  chemin  droit  &  uni.  Si  la  chofe  avoit 
été  moins  difficile,  on  eût  pris  des  mefures  plus  juftes  pour  l'em- 
pêcher. Mais  on  fe  flatta  &  on  compta  trop  fur  le  fuccès ,  &  il  ne 
vint  pas  à  l'efprit  qu'une  armée  pût  marcher  aufli  vîte  qu'un  Ca-? 
valier. 

Cette  marche  fut  fatiguante  &  ruineufe.  Mais  elle  fit  honneur 
aux  Généraux  ennemis  Oc  fit  échouer  les  grands  defièins  du  Roi. 
Le  détour  qu'il  fallut  prendre  donna  aux-  François  le  tems  de  s'af- 
fèmbler  &  les  mit  par-là  en  état  de  s'oppofer  aux  Conquêtes  qu'on 
aurait  infailliblement  faites  conjointement  avec  les  armées  de  mer. 
Tandis  que  l'armée  du  Roi  paflbit  l'Efcaut  à  Oudenarde ,  celle  de 
France  quitta  le  Pont  Defpierres  pour  aller  camper  à  HariebeeK 
&  couvrir  Courtray.  Ils  fe  retranchèrent  dans  ce  nouveau  camp, 
afin  d'être  en  état  d'envoïer  impunément  du  fecours  où  il  en  le- 
roit  befoin.  Quoique  leur  diligence  eût  été  un  coup  de  partie , 
ils  avoient  cependant  à  craindre  prefque  pour  toutes  les  Places  de 
Flandre  &  ils  furent  obligez  d'en  fortifier  les  Garnifons.  Leur 
grande  attention  fut  à  couvrir  les  Places  Maritimes,  Dunicerque, 
Calais ,  Boulogne.  Villeroi  fut  détaché  avec  feize-mille  hommes 
&  une  brigade  d'artillerie ,  pour  aller  joindre  le  Marquis  de  la 
Valette  qui  campoit  à  Nordcote  près  de  la  Knoque.  Ils  vinrent 
camper  fous  4e  canon  d'Ypres  &  jettèrent  un  renfort  dans  Fur  nés  f 
qui  fans  cela  aurait  été  afliégée, 
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Le  Roi ,  dont  l'armée  fe  fortifioit  de  jour  en  jour ,  auroit  fait 
de  grandes  chofes  fans  la  lenteur  des  deux  Généraux,  qu'il  avoit 
chargez  de  lui  afliirer  un  paflage  fur  l'Efcaur.  Aiant  été  prévenu, 
il  tourna  fes  defleins  fur  Huy,  que  les  François,  en  le  fuivant  en 
Flandre,  fembloicnt  lui  avoir  abandonnée.  Cette  Ville  étoit  foi- 
ble  &  fans  autre  défenfe  qu'une  muraille  fechc.  Mais  elle  avoit 
un  aflez  bon  Château  &  deux  Forts  qui  la  couvroient.  Die  n'eft 
importante  qu'à  caufe  de  Liège ,  dont  elle  eft  une  efpéce  de  clef. 
Elle  fut  invertie  vers  la  mi-Septembre.  Les  Afliégez  avoient  eu  le 
tems  de  fe  préparer  à  une  longue  défenfe.  Ils  y  avoient  environ 
douze-cens  hommes ,  quantité  de  vivres  &  de  munitions  de  guerre, 
&  une  aflez  bonne  artillerie.  Le  Gouverneur  étoit  homme  de  téte 
ôl  de  réfolurion;  mais  la  manière  vive  dont  il  fut  attaqué,  rendit 
fes  mefures  &  fon  courage  inutiles.  La  tranchée  fut  ouverte  lo 
dix-neuf,  &  pouflec  avec  fuccès  jufqu'auprès  du  Fort  Picard.  Le 
vingt  on  dreffa  plufieurs  batteries ,  une  de  trente  pièces  de  canon 
&  de  quinze  mortiers  fur  la  Montagne  du  Corren ,  une  autre  de 
dix  -  huit  pièces  &  de  douze  mortiers  fur  celle  de  la  Jarre  &  de» 
Croifiers ,  une  troifiéme  de  deux  pièces  de  canon  &  de  fix  mor- 
tiers contre  le  Fort  Picard ,  en6n  une  quatrième  de  dix  pièces  fur 
la  hauteur  de  la  Ha)  ne.  Dès  que  ces  batteries  forent  en  état ,  elles 
firent  un  feu  prefqu'auflî  vif  &  aulli  continuel  que  l'eft  celui  de  la 
moufyueterie.  L'artillerie  de  la  Place  fut  démontée  en  moins  de 
trois  heures,  &:  les  parapets  rafez,  en  forte  qu'il  n'étoit  pas  pofliblc 
aux  Afliégez  de  mettre  un  feul  homme  à  couvert  pour  s'oppofer 
au  feu  du  moufquet.  Ce  feu  fi  violent  de  canons  ce  de  mortiers 
les  déconcerta  à  tel  point ,  que  le  vingt-quatre  ils  laifsèrent  prendra 
le  Fort  Rouge  &  le  Fort  Picard  fans  faire  prefqu'aucune  réiiftance. 
Le  refte  du  terrein  fut  difputé  pied  à  pied.  On  battit  en  brèche 
le  Château  même,  &  on  en  ruina  les  défenfes.  On  étoit  fur  le 
point  d'y  donner  un  aflaut  général ,  lorfcjue  le  Gouverneur  fut  en 
quelque  forte  contraint  par  la  Garmfon  de  faire  battre  la  chamade. 
Il  eut  une  capitulation  honorable.  Il  fortit  par  la  brèche  le  vingt- 
huit,  à  la  tete  de  trois-cens-cinquante  hommes,  refte  de  douze- 
cens  ,  &  fut  conduit  à  Namur.  Ce  liège  fut  mémorable  par  la 
quantité  de  l'artillerie  fie  par  la  promptitude  dont  elle  fut  fervie. 
On  y  emploïa  cent -vingt  pièces,  tant  canons  que  mortiers;  on 
tira  vingt-cinq-mille  coups  de  canon  ,  &  on  jeru  environ  fepr  à 
huit-cens  bombes.  La  Campagne  de  Flandre  finit  par  cette  con- 
quête. Les  François  y  furent  toujours  fur  la  défenfive ,  fit  continuel- 
lement occupez  à  déconcerter  les  defleins  que  le  Roi  meditoit  fans 
cefle ,  &  dont  il  auroit  exécuté  le  plus  important ,  (9  fes  Officiers 
n'avoient  point  craint  de  trop  fatiguer  les  détachemens  dont  il  leur 
avoit  codoc  la  conduite. 
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Les  Armées  d'Allemagne  firent  à  peu-près  les  mêmes  manœuvres  goruv» 
que  celles  de  Flandre.  Le  Prince  de  Bade ,  d'abord  inférieur  au  * 
Maréchal  de  Lorges,  qui  commandoit  l'Armée  Françoife,  fut  fi 
bien  fe  polter  qu'elle  ne  put  rien  entreprendre.  L'eûentiel  pour 
chacun  des  Généraux ,  étoit  de  conferver  fon  pais  &  d'empêcher 
l'ennemi  d'y  entrer.  Ils  usèrent  de  finefle  ;  on  tâcha  de  chaque 
côte  de  donner  le  change ,  on  profita  de»part  &  d'autre  des  moin- 
dres occultons  qui  fe  prefentèrent  ;  chacun  à  fon  tour  évita  &  cher- 
cha le  combat.  Le  Maréchal  de  Lorges  pénétra  dans  le  Bergftrafl". 
Le  Prince  de  Bade  pana  enfin  le  Rhin ,  &  établit  des  contribu- 
tions dans  l'Alface ,  d'où  il  tira  une  grande  quantité  de  bétail.  Il 
fut  obligé  dé  s'en  retirer  avec  quelque  précipitation ,  de  forte 
.qu'environ  trois-mille  hommes  de  fes  Troupes  qui  s'étoient  écartez 
pour  butiner ,  tombèrent  entre  les  mains  des  François.  Enfin ,  lafTé 
te  aflbibli  de  part  &  d'autre,  on  fe  mit  en  quartier  d'hiver.  Dans 
ces  rufes  &  dans  ces  chicanes  on  perd  pour  le  moins  autant  de 
Soldats  que  dans  des  batailles.  On  s'apperçoit  moins  de  fes  pertes, 
parce  qu'elles  fe  font  peu  à  peu  &  que  les  Officiers  fe  confervent  ; 
mais  elles  ne  font  pas  moins  réelles,  &  il  eft  certain  que  les  petites 
guerre»  entre  les  Partis  font  périr  bien  du  monde,  &  qu'il  ne 
faut  pas  moins  de  recrues  après  ces  Campagnes  où  il  paroît  qu'on 
n'a  rien  fait,  qu'il  n'en  faut  après  celles  où  il  s'elt  pafle  ce  qu'on 
appelle  de  grandes  actions. 

Le  Duc  de  Savoie  auroit  pu  faire  des  progrès  confidcrables , 
s'il  lavoit  voulu ,  puifque ,  manque  de  Troupes ,  il  étoit  impof- 
fible  à  Catinat ,  non  feulement  de  rien  entreprendre ,  mais  encore 
-de  s'oppofer  efficacement  aux  projets  qu'on  pouvoit  former.  Ce 
Général  «'avoit  prefque  point  de  Cavalerie ,  &  fon  Armée  fe  ré- 
duifoit  à  cinquante  Bataillons ,  au  lieu  que  le  Duc  de  Savoie  avoit 
au  moins  quarante  -  mille  hommes,  tant  de  fes  propres  Troupes 

2ue  de  celles  des  Alliez.  Ce  Prince  fit  fortifier  fa  Capitale ,  & 
onna  des  ordres  pour  démolir  les  Châteaux  des  environs ,  dès 
qu'on  auroit  nouvelle  que  l'Armée  de  France  auroit  pafle  les 
Alpes.  Il  fit  lui-même  le  dégât  dans  le  Piémont ,  depuis  Pignerol 
Jk  Sufe  jufqu  a  Turin ,  afin  que  Catinat  ne  pût  y  trouver  de  quoi 
Lubrifier,  s'il  lui  prenoit  envie  d'y  entrer  à  l'arrière  faifon ,  après 
«uc  fon  Armée  auroit  été  renforcée  ,  comme  il  avoit  fait  l'année 
•précédente. 

•    Toute  l'Europe  fut  étonnée  qu'avec  une  (i  grande  fupériorité  c«iie  mil* 
de  forces  on  ne  fit  pas  quelque  grande  entreprife,  &  qu'on  fe 
bornât  à  prendre  des  mefures  pour  empêcher  que  l'Armée  de 
•France  n'entrât  dans  la  Plaine  de  Piémont;  mais  on  ne  favoit  pas 
rfju'U  y  avoit  de  la  méfintelligence  entre  les  Généraux  des  différentes 
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lyrturm  Nations  qui  compolbient  cette  Armée.  Les  AllemanL*  foLr-.aÎToienf 
S"'0"  'e  deCafâl.  Les  Efpagr.ols  vouloicn*  eu  "on  entiât 
en  Dauphiné  ou  en  Provence ,  &  que  par  une  puiffame  diverfion 
on  arrêtât  le?  progrès  que  les  François  faifoient  en  Catalogne.  Le 
Duc  de  Savoie  en  vouloit  à  Pignerol.  Comme  on  ne  s'accordoic 
point,  on  perdit  à  délibérer  le  tems  qu'on  auroit  dû  emploïer  à 
agir,  &  la  Campagne  fe  termina  par  la  prife  du  Château  de  Saint- 
George  ,  où  il  y  avoit  pour  toute  garnifon  une  Compagnie  d'In- 
fanterie. Ceft  ce  qui  arrive  fouvent  dans  l'aflbciation  de  différentes 
Nations  ;  chacune  a  fes  intérêts  particuliers  en  vue ,  &  l'intérêt 
commun  y  eft  d'ordinaire  facrifié. 

Après  tout ,  ces  projets  n'étoient  pas  aifêz  à  exécuter.  Quelque 
foible  que  fut  le  Maréchal  de  Catinat ,  il  avoit  mis  ordre  à  tour. 
Cafal  &  Pignerol  étoient  hors  d'état  d'être  attaquez ,  ou  du  moins 
en  état  de  faire  une  longue  &  vigoureufe  réfiflance ,  qui  auroit  pu 
mettre  quelque  égalité  entre  l'Armée  confédérée  &  celle  du  Maré- 
chal. Enfin  les  paffages  de  la  Provence  &  du  Dauphiné  étoient  bien 
gardez  par  plufieurs  Régimens  de  Troupes  réglées  &  par  trente- 
mille  hommes  de  Milice. 

Ce  peu  de  fuccès  venoit  encore  de  l'impreffion  qu'avoieat  faite 
fur  le  Duc  de  Savoie  les  proportions  avantageufes  de  la  France. 
De  là  fes  irréfolutions  &  fes  incertitudes ,  qui  avoient  rendu  inu- 
tiles les  puifTans  efforts  qu'on  avoit  faits  de  tous  cotez  pour  lui 
donner  le  moi  en  de  rétablir  fa  gloire  &  fes  affaires.  Le  plus  cha- 
grinant ,  c  eft  qu'on  fentoit  que  ce  Prince  n'étoit  plus  arrêté  que 
par  un  relie  de  bienféance ,  &  que  bientôt  la  France  délivrée  de 
la  guerre  d'Italie ,  feroit  maîtrefle  de  la  pouffer  plus  vivement  ail- 
leurs ,  &  qu'ainfi  le  deflêin  de  la  réduire  à  la  Paix  des  Pyrénées  ne 
pou rr oit  être  exécuté, 
rriu  a  au-  De  tant  d'Armées  qui  inondoient  l'Europe ,  il  n'y  eut  que  celles 
de  Catalogne  qui  eurent  des  fuccès ,  ou  qui  firent  des  pertes  con- 
fie! érables.  Les  fuites  de  la  bataille  du  Ter,  gagnée  par  le  Maré- 
chal de  Noailles ,  firent  appréhender  au  Roi  d'Efpagne  que  ce 
Général  n'entreprit  d'afliéger  Barcelone.  Dans  cette  crainte  il  cria 
au  fecours  ,  &  menaça  l'Angleterre  &  la  Hollande  qu'il  feroit  fâ 

1>aix  particulière ,  fi  elles  n'envoïoient  une  puiffante  Flotte  poux 
e  défendre.  On  fît  ce  qu'il  fouhaitoit ,  mais  on  ne  le  fit  pas 
d'affez  bonne  heure.  Les  Efcadres  Françoifes ,  plutôt  prêtes ,  ai- 
dèrent à  prendre  Gironne ,  &  peut-être  euffent-elles  aide  à  prendre 
Barcelone ,  fi  le  Maréchal  de  Noailles  eût  été  prêt  à  l'aflîéger  avant 
l'arrivée  de  la  Flotte  combinée.  Guillaume  III.  avoit  pourtant 
emploie  fes  foins  pour  qu'elle  fût  de  bonne  heure  en  mer.  Appa- 
remment que  la  multitude  des  vaûTeaux  qui  dévoient  la  compoler, 
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Rendit  fes  foins  inefficaces.  Elle  partie  enfin ,  au  nombre  de  cent-  gviliavmi 
trente  Voiles ,  parmi  lefquelles  étoient  foixante-douze  vaifleaux  de 
ligne.  Elle  fauva  Barcelone  d'un  Gége.  Elle  étoit  auffi  deftinée  à 
aider  le  Duc  de  Savoie  à  reprendre  Nice  ,  brûler  Marfeille  & 
Toulon  ,  ôc  bombarder  Gènes  ,  pour  forcer  cette  République 
d'entrer  dans  la  Ligue.  Ces  projets  étoient  grands  &  magnifiques. 
Mais  les  vents,  les  maladies  &  la  difette  les  firent  manquer,  fans 
qu'on  pût  même  les  tenter  ;  &  après  avoir  tenu  la  mer  jufqu'au 
tems  ordinaire  de  défarmer,  elle  le  fcpara,  &  fe  retira  dans  ciffc- 
rens  Ports  d'Efpagne. 

Quelque  formidable  que  fût  cet  armement  de  la  Méditerranée  « 
le  Roi  èc  Leurs  Hautes  Puiflànces  réfolurent  d'en  avoir  encore  f,*n»°* 
un  fur  l'Océan ,  afin  de  profiter  de  l'avantage  qu'ils  avoient  d'être 
les  maîtres  de  cette  Mer,  &  pour  faire  des  defcentes  en  France. 
Louis  XIV.  avoit  aufli  fait  travailler  dans  les  Ports  de  l'Océan  & 
de  la  Méditerranée ,  pour  mettre  une  Flotte  de  bonne  heure  en 
Mer.  Ses  forces  principales  agirent  dans  la  Méditerranée ,  &  con- 
tribuèrent beaucoup  aux  progrès  du  Maréchal  de  Noailles  en  Ca- 
talogne. Elles  dévoient  enfuite  s'oppofer  aux  projets  fur  Nice . 
Marleille ,  Gènes  &  Toulon  ,  &  troubler  autant  qu'elles  le  pour- 
roient  le  commerce  des  Sujets  du  Roi  &  des  Hollandois.  Elles 
confiftoient  en  foixante  -  cinq  Vaifleaux  de  ligne ,  dont  il  y  en 
avoit  deux  de  cent  pièces  de  canon.  C'eft  ainfi  au'on  abandonnoic 
les  côtes  de  l'Océan,  On  n'y  vouloit ,  ou  plutôt  on  n'y  pouvoit 
avoir  qu'un  petit  nombre  de  Vaifleaux ,  afin  dembarraflèr  du 
moins,  fi  on  ne  pouvoit  empêcher,  l'exécution  des  deflèins  des 
Alliez.  D'ailleurs  ,  on  efpéroit  en  France  pouvoir  mettre  les 
côtes  en  état  de  n'être  pas  impunément  attaquées.  Une  grande 
partie  du  fuccès  de  ces  Flottes  dépendoit  de  la  diligence.  Cet 
avantage  étoit  prefque  toujours  du  côté  de  la  France ,  parce  qu'elle 
avoit  plus  ai fé ment  &  plus  promptement  les  Matelots  dont  elle 
avoit  befoin ,  au  lieu  que  le  grand  commerce  de  l'Angleterre  8c 
de  la  Hollande  les  rendoit  aflez  rares  ;  à  quoi  il  faut  ajouter  qu'ils 
aimoient  beaucoup  mieux  fervir  fur  les  Vaifleaux  marchands ,  où  il 
y  avoir  de  gros  profits  à  faire ,  que  fur  les  Vaifleaux  de  guerre ,  où. 
il  n'y  avoit  d'ordinaire  que  des  coups  à  gagner.  Ils  fc  cachoient 
même  jufqu'au  départ  des  Flottes. 

Ce  défaut  donna  occafîon  à  l'Efcadre  Françoife  de  Breft  com-  ,t«r  «ligne*  1 
mandée  par  le  Comte  de  Château  -  Regnaud  d'infulter  plufieurs 
Ports  d'Efpagne  &  d'y  faire  brûler  quelques  Vaifleaux,  en  allant 
joindre  le  Comte  de  Tourville ,  qui  étoit  parti  de  Toulon  à  peu 
près  dans  le  même  tems.  Les  deux  efeadres  étoient  jointes  &  agif- 
Jbient,  tandis  que  l'Amiral  Ruflcl  étoit  encore  fur  les  côtes  d'An- 
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ee-mcrt  glcterre.  Ce  ne  fut  que  le  vingt-trois  de  Mai ,  qu'il  fit  route  vers 
h  Méditerranée  avec  cinquante  VaitTeaux.  11  devoit  y  en  trouver 
trente-hutc  de  ligne  comme  les  fiens,  ce  qui  faifoit  la  Flotte  la 
plus  nombreufc  que  la  Méditerranée  eut  jamais  vue.  II  arriva  à 
tems  pour  empécncr  le  ficge  de  Barcelone.  11  entra  le  neuvième 
d'Août  dans  le  Port  de  cette  Ville,  La  Flotte  Françoife  ,  qui 
n  croit  pas  comparable ,  eut  ordre  de  fe  retirer  à  Toulon ,  fans 
défarmer  pourtant ,  afin  d'être  en  état  de  fe  porter  aux  endroits 
où  Ton  fecours  feroit  ncceflaire. 

Quand  l'Amiral  RuiTel  fit  voile  vers  la  Méditerranée  avec  cin- 
quante Vaiflêaux  ,  il  en  Iaifla  quarante-trois  au  Lord  Bandai  pour 
envahir  ou  du  moins  pour  inquiéter  les  côtes  de  France.  11  y 
avoit  fur  ceux-ci  dix  Régimens  d'Infanterie'  &  quelques  Dragons 
de  Troupes  de  débarquement.  Ces  Vaiflêaux  de  haut  bord 
étoicnt  fécondez  de  quelques  frégates  ,  de  plufieurs  brûlots  & 
galiotcs  à  bombes,  &  il  y  avoit  aufli  des  Machines  à  peu  près 
lémblables  à  celle  avec  quoi  l'année  dernière  on  avoit  tenté  de  dé- 
truire Saint  Malo. 

Le  projet  étoit  de  defeendre  près  de  Breft .  de  tacher  de  fur- 
prendre  cette  Place,  qui  n'étoitpas  à  beaucoup  près  fi  forte  du 
côté  de  la  terre  que  du  côté  de  la  mer ,  du  moins  de  prendre  la 
côte  de  Cornouaille,  de  s'y  établir,  &  d'enclouer  tous  les  canons 
des  batteries ,  qui  croient  lur  cette  côte  dans  le  Goulet  &  qui  in* 
commodoient  extrêmement  les  Vaiflêaux  du  Roi  qui  auroienc 
voulu  y  entrer.  Ils  fe  feroient  par-là  ouvert  un  paflâge  fur ,  &  les 
batteries  qui  ctoient  du  côté  de  Léon ,  devenoient  entièrement 
inutiles.  D'ailleurs  ,  ce  côté  de  Cornouaille  faifoit  une  prefque 
Ifle,  qu'il  auroit  été  aife  d'ifoler  tout-à-fait  &  de  défendre  avec; 
une  poignée  de  monde  contre  des  Armées  entières. 

Le  fecret  eft  l  ame  de  ces  fortes  d'enrreprifes.  Celui-ci  ne  fut 
A  point  gardé.  Soit  qu'on  jugeât  laitaire  immanquable  &  qu'on  n'en 

fit  pas  miftère ,  fou  qu'on  l'eût  confiée  à  des  traitres ,  la  France 
fut  intimité  en  détail  des  ordres  donnez  au  Lord  BarKlai ,  & 
Comme  elle  le  fut  à  tems  ,  le  Maréchal  de  Vauban  qui  comman- 
doit  fur  les  côtes  de  Bretagne ,  vint  aifement  à  bout  d'en  em- 

Î)êcher  l'exécution.  Ce  fameux  Ingénieur  fe  fervit  en  cette  occa- 
ion  de  fon  talent  à  bien  placer  l'artillerie.  Il  fit  faire  une  bat- 
terie de  feize  pièces  de  canon  &  de  fix  mortiers  fur  le  baftion 
qui  étoit  le  plus  près  du  Château.  11  fit  conduire  fur  le  pont  huit 
pièces  de  foixante-quarre  livre  de  baies.  Par  fes  ordffes  on  ap- 
planit  huit  grandes  barques ,  fur  lefquelles  on  plaça  plufieurs 
mortiers,  cent-cinquante  Fufiliers  &  un  grand  nombre  de  Gre- 
nadiers, pour  faire  feu  fur  les  Vaiflêaux  qui  oferoient  approcher, 


Digitized  by  Google 


D'ANGLETERRE,  Liv.  XXV.  345 

H  fit  placer  quatre  de  ces  barques  à  la  rade  de  Bertheaume ,  deux  Ccilu„ 
au  Conquct ,  les  deux  autres  à  l'embouchure  de  la  Rivière  de  *  *AWI' 
Landevenec.  Outre  ces  précautions,  il  mit  les  fouterreins  du  Châ- 
teau à  couvert  de  la  bombe.  Les  Vaiflèaux  qui  étoient  dans  le 
Port  furent  éloignez  hors  de  la  portée  des  mortiers.  Il  avoit  en- 
core difpofc  aux  environs  de  la  Place  &  fur  les  diverfes  avenues, 
par  où  les  Troupes  &  les  Vaiflèaux  du  Roi  pouvoient  y  abor- 
der ,  quatre-vingt-dix  mortiers  &  trois-cens  pièces  de  canon.  Les 
Troupes  repondoient  prefque  à  cette  quantité  prodigieufe  d'artil- 
lerie. Il  y  avoit  quatbrze-cens  Bombardiers,  trois-mille  Gentils- 
hommes des  environs,  quatre-mille  hommes  d'Infanterie  de  trou- 
pes réglées  ,  8c  un  Régiment  de  Dragons. 

Malgré  ce  formidable  appareil ,  les  Officiers  &  les  Troupes  du 
Roi ,  qui  ne  favoient  ce  que  c'etoit  que  la  peur  ,  lorfqu'il  s'a- 
gifloit  de  lui  obéir,  pourfuivirent  le  deflein  de  defeendreà  Ca- 
xnaret.  Le  Lord  Bar K  lai  doubla  l'iHe  de  Oueftânt  le  feize  Juin  &c 
entra  le  jour  fuivant  dans  la  baie  de  Caraaret  avec  trente  -fix 
Vaiflèaux  de  guerre  &  douze  galiotes  à  bombes.  Le  Marquis  de 
Carmarthen  &  le  Général  Talmash  s'avancèrent  autant  qu'il  leur 
fut  pollîble  pour  reconnoître  le  terrein.  Sur  leur  rapport ,  on  tint 
un  Confeil  de  guerre ,  où  il  fut  réfolu  que  fept  frégates  battroient 
un  Fort  qui  étoit  à  l'oueft,  tandis  que  les  Troupes  de  débarque- 
ment defeendroient  dans  une  autre  baie  fablonneufe  d'un  demi 
quart  de  lieue  de  longueur  8c  fermée  de  rochers  par  les  deux 
bouts.  Un  brouillard  fort  épais  fit  différer  cette  expédition  juf- 
qu  a  dix  heures  du  matin.  En  vain  les  chaloupes ,  qu'on  avoit  en- 
volées pour  reconnoître  plus  diftin&ement  &  plus  en  détail  la 
côte ,  avoient  rapporté  que  les  endroits  propres  à  faire  une  de& 
cente  étoient  bien  retranchez  &  flanquez  des  deux  cotez  de  for- 
tes batteries  &  qu'il  y  avoit  de  la  Cavalerie  &  de  l'Infanterie 
derrière  les  retanchemens.  Rien  n'arrêta ,  le  Marquis  de  Carmar- 
then, ni  le  Général  Talmash.  Tandis  que  le  premier  pour  bat- 
tre le  Fort ,  comme  on  en  étoit  convenu ,  s'expofoit  au  feu  de 
toutes  les  batteries  des  ennemis ,  celui-ci ,  s'étant  mis  à  la  téte 
d'un  bataillon  de  Grenadiers  ,  defeendit  le  premier  fur  la  terre 
ennemie  &  donna  au  refte  de  fes  Troupes  un  exemple  d'intré- 
pidité. Elles  le  fuivirent,  &,  malgré  le  feu  du  canon  Se  de  la 
moufquetterie  ,  elles  defeendirent  au  nombre  de  neuf-cens  hom- 
mes. D'abord  les  Troupes  ennemies  fe  contentèrent  de  répondre 
à  leur  feu ,  & ,  quand  elles  virent  que  les  batteries  les  avoient  dé- 
concertez &  dérangez ,  elles  fortirent  de  leuis  retranchemens  l'é- 
pée  à  la  main.  On  fe  foutint  quelque  tems.  11  fallut  à  la  fin  céder. 
On  fe  jetta  en  foule  dans  le»  chaloupes  les  plus  voiûnes,  &,  com- 
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«ciuav*!  me  la  mer  Ce  retiroit  &  qu'elles  étoient  trop  remplies  ,  elles 
échouèrent.  Tout  ceux  qui  y  étoient  furent  obligez  de  deman- 
der quartier  &  de  fe  rendre  prifonniers  au  nombre  de  quatre  ou 
cinq-cens.  Il  y  eut  aufli  deux  ou  trois  Vaiflèaux  fort  maltraite*. 
Une  galiote  chargée  de  cinq-cens  Soldats  ouverte  par  une  bombe 
coula  a  fonds  avec  la  plupart  de  ceux  qu'elle  portoit.  Il  y  eue 
même  un  Vaifleau  Hollandois  qui  fe  fît  prendre ,  pour  s'être  trop 
avancé  fur  cette  côte ,  qu'il  ne  connoifloit  point  aflez.  La  plus  gran- 
de perte  que  le  Roi  y  ht  fut  celle  du  Général  Talmash ,  qui  mou- 
rut de  fes  bleûures  au  bout  de  deux  jours.  Il  dit  en  mourant  qu'il 
ne  regrettoit  point  une  vie  perdue  au  fervice  d'un  fi  bon  Prince , 
mais  qu'il  étoit  bien  dur  à  fes  bons  Serviteurs  de  fe  voir  trahis  par 
le  Miniftère. 

Le  peu  de  fuccès  de  cette  expédition  fur  Breft  n'ôta  point 
l'efpérance  de  rcuilir  ailleurs.  Après  que  la  Flotte  du  Lord  Bar- 
xlai  fe  fut  repofée  environ  un  mois ,  elle  eut  ordre  de  faire  voile 
fur  les  côtes  de  Normandie  &  de  bombarder  Dieppe  &  le  Ha- 
vre de  Grâce.  Elle  parut  le  dix-fept  de  Juillet  devant  la  première 
de  ces  Places  au  nombre  de  quarante-fix  Vaiflèaux  de  guerre ,  de 
plufieurs  galiotes  &  Vaiflèaux  plats ,  ce  qui  faifoit  en  tout  fix- 
vingt  voiles.  On  auroit  commencé  le  bombardement  le  jour  mê- 
me ,  fans  un  vent  violent  qui  obligea  de  s'éloigner  &  qui  empê- 
cha d'approcher  plus  près  que  de  deux  lieues.  Ce  retardement 
donna  le  tems  aux  Ennemis  de  dépaver  les  rues ,  de  faire  de  grands 
amas  de  fumier ,  pour  parer  au  feu,  &  de  faire  venir  des  Troupes 
pour  s'oppofer  à  la  defcehte. 
Dieppe btûtft.     Le  vent  aiant  cefle  d'étie  contraire,  on  commença  le  bombar- 
dement à  neuf  heures  du  matin  &  on  le  continua  fans  interrup- 
tion jufqu'à  neuf  heures  du  foir.  On  recommença  deux  heures 
après.  A  la  faveur  de  la  nuit  &  de  la  marée ,  on  voulut  faire  en- 
trer dans  le  Port  une  Machine  femblable  à  celle  de  Saint  Malo. 
On  ne  le  put ,  parce  que  les  Ennemis  ^voient  eu  la  précaution 
d'en  boucher  l'entrée  avec  des  Vaiflèaux  remplis  de  pierres  qu'ils 
y  avoient  fait  enfoncer.  Il  fallut  donc  fe  contenter  de  faire  ap- 
procher cette  Machine  le  plus  près  qu'il  fut  pofllble.  Mais,  com- 
me elle  étoit  encore  trop  éloignée,  elle  ne  caufa  aucun  domma- 
ge, lorfqu'on  y  mit  le  feu.  Il  n'en  fut  pas  de  même  des  bombes 
&  des  carcaflès ,  qu'on  jetta  durant  la  nuit  du  vingt-deux  au  vingt- 
trois.  Elles  mirent  le  feu  prefque  par  tout,  &,  quelque  foin  que 
les  Ennemis  priflent  pour  l'éteindre ,  l'incendie  devint  univerlel. 
Cette  Ville  infortunée,  dont  les  maifons  étoient  de  bois  &  les 
rues  fort  étroites,  fut  embrafée ,  &  il  n'y  eut  que  le  Château  & 
quelques  maifons  aux  environs  du  Fort  Paulet  #  des  Fauxbourgs 

qui 
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mji  échappèrent.  Elle  fut  rebâtie  peu  de  tenu  après  ôc  c'eft  au-  coiti**** 
jourd'hui  une  des  plus  folides  Villes  de  France.  *  t1*»""" 

Apres  cette  exécution,  la  Flotte  combinée,  félon  les  ordres  uMmet» 

Su'elle  avoit ,  prit  fa  route  vers  le  Havre.  Le  Lieutenant  de  Roi  b"*£t 
e  la  Province  &  l'Intendant  s'y  rendirent  en  diligence  avec  les 
Moufauetaires.  Le  vingt  -  cinq  après  midi ,  le  Lord  Barxlay  en- 
voïa  fonder,  &  aiant  trouvé  un  bon  fond,  il  fît  jetter  l'ancre. 
Les  galiotes  à  bombes  foutenues  par  des  frégates  &  par  des  ba- 
teaux remplis  de  FuGliers,  commencèrent  lur  les  quatre  heures 
du  foir  à  bombarder  la  Ville ,  jufqu'au  lendemain  matin.  Les 
Ennemis  firent  grand  feu  de  leur  artillerie  ,  &  une  de  leurs 
bombes  tomba  fur  une  galiote ,  qui  fut  abymée  avec  tout  ce  qui 
étoit  dedans. 

Le  vent  étant  devenu  contraire ,  la  Flotte  fut  obligée  de  fe 
retirer  à  la  grande  rade,  &  ce  ne  fut  que  le  trente -un  qu'elle 
put  fe  mettre  à  portée  de  continuer  fon  entreprife.  Dans  cet  in- 
tervalle le  Maréchal  de  Choifeuil  vint  au  Havre  avec  un  Régiment 
de  Dragons.  Il  prit  les  précautions  les  plus  fages  pour  empêcher 
que  cette  Ville  ne  fût  auûl  maltraitée  que  Dieppe  venoit  de  l'être. 
11  fit  mettre  dans  toutes  les  rues  quantité  de  tonneaux  pleins 
d'eau.  11  partagea  les  Bourgeois  &  quelques  Milices  en  Com- 
pagnies ,  leur  amenant  à  chacune  un  certain  nombre  de  maifons , 
fur  lelquelles  ils  dévoient  veiller  pour  éteindre  le  feu.  Il  leur  étoit 
rigoureufement  défendu  de  quitter  leur  pofte ,  &  d'aller  fecourir 
d'autres  maifons  que  celles  dont  on  leur  avoit  confié  la  conferva- 
tion.  Les  Moufquetaires  &  les  Dragons  furent  portez  dans  le  voifi- 
nage  de  la  grève  à  la  droite  de  la  Ville ,  qui  étoit  le  feul  endroit 
où  les  Troupes  Angloifes  pouvoient  defeendre.  Déplus,  on  avoit 
placé  une  batterie  confidérable  fur  une  éminence  qui  voïoit  cette 
grève  à  revers. 

Telle  étoit  la  fituation  du  Havre ,  quand  le  Lord  Bandai  fit  smuftau  <u* 
recommencer  le  bombardement  à  cinq  heures  du  foir.  Il  fut  con-  f,v**m 
tinué  toute  la  nuit,  &  prefque  fans  aucun  fuccès,  par  les  précau- 
tions des  François  &  par  le  ftratagême  qu'ils  y  avoient  ajouté. 
D^ns  le  Fauxbourg  qui  eft  du  côté  de  la  terre ,  il  y  avoit  une 
aflez  grande  place.  Ils  y  mirent  quantité  de  fagots ,  qu'ils  allu- 
mèrent après  quelque  tems  de  bombardement.  Les  Bombardiers 
Anglois ,  trompez  par  cet  artifice ,  dirigèrent  vers  cet  endroit  la 
plupart  des  bombes ,  pour  augmenter  l'embrafement  8c  pour  qu'on 
ne  pût  y  remédier,  rour  ce  qui  eft  de  la  defeente ,  on  la  jugea 
encore  plus  impratiquable  qui  Camaret ,  fie  on  eut  la  fagefle  de 
ne  pas  l'entreprendre» 
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ccuiavmi  Le  premier  jour  d'Août  la  Flotte  parut  devant  la  Hogue.  Comme 
on  vit  que  l'Ennemi  y  étoit  fur  fes  gardes,  on  pafla  outre ,  &  on 
fe  rendit  à  Sainte -Hélène.  DunKerque  étoit  pour  le  moins  aufli 
incommode  que  Saint  -  Malo.  Jean  Bart ,  fameux  Armateur ,  qui 
étoit  devenu  la  terreur  des  Négocians  Anglois  &  Hollandois ,  y 
faifoit  (a  demeure ,  &  y  conduiioit  fouvent  des  prifes  importantes. 
Guillaume,  toujours  attentif  à  la  fureté  du  commerce  de  fes  Sujets 
&  de  fes  plus  chers  Alliez ,  donna  fes  ordres  pour  détruire  ou  pour 
rendre  inutile  la  Ville  ôc  le  Port.  La  Flotte  étoit  un  peu  en  dêfor- 
dre.  Il  fallut  du  tems  pour  la  mettre  en  état  de  fèrvir,  &,  quel- 

Sue  diligence  qu'on  pût  faire ,  elle  ne  parut  que  le  vingt -un  de 
eptembre  i  la  vue  de  DunKerque.  Elle  étoit  de  cent  voiles ,  y 
compris  quatorze  galiotes  à  bombes,  autant  de  machines  infernales 
&  fix  brûlots. 

Ce  qui  étoit  arrivé  par  rapport  au  deflein  fur  Breft  arriva  en- 
core par  rapport  à  celui-ci.  Les  François  en  furent  avertis  &  fi- 
rent de  G  grands  préparatifs  qu'on  tenta  inutilement  de  l'exécu- 
ter. Le  Maréchal  de  Villeroi  qui  commandoit  un  corps  féparé , 
deftinc  en  particulier  à  la  défenfe  des  Places  maritimes  de  cette 
côte,  étoit  venu  dans  la  Ville  menacée  &  y  avoit  mené  fept-cens 
Grenadiers  &  un  Régiment  de  Dragons.  Les  deux  Fils  naturels 
de  Louis  XIV.  le  Duc  du  Maine  &  le  Comte  de  Touloufe,  y 
étoient  arrivez ,  avant  même  que  la  Flotte  Alliée  fe  fût  fait  voir. 
Les  deux  Forts  qui  étoient  en  ce  tems-là  au  bout  du  Canal  étotenc 
garnis  de  canons  &  remplis  de  Soldats.  A  la  tête  des  jettées  on 
avoit  placé  plufieurs  barques  avec  des  Moufquetaires  &  deux  piè- 
ces de  canon  dans  chacune.  Tout  le  terrein  étoit  couvert  de  bat- 
teries à  fleur  d'eau  &  de  tous  côtez  on  voïoit  des  canons  qui  fe 
croifoient. 

Bpmtodemttt  Dès  le  vingt-deux,  à  la  pointe  du  jour,  le  Chevalier  Shovel 
^oMerv»  çnyorç  douze  chaloupes ,  (outenues  de  quatre  frégates  „  fonder 
les  environs  de  la  rade.  Ib  trouvèrent  que  le  bombardement  étoic 
impoflible  ,  à  moins  qu'on  ne  détruisît  les  deux  Forts  ,  qui 
gardoient  la  tête  du  Canal ,  ou  qu'on  ne  s'en  emparât.  Le  dernier 
ctoit  impratiquable  ;  on  ne  défefpera  pas  de  venir  à  bout  du 
premier.  Pour  cet  effet,  à  deux  heures  après  midi,  la  Flotte  du 
Roi  arriva  avec  la  marée  à  quatorze  ou  quinze-cens  toiles  de  ces 
Forts,  vent  arrière,  &  fe  mit  en  bataille.  Elle  détacha  un  Vaif- 
(eau  que  les  Ennemis  prirent  pour  une  galiote  à  bombes;  c'étoir 
une  des  Quatorze  Machines  infernales.  D  alloit  à  pleines  voiles  fur 
le  Fort  de  l'Efpérance.  Il  fut  falué  par  toute  l'artillerie  de  la 
jettée.  Ces  coups  de  canon  l'ébranlèrent,  le.  feu  y  prit  »  les  Ma- 
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telots  fe  fauvèrent ,  &  elle  étoit  encore  à  quatre  ou  cinq  -  cens  cent***» 
.toiles  du  Fort  qu  elle  fauta  arec  un  fracas  épouvantable.  Tout  ce    *  îï^'" 
qu'elle  portoit  de  carcaùes  &  d'artifices  propres  à  brûler .  à  écra- 

ier,  à  renverfer,  fut  abime  avec  elle,  fans  que  rien  approchât  de 
la  jettéc  ni  des  Forts.  Le  Chevalier  Shovel  ne  fe  rebuta  point. 
Un  quart  d heure  après,  il  fit  partir  une  féconde  Machine  in- 
fernale ;  elle  eut  le  meme  fort  que  la  première.  Le  canon  de 
X  Ennemi  coupa  les  cables ,  y  mit  le  feu  ,  elle  creva  à  cinq-cens 
toifes  de  la  rade,  avant  que  ceux  qui  l'avoient  conduite  hifTent 
hors  de  la  portée  de  fes  violens  efforts.  Le  vingt-trois ,  on  de- 
meura (ans  aucun  mouvement  un  peu  au-delà  de  Mardix.  I.t 
lendemain,  on  appareilla  de  nouveau,  & ,  plutôt  par  bravade  & 
pour  montrer  qu'on  étoit  maître  de  la  mer  que  par  aucun  def- 
lein  forme ,  on  entra  de  nouveau  dans  la  Rade  Oc  on  la  fonda 
de  toutes  parts. 

11  ctoic  extrêmement  délàgrcablc  &  en  quelque  forte  honteux 
■qu'une  Armée  navale  fi  forte  &  fi  nombreufe ,  fans  aucun  enne- 
mi qui  la  gênât  Je  moins  du  monde  dans  ces  expéditions ,  n'eût 
eu  qu'un  fuccès  fort  médiocre.  Pour  rétablir  fa  gloire,  on  vou- 
lut qu'elle  fit  une  tentative  fur  Calais.  Elle  arriva  le  vingt -lix  à 
la  vue  de  cette  Place,  &,  la  nuit  du  vingt -fept  au  vingt -huit, 
on  commença  par  y  jetter  de*  bombes.  Elles  mirent  le  feu  en 
quelques  endroits  ;  mais  il  fut  bien  vite  éteint.  La  violence  du  vent , 
qui  rendit  la  mer  fort  orageufe ,  obligea  de  retirer  les  galiotes  à 
bombes,  &,  le  vent  foufflant  avec  la  même  violence  le  vingt- 
neuf  &  le  trente ,  les  VaifTcaux  ne  pouvoient  plus  être  en  fureté 
dans  la  rade,  ce  qui  fit  prendre  le  parti  de  retourner  aux  Dunes. 
**  Ainfi  finirent,  dit  un  Secrétaire  de  l'Amirauté  d'Angleterre  * ,  •  m.  s»ti*tt, 
>i  nos  entreprifes  fur  la  crue  de  Fiance ,  &  quoique  je  ne  préten- 
»»  de  pas  faire  ici  une  fupputation  exacte  des  fommes  immenfes 
♦>  que  la  Nation  dépenfa  dans  ces  bombardemens ,  je  fuis  pour- 
1»  tant  perfuadé  que  le  dommage  qu'ils  causèrent  aux  ennemis 
»>  n'eft  pas  équivalent  »». 

11  efi  étrange  que  ces  dépenfes  exceffîves  &  le  peu  de  fruit  qui 
en  revenoit  n'ouvrùTent  pas  enfin  les  yeux  au  Parlement  Se  ne  lui 
fiflent'pas  fentir  que  le  projet  de  porter  la  guerre  en  Fiance  par 
des  defeentes  étoit  bien  plus  fpécieux  que  lolide.  Le  rems  des 
Normands  efi  paiTé  &  l'art  de  faire  des  defeentes  heureufes  dans 
des  pais  inconnus  ,  peuplez  ,  aguerris ,  eft  péri  avec  ces  hom- 
mes fameux  que  nos  hiftoires  fuppofent  avoir  conquis  une 
afléz  grande  partie  de  l'Europe.  Depuis  ces  tems-là,  quoique  la 
Navigation  fe  foit  infiniment  perfectionnée,  tant  pour  la  conftruc- 
tion  des  VauTeaux  que  pour  leur  conduite  &  leur  armement , 
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•vitiAOMi  nous  n'avons  point  vu  de  dcfcentes  réunir  dans  un  palis  peuple  & 
accoutumé  à  la  manière  de  combattre  des  Aggrefleurs ,  que  quand 
on  y  a  été  appellé  par  une  partie  confiderable  des  Habitant. 
Sans  fortir  d'Angleterre  ;  Guillaume  I.  y  ferait- il  defcendu,  au- 
roit-il  pû  s'y  maintenir ,  s'y  établir,  s'il  n'a  voit  pas  eû  pour  lui 
la  plus  grande  partie  de  la  Nation  ?  Il  en  eft  de  même  ae  Henri 
VII.  &  de  Guil!  laume  III.  Ces  defcentes  demandent  tant  de  pré- 
paratifs ,  &  de  fi  grands  amas  de  vivres ,  tant  d'hommes  &  d'ar- 
mes qu'il  eft  impolfible  que  les  intéreflez  Ce  laiiTent  furprendre. 
D'ailleurs  aborde-t-on  comme  on  veut?  A-t-on  toujours  les  vents 
à  fouhait?  Si  on  manque  de  bons  Pilotes  &  qu'on  ne  connoifle 
pas  la  côte  où  on  veut  arriver ,  la  perte  &  le  naufrage  du  plus 
grand  nombre  des  bâtimens  ne  font-ils  pas  inévitables  ?  Si  quel- 

2ue  Flotte  étoit  allez  téméraire  pour  tenter  d'arriver  en  Zélande 
ins  des  Pilotes  Côtiers,  ne  feroit-elle  pas  erueveli  dans  les  baffes 
de  fable  qui  environnent  cette  Province? 

Pour  ce  qui  eft  des  bombardemens  &  de  ces  inventions  pro- 
pres à  abimer  une  Ville  en  un  inftant ,  ils  paroiûent  avoir  quel- 
que chofc  de  fi  féroce  &  de  fi  barbare  qu'on  ne  peut  aflèz  s'é- 
tonner que  des  Nations  civilifées  &  chrétiennes  (ê  portent  les 
unes  contre  les  autres  à  ces  excès.  Ceux  qui  commencent  en  ce 
genre  ont  le  plus  de  tort.  Ceux  qui  continuent  n'en  ont-ils  point? 
La  férocité  peut-elle  jamais  faire  honneur  à  une  Nation  ?  Il  eft 
du  droit  de  la  guerre  d'afFoiblir  fon  ennemi  par  la  défaite  de 
fes  Armées ,  par  la  deftruâion  de  fes  Fortereflès,  par  la  prife  de 
fes  Villes,  par  le  pillage  &  le  rançonnement  de  lès  Provinces 
qu'on  ne  peut  garder  &  de  fes  Villes  qu'on  ne  peut  prendre. 
Peut-on  croire  qu'il  foit  permis  de  faire  périr  une  multitude  dé- 
formée ,  dont  on  n'a  rien  à  craindre ,  ou  de  les  réduire  à  un  état 
pire  que  la  mort ,  précifément  parce  qu'ils  font  d'une  Nation 
qu'on  regarde  comme  ennemie?  Cette  elpèce  de  vengeance  n'eft- 
elle  pas  excelfive ,  & ,  fi  c'eft  une  punition  ,  n'eft  -  elle  pas  trop 
cruelle?  Il  faut  que  je  le  dife  ,  les  Flottes  combinées  d'Angle- 
terre &  de  Hollande  n'auroient-elles  pas  autant  affaibli  la  France 
en  rançonnant  les  Villes  qu'elles  étoient  à  portée  de  ruiner,  qu'elle^ 
le  firent  en  les  brûlant?  Outre  que  la  manière  aurait  été  bien 
plus  humaine  ,  elle  aurait  été  utile,  en  remplaçant  une  partie  de» 
clépenfes  prodigieufes,  que  coutoit  la  fupériorité  que  fa  Nation 
avoit  acquife  fur  l'Océan.  Avant  la  fin  de  cette  guerre,  on  revint 
de  pan  &  d'autre  de  ces  cruautez  inutiles ,  les  aimées  fe  firent  le 
plus  de  mal  qu'elles  purent,  on  foudroïa  les  murs  &  les  remparts, 
&  on  ménagea  davantage  les  Peuples,  qui  d'ordinaire  ne  prennent 
de  part  aux  querelles  de  leui  Souverain  qu'autant  qu'on  les  oblige 
4'y  en  prendre, 
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OutrÇ  ces  actions  de  mer,  fur  quoi  j'ai  crû  devoir  un  peu  m'é-  cmttxi 
tendre,  à  caufe  que  le  détail  en  peut  être  inftruétif ,  il  s'en  parla 


encore  quelques  autres.  L'Amiral  Ruflel,  avant  que  de  quitter  les 
côtes  de  France ,  pour  aller  joindre  la  Flotte  d'Efpagne ,  diflîpa  6,1  Ktt- 
cinquante  ou  (taxante  Vaiffeaux  Marchands  François ,  dont  il 
coula  à  fond  ou  fit  échouer  au  moins  la  moitié ,  tandis  que  le 
refte  fe  fauva  comme  il  put.  Une  Efcadre  de  huit  Vaiffeaux  Hol- 
landois  avoit  aufli  pris  un  convoi  de  plus  de  cent  Vaifieaux  Fran* 
çois  chargez  de  ble,  dont  on  avoit  en  France  une  grande  difette. 
Cette  Efcadre  fut  rencontrée  par  le  Capitaine  Jean  Bart  à  la  hau- 
teur du  Texel.  Il  l'attaqua ,  quoiqu'il  n'eût  que  fix  Vaiffeaux ,  la 
battit  &  mit  en  liberté  la  Flotte  de  blé ,  dont  une  partie  alla  à 
DunKerque  avec  trois  Vaifieaux  de  l'Efcadre  battue  qui  avoient 
été  pris  à  l'abordage. 

Les  vents  avoient  fait  une  guerre  bien  plus  rude  au  Commen- 
cement de  cette  année  au  Chevalier  Wheler  dans  la  Méditerra- 
née ,  où  il  commandoit  la  Flotte  de  Smyrne,  compofée  de  foi- 
xante-dix  Vaifieaux  ,  tant  de  guerre  que  Marchands.  11  fut  ac- 
cueilli dans  le  détroit  de  Malaga  de  la  plus  violente  tempête  dont 
on  ait  jamais  oui  parler.  Elle  commença  le  vingt-huit  Février  & 
dura  jufqu'au  quatrième  Mars.  Le  Vaiffeau,  que  montoit  le  Com- 
mandant ,  de  hx-cens  hommes  d'équipage  &  de  quatre-vingt  piè- 
ces de  canon ,  périt  avec  tout  fon  monde  &  huit-cens-mille  francs 
deftinez  au  Duc  de  Savoie.  Vingt  ou  vingt-cinq  autres  eurent  à 
peu  près  le  même  fort.  Tous  ceux  qui  échappèrent  furent  extrê- 
mement maltraitez. 

Pendant  que  ces  chofes  fe  paffoient  fur  la  mer ,  Guillaume ,  i  J^f 
la  tête  de  fon  Armée ,  fe  conduifoit  avec  une  grande  fupériorité 
de  génie.  La  fàifon  étant  avancée ,  n'aiant  rien  à  craindre  de  l'En- 
nemi &  ne  pouvant  lui-même  faire  d'entreprife  confidérable,  il 
laiffa  au  Duc  de  Bavière  le  foin  de  finir  la  Campagne  par  la  di- 
ftribution  des  quartiers  d'hyver.  Il  partit  du  Camp  de  Rouflelaet 
le  dernier  de  Septembre,  dans  le  deffein  de  vifiter  Huy,  Liège, 
Maeftricht,  &  quelques  autres  Places,  En  partant  à  Liège,  il  régla 
&  termina  diverfes  affaires  importantes  avec  le  Chapitre.  Il  fit  un . 
court  féjour  à  Loo ,  une  de  fes  maifons  de  Plaifance ,  &  fe  rendit 
à  la  Haie,  le  vingt-quatre  d'Oétobre.  11  s'y  occupa  à  fon  ordi» 
naire  à  régler  avec  les  Etats  Généraux  le  nombre  des  Troupes  & 
des  Vaiffeaux  qu'ils  fourniroient  l'année  prochaine  pour  faire  une 
Campagne  plus  glorieufe  encore  que  celle  qui  venoit  de  finir.  H 
les  exhorta  puiflamment  à  faire  de  grands  efforts  &  à  ne  point  fe 
laiffer  éblouir  pai  les  promeffes  ni  amufer  par  les  intrigues  de  U 
Fiance, 
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tri'Htm      Les  reots  contraires  à  foo  départ  pour  Y  Angleterre  aiant  régné 

long-tems ,  il  ne  put  y  arriver  que  le  dix-neuf  de  Novembre.  Il 
*«..c*ii*4»i  y  trouva  fes  Peuples  pleins  de  ztle  i  de  dévouement  pour  fa 
Perfonne  &  pour  fes  intérêts.  Actuellement  on  étoit  à  pourfuivre 
quelques  perfonnes  foupçonnées  &  accufees  de  correlpandance 
avec  Ton  Predécclfeur.  Rien  n'etoit  ne  3  lige  à  cet  égard.  Tout 
Accufateur  étoit  écouté ,  &  ,  fans  le  fecours  des  anciennes  loix 
qui  permettoient  de  reeufer  un  certain  nombre  de  Juges ,  la  ca- 
Jomnie  auroit  opprime  de  fort  honnêtes  gens.  On  peut  dire 
même  que  ce*  recherches  étoient  excelîives  ,  &  eue  ,  fans  la  fer- 
mère  de  plulïcurs  Membres  du  Paiement,  elles  auroient  dégé- 
néré en  une  cfpcce  d'inquifirion  odteul'e  &  infupportable  à  des 
perfonnes  libres. 

M;nnr<t<  u  Le  Parlement  ,  qui  avoi;  eu  prorogé  pendant  l'abfence  du  Roi, 
rwicactu.  i  affembjj  \e  vingt-deux  Novembre ,  &  ce  Prince  s'y  trouva  dans 
la  Chambre- Haute ,  ou  il  fit  venir  les  Communes.  11  parla  au 
Parlement  en  général  Se  à  chacune  des  Chambres  en  particulier. 
Ces  fortes  de  Difeours  font  toujours  dignes  de  la  majelré  de  l'Ht- 
ftoire  &  lui  fervent  même  d'ornement.  >»  Myîords  Si  Metfieurs, 
»  dit  ce  Prince  à  toute  l  Aifcmblee  ,  j'ai  beaucoup  de  joie  de  me 
»»  trouver  avec  vous  dans  un  tems  ou  je  puis  dire  que  nos  affai- 
*i  res  font  en  meilleur  ctat  par  mer  &  par  terre  qu'elles  n  étoient 
»>  lorfque  nous  nous  féparàmes  la  dernière  fois.  L'Ennemi  n'a  pas 
•>  été  en  état  de  s'oppofer  à  notre  Flotte  dans  l'Océan ,  &  les 
•i  grandes  forces  que  nous  avons  envolées  dans  la  Méditerranée 
».  ont  rompu  fes  defTeins  &  nous  font  efperer  de  plus  grands  fuc- 
i>  ces.  Pour  ce  qui  regarde  la  Campagne  par  terre .  je  croîs  pou- 
voir  dire  que  cette  année  on  a  arrêté  les  progrès  des  armes  de 
»>la  France  »».  ..  i 

Ce  difeours  vrai  à  1a  lettre,  pouvoit  paroître  raodefte  à  ceux 
qui  n'écoient  pas  au  fait ,  &  leur  fait  imaginer  beaucoup  plus  de 
iuccès  qu'il  n'y  en  avoit  eu.  Ils  avoient  pourtant  été  fort  médio- 
cres &:  bien  plus  négatifs  que  pofïtifs.  Le  difeours  aux  Commu- 
nes étoir  dans  le  iVyle  ordinaire,  c'efl-à-dire  que  la  demande  des 
s*  fubfides  ctoit  precedee  de  protelhrions  de  reconnoillànce  pour  le 

pafle  &  de  confiance  pour  l'avenir ,  &  fuivie  de  promefles  de  ne 
4es  emploïer  qu'à  la  furet t  fiV:  à  l'honneur  de  la  Nation.  Le  Roi 
finit  (a  Harangue  en  difant  :  «  Je  fouhaiterois  fort  que  vous 
»  vouluiîiea  préparer  quelque  bon  afte  pour  encourager  nos  Ma- 
»>  telots.  Vous  aérez  être  perfuadez  qu'une  loi  de  cette  nature 
»>  fcroit  extrêmement  utile  pour  le  Commerce  &  pour  l'augmen- 
*>  ration  des  forces  maritimes  de  ce  Roiaume  ,  qui  font  notre  grand 
v  inctit;  &  doivent  erre  L-  pnrwipl  objet  de  nos  foins  ?>, 
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La  Nation  flattée  par  le  prétendu  fuccès  des  Flottes  Se  par  le  conuvvi 
titre  de  Reine  de  la  Mer  entra  dans  les  vues  du  Roi,  &  lui  * 
accorda  pour  les  dépenfes  de  la  Campagne  prochaine  tant  fur  Il  donne  de  fiin. 
mer  que  fur  terre  cinq  millions  de  livres  fterling.  La  crainte  qu'on  ÎZÏ™«V0i* 
«voit  de  la  France  &  du  retour  du  Prince  qu'on  avoit  détrôné 
rendoit  tout  poflible  &  empêchoit  qu'on  ne  s'apperçût  de  l'im- 
menfité  de  la  dépenfe.  La  France  n'étoit  pourtant  pas  à  craindre, 
puifqu'elle  offroit  la  paix  à  des  conditions  prefmi'auflî  avanta- 
geuses que  fi  elle  avoit  toujours  été  battue,  &  le  Roi  dépouillé, 
dès  que  la  France  ceflbit  de  foutenir  fa  querelle ,  n'étoit  plu* 
qu'un  vain  fantôme.  Ainfi  l'honneur  &  la  «ire té  de  l'Angleterre 
ne  dépendoient  point  de  la  continuation  de  la  guerre.  Mais  le 
Roi  la  vouloit  &  favoit  trouver  les  moïens  de  la  faire  vouloir  au 
Peuple ,  malgré  les  fommes  qu'il  lui  en  coutoit  pour  fournir  les 
fubudes ,  &  les  grandes  pertes  que  lui  faifoient  fouffrir  les  Ar- 
mateurs François ,  aufli  bien  que  les  frais  extraordinaires  que 
la  crainte  de  ces  Armateurs  obligeoit  de  faire  pour  affiner  le 
commerce. 

En  effet ,  pendant  le  tems  même  qu'on  exhortoit  à  faire  les  «-a  nant*  pn>. 
derniers  efforts  pour  s'oppofer  à  l'Ennemi ,  Louis  XIV.  continuoit  ^LT" 
&  renouvelloit  fes  inlrances  pour  la  Paix.  Il  offroit  de  rendre 
tout  ce  qu'il  avoit  pris.  Il  déetaroit  par- tout  que  jufqu'alors  il 
avoit  afTez  fait  pour  le  Roi  Jacques  &  que  c'étoit  aux  autres 
Princes  Catholiques  à  l'aflifter  à  leur  tour.  Ses  Envoïez  négocioient 
dans  toutes  les  Cours.  Le  Comte  d'Avaux  en  particulier  follici- 
toit  puhTamment  les  Rois  de  Suéde  &  de  Dannemarc  d'accepter 
la  qualité  de  Médiateurs  &  de  la  foutenir  efficacement,  en  fc  dé- 
clarant contre  ceux  qui  ne  voudroient  pas  la  reconnoître.  Il  eft 
vrai  que  les  grands  empreflèmens  de  ce  Prince  venoient  alors  do 
la  trille  fituation  de  fes  Etats.  La  famine,  &  des  maladies  qui  en 
font  la  fuite  ordinaire ,  avoient  épuifé  fes  Peuples  ,  &  il  leur  étoic 
prefque  impoflîblc  de  païer  les  taxes  dont  on  les  accabloit.  L'in- 
duftrie  des  Financiers  a  trouver  de  nouveaux  moïens  de  tirer  de 
l'argent  étoit  prefque  épuifée.  La  confiance  étoit  perdue  &  le  com- 
merce dérange.  Les  Charges  de  nouvelle  création  ne  trouvoienc 
point  d'acheteurs.  Les  Rentes  ne  fe  rempliflbient  point.  Les  Trou- 
pes étoient  mal  païées  &  défertoient  en  foule.  Ceft  cette  misère 
générale  qui  avoit  obligé  à  fe  tenir  fur  la  défenfive  en  Flandre , 
en  Allemagne ,  en  Savoie ,  &  à  abandonner  les  côtes  aux  infultes 
des  Flottes  Alliées.  Le  tems ,  loin  de  diminuer  ces  misères  ,  ne 
pouvoit  fervir  qu'à  les  augmenter.  Guillaume  III.  qui  en  étoic 
inftruit  à  fonds ,  ne  pouvoit  guères  fe  refufer  au  plaifir  d'humilier 
Louis  XIV.  plaifir  que  la  continuation  de  la  guerre  ne  pouvoi» 
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'*"m.7"'  m*n<]"*r  Ao  lui  frire  goûter,  6c  k  quoi  les  Sujets  dévoient  être 
iufli  fcnfiblct  que  luu 
(m      ,.,„      Auffi  il  rcfula  cette  paix  &  engagea  Tes  Alliez  à  la  refufer  aufln 
"'"    ""*"'     On  fangea  de  tous  côtez  à  fe  préparer  à  la  guerre  avec  plus  de 
vivacité  qu'on  n'avoir  encore  fait.  Avant  la  fin  de  cette  année,  on 
«voit  conltruit  en  Hollande  &  en  Angleterre  vingt^quatre  galio-: 
tes  à  bombci  d'une  nouvelle  invention  pour  porter  encore  la  dé- 
folation  &  la  terreur  fur  les  côtes  de  France.  On  avoit  com- 
mencé dans  ces  deux  Etats  à  conftruire  vingt-huit  nouveaux  na- 
vires, afin  d'empêcher  les  Flottes  ennemies  d'ofer  feulement  pa«» 
roître.  On  ne  le  négligea  pas  non  plus  en  France ,  Se  comme  les 
cMq%  n'avoient  pas  louifcrt  autant  qu'on  l'avoit  craint ,  on  prit  le 
parti  de  s'en  tenir  pour  la  marine  au  pur  néceflaire ,  afin  d'être 
en  état  do  fc  bien  défendre  par  terre  &  d'attaquer  même ,  au  moins, 
en  quelque  endroit. 
Mm»**»*»  »fetti     Pour  y  réuffir ,  il  fallut  emploïer  des  moïens  étranges.  L'argen-f 
H"  *"*  ttrio  des  Eglifes  fut  portée  aux  Monnoies.  Le  même  Edit  oui  les 

dépouilloit ,  dépouilla  auflî  le  refte  du  Roïaume.  Tous  les  Habi* 
tim  do  la  France  ,  les  feuls  Mandians  exceptez ,  furent  fournis  à  la 
capitation.  Nobles,  Roturiers,  Prêtres,  Moines,  Femmes,  En-r 
fans,  Domcdiques,  Soldats  mêmes  &  Officiers  la  prièrent  félon 
qu'il  plut  aux  Traitans  de  ces  taxes.  Car  il  falloit  de  l'argent 
comptant ,  & ,  pour  en  ayoir  ,  on  livroit  la  Nation  entière  à  des 
hommes  impitoïables ,  qui  exigeaient  avec  des  rigueurs  incon- 
cevables au  moins  le  double  de  ce  qu'ils  ayoient  avance.  C'eft-là 
fur-tout  ce  oui  réduifoit  les  honnêtes  gens  au  défefpoir,  Ils  fe 
vojioicnt  accablez  d'impôts ,  Se  n'en  voïoient  que  la  moindre  par- 
tie emploïce  au  bien  de  l'Etat.  Les  mêmes  violences  qu'on  em- 
ploioit  pour  avoir  de  l'argent,  il  falloit  les  emploïer  pour  re- 
cruter les  Troupes.  Six  ou  fept  années  de  guerre  &  bien  plus  en^ 
core  les  maladies  avoient  fait  périr  une  infinité  d'hommes.  N'en 
trouvant  point  qui  vinflènt  s'offrir ,  on  enlevoit  tous  ceux  qui  n'a- 
voient pas  une  certaine  protection.  On  les  enfermoit  dans  les 
priions  jufquau  tems  du  départ,  &  on  les  cpnduifoir  aux  Corps 
qu'iK  dévoient  recruter  à  peu  près  avec  le  même  appareil  &  la 
même  dureté  qufcn  mené  les  Forçats  aux  galères.  Certainement 
il  clt  bien  peu  d'exemples  dans  l'antiquité  qui  prouvern  mieux 
combien  le  pouvoir  abfolu  3»:  indépendant  peut  c:re  tur.s-;e  à 
une  Nation.  Heureux  les  Peuples  qui  ont  fù  fe  maincc^r  ckai 
une  juùc  liberté  ! 

m .•■»»■♦  »  L'application  conftanre  du  Roi  aux  a£ures  de  (on  Roïaume  & 

k  ^  |  jnreilCt  puerai  de  les  Alliez  lui  caufa  quelques  accès  debèvre 

k  la  tin  de"  Novembre  3c  cjans  les  premiers  jours  de  Decezàre, 
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fis  n'étirent  point  de  fuite.  A  peine  étoit-U  rétabli  que  la  Reine  ctmucut 
tomba  dangereufement  malade.  Ce  ne  fut  d'abord  qu'un  mal  de  *(*^"' 
gorge  accompagné  d'une  fièvre  allez  violente ,  dont  les  Médecins 
ignorèrent  la  caufe  &  ne  prévirent  pas  les  fuites. 

Le  premier  de  Janvier,  cette  Princeûe  fe  trouva  plus  mal,  .<„ 
fon  vifage  s'enfla,  elle  ne  pouvoit  plus  ouvrir  les  yeux.  On  la 
faigna,  elle  prit  duthériaque,  pour  provoquer  la  fueur,  &  le  len- 
demain on  lui  donna  un  vomitif.  Ces  remèdes  &  les  ventoufes 
qu'on  lui  appliqua  le  jour  fui  van  t  forcèrent  la  maladie  de  le  dé- 
clarer. On  apperçut  des  pullules  rouges  fur  le  corps  de  la  Reine. 
La  fièvre  vint  enfuite  &  fut  fuivic  d'accidens  fâcheux.  La  fâignée 
ni  les  ventoufes  ne  fervirent  de  rien ,  &  le  jeudi  fuivant  ,  après 
avoir  reçu  la  Communion  de  l'Archevêque  de  Canttrhen,  elle 
dit  au  Roi  un  éternel  adieu ,  &  mourut  le  lendemain  iept  de 
Janvier. 

Guillaume  qui  ne  l'avoit  quittée  ,  ni  jour  ni  nuit ,  pendant  (à 
maladie ,  parut  inconsolable  de  fa  mort.  Ceux  qui  l'environnoient 
commencèrent  à  craindre  pour  fa  vie.  Ils  obtinrent  de  lui  qu'il  fe 
fît  faigner  &  le  prièrent  inftamment  de  fe  referver  pour  les  be- 
soins de  la  Nation  &  des  Alliez.  Le  Confeil  &  le  Parlement  lut 
envolèrent  des  députations  pour  l'afTurer  de  leur  douleur  &  de 
leur  zèle  pour  fa  perfonne.  L'Angleterre  &  la  Hollande  crurent 
avoir  perdu  la  mère  du  Peuple  &  il  n'y  eut  pour  ainfi  dire 
'perfonne  dans  ces  deux  Etats,  qui  ne  femblât  regarder  la  mort 
de  cette  Reine  comme  une  perte  qu'il  avoit  faite  en  parti- 
culier. 

Ces  témoignages  du  refped  &  de  la  tendreflè  des  Peuples  pour 
k  Reine  Marie  auroient  pu  adoucir  la  douleur  de  Guillaume  III. 
Mais  un  fouvenir  encore  récent  &  vif  des  vertus  de  la  Princeûe 
renouvelloit  fans  ceflê  fon  affliction.  Marie  Stuart,  fille  de  Jac-  E|°p  Mftoriqqe 
ques  II.  &  d'Anne  Hyde,  étoit  née  le  dix  de  Mai  mil-fix-cens-  4**ewe,,'io*eire' 
loixante-deux ,  &  avoit  epoufé  Guillaume  III.  le  quatorze  de  No- 
vembre mil -ûx- cens -foixante-dix-fept.  Elle  étott  grande,  bien 
faite,  d'une  phifionomie  douce  &  majeftueufe.  L'efprit  éclairé,  le 
jugement  folide,  l'expreflïon  noble,  une  douceur  charmante.  On 
ne  s'apperçut  jamais  que  fes  talens  pour  le  Gouvernement ,  ou  les 
droits  de  la  naiflànce ,  qui  l'y  appelloient ,  euffent  excité  en  elle 
la  moindre  ambition.  Elle  ne  fe  confidéroit  que  par  les  deux  qua» 
lirez  de  Chrétienne  &  d'Epoufe  &  y  rapportoit  uniquement  fa 
conduite.  De-là  fon  zèle  pour  la  Religion ,  qu'elle  avoit  étudiée 
avec  foin ,  &  fa  charité  pour  tous  ceux  qui  avec  quelque  mérite 
avoient  befbin  de  fon  fecours  ;  elle  trouvoit  pour  les  fouîagcr 
des  fonds  immenfes  dans  fon  cloignement  des  plaifirs  $c  de  le- 
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r.vnvAv-t  clac^Ceft  de-Ià  auflî  que  naifloient  fon  affabilité  pour  toutes  for- 
tes  de  perfonnes  &  fa  tendrefle  pour  un  Epoux  qui  partageoit  la 
fienne.  En  un  mot ,  elle  fit  monter  fur  le  Trône  les  Ternis  des 
femmes  privées ,  &  elle  y  en  joignit  d'autres  que  la  pieté  même 
ne  peut  feule  produire  dans  les  Reines.  Tel  eu  l'empire  qu'elle 
fut  confeiver  quand  il  le  fallut  fur  fon  penchant  à  la  clémence, 
penchant  dangereux  dans  les  Princes,  fi  la  raifon  ne  le  conduit 
point ,  parce  qu'on  s'y  laine  entrainer  avec  plaifir  &  fans  ferupu- 
le,  &  que  par  là  on  donne  lieu  à  des  maux  qu'une  fage  ltvc- 
rité  auroit  prévenus.  Une  feule  chofe  lui  fit  tort  dans  l'efprit 
de  bien  des  gens.  Ceft  qu'à  force  d'être  Epoufe  tendre  &  lou- 
mife ,  elle  parut  avoir  mal  obfervé  les  devoirs  de  fille  &  de 
feeur. 

Voici  un  trait  qui  peint  fon  bon  fens  &  fon  équité.  Un  jour 
elle  demandoit  quel  fujet  de  haine  Jacques  1 1.  avoit  contre  le 
Miniftre  .Turieu.  On  lui  répondit  que  cet  Eccléfiaftique  répandoit 
trop  de  fiel  dans  fes  Ouvrages?  qu'entre  plufieurs  perfonnes  dont 
il  avoit  flétri  la  réputation ,  Marie  Stuart  Reine  d'Ecofle  étoit  une 
de  celles  qu'il  avoit  le  moins  refpectées ,  que  la  peinture  odieufe 
qu'il  faifoit  de  cette  PrincefTc  deshonoroit  fes  Defcendans,  &  que 
ce  ftile  convenoit  mal  à  un  homme  qui  témoignoit  tant  de  zele 
pour  elle.  "  11  a  raifon  ,  rcpliqua-t-ellc.  Il  eu  en  droit  de  fe  fervir 
m  des  avantages  que  lui  offre  la  caufe  qu'il  plaide.  C'eu  à  lui  à 
m  dépeindre  les  Perfécuteurs.  S'il  ne  dit  rien  que  de  vrai  de  Ma- 
irie Stuart,  on  ne  fauroit  le  blâmer.  Les  Princes  qui  font  du 
»  mal  doivent  s'attendre  qu'un  jour  on  s'en  vengera  fur  leur  mc- 
»»  moire ,  puifqu'on  ne  peut  le  faire  fur  leur  perfonne  ;  &  ce 
»»  qu'on  leur  fait  fouffrir  à  cet  égard  ell  bien  peu  de  chofe  en 
»»  comparaifon  de  ce  qu'ils  ont  fait  fouffrir  aux  autres  tu 

Une  Princeflê  qui  penfoit  fi  bien  méritoit  les  égards  que  le 
Roi  de  France  eut  pour  fa  mémoire.  L'efprit  de  flatterie  faifoir 
naître  à  Paris  chaque  jour  de  nouvelles  fatircs  contre  cette  Prin- 
cefTe.  Louis  XIV.  défendit  de  rien  imprimer,  ou  débiter  contre 
elle,  &  on  craignit  de  fe  deshonorer,  en  s'efforçant  de  flétrir  fa 
mémoire. 

sa  pomp*  fo.  Le  corps  de  la  Reine  fut  tranfporté  de  Kenfington  à  White- 
hall  &  expofé  dans  fa  chambre  du  lit.  La  porte  du  Palais  étoit 
tendue  de  deuil  &  ornée  des  armes  d'Angleterre,  d'Ecoffe,  de 
France  &  d'Irlande.  Il  falloit  traverfer  divers  appartemens  parer 
de  même  &  remplis  de  Gardes  ou  d'Officiers  avant  d'arriver  à  la 
Chambre  d'Audience.  Elle  étoit  tapiflée  de  drap  noir  avec  les 
écuflons  des  quatre  Roiaumes  brodez  en  argent.  On  y  avoic 
placé  un  Trône  furmonté  d'un  dais  de  la  chambre  étoit  éclairée 
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de  plufîeurs  chandeliers  d'argent  Se  de  luftres  vernuTez  de  noir.  cptit*i.'ii« 
Dans  cet  appartement  &  dans  le  fuivant  la  pompe  étoit  la  même 
&  les  Dames  de  la  Reine  en  robes  de  deuil  traînantes  y  envi- 
ronnoient  le  Trône.  On  remarquoit  feulement  de  plus  dans  le 
dernier  une  magnifique  couronne  d'argent. 

On  paffoit  de  là  d'ans  une  chambre  tendue  de  velours  noir, 
où  la  Reine  repofoit  fur  un  fuperbe  lit  de  parade.  Son  cercueil 
étoit  couvert  d'un  drap  d'or  à  fond  de  pourpre ,  avec  une  cré- 
pine d'or.  On  y  voïoit  du  côte  de  h  tète ,  la  Couronne,  le  Sceptre 
&  le  Globe  d'or,  garnis  de  pierreries;  &  du  côté  des  pieds,  fur 
une  cotte  d'Armes ,  étoient  pofez  l'Ecu  Se  l'Epée.  Aux  quatre 
coins  du  cercueil  paroiffbient  quatre  Demoifelles  de  la  Reine  en 
grand  deuil  tk  affiles.  On  y  avoit  difpofc  en  divers  endroits  des 
cartouches  chargez  de  devifes  &  d'inferiptions  en  l'honneur  de 
cette  Princcffe. 

Ses  obsèques  fe  firent  le  quinze  de  Mars.  Le  Lord  Cuts  avoit 
des  le  matin  difpofc  trois  Rcgimens  depuis  Vhitehall  jufqu'à 
Weftminfler,  &  on  avoit  pris  d'autres  précautions  pour  empêcher 
que  Ja  marche  ne  fut  troublée.  Le  chemin  par  où  elle  paua,  étoit 
planchéié  &  tendu  de  noir.  Ceux  qui  parurent  les  premiers,  fu- 
rent les  Olficiers  du  Duc  de  NortfoU  ,  Grand- Maréchal  d'Angle- 
terre, les  OnSciers  des  Hérauts  d'Armes,  trois-cens  pauvres  femmes 
vêtues  de  noir  &  marchant  quatre  à  quatre,  les  Valets  de  pied  & 
les  Pages  de  la  Chambre ,  les  Domeftiques  de  l'Ecurie ,  les  Offi- 
ciers de  la  Maifon  &  de  la  Chapelle ,  les  Gardes  des  Joiaux ,  Se 
les  Chapelains  du  Roi  &  de  la  Reine.  Plufîeurs  Trompettes  fépa- 
roient  ce  cortège  en  diverfes  bandes.  Enfuite  venoient  les  Alder- 
mans  &  le  Lord  Maire  de  Londres.  Les  Députez  des  Communes 
marchoient  immédiatement  après  en  robe  de  cérémonie,  aiant  à 
leur  tète  l'Orateur  à  qui  on  portoit  la  queue ,  Se  qui  étoit  précédé 
d'un  Mallier.  Ils  étoient  fuivis  des  Seigneurs,  vêtus  de  leurs  robes 
d'écarlate ,  tic  précédez  de  meme  par  le  Garde  des  Sceaux ,  leur 
Orateur,  devant  qui  paroiffoient  les  Sceaux  &  une  Mafle,  &c  dont 
la  queue  étoit  portée  par  un  Gentilhomme.  On  voïoit  enfuite  les 
Etendarts  des  Duchez  de  Chefter  &  de  Cornouailles ,  ceux  de  la 
Principauté  de  Galles,  ceux  des  Roïaumcs  d'Ecoffe  &  d'Irlande, 
&  enfin  ceux  d'Angleterre  &  de  France  mi-partis,  tous  portez  par 
autant  de  Pairs  du  Roïaume.  Un  cheval  de  main  couvert  de  ve- 
lours violet,  étoit  mené  par  le  Vicomte  Villers  Ecuïer  de  la  Reine. 
Le  Cafquc,  la  Crète  ou  le  Cimier,  le  Bouclier,  l'Epée  Se  l'EcufTon 
étoient  portez  par  des  Hérauts  d'Armes ,  &  derrière  eux  venoit  le 
Marquis  de  Wincheltcr,  Chambellan  de  la  Reine,  qui  précédoie 
immédiatement  le  corps. 

ïyij 
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omiâtiMf  D  étoit  fur  un  char  découvert  fous  un  poêle  de  drap  d'or.  Deux 
*5£"'  Dames  étoient  aflîfes  l'une  à  la  tête  &  l'autre  aux  pieds  du  cercueil  „ 
&  le  char  étoit  tiré  par  huit  chevaux  couverts  de  n  ou  fies  de  velour» 
violet  traînantes  jutqu a  terre ,  avec  les  Ecufions  des  quatre  Roïau- 
mes.  Douze  Chevaliers  Baronets  portoient  autant  de  Bannières- 
autour  de  ce  char.  Quant  au  Poêle ,  ceux  qui  le  foutenoient  d'un 
côté  étoient  les  Ducs  de  Nortfolx ,  de  Somerfet  &  de  Northum— 
berland ,  &  de  l'autre  le  Marquis  de  Normanby  &  les  Comtes  de 
Kent  &  de  Darby. 

Après  le  char  venoit  la  Ducheflê  de  Somerfet  entre  le  Duc  do 
Leeas,  PréGdent  du  Coniêil  -  Privé ,  &  le  Comte  de  Pembroxe, 
Garde  du  Sceau-Privé ,  qui  la  foutenoient.  Sa  queue  étoit  portée 
par  les  Ducheflês  de  Southampton  &  de  Saint  -  Albans.  Elle  étoit 
lui  vie  de  deux  Ducheflês ,  de  douze  Comteflês ,  de  quatre  Ba- 
ronnes ,  des  Dames  &  Filles  d'honneur ,  &  des  Femmes  de 
chambre. 

Le  corps  fut  reçu  à  la  porte  de  FAbbaïe  de  Weftminfter  par 
le  Doïen  &  les  Chanoines ,  &.  pofé  au  milieu  du  Chceur-  Le  Doc- 
teur Tennifoo,  Archevêque  cfe  Cantorbery,  prononça.  l'Oraifon 
funèbre.  On  porta  enfiiite  la  Reine  dans  la  Chapelle  d'Henri  VIL 
Son  corps  étoit  précédé  des  Lords  Chambellan  „  Ecuïer ,  Grand- 
Tréforier  ,  du  Secrétaire  de  cette  Princeflê  „  du  Doïen  &  des- 
Chanoines,  des  Hérauts,  de  ceux  qui  portoient  les  marques 
de  la  Dignité  roïale.  Derrière  le  cercueil  venoir  la  Ducheflê  de 
Somerfet ,  avec  les  Lords  &  Dames  qui  avoient  ordre  de  l'accom- 
pagner. La  Reine  fut  enterrée  dans  La  voûte  qui  eft  au  midi  de  la; 
Chapelle. 

«ctttAvai  ni.  La  mort  de  la  Reine  penfa  avoir  des  fuites  défagréabîes  au  Roi, 
K^^iTpuk'  H IUC  propofé  hautement  que  la  Princeflê  Anne  devoit  fuccéder  à 
»  fa  Soeur,  qui  feule  avoit  droit  au  Trône;  que  fon  Epoux  n'y  étoit 
monté  que  par  elle  »  &  que  fa  mon  devoit  l'en  faire  defcendre. 
Des  difcours  fi  hardis,  &  qu'il  n'étoit  pas  impoflibie  de  colorer, 
causèrent  au  Roi  quelque  inquiétude  ;  mais  les  fincères  &  una- 
nimes proteftations  de  la  pluralité  dans,  le»  deux  Chambres  du 
Parlement  le  nuTurèrent ,  en  lui  faifant  fentir  que  l'afiêôion  que 
les  Peuples  partageoient  entre  lui  Se  la  Reine  r  fe  réuuiflbit  toute 
entière  en  (a  faveur.  Le  Parti  qui  avoit  fait  la  première  oppoti- 
tion  ,  fit  celle-ci,  que  le  Parlement  aiant  été  convoqué  au  non» 
de  Guillaume  &  de  Marie ,.  il  étoit  diflbus  par  la  mort  de  cette 
Princeflê.  On  ne  pouvoir  rien  imaginer  qui  eût  pu  nuire  davan- 
tage à  l'Angleterre  &  au  Roi.  Les  affaires  publiques  auraient  été 
ûupendues ,  dans  un  tems  où  il  s'agiflbit  d'y  pourvoir  diligem- 
ment. De  nouvelles  élections  auraient  peut-être  caufé  beaucoup 
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ée  défordres  dans  le  Roïaume,  &  il  étoit  à  craindre  qu'un  nouveau  cimu.*»*»  t* 
Parlement  ne  fit  encore  plus  de  mat  On  s'avifa  heureufement  que  ,<,v 
l'A$e  qui  déféroit  la  Couronne  à  Guillaume  &à  Marie,  remettoit 
l'entière  adminiftration  du  Gouvernement  à  Guillaume ,  &  on  le  fie 
remarquer  au  Parti  Tory.  Qeft  ainfi  que  tomba  tout  -à  -  coup  ce 
pernicieux  projet. 

11  fut  queftion  enfuite  de  fournir  les  fubfides  néceflaires  aM 
grands  deflèins  du  Roi.  Tout  fut  prêt  de  bonne  heure.  Il  fallut 
toutefois  recourir  à  des  inventions  prefqu'auffi  extraordinaires  que 
celles  dont  on  fe  fervoit  en  France.  On  prenoit  le  dixième  de  la 
valeur  des  biens  en  fonds.  On  avoit  taxi  les  cheminées ,  les  ma- 
riages ,  les  baptêmes  &  les  funérailles  ;  mais  outre  que  la  manière 
de  ces  importions  étoit  moins  violente  &  moins  onéreufe ,  c'eft 
que  le  Peuple  croïoit  que  la  guerre  ne  fe  faifoit  que  parce  qu'il 
la  vouloit ,  & ,  félon  cette  idée ,  il  fouffroit  fans  murmurer  & 
païoit  avec  plaifir  les  taxes  qu'il  s'étoit  impofées. 

Au  refte ,  la  complaifancc  du  Parlement  pour  le  Roi  n'étoit  ni 
fervile  ni  aveugle.  On  revint  à  l'affaire  des  deux  Bills  que  Guil- 
laume avoit  reîufé  d'approuver  l'année  dernière.  Sans  doute  qu'il 
fe  refiouvint  de  la  fermeté  &  de  la  vigueur  des  Adreffes  qu'on 
lui  avoit  faites  fur  fon  refus.  Il  ne  jugea  pas  à  propos  de  s'en  at- 
tirer encore  de  femblables  &  peut-être  de  plus  fàcheufes ,  &  il 
prit  le  parti  de  les  paner,  d'autant  plus  qu'on  y  en  avoit  joint 
un  autre ,  qui  lui  étoit  favorable  perfonneHement.  Ce  Bill  bor- 
noit  la  durée  des  Parlemens  à  trois  ans  &  en  fixoit  la  tenue  une 
fois  chaque  année.  C'eft  un  monument  autentique  des  vues  aufll 
juftes  que  délintéreflées  de  ceux  qui  compofoient  alors  cette  ref- 
peétable  affernbléc,  &  en  même  tems  un  exemple  que  la  porté  ri  té 
ne  doit  pas  ignorer  &  qu'on  ne  peut  trop  lui  remettre  devant  les 
yeux.  Voici  ce  Bill. 

«  D'autant  que  par  les  anciennes  Loix  &  Statuts  de  ce  Roïaume,  asuprarictpi». 
»  les  Parlemens  étoient  obligez  de  s'aflembler  fouvent ,  parce  que  ,«n,«*Bi«n»ufc 
»  dans  leurs  nouvelles  convocations  8c  fréquentes  Aûemblées  fe 
»>  trouve  l'heureufe  union  &  concorde  avec  le  Roi  &  fon  Peuple, 

nous  fupplions  Vos  Majeftez  qu'il  leur  plaife ,  qu'il  punie  être 
»  déclaré  &  paûe  dans  le  préfent  Parlement ,  comme  H  eft  en  ces 
»  préfentes  déclaré  &  établi,  par  Vos  Majeftez,  de  l'avis  Se  con* 
>»  tentement  des  Seigneurs  Spirituels  &  Temporels  &  du  Tiers- 
>»  Etat  aflemblez  en  Parlement ,  que  par  la  même  autorité  défor- 
»  mais ,  un  Parlement  fe  tiendra  une  fois  dans  trois  ans  pour  le 
»  moins;  &  il  eft  de  plus  établi  par  la  même  autorité  ci  -  deflbs , 
»  que ,  dans  trois  ans  pour  le  plus  tard  après  la  révocation  de  ce 
«Parlement,  &  de  tems  en  tems  à  jamais,  de  crois  en  trois  an» 
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OtfniASMtin.  >»  au  plus,  après  la  revocation  de  chaque  Parlement,  il  fera  don - 
»>  ne  &  envoie  par  ordre  de  Vos  Majeftcz ,  ou  de  vos  Héritiers 
»  &  Succefleurs ,  des  Mandemens  juridiques  fous  le  grand  Sceau 
m  pour  convoquer ,  aflembler  &  faire  tenir  un  autre  3c  nouveau 
»  Parlement  :  &  qu'il  efl  de  plus  établi  par  la  même  autorité  ci- 
»>  dcfllis  que  déformais  aucun  Parlement  ,  quel  qu'il  foit,  après 
h  qu'il  aura  été  appelle,  aflemblé  &  tenu,  ne  pourra  continuer 
>»  plus  long-tems  que  trois  années  feulement ,  à  commencer  des 
>»  jours  que  lefdits  Mandemens  ou  Sommations  auront  été  publiez 
»  pour  convoquer ,  aflembler  &  tenir  un  autre  Parlement.  Kt  de 
»  plus,  eft  établi  par  l'autorité  ci-deflùs  eue  le  préfent  Parlement 
»  fera  diflbus  &  congédié  l'onzième  de  Novembre  mil-fix-cens- 
»>  quatre-vingt-feize  ,  à  moins  qu'il  ne  plaife  à  Leurs  Majeftez  de 
»  le  congédier  plutôt  »». 

L'autre  Bill  pour  attirer  la  liberté  &  l'impartialité  des  procé- 
dures du  Parlement  en  excluant  de  cette  Aflemblée  les  Créatures 
du  Roi,  c'eft-à-dirc,  ceux  qui  auroient  des  emplois  ou  offices 

Eublics,  fut  aufli  remis  furie  tapis  depuis  la  mort  de  la  Reine, 
fut  arrêté  par  une  difpute  aflez  vive ,  à  l'occafion  de  ces  mots 
qui  étoient  clans  le  Bill ,  fom  le  Kèf/ie  de  Su  Afajejlé ,  oh  de  fes  Hé- 
ritiers.  Le  grand  nombre  s'oppofa  a  ce  qu'il  fut  fait  aucune  men- 
tion des  Héritiers  du  Roi ,  qui  n'avoient  abfolument  aucun  droit 
à  la  Couronne  d'Angleterre  ,  puifque  lui-même  n'en  avoit  point 
d'autre  que  celui  cju'on  avoit  bien  voulu  lui  donner,  en  confidé- 
ration  de  ce  qu'il  etoit  l'époux  de  leur  Reine  légitime  &  par  re- 
connoiflanec  de  ce  qu'il  avoit  contribué  à  délivrer  la  Natian  de 
la  tirannie  du  Roi  Jacques  &  du  Papifmc.  Les  autres  paroiflbient 
convenir  du  fait,  c'elt-à-dire  ,  que  le  Roi  n'avoit  la  Couronne 
que  par  ufufruit.  Mais  ils  difoient  que  ce  mot  Héritiers  pouvoit 
s'entendre  feulement  des  Succefleurs  légitimes,  &  que,  comme  il 
étoit  de  ftyle ,  il  ne  falloit  pas  le  fupprimer ,  pujfqu'on  n'en  pou- 
voit craindre  aucune  mauvaife  conféquence,  ce  mot  lignifiant 
tout  au  plus  les  enfans  que  le  Roi  pourroit  avoir  d'un  fécond 
mariage  &  qui  pourroient  être  confiderez  comme  capables  de 
îiiccéder  en  leur  rang  au  défaut  des  Succefleurs  immédiats. 

L'affaire  étoit  délicate,  &  il  n'eft  pas  étonnant  qu'on  eut  de  la 
peine  à  s'accorder.  Le  premier  fentiment  fuppofoit  que  Guillaume 
1 1 1.  n'etoit  Roi  que  par  commiflion  :  Que  la  Couronne  ne  lui 
appartenoit  point  :  Qu'il  l'avoit  feulement  en  dépôt  ;  d'où  il  fuivoit 
manifeftemenr  que  dans  les  A&cs  publics ,  depuis  la  mort  de  Marie 
Stuart ,  il  ne  devoit  ctre  fait  aucune  mention  d'Héritiers  ,  mais 
feulement  de  Succefleurs  :  Que  puifqu'on  étoit  dans  une  hypothi 
flouvell*,  &  qu'on  avoit  un  Roi  à  qui  la  Couronne  n'a 
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pas,  il  falloit  un  Ityle  nouveau  &  de  nouvelles  formuler  L'autre  CniUr«,  m. 
fentiment  ctoit  moins  net  &  bien  plus  embarrafle.  On  prétendoit  1É9) 
que  Guillaume  étoit  perfonncllement  Roi  ;  Que  la  Couronne  lui 
appartenoit  ;  Que  la  Roïauté  étoit  dans  lui  une  efpèce  de  qualité 
inhérente,  non  par  le  droit  que  lui  avoit  communiqué  fon  Epoufe, 
mais  par  la  donation  que  le  Peuple  lui  en  avoit  faite  ;  de  forte  que 
fes  Héritiers  y  auroient  quelque  droit  après  les  Héritiers  de  la  Reine 
fon  Epoufe ,  &  que  par  conféquent  on  en  pouvoit  faire  mention 
dans  les  Aétes  publics. 

On  s'échauffa  de  part  &  d'autre.  On  remit  la  décifion  de  ces 
difficultcz  au  commencement  de  Février.  On  convint  de  fuppiimer 
le  mot  ^Héritiers,  ou  que ,  fi  on  le  laifloit ,  on  y  ajouteroit  cette' 
claufe  ,  conformément  a  ÏJltle  qui  règle  la  IJwe  de  la  fncce(fton  à  la 
Couronne,  pafe  la  première  année  du  Régie  de  Leurs  Afajcjle^.  Ces 
conteftations  reculèrent  la  conclufion  de  cette  affaire ,  on  eut  le 
tems  d'intriguer,  on  gagna  des  voix  ;  enfin  ce  Bill ,  auquel  on  avoit 
paru  fi  affectionné ,  fut  rejette  à  la  pluralité  des  voix.  C  ctoit  appa- 
remment ce  qu'avoient  prétendu  ceux  qui  avoient  chicané  fur  les 
expretîïons. 

Depuis  long  tems  régnoit  en  Angleterre  un  grand  défordre  *<;»«  totenan* 
dans  les  monnoies ,  prcfque  toutes  ctoient  rognées  ou  altérées  à  11  Munr,t"c 
un  point,  que  celles  qui  n'avoient  pas  été  faites  au  moulin ,  avoient 
perdu  la  moitié  de  leur  valeur  intrinsèque.  Il  eft  aifé  de  concevoir 
combien  ceux  qui  faifoient  un  manège  li  odieux,  s  ctoient  enrichis 
aux  dépens  de  la  Nation.  Guillaume  1 1 1.  qui  avoit  eu  dcfll-in  de 
pourvoir  à  cet  abus ,  en  ordonnant  de  ne  recevoir  qu'au  poids  la 
monnoie  dans  le  Commerce,  en  avoit  été  dilfuadé,  &  on  lui  avoit 
fait  croire  que  chacun  fe  hâtant  de  fe  défaire  de  ces  mauvaifes 
Efpèces,  l'Echiquier  fe  remplirait  avec  d'autant  plus  de  facilité. 
Enfin  les  Communes  fe  crurent  obligées  de  prendre  cette  affaire  cri 
confédération.  Le  réfultat  fut  qu'on  fabriqueroit  de  nouvelles  Ef- 
pèces  au  moulin  :  Qu'on  créeroit  un  fonds  d'un  million  fteiling, 
pour  faire  bon  le  déchet  des  monnoies  anciennes  :  Que  les  nou- 
velles monnoies  feroient  du  même  poids  &  aloi  qu'avoient  été 
celles  auxquelles  #!les  fuccédoient  :  Enfin  ,  que  ceux  qui  porteraient 
de  vieilles  Efpèces  à  la  Monnoie ,  en  recevraient  de  nouvelles  juf- 
qu'à  la  concurrence  du  meme  poids,  &  qu'on  leur  paierait  le  fur- 
plus  en  billets,  fur  le  fonds  qu'on  ctabliroit  à  cette  fin.  On  y  ajouta 
pluficurs  expédiens  pour  empêcher  à  l'avenir  l'altération  &  le  rogne- 
ment  des  Efpèces.  Par  malheur  ces  délibérations  ne  praduifirent 
qu'un  Afte  contre  les  Faux-monnoieurs  &  Rogneurs  d  Efpèces ,  & 
cet  Acte  à  fon  tour  ne  fervit  qu'à  allatmer  la  Nation  .  &  qu'à  di- 
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ovulât»*!  m.  minucr  confidérablement  le  prix  de  la  mon  noie  dans  la  Bourfe ,  ce 

"»»•  qui  en  lu! pendit  la  circulation, 
on  icCo«»«  dr.  Le  Parlement  reçut  vers  ce  tems-là  une  Requête  des  Habitant 
^ffm"1  de  Royfton  contre  les  Troupes  logées  chez  eux ,  fur  ce  qu'elles 
exigeoient  de  l'argent  de  leurs  Hôtes.  Cette  violence  fut  ailémenc 
œéprimée  ;  mais  elle  mit  au  jour  d'étranges  myftères.  On  vit  avec 
douleur  que  la  corruption  s'étoit  répandue  dans  le  Camp ,  dans 
le  Commerce,  à  la  Cour,  jufques  dans  le  Parlement ,  Se  que  plu- 
fleurs  des  principaux  Membres  du  Parlement  facrifioient  le  bien 
public  à  leur  avarice.  11  y  avoit  des  Païeurs  des  Troupes  qui  re- 
tenoient  les  fom mes  deftinces  à  païer  les  Régimens ,  &  les  fai- 
foient  profiter  pour  eux-mêmes.  Les  ufures  cruelles  qu'ils  extor- 
quaient des  Omciers  &  des  Soldats ,  pour  leur  avancer  leur  prêt , 
étoient  caufe  que  jamais  Armée  n'avoir  été  réduite  à  d'auûi  fà- 
cheufes  extrémttez  que  celle  d'Angleterre ,  quoique  jamais  Armée 
n'eût  été  aufli  bien  puïce.  Quelques-uns  pour  cacher  leurs  frau- 
des ,  portoient  en  compte  comme  païées ,  des  fommes  dont  ils 
ne  fpécifioient  point  l'emploi.  Us  les  confondoient  toutes  fous  le 
titre  vague  &  obfcur  de  cafuel.  Il  fe  trouvoit  des  Colonels  qui 
conni voient  à  ces  honteufes  pratiques,  forçoient  les  Officiers  de 
leurs  Régimens  à  prendre  d'eux  à  un  prix  exorbitant  leurs  habits 
d'ordonnance,  dilpenfoient  du  fervice  qui  il  leur  piaifoit,  &  re- 
commandoient  au  Roi  pour  les  places  vacantes  de  leurs  Régi- 
mens ,  non  ceux  qui  en  étoient  oignes ,  mais  ceux  qui  païoiene 
bien  ces  recommandations.  Plufieurs  Traitans  pour  les  livrances  de 
l'Armée  étoient  coupables  de  maiverfations  #  de  fraudes  également 
odieufes. 

orrutKîoM  tm-  Les  recherches  ne  s'arrêtèrent  point  à  ces  premiers  Criminels. 
Compagnie  dei  Les  Communes  nommèrent  les  Chevaliers  Richard  OnfloV,  Jean 
mjci  One»**.  Jhompfon ,  Samuel  Bernardifton  ,  &  les  Sieurs  Paul  Foley,  Jean 
Pollexlen,  Foot  Onflov,  Thomas  Tecxham  &  François  Gvynn, 
pour  examiner  les  Livres  de  la  Compagnie  des  Indes  Orientales 
Ôf.  ceux  du  Chambellan  de  Londres.  Ils  découvrirent  dans  les 
uns  &  dans  les  autres  des  maiverfations  criantes,  &  auxquelles 
des  Membres  illuftres  du  Parlement  avoient  parc  De  ce  nombre 
étoit  le  Chevalier  Jean  Trevor,  Orateur  des  Communes  &  Maître 
des  Rôles.  On  découvrit  qu'il  avoit  reçu  de  la  Ville  de  Londres 
mille  guinées  pour  favorifer  un  Aâc.  On  délibéra  fi  on  envoie- 
roit  le  Chevalier  à  Ja  Tour  ;  mais  la  chofe  aiant  été  remife  au 
lendemain ,  il  écrivit  à  la  Chambre  qu'une  violente  colique  le  re- 
tenoit  au  lit,  &  le  jour  fuivant  il  lui  envoïa  une  féconde  Lettre, 
avec  la  Maffe  qu'on  porte  devant  l'Orateur.  Il  exeufoit  en  mime 

tems. 
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tems  fon  abfence  fur  la  continuation  de  fa  maladie.  On  lui  donna  gvuuvmi  nu 
Paul  Foley  pour  fuccefleur,  &  on  le  priva  de  la  qualité  de  Membre 
des  Communes. 

A  cette  anaire  fuccéda  celle  du  Chevalier  CooKe ,  qui  avoit  ****  <•» 
été  Gouverneur  de  la  Compagnie  des  Indes ,  &  que  les  Livres  **Uc* Cookc" 
de  cette  Compagnie  rcndoient  fufpeô  d'avoir  détourné  cent-foi- 
xante  -  dix -fept- mille  livres  fterling,  vû  que  l'emploi  de  cette 
fomme  n'y  étoit  point  fpécifié.  On  voulut  entendre  là-defïus  le 
Chevalier ,  &  fur  le  refus  qu'il  fit  de  répondre ,  il  fut  envoie  à 
la  Tour.  Il  comparut  quelque  tems  après  à  la  Barre  de  la  Chambre 
Haute ,  &  déclara  qu'il  étoit  prêt  à  rendre  compte  de  cette  fomme , 
à  l'exception  de  dix-mille  pièces ,  fur  quoi  il  demandoit  plus  de 
tems.  Il  prioit  en  même  -  tems  qu'on  lui  accordât  un  Afte  d'in- 
demnité ,  qui  le  mît  à  couvert  de  tout  dommage  pour  raifon  de 
cette  découverte ,  &  on  y  confentit ,  aufiï  -  bien  qu'à  la  demande 

Su'il  faifoit  de  pouvoir  paffer  deux  jours  dans  fa  maifon  pour  mettre 
«  comptes  en  état. 

Le  vingt- neuf  d'Avril  fuivant  on  paflâ  un  Bill ,  qui  l'obi igeoit 
à  faire  fa  déclaration  d'une  certaine  manière ,  fous  peine  de  de- 
meurer à  la  Tour  jufqu  a  la  prochaine  Seffion  du  Parlement.  Douze 
Commiflaires  nommez  par  les  Seigneurs  &  vingt- quatre  nommez 
par  les  Communes ,  s  ailemblèrent  dans  la  Chambre  de  l'Echiquier 
pour  l'entendre.  On  commença  par  lui  lire  l'Aéte  pafle  pour  le  ga- 
rantir de  toutes  pourfuites  en  cas  qu'il  déclarât  ingénuement  l'em- 
ploi des  fommes  dont  il  s'agùToit.  On  lui  fit  enfuite  prêter  ferment 
entre  les  mains  du  Lord  Garde  des  Sceaux.  Il  obéit  ;  mais  il  fit 
d'abord  quelque  difficulté  de  répondre ,  fur  ce  que  l'Ade  pour  (à 
fureté  ne  lui  paroififoit  pas  fait  aans  la  forme  qu'il  fouhaitoit.  On 
le  fit  retirer  pour  délibérer  fur  cette  objection  ;  &  étant  rentré , 
on  l'augura  qu'il  feroit  mis  en  pleine  liberté ,  dès  le  moment  qu'il 
aurait  fait  une  déclaration  fincère.  Là-defTus,  il  déclara  que  des 
fommes  dont  l'emploi  ne  paroifloit  point ,  il  en  avoit  donné  qua- 
rante-mille livres  fterling  au  Chevalier  Bafile  FirebrafT,  douze- 
mille  au  Sieur  Acron ,  dix-mille  au  Sieur  Tyûen ,  ci-devant  Député 
Gouverneur  des  Indes  Orientales  ;  mille  au  Colonel  Fitz-PatncK , 
cinq-mille-cinq-cens  au  Sieur  Bâtes ,  &  diverfes  moindres  fommes 
aux  Sieurs  Fovies,  Wotton,  Allen,  Hornby  &  autres. 

Ceux  qu'il  avoit  nommez  eurent  ordre  de  comparaître  &  il  «  <tfc«me  piu- 
fut  réfolu  qu'on  emprifonneroit  les  Chevaliers  Thomas  CooKe ,  P^Î£J.<I,  Ce*C9m* 
Bafile  FirebrafT,  Charles  Bâtes  &  Jacques  Çraggs ,  &  qu'on  pren- 
drait les  mefures  néceflàires  pour  empêcher  qu'ils  n'aliénaflènt 
leurs  biens.  On  reprit  enfuite  l'interrogatoire  du  Chevalier  CooKe, 
parce  que  fes  premières  réponfes  ne  parouToient  point  allez  nettes. 
Tome  XL  Zz 
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cvitiAVMim.  aux  Commifiaires.  Il  ajouta  pour  les  éclaircir  ,  que,  quant  aux 
dix-mille  pièces  délivrées  par  lui  au  Sieur  Tyflen,  il  ne  lui  mar- 
qua rien  touchant  la  difpolition  qu'il  en  devoit  faire  ,  fi  ce  n'eft 
qu'il  s'attendoit  d'obtenir  à  ce  prix-là  la  confirmation  de  la  Char- 
tre  de  la  Compagnie  des  Indes  Orientales  :  Qu'il  ignoroit  fi  le 
Roi  avoit  touché  cette  Comme  :  Qu'il  croïoit  feulement  avoir 
oui  dire  au  Sieur  TyfTen,  qu'il  l'avoit  remife  au  Chevalier  Jofias 
Child ,  qui  l'avoit  portée  au  Roi  comme  un  préfent  établi  par  la 
coutume  des  Règnes  précédens ,  ainfi  qu'il  apparoifloit  par  les 
Journaux  de  fa  Compagnie  :  Que  les  douze-mille  livres  données 
au  Sieur  Acton  ,  il  les  lui  avoit  données ,  fur  ce  que  celui-ci  s'é- 
toit  vanté  d'avoir  plulieurs  amis,  qui  pouvoient  rendre  de  grands 
fervices  à  la  Compagnie  &  interefier  le  Parlement  à  la  favorifer  : 
Que  lui  Cookc  ne  pouvoit  nommer  ces  perfonnes.  Mais  que  fon 
intention  étoit  d'obtenir  un  Adc  du  Parlement  en  faveur  de  la 
Compagnie  :  Que  le  même  Atton  lui  avoit  dit  que  cette  fomme 
feroit  diltribuée  à  cette  tin  dans  la  Chambre  des  Communes  : 
Que  le  Sieur  Molineux  en  recevant  trois-cens-trente-huit  livres 
avoit  promis  de  les  donner  au  Lord  Rivers  &  de  fon  propre  aveu 
les  avoit  gardées  pour  lui-même.  Que  feu  Fitz-PatricK  r  en  rece- 
vant mille  guinées  ,  avoit  fait  cfpérer  à  la  Compagnie  qu'il  lut 
rendrait  de  grands  fervices  auprès  du  Lord  Nottingham  ;  Qu'il 
croïoit  que  le  Défunt  s  étoit  approprié  cette  fomme,  au -lieu  de 
la  remettre  à  ce  Seigneur,  &  qu'il  y  avoir  promefle  d'un  prefenr, 
(î  l'Acte  pour  l'établiflement  d'une  nouvelle  Compagnie  ne  pafioit 
point  :  Qu'il  avoit  paie  cinq-cens-quarante-cinq  lïvres  au  Sieur 
Charles  Bâtes  après  la  confirmation  de  la  Chartre  de  la  Compa- 
gnie :  Qu'il  ne  le  connoifToit  point  :  mais  que  le  Chevalier  Fire- 
brafl*  lui  en  avoic  parlé  comme  d'un  homme  qui  avoit  des  liaifons 
avec  plulieurs  Lords  &  qu'il  avoit  nomme  le  Marquis  de  Camar- 
then  depuis  Duc  de  Lceds  :  Que  pour  ce  qui  étoit  d'un  premier 
paiement  de  dix- mille  livres  tait  au  Chevalier  Firebraff,  il  perv 
toit  que  ce  Chevalier  en  avoit  fait  fon  profit  particulier ,  &  avoic 
diilribuc  à  diverfes  perfonnes  les  trente-mille  autres,  qu'il  avoit 
remues  enluite  en  diverles  fois  :  Qu  il  croïoit  que  l'argent  compté 
au  Chevalier  Jean  Chardin  £c  au  Sieur  Dominique  avoir  étc  em- 
ploie au  fervice  de  la  Compagnie  :  Qu'il  avoir  eu  les  mêmes 
vues  en  païant  trois -cens- quatre-vingt-deux  livres  au  Capitaine 
Germain. 

— '."^.t^L**"  Commiré  examina  quelques  jours  après  le  Chevalier  Fire- 

brafl",  le  Chevalier  Child»  Acton  &  Bâtes.  Le  premier  dépoû 
dam  le  premier  interrogatoire ,  qu'il  avoic  reçu  une  fois  dix-mille 
livres  pour  l'indemnifcr  des  pertes  qu'il  avoit  efluïees,  &  uaeau- 
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*re  fois  trente-mille  pour  les  fervices  qu'il  avoit  rendus  à  la  Com-  ccin.cnu. 
pagnie.  Il  ajouta  dans  le  fécond  qu'aiant  un  traité  avec  le  Sieur  l£y}' 
Bâtes ,  qu'il  confidéroit  comme  un  homme  capable  de  fervir  avan- 
jrageuiement  la  Compagnie ,  par  fes  liaifons  avec  plufieurs  Lords» 
il  lui  avoit  donné  deux  aflignations  de  cinq-mille-cinq-cens  piè- 
ces, une  de  trois-mille,  &  une  autre  de  deux-mill-cinq-cens , 
qu'il  avoit  reçues  lui  Firebrafl"  du  Chevalier  CooKe  &  dont  il 
lui  étoit  comptable  :  Qu'il  croïoit  que  ce  Chevalier  ignoroit  Pu- 
fage  qu'il  devoit  faire  de  ces  aflignations  ;  Que  lui-même  ne  (â- 
voit  point  quel  emploi  Bâtes  en  avoit  fait,  parce  que  Bâtes  n'avoic 
jamais  voulu  nommer  perfonne.  Il  ajouta  que  Bâtes  l'avoit  in- 
troduit plufieurs  fois  chez  le  Duc  de  Leeds ,  qui  avoit  fait  des 
diificultez,  fondées  fur  les  Loix  du  Roïaume,  auxquelles  le  Pro- 
cureur Général  avoit  répondu  :  Que  le  même  Bâtes  lui  avoit  de- 
puis peu  rendu  neuf-mille-quatre-cens  guinées ,  en  lui  dilânt  que 
c'étoit  pour  éviter  des  embarras  :  Que  croïant  avoir  befoin  du 
Lord  Nottingham ,  ils  avoient  donné  mille  guinées  &  promis  en- 
core plus  au  Colonel  Fitz-PatricK ,  qui  fe  faifoit  fort  de  gagner 
ce  Seigneur,  &  de  lavoir  par  Mylady  Derby  les  intentions  de  là 
Reine  :  Que  ce  Colonel  aiant  afliuré  que ,  moïennant  cinq-mille 
pièces  pour  obtenir  un  Acte ,  &  cinq-mille  pour  avoir  un  Aâe 
Parlementaire  en  faveur  de  la  Compagnie,  elle  auroit  dans  fon 

f>arti  le  Comte  de  Nottingham  ;  le  même  Colonel  avoit  dit  en- 
iiite  que  le  Comte  rejertoit  ces  offres.  Enfin  que  lui  Dépofant 
avoit  entendu  dire  que  Tyflën  avoit  depuis  un  an  une  aflîgna- 
tion  de  cinquante  -  mille  livres  pour  le  Lord  Portland ,  ïup- 
pofé  que  l'Aâe  paflat  dans  le  Parlement,  &  que  ce  Lord  l'avoit 
refufée. 

Richard  Aéton  déclara  ,  à  fon  tour ,  qu'il  avoit  reçu  dix-mille 
livres  du  Chevalier  Thomas  CooKe,  &  une  autre  fois  deux- 
mille  livres  :  Que  cette  dernière  fomme  devoit  lui  demeurer 
pour  fes  peines ,  au  cas  que  l'Aôe  pour  l'éreâion  d'une  nouvelle 
Compagnie  des  Indes  ne  paflat  point,  &  que  les  dix -mille  li- 
vres dévoient  être  diftribuées  par  fes  mains  entre  ceux  qui  vou- 
draient protéger  l'ancienne  Compagnie.  :  Qu'il  n'avoit  pourtant 
donné  quoi  que  ce  foit  à  aucun  Membre  du  Parlement ,  fi 
ce  n'eft  aux  Colonels  Goldvell  &  Dean  qui  étoient  morts,  & 
qu'il  avoit  confié  la  diftribution  du  refte  à  diverfes  perfonnes  qu'il 
nomma.' 

Le  tour  du  Sieur  Bâtes  étant  venu ,  il  déclara  la  première  suite  <u  cette 
fois  que  le  Chevalier  FirebralT,  l'aïant  prié  d'emploïer  fon 
crédit  poux  obtenir  une  Chartre  à  la  Compagnie,  il  s'étok 
adreûe  au  Duc  de  Leeds,  qui  avoit  promis  de  rendre  les  fervica 
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qui  dépendroient  de  lui  &  avoit  parlé  publiquement  en  faveur 
de  la  Compagnie  :  Que  lui-même  aiant  reçu  des  aflignations  pour 
cinq-mille-cinq-cens  guinées,  il  l'avoir,  avoué  au  Duc,  qui  a  la 
nrière  &  fur  ce  qu'il  lui  avoit  dit  ne  favoir  point  compter ,  lui 
avoit  donné  un  de  fes  Domeftiques  pour  recevoir  cette  fomme: 
Que  ce  Domeftique  nommé  Robert  avoit  porté  cette  fomme 
chez  lui  Dépofant,  qui  en  avoit  dépenfé  une  partie,  comme 
aiant  été  donnée  pour  lui  feul  &  qui  avoit  rendu  le  refte,  dans 
la  crainte  que  le  Public  ne  lui  fît  un  crime  d'avoir  accepté  ua 
tel  préfent.  Ces  témoignages  déchargeoient  le  Duc.  Mais  Bâtes 
confeflâ  dans  un  fécond  interrogatoire  ,  que  Ut  quatre  -  miUt- 
auatre  -  cent  tuinées  ,  qu'il  avoit  rendues  ,  lui  avoient  été  apportées 
par  Robert,  tf  eft  aifé  de  concevoir  l'impreffion  que  Et  ce  te- 

^cTfut' encore  pis  lorfqu'on  eut  interrogé  de  nouveau  le  Che- 
valier Firebraff  II  témoigna  qu'à  la  prière  du  Chevalier  CooKe, 
qui  croïoit  que  le  Duc  de  Leeds  empcchoit  que  la  Compagnie  ne 
reçût  une  nouvelle  Chartre  ,  il  follicita  Bâtes  d'en  parler  a  c* 
Seigneur,  &  que  Bâtes  s'en  excufe:  Qu'il  offrit  là-deflus  un  pré- 
fent de  deux  ou  trois-mille  livres  pour  le  Duc  ,  &  que  Bâtes ,  de 
retour  de  Saint- James,  lui  répondit^'»/  avott  parlé  a  fin  Ami,  & 
qu'on  lui  avoit  offert  davantage  de  Vautre  cM:  Que  depuis  le  tem$ 
qu'on  avoit  donné  cinq-mille-cinq-cens  guinées  à  Bâtes,  ils  avoient 
2u  un  libre  &  facile  accès  auprès  du  Duc  &  qu'ils  lavoient  trou- 
vé dans  la  difpofition  de  fervir  la  Compagnie  :  Que  le  même  Bâ- 
tes lui  aiant  apporté  un  reverfal ,  où  étoient  ces  termes,  en  cas  que 
le  Lord  Préjident  n'aide  point  la  Compagnie  à  obtenir  une  Chartre,  lui 
Dépofant  avoit  effacé  Te  nom  de  ce  Lord  &  marqué  que  ce  Bil- 
let ne  feroit  point  païable  fi  la  Chartre  ne  paffoit  pas.  Qu'envi- 
ron huit  jours  avant  qu'on  lui  rendît  l'argent,  il  avoit  été  chez 
Bâtes  j  qui  lui  avoit  afluré  que  la  fomme  entière  étoit  pour  lui  feul  : 
Que  le  deffein  de  lui  Dépofant,  par  rapport  à  la  diftribution  des 
trente-mille  livres  qu'il  avoit  entre  les  mains,  étoit  d'en  donner 
dix -mille  aux  Chevaliers  Edouard  Seymour,  Jean  Trevor  ,  Se 
Guy  ,  fi  la  Chartre  &  l'Aâe  du  Parlement  pafloient ,  dix-mille 
aux  Marchands  qui  croifoient  le  commerce  de  la  Compagnie , 
&  d'en  prendre  dix-mille  pour  lui-même  :  Qu'il  en  avoit  cinq- 
mille  de  plus ,  dont  fe  réfervant  un  tiers,  il  avoit  offert  les  deux 
autres  aux  Chevaliers  Seymour  &  Guy ,  qui  avoient  rejetté  fes 

OUI  Cji 

On  entendit  le  Chevalier  Child  le  dernier.  Tout  ce  qu'il  témoi- 
gna, fut  qu'il  n'avoit  jamais  difpofé  de  dix  livres  appartenantes  à 
la  Compagnie  :  Qu'il  lui  avoit  propofé  de  faire  au  Roi  un  prefeat 
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de  cinquante-millepièces,  s'il  vouloic  faire  en  forte  que  le  Parlement  gcillavmi  m. 
lui  accordât  une  Cnartre  i  mais  que  le  Sieur  Tyflen  lui  avoit  dit  ,<y>- 
lavoir  du  Lord  Ponland,  que  le  Roi  ne  vouloit  encrer  en  rien  dans 
cette  affaire. 

Ces  déclarations  aiant  été  expofées  devant  la  Chambre  des  Com- 
munes, un  des  Membres  fe  leva,  &  dit  qu'il  falloit  examiner  cette 
matière  à  fond  ;  que  le  deffetn  de  corrompre  plufieurs  perfonnes 
étoit  indubitable ,  qu'on  l' avoit  prouvé  par  divers  faits ,  &  qu'on 
remarquoit  dans  les  dépofîtions  de  Bâtes  le  trouble  &  les  contradic- 
tions d'un  malheureux ,  qui  n'avoit  pu  fe  réfoudre ,  ni  à  trahir  le 
Duc  de  Leeds  qu'il  aimoit ,  ni  à  violer  fon  ferment. 

Un  autre  des  Membres  remontra  qu'on  n'avoit  jamais  vû  la  pifcour»  tonne 

e    \    1  v.  r  •  r     '  1    1  1  le  Dut  de  Lced*. 

corruption  portée  a  des  excès  il  cnans ,  ni  li  généralement  répan- 
due ,  qu'il  etoit  tems  que  la  Chambre  y  remédiât  ;  Qu'elle  fe  de- 
voit  à  elle-même  cette  preuve  de  zèle  pour  la  Patrie  ;  Que  tant 
d'obftacles  qui  avoient  penfé  faire  fupprimer  ces  odieux  fecrets 
qu'on  avoit  eu  tant  de  peine  à  arracher,  prouvoient  le  danger  où 
elle  étoit  expofée,  &  qu'il  étoit  aifé  d'appercevoir  à  ces  -marques , 
quelle  pan  un  fort  grand  Seigneur  avoit  à  ces  criminels  deffeins  ; 
«maïs,  continua- 1- il ,  je  ne  connois  ni  rang  G  élevé  qui  puifle 
ti  mettre  perfonne  à  couvert  du  pouvoir  &  de  la  juftice  de  cette 
>»  Chambre ,  ni  artifices  fi  fubtils  qu'elle  ne  puifie  pénétrer.  Que 
»*  n'a-t-on  pas  eflàïé  pour  prévenir  &  pour  embarraûer  cet  examen  ? 
»  On  s'eft  fèrvi  d'abord  du  nom  du  Roi ,  dans  l'efpérance  appa- 
»  remment  que  ce  nom  (acre  nous  arrêterait  ;  &  au  cas  que  cet 
»  artifice  eût  réufli ,  on  y  aurait  eu  recours  en  d'autres  rencontres  ; 
»  mais  bien  loin  que  le  Roi  ait  trempé  dans  ce  complot,  fes  refus 
)>  ont  donné  lieu  au  Chevalier  Jofias  Child  de  lui  reprocher , 
»  comme  un  fcrupule  mal  fondé ,  de  ne  vouloir  pas  recevoir  une 
»  fois  en  trois  ans ,  un  préfent  que  fes  Prédéceflèurs  recevoient 
»  tous  les  ans.  Si  ce  n  etoit  pas  un  droit ,  c'éroit  du  moins  un  ufage 
»  établi.  Le  Comte  de  Ponland  a  témoigné  la  même  intégrité  en 
»refufant  la  fomme  de  cinquante  -  mille  livres  qu'on  lui  offrait, 
»  &  en  menaçant  de  fe  déclarer  ennemi  de  quiconque  lui  ferait 
»>  de  pareilles  proposions.  J'ai  difculpé  les  innocens ,  ajouta-t-il. 
»  Parlons  à  préfent  des  coupables.  Nos  recherches  furent  arrêtées, 
>»  &  certainement  on  ne  peut  s'en  prendre  qu'au  Duc  de  Leeds. 
»i  Jamais  on  ne  vit  une  corruption  auffi  marquée ,  &  on  la  vit  dans 
»  un  Seigneur  que  l'élévation  de  fon  rang  &  fes  anciens  engagemens 
»  auraient  dû  mettre  à  couvert  d'un  iemblable  crime.  Il  eft  bon 
n  ici  de  s'exprimer  clairement.  La  Chambre  doit  faire  fes  efforts 
»  pour  éloigner  une  telle  perfonne  du  Confeil  &  de  la  préfence  du 
»  Roi,  Comment  la  Nation  pou/roit-elle  être  tranquille,  lorfqu'on 
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GviinvM m.  „  nous  vend  les  tins  aux  autres?  Nous  avons  vû  nos  projets  décon- 
ncertez,  nos  efpérances  trompées,  &  doit -on  en  être  furpris? 
»»  Qui  trafique  avec  nous  de  Cnartres ,  peut  bien  trafiquer  ailleurs 
»  de  nos  fecrets  ;  &  probablement  après  avoir  vendu  les  Sujets , 
»  il  vendra  le  Roïaume  même ,  pourvu  qu'il  y  trouve  un  profit 
»>  fuffifant.  Quel  Prince  peut  être  en  fureté  ,  lorfcpie  fes  Confeillers 
»»  ne  fe  propofent  que  leurs  avantages  particuliers  »»  ?  11  conclut 
qu'il  y  avoit  deux  voies  à  choifir  dans  l'affaire  préfente ,  celle  de 

Îréfenrer  au  Roi  une  AdrefTe  pour  le  prier  d'éloigner  le  Duc  de 
.eeds,  &  celle  d'accufer  ce  Seigneur,  &  qu'il  croïoit  qu'on  devoit 
prendre  la  dernière. 

Lorfqu'il  eut  achevé  fon  difcours ,  un  autre  Membre  voulue 
faire  obferver  qu'on  y  avoit  accufé  le  Duc  de  vendre  à  la  France 
les  fecrets  de  l'Angleterre.  L'autre  le  nia ,  &  dit  qu'il  n'en  avoit 
parlé  que  comme  d'une  chofe  poflible ,  Se  qu'il  n'y  avoit  en  effet 
rien  dont  on  ne  pût  foupçonner  quiconque  ne  prenoit  point  l'hon- 
neur &  la  juftice  pour  règles  de  fa  conduite.  D'autres  ajoutèrent 
que  de  pareilles  actions  flétriffoient  en  quelque  manière  la  Révo- 
lution. Quelqu'un  prit  de  là  occafion  de  demander  par  quelle  Loi 
ç'étoit  un  crime  à  la  Cour  de  recevoir  des  préfens.  On  répondit 
que  s'il  n'y  avoit  pas  une  telle  Loi ,  il  étoit  tems  de  la  faire  ; 
que  la  Loi  de  Dieu  condamnoit  le  Duc ,  &  qu'il  y  avoit  des  Par- 
lemcns  pour  punir  des  crimes  comme  le  lien.  Quelques  amis  du 
Duc  s'avisèrent  là-deffus  de  dire  qu'où  il  n'y  avoit  point  de  Loi , 
U  n'y  avoit  point  de  tranfgreflîon  de  la  Loi ,  &  ils  mirent  en  ques- 
tion fi  dans  ce  qu'on  avoit  dépofé ,  il  y  avoit  de  quoi  fonder  une 
aceufation  de  hauts  crimes  ;  mais  la  pluralité  des  voix  décida  l'affir- 
mative ,  8c  le  Contrôleur  eut  ordre  d'accufer  le  Duc  au  nom  de  la 
Chambre. 

Pendant  ce  tems -là  il  fe  juflifioit  devant  les  Seigneurs,  &  pro- 
teftoit  que ,  quoique  le  Sieur  Bâtes  lui  eût  amené  le  Chevalier 
Firebrafr,  avec  qui  il  avoit  eu  diverfes  conférences  touchant  les 
affaires  de  la  Compagnie  des  Indes ,  il  n'avoit  pourtant  reçu  quoi 

3ue  ce  foit  de  perlonne  ;  Que  quelque  tems  après  Bâtes  lui  aiant 
it  que  le  Chevalier  FirebrafT  alloit  lui  donner  une  fomme  d'ar- 
gent ,  &  lui  aiant  demandé  un  de  fes  DomefHques  pour  la  compter, 
il  lui  avoit  prêté  le  Sieur  Robert  :  Qu'il  ne  favoit  pas  alors  à  quoi 
fe  montoit  cette  fomme,  &  qu'il  ne  l'avoit  appris  que  lorlque 
Bâtes  étoit  venu  le  prier  de  la  recevoir  comme  une  marque  de  fa 
reconnoiffance  :  Que  fur  le  refus  qu'il  en  avoit  fait ,  Bâtes  l'avoit 
inftamment  prié  d'en  prendre  la  moitié  ou  le  quart ,  &  que  lui  Duc 
l'avoit  de  nouveau  refufé. 
ce  seifnw  Pc    I|  avoit  ?  peine  ceue  de  parler,  qu'il  apprit  que  les  Communes 
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travailloienc  à  dreffer  contre  lui  une  accufation  de  hauts  crimes,  ccnitui  m. 
11  fe  leva  au  même  inftant ,  &  fit  demander  à  la  Chambre  Baflè  ^J^wm  k. 
la  permiflion  d'y  être  entendu.  On  la  lui  accorda ,  &  on  lui  pré-  cowamw.0'  c' 
fenta  une  chaife  dsfns  la  Barre.  Il  s'y  affit ,  mit  Ton  chapeau  fur 
fa  tête ,  fe  leva  enfuite ,  &  la  tête  découverte ,  il  dit  entre  autres 
chofes ,  >»  Que  l'unique  preuve  contre  lui  fe  réduifoit  à  un  oui  dire  : 
»>  Qu'il  affuroit  fur  fon  honneur  ,  qu'il  n'avoir  jamais  touché  un 
»  denier  de  la  fomme  qu'on  difoit  :  Que  cette  fomme  ne  faifoit 
»  point  partie  des  quarante -mille  livres  du  Chevalier  FirebrafT: 
»»  Que  ce  Chevalier,  après  avoir  été  oui  du  Commiré ,  avoit  de- 
»  mandé  à  l'être  encore ,  ce  qui  étoit  contre  les  règles ,  &  qui 
»>  marquoit  d'ailleurs  qu'il  jouoit  avec  bien  de  la  joie  le  rôle  de 
»  témoin  :  Qu'on  l'avoit  averti  depuis  long-tems  lui  Duc,  que 
»  cette  affaire  fe  tramoit  pour  le  perdre ,  &  qu'on  avoit  promis  à 
>»  FirebrafT  de  le  décharger ,  pourvu  qu'il  chargeât  le  Duc  »..  Il 
conclut  en  demandant  qu'on  délibérât  de  nouveau  fur  la  réfolution 
prife  de  l'accufer ,  ou  que  du  moins  on  ne  traînât  point  fon  affaire 
en  longueur,  &  U  mêla  dans  fon  difcours  des  traits  fort  vifs  fur  fon 
innocence  &  fur  fes  malheurs. 

Il  eft  vrai  que  ce  Seigneur  avoit  prefque  autant  de  reproches 
à  faire  à  la  Fortune ,  que  de  grâces  à  lui  rendre.  Il  étoit  né  dans 
la  Province  d'Yorcx  ,  où  on  l'avoit  connu  afTez  mal  dans  fes 
affaires  fous  le  nom  du  Chevalier  Ofborn.  Le  Duc  de  BucKin- 
gham  l'avoit  donné  pour  fucceûeur  à  Clifford  *  dans  l'adminiftra-  •£«i«7J> 
tion  des  Finances.  Charles  II .  l'avoit  fait  Comte  de  Danby,  & 
Guillaume  III.  l'avoit  créé  Marquis  de  Carmarthen ,  &  depuis  Duc 
de  Leeds.  Zélé  Tory  dans  les  commencemens  ,  &  dégoûté  d'un 
aèle  mal  récompenfe ,  il  étoit  entré  dans  le  Parti  contraire ,  où 
perfonne  n'avoit  chagriné  davantage  le  Comte  deOarendon.  Il  étoit 
révenu  à  Charles  II,  &  lui  avoit  plû  par  fa  hardieflé  &  par  les 
flatteufes  efpérances  dont  il  favoit  le  remplir.  Il  avoit  profité  dans 
la  fuite  de  fon  crédit  pour  procurer  le  mariage  du  Roi  &  de  la 
Reine  dont  je  décris  le  Règne  ;  &  en  faveur  de  ce  fervice ,  Guil- 
laume III.  avoit  paffê  fur  quelques  chagrins  que  ce  Lord  lui  avoit 
donnez  durant  l'interrègne. 

En  récompenfe,  cette  élévation  lui  avoit  peut-être  plus  coûté 
qu'elle  ne  valoit,  puifqu'elle  lui  avoit  attiré  de  nombreux  &  pu  if- 
fans  Ennemis ,  qui  non  contens  de  s'oppofer  fans  ccffe  à  fes  def- 
feins  &  de  troubler  fon  repos ,  avoient  déjà  voulu  deux  fois  le 
faire  périr  ou  le  déshonorer ,  en  l'accufant  devant  le  Parlement 
d'intelligence  avec  la  France  &  de  Papifme ,  fans  qu'il  eût  pu  être 
entendu  dans  fes  défenfes.  Dès  qu'il  fut  forti  de  la  Chambre  on 
délibéra  fur  fon  difcours  »  &  un  des  Membres  fit  obfervcr  que  les 
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dépenfé,  tantôt  qu'i 
plus  avoué  que  cet  argent  n'étoit  pas  dans  fa  maifon  un  Di- 
manche ,  &  que  le  Mardi  ,  Robert  Domeftique  du  Duc ,  le  lui 
ot>i«aior»i  ton.  avoit  apporté.  Pouvoit-on  ne  pas  reconnoître  à  ces  marques ,  les 
ifcujucoui»  de  emj,arras  &  ^  incertitudes  d'un  homme  qui  voudrait  ne  trahir 
ni  Ton  Ami ,  ni  la  Juftice ,  &  de  la  bouche  duquel  la  vérité  s'é- 
chappe ,  fans  qu'il  y  penfe ,  avec  les  menfonges  ?  D'ailleurs ,  que 
ne  pouvoit-on  pas  inférer  de  la  fuite  de  Robert  dans  un  tel  tems  ? 
N'étoit -il  pas  clair  qu'on  avoit  fait  difparoître  ce  dangereux  Se 
incommode  témoin  ?  C'eft  ainC  qu'on  s'exprimoit  dans  la  Chambre 
Baffe. 

se*  réponfei.  Le  Duc  de  Leeds  alléguoit  en  fa  faveur  des  chofes  qui  n'étoiene 
pas  moins  probables.  Il  prétendoit  que  c'étoit  une  partie  faite  par 
une  Faction  qui  lui  en  vouloit ,  &  qui  cherchoit  à  retarder  l'expé- 
dition des  affaires  :  Qu'on  l'avoit  averti  de  cette  tempête  dès  qu'elle 
avoit  commencé  à  fe  former:  Qu'il  pouvoit  le  prouver  par  une 
lettre  qu'il  avoit  en  original.  Il  demandent  en  même  tems  copie 
des  articles  de  l'accufation  intentée  contre  lui. 

Il  l'obtint ,  &  fa  réponfe  ne  fe  fit  pas  attendre  ;  mais  il  eut  beau 
faire  les  derniers  efforts  par  lui-même  &  par  la  Chambre  Haute , 
pour  preffèr  les  Communes  d'y  répliquer ,  leur  réplique  ne  vint 
point.  Elles  s'amusèrent  à  déclarer  qu'il  y  avoit  un  haut  crime 
\  offrir  quelque  préfent  que  ce  pût  être  à  un  Membre  du  Parle- 
ment.pour  faire  reulfir  une  affaire  qui  pendoit  devant  le  Parlement, 
&  que  cette  pratique  tendoit  à  renverfer  l'Etat  de  fond  en  com- 
ble. Elles  citèrent  à  comparaître  Robert ,  dont  on  favoit  la  fuite. 
Elles  pafsèrent  le  tems  en  délibérations  ou  en  conférences  avec 
les  Seigneurs. 

Ces  délais  &  d'autres  circonftances  encore ,  donnèrent  lieu  air 
Duc  de  fe  plaindre  hautement  dans  la  Chambre  Haute ,  qu'on 
n'avoit  eu  en  vue  par  cette  aceufation ,  que  de  le  rendre  odieux 
au  Roi  &  au  Peuple  :  Qu'on  n'avoit  jamais  eu  envie  de  terminer, 
fpn  procès  :  Que  la  partialité  de  la  cabale  qui  le  pourfuivoit  dans 
le  Parlement,  édatoit  par  les  faveurs  dont  elle  païoit  le  témoi-,. 
gnage  de  F irebrafT contre  lui  :  Et  enfin  que  le  Commité  des  Com- 
munes pour  fon  affaire  ne  s'étoit  aflemblé  qu'une  fois ,  &  encore 
pour  la  forme. 

H  eft  vrai  qu'il  donnoit  pour  raifon  de  fa  conduite  l'abfençe 
4'un  Témoin  qui  étoit  Robert.  Mais  de  là  même  le  Duc  prit 
fujet  de  reprocher  aux  Communes ,  qu'elles  entreprenoient  une. 

chofe 
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•ofe  inouïe ,  en  accufanç  un  homme ,  avant  d'avoir  de  quoi  cciu.*»*»  m. 
^■ouver  fon  crime.  «  On  s'excufc,  &  de  me  juger,  &  de  m'ab- 
»  foudre ,  continua-t-iL  Et  pourquoi  ?  Parce  qu'il  n'y  a  pas  de 
»  Témoins ,  comme  fi  l'Accufé  étoit  obligé  de  produire  des  gens 
»t  qui  l'accufent.  On  tourne  contre  moi  la  fuite  de  Robert.  Eft- 
»  ce  ma  faute  qu'aiant  appris  que  j'étois  accufé,  il  ait  eu  peur? 
>»  On  attend  pour  juger  ma  caufe  qu'il  foit  de  retour.  Il  faut  donc 
»  attendre  long-tems,  puifqu'il  eft  allé  en  Suifle,  fa  Patrie,  par 
>»  la  Hollande  »>.  11  finit  en  demandant  qu'il  fut  jugé  dans  cette 
abfence,  ou  déchargé.  Il  n'obtint  ni  l'un  ni  l'autre,  &  un  Afte 
de  grâce  mit  à  ces  recherches  une  fin  ,  qne  les  Whigs  &  les 
Torys  ,  également  coupables  ,  avoient  un  égal  intérêt  de 
fouhaiter. 

La  féance  du  Parlement  fiait  par  cette  affaire.  Le  Roi  nomma 
le  même  jour  Gouverneurs  du  Roïaume  l'Archevêque  de  Can- 
torbery,  le  Chevalier  Somers  Garde  du  Grand  Sceau,  le  Comte 
de  Pembroxe  Garde  du  Sceau  Privé,  le  Duc  de  Devonshire 
Grand-Maître  de  la  Maifon  du  Roi ,  le  Duc  de  Shrevlbury  Se- 
crétaire d'Etat ,  le  Comte  de  Dorfet  Grand  Chambellan  &  le 
Lord  Godolphin  Premier  Commiûaire  de  la  Tréforerie.  Il  au- 
rait peut-être  dû  mettre  la  Prince(fe  Anne,  (a  belle-Sœur,  à  la 
tête  de  ce  Confeil ,  &  c'eft  ce  que  promettoit  la  manière  civile  donc 
ils  vivoient  enfemble  depuis  la  maladie  de  la  feue  Reine ,  pen- 
dant laquelle  les  deux  Soeurs  s'étoient  reconciliées.  Mais  ce  n'etoic 
que  pure  civilité  &  fimple  apparence.  Bien  loin  d'admettre  la 
Princeflè  dans  le  fecret  &  dans  la  conduite  du  Gouvernement, 
on  ne  fongea  feulement  pas  à  la  confoler  de  ce  mépris ,  en 
accordant  quelques  grâces  à  fes  Créatures  ,  &  c'eft  ce  qui 
fournit  un  nouveau  prétexte  aux  Mécontens  de  murmurer  &  de 
cabaler. 

Le  Roi  partit  peu  de  jours  après  fie  arriva  le  fix  de  Juin  à  fon 
Armée  qui  étoit  campée  à  Aerfeele.  Il  fit  le  dix  la  revue  de  la 
Cavalerie  &  en  détacha  le  onze  douze  efeadrons  commandez  par 
le  Marquis  de  la  Foreft,  Lieutenant  Général,  pour  aller  joindre 
l'Electeur  de  Bavière  ,  qui  campoit  avec  fon  Armée  à  Ninove.  . 
Le  même  jour  ,  le  Roi  décampa,  &  il  fe  rendit  le  treize  à  Bcxe- 
Jaer,  à  environ  une  lieue  des  lignes  des  François.  Ce  mouve- 
ment menaçoit  tout  à  la  fois  le  centre  de  ces  lignes ,  Menin  , 
Ypres,  la  Knocquc  ,  Furnes,  le  Canal  de  l'Eauve  &  Boufingue. 
Dans  cette  incertitude ,  le  Maréchal  de  Villeroi ,  qui  avoit  lue— 
çedé  au  feu  Duc  de  Luxembourg,  donna  divers  ordres  pour  la 
Cureté  des  lieux  qui  étoient  expoîez,  &  il  fortifia  en  même  tenu 
Tvm  XI.  Aaa 
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*ttt«vMi  m.  (es  retranchemens.  Enfin  le  dix-neuf  de  Juin  il  parut  que 
à  la  Knocque  que  le  Roi  en  vouloit. 
AUMiue  ètu     II  y  6c  avancer  le  Duc  de  "Wirtemberg  avec  trois-mille  horn^ 

Ui0i>ittt'  fnes  &  de  l'artillerie.  Avant  que  d'y  arriver,  on  trouve  un  pofte 
fur  llfer,  à  une  demi -lieue  du  Fort»  dan»  un  lieu  appelle*  le 
Pont  rompu.  Il  étoit  défendu  par  plus  de  quatre-ceos  Dragons» 
On  les  attaqua  vigoureufement.  Le  Comte  de  la  Mothe  qui  com- 
mandent de  ce  côté-là  y  envoïa  du  renfort  &  le  feu  recommença 
evec  une  nouvelle  vivacité.  A  la  fin  pourtant  les  François  cédè- 
rent. On  s'empara  du  pofte  &  d'une  digue.  On  s'y  logea  &  on 
y  fit  une  batterie  de  deux  pièces  de  canon ,  à  laquelle  le  Comte 
de  la  Morhe  en  oppofa  une  autre ,  qui  tua  beaucoup  de  monde» 
Mais  les  François  Soient  demeurez  maîtres  de  la  partie  de  l'autre 
digue ,  qui  étoit  fous  le  canon  de  1»  Knocque ,  &  ils  s'y  étoient 
mis  à  couvert  par  un  parapet  &  par  les  coupures,  qu'ils  avoient 
faites.  Ceft  ce  qui  fut  caufe  qu'après  plufieurs  efeannouches  fort 
vives ,  le  Duc  de  Wirtembcrg  fut  obligé  de  fe  retirer  (a  nuit  du 
vingt-fix  au  vingt-fept ,  fans  avoir  pû  entamer  le  moins  du  monde 
le  Fort  de  Knocque. 

On  a  prétendu  que  cette  entreprife  n 'étoit  qu'une  teinte  pour 
cacher  le  deflein  du  Roi  fur  Namur.  On  en  donnoic  pour  raifort 

rî  le  fiège  de  la  Knocque  étoit  comme  impotfible.  Les  travaux 
François  rendoient  le  paflage  de  llfer  fort  difficile,  &  or» 
ne  pouvoit  attaquer  la  Knocque  fans  palier  cette  Rivière.  Bien 
©lus ,  quand  même  on  l'auroit  traverfée ,  il  y  avoit  au  -  delà  du 
Pont  rompu  un  grand  marais»  avec  un  chemin  de  trente  pied* 
de  largeur,  dans  lequel  les  ennemis  avoient  tait  plufieurs  rétran- 
chemens  l'un  derrière  l'autre.  Cependant  il  y  a  plus  d'apparence 
que  l'entreprit  du  fiége  iut  réelle.  Autrement  on  ne  te  ferait 
pas  opiniâtré  comme  on  fit ,  &  d'ailleurs  il  eft  probable  que  Guil- 
laume avoit  en  vue  par- là  de  s'ouvrir  par  terre  un  chemin  vers 
les  Places  maritimes  de  Flandre,  tandis  que  les  Anglois  &  les  Ho(- 
hndois ,  alors  les  maîtres  de  la  mer,  pouvoient  de  leur  côté  faci- 
liter fes  deflein?. 

*i«fcKuuit.  D'une  manière  ou  d'autre,  il  parut  qu'il  avoir  pris  des  meroresr 
afin  que  fi  ce  projet  ne  réuffiflbic  pas ,  il  pût  tour  à  coup  fondre 
fur  Namur.  Le  Comte  d'Athlooe  &  le  Baron  de  Heyde  inverti- 
rent cette  Place  le  trois  de  Juillet ,  le  premier  depuis  la  Sambre 
iufqu'à  la  Meute ,  avec  fon  corps  renforcé  de  vingt  efeadrons  de 
Dragons  de  l'Armée  de  Bavière ,  commandez  par  le  Comte  de 
Tilly ,  ô:  le  fécond  entre  la  Sambre  &  la  Meute ,  avec  les  Trou- 
pes de  Brandebourg  5c  quelques  bataillons  de  l'Année  de  Hot- 
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lande.  Le  Maréchal  de  Bouflers  inftruit  du  deflein  de  Guillaume  cwux*n»nn. 
III.  étoit  entré  la  veille  dans  Namur,  avec  fepe  Régimcns  de  Dra- 
gons,  le  Marquis  de  Mefgrigny,  habile  Ingénieur,  des  Mineurs 
St  des  Canoniers,  enforte  cjuc  la  Garnifon  étoit  pour  lors  com- 
pofée  de  dix-huit  bataillons,  huit  Régimens  de  Dragons,  &  qua- 
tre Compagnies  franches ,  une  Compagnie  de  Canonniers  &  une 
de  Mineurs.  Il  y  avoit  ûx-vingt  pièces  de  canon ,  huit  mortiers , 
douze-cens  grenades ,  cent-trente  milliers  de  poudre ,  des  boulets 
&  des  bombes  à  proportion ,  feize-cens  moufquets  de  rechange , 
quantité  d'autres  armes ,  cent-mille  écus  d'argent  comptant ,  & 
des  provisions  pour  fix  mois.  Le  Comte  de  Guifcard  étoit  Gou- 
verneur de  la  Place. 

Le  Roi  Guillaume  commença  par  marquer  les  quartiers.  La 
Sambre  &  la  Meufe  féparoient  naturellement  cette  Armée  en  trois 

Suartiers  généraux ,  qui  étoient  divifez  en  plufieurs  aurres.  Celui 
u  Roi  s'étendoit  depuis  la  Sambre  jufqu  a  la  Meufe  du  côté  du 
Brabant.  On  y  comptoit  vingt-trois  bataillons  &  fix- vingts  efea- 
drons.  Les  Généraux  étoient  le  Duc  de  Holftcin  Ploen ,  le  Comte 
d'Athlone ,  le  Baron  d'Obdam ,  &  les  Brigadiers  Tcttau ,  de  Tilly , 
la  Foreft,  Hubert,  Itterfum,  Warfufée,  Fagel  &  Salis.  L'Eledeur 
de  Bavière  occupoit  le  quartier  entre  Sambre  &  Meufe  du  coté 
de  Dinan  avec  vingt-quatre  bataillons  &  vingt  efeadrons  ,  aiant 
fous  fes  ordres  les  Généraux  Efpagnols  &  Bavarois ,  le  Général 
Coehorn  &  un  Général  Major  de  Brandebourg.  Le  quartier  du 
côté  du  Condros ,  qui  s'étendoit  le  long  de  la  Meufe  au-deflus  & 
au  deflbus  de  Namur  ,  étoit  occupé  par  le  Baron  de  Heyden  &  par 
les  autres  Généraux  Brandebourgeois ,  avec  le  Comte  de  Berlo , 
Général  de  la  Cavalerie  Liégcoife  ,  qui  avoit  dix  bataillons  & 
foixante  efeadrons. 

On  travailla  d'abord  à  conftruire  trois  ponts  pour  la  commu- 
nication des  quartiers.  L'Armée  fut  peu  après  fortifiée  de  vingt- 
cinq  bataillons  ,  qui  amenèrent  le  Major  Général  Ramfay,  le 
Comte  de  Naflàu  Lieutenant  Général,  &  le  Lord  Cuts ,  &  les 
Afliégeans  fe  trouvèrent  forts  de  quatre-vingt-quatre  bataillons  & 
de  deux-cens  efeadrons.  Le  cinq  de  Juillet ,  le  Roi  en  détacha 
le  Comte  d'Athlone  avec  un  corps  conftdérable  de  Cavalerie  Se 
de  Dragons ,  pour  aller  vers  Mons ,  afin  de  faiiir  les  partages ,  dé 
faire  fubfifter  les  Troupes  fur  les  terres  ennemies,  &  donner  de 
la  jaloufîe  aux  François  de  ce  coté- là.  Le  Comte  de  Berlo  le 
fui  vit  avec  la  Cavalerie  Liégcoife,  &  il  ne  refta  au  fïègc  que  la 
Cavalerie  d'Efpagne,  d'Angleterre,  de  Bavière,  de  Brandebourg", 
outlques  autres  Brigades  &  la  Maifon  du  Roi.  Les  jours  fuivam 
furent  emploïez  à  élever  les  lignes  de  çirconvallation  &  à  rc- 
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trancher  divers  poftcs.  Ce  ne  fut  que  le  onze  que  la  tranchée  fut 
H9h  ouverte. 

.""î^îî'*  A"  Pendant  ce  tems- là ,  Villeroi  aflembla  près*  de  quatre  -  vingt 
mille  hommes,  &  réfolut  d'attaquer  l'Armée,  que  le  Prince  de 
Vaudemont  commandok  dans  le  Camp  de  Wouferghem.  Elle 
n'étoit  que  de  trente-mille  hommes.  Les  François  s'en  approchè- 
rent avec  une  diligence  incroyable  &  trouvèrent  que  le  Prince 
étoit  allé  camper  à  Arfeele  à  un  quart  de  lieue  de  Vouterghem. 
Ce  coup  le  faûva.  Il  avoit  par-là  mis  entre  lui  &  les  ennemis  de 
grands  bois  &  de  longs  défiler  &  des  chemins  prefque  imprati- 
quables.  Ainfi ,  le  tems  qu'ils  furent  obligez  de  mettre  à  appla- 
nir  tout  ce  qui  étoit  devant  eux ,  il  l'eut  pour  fe  retrancher ,  & 
les  travaux  furent  pouffez  avec  tant  de  vigueur  par  le  Comte  de 
Noyelles ,  pendant  la  nuit  du  treize  au  quatorze  Juillet ,  que  fa 
gauche  du  Prince  fe  trouva  retranchée  dès  le  matin.  On  avoit 
même  commencé  à  fe  retrancher  fur  la  droite,  dans  la  réfolution 
d'attendre  les  ennemis  de  pied  ferme  ,  lorfqu'on  apprit  qu'ils 
avoient  refolu ,  pour  rendre  la  viâotre  infaillible,  de  prendre  les 
Alliez  par  derrière  avec  un  corps  de^  quinze -mille  hommes.  Le 
Confeil  de  guerre  conclut  là-deuus  à  la  retraite. 

Dans  cette  vue ,  le  Général  ordonna  qu'on  travaillât  à  perfec- 
tionner les  retranchemens,  &  fit  mettre  le  feu  à  quelques  maifons 
avancées,  pour  empêcher  que  les  Troupes  Françoifes  ne  les  occu- 
pa fient,  quand  elles  voudroient  marcher  à  lui.  Il  commanda  de 
tirer  fans  cefle  fur  elles  le  canon  de  fa  gauche ,  comme  il  avoit 
fait  jufqu'alors  ,  afin  de  faire  croire  qu'il  vouloit  attendre  l'Enne- 
mi ,  &  cependant  il  donna  ordre  à  l'artillerie  de  la  droite  &  à 
celle  du  front  de  prendre  le  .chemin  de  Deynfê.  Il  rît  étendre  en 
même  tems  la  Cavalerie  de  l'aile  droite,  entremêlée  de  pluûeurs 
bataillons,  comme  s'il  eut  voulu  l'oppofer  au  Comte  de  Montai, 
pour  l'empêcher  d'attaquer  fbn  Armée  par  les  derrières.  Mais  en^- 
iuite  il  fat  tout  d'un  coup  marcher  cette  Cavalerie  fur  Gand  r 
tandis  que  l'Infanterie  couloit  le  long  du  retranchement  &  que  la 
Cavalerie  de  la  droite  marchoit  le  long  de  la  Lis  vers  Deynfê» 
L'Infanterie  Hollandoife  commandée  par  le  Comte  de  Noyelles 
devoir  faire  l'arrière-garde  de  l'Infanterie,  &  le  Baron  de  Wale- 
ftein ,  l'arrière-garde  de  tout ,  avec  la  Cavalerie  de  la  gauche» 
Après  que  l'Infanterie  de  h  droite  eut  marché,  les  Princes  de 
Vaudemont  &  de  Wirtemberg  &  les  Généraux  Anglois  formèrent 
un  rang  à  cheval  pour  faire  paraître  aux  François  un  efeadron  de 
Cavalerie.  Ils  demeurèrent  quelque  tems  en  cette  fîtuation  ,  pour 
obferver  l'Ennemi ,  &  à  la  fin ,  cinq  efeadrons  étant  avivez  pouç 
*  l'arrière-garde,  ils  partirent  tous. 
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Les  François  àvoient  remarqué  ces  mouvemens ,  & ,  (î  leur  Gé-  UnuAvia  in. 
aérai  n'avoit  pas  été  trop  loin  fur  leur  droite,  ou  que  quelqu'un 
de  leurs  Officiers  Généraux  eut  ofé  prendre  fur  lui  de  combattre 
fans  ordre ,  c'étoit-là  le  moment  précieux  de  troubler  la  retraire 
des  Alliez.  Mais  randis  qu'on  avertit  le  Maréchal  de  ce  qui  fe 
paflc,  &  qu'il  donne  Tes  ordres  ,  ou  qu'on  fe  prépare  à  les  exécu- 
ter, le  teins  fe  pafie ,  les  Alliez  lui  échappent  &  leur  Armée  ar- 
rive prefque  fans  perte  à  Gand.  Cette  retraite  fît  grand  tort  à  la 
France.  Si  les  Alliez  avoient  été  battus,  U  eft  certain  que  le  liège 
de  Namur  étoit  levé. 

Le  Maréchal  de  Villeroi  crut  fe  dédommager  par  le  (iége  de  pùfc<fcDiim»4.. 
Nieuport.  Mais  il  trouva  encore  le  Prince  de  Vaudemont  dans 
Ton  chemin  &  il  fut  réduit  à  fe  rabattre  fur  Dixmude,  où  le  Gê- 
nerai Ellenberger  venoit  de  fe  jetter  avec  onze  bataillons.  Cette 
Place  fut  invertie  le  vingt-cinq  de  Juillet  &  on  ouvrit  la  rranchée 
le  vingt- 1 ix.  Quoique  les  fortifications  ne  fuflênt  que  de  terre , 
Montai  qui  commandoit  le  fîége ,  s'attendoit  à  une  vigoureufe  ré- 
fiftance,  &  Ellenberger  lui  avoit  donné  lieu  de  s'y  attendre,  foit 
par  la  grande  quantité  de  bombes  qu'il  avoit  fait  jetter  dans  les 
tranchées  des  Affiégeans ,  foit  par  le  foin  qu'il  avoit  eu  de  faire 
fortir  de  la  Place  les  bouches  inutiles.  D'ailleurs  il  s'y  trouvoit 
quatre  -  mille  -  quarante  -  fix  Soldats ,  deux-  cens-cinquante-quatre 
Officiers,  mille  ou  onze-cens  Chevaux,  vingt-quatre  pièces  de 
canon ,  cent-cinquante-milliers  de  poudre ,  pluûeurs  pontons  & 
une  grande  quantité  de  farine  &  de  bifeuit.  Cependant  Ellen- 
berger battit  la  chamade  le  ving-fept  fur  le  midi  &  Deynfe  fe 
rendit  de  même  le  vingt-neuf.  La  Garnifon  étoit  de  deux-mille- 
quatre-cens  hommes.  Ces  deux  Places  furent  démolies. 

Cependant  le  liège  de  Namur  continuoit  avec  une  vigueur  "unu 
égale  du  côté  des  Afliégeans  &  des  Afliégez.  Le  Roi  de  la  Gran- 
de-Bretagne &  l'Eledeur  de  Bavière  s'y  diftinguoient  chaque  jour 
par  leur  prudence  &  par  leur  valeur.  Le  premier  étoit  occupé  le 
trois  d'Août  à  faire  les  préparatifs  néceffâires  pour  donner  un  af- 
faut  général  à  la  Ville.  Mais  le  même  jour ,  fur  le  midi,  elle  de- 
manda à  capituler ,  &  la  Capitulation  hit  réglée  le  lendemain  en- 
tre l'Elefteur  de  Bavière  &  le  Comte  de  Guifcard.  Les  princi- 
pales conditions  furent  que  les  Bleflez  &  les  Malades  en  état 
d'être  tranfportez  feraient  înceûamment  conduits  à  Dinant  fur  des 
bateaux ,  que  les  Alliez  auraient  foin  de  ceux  qui  étaient  obli- 
gez d'y  reiter ,  qu'il  y  aurait  une  fufpenfion  d'armes  pendant  deux 
jours,  &  qu'on  livrerait  la  Ville  le  fix  d'Août,  à  la  réferve  de 
la  partie  de  la  Place  qui  eft  au  bas  du  Château ,  laquelle  par- 
tie demeurerait  aux  Afliégez  avec  le  Pont  de  la  Meufe,  dont  U» 
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Con\k^ IIL  quitteroient  feulement  les  deux  tours  qui  le  terminent  vers  le 
Condros. 

SK^^o^etu.  On  fit  enfuite  le  Gége  du  Château.  Le  Maréchal  de  Bouflers 
s'y  étoit  enfermé ,  dans  la  réfolution  d'y  faire  une  gjorieufe  ré- 
fiiknce  au  Roi  Guillaume  &  à  l'Eleâeur  de  Bavière.  Le  Géné- 
ral Coehorn,  qui  avoit  (êul  la  direction  des  travaux  des  Afllé- 
-geans ,  fit  attaquer  tout-à-la-fois  les  principales  parties  du  Châ- 
teau ,  &  dès  le  douze,  on  tira  fur  les  Afiiegez  avec  cent-quinze 
pièces  de  gros  canon  &  cinquante-fîx  mortiers  qui  étoient  dans 
la  Ville»  tandis  qu'on  tiroit  de  dehors  avec  trente-cinq  pièces  de 
canon  &  huit  mortiers. 
r  *'  *  e  ****  Le  Maréchal  de  Villeroi ,  qui  avoit  des  ordres  exprès  de  ne  rien 
négliger  pour  faire  lever  le  ftege  de  Namur,  fe  flatta  qu'il  y  réuf- 
(iroit  en  bombardant  Bruxelles.  Il  partit  de  (on  Camp  de  Rouf- 
felaer  vers  la  fin  de  Juillet  &  arriva  le  huit  d'Août  entre  Steuv- 
querque  Se  le  petit  Enghien.  Le  Prince  de  Vaudeinont  inftruit  de 
cette  marche ,  envoïa  ordre  fur  le  champ  au  Duc  de  Wirtemberg, 
oui  étoit  aux  environs  de  Nieuport,  de  pourvoir  à  la  fureté  des 
Places  de  ce  Païs-là  &  de  le  Cuivre  incefiamment  avec  les  Troupes 
qu'il  aurait  de  refte.  Il  décampe  lui-même  Se  marche  vers  Den- 
dermonde ,  pour  s'approcher  de  Bruxelles,  dans  le  deflèin  de  cou- 
vrir cette  Place  fie  d'être  à  portée  de  joindre  l'Armée  qui  aflié- 
geoit  Namur ,  eo  cas  que  les  François  voulurent  fecourir  cette 
Place.  Le  Prince  de  Wirtemberg  à  fon  tour  inonde  le  Pats  au- 
tour de  Bruges  &  de  Dam,  augmente  les  Garniibns  de  Bruges» 
Oftende  &  Nieuport ,  fit  joint  le  fix  d'Août»  avec  douze  babil- 
lons, l'Armée  qui  étoit  à  Dieghem  entre  Vilvorde  &  Bruxelles. 
Le  Prince  de  Vaudemont  fortifie  les  endroits  par  où  Bruxelles 
étoit  éxpoiee.  Le  Comte  d'Athlone  arrive  peu  après  avec  fix— 
mille  hommes  de  Cavalerie.  Trente  bataillons  &  trente-cinq  ef- 
cadrons  détachez  du  fiége  de  Namur  arrivent  en  même  teins, 
Guillaume  III.  accourt  lui-même  de  Namur  à  Bruxelles  avec  vingt 
efeadrons ,  &  les  Alliez  fe  trouvent  enfin  autour  de  Bruxelles  avec 
une  Armée  d'environ  foixante-mille  hommes.  ' 

Les  Habitans  crurent  pour  lors  qu'ils  n'avoient  plus  rien  à  crain- 
dre. Une  Armée  nombreufe  étoit  retranchée  autour  de  leurs  mu» 
railles.  Ils  avoient  inondé  le  front  de  leur  Ville.  Us  avoient  fait 
un  grand  retranchement  à  la  portée  du  piftolct  de  leurs  batte* 
ries,  avec  un  talus  qui  avoit  un  grand  chemin  creux,  lequel  lui 
fervoit  de  fbfiK  &  s'etendoit  à  plus  de  cinq-cens  toifes  dans  la 
Campagne.  Ce  retranchement  étoit  garde  par  neuf  bataillons.  Ils 
avoient  de  plus  fortifié  trois  moulins ,  &  il  falloit  forcer  ces 
poftes  avant  qu'on  pût  approcher  affez  de  la  Ville  poux  la  bom- 
barder; 


Digitized  by  Google 


D'ANGLETERRE.  Lit.  XXV.  j7f 

C'cfl  auffi  par  où  commença  l'Armée  Françoife  qui  étoit  arri-  g«iiaoki  m- 
vée  le  onze  d'Août  dans  la  plaine  d'Anderlecht.  Les  Alliez  étoient 
alors  campez  fur  la  hauteur  de  Bruxelles ,  aiant  une  partie  de  leur 
droite  au  Fort  de  Monthery,  tandis  que  le  refte  de  leurs  Trou- 
pes occupoit  les  derrières  de  Bruxelles  jufqu  a  Vilvorde ,  &  la  ri- 
vière de  Senne  les  féparoit  des  François.  Ceux-ci  forcèrent  d'a- 
bord les  portes  qui  les  éloignoient  de  Bruxelles.  Le  loir  mêmar 
&  le  lendemain ,  ils  Availlèrent  à  fe  couvrir  5c  emplôïèrent  pour 
cet  effet  le  retranchement  même  des  Alliez  ,  auquel  ils  ajoutè- 
rent des  banquettes.  L'inondation  qu'on  avoit  faite  de  ce  côte-là 
leur  fervit  de  folfc.  ^poufserent  divers  boïaux  le  long  des  haie» 
à  droite  &  à  gauche  pour  couvrir  les  batteries,  &  ils  s'établirent 
à  cinquante  toifes  de  la  contrefearpe  de  Bruxelles.  Le  refte  du 
rems  lut  emploie  à  dreflër  les  batteries  des  canons  &  des  mor- 
tiers. Tout  fut  prêt  le  treize  à  midi  Si  le  Maréchal  Duc  de  Vil- 
leroi  écrivit  en  même  tems  au  Prince  de  Bergues,  Gouverneur  de 
Bruxelles ,  qu'il  avoit  ordre  de  bombarder  cette  Ville  ,  en  repre- 
failles  des  bombardemens  des  Villes  Maritimes  de  France  :  Que 
le  Roi  ne  s  ctoit  porté  qu'avec  peine  à  cette  entreprife  :  Qu'aulli  r 
dès  qu'on  voudroit  promettre  que  les  Alliez  épargneroient  les 
Places  Maritimes  des  François ,  ce  Prince  s'engageroit  de  fon  côté 
à  ne  point  bombarder  celles  qui  appartenoient  à  fes  Ennemis  , 
refervant  cependant  à  l'un  &  à  lautre  parti  la  liberté  de  jetter  des 
bombes  dans  les  Villes  qui  feroient  aflîégées.  Que  quant  à  l'Ele- 
ftrice  de  Bavière,  qu'il  favoit  être  à  Bruxelles,  il  avoit  des  défen- 
fes  exprelfes  de  tirer  fur  fon  quartier  &  qu'il  fouhaitoit ,  dans  cette 
vue,  qu'on  lui  fit  favoir  en  quel  endroit  de  la  Ville  étoit  cette 
Princelfe.  Qu'il  n'attendroit  la  reponfe  du  Gouverneur  que  jufqu  a. 
cinq  heures  du  foir. 

Les  relations  de  ces  tems-là  s'accordent  trop  mal  entre  elles  & 
avec  elles-mêmes  pour  qu'on  puiffe  décider  aujourd'hui  fi  les  Fran- 
çois donnèrent  effectivement  aux  Alliez  le  tems  qu'ils  leur  of- 
rroient  pour  fe  refoudre.  Ceux  mêmes  qui  ont  vu  ce  bombarde- 
ment de  près  en  parlent  différemment  &  varient  fur  plufieurs  cir- 
conftances.  11  ne  refte  donc  que  ceci  de  certain.  On  tira  d'abord 
par  falut  vingt-cinq  bombes  a  la  fois,  &  on  continua  depuis  fept 
heures  du  foir  jufqu'au  lendemain  matin.  Il  y  en  eut  en  tout 
douze-cens.  La  journée  du  quatorze  fe  pafTa  à  tirer  à  boulets  rou- 
ges &  à  bombarder ,  auflî-bien  que  la  nuit  fuivante  &  la  journée 
du  quinze  jufqua  midi.  On  jetta  pendant  ce  tems-là  trois-mille 
bombes  6c  on  tira  douze-cens  boulets  rouges.  Enfin  les  Ennemis' 
fe  retirèrent  le  feize.  Il  paroit  par  l'état  que  les  Magiftrats  dref- 
âèrent  des  Eglifes,  Palais,  Maifons  &  Marchandifes,  ou  meubles, 
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avilit*» m,  qui  furent  confumez,  ou  notablement  endommagez  en  cette  ocV 
ui,<*  cafion ,  que  la  perte  de  Bruxelles  fe  montoit  à  trois-mille-huit- 
cens-vingt  mailons,  onze  Eglifes  entièrement  brûlées,  fept  Eçlifes 
prefque  ruinées  de  fond  en  comble,  plulîeurs  Palais  &  Edifices 
publics  réduits  en  cendres,  entre  autres  le  Broothuis  &  l'Hôtel 
de  Ville  avec  les  Papiers ,  Titres*,  Livres ,  Edits  &  Privilèges 
du  Brabant,  &  que  ce  dommage  fut  eftime  en  tout  vingt -trois 
millions. 

Peut-être  le  chagrin  fecret  de  la  France  cintre  la  Reine  de  Po- 
logne contribua-t-il  de  quelque  chofe  aw  bombardement  de 
Bruxelles.  Cette  Princene  le  témoigna  A-mcme  à  l'Ambafia- 
deur  de  France  ,  en  lui  difant  qu'on  n'avoitoombardé  la  réfidence 
de  l'Elcctrice  de  Bavière,  fa  fille,  M  que  pour  fe  venger  de  ce 
»>  qu'elle  Reine  de  Pologne  avoit  poufle  l'affaire  de  l'Alliance 
«  contre  les  Turcs,  &  rejetté  les  offres  que  la  France  lui  avoit 
»  faites,  pour  l'engager  à  fe  féparer  de  la  Ligue  &  faire  une  paix 
»  particulière  ».  L'Ambaflâdeur  repondit  que  les  Alliez  bombar- 
doient  aufli  les  Villes  de  France,  &  que  par  droit  de  repréfailles 
fe  Roi  fon  maître  s'etoit  yu  obligé  à  en  ufer  de  la  même  manière. 
»  Mauvaife  exeufe ,  répliqua  la  Reine.  Ceft  la  France  qui  a  mis 
»  la  première  les  bombes  en  ufage.  Elle  a  bombardé  &  ruine  en 
»>  pleine  paix  diverfes  Villes  qui  ne  lui  avoient  rien  fait.  Si  elle 
v  vouloit  fe  venger  des  Anglois  qpi  ont  bombardé  fes  Ports , 
»>  elle  auroit  dû  bombarder  Londres,  &  non  pas  Bruxelles,  comme 
m  elle  a  fait ,  {ans  avoir  égard  à  tant  d'Eglifes  &  de  Maifons  de 
*»  piété,  qui  ont  été  renverîées  &  brûlées  avec  les  images,  les  vafes 
m  facrez  &  les  ornemens  dédiez  au  culte  de  Dieu. 
MIMn  <fu     Pendant  ces  entrefaites ,  Coehorn  continuoit  de  prefler  le  Châ- 
Mwutï de     teau  de  Namur  avec  cinquante  bataillons  &  trente  efcadrons,& 
le  Roi  Guiljaume  revenu  à  la  hâte  de  Bruxelles,  après  y  avoir 
vu  entrer  l'Electeur  de  Bavière  ,  ne  laiflbit  plus  d'elpérance  aux 
Ailîcgez  que  dans  le  fecours  de  l'Armée  de  France.  Elle  arriva  le 
vingt-huit  d'Août  à  Gemblours.  Mais  la  vigilance  du  Roi  d'An- 
gleterre ,  qui  étoit  d'abord  venu  fe  mettre  à  la  téte  de  l'Armée 
d'obfervation,  empêcha  les  François  de  rien  entreprendre,  &  trois 
jours  après,  favoir  le  trente,  on  donna  l'allant  général  au  Château. 
L'attaque  &  la  défenfe  furent  également  belles  &  fanglantcs.  Mais 
enfin  il  fallut  que  les  Afliégez  cédaflent ,  &  la  Capitulation  fut 
réglée  la  nuit  du  trente-un  d'Août  au  premier  de  Septembre,  fous 
les  conditions  les  plus  honorables.  Il  étoit  tems.  Telle  étoit  alors 
la  difette  des  vivres  parmi  les  Alîlégeans,  que  Guillaume  III.  aiant 
qppellé  un  de  fes  Pourvoïeurs ,  tout  ce  que  celui-ci  put  lui  pré- 
senter, fut  une  poularde  froide,  avec  une  bouteille  de  vin.  Le 
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Roi^  s'aflît  fur  un  banc.  On  étendit  une  ferviette  fur  fes  genoux,  cvaucm  m. 
II  mangea  la  moitié  de  fa  poularde,  &  ordonna  qu'on  lui  gardât  l69i' 
le  refte  pour  le  lendemain. 

La  Garnifon  fortit  par  la  brèche  le  cinq  du  mois.  Le  Roi  avoit  t«  M«*chii  u 
fait  ranger  en  haie  8c  mettre  fous  les  armes  quelques  mille  hom-  Bott6ca  K 
mes  infanterie,  ^avalerie  &  dragons,  des  deux  cotez  du  chemin 
par  où  les  François  dévoient  palier,  en  allant  à  Givet.  Il  les  vie 
défiler  au  nombre  d'environ  quatre-mille-huit-cens  hommes ,  fans 
compter  ni  les  Officiers  &  les  Valets,  qui  montoient  à  près  de 
mille ,  ni  ceux  qui  écoient  fortis  par  la  Bafle- Ville  le  long  de  la 
Meufe  avec  les  bagages.  Le  Maréchal  de  Bouflers  parut  enfuite  à 
cheval  à  la  tête  des  Dragons,  &  il  fut  en  même  tems  arrêté  8c 
ramené  à  Namur,  d'où  peu  de  jours  après ,  on  le  conduifit  à  Ma- 
ftricht.  On  crut  devoir  agir  de  la  forte  en  repréfailles  de  ce  qui 
s'étoit  pafle  à  Dixmude  &  à  Deynfe,  dont  on  avoit  violé  les  Ca- 
pitulations à  divers  égards. 

On  lui  rendit  par  tout  les  honneurs  dûs  à  fon  mérite  &  à  fa  qua- 
lité. Un  Député  des  Etats  Généraux  lui  dit  en  l'arrêtant,  fur  ce 
qu'il  demandoit  pourquoi ,  au  lieu  de  lui ,  on  n'arrêtoit  pas  fa, 
Garnifon ,  qu'on  eftimoit  fa  perfonne  plus  que  dix-mille  hom- 
mes. On  le  conduifit  à  Maftricht  dans  un  carroûe  à  fix  chevaux , 
accompagné  de  fa  maifon  à  cheval.  Il  fut  logé  dans  la  Grande 
Commanderie  de  l'Ordre  Teutonique.  Les  Troupes ,  qui  par  hon- 
neur feulement  gardoient  fon  logis ,  y  montoient  la  garde  enfei- 
gnes  déploïées ,  &  c'étoit  lui  qui  leur  donnoit  le  mot.  Il  tenoit 
table  ouverte  dans  cette  efpèce  de  prifon ,  &c  on  lui  rendoit  avec 
ufure  les  honnêtetez  dont  il  combloit  fes  Convives.  Il  ne  tarda 
gueres  à  recevoir  un  ordre  du  Roi  fon  Maître  d'engager  fa  parole 
que  les  Garnifons  de  Dixmude  &  de  Deynfe  feroient  renvoïées 
à  la  forme  du  Cartel ,  &  il  obtint  en  même  tems  la  permidton 
de  retourner  en  France.  Il  fut  efeorté  jufqu'à  Dinant  par  un  gros 
corps  de  Dragons.  Il  donna  une  épée  d'argent  à  chaque  Officier 
de  l'efcorte,  &  deux  louis  à  chaque  Dragon. 

La  {implicite  de  ce  récit  fuffit  pour  réfuter  la  maligne  fuppofi- 
tion  d'un  Ecrivain ,  qui  aflure  que  le  Général  ne  voulut  capitu- 
ler qu'avec  le  Duc  de  Bavière,  &  que  Guillaume  III.  déjà  aigri 
par  cette  injure ,  n'auroit  pourtant  pas  fongé  à  l'arrêter ,  s'il  n'a-  ' 
voit  voulu  fe  venger  de  ce  que  le  Maréchal  ne  l'avoit  falué  que 
comme  Prince  d'Orange.  Cependant  j'y  ajouterai  encore  quel- 
ques remarques.  Le  Roi  d'Angleterre  fe  tenoit  alors  dans  le  Camp 
comme  inconnu.  Il  ne  pouvoit  s'attendre  qu'un  Général  François 
Je  reconnût  pour  Roi  d'Angleterre,  Il  ne  le  montra  même  fur  le 
Tome  Xh  Bbb 
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cmtLAVMi  m.  partage  du  Maréchal  que  dans  le  carrofle  du  Landgrave  de  Hefle , 
i*9t.       &  il  voulut  que  les  nonneurs  s'adreflaflent  tous  au  Duc  de  Ba- 
vière. Quelle  apparence  y  a-t-il  donc  que  le  refus  de  quelques 
civilitez  auxquelles  il  fe  dcroboit ,  fût  ce  qui  l'avoic  irrite  contre 
Bouflers?  D'ailleurs,  il  le  renvoïa,  dès  que  le  Roi  de  France  eue 
promis  de  remettre  en  liberté  les  Garnifons  de.Dixmude  &  de 
Deynfe,  qui  étoient  la  caufe,  ou,  fi  on  veut,  le  prétexte  de  la 
détention  du  Maréchal.  Il  n'y  a  qu'un  goût  malin  pour  la  (âtire  qui 
puiHe  tenir  contre  ces  raifons. 
mm  remarqua.     Au  refte ,  Guillaume  III.  fit  voir  pendant  le  fiége  de  Namur, 
t>i««d«  Guillaume  comDien  il  étoit  rigide  obfervateur  de  la  difeipline  militaire.  On 
vint  un  jour  lui  dire  que  Godfrey,  Député  Gouverneur  de  la  Ban- 
que d'Angleterre ,  avoit  été  tué  dans  la  tranchée.  C  'étoit  un  homme 
qu'il  eltimoit  beaucoup  ;  cependant  il  fe  contenta  de  demander  ce 
qu'il  étoit  allé  faire  là.  De  même  ,  quand  il  rencontrait  quelques- 
uns  de  fes  Domeftiques  qu'une  vaine  curiofité  ou  une  fauffe  bra- 
voure conduifoient  dans  des  poftes  expofez  au  feu  de  l'Ennemi, 
il  les  en  chaflbit  à  coups  de  canne  ;  &  lorfqu'ils  voïoient  quelques- 
uns  des  leurs  qui  s'expofoient  indiferettement  dans  des  lieux  dan- 
gereux ,  Prenez,  garde ,  leur  crioient-ils ,  le  Roi  vous  fera  Chevaliers. 
Cétoit  le  mot  entre  eux. 

Aufli  a-t-on  reconnu  que  ce  Prince  eut  une  grande  part  à  la 
prife  de  Namur.  Il  ne  s'y  fît  pas  une  attaque  importante ,  où  on 
ne  le  vît  en  perfonne  animer  &  régler  tout  à  la  fois  la  valeur 
des  Troupes ,  que  l'impétuofité  des  autres  Chefs  auroit  expofees 
davantage  ;  &  fans  combattre  les  François  dans  les  derniers  jours 
du  fiège,  il  fut  les  réduire  à  devenir  inutiles  Spectateurs  de  la 
prife  de  Namur.  Cette  action  fut  la  dernière  de  la  Campagne  de 
Flandre.  Celle  d'Italie  fut  remarquable  par  le  fiège  de  Cafal.  11 
y  avoit  fort  long-tems  que  le  Duc  de  Savoie  bloquoit  cette  Ville. 
ftiAfeca&L  ji  en  forma  enfin  le  fiège.  Prefque  tout  lui  manquoit  pour  réuf- 
fîr,  &  c'eft  par  cette  raifon  que  le  Roi  d'Angleterre  avoit  con- 
fenti  avec  peine  à  ce  delïëin.  Cependant ,  foit  que  la  France  vou- 
lût gagner  le  Duc  par  une  grâce  extraordinaire,  ou  que,  les  flottes 
alliées  étant  alors  aevant  Toulon,  elle  aimât  mieux  conferver  fes 
forces  pour  fa  propre  défenfe  ,  elle  envoïa  ordre  au  Gouverneur 
de  fe  rendre  après  un  nombre  fixé  de  jours  de  tranchée  ouverte, 
H  obéit  &  la  Place  fut  rendue ,  quoiqu'elle  n'y  fut  rien  moins  que 
réduite.  Cétoit  une  des  Villes  les  mieux  fortifiées  de  l'Europe , 
&  fes  ouvrages  avoient  coûté  à  Louis  XIV.  des  fommes  immen- 
fes.  Il  fut  convenu  par  la  capitulation ,  que  les  François  la  dé- 
manteleroient  &  qu'on  la  rendrait  au  Duc  de  Mantoue,  &  pen- 
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dant  ce  tems-là  il  y  eut  une  trêve  qu'on  fit  durer  autant  que  la  cimt*ii.t  m. 
démolition,  c'eft-à-dire ,  jufqua  la  fin  de  la  Campagne.  i6/i- 

Je  ne  dis  rien  des  Campagnes  de  Catalogne  &  d'Allemagne.  campïsn„  d« 
La  dernière  ne  fut  marquée  par  aucun  événement  d'importance.  dvuîltSsne' 
La  première  fè  paflà  du  côté  des  Efpagnols  à  ménacer  Palamos, 
&  ils  ne  la  reprirent  que  quand  les  François  l'eurent  abandonnée. 
Les  Flottes  des  Alliez  eurent  plus  de  fuccès.  Il  eft  vrai  qu'elles  AT.nt»g«  o« 
tentèrent  aflêz  inutilement  d'entreprendre  fur  Saint  Malo ,  Dun-         to  u 
Kerque,  Calais  &  d'autres  Places.  Elles  n'y  firent  que  peu  ou 
point  de  mal.  Mais  elles  valurent  du  moins  ceci  aux  Alliez,  que 
les  François ,  occupez  à  défendre  leurs  côtes ,  n'osèrent  aflîéger 
Barcelonne,  comme  ils  fe  l'étoient  propofé. 

Je  n'ai  pourtant  garde  d'ajouter  après  les  Hiftoriens  Anglois,  vtnu  qu'a,  r 
que  leurs  Flottes  cette  année-là  furent  maîtreues  de  la  mer.  Bien  effuicm* 
loin  de  là ,  les  Armateurs  François  enlevèrent  plufieurs  Vaifleaux 
marchands  des  Barbades ,  deux  Navires  des  Indes  Orientales , 
richement  chargez  tombèrent  entre  leurs  mains,  ils  en  prirent 
enfuite  trois  autres  près  de  Gallovay  ,  &  ces  cinq  dernières 
prifes  montoient  à  un  million  fterling.  Ce  ne  fut  même  pas 
tout.  Les  François  s'emparèrent  du  Comptoir  que  les  Anglois 
avoient  en  Guinée ,  &  en  ruinèrent  le  Fort  après  l'avoir  pillé. 

Ces  défavantages  excitoient  les  murmures  des  Marchands  de  voïaj*  de  c.Bit. 
Londres ,  &  on  les  imputoit ,  ou  au  mauvais  ordre  du  Gouver- 
nement ,  ou  à  la  perfidie  &  à  la  lâcheté  de  ceux  que  le  Roi  em- 
ploïoit  fur  mer.  On  penfoit  bien  autrement  en  Hollande.  Les 
Etats  s'y  empreflbient  à  témoigner  leur  admiration  &  leur  re- 
connoiflânee  au  Roi.  Tout  fe  préparoit  à  la  Haie  pour  le  rece- 
voir comme  en  triomphe.  Les  divers  Corps  de  l'Etat  avoient  ré- 
folu  de  lui  envoïer  des  deputations ,  pour  le  complimenter  fur 
la  prife  d'une  Ville ,  que  les  François  eux-mêmes  avoient  traité 
d'imprenable  ,  depuis  qu'après  l'avoir  prife ,  ils  l'avoient  fortifiée 
de  nouveau.  On  y  lifoit  fur  une  des  portes  cette  infeription  Su- 
perbe, Elle  peut  être  rendue,  mais  non  pas  prise,  Reddi, 
non  vinci  pouft.  Ce  Prince  rejetta  les  honneurs  qu'on  lui  apprêtoit. 
Son  humeur  ferieufe  Se  prefque  chagrine  s'accommodoit  mal  des 
complimens ,  &  il  mettoit  fa  gloire  à  paroître  méprifer  les  éloges 
qu'il  avoit  méritez. 

Il  pafla  quelques  jours  à  Loo ,  partagé  entre  les  plaifirs  de  la 
chailè,  qu'il  aimoit  paflionnément ,  &  le  foin  de  plufieurs  affaires 
de  confequence.  Il  vint  enfuite  à  la  Haie.  11  y  aflGfta  le  onze 
d'Octobre  à  l'Affemblée  du  Confeil  d'Etat  &  enfuite  à  celle  des 
Etats  Généraux  &  on  y  forma  devant  lui  l'état  de  guerre  pour 

Bbbij 


Digitized  by  Google 


j8o  HISTOIRE 
coiiLivMi  m.  l'année  fuivante.  Il  partit  quelque  tems  après  pour  l'Angleterre  & 
l69i'  cafla  à  fon  arrivée  le  Parlement. 
v^HOmtat  Cette  action  pouvoit  être  confédérée  fous  deux  faces  fort  dif- 
férentes. D'un  côté,  la  Nation  avoit  toujours  fouhaité  que  les 
Parlemens  fufïent  de  courte  durée ,  parce  que  fouvent  fes  Rois 
abufant  des  longues  féances  d'un  même  Parlement,  s'y  ménageoient 
à  loifir  des  Créatures,  qui  leur  vendoient  leurs  fuffrages  &  leur 
Patrie.  Ce  Parlement-ci  même  avoit  drefle  dans  la  dernière  Af- 
femblée  un  Aâe  qui  portoit  qu'à  l'avenir  les  Parlemens  feraient 
triennaux.  II  avoit  rélolu  dans  le  même  Bill  qu'il  ferait  diffous 
&  congédié  fur  la  fin  de  l'année  fuivante ,  4  moim  qu'il  ne  plut  À 
leurs  Afajeflcz,  de  le  congédier  avdnt  ce  tcms-Là.  Il  faut  ajouter 
au'il  durait  depuis  près  ae  cinq  ans.  Il  n'y  avoit  donc  rien  que 
de  jufte  &  de  naturel  à  le  duToudre.  Mais  il  n'en  eft  pas  moins 
vrai  que  ce  ne  fut  là  que  le  prétexte  &  que  le  Roi  eut  d'autres 
raifons. 

w»dm«'!'eetu  ^  entrait  dans  ce  Parlement  plufieurs  perfonnes  qui  étoiene 
ennemies  de  la  Révolution.  Entre  ceux  qui  étoient  à  la  tête 
des  affaires ,  quelques  -  uns  trahiffoient  l'Etat ,  avertifioient  les 
Jacobites  des  warrants  ou  ordres  expédiez  contre  eux,  leur  faci- 
litoient  les  moïens  d'entretenir  des  correfpondanccs  criminelles 
avec  la  France ,  &  inftruifoient  eux-memes  cette  Cour  des  fecrets 
qui  leur  étoient  confiez.  Les  Juges  de  Paix  &  les  Magiftrats  des 
Provinces  avoient  la  plupart  plus  de  penchant  à  chaiïèr  le  Roi 
qu'à  faire  refpeâer  fon  autorité ,  &  leur  vie  fcandaleufe  avoit  forcé 
la  Reine  de  publier  une  Proclamation  contre  leurs  débauches  ou» 
trées.  Plufieurs  Membres  du  Parlement ,  aceufez  de  corruption , 
n'avoient  pas  fi  bien  effacé  cette  tache  que  la  marque  ne  parût 
encore  ,  &  bien  des  gens  regardoient  moins  leur  abfolurion 
comme  une  preuve  de  leur  innocence ,  que  comme  une  mar- 
que de  la  clémence  &  de  la  fagefle  du  Roi ,  ou  de  l'infidélité  du 
Gouvernement. 

Ce  même  Parti  avoit  imprudemment  fait  éclater  fon  chagrin 
par  la  protection  qu'il  avoit  donnée  à  des  perfonnes  aceufées  d'en 
vouloir  à  la  vie  d'un  Roi.  Quelques  Membres  avoient  fait  au  Roi 
une  injure  encore  plus  fenfible ,  ainfi  que  je  l'ai  rapporté ,  c'eft- 
à-dire,  qu'après  la  mort  de  la  Reine  Marie,  le  Comte  de  Not- 
tingham  avoit  propofé  dans  la  Chambre-Haute  de  mettre  la  Prin- 
cefle  Anne  fur  le  Trône,  comme  fi  Guillaume  III.  n avoit  tenu  la 
Couronne  qu'en  vertu  du  droit  de  fon  Époufe.  Cette  proposition 
avoit  réveillé  la  faction.  Les  Torys  fe  difpofoient  à  l  appuïer 
dans  la  Chambre  des  Communes.  Mais  ce  projet  mal  concerté 
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avoif  échoue  dans  la  Chambre  des  Seigneurs.  On  avoit  vu 

la  Princcffe  ne  pouvoir  parvenir  au  Trône  que  par  le  Parlement,  l6yi' 

&  que  la  faire  régner  rameneroit  aux  inconveniens  qu'on  vouloir 

éviter ,  puifque  félon  les  maximes  du  droit  héréditaire ,  qui  étoit 

le  principe  fondamental  du  Parti  ,  le  fils  de  Jacques  II.  devoit 

être  préféré  à  la  Princcffe  Anne. 

Cependant  Guillaume  III.  n'avoit  pu  ignorer  ni  oublier  cette 
entreprife,  &  il  voioit  clairement  qu'il  ne  trouverait  jamais  de 
Serviteurs  affectionnez  &  -fidèles  dans  un  Parti  ,  que  fix  années 
d'un  règne  comme  le  fien  n'avoient  pas  encore  apprivoifé ,  ni  fait 
à  des  maximes  plus  généreufes  &  plus  raifonnablcs.  Les  Whigs  , 
au  contraire ,  bien  qu'éloignez  du  Gouvernement ,  fc  réjouiflbient 
de  la  profpérité  des  armes  du  Roi,  &  ils  taifoient  pour  lui  les 
vœux  les  plus  tendres  &  les  plus  fincères.  C'eft  ce  qui  détermina 
ce  Prince  à  congédier  le  Parlement  &  à  en  convoquer  un  nou- 
veau. Le  Peuple ,  toujours  facile  à  fuivre  les  mouvemens  de  ceux 
qui  ont  le  pouvoir  en  main ,  fe  déclara  pour  les  Whigs ,  &  leur 
nombre  l'emporta  de  beaucoup  dans  la  Chambre-Dafle  fur  celui 
des  Torys. 

Durant  le  tems  des  Elevions ,  le  Roi  étoit  allé  vifiter  quelques   i,c  Roi  va  i 
Provinces  d'Angleterre,  avec  les  Ducs  de  Bedford,  de  Devons-  °xloM 
hire  &  de  Shrewlbury,  &  les  Rcgimens  de  Windfor  &  de  MaK- 
Klesficld  lui  fervoient  de  Gardes.  Il  voulut  voir  entre  autres  Ox- 
ford. Il  n'y  eut  point  d'honneurs  que  ne  lui  fit  l'illuftre  Univerfité 
de  cette  Ville.  Elle  avoit  préparé  un  feftin  fuperbe  &  on  cfperoic 


exprès  laiflc  tomber  dans  la  rue  &  qui  inhnuoit  qu'on  avoit  defïein 
de  l'empoifonner  ,  il  prit  le  chemin  de  Windfor ,  après  avoir  fait 
dire  aux  Membres  de  l'Univerfîté,  que  la  vifite  qu'il  leur  avoit  ren- 
due étoit  une  vifite  d'amitié ,  &  non  pas  de  curiofué  ,  pmfqu' avant  et 
tems- là  il  avoit  déjà  vû  leurs  Collèges. 

Il  arriva  le  vingt-un  de  Novembre  à  Kenfington,  &  le  Parle- 
ment s'aflembla  le  deux  de  Décembre.  Il  commença  par  fournir 
au  Roi  les  fommes  &  créer  les  fonds  néceflaires.  On  examina  en- 
fuite  les  moïens  de  réformer  les  efpèces. 

11  y  avoit  un  Parti  qui  prétendoit  qu'on  ne  devoit  point  re-  otobinuon  * 
battre  celles  d'argent.  "  11  en  donnoit  pour  raifons  que  la  con-  îfp^"^1^ 
»>  jonéture  n'étoit  point  propre,  lorfque  la  Nation  étoit  engagée  p««> 
»  dans  une  guerre  onéreufe  &  incertaine  :  Que  ce  n'étoit  pas  le 
jj  moïen  de  gagner  au  Gouvernement  la  bienveillance  du  Peuple, 
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çvutttMi  m.  »  que  d'achever  fa  ruine  en  décriant  la  monnoie  d'argent  :  Que, 
i>  n  on  exécutoit  cette  réfolution  ,  quelques  ménagemens  qu'on 
»  apportât  pour  tranquillifer  l'intérieur  du  Roïaume  ,  il  ferait 
t*  toujours  impoflîble  de  continuer  la  guerre  &  de  foutenir  le 
>»  commerce  au  dehors  ,  parce  que  ni  les  Marchands  ne  pourraient 
»»  être  païez  par  lettres  de  change ,  ni  l'Armée  recevoir  fa  fubfif- 
»  tance.  Enfin,  que  ce  décri  ébranlerait  le  Gouvernement,  en 
»  faifant  cefler  le  commerce  &  en  décourageant  le  Peuple ,  ou 
i*  même  en  le  jettant  dans  un  défefpotr  dont  il  y  aurait  tout  à 
»  craindre  ». 

Le  Parti  contraire ,  qui  avoir  la  Cour  pour  lui  &  à  la  tête  du- 
quel paroifloit  Charles  Monrague ,  Chancelier  de  l'Echiquier, 
remontrait  que  le  mal  demandoit  un  prompt  remède  :  «  Que  le 
V  déchet  &  l'altération  des  efpèces  étoient  caufe  que  le  change 
»  étranger  caufoit  un  dommage  infini  à  la  Nation  :  Que  de -là 
»  venoit  que  les  fubfides  accordez  pour  l'Armée  n'y  arrivotent 
»»  qu'après  avoir  fouffert  une  diminution  extraordinaire  :  Que  la 
»  même  inégalité  des  changes  avoit  fait  monter  les  guinées  à 
»»  trente  chelins  &  l'or  étranger  à  proportion  :  Que  c'étoit  ce  qui 
»  faifoit  entrer  en  Angleterre  tant  d'elpèces  Hollandoifes ,  corn- 
»  merce  pernicieux  ,  qui  durerait  jufqu'à  ce  qu'il  eût  appauvri 
»,  &  ruiné  le  Roïaume ,  à  force  d'y  porter  de  l'or  :  Que  les  An- 
»  glois  fe  trouvoient  réduits  à  échanger  leurs  marchandifes  &  leur 
»  argent  pour  l'or  de  leurs  voifins  &  qu'à  la  fin  il  ne  réitérait 
>»  plus  en  Angleterre  que  des  guinées ,  monnoie ,  que  fans  doute 
»  ces  mêmes  voifins  n'auraient  pas  la  complaisance  de  prendre 
v  au  prix  qu'elle  avoit  dans  le  Roïaume  ;  Qu'ainfi  il  étoit  plus  que 
»  tems  d'aller  à  la  fource  d'un  mal ,  qui ,  plus  long-tems  négligé , 
»  ou  pallié ,  attaquerait  les  parties  vitales  de  l'Etat  &  devien- 
»  droit  incurable  :  Qu'aufli-bien  étoit-ce  là  ce  qui  pouvoit  faire 
»»  le  plus  d'honneur  au  Roïaume  &  intimider  le  plus  la  France  : 
»  Que  cette  Puillance  avoit  fondé  fur  le  défordre  dont  il  s'aguToit 
s>  l'efpérance  de  perdre  abfolument  les  Anglois  :  Que  cette  efpé- 
»  rance  n'étoit  que  trop  bien  fondée.  Mais  que  Louis  XIV.  ne 
»>  tarderait  pas  a  la  perdre  &  à  convenir  d'une  paix  honorable 
»»  &  avantageufe  pour  l'Angleterre  ,   quand  il  verrait  que  la 
»>  fagefle  du  Parlement  ,  &  les  richefles  de  la  Nation  avoient 
>»  fuffi  pour  dompter  une  maladie  aufli  dangereufe  &  auflî  opi- 
»  niâtre  ». 

«fflifc.4*  *****  ^et  av's  l'emPOTtSL  &  il  ne  fut  plus  queftion  que  d'examiner  fi 
les  nouvelles  efpèces  fcroient  du  même  poids  &  alloi  que  les  an- 
ciennes, Plufieurs  difoient  en  faveur  de  la  négative  que  l'onco 
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d'argent  de  billon  écant  montée  à  fix  chelins  trots  fols ,  il  falloit  CfitlAVMJ  m. 
mettre  la  nouvelle  monnoie  au  même  prix ,  qu'on  en  empeche- 
roit  par-là  l'exportation  &  la  fonte ,  &  que  d'ailleurs  cette  hauiïe 
encourageroit  les  Particuliers  à  porter  leur  argenterie  &  leur  bil- 
lon à  la  Monnoie.  Le  Parti  de  la  Cour  repréfentoit  au  contraire 
qu'il  étoit  fort  douteux  qu'on  pût  retirer  le  billon  par  cette  voie- 
la;  que  les  gens  aimeroient  mieux  !e  vendre  à  ceux  qui  leur  en 
donneraient  fix  chelins  trois  fols  en  monnoie  rognée  qu  a  l'Etat 
qui  en  paierait  feulement  cinq  chelins  deux  fols  ;  Qu'il  n'y  avoit 
point  d'apparence  non  plus  que  cette  hauffe  retint  les  Efpcces 
dans  le  Koïaume  ;  Que  l'unique  moïen  d'en  prévenir  la  fortic  , 
étoit  de  vendre  aux  Etrangers  plus  de  marchandifes ,  ou  de  mar- 
chandifes  de  plus  de  valeur  que  celles  qu'on  recevoit  d'eux. 

Le  dernier  fentiment  eut  pour  lui  la  pluralité  des  voix.  Le  Roi 
donna  une  Proclamation  pour  fixer  le  tems  que  les  Efpcces  rognées 
auroient  cours.  Il  s'engagea  de  faire  fon  poflible  pour  que  les 
denrées  &  provifions  que  l'Angleterre  enverroit  à  fon  Armée ,  ne 
païaffent  aucun  impôt  dans  les  Pais  -  Bas.  Les  Communes  établi- 
rent fur  les  maifons  un  fonds  de  douze- cens- mille  livres  fter- 
ling ,  pour  fuppléer  au  déchet  des  monnoies  rognées.  Elles  en- 
couragèrent les  Particuliers ,  par  des  récompenfes ,  à  prêter  leur  ar- 
gent à  la  Monnoie ,  &  à  lui  remettre  des  Efpcces  rognées  ou  mélan- 
gées. Onafligna  cinq  pour  cent  de  profit  à  quiconque  lui  fournirait 
des  Efpèces  de  poids  &  au  titre  ,  &  trois  fols  par  once  à  ceux 
qui  livreraient  de  l'argenterie.  11  fut  défendu  en  même  tems  à 
tous  ceux  qui  tenoient  des  maifons  publiques ,  de  garder  de  la 
vaiuelle  d'argent.  On  prit  aufli  des  mefures  pour  empêcher  la  fonte 
&  la  fortie  de  toute  forte  d'Efpèces.  Enfin  il  fut  conclu  de  faire 
une  nouvelle  monnoie  au  moulin ,  &  on  exécuta  cette  réfolution 
avec  des  tempéramens  fi  fages ,  quelle  n'excita  aucuns  murmures 
ni  aucuns  troubles. 

On  remit  enfuite  fur  le  tapis  le  Bill  pour  régler  les  Jugemens  b;h  p*or  rfti« 
en  cas  de  Trahi  fon.  Les  Communes  le  pafsèrent  avec  beaucoup  £  Hawc' T«âu! 
d'unanimité ,  &  l'envoïtrent  aux  Seigneurs.  Il  portoit ,  «  Que  toute 

Perfonne  aceufée  de  Haute  Trahifon  ,  foit  pour  s'en  être  rendue 
*>  coupable  ,  on  pour  n'avoir  pas  dénoncé  le  criminel  ,  aurait 
»>  copie  de  l'accufation  cinq  jours  avant  fon  jugement ,  &  pourrait 
»»  avoir  pour  fe  défendre  un  Confeil  compofé  de  deux  nommes 
»  verfez  dans  la  connoiflance  de  la  Loi  :  Que  perfonne  ne  pour- 
»  roit  être  aceufé  ni  atteint ,  à  moins  que  deux  Témoins  légi- 
»>  times  n'euffent  affirmé  par  ferment  leurs  dépofitions  contre  lui  : 
»>  Qu'on  ne  pourrait  pourfuivre  perfonne ,  à  moins  que  l'accufation 
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avin  u  »a  tu  „  ne  fut  portée  dans  l'cfpace  de  trois  jours  après  le  crime  commis. 
l6lM        »>  Que  les  perfonnes  accufécs  auroient,  deux  jours  avant  ieur  ju- 
»  gement ,  des  liftes  de  leurs  Jurez  ,  &  qu'ils  pourroient  obliger 
»>  leurs  Témoins  de  comparoitre  ,  pour  dépoler  en  leur  faveur  ».  Les 
Seigneurs  y  ajoutèrent  cette  claufe  ,  qu'ils  avoient  déjà  voulu  y  inlc- 
rer,  favoir,  "  que  fi  un  Pair  ou  un.-  FairefTe  étoient  accufez  de 
»>  Haute  Trahifon,  les  Pairs  qui  ont  droit  de  féance  &  de  fuf- 
»>  frage  dans  le  Parlement  feroient  fommez  tous ,  vingt  jours  au 
»  moins  avant  le  jugement ,  d'y  comparoitre  en  perfonne ,  fie 
»  qu'ils  ne  pourroient  donner  leurs  voix  qu'après  avoir  pris  les 
»  fermens  flipulez  par  l'acle  pafle  l'an  premier  du  Règne  de 
»  Guillaume  &  de  Marie ,  &  avoir  lu  &  fouferit  la  Déclaration 
»  mentionnée  dans  l'acte  fait  l'an  trentième  du  Kegne  de  Char- 
ges II  ■>■>.  On  crut  que  cette  infertion  feroit  tomber  le  Bill  dans 
la  Chambre  des  Communes,  à  qui  on  le  renvoïa.  Cependant  il 
y  pafla  fans  difficulté  ,  malgré  cet  amendement.  Peut-être  qu'une 
circonftancc  allez  peu  importante  y  contribua  beaucoup.  Le  Lord 
Shaftsbury  s'étoit  levé  pour  parler  en  faveur  de  ce  Bill,  &  avoic 
déjà  dit  quelque  chofe.  Tour-a-coup  il  paroît  déconcerté,  il  héfitc, 
il  fe  trouble,  la  parole  lui  manque.  Enfin  il  revint  à  lui,  &  pro- 
fitant de  fon  embarras  même ,  il  en  tira  une  nouvelle  raifon  pour 
démontrer  la  néteiîité  d'accorder  un  Confeil  aux  Prifonniers  qui 
dévoient  pavoître  devant  leurs  Juges.  «  Quel  befoin  n'en  ont- 
»>  ils  pas,  dit  ce  Seigneur?  La  préfence  d'efprit  pouiroit- elle  ne 
>>  leur  pas  manquer,  tandis  qu'elle  me  manque  bien  à  moi,  à 
31  moi  innocent ,  à  moi  qu'on  n'aceufe  point ,  a  moi  un  de  vos 
»»  Membres ,  &  que  la  vue  de  cette  auguite  Aûemblce  me  confond 
»>  6c  me  rend  muet  >>  ? 
Amtf  Biii  ton-     Si  ces  Loix  étoient  nécefTaires  ,  les  deux  fuivantes  1  étoient 
uom  de.  M? :n-  encore  davantage.  Les  Elections  des  Membres  des  Communes 
b«.  du  tune-    ^tojent  fouvent  le  prix  ,  non  des  talens  &  de  la  vertu ,  mais  des 
dépenfes  que  faifoient  les  Candidats  en  régals  &  en  prélens  pour 
corrompre  les  Electeurs.  Un  autre  abus  non  moins  criant ,  c'eft 

3ue  ceux  qui  préiïdoient  aux  Elections  ,  en  faifoient  la  plupart 
es  rapports  doubles  ou  infidèles ,  d'où  il  arrivoit  que  des  per- 
fonnes non  duement  élues  avoient  féance  dans  le  Parlement.  On 
pourvut  par  des  Loix  rigoureules  à  ces  deux  abus.  11  eft  fâcheux 
pour  l'Angleterre  que  la  Cour  même  les  ait  fréquemment  éludées 
&  violées. 

Le  chagrin  des  Négocians  Anglois  donna  lieu  à  un  autre  Bill 
de  la  dernière  importance.  Les  moins  emportez  d'entre  eux  aiant 
efiuïé  de  grandes  pertes  fur  Mer,  ou  les  Armateurs  François  leur 
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cnlevoient  continuellement  des  Vaifleaux  ,  leur  reflentiment  leur 
faifoit  accufer  le  Miniftère  de  négligence  &  d'inattention.  Les  autres  ",r 
alloient  jufqu'à  dire  que  c'ctoit  une  nonchalance  affedee,  &  que  le 
but  du  Roi  étoit  de  tranfporter  LCommerce  d'Angleterre  chez  les 
Hollandois.  On  propofa  là-deffus  d  ériger  un  Confcil  de  Commerce 
par  Aftc  du  Parlement.  A.  <c 

.  Ce  projet  alloit  à  changer  la  Conftitution  du  Roïaume  dans 
un  point  fort  elfentiel ,  &  à  ravir  au  Roi  une  partie  de  la  Puiflance 
executive  que  les  Loix  lui  donnent.  D'ailleurs  il  n'étoit  pas  facile 
de  prévoir  jufqu'où  ce  nouveau  Confeil  porteroit  fes  prétentions , 
&  à  quel  point  les  Parlemens  les  favoriferoient  d^r.s  chaque  Séance. 
Il  écoit  fort  pofliblc  qu'il  en  vînt  juf^u'à  empiéter  fur  les  droits 
de  l'Amirauté ,  &  qu'il  mit  les  Rois  d'Angleterre  fur  le  pied  des 
Doges  de  Vcnife.  La  Cour  s'oppofa  avec  tant  de  vigueur  à  ce  Bill , 
qu'il  tomba. 

Guillaume  n'en  fut  pas  quitte  pour  cette  mortification.  Il  avoir  rliinteiéaCiL 
accordé  au  Comte  de  Porthnd  les  Seigneuries  de  Denbigh  ,  comte^'folt- 
Bromsfield  ,  Yailc  &  autres  dans  la  Principauté  de  Galles ,  pour 
lui  6c  fes  héritiers  à  perpétuité.  La  Noblelle  Galloife  en  fît  fes 
plaintes  aux  Seigneurs  de  la  Tréforeric.  Le  Chevalier  Guillaume 
Williams  reprélenta  que  ces  Seigneuries  étoient  de  l'ancien  do- 
maine des  Princes  de  Galles  ;  Qu'elles  païoient  certains  droits  à 
l'avènement  d'un  nouveau  Prince  ;  Que  les  Gallois  n'avoient  jamais 
été  fournis  qu'à  Dieu  &  au  Roi  ;  Qu'il  avoit  été  ftatué  qu'aucun  re- 
venu de  cette  Principauté  ne  pourroit  être  accordé  à  des  Particu- 
liers; Que  c'étoit  une  preuve  que  le  Parlement  confidéroit  ces  re- 
venus comme  inaliénables  ;  Et  qu'enfin  s'il  n'y  avoit  point  actuel- 
lement de  Prince  de  Galles,  il  y  avoit  lieu  d'cfpércr  que  Dieu  en 
accorderoit  un  au  Roi.  Le  Chevalier  Roger  Pulelfon  ajouta  que  les 
revenus  de  ces  Seigneuries  étoient  affectez  à  païer  les  falaires  des 
Juges  6c  Officiers  de  la  Principauté,  &  que  lui  ôter  ces  fonds,  ce 
feroit  l'expofer  à  manquer  de  Magiftrats  pour  rendre  la  juflice.  Price, 
depuis  un  des  Barons  de  l'Echiquier,  &  homme  d'un  grand  mérite, 
ofa  faire  remarquer  *«  Que  de  fix  parts  d'une  Comté  ces  Seigneuries 
i>  en  faifoient  cinq,  6c  que  les  donner  à  un  Etranger,  c'ctoit  en 
»  même  tems  l'aggrandir  trop ,  &  trop  abaifler  une  Nation  auflî 
»  illuftre  que  les  Gallois  ». 

11  continua  en  ces  termes  remarquables.  "  Qu'on  juge  s'il  eft  de 
»  l'honneur  6c  de  l'intérêt  du  Roi,  que  les  Anglois,  quand  ils  fau- 
n  ront  la  chofe ,  difent  qu'il  donne  l'un  après  l'autre  les  revenus 

de  la  Couronne  à  des  Etrangers,  8c  ce  qui  cft  encore  plus,  qu'il 
»>  leur  aflure  la  perpétuité  de  ces  dons?  Les  bons  Rois,  après  une 
»  guerre  longue  &  oncreufe ,  avoient  coutume  de  dire  à  leurs 
Tomt  XI.  Ccc 
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coutAtmi  m.  if  Sujets ,  qu'Us  les  plaignoieot  des  maux  que  leur  avoient  caufe2  la 
»  durée  de  la  guerre  &  le  poids  des  impôts ,  &  que  déformais  ils 
»  vouloient  fe  contenter  de  leurs  propres  retenus.  Mais  comment 
»»  pourront-ils  le  dire  à  l'avenir ,  s'ils  fe  dépouillent  par  des  dons 
»  fi  magnifiques  &  fi  fréquens  ?  Il  ne  reftera  rien  au  Roi  &  à  fes 
»  Succefleurs,  qu'ils  puiûent  dire  leur  appartenir  en  propre  ». 

Le  Lord  Godolpnin  ,  premier  Commiflaire  de  la  Tréforerie  , 
pour  toute  réponfe  à  ces  aifcours ,  fe  contenta  de  demander  fi  le 
Comte  de  Leycefter  n'avoit  pas  obtenu  les  mêmes  Seigneuries  en 
pur  don  de  la  Reine  Elifabeth.  Le  Chevalier  Robert  Cotton  pre- 
nant là-deflûs  la  parole ,  ««  Perfonne  ne  peut  mieux  que  moi  (â- 
»  tisfaire  à  cette  demande ,  dit-il  vivement.  Le  Comte  de  Ley- 
»>  cefter  n'obtint  qu'une  de  ces  Seigneuries,  c'étoit  celle  de  Den- 
»>  bigh.  Cependant  la  Noblefle  Galloife  fe  crut  opprimée  par-là. 
»  Elle  prit  les  armes  pour  défendre  fes  droits.  Il  en  coûta  la  vie 
»»  à  trois  ou  quatre  perfonnes  de  ma  famille,  qui  périrent  fur  un 
)>  échafiàut.  Mais  ces  fupplices  n'effraïèrent  point  les  Gallois ,  &  à 
»  la  fin  le  Comte  fe  crut  trop  heureux  d'acheter  la  paix,  au  prix 
»  de  Denbigh,  qu'il  remit  à  la  Reine,  &  qui  depuis  ce  tems-là 
»  eft  demeuré  à  la  Couronne  ». 
m  ftdctflent     De  la  Tréforerie  les  Gentilshommes  Gallois  allèrent  porter 

m  pwkncat  jeuf$  plaintes  au  Lord  Garde  du  Sceau  Privé ,  dont  tout  ce  qu'ils 
obtinrent ,  fut  une  fimple  (urféance ,  au  lieu  de  fa  révocation  ab- 
folue  qu'ils  demandoient.  Ils  s'adrefsèrent  là-deflus  à  la  Chambre 
des  Communes.  Ils  étoient  au  nombre  de  neuf,  les  Chevaliers 
Thomas  Grofvenor ,  Richard  Middleton ,  Jean  Convay  ,  Robert 
Cotton ,  Guillaume  'Williams ,  Robert  Pulefton ,  &  les  Sieurs 
Edouard  Vaughan ,  Edouard  Brereton  &  Robert  Price.  Ce  dernier, 
qui  étoit  Membre  de  la  Chambre,  commença  par  lui  dire  que 
fa  requête ,  quoique  (ignée  de  peu  de  perfonnes ,  exprimoit  les 
(entimens  de  pluiieurs  milliers  de  Sujets,  qui ,  fans  égards  pour 
leurs  intérêts  particuliers ,  n'avoient  en  vue  que  l'honneur  de  la 
Couronne  &  le  bien  du  Roïaume  :  Que  s'il  pouvoir  comprendre 
comment,  avec  un  Souverain  fans  domaines  &  un  Peuple  indi- 
gent ,  il  eft  poflible  à  l'Angleterre  de  conferver  là  grandeur  &  fa 
gloire,  il  conviendrait  d'abord  qu'on  a  bien  fait  d'engager  le  Roi 
a  transporter  en  d'autres  mains  les  revenus  attache!  à  la  Couronne, 
&  à  plonger  fon  Peuple  dans  la  misère  ;  mais  que  certainement  il 
n'y  avoit  que  des  Politiques  Etrangers  qui  puflent  être  affectionnez 
à  Sa  Majefté ,  &  cependant  haïr  fon  Peuple  :  Que  le  Roi  d'Angle- 
terre ne  pouvoit  régner  paifiblement,  s'il  n'étoit  aimé  de  fes  Sujets, 
ni  compter  fur  leur  affection ,  s'il  ne  les  perluadoit  par  (à  conduite 
de  fon  zèle  pour  leur  avantage,  &  de  fon  défintéreûement.  Il 
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expofa  enfuitc  la  nature  du  préfent  que  Guillaume  aroit  fait  au  ctranom  w. 
Comte  de  Portland ,  &  les  conféquenecs  dont  il  étoit  pour  la  Na-  ,4,,' 
tion  en  général,  Se  pour  la  Principauté  de  Galles  &  le  Comté  de 
Denbigh  en  particulier. 

II  conclut  fon  difeours  par  ces  mots.  "  Je  ne  puis  m'empêcher 
»,  d'avouer  qu'il  fe  prefente  à  mon  efprit  mille  idées  ficheufes  qui 
»»  le  troublent  touchant  1  état  déplorable  où  nous  forâmes.  Quel- 
»,  ques-uns  de  nos  Alliez  dans  la  Guerre  prefente ,  font  nos  rivaux 
»,  &  nos  ennemis  par  rapport  au  commerce.  Cependant  Us  font 
,»  établis  au  milieu  de  nous.  Quelques-uns  d'eux  ont  féance  dans 
»  le  Confeil  du  Roi ,  d'autres  remplirent  ou  commandent  notre 
»  Armée.  Leurs  Artifans  &  leurs  Marchands  fe  font  emparez  des 
»  Fauxbourgs  de  Londres.  On  a  naruralife  les  uns,  on  a  dénifé  les 
»>  autres.  La  Cour  eft  fans  ceflfc  occupée  du  deflein  de  les  natura- 
>»  lifer  tous ,  &  nous  prefle  vivement  de  le  faire.  Nous  voïons 
t>  notre  monhoie  de  bon  alloi  difparoîcrc  ,  &  nos  Alliez  en  battre 
*i  ouvertement  de  bas  alloi  qu'ils  nous  envoient.  Nous  votons  des 
»>  Etrangers  exercer  la  plupart  des  emplois  qui  donnent  du  pouvoir 
»  &  du  profit.  Nous  voïons  nos  Alliez  fe  liguer  avec  les  Ecoilôis 
»,  pour  ruiner  le  commerce  d'Angleterre.  Nous  voïons  donner  les 
»,  revenus  de  la  Couronne  aux  uns  &  aux  autres,  qui  les  vendent 
»  &  en  envoient  l'argent  ailleurs.  Nous  ne  voïons  point  qu'ils 
»,  achètent  des  terres  ou  des  biens  dans  ces  Roïaumes.  Ils  prennent 
»»  de  nous  tout  ce  qu'ils  peuvent ,  &  le  mettent  en  fureté  dans  leur 
»,  Patrie.  Comment  pouvons  -  nous  efpérer  un  heureux  fort  pour 
>•  l'Angleterre,  tandis  que,  &  ce  noble  Seigneur  (le  Comte  dè 
»,  Portland  ) ,  &  les  autres  Etrangers ,  quoique  naturalifez  Anglois , 
»,  affilient  dans  les  Confcils  d'Angleterre  &  dans  ceux  de  Hollande? 
»,  Si  certains  Peuples ,  nos  Alliez  aujourd'hui ,  ont  fur  quelques 
»,  articles  des  intérêts  oppofez  aux  nôtres ,  comme  certainement 
,,  ils  en  ont  en  ce  qui  touche  le  Commerce ,  quel  parti  devons- 
„  nous  croire  que  prendront  ces  Grands  Minières  &  Favoris  Etran- 
»,  gers  ?  Voilà  ce  qui  me  fait  prévoir  que  quand  nous  ferons  ré- 
>,  duits  à  une  extrême  pauvreté ,  &  nous  n'en  fommes  pas  loin , 
»,  nos  Voifins  nous  fupplanteront ,  &  nous  deviendrons  une  Colonie 
»,  des  Hollandois.  Au  refte,  je  ne  ferai  point  de  févères  remarques 
»,  fur  ce  grand  Homme.  Sa  grandeur  nous  appetiflê ,  &  rendra  la 
»,  Couronne  pauvre  &  précaire.  Quand  Dieu  nous  envoiera  un 
»»  Prince  de  Galles ,  il  pourra  recevoir  une  Couronne  telle  qu'un 
„  Pape  en  donna  une  au  Roi  Jean  Sans -Terre,  que  fon  Père 
»,  Henri  il.  avoit  fait  Seigneur  d'Irlande.  Le  Pape  confirma  ce  don , 
»,  &  envoïa  au  Prince  une  Couronne  de  plumes  de  Paon ,  en  dé- 
n  rifion  de  fa  foibleflè  &  de  fon  indigence.  Songeons  que  nom 
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cvitt««wi  m.  >»  fommes  Anglois  &  que  nous  devons  défendre  notre  Patrie ,  Se 
>»  empêcher  qu'elle  ne  devienne  tributaire  des  Etrangers,  Nous- 
j»  nous  fommes  réjouis  de  l'extinction  du  Papifme  &  du  Defpotifme 
»  dans  ce  lloïaume,  &  nous  y  entretenons  avec  plailîr  le  Socinia- 
»  nifme  &  la  pauvreté  ;  &  cependant  on  donne  chaque  jour  nos 
m  biens  au  tiers  &  au  quart ,  &  nos  libertez  auront  bientôt  leur 

„  tour  Malgré  ces  raifons ,  j'aime  mieux  demander  le  re- 

»  dreffement  de  nos  griefs  que  la  punition  des  coupables.  Je  ne 
»  demande  donc  ,  ni  qu'on  aceufe  ce  noble  Seigneur,  ni  qu'on  le 
>i  bannifle.  Content  pourvu  qu'il  n'ait  point  de  pouvoir  fur  nous  & 
n  que  nous  ne  dépendions  en  rien  de  lui ,  je  conclus  à  ce  que  l'oc- 
»  troi  fait  au  Comte  de  Portland  foit  révoqué  ,  &  que  pareil  dort 
»  ne  puifle  palier  fans  le  confenteraent  du  Parlement  ». 
contiufion  de  Ces  réflexions  qui ,  ailleurs  qu'en  Angleterre ,  ou  en  un  aurro 
«ckc*£uk.  ^  celui-là,  auroient  palîc  pour  audacieufes  &  indécentes, 

ne  parurent  que  courageufes  &  juftes  à  la  Chambre  des  Communes* 
Elle  alla  en  Corps  preîenter  une  Adrefle  au  Roi  fur  ce  fujet.  Elle 
s'y  exprima  en  des  termes  fi  forts ,  que  le  Prince  trouva  bon  de  ne 
point  paffer  outre.  «  J'ai ,  dit  -  il ,  pour  le  Lord  Portland  une  ten- 
»  drefle  qu'il  a  méritée  par  de  longs  &  fidèles  fervices  ;  mais  je 
»  ne  lui  aurois  point  donné  ces  terres ,  fi  je  m  ctois  imaginé  que  la 
»  Chambre  des  Communes  eût  pu  y  avoir  intérêt.  Je  révoque  donc 
»  ce  préfent.  Je  trouverai  quelque  autre  raoïen  de  témoigner  ma 
»  bienveillance  à  ce  Seigneur  »>. 
t<»«.  Pendant  que  ces  choies  fe  paflbient ,  il  fe  formoit  un  orage  qui 
•muc*um?  devoit  bientôt  crever  fur  l'Angleterre  ,  &  que  la  Providence  feula 
en  pouvoit  détourner.  11  y  avoit  plus  d'un  an  que  les  Jacobires  de 
France  &  d'Angleterre ,  revenant  à  un  projet  toujours  cher  à  ce 
Parti ,  &  toujours  déconcerté ,  meditoient  le  rétabliflement  du 
Roi  Jacques,  &  dclibcroicnt  enfemble  fur  les  moïens  de  faire  réuflîr 
cette  entrcprife.  Ils  étoient  convenus  de  leurs  faits.  Ils  auroient 
feulement  fouhaité  deux  chofcs  ;  la  première  ,  que  Jacques  1 1.  les 
autorisât  car  un  ordre  ligné  de  fa  main  &  fcelle  du  Grand  Sceau , 
à  tuer  le  Roi;  &  la  féconde,  que  la  France  leur  fournît  en  même 
tems  un  fecours  aflcz  confidérable  pour  faire  une  defeente  en  An- 
gleterre, tandis  qu'ils  s'y  montreroient  en  armes.  Ces  préalables 
leur  paroiflbicot  d'autant  plus  néceflaires,  qu'une  grande  partie  des 
Jacobites  aiant  en  horreur  le  deflein  d'aflailiner  Guillaume  III., 
refufoient  de  prêter  leurs  mains  à  ce  crime ,  &  que  tous  le  regar- 
doient  comme  un  attentat  inutile  &  dangereux  ,.  à  moins  d'un 
puiflânt  renfort  qui  vînt  de  France.  ,11 

Ce  Roiaume  étoit  trop  occupé  ailleurs  &  trop  rebuté  peut-être 
des  efforts  qu'il  ayoit  faits  en  faveur  de  Jacques  II,  pour  pouvoir 
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«h  faire  de  nouveaux ,  ou  pour  le  vouloir.  Il  paroic  aufli  par  les  cviu.v».  m. 
déportions  de  quelques-uns  des  principaux  Conjurez,  qu'ils  ne  ,<5'6- 
purent  ni  alors,  ni  cette  année- ci,  obtenir  la  commiflîon  qu'ils 
demandoienr.  C'eft  ce  qui  fut  caufe  que  ce  complot  repris  &  aban- 
donné plulieurs  fois,  traîna  pendant  plus  d'un  an. 

Les  cbofes  changèrent  vers  la  fin  de  l'année  précédente.  La 
France  viâorieufe  ,  ou  du  moins  invincible  iufqu'alors ,  avoit 
avec  fes  forces  feules  triomphé  des  forces  reunies  des  Alliez. 
Tant  de  Puiilànces  liguées  pour  l'accabler ,  dévoient  fe  féliciter 
de  n'en  avoir  pas  été  accablées  elles-mêmes.  Guillaume  n'étoic 
plus  ce  Prince  fur  lequel  les  Peuples  avoient  fondé  leurs  efpé- 
rances  comme  fur  le  Libérateur  de  l'Europe.  On  avoit  trop 
compté  fur  lui  dans  les  commencemens ,  &  de  là  vient  qu'on  lui 
avoit  trop  demandé,  &  qu'on  l'avoit  rendu  refponfable  du  malheur 
de  fes  armes. 

Les  Anglois  mécontens  lui  reprochoient  la  perte  de  deux-mille- 
quatre  -  cens  VahTeaux,  eftimez  trente  -  millions  fterling ,  que  les  umt^'Zl, 
Armateurs  de  France  leur  avoient  enlevez  depuis  le  commence' 
ment  de  la  Guerre,  aufli -bien  que  l'altération  &  la  rareté  des 
Efpeces.  Les  Hollandois ,  qui  avoient  foufTert  à  proportion  dans 
leur  commerce ,  lui  imputoient  en  fecret  leurs  pertes.  Les  Nc- 
gocians  des  deux  Nations ,  las  &  rebutez  d'une  Guerre  qui  leur 
étoit  préjudiciable ,  en  étoient  venus  jufqu'à  craindre  que  la  for- 
tune ne  rentrât  dans  le  parti  des  Alliez  ,  &  que  quelques  avan- 
tages remportez  par  la  Grande  Alliance  ne  reculaient  l'efpérance 
d'une  Paix  qu'ils  fouhaitoient  impatiemment.  Une  grande  partie 
de  la  multitude  entroit  dans  ces  fentimens.  C'étoit  chez  les  uns 
leur  intérêt  qui  les  infpiroit ,  chez  les  autres  la  haine  de  Guil- 
laume III.,  chez  d'autres  l'affeftion  pour  Jacques  1 1.  ou  le  zèle 
pour  la  Religion  Catholique  ,  &  chez  d'autres  l'amour  de  la  nou- 
veauté. 

Le  fuccès  de  la  dernière  Campagne  aiant  rendu  à  Guillaume 
l'eftime  &  la  confiance  des  Alliez ,  Louis ,  qui  n'efpéroit  plus  des 
Vainqueurs  une  Paix  qu'il  avoit  inutilement  offerte  &  demandée 
aux  Vaincus,  reprit  le  projet  d'une  defeente  en  Angleterre.  Là- 
deflus  le  Chevalier  George  Barclay,  ci  -  devant  Officier  Général 
au  fervice  du  Roi  Jacques  ,  rentre  fecrettement  dans  le  Roïaume. 
Il  rafle  mble  les  Conjurez  difperfez  par  la  crainte  ou  par  le  défefpoir. 
Sa  préfence  redonne  de  la  chaleur  &  de  la  vie  à  la  Confpiration.  U 
montre  à  quelques-uns  une  Commilïion  vraie  ou  fuppolée  de  Jac- 
ques 1 1. ,  portant  un  ordre  à  fes  fidèles  Sujets  d'attaquer  le  Pr'mtt 
kOrAngt  dans  fes  Quartiers  d'hiver  &au  milieu  de  fes  Gardes.  11  promet 
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Ccilt«v"1  "''  à  tous  l'aflîftance  des  François.  Enfin  on  réfout  la  mort  du  Roi,  & 

on  drcfle  le  plan  de  cet  attentat. 
Armtmtnt  de  l«     Louis  XIV.  de  fon  côté  fait  de  grands  préparatifs  par  terre  8c 
Tl4n(t'  par  mer.  L'hiver  entier  fe  pafle  à  faire  un  puiflant  armement  dans 

les  Ports  de  la  Méditerranée  &  de  l'Océan.  I!  fe  trouvoit ,  dès  la 
mois  de  Février,  dans  le  Port  de  Toulon,  ou  dans  la  rade  d'Hie- 
res,  cinouante-un  Vaifleaux  de  guerre  prêts  à  mettre  à  la  voile, 
avec  pluueurs  brûlots  &  galiotes.  On  avoit  travaillé  avec  la  mê- 
me diligence  dans  les  Ports  de  Breft,  de  Dunicerque,  de  Calais, 
de  Rochefort  &  de  Saint-Malo.  La  Hollande,  la  Zélande,  l'An- 
gleterre ,  l'Ecofle  trembloient  pour  leurs  Villes  maritimes ,  &  leur 
inquiétude  étoit  fort  jufte.  Depuis  l'afFaire  de  la  Hogue ,  la  France 
épuifée  ou  laflee  n'avoit  rien  tenté  de  femblable  par  mer.  Elle 
avoit  à  Calais  &  à  Dunicerque  quatre  à  cinq-cens  bâtimens  prêts 
pour  tranfporter  des  Troupes ,  des  chevaux  ,  des  munitions  de 
guerre,  &  des  vivres.  Elle  deftinoit  pour  cette  expédition  dix- 
nuit  Régi  mens  d'Infanterie ,  trois  de  Cavalerie,  deux  de  Dragons, 
toutes  vieilles  Troupes,  qui  montoient  environ  à  feize- mille 
hommes  &  qui  dévoient  avoir  le  Marquis  d'Harcourt  pour  Géné- 
ral. Elles  dévoient  être  efcortées  par  cinquante-un  Vaifleaux  de 
cuerre,  fatfant  deux  efcadres,  l'une  commandée  par  le  Marquis  de 
Nefmond  &  l'autre  par  le  Chevalier  Jean  Bart.  On  avoit  fait 
avancer  un  renfort  qui  devoit  les  foutenir.  Les  unes  &  les  autres 
avoient  ordre  de  débarquer  près  de  Douvres ,  ou  de  la  Rye , 
où  un  grand  nombre  de  Jacobites  avoient  promis  de  fe  ren- 
dre ,  pour  favorifer  le  débarquement  &  foutenir  l'entreprife, 
C'étoit  pour  les  y  déterminer  que  le  Duc  de  BervicK ,  fils  na- 
turel du  Roi  Jacques ,  avoit  pafle  fecrettement  dans  ce  Roïaume, 
&  il  y  avoit  donné  ou  rendu  bien  des  amis  ou  des  ferviteurs  au 
Roi  Ion  pere. 

euné«  tj£é-  Plufieurs  circonftances  concoururent  à  favorifer  la  defcente. 
,u  L'Angleterre  s'étoit  prefque  entièrement  dégarnie  de  Troupes 
pour  la  Campagne  de  Flandre.  Les  grands  Vaifleaux  que  l'Amiral 
Ruflel  avoit  ramené  de  la  Méditerranée  étoient  délarmez.  Les 
autres  avoient  ordre  de  convoïer  nne  Flotte  marchande  iufqu'au 
Détroit  &  de  fe  joindre  au  Chevalier  George  RooK  pour  défendre 
«  paflàge  contre  la  Flotte  Françoife. 

Auflî,  le  Roi  de  France,  fe  tenant  fûr  du  fuccès,  ne  prenoit-il 
plus  la  peine  de  diflîmuler  fes  vues.  Ses  Minières  annoncèrent 
pans  les  Cours  qui  étoient  neutres  qu'il  alloit  remettre  Jacques  II. 
fur  le  Trône.  Ce  fut  une  des  raifons  donc  le  Duc  d'Orléans  fe 
fervit  çn  écrivant  au  Duc  de  Savoie  pour  l'engager  à  faire  une 


Digitized  by  Google 


D'ANGLETERRE.  Lit.  XXV.  $oi 
jpaix  fcparée  &  à  fe  fauver  ainfi  du  malheur  inévitable  qui  ar-  cciti»ri..i  m. 
tendoit  les  Alliez,  dès  que  l'Angleterre  feroit  rendue  à  fon  an- 
cien  Roi.  Les  Evêqucs  de  France  ordonnèrent  des  Prières  pu- 
bliques pour  demander  à  Dieu  qu'il  bénît  un  Prince  qui*  ne  pre- 
noit  les  armes  que  pour  chaflêr  d'Angleterre  un  Ufurpateur  &  y 
ramener  le  légitime  Souverain.  Il  n'y  eut  pas  jufqu'aux  nouvelles 
publiques  &  particulières  de  France  &  d'ailleurs  qui  ne  parlaient 
comme  d'une  chofe  certaine  de  la  destination  de  la  Flotte  Fran- 
çoife.  Ce  ne  fut  qu'après  le  coup  manqué  que  les  Ecrivains  de 
cette  Nation  alfurèrent  que  cette  defeente  regardoit  lEcofle ,  Se 
on  doit  avouer  que  leur  prétention  feroit  allez  vraifemblable,  puif- 
que  dès-lors  on  parloit  beaucoup  en  France  d'un  foulèvemenc  des 
Êcofoit,  fi  on  avoit  vû  quelques  apparences  de  foulèvement  parmi 
ce  Peuple.  Mais  on  n'en  apperçut  pas  l'ombre. 

Quoiqu'il  en  foit,  Jacques  II.  partit  de  Saint  Germain,  le  vingt- 
huit  de  Février ,  aiant  avec  lui  cinq-cens-mille  livres  que  quelques 
Marchands  lui  prêtèrent  fur  des  pierreries ,  &  cent-mille  louis  d'or 
que  le  Roi  de  France  lui  donna ,  avec  une  promette  de  fix-m il- 
lions. Il  arriva  le  premier  de  Mars  à  Calais.  Tout  y  étoit  prêt  pour 
la  defeente.  On  n'attendoit  plus  qu'un  vent  favorable  pour  mettre 
è  la  voile.  Mais  la  France  s'étoit  trop  hâtée  de  publier  fes  def- 
feins. 

L'Eleâeur  de  Bavière  6c  le  Prince  de  Vaudemônt  furent  les  que  u 

premiers  qui  inftruifirenc  le  Roi  Guillaume  de  ce  qu'on  prépa-  fai^*?""* 
roit  contre  lui.  Des  avis  particuliers  l'informèrent  qu'on  devoit  at- 
tenter à  fa  vie.  Tout  fe  remua  en  même  teins  pour  mettre  fa  Per- 
fonne  &  fon  Roîaume  en  fureté.  Le  Duc  de  Wirremberg  arrêta 
tout  ce  qu'il  y  avoit  de  bâtimens  à  Oftende  6c  à  Bruges  &  con- 
duifit  heureufement  en  Angleterre  les  Troupes  Angloifes  qu'il 
commandoit  en  Flandre.  La  Ville  de  Londres  mit  vingt- mille 
hommes  fur  pied.  On  tira  de  la  Tour  un  beau  train  d'artillerie* 
On  envoïa  des  Troupes  réglées  du  côté  de  Douvres.  La  Milice 
eut  ordre  de  filer  vers  les  côtes.  Quarante-huit  Vaiûeaux  de  guerre 
commandez  par  l'Amiral  Ruflel  partirent  des  Dunes  dès  le  huit 
Mars  &  furent  joints  à  la  hauteur  de  Gravelines  par  plufieurs 
autres  navires.  Huit  jours  après ,  une  Efcadre  de  quinze  Vaif- 
feaux  Hollandois  commandée  par  le  Vice-Amiral  Callenberg  vint 
renforcer  cette  Flotte.  Ceft  ainG  qu'échouèrent  les  projets  de  la 
France. 

Il  en  fut  de  même  de  la  confpiration  d'Angleterre.  Il  y  entrait  c*aa«(,  d„ 
des  gens  de  toutes  conditions.  La  haine  qu'ils  portoient  au  Roi  c<wiWfc 
•Guillaume  avoit  réuni  dans  cette  odieulè  cabale  Proteftans  Se 
Catholiques  Romains,  Epifcopaux  &  Preibytéxiens ,  Anglois  & 
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Irlandois.  Ce  qui  furprend  plus  que  tout  le  refte ,  c'cft  qu'il  fe 
**>*•  trouvoit  parmi  eux  jufqu'à  des  gens  droits ,  vertueux  ,  zèlez  pour 
la  Religion,  amis  de  la  Liberté  &  des  Loix,  quiTéduits  par  le 
principe  de  l'obéiuance  paflive  ,  ne  vouloient  pas  prendre  garde 
que  rétablir  Jacques  II.  c'étoit  remettre  leur  Eglife  &  leur  Patrie 
tous  un  joug  dur  &  pelant.  Il  eft  vrai  qu'il  y  en  avoit  peu  de 
cette  cfpcce-là. 

-  '  Ceux  qui  faifoient  le  grand  nombre  éroient  des  Proteftans  qui 
avoient  perdu  leurs  charges  &  leurs  cfoéranccs  par  la  Révolution» 
D'autres  étoient  des  Papules,  qui  conlentoient  avec  joie  que  l'An- 
gleterre devînt  efclave ,  pourvu  que  leur  Religion  y  remontât  fur 
le  Trône  avec  Jacques,  &  qui  dans  leur  zèle  aveugle  s'applaudif- 
foient  d'un  crime  que  la  Religion  racrae  leur  apprenoit  a  détef- 
ter.  A  eux  s'étoient  joints  des  Profelytes  ,  qui  aiant  abjuré  par 
<ies  vues  intéreuees  la  Religion  Proteftante ,  le  voïoient  chargez 
du  mépris  &  de  la  haine  de  la  Nation,  fans  que  rien  les  confo- 
làt  &  les  païât  de  leur  crime  &  de  leur  infamie.  Quelques  autres 
étoient  de  ces  gens  qui  confièrent  la  Religion  &  les  Loix  com- 
me de  vains  noms ,  gens  infenfibles  aux  remords  &  aux  lcrupules , 
&  qui  réfolus  de  tout  facrifier  à  leurs  pallions ,  ne  comptent  pour 
des  crimes  que  ceux  qui  leur  feraient  nuifibles  ou  inutiles.  Quel* 
ques-uns  étoient  des  malheureux ,  ruinez  par  leur  mauvaife  con- 
duite, ou  flétris,  ou  menacez  par  les  Loix ,  &  qui  ne  voioient  de 
renource  &  de  fureté  pour  eux  que  dans  la  calamité  publique. 
Il  y  en  avoit  auffi  qu'une  molle  &  honteufe  complaifance  avoit 
entrainez  dans  le  complot.  Ce  que  je  vais  rapporter  juftifiera  Jes 
divers  caractères  que  j'ai  donnez  à  ceux  qui  y  eurent  part.  La 
dernière  Clafle  des  Conjurez  étoit  compofée  d'hommes  pakris 
d'une  bile  noire ,  factieux,  inquiets  ,  violens,  hardis,  amoureux 
de  la  gloire ,  trouvant  beau  tout  ce  qui  eft  grand  fie  périlleux , 
Se  par-là  toujours  prêts  à  fe  fourrer  parmi  les  ennemis  de  l'Etat 
&  a  fe  prêter  à  toute  forte  de  forfaits,  parce  qu'ils  croient  que  le 
danger  honore  &  consacre  les  grands  crimes.  Ces  gens-là ,  qu'on 
ne  rencontre  guères  que  parmi  ceux  qui  ont  quelques  études, 
font  extrêmement  dangereux  ,  parce  qu'ils  s'expriment  avec  une 
force ,  qui  fait  pafler  leur  fureur  dans  des  ames  moins  laites  pour 
Je  crime.  Tel  etoit  entre  autres  Robert  Fergufon. 
**  fa-  Cétoit  un  Miniftre  Eco0bis ,  qui  excommunié  par  Jes  Pre/bv- 
tériens,  fous  le  Règne  de  Charles  II.  s'étoit  jetté  parmi  les  Inde- 
pendans  * ,  où  fon  audace  &  fon  feu  fans  beaucoup  d'étude  l'avoit 
fait  conGdérer.  11  s'étoit  dès  -  lors  attaché  à  la  fortune  naiffante 
d'Ashley  Covper  ,  depuis  Comte  de  Shaftlbury , .  &  bien  aife 
d'entrer  par  lui  dans  les  affaires,  il  lui  avoij  en-  recompenfe  dorme" 
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les  Indépendans.  Il  Favoit  fuivi  dans  fa  retraite  en  Hollande ,  ou 
devenu  Direâeur  d'une  preflè  fecrette  bien  entretenue  par  fon 
Parti ,  il  avoit  imprimé  la  plupart  des  brochures  politiques ,  <jue 
fes  Patrons  publioient  en  ce  tems-là.  Il  avoit  même  vû  avec  plaifir 
que  le  Public  les  lui  attribuoit.  Cette  opinion  flattoit  (à  vanité , 
quoiqu'elle  expoât  fa  perfonne.  *  Il  s'étoit  enfuite  intrigué  avec  le 
Duc  de  Montmouth ,  8c  on  a  écrit  que  ,  non  content  de  feryir 
d'Efpion  à  la  Cour  auprès  de  ce  Prince,  c'ctoit  lui  qui  feul  l'a- 
voit  engagé  à  prendre  le  nom  de  Roi.  De  ce  parti-là  fon  ambi- 
tion l'avoit  porté  dans  celui  du  Prince  d'Orange.  Mais ,  mécon- 
tent d'avoir  obtenu  pour  toute  récompenfe  un  emploi ,  qui  ne 
lapprochoit  point  du  Gouvernement,  il  n'attendoit  qu'une  oc- 
canon  de  brouiller.  Il  faifit  celle-ci.  La  Religion  qu'il  profeflbit 
au  dehors  n'y  dut  point  mettre  d'obftade ,  fi  du  moins  il  eft 
vrai  ce  dont  on  l'accufe ,  qu'il  étoit  Catholique  (ecret ,  &  même 
Prêtre ,  &  il  acheva  de  jultifier  cette  efpèce  de  proverbe  auquel 
il  avoit  donné  lieu  chez  les  Anglais,  point  d'intrigues  ftns  Fcrgufon. 
Il  eut  pourtant  le  bonheur  de  fe  fauver.  Tels  étoient  les  com- 
plices d'une  conjuration  tramée  dès  les  premiers  jours  du  Règne 
de  Guillaume,  &  dont  les  précédentes  n'avoient  été  que  des 
branches. 

Le  fecret  gardé  durant  fix  années  fut  découvert  en  moins  de   n«n  &  d&aa. 
fix  jours  par  quatre  personnes.  On  propok  pendant  les  moi;  de  ' 
Janvier  &  de  Février  diverfes  manières  d'aflàfGner  le  Roi.  Les 
uns  étoient  d'avis  de  l'enlever  ou  de  le  tuer  à  Kenfîngton ,  en  at- 
taquant fes  Gardes  &  en  forçant  fon  Palais  pendant  la  nuit.  D'au- 
tres propofoient  de  le  maûacrer ,  quand  il  iroit  le  Dimanche  faire 
fes  dévotions  à  la  Chapelle  de  Saint-James.  Trente-deux  des  Con- 
jurez dévoient  fondre  fur  les  Gardes ,  qui  n'étoient  jamais  plus 
de  vingt  ou  vingt-cinq ,  tandis  que  fix  autres,  cachez  dans  les 
maifons  voifines,  fermeroient  la  porte  de  Hyde-Parx  &  que  d'au- 
tres aflàflineroient  le  Prince.  Ces  deux  projets  parurent  împrati- 
quables  &  on  en  propofa  deux  autres.  Le  premier  fut  de  furprendre 
éc  de  maûacrer  le  Roi  à  la  chaflê  dans  le  Parc  de  Richmond.  Le 
fécond  fut  de  l'attendre  fur  la  route  de  Richmond  à  Londres  en- 
tre Brentford  &  Turnham-Green.  Là  étoit  un  pont  dans  un  lieu 
marécageux ,  un  peu  au-delà  de  la  Tamife ,  que  le  Rot  rraverfoic 
à  Queen  Ferry  dans  un  bac  &  fans  fortir  de  carofle.  Quatre  ou 
cinq  Gardes  feulement  paCToient  avec  lui.  Le  refte  deqieuroit  de 

•  Il  avoir  eu  part  depuis  ce  rems-là  à  la  Confpiration  de  la  Rye ,  &  on  peut 
juger  du  rôle  qu'il  y  avoit  joué ,  ,par  les  ordres  exprès  que  le  Secrétaire  d'Etat 
'  mnez  à  celui  qui  devoit  arrêter  les  autres  Coupables ,  de  l  ' 


jtnkim  avoit  donnez  à  celui  qui  devoit  arrêter  les  autres  Coupables ,  de  le  laiflêc 
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_l  l'autre  côté  de  la  rivière  julqu'à  ce  que  le  bac  vînt  les  reprendre* 
Le  carofie  cependant  continuoit  de  rouler  fans  les  attendre  &  eU 
corté  des  feuls  Gardes  qui  avoient  accompagné  le  Prince  dans  Ton 
partage.  Ce  fut  le  lieu  que  les  meurtriers  choifirent  pour  exécuter 
leur  parricide. 

Ils  convinrent  de  fe  partager  en  trois  corps  &  de  venir  par 
trois  différens  endroits.  Les  deux  premières  bandes,  commandées 
par  RooKNtood  &  Porter,  auraient  attaqué  les  Gardes  de  front 
&  en  queue ,  pendant  que  BarKlay  à  la  tête  de  la  troiiîème  au- 
rait enveloppé  le  caroûe  du  Roi ,  dans  le  tems  qu'il  ferait  arrivé 
au  pont ,  où  abouriffoient  ces  différens  chemins.  Us  auraient  ainfi 
maflacré  le  Prince ,  avant  qu'il  eut  pû  être  >  ni  joint,  ni  fécouru, 
par  le  gros  de  fes  Gardes  occupez  à  palier  la  rivière.  Les  Con- 
jurez après  l'exécution  faifoient  leur  compte  de  marcher  en  corps 
jufqu'à  Hammerfmith ,  bourg  fitué  entre  Turnham-Green  &  Lon- 
dres ,  &  là  fe  (éparant ,  de  rentrer  de  nuit  &  par  pelotons  dans 
la  Ville.  Les  ténèbres  auroient  caché  &  aAuré  leur  retour.  Us  fe 
feraient  mêlez  enfuite  avec  les  bons  Citoîens  ,  &  faifent  pafler 
leur  trouble  &  leur  fraîeur  pour  un  effet  de  l'allarme  &  de  la 
confufîon ,  où  la  mort  de  Guillaume  aurait  jetté  un  chacun ,  on 
ne  fe  ferait  pas  avifé  de  les  rechercher ,  ou  bien  on  y  aurait  penfé 
trop  tard. 

Le  quinze  de  Février  fut  le  jour  fixé  pour  ce  forfait.  Il  ne  tint 
pas  aux  nommez  Fisher  &  Grimés  que  le  Roi  ne  trompât  la  haine 
&  la  rage  des  Conjurez.  Dès  le  dix  ils  allèrent  révéler  cet  horrible 
fecret  au  Comte  ae  Portland.  Guillaume  ne  fit  aucun  état  de  cet 
indice,  parce  qu'on  ne  marquoit,  ni  le  tems,  ni  le  lieu,  où  le 
complot  devoit s'exécuter,  &  qu'on  ne  nommoit  point  non  plus 
les  Complices. 

Heureufement  d'autres  Dénonciateurs  parurent.  Le  premier  fut 
Pendergrafs.  11  étoit  Irlandois ,  homme  de  guerre  ,  Catholique 
Romain ,  Jacobite  ardent ,  &  la  Cour  de  Saint  Germain  l'avoit 
renvoïé  en  Angleterre,  ainfi  que  plufieurs  autres ,  fans  lui  donner 
que  des  ordres  généraux.  Les  Conjurez  s'emparèrent  d'abord  de 
lui  &  le  mirent  au  nombre  de  ceux  qui  dévoient  tuer  le  Roi. 
Peut-être  eut-il  horreur  de  cet  attentat ,  &  s'offrit-il  à  y  tremper , 
dans  la  feule  crainte  que  les  Traîtres  fe  défiant  de  lui ,  s'il  paroif- 
foit  fe  refufer  à  leur  rage,  ne  le  facrifiaÛênt  à  leurs  fraïeurs.  Ceft 
du  moins  ce  qu'il  déclara  dans  la  fuite. 

On  raconte  d'une  autre  part  ,  qu'atant  manqué  de  Ce  rendre» 
au  tems  préhx,  dans  un  lieu  où  les  Conjurez  s'étoient  donné 
rendez-vous,  ils  craignirent  qu'il  ne  les  eut  trahis  &  réfolurent 
de  le  faire  aflâûiner,  Les  Màilins  étoient  déjà  partis,  U  arriva 
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par  un  autre  chemin  dans  l'endroit  où  il  caufoit  tant  d'inquiétude,  avaient  m 
&  fe  préfémant  d'un  air  dégagé  &  gai  à  l'Aflemblée,  il  dit  qu'il  l*9*' 
s'étoit  diverti  la  veille  &  qu'il  ne  failoit  que  de  fe  lever.  Ses  Com- 
plices raffurez  par  ce  dilcours,  l'informèrent  des  ordres  qu'ils 
avoient  donnez  contre  lui  &  l'avertirent  de  ne  point  rentrer  dans 
fa  maifon.  Pendergrafs  profita  de  cet  avis.  Devenu  fufpeâ  aux 
Conjurez,  Uavoit  tout  lieu  d'appréhender  que,  quelque  autre  ren- 
contre réveillant  &  fortifiant  leurs  foupçons  ,  ils  ne  le  défiffent  de 
lui.  Une  autre  crainte  auflî  jufte  &  auifî  prenante  l 'agitoit  encore. 
Le  projet  de  tuer  le  Roi  pouvoit  échouer,  &  en  ce  cas -là  il  ne 
devoit  point  fe  flâner  d'échapper  à  un  fuppiiee  infâme.  On  ajoute 
qu'il  prit  là-deflus  la  réfolution  de  découvrir  tout  ce  qui  étoit  venu 
à  fa  connoiflance. 

D'autres  rapportent  que  Porter,  chargé  feol  d'afiafliner  Pen- 
dergrafs, le  rencontra,  &  que  celui-ci  aiant  juftifié  fon  retarde- 
ment par  des  raifons  fatisfaifantes  ,  l'Affaffin  réjoui  d'être  délivré 
de  la  néceffîté  de  commettre  un  crime ,  lui  révéra  les  ordres  cruels 


fance  envers  ceux  qui  lut  avoient  commande  de  tuer  Pendergrafs, 
ne  lui  coûtât  la  vie  a  lui-même.  Ceft  là-defliis,  dit-on ,  que  tous 
deux  réfolurent  d'avertir  le  Roi  du  complot  qu'on  ayoït  formé 
contre  fa  vie. 

Il  n'y  a  aucune  de  ces  circonstances  qui  ne  (bit  aflêz  probable 
pour  embarrafler  un  Hiftorien  qui  voudroit  décider.  Ce  qu'il  y  t 
uniquement  de  certain,  c'eft  que  Pendergrafs  fe  rendit  le  quatorze 
de  Février  à  Whitehall  dans  le  Palais  du  Lord  Portland ,  à  qui  il  fe 
contenta  de  dire  ces  mots  effraïans  :  Mjhrd,  faites  en  fort:  que  U  Roi 
n'aille  pas  demain  à  la  chadh,  il  y  feroit  ajjajfme. 

Le  Comte ,  fans  attendre  davantage ,  courut  à  Kenfmgton  pour 
y  porter  cette  nouvelle.  Le  Roi  l'écouta  (ans  émotion*  Ce  ne  fut 
qu'à  force  de  prières  qu'on  obtint  de  lui  qu'il  n'iroit  pas  le  lende- 
main à  la  chalfe.  Ce  rapport  deftitué  des  eifeonftances,  lui  ferabloir 
être  un  de  ces  faux  avis  qui  ne  font  pas  rares  en  Angleterre ,  &  que 
des  gens  hardis  &  nécefliceux  y  hazardent  facilement  pour  rétablir 
leurs  affaires. 

Sur  ces  entrefaites  arrivèrent  deux  autres  Dénonciateurs.  L'ut» 
étoit  Porter  &  l'autre  la  Rue.  Le  premier,  homme  de  qualité  & 
fils  d'un  Officier  Général ,  étoit  de  Proteftant  devenu  Catholique 
Romain  ;  &  s 'étant  ruiné  par  fes  débauches ,  il  y  avoit  lieu  de» 
croire  qu'il  avoit  pris  parti  par  indigence  avec  les  Conjurez ,  & 
qu'il  les  déféxoit  par  intérêt.  Le  fécond,  ci-devant  Colonel,  caffé 
n  Dddij 
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couiAVMi  m.  enfuite ,  réduit  par  ce  malheur  à  une  extrême  misère ,  avoit  été 
trop  heureux  que  les  Conjurez  acceptaient  Tes  offres  &  l'entre- 
tinflent  à  leurs  dépens ,  &  peut-être  le  dépit  l'avoit-il  rangé  fincè- 
rement  dans  leurs  complots.  Quoi  qu'il  en  (bit ,  ces  deux  nommes 
parlèrent  à  peu-près  comme  Pendergraff,  &  leurs  déportions  con- 
firmant la  fienne,  Guillaume  trouva  bon  qu'on  fit  des  informations 
fecrettes,  pour  s'affurer  de  la  réalité  de  la  confpiration  avant  que  de 
la  faire  éclater. 

Cependant  les  Conjurez  avoient  remis  la  partie  au  vingt -deux 
fuivant.  Tous  fe  tinrent  prêts  ce  jour- là.  Ils  n'attendoient  plus 
pour  fe  rendre  à  leurs  poftes ,  que  le  retour  de  Keys,  un  des  leurs, 
qui  devoit  les  avertir  du  départ  du  Roi  pour  la  chaffe.  Keys  tarda 
peu  ;  mais  au  lieu  du  rapport  qu'ils  efperoient ,  il  leur  apprit  que 
le  Prince  s'étoit  contenté  d'envoïer  les  Gardes  fur  les  lieux ,  qu'ils 
couroient  à  toute  bride,  qu'ils  étoient  revenus  avec  leurs  chevaux 
çn  fueur ,  &  que  le  Peuple  de  Londres  marquoit  par  fon  murmure 
qu'on  avoit  éventé  une  Confpiration  dangereufe.  Us  jugèrent  d'a- 
bord qu'une  prompte  fuite  pouvoit  feule  les  fauver,  &  ds  fe  diflï- 
pèrent  dans  le  moment. 

11  n'étoit  plus  tems.  Depuis  le  dix  de  Février  le  Çonfeil  avoit 
reçu  plufieurs  avis  bien  circonftanciez  de  l'affa/linat ,  &  il  n'y 
manquoit  que  les  noms  des  Coupables,  qu'on  s'obfHnoit  à  ne  point 
dire.  C'étoit  beaucoup  ;  mais  un  avis  fi  vague  n'affuroit  pas  entiè- 
rement la  vie  du  Roi ,  &  commettoit  fon  honneur.  En  un  mot , 
faute  de  connoître  perfonnellement  les  Conjurez ,  il  ne  pouvoit 
ni  prendre  contre  eux  les  précautions  néceflaires ,  ni  prouver  les 
defîeins  qu'ils  avoient  formez  contre  lui.  Il  arracha  aux  Délateurs , 
le  vingt-un  fuivant ,  le  fecret  qu'ils  s'étoient  refervé ,  &  ils  lui  nom- 
mèrent enfin  les  Coupables,  à  condition  qu'on  ne  les  feroit  point 
fervir  de  témoins  contre  eux. 
woEm»  des  Sur  ces  avis  on  arrêta  CharnocK  &  treize  autres  perfonnes ,  & 
"  w"  il  parut  le  lendemain  vingt -trois  de  Février,  une  Proclamation 
contre  le  Duc  de  BervicK  ,  qu'on  croïoit  être  en  Angleterre ,  les 
Chevaliers  George  Bardai ,  Guillaume  Perxins ,  George  Max veli , 
le  Major  Lovicx ,  les  Capitaines  Porter,  Stov,  WalbanK,  Jacques 
Courtney,  Sherburn  ,  Brice  ,  Blair ,  Dînant ,  Chambers  ,  Boyfe , 
les  trois  fils  du  Chevalier  George  Higgens  &  onze  ou  douze  autres, 
avec  promefle  de  mille  livres  fterling  pour  quiconque  livreroit  à  la 
Juftice  un  des  Prévenus.  Cette  Proclamation  fut  fuivie  de  quelques 
autres,  &  on  fit  tant  de  diligence  que  peu  de  perfonnes  aceufées  ou 
fufpeâes  eurent  le  bonheur  de  s'évader. 

Du  nombre  de  ceux  qu'on  arrêta  étoient  les  Lords  Rofs ,  Peter- 
boiough,  Brudnel,  Reading,  CafUexaaine,  le  Docteur  Peterfbn, 
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ci-devant  Archevêque  de  Glafcov,  les  Docteurs  Monro  &  Macxin-  âvttuvin  m. 
tosh  ,  les  Chevaliers  George  Maxwell ,  Bernard  Howard  ,  Henry  i'J'6- 
BulKely,  Clifford,  Richard  White ,  Roger  Leftrange ,  Guillaume 
PerKins,  un  Moine  &  une  Femme. 

CharnocK  ,  le  Lieutenant  King ,  homme  de  qualité,  &  Keys,  proc*  it  <jwu 
ci-devant  1  rompette  &  Domeftique  de  Porter,  furent  les  premiers  qut* un*- 
dont  on  inllruiîit  le  procès.  Contre  eux  dépofoicnt  quatre  ou 
cinq  des  Conjurer,  &  nommément  Porter  qui  avoit  bien  voulu 
racheter  fa  vie  à  ce  prix -là,  &  Pendergrafs ,  qui  de  Dénonciateur 
étoit  devenu  Témoin  ,  fous  prétexte  qu'accculé  comme  coupable 
par  Porter  qui  l'avoic  mis  du  complot ,  il  ne  devoit  plus  le  filence 
aux  autres  Conjurez. 

Edouard  King  &  Thomas  Keys  n'opposèrent  rien  de  confidé- 
rable  à  ce  qu'on  alléguoit  contre  eux.  Robert  CharnocK  feul  fe  nffcnre  ,1» 
défendit  en  homme  qui  avoit  beaucoup  d'efprit  &  d'acquis.  Il  ch4tnot"* 
avoit  été  Vice-Prélîdent  du  Collège  de  la  Magdeleine  à  Oxford. 
L'amour  de  la  faveur  &  fon  penchant  à  la  fuperftition  l'avoient 
rendu  Catholique.  C'étoit  d'ailleurs  un  homme  hardi.  Il  re- 
montra d'abord  qu'il  n'avoit  point  eu  copie  de  l'accufation  in- 
tentée contre  lui ,  &  demanda  des  Avocats  pour  fc  défendre.  11  fe 
fondoit  fur  un  Acte  Parlementaire  paflc  depuis  peu ,  dont  j'ai 
parlé ,  &  qui  ne  devoit  commencer  à  être  en  vigueur  que  le  vingt- 
cinq  de  Mars  fuivant ,  &  il  prétendoit  que  l'équité  fur  laquelle  étoit 
fondé  cet  Aéte ,  devoit  dès  à  préfent  favorifer  fa  requête ,  outre 
que,  difoit-il,  cet  Acte  n'étoit  qu'une  Loi  ancienne  qui  venoit 
d'être  renouvellée. 

Cette  demande  aiant  été  rejettée ,  il  tâcha  de  décréditer  les 
Témoins ,  en  faifant  voir  par  les  principes  de  la  raifon  &  par  l'au- 
torité de  divers  Jurifconfultes  d'Angleterre ,  que  ces  hommes  aiant , 
de  leur  propre  aveu,  eu  part  à  un  parricide  aulïi  affreux,  ne  pou- 
voient  être  que  de  malhonnêtes  gens ,  &  des  gens  indignes  de 
créance.  11  objecta  contre  Porter  en  particulier,  qu'il  ne  s'étoit  mis 
fur  les  rangs  parmi  les  Témoins ,  que  pour  fe  fauver  en  perdant  les 
autres.  Sur  la  dépofition  de  la  Rue ,  qui  portoit  qu'il  ne  s'étoit 
attaché  aux  Conjurez  que  pour  pénétrer  leurs  feercts  &  en  informer 
le  Gouvernement,  il  dit  qu'un  homme  capable  de  cette  noirceur, 
1  étoit  bien  aufli  d'inventqjfetane  aceufation  calomnieufc.  Il  inlinua 
que  ces  Témoins  étoient  des  gens  ruinez  pour  la  plupart ,  &  que 
l  efpoir  des  rteompenfes  avoit  pu  tenter. 

11  ne  trouva  pas  moins  à  dire  contre  leurs  dépofitions.  Porter, 
comme  aiant  eu  plus  de  part  que  les  autres  dans  le  complot ,  étoit 
aulfi  celui  de  tous  qui  en  avoit  rapporté  le  plus  de  circonftances, 
CharnocK  s'efforça  d  invalider  tes  principales ,  &  les  tourna  en 
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#tttttAVHt ni.  ridicule  arec  beaucoup  d'efprir.  Il  prouva  par  le  témoignage  même 
,6>4,  de  cet  Acculàteur ,  que  lui  CharnocK  n'avoit  jamais  vu  de  Com- 
milfion du  Roi  Jacques  pour  tuer  Guillaume  III.  Porter  avoit 
parlé  d'une  Commilfion  écrite  de  la  propre  main  de  Jacques  I  L 
CharnocK  fit  remarquer  que  ce  Prince  dans  Ton  exil  mcme  avoit 
allez  de  Secrétaires  pour  n'être  pas  réduit  à  prendre  lui  -  même 
cette  peine.  Il  nia  une  partie  des  faits  qu'on  lui  objedoit.  Il  lit 
obferver  que  quelques  autres  manquoient  des  circonftances  que 
la  Loi  demandoit ,  ou  qu'on  ne  les  prouvoit  point  du  tout.  On 
ne  nommoit  point ,  par  exemple ,  les  Cavaliers  que  Porter  afluroit 
devoir  maiTacrer  le  Roi ,  on  ne  fixoit  point  leur  nombre.  Oa 
parloit  d'un  achat  de  chevaux  pour  ces  Meurtriers ,  Se  on  n'ap- 
portoit  aucunes  preuves  de  cet  achat.  11  releva  habilement  ces 
particularitez ,  &  ajouta  en  général  qu'on  lui  imputoit  une  entre- 
prife ,  dont  il  ctoit  impoflible  qu'un  homme  qui  n'avoit  pas  perdu 
le  bon  fens  fe  mclat.  Le  Roi  marche  accompagné  de  fix  -  vingts 
Gardes ,  difoit  CharnocK  ;  quelle  apparence  que  des  gens  tant  foit 
peu  raifonnables  cruflènt  pouvoir  1  attaquer  impunément  avec  qua- 
rante hommes  ,  &  encore  quarante  hommes  divifez  en  trois 
bandes  ?  Quel  afyle  pouvoit  les  cacher ,  foit  qu'ils  manquaient 
leur  coup ,  ou  mcme  qu'ils  ne  le  manquaient  point ,  continuoit 
CharnocK  ? 

Ces  réponfes  ne  lui  fervirent  de  rien.  Les  Jurez  le  trouvèrent 
coupable  lui ,  King  &  Keys ,  &  tous  trois  fubirent  le  fupplice  des 
Traîtres.  Les  papiers,  que  les  deux  premiers  délivrèrent  aux  Shé- 
rifs de  Londres ,  avant  que  de  fournir  la  mort ,  contenoient  des 
circonftances  dignes  de  remarque.  La  première,  que  tous  deux 
avoient  confpiré  contre  la  vie  du  Hoi.  La  féconde  ,  qu'ils  n'*- 
voient,  ni  vû,  ni  fu  qu'il  y  eut  aucun  ordre,  ou  commilfion  du 
Roi  Jacques,  pour  aflalfiner  Guillaume  III.  La  troiGème,  atteftée 
par  le  feul  CharnocK ,  &  dont  King  ne  parloit  point ,  qu'il  n'a- 
voit vû  aucune  commilTion  de  Jacques  1 1.  pour  faire  la  guerre 
8c  lever  des  Troupes.  La  quatrième  ,  certifiée  par  CharnocK, 
que  le  corps  des  Catholiques  Anglois  n'avoit  pas  eu  la  moindre 
connoiûancc  de  leur  deftein.  La  dernière,  témoignée  par  King, 
que  ce  complot  avoit  été  tramé  fans  la  connoiflànce  ou  l'ap- 

{wobation  générale  d'aucun  Corps ,  foit  de  Catholiques  ,  foit  de 
^oteltans. 

nothèmtM-     Les  Chevaliers  Jean  Friend  &  Guillaume  PerKins  parurent 
«■««m».  "C°      enfuitc  devant  les  Juges  d'OH  Baiij.  Friend  &  PerKins  étoient 
Anglicans.  Le  premier,  BraiTeur  de  Bière,  avoit  obtenu  du  Roi 
Jacques  une  commilfion  dans  l'Excifc,  où  il  s  etoit  enrichi ,  &  le 
iccond  par  la  faveur  de  ce  Prince ,  avoit  pafle  du  Barreau  à  la 
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tète  d'un  Régiment  de  Cavalerie.  On  les  accufoit  tous  deux  d  a-  c»n.i*vm  in. 
voir  voulu  favorifer  la  defcente  de  la  Flotte  de  France.  Porter 
dépofa  contre  Friend  qu'il  s'étoit  tenu  deux  AfTemblées,  où  avoient 
alhilé  le  Comte  d'Aylelbury ,  le  Lord  Montgomery,  les  Cheva- 
liers FenvicK,  Friend  ,  PerKins  ,  Barclay,  le  Prêtre  Harrifon, 
CharnocK  ,  lui  Porter ,  &  plufieurs  autres  qu'il  nomma.  Il  fixa  les 
lieux  &  les  tems  où  elles  s'ecoient  tenues ,  &  foutint  que  ces  Con- 
jurez avoient  envolé  CharnocK  en  France ,  pour  y  rendre  compté 
des  difpolitions  qu'on  avoit  mifes  à  un  foulevement  en  Angle- 
terre ,  &  pour  folliciter  une  defcente  des  François.  Blair ,  fécond 
Témoin,  aflura  que  le  Chevalier  Friend  lui  avoit  montré  une 
commiffion  avec  ces  mots  Jacqu  t  Roi  &  lignée  Mtlfort ,  pour 
lever  un  Régiment  :  Que  ce  Chevalier  lui  en  avoit  promis  la 
Lieurenance-Coloneile  &  lui  avoit  fouvent  donné  de  l'argent  pour 
les  enrollemens  :  Qu'il  avoit  reçu  des  lettres  du  Roi  Jacques  fie 
qu'il  lui  en  avoit  écrites.  Enfin  qu'il  avoit  fù  l'envoi  de  Char- 
nocK en  France  &  le  but  de  ce  voiage.  Le  troifième  Témoin  , 
nommé  Bertram ,  confirma  tout  ce  que  Blair  avoit  avancé. 

Friend  avoua  qu'il  s'étoit  trouvé  aux  deux  AfTemblées  qu'on  di- 
foit.  Mais  il  nia  qu'on  y  eût  en  aucune  forte  parlé  de  Jacques  II. 
ni  de  complot.  Il  prouva  enfuité  contre  Blair  en  particulier,  que 
fe  voïant  compris  dans  la  Proclamation  du  Roi ,  il  s'étoit  plaint 
au  nommé  Courtney ,  qui  le  confelTa ,  qu'on  le  foupçonnât  d'un 
complot,  dont  il  n'avoit  aucune  connoifiance.  Il  ajouta  que  le  mê- 
me Blair,  lorfqu'on  avoit  dit  à  lui  &  à  fa  Femme,  que  le  bruit 
couroit  qu'il  déclareroit  bien  des  chofes,  avoit  répondu  ne  pou- 
voir rien  découvrir  qui  ne  fût  contre  fa  confeience.  Il  finit  en 
remontrant ,  pour  invalider  les  dépofitions  des  Témoins ,  qu'étant 
Papiftcs  &  lui  Proteftant ,  ils  ne  pouvoient  être  reçus  contre  lui 
en  témoignage ,  parce  que  leurs  maximes  étoient  de  ruiner  les 
Proteftans ,  &  que  les  Statuts  d'Edouard  V  I.  de  Jacques  I.  Se 
de  Charles  1 1.  les  déclaroient  incapables  d'être  Témoins  en 
Juftice. 

Il  fe  trouva  huit  ou  neuf  perfonnes  qui  appuïèrent  ce  que  le 
Chevalier  Friend  avoit  avancé  touchant  fa  Religion  &  celle  des 
Témoins.  Plufieurs  déclarèrent  aufll  qu'il  avoit  toujours  parlé  du 
Gouvernement  en  termes  décens.  A  la  vérité ,  il  n'a  point  prêté 
le  ferment ,  difoient-ils.  Mais  fes  difeours  ont  montré  qu'il  vouloir 
vivre  en  paix  &  qu'il  n'avoit  connoiflance  d'aucune  cabale,  &  de 
plus  nous  Témoins  avons  entendu  fon  Chapelain  prier  devant  lui 
pour  le  Roi  &  pour  la  Reine ,  fans  que  ni  l'un  ni  l'autre  parufient 
fe  faire  une  peine  de  ce  devoir. 

Ces  déportions  qui  tendoient  à  faire  réeufer  les  Témoins  du* 
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cvuDDMiui.  Roi  auraient  pû  fervir  au  Prévenu.  Mais  après  avoir  lu  les  trois 
,6**-      Statues  qu'il  avoit  citez  pour  cette  fin ,  on  jugea  qu'ils  lui  étoient 
inutiles ,  parce  qu'il  étoit  avéré  que  les  depofitions  des  Témoins 
étoient  véritables ,  &  qu'il  n'avoit  rien  allégué  que  de  foible  pour 
les  infirmer.  Ainfi  les  Jurez  le  déclarèrent  coupable. 

Il  fe  trouva  plus  de  charges  encore  contre  le  Chevalier  Perxinv 
Les  Témoins  avoient  apporté  diverfes  preuves  qu'il  avoit  confpiré 
contre  la  vie  du  Roi ,  &  voulu  attirer  des  Troupes  étrangères 
dans  le  Roïaume ,  Se  qu'il  avoit  dans  cette  vue  amafle  du  monde 
Se  des  armes.  Il  ne  lahîa  point  de  fe  défendre  long-tems  habile- 
ment. Il  alléguoit  principalement  que  chacun  des  faits  qu'on  lui 
imputoit ,  n'etoit  attefté  que  d'un  leul  homme ,  Se  que  d'ailleurs 
Vaccination  renfermoit  des  crimes  qui ,  s'ils  étoient  véritables , 
,  le  feroient  paflêz  dans  le  Comté  d'Hereford ,  &  ne  dévoient  être 

jugez  que  là.  Ces  moïens  de  défenfe  furent  réfutez ,  &  Perieins  dé- 
•toj.^i  claré  coupable.  Lui  Se  Friend  furent  exécutez  dix  jours  après*  à 
icw  exécutioa.  Xyburn. 

Tous  deux  s'étoient  flattez  de  pouvoir  racheter  leur  vie  en  pro- 
mettant de  révéler  ce  qu'ils  favoient  de  la  Confpiration.  Us  ne 
tinrent  nullement  leur  parole ,  quoique  la  Chambre  Balle  fe  fut 
engagée  à  intercéder  pour  eux.  Ferions  reconnut  feulement  qu'il 
étoit  entré  dans  le  double  complot  de  l'aflaflinat  Se  de  l'invahon. 
Il  en  raconta  quelques  particularitez  qu'on  favoit  déjà.  Du  refte, 
il  ne  voulut  nommer  aucun  de  fes  complices ,  fous  prétexte  que 
les  aiant  corrompus  lui-même,  il  ne  pouvoit  (ans  une  lâche  in- 
gratitude contribuer  à  faire  périr  des  gens  qui  s'étoient  expofez 
pour  l'amour  de  lui.  Friend  en  dit  encore  moins  ;  Se  niant  qu'il  eût 
trempé  dans  le  projet  de  tuer  le  Roi ,  projet  qu'il  traita  d'horrible, 
il  fe  contenta  de  confefTer  qu'il  avoit  été  alTez  avant  dans  celui  de 
l'invafion  du  Roïaume. 

Des  rapports  aufli  peu  circonftanciez  ne  pouvoient  fervir  qu'à 

I'uftifier  de  plus  en  plus  la  Sentence  prononcée  contre  les  Coupa- 
ges, &  nullement  à  mériter  leur  grâce;  aufli  eft-ce  tout  ce  qui 
en  arriva.  Les  depofitions  qu'ils  avoient  volontairement  faites, 
furent  enregistrées  dans  les  Journaux  de  la  Chambre  Bafie ,  Se  les 
deux  Chevaliers  furent  abandonnez  à  la  Juftice.  Us  livrèrent  aux 
Shérifs,  avant  de  mourir,  des  déclarations  dignes  des  fentimens 
où  ils  avoient  vécu, 
pidiiaiio»  au  lc  Chevalier  Friend  marquoit  dans  la  fienne ,  qu'il  croïoit  fer- 
m»wi«u.  mement  que  la  caule  pour  laquelle  il  louitroit,  etotf  celle  do 
Dieu  ,  de  la  Religion  6c  des  Loix  d'Angleterre ,  qui  impofent  aux 
Sujets  une  fidélité  indifpenfable  &  une  obéiflance  entière  Se  per- 
pétuelle, fans  qu'ils  puiflent  jamais,  ni  pour  aucune  raifon,  détroper 
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leurs  Souverains  :  Qu'il  n'avoit  eu  aucune  connoiffànce  certaine  con.no «1  m. 
que  Jacques  1 1.  méditât  une  defcente  dans  le  Roïaume  :  Qu'en- 
core  moins  avoit-H  été  informé  d'un  aflâlfinat  projette  contre 
Guillaume  III.  Il  s'adreflbit  dans  le  même  difcours  à  l'Eglife 
Anglicane ,  dont  il  fe  difoit  Membre ,  &  qu'il  aflurort  être  dans 
un  état  de  fouffrance ,  pour  fon  attachement  &  fa  fidélité  aux  Loix 
de  la  Religion  &  du  Roïaume.  Il  l'exhortoit  à  perfévérer  dans  fes 
principes.  II  remercioit  Dieu  de  la  joie  avec  laquelle  il  marchoit 
a  la  mort.  Ses  derniers  mots  contenoient  une  prière  pour  la  Na- 
tion (qu'il  craitoit  de  rebelle  fie  de  parjure  pour  le  Roi  Jacques, 
tju'il  appelloit  nom  pour  la  famille  de  ce  Prince,  fit  pour  lui- 
même. 

L'écrit  aue  Pericins  délivra  aux  Shérifs ,  conçu  en  termes  plus  u  do  chmtin 
snefurez ,  etoit  du  rcfte  dans  le  même  fens  à  tous  égards ,  &  rcn-  ****** 
fermoit  de  plus  cette  circonftance  remarquable ,  qu'il  défavouoic 
avoir  jamais  vû  ou  lu  une  Commimon  du  Roi  Jacques  pour  armer 
contre  la  perfonne  du  Prince  d'Orange,  H  s'expnmoit  là-deflus 
de  la  manière  fuivante.  «*  La  teneur  de  la  Commiflîon  que  j'ai 
•>•  vue  -étoit  générale ,  &  portoit  un  ordre  adrefie  à  ceux  de  fes 
»  Sujets  qui  lui  étoient  fidèles ,  de  prendre  les  armes  &  de  faire 
»  la  guerre  contre  le  Prince  d'Orange  &  fes  Adhérans ,  &  de  fe 
•»  faifir  des  Forts  fie  Châteaux  qu'ils  tenoient.  Je  fuppofe  que  c'eft 
»>  une  formalité  ordinaire  quand  on  veut  autorifer  quelqu'un  à  faire 
•>  la  guerre.  Il  eft  vrai  que  je  favois  le  fecret  du  defiein  formé  contre 
»>  ce  Prince,  mais  je  n'y  «tois  pas  engagé-.». 

Des  hommes  qui  à  la  mort  fe  fatfoient  honneur  de  tels  fentU  Ablution  oy* 
mens ,  méritoient  peu  que  les  Eccléfiaftiques  Anglicans  leur  don-  ,e*oiWBt- 
naflent  l'abfolution.  Il  s'en  trouva  pourtant  trois  qui  le  firent, 
Jérémie  Colyer ,  Cook  &  Snatt ,  tous  trois  Non-Jureurs.  Les  deux 
derniers  furent  arrêtez  comme  fufpeâs  de  trahifon  ;  mais  on  ne 
rarda  guères  à  les  relâcher,  &  Colyer  eut  même  la  hardiefle  de 
publier  plufieurs  brochures  pour  juftifier  (à  conduite. 

La  témérité  de  ces  Théologiens  6c  les  imputations  du  Cheva- 
lier Friend  donnèrent  lieu  à  une  déclaration ,  qui  étoit  lignée  des 
Archevêques  de  Cantorbery  &  d'Yorx  ,  fie  des  Evêques  de  Lon- 
dres, Durham,  Winchefter,  Coventry  fie  Litchfield,  Rochefter, 
Ely,  Hereford,  Norvich,  Peterborough ,  Glocefter,  Chichefter, 
Saint  Afcph.  Elle  fut  readue  publique  par  l'impreffion.  Ces  Pré- 
lats y  proteftoient ,  en  premier  lieu  ,  que  la  doctrine  contenue 
dans  l'Ecrit  attribué  au  Chevalier,  étoit  celle  des  Non-Jureurs, 
faction  ennemie  du  Gouvernement ,  &  non  celle  de  l'Eglife  An- 
glicane, qui  au  contraire  l'avoit  en  horreur.  En  fécond  lieu  ,  que 
Friend  fie  Penans,  quelque  tems  avant  leur  mort ,  s'étqient  retirez 
Ttme  XI,  Eee 
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ccuiaum»  m.  des  EgUfes  publiques  &  féparez  de  la  Communion  Anglicane.  Et 
J*v<-      en  croiûemc  &  dernier  lieu ,  que  l'abfolution  des  Malades  ,  ac- 
cordé par  Cook  ,  Colyer  &  Snatt  aux  deux  Criminels ,  étoit  in- 
folente,  inouie,  irrégulière,  contraire  à  la  doârine  &  à  l'efprit 
du  Chriftianifme,  dangereufe  pour  l'Etat,  &  oppofée  aux  confti- 
tutions  de  l'Eglife  Anglicane ,  qui  ne  permet  d'abfoudre  les  Ma- 
lades qu'après  qu'ils  ont  confefle  leurs  péchez  Se  demandé  hum- 
blement tfêtre  abfous,  choies  qui  ne  fe  rencontroient  point  dan» 
le  cas  prêtent, 

FM*** rook.  On  înftruifit  enfuite  le  Procès  du  Brigadier  Ambroife  RooK- 
tolww  "Voocl,  du  Major  Robert  Lovix,  iflii  d'une  ancienne  famille  du 
Duché  d'YorK ,  &  du  nommé  Charles  Cramburne  ,  &  fur  ce  qu'ils 
demandèrent  à  être  jugez  féparément,  on  commença  par  Rook- 
yood.  Il  comparut  le  premier  de  Mai  devant  la  Cour  du  Banc 
du  Roi.  Le  Chevalier  Barthelemi  Stover ,  aflifté  de  deux  favans 
Jurifconfultes,  lui  fervoit  d'Avocat ,  comme  il  en  fervit  le  mém« 
foir  à  Cramburne  ,  &  le  lendemain  à  Lovix.  Mais  leur  élor 
quence  ni  leurs  raiibns  ne  purent  l'emporter  fur  les  témoigna- 
ges de  Porter ,  Harris  &  Bertram  ,  qui  les  convainquoient  d'a- 
voir voulu  aflâluner  le  Roi,  &  les  Jurez  les  trouvèrent  tous  trois 
coupables.  ■■ 
ciieenftucetd*  RooKVood  &  Lov.tcK  moururent  Catholiques  Romains  Se  fi- 
kutfeppuct.  KQt  jeur  prières  enfemble.  Leurs  dernières  déclarations  portoienr 
L'aveu  de  leur  crime  Ôc  juftifioient  Jacques  I L  de  l'ordre  qu'on 
lui  attribuoit  d'aflaiïinec  Guillaume  III.  Cramburne ,  qui  mouroit 
Proteftant,  avoua  auflî  le  crime  dont  on  l'avoit  chargé,  &  déchargea 
en  même  tems  le  Roi  Jacques  de  la  part  que  les  Témoins  lui  don- 
poient  à  ce  crime  ;  mais  fa  prière ,  qu'il  prononça  à  haute  voix,  & 
te  difeours. qu'il  adrefTa  enfuite  au  Peuple,  parurent  ne  retirer  que 
la  (édition  &  la  révolte. 

Il  s'applaudifloit  de  fourfrir  pour  la  querelle  de  Jefus-Chrift, 
c'étoient  fes  termes.  Il  exhortoit  les  Anglois  à  s'acquitter  de  leurs 
devoirs  envers  Dieu,  félon  leur  confcience  &  avec  zèle,  perfuadé 
que  celui  qui  le  fait  eft  un  bon  Chrétien  ,  &  qu'un  bon  Chrétien 
ne  peut  fe  foulever  contre  fon  légitime  Souverain.  D  poufloit  des 
yceux  au  Ciel  pour  la  profpérité  du  Roi  Jacques.,  de  la  Reine  foo 
Çpoufe,  de  la  Reine  Douairière  &  du  Prince  de  Galles.  11  difoit  en 
fini/Tant,  qu'il  alloit  expirer,  comme  il  avoit  vécu,  dans  la  Com- 
munion Anglicane. 

Le  Sherif  lui  demanda  fur  ces  derniers  mots  fi  l'Eglife  Angli- 
cane lui  avoit  appris  qu'on  pût  afiafliner  les  Rois.  Il  répondit  que  , 
ni  les  Loix  du  Roïaume ,  ni  la  Doctrine  de  l'Eglife ,  ne  lui  avoient 
point  enfeigné  qu'il  fût  permis  de  détrôner  fon  Roi  légitime.  Il 
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ajouta  fur  d'autres  demandes  qu'il  avoit  été  inftruit  du  deflein  d'af-  CmtlAVUt  \n. 
fartîner  Guillaume  III.  qu'il  avoit  été  arrêté  le  même  jour, qu'il  »«»J- 
avoit  eu  le  terns  de  révéler  ce  delfein  ,  s'il  l'avoit  voulu  faire  ,  & 
qu'il  ne  l'avoit  pas  voulu. 

Le  Brigadier  RooK^ood  interrogé  de  même  ne  dit  rien.  Le 
Sherif  pria  enfuite  le  Major  Lo^icK  de  parler  au  Peuple.  Ce 
Gentilhomme  ,  qui  ,  dans  le  cours  de  fon  procès ,  avoit  montré 
beaucoup  de  modération  &  d'équité  ,  le  fit  encore  dans  les  der- 
niers momens  de  fa  vie.  »»  Je  ne  fuis  point  des  plus  grands  Cri- 
»  minels  ,  dit-il  au  Peuple.  Il  eft  bien  vrai  que  j'étois  inftruit  de 
»>  l'entreprife  de  tuer  le  Roi ,  &  je  crois  même  que ,  fi  on  l'avoit 
n  exécutée  ,  j'y  aurois  agi.  Je  prie  tous  ceux  que  j'y  ai  embarraf- 
>»  fez  de  me  pardonner.  Je  demande  aufli  pardon  à  Dieu  &  au 
tt  Roi.  Si  j'avois  vécu  plus  long-tems ,  je  fuis  perfuadé  qu'avec 
i)  l'aide  de  Dieu  j'aurois  mieux  vécu  »». 

Cooxe  Se  Knightlcy  furent  jugei  après  LoVÎK.  Le  premier,  fils  *' c£>*e 
du  Chevalier  Miles  Cooxe  ,  étoit  aceufé  d'avoir  aflîfté  aux  deux  &  de  Kn,&lMle>* 
Confeils  d'invafion  ,  dont  il  a  été  parlé  à  propos  des  Chevaliers 
Friend  &  Perle ins.  Il  eut  contre  lui  deux  Témoins.  Porter 
dépofa  que  le  Prévenu  s'étoit  trouvé  dans  les  deux  aflemblées 
dont  il  eft  queftion  &  qu'il  en  avoit  approuvé  le  réfultat.  Good- 
man ajouta  diverfes  particulariter  à  ce  témoignage. 

Les  Avocats  de  l'Accufé  alléguèrent  contre  Goodman  -que  la  Ju- 
ftice  l'avoit  convaincu  d'avoir  promis  quarante  guinées  a  un  Ita- 
lien ,  nommé  Amici  ,  pour  empoifonner  les  Ducs  de  Grafton  Se 
de  Northumberland  dans  deux  bouteilles  de  vin  de  Florence. 
&  que  les  Juges  l'avoient  condamné  à  une  amende  de  mille  piè- 
ces. Un  certain  Edwards  ,  qui  étoit  en  prifon  ,  comparut  &  dé- 
clara fous  ferment  avoir  oui  dire  à  ce  Délateur,  qu'étant  chargé 
par  Cooxe,  il  le  chargerait  à  fon  tour,  que  l'un  des  deux  devoir 
périr,  &  que  pour  lui ,  il  ne  voioit  ni  plaifir  ni  honneur  à  fe  faire 
pendre.  Porter  avoit  parlé  à  peu  près  dans  les  même  termes  pouf 
couvrir  l'infamie  de  fon  procédé.  Trois  autres  Témoins  dépo- 
sèrent unanimement  qu'ils  n'avoient  point  vu  Goodman  dans  la 
compagnie  ,  où  il  prétendoit  que  CooKe  avoit  donné  les  mains 
au  projet  d'invafion.  Cétoient  le  Maître  &  deux  Oorrteftiaues 
de  l'Auberge ,  où  les  Délateurs  aflfuroient  que  Cootce  s'étoit 
rendu  avec  les  Lords  Aylefbury  &  Montgomery ,  les  Chevalier* 
FenV ïk  ,  Friend  &  Perxins ,  le  Capitaine  Porter  &  CharnocK. 


Un  autre  ajouta  qu'il  connoiflbit  de  longue  main  le  Prévenu  pour 
homme  d'honneur  &  de  piété  &  qu'il  lui  avoit  Couvent  entend* 
dire  des  chofes  oui  marquoient  le  -v 
cère  pour  la  conftitution  préfente. 
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CmtuvMi  m.  Les  Avocats  du  Roi  répondirent  aux  défcnfes  &  aux  Témoins 
de  l'Accufé ,  que  fi  le  témoignage  de  Goodman  n"étoit  pas  rcceva- 
ble ,  celui  de  Porter  ne  l'étoit  pas  non  plus  &  que  cependant  les 
Conjurez  qu'on  avoit  exécutez  l'avoient  confirmé  par  leurs  con- 
(elTîons.  Que  l'empoifonnement  dont  on  aceufoit  Goodman  n'a- 
voit  pas  été  bien  prouve ,  &  qu'en  tout  cas  U  en  avoit  obtenu  le 
pardon,  outre  que ,  fi  un  attentat  à  la  vie  du  Roi  ne  rendoit  pas. 
cet  homme-là  inhabile  à  témoigner,  bien  moins  le  fimple  defiein. 
d'empoifonner  quelqu'un  devoit-il  faire  rejetter  fon  témoignage. 
Que  l'Accufé  lui  même  produifoit  en  la  perfonne  d'Edwards  un 
Témoin,  qui  étoit  actuellement  prifonnier  pour  avoir  fû  le  pro- 
jet d'aflaffiner  le  Roi,  &  contre  lequel  la  Rue  dépofoit  qu'il  l'avoir 
connu  à  Saint  Germain,  où  il  prenoit  le  nom  de  Douglas  &  fe. 
donnoit  pour  avoir  été  Chapelain  du  Vicomte  de  Dundee» 
Que  fa  dépofition  n'invalidoit  point  celles  de  Goodman ,  puifque 
l'Accufc  &  le  Témoin ,  étant  tous  deux  coupables ,  avoient  du  fe 
craindre  l'un  l'autre.  Que  quant  aux  trois  Témoins,  qui  dé- 
claroicnt  n'avoir  point  vu  Goodman ,  ils  ne  nioient  pas  qu'il  n'eût 
pu  affilier  à  ce  confeil  de  trahifon,  fans  qu'ils  l'enflent  vu,  Se 
qu'en  effet  Porter  déclaroit  l'y  avoir  lui-même  introduit.  Enfin 
que  le  témoignage  qu'on  rendoit  aux  mecurs  &  à  la  fidélité  de 
CooKe  reflembloit  à  celui  qu'on  avoit  rendu  en  faveur  du  Che- 
valier Friend,  &  qui  s'étoit  trouvé  faux. 

Les  Jurez  fe  retirèrent  là-delïus,  &  après  une  longue  délibé- 
ration déclarèrent  CooKe  coupable.  Il  reçut  fa  fentence  de  moro 
&  fut  remené  en  prifon.  On  fit  enfuite  comparoître  Alexandre 
Knightley.  Celui-ci  jufqu'alors  avoit  conltamment  nié  qu'il  eût 
aucune  part  à  la  Confpiration  ;  mais  lorfqu'il  fe  vit  devant  la  Couc 
du  Banc  du  Roi ,  changeant  tout- à -coup  ,  il  commença  par  re- 
mercier le  Lord  Chef  de  Juftice  de  ce  qu'il  lui  avoit  accordé  un 
tems  confidérable  pour  préparer  fes  défenfes.  Après  quoi ,  fans 
attendre  que  les  Jurez  euflènt  prêté  ferment ,  il  fe  reconnut  cou- 
able,  &  protefta  qu'il  fentoit  la  plus  vive  douleur  d'être  entre 
ans  le  noir  &  déteftable  complot  d'aflaillner  le  Roi.  «'Je  n'ai  plus 
»>  rien  à  dire,  continua-t-il ,  je  m'abandonne  à  la  clémence  de  Sa 
»  Majefté;  je  fais  que  je  fuis  indigne  de  l'éprouver,  mais  je  fup- 
»  plie  la  Cour  d'intercéder  auprès  des  Lords  Régens,  afin  qu'ils 
»  me  laiflent  encore  quelques  jours  de  vie  pour  me  préparer  à  la 
m  mort  ». 

Ce  difeoups  qu'il  prononça  d'un  air  ferme  &  modefte,  étonna; 
attendrir  tellement  les  Juges,  que,  fans  procéder  davantage  contre 
Knightley,  ils  fe  contentèrent  de  le  renvoïer  en  prifon.  CooKe  prit 
k  même  parti  par  le  confeil  de  fa  famille.  Il  adrefla  une  requête 
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fort  touchante  aux  Régens  du  Roïaume.  Après  un  aveu  de  fon  cmt*vmnx 
crime  ,  qui  achevoit  d'accréditer  les  Témoins ,  il  rejettoit  fur  fa  ,6,<* 
jeunefie  &  fur  1  imprudence  &  la  légèreté  naturelles  à  cet  âge ,  le 
malheur  qu'il  avoit  eu  de  s'aflbeier  aux  Conjurez  r-  &  il  vouoit  en 
même  tems  au  Roi  une  inviolable  fidélité.  Ce  Prince  accorda  fa 
grâce  à  la  fincérité  &  au  repentir  que  Knightley  témoignoit ,  aufli- 
DÏen  qu'aux  prières  de  plufieurs  Seigneurs ,  &  le  jeune  CooKe  en 
fut  quitte,  à  la  prière  de  fon  Père,  pour  un  banniflement. 

L'affaire  du  Chevalier  Jean  FcnviK  ne  fut  jugée  que  fix  ou  âftkertrefcf- 
fept  mois  après  celles  des  autres  Conjurez.  Il  avoit  été  pris  vers  vlUct  ,enW'"- 
la  fin  de  Juin  dans  la  Province  de  Kent,  d'où  il  tâchoit  de  paf- 
fer  en  France ,  fous  le  nom  de  Thomas  Ward ,  &  remené  à  Lon- 
dres dans  laprifon  de  Nevgate.  Des  qu'il  fe  vit  arrêté,  il  écrivit 
Ta  lettre  fuivante  à  fon  Epoufe.  "  Ce  que  je  craignois  eft  arrivé.  Uttte ^ <0,h 
>»  Sij'avois  été  feul ,  la  chofe  étoit  faite.  Mais  l'autre  avoit  été  trahi  iûF*~ 
»  dès  Londres.  Ceft  la  volonté  de  Dieu ,    il  faut  s'y  foumetre. 
m  Je  ne  voi  rien  qui  puuTe  me  fauver  ,  fi  ce  n'eft.  que  le  Lord 
»Carlifle,  appuie  du  refte  de  la  maifon  Howard,  aille  Solliciter 
r>  ma  grâce,  s'engageant  que  je  fort  irai  des  trois  Roïaumes  pour 
w  n'y  plus  rentrer  de  fa  vie  (  Il  entendoit  celle  du  Roi  Guillaume) 
>•  &  que  je  ne  porterai  jamais  l'épée  contre  lui.  Vous  fuppléercz 
>»  le  refte.  Il  faudroit  aulîi  faire  des  amis.  Vous  pourrez  gagner  le 
»  Lord  Devonshire.  Myladi  Montgommery  gagneroit  les  Lords 
»  Godolphin  &  PerabroKe.  L  Evcque  de  Cautorbery  nous  don- 
»  nera  Monfieur  Nelfon.  Mylord  Arran  pourroit  engager  fon  frère 
>»  SelkirK  à  u(er  de  fon  crédit  auprès  de  Keppel.  je  croi  que  ,  fi 
s»  Mylord  Carlifle  veut  aller  trouver  le  Roi,  le  mieux  eft  qu'il  le 
»  faite  avant  qu'on  me  juge;  car  autrement,  Us  m'expédieront 
j>  bien  vite.  S'il  peut  obtenir  mon  pardon  ,  il  le  peut  aufli-bien 
>i  avant  la  fentence  qu'après.  Mylord  aura  d'ailleurs  occafion  d'in- 
>»  téreflêr  BentinK  en  ma  faveur  &  de  porter  le  Lord  EiTex  à  fe 
k  joindre  à  eux.  11  obtiendra  du  moins  quelque  furféance,.  jufqu'à 
„  ce  que  quelques  perfonnes  aient  le  loilir  de  l'aller  trouver.  Je 
»  ne  lai  qu'ajouter,  fi  ce  n'efl  que  la  grande  attention  doit  être 
»  fur  les  Jurez.  Qui  en  gagneroit  deux  ou  trois,  je  ferois  en  fu- 
y>  reté.  Je  fai  qu'il  ne  faut  que  de  l'argent.  Mais  helas  !  Je  n'en 
»>  trouverai  point ,  &  je  n'en  aurai  pas  même  aiTez  pour  païer  mon- 
■>■>  Confeil.  Je  vous  conjure ,.  au  refte ,  de  ne  point  fonger  à  vous 
r,  enfermer  avec  moi.  Cette  prière  vous  tuera ,  &  je  ne  faurois  avoic 
,»  perfonne  qui  ait  autant  de  foin  de  moi  que  vous  en  auriez.  Ce 
7>  ieroit  une  confolation  pour  moi  ;  mais  ce  n'eft  pas  la  peine  pour 
>>  le  peu  de  vie  qui  me  refte,  &  je  me  confole  en  fongeant  que  ma. 
»  mort  yous  rendra  tranquille,  Ma  chère  ame ,  ne  vous  affliger 

»«« 
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GtuuAVM> m.  »  point  à  mon  fujet,  abandonnez-moi  à  la  volonté  de  Dieu.  Vous 
t6*s'  »»  apprendrez ,  dès  que  je  ferai  à  Londres ,  en  quelle  prifon  on 
h  m'aura  mis.  Je  voudrais  bien  avoir  un  Domeftique  ou  quelqu'un 
»  avec  moi.  Tâchez  de  mettre  dans  mcî  intérêts  le  Chevalier  Jean 
»Lovther,  le  nouveau  Lord,  qui  a  plus  de  crédit  que  perfonne. 
»  Que  Mylord  Scarsdale  s'efforce  de  gagner  Jermaine ,  &  celui  -  ci 
>»  AuNfertcerque.  Parlez  à  Mylady  Arlington.  Si  mon  procès  pouvoir 
»  être  différé  jufqu'au  retour  du  Roi ,  on  aurojt  plus  de  commoditez 
»»  pour  folliciter  ma  grâce  »>. 

Il  remit  cette  Lettre  à  Webber,  le  compagnon  de  fa  fuite,  & 
le  Maire  de«New-  Romney  l'aiant  interceptée ,  la  porta  aux  Lords 
Régens  du  Roïaume.  Le  Chevalier,  qui  n'en  favoit  rien,  conduit 
devant  eux  pour  ctre  examiné ,  nia  hardiment  tout  ce  dont  on  le 
chargeoit  ;  mais  fa  fermeté  l'abandonna ,  lorfque  les  Seigneurs  pro- 
duifant  ce  fatal  écrit ,  un  d'eux  lui  dit  en  le  lui  faifant  reconnoitre  : 
Chevalier  Jean ,  vus  ne  pcnjiei.  pas  de  même  lorfque  v  m  écrivîtes  ceci» 
La  confufion  &  la  douleur  lui  fermèrent  la  bouche, 
longue  du        Moins  pour  le  fauver  que  pour  fe  venger  lui-meme ,  le  Comte  de 

cotme  de  «onu  Montmouth ,  ci-devant  connu  fous  le  nom  de  Lord  Mordaunt,  fie 
une  entreprife  qui  penfa  valoir  la  vie  au  Chevalier.  Le  Comte  étoit 
brave  &  généreux  ,  mais  fon  tempérament  vif  &  ardent  ne  lui 
laidoit  ni  le  loifir  de  réfléchir  fur  les  fentimens,  ni  la  force  de  les 
dillimuler;  &  c'eft  ainfï  que,  malgré  fon  zèle  pour  le  Roi  Guillaume, 
à  qui  il  fut  le  premier  Pair  d'Angleterre  oui  fit  l'ouverture  de  l'in- 
vafion ,  il  étoit  déjà  tombé  une  fois  dans  fa  difgrace.  Rétabli  depuis 
ce  tems-  là ,  il  en  vouloit  alors  à  quelques  perfonnes  que  le  Prince 
fembloit  lui  prétérer. 

Dans  fon  chagrin  il  fait  tenir  à  la  DucheÏÏc  de  NortfolK  une  inf- 

ia%balnnc.  midion  pour  être  remife  au  Plafonnier,  dont  le  fort  intérsflbit 
d'autant  plus  cette  illuftre  famille ,  que  le  Chevalier  y  étoit  entré 
en  époufant  une  fille  du  Comte  de  Carlifle.  FcnvicK,  qui  trouve 
dans  ce  mémoire  des  promefles  &  des  menaces,  félon  qu'il  en  ufera, 
dreflê  là-de(îus  le  détail  d'une  nouvelle  Confpiration.  11  y  enve- 
loppe tous  ceux  que  le  Comte  lui  nommoit ,  c'eft-à-dire ,  ceux  à 
qui  le  Roi  fe  fioit  le  plus,  les  Chevaliers  Délavai  &  Killcgrew,  l'A- 
miral Ruffcl ,  Cravford ,  le  Lord  Godolphm  ,  les  Comtes  de  Bath 
&  de  Marlborough ,  le  Duc  de  Shrewibury  &  divers  autres.  II  y 
ajoute  les  circonftancc»  que  fon  Mémoire  lui  fournit ,  &  envoie  ce 
plan  au  Koi  qui  étoit  en  Flandre. 

FcmriK  prolongea  fe*  jours  par  cet  artifice,  &  y  en  joignit  un 
autre.  11  fe  trouvoit  deux  hommes  qui  dépofoient  contre  lui.  A 
prix  a'argent  on  gagna  le  premier ,  qui  étoit  Cardell  Goodman  , 
Somme  noirci  de  «rimes,  &  on  lui  perfuada  de  fe' retirer  en  France. 
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On  aurait  bien  fouhaité  que  te  Capitaine  Portef  prit  le  même  cvnin»,  m. 
parti..  On  lui  dépécha  dans  cette  vue  un  Officier  nommé  Don-  ,4,'• 
nyland,  &  Chancey,  Perruquier  Irlandois,  qui  fe  faifoient  fort 
de  le  réduire  où  ils  voudroient  à  force  de  récompenfes  &  de  pro- 
menés. 

Comme  ils  le  conooifloient  depuis  long-tes» ,  ils  l'entraînèrent  Et  <i<  Ptnrr  m 
dans  une  partie  de  plaiGr,  où  profilant  de  la  liberté  de  la  table ,  A"utl- 
ils  le  mitent  fur  la  cbetive  gratification  ,  qu'on  avoit  accordée  à 
lui  &  à  la  Rue  pour  leurs  fervices ,  tandis  que  Pendergraf*  en  avoit 
reçu  de  confidérables.  Lorfou'ils  le  jugèrent  ébranlé ,  ils  lui  dirent 
que  iâns  douce  il  n'avoit  témoigné  contre  ceux  qui  avoient  déjà 
été  condamnez  &  exécutez ,  que  pour  fàuver  (à  vie  :  Qu'ils  étoieut 
perfuadez  qu'il  n'en  confervoie  pas  moins-  au  Roi  Jacques ,  ton 
ancien  maître ,  l'affection  qu'il  lui  avoit  d'abord  témoignée  :  Qu'il 
étoit  tems  d'arrêter  les  flots  de  fang  qui  couloient ,  en  ceuaot  de 
rendre  témoignage  contre  les  Prévenus  &  en  pafiânt  en  France  t 
Qu'ils  ne  doutoient  point  qu'il  ne  s'y  réfolut  avec  joie,  &  qu'il  y 
avoit  toute  fureté  pour  lui.  On  lui  montra  ià-defiu»  une  lettre  de- 
recommandation  pour  le  Lord  Montgomery  &  le  Chevalier  Bar- 
clay. On  offrait  de  la  lui  donner  &  on  l'afluroit  d'une  meilleure 
penGon  en  France  que  celle  de  dix  livres  par  femaine  qu'il  avoit 
actuellement.  '» 

L'HiÛoire  dépofe  &  prouve  même  ces  faits,  &  ils  ne  menfem-  iieft«omp#. 
blent  pas  moins  incroyables.  Des  gens  qui  avoient  du  lêns  com- 
mun pouvoient-ils  fe  flatter  de  féduire  par  de  telles  offres  un  hom- 
me comme  Porter ,  qui ,  après  avoir  été  complice  d'une  confpi- 
ration ,  n'en  étoit  plus  à  apprendre  par  combien  de  faunes  lueurs 
on  égare  ceux  qu'on  veut  amener  à  quelque  deflein ,  qui  leur  ferai 
préjudiciable,  ou  qui  du  moins  les  mettra  en  danger?  Pouvoient- 
ils  penfer  qu'il  ferait  affez  imprudent  pour  compter  fur  la  bonté 
du  Roi  Jacques  ,  dont  il  avoit  trahi  Les  defïcins?  Bien  loin  de  là , 
s'il  y  avoit  quelque  chofe  de  probable  ,  c'étoit  qu'à  fon  arrivée 
en  France,  on  lefacrifiât  aux  mânes  de  ceux,  qu'il  avoic  fait 
périr  en  qualité  de  Témoin.  D'ailleurs,  quelle  apparence  y  a-t-il 
que  le  Chevalier  FenviK  ,  qui,  félon  fa  lettre  même,  que  j'ai/ 
traduite  &  qu'on  allégua  contre  lui  ,  n'étoir  pas  affez  riche  pour 
païer  des  Avocats ,  le  fut  affez  donner  trais-cens  pièces  comptant 
a  un  Témoin  qu'il  voulait  écarter,  &  pour  acheter  les  Gens  qu'il 
vouloit  emploïer  à  le  gagner?  *** 

Quoi  qu'il  en  foit ,  Porter ,  dit-on ,  feignit  d'être  ébloui  de  ces 
promettes ,  &  après  avoir  reçu  les  inltruâions  du  Duc  de  Shre- 
■wlbury,  Secrétaire  d'Etat ,  il  fe  rendit  dans  un  endroit,  où  il  avoit 
averti  Donnyland  &  Glancey  de  l'attendre,  lis  lui  donnèrent  là 
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ciiimm ui.  une  lettre  cachetée  ,  qu'ils  difoicnt  erre  la  mcme,'  qu'il  avoït 
vue  dans  la  première  aflemblée,  &  ils  y  joignirent  trois-cens  gui- 
nées  en  efpcces,  avec  des  lctrres  de  change  pour  une  pareille 
fomme.  Forcer  écrivit  là-dcflus  à  fa  Femme  qu'il  alloit  hors  de 
Londres  pour  quelques  jours  &  que  fon  abfence  ne  devoit  point 
l'inquiéter.  Il  lit  femblant  de  vouloir  s'embarquer  fur  la  Tamifc. 
Mais  fur  un  ligne  qu'il  fit,  un  MelTager  d'Etat  qui  fe  trouvoit  là 
avec  fon  monde,  parut  &  fe  failit  de  Donnyland  6c  de  Glancey, 
qu'il  conduiiït  chez  le  Duc  de  Shrewfbury ,  d'où  ils  furent  menez 
en  prifon  &  bannis  quelque  tems  après.  Porter  fut  bienheureux 
cette  fois-là  d'avoir  été  fidèle.  La  prétendue  lettre  dont  il  étoit 
Porteur  n'étoit  que  du  papier  blanc. 

Ces  artifices  &  promefles  réitérées  de  tout  découvrir  au  Rot 
gagnèrent  du  tems  au  Chevalier  Fenvix  jufqu'au  feize  de  No- 
vembre. Ce  jour-là,  le  Chevalier  Trumball,  qui  d'Ambafladeur 
en  Turquie  ctoit  devenu  Secrétaire  d'Etat  ,  aiant  communiqué 
aux  Communes,  de  la  part  du  Confeil,  les  dépolirions  du  Pré- 
venu ,  il  eut  ordre  de  comparoître  à  la  Barre  pour  repondre  fur 
ce  chef-là.  il  s'y  préfenta  deux  fois  de  fuite  ;  mais  ni  les  promenés 
que  lui  firent  les  Communes  d'intercéder  auprès  du  Roi  pour  ob- 
tenir fa  grâce,  ni  leurs  menaces,  en  cas  qu'il  continuât  d'amufer  la 
Chambre,  ne  purent  lui  arracher  un  feul  mot:  au  contraire,  il 
répondit  conftamment  qu'il  s'en  tenoit  au  papier  qu'il  avoit  délivré, 
&  qu'il  n'en  diroit  pas  davantage ,  û  on  ne  l'aflùroit  d'un  pardon 
formel. 

Bai  <r«f«'n*r     Les  Communes  prirent  là  -  deflus  les  deux  réfolutions  fuivantes. 

coque iiu.  £Hes  déclarèrent  par  la  première,  que  l'information  du  Chevalier 
FenviK,  fondée  fur  de  (impies  oui  dire,  éroit  fauflè ,  fcandaleufc, 
tendante  à  renverfer  l'Etat ,  capable  de  femer  la  défiance  entre  le 
Roi  &  fes  Sujets,  &  de  rendre  douteufe  la  Confpiration  dont  on 
avoit  tant  de  preuves.  Elles  voulurent  par  la  féconde ,  déconcerter 
les  projets  du  Prévenu ,  qui  fe  croïoit  en  fureté  par  la  retraite  de 
Goodman  ;  &  pour  cet  effet  on  drefla  contre  lui  un  Bill  d'atteirtdcr, 
c'efl  -  à  -  dire  ,  un  jugement  qui  aianc  été  approuvé  par  les  deux 
Chambres  &  (Igné  par  le  Roi ,  paûe  en  Acte  ,  par  lequel  I'Accufé 
eft  déclaré  atteint  &  convaincu  de  Haute  Trahilon ,  fans  autre  for- 
malité &  fans  appel. 

On  fit  la  première  lecture  de  ce  Bill ,  &  on  permit  en  même 
tems  au  Chevalier  FenviK  de  fe  défendre,  &  d'avoir  trois  Avocats 
&  un  Procureur.  Il  comparut  le  vingt-trois  &  le  vingt-fix  fuivans 
à  la  Chambre  des  Communes,  avec  les  Chevaliers  Shower  &  Povis 
fes  Avocats.  Lorfqu'on  produifit  Porter  contre  lui ,  ils  alléguèrent 
qu'on  avoit  voulu  le  fiiborner ,  &  demandèrent  quon  n 'écoutât 
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point  fon  témoignage  ;  mais  la  Chambre  n'aiant  point  eu  égard  à 
cette  requête,  Porter  déclara,  outre  ce  qui  regardoit  la  Confpira- 
tion,  que  Glancey  &  Mylady  FenviK  enfuite  l'avoient  follicité  de 
pafler  en  France,  pour  ne  point  témoigner  contre  le  Prifonnier, 
ni  contre  le  Lord  Aylefbury.  L'autre  Témoin ,  qui  étoit  au  fer- 
vice  de  la  Duchefle  de  Cleveland  ,  foutint  qu'on  lui  avoit  offert 
une  fomme  confidérable  pour  dépofer  contre  Goodman.  On  allé- 
gua en  troifième  lieu  la  Lettre  du  Chevalier  FenNfitc  à  fa  femme. 
On  cita  enfin  les  dépofitions  de  Goodman  du  vingt-quatre  d'Avril 
précédent. 

Les  Avocats  de  l'Accufé  vouloient  montrer  que  l'abfence  de  cet 
homme  les  rendoit  inutiles  &  non  valables  félon  la  Loi.  La  Cham- 
bre décida  le  contraire  à  la  pluralité  de  plus  de  cent  voix  ,  fur 
ce  qu'il  étoit  évident  que  ce  Témoin  étoit  forti  du  Roïaume  à  la 
foUicitation  de  l'Acculé  &  de  fes  Adhérans.  On  entendit  alors 
d'autres  témoignages  ,  &  les  Avocats  y  répondirent  jufqu  a  dix 
heures  du  foir. 

Ils  iniiftèrent  le  lendemain  fur  diverfes  Loix  pour  éluder  ou 
aftoiblir  les  preuves.  Ils  remontrèrent  entre  autres  que  confpirer 
contre  le  Gouvernement  n'étoit  pas  un  Acte  direct  de  Haute-Tra- 
hifon  ;  Que  Goodman  avoit  été  pourfuivi  en  Jultice  pour  des 
crimes  noirs  ;  Qu'il  n'en  falloit  pas  davantage  pour  le  rendre  in- 
habile à  témoigner  devant  des  Juges  ;  Et  qu'enfin  Porter  demeu- 
rant unique  témoin ,  il  n'y  avoit  pas  à'Atle  ouvert  prouvé  contre 
le  Chevalier  FenviK.  Les  Gens  du  Roi  répliquèrent ,  &  firent 
voir  que  confpirer  contre  le  Gouvernement  ctoit  Haute-Trahifon 
au  fécond  chef  ;  Que  quant  à  Goodman ,  le  jeune  CooKe  avoit  été 
condamné  fur  fa  dépofition  ;  Et  enfin,  qu'outre  quantité  de  preuves 
qu'on  avoit  produites ,  c'étoit  un  JUe  ouvert  fuffifant  contre  le 
Prévenu,  que  de  s'être  trouvé  dans  deux  Aflèmblées  où  les  Con- 
jurez avoient  réglé  l'envoi  de  CharnocK  en  France ,  pour  y  con- 
certer les  moïens  de  renverfer  le  Gouvernement.  La  Chambre  fit 
enfuite  diverfes  queftions  au  Prifonnier  ;  mais  il  fe  retrancha  cons- 
tamment à  dire  que,  comme  il  s'agiflbit  de  fa  vie,  il  s'abftenoit 
de  répondre ,  ne  lâchant  pas  fi  ce  qu'il  pourroit  dire  ne  lui  feroit 
point  de  tort. 

On  lut  là-deflus  le  Bill  d'atteinder,  ou  de  conviction,  pour  la 
féconde  fois  ,  &  la  troifième  lecture  s'en  fit  le  cinq  de  Décembre 
faivant.  Les  avis  fe  trouvèrent  fort  partagez  dans  la  Chambre  fur 
ce  fujet-là.  D'entre  les  Membres  des  Communes  les  uns  infiftoient 
fur  l'inconvénient  de  paflTcr  de  pareils  Bills ,  ou  pour  le  moins  de 
les  trop  multiplier  ,  tandis  que  les  autres  remontroient  qu'ils 
ctoient  nécehaires  en  certains  cas,  de  peur  que  les  .Coupables  qui 
Tome  XI.  Fff 
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cmulavnj  m.  pourroient  échapper  aux  Loix  ordinaires*  ne  fe  cruflent  à  l'abri  de 
la  Juftice.  Les  raifons  des,  uns  &. des  autres  ctoient  vraies;  mais 
des  généralité/  aulfi  vagues  ne  décidoient  rien.  IL  étoit  unique- 
ment queftion  de  favoir  fi  le  Chevalier  Fenvicte  croit  coupable 
de  Haute-Trahifon ,  &  en  même  tems  fi  la  Nation  avoit  des  raifons 
extraordinaires  de  le  pou rfu ivre  par  une  voie  aullî  extraordinaire. 
Suppofé  ces  deux  circonstances  enfemble  ,  le  Bill,  de  conviction 
étoit  jufte  &  nccelfaire.  Voici  une  partie  de  ce  qu'on. allégua  fur  ces 
deux  points. 

DifrourHusifui  «i  Oa  allure,  Meffieurs,  dît  le  Sieur  Methwen,  que  vous  êtes  affis 
xui-éatmdtr.  m  en  jugement  contre  le  Chevalier  Jean  tenvicK,  que  vous  êtes 
»  Juges  *que  dis-je  ?  Que  vous  êtes  tout  à  la  fois  Juges  &  Jurez  ».  & 
rt  que  vous  êtes  obligez  de  procéder  félon  les  mêmes  règles  que  les 
i>  Juges  de  Weftmintter,  quoique  félon  une  méthode  diftéreore ,  /*- 
*»  cundkm  alltgatA  &  probata.  Poux  moi ,  qui  penfe  autrement ,  il  me* 
»  paroît  que  vous  exercez*  ici  le  pouvoir  légiflatif ,  foit  en  failant 
j>  une  Loi  nouvelle  pour  déclarer  le  Chevalier  Jean  FenvicK  atteint 
»  &  convaincu  v  &  pour  tirer  fon  cas  particulier  des  Cours  &  des 
»»  Règles  que  vous  avez  établies  pour  juger  les  autres  Caufes  »  foit 
î>  auiïi  en  le  jugeant  vous-mêmes  (  fi  vous  voulez  ufer  de  ce  mot  y 
»>  quoiqu'impropremenr ,  )  auquel  cas  les  formalitez  judiciaires 
»  font  différentes  de  celles  que  vous  avez  établies  pour  les  autres 
»  cas  ;  car  celui-ci  ne  fervira  jamais  de  Loi  pour  aucun  autre.  Sur 
»»  ce  pied  -  là ,  nous  ne  fommes  point  affujettis  aux  Loix  faites 
>»  pour  régler  les  jugemens  des  Cours  de  Juftice  de  WeJtminûer  &. 
m  autres. 

>»  Cependant  quelques-uns  d'entre  nous  font  à  tel  poinr  frappez 
>»  de  l'idée  que  deux  Témoins  font  néceflaires,  qu'il  y  en  a  eu  qui 
»»  ont  dit  que  la  Loi  de  la  Nature,  le  Droit  des  Càens ,  &  racine  la 
>»  Loi  éternelle  de  Dieu  l'exigeoient..  S'il  en  étoit  ainfi ,  rien  fans 
>»  doute  ne  pourroit  nous  exempter  de  cette  obligation.  Pour  creu- 
»  fer  donc  cette  matière  &  aller  jufqu'au  fond  de  Ta  queftion  ,  je  dis 
j>  que  ce  qui  rend  un  homme  punifTable ,  c  eft  qu'il  eft  criminel  ; 
»»  &  il  n'importe  par  quelle  voie  on  découvre  fon  crime,  parce  que, 
>»  félon  toutes  fortes  de  Loix ,  tout  ce  qui  fait  connoiire  la  vérité 
»  eft  compté  pour  une  preuve. 

w  11  n'en  eft  pas  de  même  des  règles  faites  pour  examiner  fi  une 
»  perfonne  eft  coupable ,  &  fi  les  preuves  de  fon  crime  font  fuffi- 
>»  lanres.  Il  n'y  a  pas  deux  Peuples  qui  conviennent  entre  eux  fur 
»  ces  deux  points.  Vos  jugemens  font  particuliers  à  cette  Nation , 
n  non- feulement  en  ce  que  vous  êtes  jugez  par  un  Juré,  mais  en- 
>»  core  en  ce  que  les  Témoins  doivent  être  face  à  face  devant  le 
i>  Prévenu ,  &  qu'en  venu  des  Loix  que.  vous  avez,  faites,  il  doit  y 
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->»  avoir  deux  Témoins  dans  le<ras  de  Haute-TrahifoA ,  «ramage  ovai»*wt  m. 
»  que  les  autres  Nations  nons  envienc 

»  Quant  aux  preuves  qu'on  exige  contre  les  Criminels ,  elles 
„  différent  dans  la  même  Nation,  félon  que  leurs  crimes  diffe- 
>»rent.  H  y  a  de  la  différence  entre  celles  qui  fuffiferit  pour  con- 
»  vaincre  un  homme  de  trahifon.  Elles  varient  aufli  dans  le  même 

Etat,  félon  les  tems.  Sans  doute,  par  exemple,  félon  le  Droit 
»  Canon  d'Angleterre,  celles-là  fuffifoient  pour  convaincre  un 
~»  homme  de  quelque  crime ,  qui  fuffifoient  pour  autorifer  les 
»  Jurez  à  croire  qu'il  étoit  coupable.  Ainfi  avant  le  Règne  d'E- 
„douard  VI.  il  ne  falloir  qu'un  Témoin  pour  convaincre  un 
»  homme  de  trahifon.  J'avoue  que  le  Statut  qui  abrogea  alors  cet 
»  ufage,  fut  fondé  fur  de  grandes  raifons,  &  que  les  applaudiffe- 
ii  mens  avec  lefquels  on  le  reçut ,  montraient  bien  qu'il  étoit  dreffé 
»i  pour  le  bien  public  ;  mais  je  ne  crois  pas  moins  qu'il  ne  vous 
-î>  lie  nullement 

»  A  la  vérité  fi  la  "procédure  extraordinaire  que  je  défends , 
-»•>  alloit  à  ébranler  les  procédures  établies  dans  les  autres  Cours, 
»  je  ne  m'y  réfoudrois  qu'avec  une  extrême  peine;  mais  je  vois 
»»  clairement  qu'il  n'y  a  rien  de  pareil  à  craindre:  au  contraire, 
•*>  je  ne  trouve  point  de  meilleures  raifons  de  vous  recommander 
>,  cette  extraordinaire  procédure ,  que  l'attention  &  la  vigilance 

avec  lefquclles  vos  Loix  ont  pourvu  à  la  défenfc  des  Innocens. 
»  Elles  ont  été  fi  loin ,  cette  vigilance  &  cette  attention  ,  qu'à 
»  bien  confidérer  les  nombreux  Statuts  qui  appartiennent  à  cette 
il  matière,  on  ne  peut  s'empêcher  de  penfer  que  vos  Ancêtres  ont 
î»  voulu  fournir  aux  Criminels  des  moïens  de  tromper  la  févérité 
m  de  la  Juftice.  Vos  Loix  font  faites  pour  les  cas  ordinaires  6c 
»  journaliers ,  &  il  n'y  a  point  de  Gouvernement ,  que  je  fâche , 
■»  où  on  n'ait  recours  au  pouvoir  extraordinaire  dans  les  cas  qui 
»  le  demandent.  Véritablement  tel  eft:  l'avantage  de  votre  Gouver- 
nement,  que  vous  pouvez  défendre  Se  maintenir  ^os  Loix,  ce 
,»  que  d'autres  ne  peuvent  point.  On  connoît  une  République  cé- 
»  lebre  par  fa  fageflê,  où  les  crimes  de  cette  nature  ne  font  punis 
1»  que  par  desToies  extraordinaires.  On  y  condamne  les  Coupables 
»  (ans  les  entendre  ;  bien  plus,  on  les  condamne  avant  même  qu'ils 
>,  foient  aceufez ,  &  là  on  regarde  comme  néceffaire  <e  qu'ici  oh 
,>  ne  fouffriroit  jamais.  Cet  État  fubfifte  cependant  depuis  plu- 
m  fieurs  liècles ,  &  on  n'a  point  entrepris  de  le  changer ,  .malgré 
v  ce  que  cette  rigueur  a  coûté  à  plufieurs  grandes  Maifons,  parce 
m  que  chaoun  y  eft  convaincu  qu'elle  eft  neceflaire  dans  un  Etat 
ii  comme  le  leur. 

•    »On  représente  en  fécond  Heu,  que  votre  conduite  va  donner 
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»  un  exemple ,  &  établir  un  préjugé  pernicieux  à  vous  &  à  vo« 
»>  Neveux.  Il  eft  vrai  que  fi  la  poftérité  confidère  ce  Bill  comme 
»  porré  contre  un  innocent ,  ou  contre  un  homme  dont  le  crime 
m  n'eroic  pas  certain  ,  ou  fi  elle  le  prend  pour  l'ouvrage  d'une  cabale 
»  fupérieure ,  c'cit  un  Bill  que  vous  ne  devez  point  paffer  ;  mais 
»  fi  elle  le  regarde  comme  fait  contre  un  homme  notoirement  cou- 
»»  pable,  contre  un  homme  qui  a  réduit  fa  patrie  à  cette  démarche 
»  extraordinaire,  contre  un  nomme  qui  s'eit  attiré  le  reflêruiment 
»  de  fes  Concitoyens,  &  que  rien  n'auroit  pu  dérober  à  la  Juftice 
>»  ordinaire  de  la  Nation ,  fans  les  artifices  dont  il  seft  fervi  pour 
»  l'éluder  ;  fi ,  dis-je ,  il  paroit  clairement  qu'à  moins  de  ces  raifo'ns 
»  vous  n'en  feriez  point  venus  là,  &  que  c'eft  votre  jufte  indigna- 
»  tion  qui  a  fait  un  exemple  de  cet  homme ,  le  jugement  de  la  pof- 
»  térité  ne  m'inquiète  point  ;  elle  vous  remerciera  fans  doute ,  & 
»  elle  le  doit. 

»»  En  mon  particulier,  Monfieur  l'Orateur,  aujourd'hui  que  je 
i»  fuis  innocent,  je  ne  croirois  point  ma  vie  en  danger,  fi  j'avois 
>»  pour  Juges  quatre-cens  Députez  au  Parlement  &  les  Pairs  d'An- 
»»  gleterre ,  autorifez  du  contentement  du  Roi.  Le  Miniftère ,  fous 
»>  le  Règne  précédent ,  eut  aflez  de  pouvoir  pour  faire  condamner 
»  le  Lord  RulTel ,  Cornish  &  Colledge  par  les  Juges  ordinaires  & 
>*  par  les  formes  de  la  Loi.  Je  ne  (aurois  me  mettre  dans  l'efprit 
»  qu'il  eût  pu  obtenir  contre  ces  infortunez  un  Acte  d'auehtder.  Je 
y*  vois  pourtant  ici  une  foule  de  Gentilshommes ,  qui  perfuadez 
>»  en  leurs  confciences  que  le  Chevalier  FenviK  ell  coupable , 
»>  n'ont  pas  lahTé  de  s'oppofer  en  tout  à  celle-ci ,  dans  la  crainte  de 
m  huiler  un  exemple  dangereux.  Je  ne  puis  croire  qu'un  tel  Bill 
»  foit  capable  de  nuire  à  des  Innocens ,  tandis  que  je  vois  la  pru- 
»»  denec  feule  faire  naître  tant  d'obftacles  contre  celui-ci,  quoir 
>•  que  ceux  qui  le  combattent ,  reconnouTent  que  le  Prévenu  eÛ 
m  criminel 

Dautres  perfonnes  parlèrent  à  peu  près  dans  le  même  fens.  De 
ce  nombre  étoient  Mountague ,  le  Lord  Cutts ,  les  Chevaliers 
Guillaume  StricKland  &  Herbert  Crofts  ,  Vernon  Secrétaire  de  la 
Régence ,  Smith  ,  Bofcaven  ,  Cowper  ,  Sloane  &  le  Colonej 
"Wharton.  Ceux  qui  foutinrent  la  négative  étoient  les  Chevaliers 
Charles  Carteret ,  Edouard  Seymour ,  Godefroi  Copley ,  Robert 
Cotton ,  Richard  Temple,  le  Lord  Norris,  Manley  ,  Dolbcn, 
Hammond ,  Bromley,  Harcourt,  Paget,  Jefferies  &  Harley.  Mais 
aucun  de  leurs  difeours  ne  frappa  autant  la  Chambre  que  celui  du 
Chevalier  Copley. 

«  Monfieur,  dit-il ,  en  s'adreffant  à  l'Orateur,  on  a  beaucoup 
»»  pailé  fur  l'a0âire  qui  nous  occupe.  Cependant  je  me  cxoii  " 
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w  tant  plus  obligé  d'y  ajouter  quelque  choie ,  que  no  pouvant  con-  smuni  tu. 
m  courir  à  ce  oui  paraît  être  le  font i ment  général  de  la  Chambre  ,  je 
m  me  fens  oblige  de  jultitier  mon  opinion  particulière.  Je  n'y 
»  emploierai  que  des  raifons  auxquelles  je  ne  pourrai  moi-même 
>»  répondre.  p  >-•,;. .mufcoi,.  5 

»  Des  perfonnes  verfées  dans  l'étude  des  Loix  ont  déjà  fait 
»  plufieurs  remarques  fur  ce  fujet  .  &  bien  que  la  plupart  aient 
»  proteité  d'avance  qu'ils  ne  diraient  rien  contre  la  puiflance  des 
»Parlemens,  telle  cil  la  force  de  l'éducation  &  de  la  coutume, 
»  qu'ils  n'ont  pu  s'empêcher  de  refléchir  fur  la  différence  de  vos 
»  procédures  à  celles  des  autres  Cours  de  Juftice.  D'autres  ont 
»  propofé  des  raifonnemens  d'une  cfpcce  tout  à  (ait  différente. 
»  Pour  ce  qui  cil  de  moi ,  je  fuppoie  avant  tout  que  la  punition 
»  des  Coupables  eft  une  des  chofes  fans  lefquelles  un  Etat  oo 
>»  fauroit  fubfifter,  &  que  chaque  focieté  d'hommes  s'eft  preferic 
m  quelques  règles  pour  juger  li  les  perfonnes  acculées  font  inno- 
»  centes  ou  coupables.  Voïons  donc  quelles  règles  nous  devons  ici 
»  obferver.     ,  r »b  sroidnifM 

»  La  Coutume  &  la  Loi  de  notre  Nation  demandent  deux 
»»  Témoins  pour  prouver  une  Trahifon.  Cependant  tout  perfuadé 
»>  que  je  fuis,  qu'il  faut  attendre  jufqu'à  la  dernière  extrémité  pour 
i»  s'écarter  de  cette  règle ,  je  n'en  veux  point  conclure  qu'elle  nous 
w  lie.  Non,  &  la  raifon,  raifon  certaine  &  inconcevable  ,  c'eft  que 
»  l'autorité  légiflative  qui  a  le  pouvoir  d'abroger ,  fi  elle  le  trou- 
»  ve  bon ,  toute  forte  de  Loix  en  être ,  ne  peut  être  alTervie  à 
»  des  règles  preferites  par  des  hommes.  Mais,  Monfieur,  il  y  a 
»  auilî  des  règles  éternelles  d'équité,  de  juftice,  de  droite  raifon, 
»  de  confeience,  &  celles-là  je  les  croi  immuables  &  inviolables. 
»  &  c'eft  là-deflus  que  je  prends  la  liberté  d'examiner  jufqu'où  nos 
»  procédures  leur  tout  conformes. 

»  Or ,  je  confidére  comme  une  violation  efîentielle  de  ces  rè- 
»>  gles  qu'un  homme  foit  aceufé  fans  qu'il  fâche  par  qui ,  ni  qu'il 
j»  voie  face  à  face  fon  Accufateur.  Je  fuis  un  de  ceux  qui  eftiment 
n  le  Chevalier  Jean  Fenvicx  coupable.  11  y  en  a  une  preuve  dans 
»  ce  qu'a  dépofé  un  Témoin  &  vous  y  avez  joint  une  autre  ac- 
tt  eufation  oui  a  été  prouvée.  Je  vous  avoue  cependant  que  je  n'en 
»  croi  pas  davantage  que  les  preuves  foient  fufBfantcs  contre  le 
>»  Prévenu.  Je  n'y  apperçois  au  contraire  qu'un  nouveau  moïen 
»  d'applanir  les  voies  à  l'injulVice.  Car  G  un  billet  ou  écrit  at- 
r>  tefté  fous  ferment  en  l'abfence  de  quelqu'un  peut  faire  partie 
>»  d'une  preuve  contre  lui ,  je  puis  par  une  pareille  raifon  conclure 
»t  qu'un  jour  ou  l'autre  ,  elle  fera  une  preuve  complet  te ,  &  alors 
u  ce  fera  allez  d'une  Information  délivrée  par  deux  hommes  in- 
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t^:it.»Mt  m.  „  famés  à  un  Secrétaire  d'Etat ,  ou  à  un  Juge  de  Paix,  fans 
»  aucuns  Témoins  vivans ,  pour  mettre  en  danger  la  vie  d'un 
»  homme. 

«  Je  ne  fuis  dope  nullement  convaincu  que  cette  procédure  foit 
>i  néceflairc.  Ceux  qui  nous  l'ont  confeillé  ont  plus  de  lumières 
>»  que  moi  &  ainfi  je  n'examine  point  les  motifs  qui  les  ont  fait 
:*»  agir.  Mais  je  voudrois  qu'ils  nous  euflènt  épargné  cette  affaire. 
>i  Le  Roïaume  eft  en  danger  ,  difent-ils.  Eh  quel  ma!  peut  lui 
»  faire  un  homme  emprifonné  à  Ncvgato?  Qui  peut  appré- 
»  hender  quelque  chofe  de  fa  part  ?  D'un  autre  côté ,  aviez-vous 

lieu  de  vous  attendre  qu'un  nomme  qui  a  été  frx  mois  en  pri- 
»  fon ,  fans  voir  perfonne,  pût  faire  quelques  découvertes,  qui 
»  valuftcnt  le  tems  que  vous  donneriez  à  les  ouir  ?  Je  dis  plus , 
»  fuppofez  que  vous  eufliez  affaire  à  un  homme  adroit  &  expéri- 
»t  menté  ,  quel  encouragement  ne  lui  donneriez  -  vous  point,  en 
«mettant  la  grâce  à  tel  prix?  N'eft-il  pas  vrai  que  défefpérarit 
■»»  de  fon  falut,  il  fe  jetteroit  dans  le  chemin  que  vous  lui  au- 
»»  riez  ouvert,  &  qu'il  imagincroit  des  complots,  qui,  s'ils  ve- 
«  noient  à  gagner  créance ,  feroient  trembler  les  meilleurs  Ci- 
vi  toïens  ? 

»»  Je  ne  plaide  point  au  refte  pour  la  vie  du  Chevalier  Fen- 
»1  wicK.  Nullement.  Je  ne  penfe  pas  qu'elle  mérite  qu'une  aulTi 
»  illuftre  AfTemblée  emploie  à  la  fauver  des  débats  aufli  longs  & 
>»  aufli  folemnels.  L'unique  chofe  que  je  voudrois  prouver,  c'eft 
»•  que,  fi  un  Parlement  Anglois  autorife  cette  démarche  ,  il  n'y  a 
>i  plus  de  fureté  pour  les  lnnocens  même.  Un  de  vos  Membres, 
■»»  nomme  que  je  refpe&c,  a  dit  que  le  Roi  Jacques  avoit  dans 
^>  certaine  hfte  proferit  en  détail  &  en  général  plulieurs  perfonnes. 
»»  Je  crains  peu  ce  que  peuvent  faire  des  Princes  defpotiques  & 
u  un  Parlement  Irlandois.  Je  ne<rains  que  ce  que  vous  allez  faire. 
»  Je  m'intérefTe  &  je  m'inquicte  pour  l'honneur  de  vos  procédures, 
v  parce  que,  fous  un  mauvais  règne,  quelque  Parlement  confàcrera 
»  par  votre  autorité  des  démarches ,  dont  je  fuis  fur  que  vous 
*>  êtes  bien  éloignez.  J'avois  encore  quelques  autres  penfées  que  je 
m  ne  puis  rappeller.  Mais  celles-ci  fuffifent  pour  me  convaincre  »i. 
CeBiUpjfle.  Elles  ne  produifirent  point  le  même  effet  furies  Communes.  l.e 
Bill  pafla  à  la  pluralité  de  cent-quatre-vingt-neuf  voix  contre  cent- 
icinquante-fix  &  fut  porté  à  la  Chambre-Haute.  On  y  remarqua  la 
même  diverfité  d'opinions  qu'on  avoit  trouvée  dans  la  Chambre- 
BafTe.  Ceux  des  Seigneurs  qui  étoient  mécontens  du  Gouverne- 
ment opinoient' qu'on  rejettlt  ce  BiH^  parce  qu'il  -ctoit  préjudi- 
ciable au  Chevalier  FenvicK.  Des  Lords  zèlez  pour  le  Roi  s'y 
cppofoient  aufli ,  parce  qu'Us  défapprouvoient  des  procédures  ex- 
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traordinaircv  Malgré  leur*  oppoTicions,  le  Bill  eut  en  fa  faveur 
foixante-huit  voix  contre  foixante-une ,  &  ce  qu'il  y  a  de  parti- 

lication  d'une  maxime  -de 


culicr,  cçftque  ce  fut  une  faute  application  d'une  maxime  de 
Ciceron ,  qui  donna  tant  de  fuftrages-  a  ceux  qui  demandoient  la 
mort  de  FenvicK.  "  Saims  Populi  fîtprema  toc  cfbo ,  dit  un  des 
»>  Pairs.  11  n'y  a  point  de  Loix  qu'on  ne  doive  violer  quand  le 
„  bien  de  la  Nation  1  exige ,..  U  eft  clair  que  ce  n'eft.  point  là 
la  penfée  de  Ciceron.  11  vouloit  fimplement  enfeigner  que  les 
Magiftrats  dans  tout  ce  qu'ils  avoient  à  faire  dévoient  avoir  de- 
vant les  yeux  l'avantage  du  Public.  Mais  dans  la  chaleur  où  étoient 
»"  -r-:-   —         A— fut  confidérce  


cellente  preuve  Se  on  en  trouva  l'explication  juite-  Les  Lords 
oppofans  protefterent  là  contre  &  en  donnèrent  les^raifons  fui- 
vantes.  •> 

La  première,  que  les  Bills  ^atteinier  contre  Tes  perfonnes  qui  rrctrfciti»M  t* 
Étoient  détenues  en  prifon,  &  qui  par  conféquent  (e  trouvoientà  <,uel^'J"1 
portée  d'etre  jugées  par  la  Loi  Commune ,  expofoient  la  vie  des 
Sujets  &  tendoientà  renverfer  les  Loix  du  Roiaume.  La  féconde,, 
que  dans  le  cas  du  Chevalier  FenwicK,  on  avoit,  contre  les  rè- 
gles de  la  Loi ,  admis  les  preuves  alléguées  devant  le  grand  Ju- 
ré &  les  témoignages  produits  devant  les  petits  Jurez  ,  quoique 
ces  preuves  &  ces  témoignages  ne  s'accordaflent  point.  La  troi- 
fième,  qu'on  avoit  admis  la  dépofition  de  Goodman  par  écrit , 
ce  que  la  Loi  ne  permettoit  point  :  Que  le  Prifbnnicr ,  n'aiant 
point  vû  l'Accufateur  face  à  face,  comme  la  Loi  le  requiert,  il 
avoit  été  privé  de  l'avantage  de  1  examiner  par  lui-même  :  Qu'il 
ne  paroiûoit  par  aucune  eipèce  de  preuves  que ,  ni  le  Chevalier 
Fenvicx  ,  ni  perfonne  de  fa  part ,  eût  engagé  Goodman  àfe  re- 
tirer» &  qu'il  feroit  d'une  dangereufe  conséquence  qu'une  per- 
fonne  ainfi  aceufée  fut  condamnée  ,  puifque  par-là  un  Témoin  , 
que  des  Juges  équitables  &  fenfez  trouveraient  infuffifant  ,  s'ils 
pouvoient  l'entendre,  pour  condamner  quelqu'un  fur  fon  témoi- 
gnage, pourroit  faire  plus  de  mal  par  fon  abfence  à  un  Accufév 
que  par  ce  qu'il  avancerait  de  vive  voix  contre  lui.  La  quatrième, 
que  C  Goodman  avoit  comparu  contre  le  Chevalier  FenwicK  ,  tin 
homme  qui  comme  ce  Témoin  avoit  toujours  mené  une  vie  in- 
fâme, n'aurait  pas  été  reçu  à  depofer,  principalement  dans  un- 
procès  criminel.  La  cinquième ,  qu'il  n'y  avoit  dans  ce  cas  ici 
qu'un  Témoin  ,  favoir  Porter ,  &  un  Témoin  encore  fort  fufpett. 
La  fixième  &  dernière,  que  le  Chevalier  FenwicK  n'étoit  pas  un 
homme  aûer  confidérable  pour  troubler  le  repos  du  Roiaume, 
8c  qu'il  n'y  avoit  aucune  néceflité  de  procéder  contre  lui  d'u- 
extiaordiuaiie.  L'Archevêque  dïorcK  &  cinq 
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cou  l  «eut  tu.  Evèques  furent  de  l'avis  des  Lords  qui  proteftoient  contre  le 
"*«  Bill. 

i.eRoiJ»nne  (on  Le  Roi  parut  quelque  tems  incertain  s'il  y  donneroit  fon  con- 
confcntcnK,.i  m  fentemenr>  g  s'agiflbit  d'une  procédure  extraordinaire,  c'elt-à-dire , 
d'une  forte  de  démarche  qu'on  ne  fait  jamais  fans  rifque,  quelque 
néceflaire  qu'elle  puifle  être,  principalement  parmi  un  Peuple  ja- 
loux de  fa  liberté  &  de  fes  loix.  Une  partie  confidcrable  de  la 
Nation  fe  récrioit  ouvertement  contre  ce  Bill  &  plufieurs  per- 
sonnes en  prenoient  occaiîon  de  dire  que,  fi  la  conspiration  avoir 
été  réelle,  les  Loix  communes  auroient  fuffi  pour  la  découvrir  & 
pour  la  punir,  fans  qu'on  fut  obligé  de  faire  une  Loi  particulière 
pour  le  cas  du  Chevalier.  Cette  Conjuration  prétendue,  comme 
parloient  quelques-uns ,  étoit  l'ouvrage  des  Minières ,  qui  s  étoienc 
propofe  par-là  d'erTraïer  les  Jacobites,  &  d'attacher  plus  que  jamais 
a  la  perfonne^lu  Roi  ceux  qui  étoient  dans  les  principes  de  la  Ré- 
volution. C  eft  ce  qui  fut  caufe  que  Guillaume  attendit  jufqu'au 
vingt-un  de  Janvier  fuivant  à  donner  fon  confentement  au  Bill 
é'aticin  er. 

Il  ne  laifla  pas  d'accorder  encore  diverfes  furféances  aux  larmes 
de  Mylady  Fenwix.  Cette  Dame,  fe  reprochant  la  mort  de  fon 
Epoux,  parce  que  c'etoit  elle  qui  l'avoit  entraîné  dans  ce  com- 
plot, ne  ceflbit  d'implorer  pour  lui  la  miféricorde  du  Roi  &  l  in» 
terceflion  des  Seigneurs.  La  Chambre  Haute  appuïoit  effective- 
ment fes  requêtes.  Le  Roi ,  touché  de  compaûion ,  fe  fentoit  d if— 
pofé  à  faire  grâce  au  Coupable  en  faveur  de  fon  Epoufe ,  lorf- 
qn'un  Lords'adrelTant  à  lui,  n  Sire,  dit-il,  cette  Dame  eft  à  plain- 
»>  dre.  Mais  ïî  la  confpiration  avoit  réulli,  l'Angleterre  le  leroic 
>>  infiniment  davantage.  Elle  ne  verferoit  pas  feulement  des  lar- 
»  mes  comme  cette  Dame.  Elle  verroit  encore  couler  des  ruif- 
>>  féaux  de  fang  par  le  maflacre  de  fes  meilleurs  Citoïens. 
ttcWtan  de  Cette  confideration  l'emporta  fur  la  clémence  du  Prince ,  &  tout 
Fcnwm.  ce  qU.jj  CfUt  pOUVOir  accorder  au  Criminel ,  qui  félon  les  Loix 
du  Roïaume  devoit  être  pendu  &  écartcle ,  fut  de  commuer  ce  fup- 
plice  en  celui  d'avoir  la  téte  tranchée.  Fenvix  fut  exécuté  le  fept 
de  Février.  11  protefta  dans  l'Ecrit,  qu'il  délivra  aux  Shérifs  avant 
de  mourir,  qu'il  avoit  toujours  été  Membre  de  l'Eglife  Angli- 
cane, qu'il  avoit  appris  de  cette  Eglife  à  ne  s'écarter  jamais  de^ 
l'obéi0ànce  &  de  la  fidélité  envers  fes  légitimes  Souverains  j, 

3ue  cependant  il  n'avoit  eu  abfolument  aucune  part  au  deflein 
inviter  le  Roi  Jacques  à  reconquérir  l'Angleterre  par  les 
armes,  qu'il  n'avoit  point  fait  ces  provifions  d'armes  &  de 
chevaux  dont  on  l'accufoit  ,  qu'il  n'avoit  engagé  perfonne 
dans   quelque  Confpiration  que  ce  fut  ,    qu'il  n'avoit  donné 
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fon  contentement  à  aucun  projet  d'invafion ,  qu'il  n'avoit  été  in-  goiliaumi  m. 
formé  que  par  les  bruits  publics  de  celle  dont  on  le  faifoit  com- 
piice ,  qu'il  n'avoit  eu  aucune  connoiflànce  du  dernier  projet  d'af- 
iaUîner  le  Prince  d'Orange  (  c'étoient  fes  termes  ) ,  &  enfin  que 
bien  loin  d'être  capable  d'une  aôion  auifi  infâme,  c'étoit  lui  qui 
par  fes  remontrances  &  fes  délais  avoit  fait  manquer  auparavant  JumùifAvr* 
*  un  projet  femblable.  ,<,,' 

Beaucoup  de  perfonnes  plaignirent  cet  infortuné  Chevalier.  Il 
étoit  homme  de  naifTance  &  de  fervice.  Après  avoir  été  Colonel 
dans  les  Troupes  Angloifes,  que  les  Etats  Généraux  avoient  eues 
à  leur  folde,  un  mécontentement  l'avoit  fait  revenir  en  Angleterre , 
où  le  Roi  Jacques  lui  avoit  donné  une  Lieutenance  dans  fes  Gar- 
des. II  s'étoit  depuis  ce  tems-là  attaché  à  la  fortune  de  ce  Prince , 
&  en  partie  par  reconnoiflànce ,  en  partie  par  foibleiîe  pour  fon 
Epoufe.il  avoit  de  la  meilleure  partie  de  Ton  bien  acheté  des 
Créatures  à  fon  ancien  Maitre.  Voilà  les  circonftances  qui  lui  atti- 
rèrent la  compaffion  de  ceux  qui  les  favoient.  C'eft  ce  qui  arrive 
toujours ,  lorfque  les  Coupables  parohTent  n'avoir  pas  agi  par  des 
vues  noires  &  lâches,  &  qu'il  lemble  au  contraire  que  c'eft  la 
vertu  même  en  quelque  façon  qui  les  a  portez  au  crime. 

Au  refte ,  cette  confpiration ,  dont  il  tut  la  dernière  victime  con- 
Cdérable,  produifit  un  grand  bien  pour  le  Roi  Guillaume.  Les 
deux  Chambres  du  Parlement  ne  le  contentèrent  pas  de  lui  témoi- 
gner par  une  Adrene  la  joie  la  plus  vive  de  ce  qu'il  avoit  évité  le 
danger  qui  lemenaçpit,  &  le  dévouement  le  plus  parfait,  jufqu'à 
lui  protefter  que ,  s'il  wenoit  k  leur  être  enlevé  par  une  mort  violente , 
ils  le  vendraient  fur  tous  fes  Ennemis  &  fur  leurs  Adhérent.  On  a  ob- 
fervé  qu'une  conjuration  découverte  ne  manque  point  d'affermir 
l'Etat  qu'elle  deyoit  renverfer.  La  conduite  des  Communes  juftifia 
cette  maxime. 

Oubliant  tout  à  coup  l'animofité,  qu'elles  avoient  témoignée  J^™,?^ 
jufqu'alors,  elles  résolurent  qu'on  autoriferoit  le  Roi  par  un  Bill  à  pou  u  ouat  t* 
faire  arrêter  tous  ceux  qui  feraient  fufpeâs  d'avoir  confpiré  contre  Roi* 
faPerfonne,  ou  contre  l'Etat,  &que  l'Aâe  d'Habeas  Corpus  ferait 
fufpendu  pour  fix  mois.  Elles  facilitèrent  la  levée  des  Troupes. 
Elles  ordonnèrent  qu'on  prieroit  le  Roi  de  bannir  les  Catholiques 
Romains  de  Londres,  ae  Weftminfter,  &  de  dix  milles  à  la  ron- 
de ,  avec  ordre  exprès  aux  Juges  d'exécuter  à  la  rigueur  les  Loix 
portées  contre  ces  inquiets  Citoïens  &  contre  les  Non-Jureurs. 
Elles  payèrent  un  Ade  plein  de  précautions  pour  mieux  alTuret 
la  perionne  du  Roi 

Ce  ne  fut  pas  encore  aflez  pour  elles.  Ceux  qui  étoient  affec- 
tionnez au  Gouvernement  deteftoient  la  confpiration  &  cm? 
fmt  X{.  Ggg 
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«viiL4«Mi  m.  gnoient  <p!\\  ne  s'en  formât  une  nouvelle  qui  réufsît  mieux.  Les 
autres  feignoient  d'avoir  les  mêmes  craintes,  parce  qu'il  n'étoic 

pas  fur  alors  de  paroître  tranquille»  Il  y  en  avoit  auflî  qui ,  fe  Ten- 
tant coupables,  ou  du  moins  iufpeds,  affeÔoient  d'autant  plus  de 
zèle  pour  ta  fureté  du  Roi ,  qu'effectivement  ils  en  avoient  moins» 
Ainu  fe  formèrent  ces  (ameutes  aflbciations ,  qui  commencèrent 
par  la  Chambre  Baffe.  Elle  en  dreûa  l'A£tc  en  ces  termes. 
Afte  fi/fotii-  «  D'autant  qu'il  y  a  eu  une  horrible  &  déteftable  Confpiration 
^ondic«  icc»e  ^  tramée  &  conduite  par  les  Papiftes  &  autres  Méchans  &  Traître» 
«  pour  aflaflîner  la  Roïale  Perfonne  de  Sa  Majefté ,  &  ce  dans  1© 
»  deflèin  de  faciliter  à  la  France  l'invafion  de  ce  Roïaume,  pour  y 
„  détruire  la  Religion ,  les  Loix  &  la  Liberté ,  nous  foullignez  dé- 
*  darons,  aflurons  &  proteftons  fincèrement  &  de  bon  coeur  que 
r>  le  Roi  Guillaume  eft  légitime  Roi  &  Roi  de  Dr  ait  de  ces  Roiau- 
•»  mes.  Nous  promettons  &  nous  nous  obligeons  de  nous  fecourir 
j»  &  nous  affilier  l'un  l'autre ,  pour  concourir  autant  qu'il  nous  fer» 
>»  poflîble  &  unir  nos  efforts,  afin  de  défendre  la  facrée  perfonne 
»»  de  Sa  Majefté  &  de  le  maintenir  contre  Jacques  ci-devant  Roi 
t»  &  fes  Adhérans.  Et  en  cas  que  Sa  Majefté  vienne  à  mourir  d'une 


>»  mort  violente  &  prématurée,  ce  qu'à  Dieu  ne  plailernous  nous 
»  engageons  d'une  franche  volonté  &  d'un  confentement  una- 
»  nime  à  nous  unir  &  nous  aider  mutuellement  pour  venger  fa 
»  mort  fur  fes  Ennemis  &  leurs  Adhérans ,  &  pour  maintenir  la 
»»  fucceiîion  à  la  Couronne,  conformément  à  l'Aâe  pafîé  la  première 
»  année  de  fon  Règne  »». 
n<batj  qu'a  Le  titre  de  Roi  de  Droit  ou  Rigbtfidl  King,  qu'on  donnoit  dans 
cet  Afte  à  Guillaume  III.,  étoit  conforme  à  un  Ade  du  Parlement 
qui  avoit  pafTé  tout  d'une  voix,  &  qui  decernoit  des  peines  contre 
quiconque  foutiendroit  de  vive  voix  ou  par  écrit ,  que  ce  Prince 
n'étoit  Roi  que  de  fait ,  &  non  de  droit.  On  trouva  bon  de  ré- 
péter ici  la  même  déclaration ,.  pour  prévenir  fes  chicanes  que  fai- 
îbient  là-deflus  beaucoup  d'Anglois ,  les  uns  par  une  bizarre  déli- 
cate fTe  de  confeience,  &  les  autres  par  des  vues  malicieufes.  Et  en 
effet,  la  diftinction  entre  un  Roi  de  faHo  &  un  Roi  de  jure  fervoit 
également  à  ceux  qui  avoient  prêté  les  fermens  &  à  ceux  qui  les 
avoient  refufêz.  Les  premiers  y  trouvoient  dequoi  exeufer  leur 
obciflànce  aux  ordres  d'un  Prince  »  qu'ils  ne  conlidéroient  dans  le 
fonds  que  comme  un  Ufurpateur,  ou  tout  au  plus  ..comme  un  fim- 
nlè  Régent  en  labiènce  du  légitime  Roi,  c'eft-à-dire,  de  Jacques 
il.,  &  les  anciennes  Loix  du  Roïaume ,  comme  on  Fa  vû  ci-def- 
fiis,  favorifoient  cette  duTimuIation.  Les  féconds  tiroient  de  la- 
même  diftinction  de  quoi  fe  jultifier  à  leurs  propres  yeux  de  leur 
«fidélité  &  de  leur  déiobciûance.  Il  y  parut  bien  aux  écrits  que  1«| 
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Conjures  qu'on  exécuta  donnèrent  aux  Shérifs  de  Londres.  Atta-  «vu*™»  m. 
chez  à  leur  Roi  de  Droit,  tous  s'expriment  dans  ces  efpèces  de  tefta-  •***' 
mens  ou  dernières  volontez ,  comme  des  gens  qui  ne  voïoient  dans 
leur  Roi  dtfitit  qu'un  Prince  quis'étoit  violemment  emparé  du  Trô- 
ne, &  qu'il  étoit  jufte  &  glorieux  d'en  faire  tomber  pour  y  rétablir 
U  légitime  Roi. 

Auffi  ne  fut-ce  pas  fans  de  grandes  difficultés  que  cet  A&e  l.tt  Membre» 
pafla.  Pli 
Lmit/mU 

mauvais  qu'on  y  eût  nommé  Jacqi 

fervirent  qu'à  développer  leurs  fecrets  penchans.  De  cinq -cens» 
trente  perfonnes  qui  compofent  la  Chambre  Baflè,  lorfqu'elle  eft 
complette ,  trois-cens  lignèrent  d'abord  l'aûociation.  Il  fut  ordonné 
que  ceux  qui  étoient  allez  en  Province ,  ou  qui  étoient  malades  à 
Londres,  auraient  à  comparaître  dans  l'efpace  de  quinze  jours, 
pour  donner  leur  fignature  ou  pour  déclarer  leur  refus ,  à  moins 
que,  leurs  affaires  ou  quelque  maladie  les  empêchant  d'obéir,  ils 
ne  fuient  (avoir  qu'ils  étoient  réfolus  de  fe  joindre  au  refte  de  la 
Chambre.  Quelques-uns  fe  rendirent  au  jour  marqué ,  &  fignèrent. 
D'autres  fe  contentèrent  de  le  promettre.  U  y  en  eut  d'autres  qui 
ne  firent  aucune  réponlê.  L'Orateur  eut  ordre  là-deffus  de  les 
ranimer  pour  la  dernière  fois  de  déclarer  leur  acceptation  ou  leur 
refus.  Les  Communes  envolèrent  en  même  tems  leur  Clerc  chez 
ceux  qui  étoient  malades  à  Londres ,  pour  recevoir  leur  fignature , 
ou  prendre  aéte  de  leur  refus  de  Hgner.  Preflfez  de  la  forte  par  la 
vivacité  de  la  Chambre ,  &  encore  plus  par  la  haine  de  la  Nation , 
qui  regardoit  les  Récufâns  comme  des  Traîtres ,  prefque  tous  cru- 
rent devoir  céder  au  tems ,  &  ils  fignèrent  enfin  l'Aôe  contre  leur 
inclination  &  contre  leurs  principes. 

La  Chambre  Haute  ne  tarda  pas  à  former  une  aflbciation  fem-  Affiliation  de  t« 
blable;  mais  au  lieu  des  titres  de  Roi  légitime  &  de  droit,  que  les 
Communes  avoient  donnez  à  Guillaume ,  elle  ne  lui  attribua  que 
celui  de  légitime»  ou  rendu  tel  par  la  Loi ,  Lswfull  of  Rightjull  bj 
Law.  Elle  le  faifoit  pour  ôter  tout  prétexte  d'oppofition  ou  de  refus 
aux  Seigneurs  qui  n'approuvoienc  point  la  Révolution.  Ils  ne  lais- 
sèrent pas  que  d'y  en  trouver  un. 

L'Aâe  portoit  une  Déclaration  que  Guillaume  III.  étoit  légi- 
«âme  Roi  d'Angleterre,  &  que  ni  Jacques  II.  ni  le  prétendu  Prince 
de  Galles,  ni  aucune  autre  perfonne,  excepté  celles  qui  font  nom- 
mées dans  VA  de  drefle  la  première  année  du  Règne  de  Guillau- 
me &  de  Marie  pour  régler  la  fucceflïon  ,  n'avoient  aucun  droit 
&  la  Couronne.  De  quatre-vingt-dix-huit  Pairs  qui  fe  trouvoient 
dans  la  Chambre,  il  y  en  eut  treize  qui  ne  voulurent  point  G» 
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évntAVNi  m,  gner  cette  afiociation.  Quelques-uns  s'en  excusèrent  iur  ce  qtfclle» 
contenoit  une  propofition ,  ou  fauflè ,  ou  du  moins  incertaine  »  8c 
qu'on  l'y  donnoit  cependant  pour  une  vérité  reconnue.  Us  en- 
tendoient  la  fuppofition  du  Prince  de  Galles  traité  dans  cet  Aâe 
de  prétendu  Prince  de  Galles.  D'autres  prétendirent  que  cette  aflo- 
ciation étoit  inutile  au  Roi  &  injurieufe  au  Parlement.  A  quoi 
bon  ce  nouvel  engageaient,  dirent-ils?  Avon*- nous  confervé  la 
fidélité  que- nous  avons  jurée  au  Roi?  D  n'a  pas  befoin  que  nous 
lui  prêtions  un  fécond  ferment.  Notre  conduite  palfte  l'aHùre 
aflez  de  celle  que  nous  tiendrons  à  l'avenir,  8c  nous  lier  à  (a  per- 
fonne  par  un  nouveau  contrat ,  c'eft  nous  rendre  fulpeéb  d'avoir 
violé  le  premier  8t  rendu  par-là  le  fécond  néceflaire.  Eft-il  vrai 
au  contraire  que  quelques-uns  de  nous  aient  violé  ce  premier  en- 
gagement ?  U  eft  fort  probable  qu'ils  ne  refpeâeront  pas  davan- 
tage le  fécond.  Ajoutons  qu'il  y  a  quelque  chofe  d'odieux  à  itn- 
pofer  à  des  Sujets  fidèles  des  obligations  ,  que  la  juftice  8e  la 

Î>rudence  ne  permettent  d'impofex  qu'à  des  gens  coupables  ou 
bupçonnez» 

Ceux  qui  parloient  de  la  forte  étoient  les  Lords  Chefterfield  , 
Thanet,  Scandale,  Aylelbury  ,  Jefferyes  ,  Chandos,  Ferrers  * 
Nottineham,  Hallifax,  Anglefey,  Feversham,  8c  les  Evêques  de 
Rochefter  8e  de  Saint  Davids.  Le  Marquis  de  Normanby  ,  ci-de- 
vant Comte  de  Mulgrave ,  8c  depuis  Duc  de  BucKingham ,  fans 
s'avancer  auiïi  loin  ,  fe  borna  à  demander  du  teins  pour  délibérer» 
Son  deflèin  étoit  de  (ê  ménager  avec  la  Cour.  U  ne  réuflît  point. 
Le  Roi  l'exclut  du  Confeil  Privé.  Le  Comte  de  Nottingham  eût 
le  même  fort  &  on  ôta  par  une  femblable  raifon  au  Chevalier 
'Williams  la  charge  d'Avocat  du  Roi. 
Autre*  Aflb-  Le  refte  du  Roïaume  entra  dans  les  vues  du  Parlement.  Lon- 
*Utiow-  dres  donna  l'exemple  aux  autres  Villes  de  former  des  aûbciations 
pour  la  fureté  de  la  perfonne  du  Roi.  L'Ecoflè  8:  l'Irlande  imi- 
tèrent l'Angleterre.  La  flatterie  autant  que  l'affection  avoit  fi  bien 
mis  les  aflbciations  à  la  mode  qu'on  vit  jufquà  de  Amples-  Parti- 
culiers fe  liguer  de  la  forte.  U  y  eut  entre  autres  cent  jeunes  hom- 
mes qui  vinrent  s'offrir  au  Roi  pour  lui  fervir  comme  de  Gardes 
furnuméraires.  ns  lui  témoignèrent  que ,  perfuadez  qu'ils  ne  pou- 
vaient plus  glorieufement  périr  qu'en  défendant  fa  perfonne ,  ou 
en  vengeant  fa  mort ,  ils  fe  donnoieru  à  lui  ,  réfolus  de  le  fuivrer 
où  8c  quand  il  lui  plairoit,  foiten  Angleterre,  ou  hors  du  Roïau- 
me. Ils  demandoient  feulement  qu'on  accordât  à  leur  Compagnie 
des  tambours  8e  haut-bois,  qu'on  brodât  fur  leur  Drapeau  de* 
cœurs  d'or,  que  leur  deviîe  fut,  fidélité,  amour ,  honneur,  qu'ils 
porcaûent  le  nom  de  Cm^agrik  Huait  des  FelvuairVy  8c  que  ca*- 
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cun  d'eux  eût  à  Ton  chapeau  une  cocarde  bleue  avec  leur  devife  cenurm  ut 
en  lettres  d'or.  Guillaume  accepta  leurs  offres  &  les  fit  pafler  en  ,c,<' 
Flandre. 

D'autres  circonstances  fignalèrent  l'affection  des  Anglois  pour  compiimtm  s«« 
ce  Prince  &  l'intérêt  que  plufîeurs  Puiflances  prenoient  à  la  con-  ^^"«mT 
fervation  de  fa  perfbnne.  Le  Parlement  ordonna  un  jour  d'a&ions 
de  grâces  publiques.  Les  Provinces -Unies  témoignèrent  par  une 
femblable  folemnité  leur  attachement  pour  leur  Stadhouder  Se 
leur  reconnoiffance  envers  Dieu  qui  t'avoit  dérobé  à  la  perfidie 
&  à  la  fureur  des  Conjurez.  Les  Rois  de  Suéde  &  de  Danne- 
marK  l'en  firent  féliciciter  par  leurs  Miniftres.  Les  Cantons  Suiffes 
lui  écrivirent  une  lettre  dans  le  même  fens.  Les  Cours  de  Lune- 
bourg,  Hanover,  Saxe,  Brandebourg,  d'autres  Maifons  Souve- 
raines d'Allemagne,  imitèrent  l'exemple  de  la  Grande  Bretagne  & 
des  Provinces-Unies.  En  un  mot,  Guillaume  eut  la  touchante  & 
précieufe  fatisfaction  de  voir  qu'une  grande  partie  de  l'Europe 
croïoit  fa  deftinée  attachée  au  lalut  de  Sa  Majefté ,  &  que  même 
les  Souverains  neutres  déteftoient  publiquement  le  parricide  qui 
avoit  penfé  lui  coûter  la  vie. 

Sa  bonne  fortune  &  fa  prudence  lui  rendirent  bien-tôt  un  au- 
tre fervice.  Il  y  a  lieu  de  douter  que  les  Cours  de  Verfailles  & 
de  Saint  Germain  euûent  effectivement  autorifé  le  crime,  que  les 
Témoins  leur  imputoient ,  &  dont  les  Conjurez  s'accordèrent  tous 
en  mourant  à  les  abfoudre,  favoir,  le  meurtre  du  Roi.  Peut-être 
inftruites  feulement  de  cet  attentat,  ce  qui  paroît  fort  probable  « 
elles  auraient  attendu,  pour  lui  donner  une  approbation  écla- 
tante, qu'il  réufsît  à  leur  gré,  &  elles  avoient  cependant  bâti  fur 
ce  meurtre  le  projet  d'une  invafion.  D'une  manière  ou  d'autre, 
Louis  XIV.  trouva  bon  que  le  Roi  Jacques  fe  tînt  fur  les  côtes 
de  la' Picardie,  avec  les  Troupes  qui  avoient  été  deftinées  à  le 
Conduire  en  Angleterre ,  &  qu'il  allât  à  Boulogne.  Cependant  ces 
Troupes  demeurèrent  cantonnées  aux  environs  de  Calais  &  les 
VaifTeaux  de  tranfport  eurent  ordre  de  fè  tenir  dans  le  havre  de 
cette  Ville.  La  France  efpéroit  de  cette  conduite  divers  avantages. 
Cette  uniformité  de  conduite  avant  &  après  la  découverte  de  la 
Conjuration  lui  paroifloit  devoir  détruire  ou  affoibKr  tout  foup- 
çon  que  ce  fût  fur  cet  odieux  projet  qu'elle  eût  fondé  celui  d'u- 
ne defeente.  Elle  croïoit  qu'une  Flotte  &  une  Armée  prêtes  en 
même  tems  allarmeroient  l'Angleterre  &  la  Hollande  &  tien- 
draient leurs  forces  de  terre  &  de  mer  en  échec  &  hors  de  Flan- 
dres. C'étoit  le  moïen  de  s'y  préparer  une  belle  Campagne.  La 
Cour  ne  comptoit  pas  moins  que  de  reprendre  Namur  &  d'ajou- 
ter à  cette  pnfe  d'autres  conquêtes, 
*■  *  f  ... 
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coiiiAOMi  ni,  Guillaume ,  avec  ce  coup  d'œil  vif  &  jufte ,  que  fes  Envieux 
mêmes  n'ofent  lui  refufer  ,  pénétra  les  intentions  des  François  8c 
apperçut  en  même  teins  la  podibilité  &c  les  moïens  de  renverfer 
leurs  projets,  J'ai  rapporté  ailleurs  que  dès  les  premiers  bruits  de 
la  Conspiration  il  avoir  mis  en  mer  une  Flotte  nombreufe  &  que 
les  Hollandais  l'avaient  fortifiée  d'une  efcadre.  Il  réfolut  de  faire 
fervir  cet  armement  à  occuper  les  François  fur  leurs  propres  côtes 
dans  l'Océan, 

Us  n'y  a  voient  plus  alors  que  deux  efcadres  aflez  foibles,  l'une 
commandée  par  le  Marquis  de  Nefmond ,  l'autre  par  le  Cheva- 
lier Jean  Bart,  toutes  deux  allées  en  courfe  ,  &  les  feules  inclure  s 
que  la  France  eût  prifes  regardoient  la  fureté  de  fes  côtes ,  où  elle 
avoir  mis  de  bonnes  Troupes.  Là-deflus ,  Guillaume  envoïa  des 
ordres  à  l'Amiral  RulTel,  dont  la  Flotte  montoit  alors  à  quatre- 
vingt  voiles,  çn  comptant  les  V  ai  (féaux  du  fixième  rang,  &  ceux 
que  les  Provinces-Unies  y  avoient  joints,  d'attaquer  de  bom- 
barder Dunxerque  ou  Calais.  L'Amiral  mouilla  l'ancre  le  huit 
Mars  entre  les  hauteurs  de  Gravelines  &  de  Dunxerque.  Mais  ne 
trouvant  aucune  apparence  de  réuflîr  devant  cette  dernière  Ville, 
il  fe  contenta  de  laifler  une  Efcadre  fuffifante  au  Chevalier  Shovel 
pour  obferver  les  mou vemens  des  François ,  ou  pour  infulter  leurs 
Villes  maritimes ,  s'il  s'en  préfentoit  quelque  occafion ,  &  il  porta 
d'autres  Vaiflèaux  avec  ordre  de  croifer  aux  environs, 
Bomfeidcduitt  Shovel,  homme  qui,  d'une  baflê  naiffonce  &  des  derniers  dé* 
grez  de  la  Marine,  et  oit  parvenu  par  de  belles  aérions  aux  pre- 
miers honneurs  t  ne  demandoit  pas  mieux  que  de  fe  diftinguer 
encore  plus  en  bombardant  Calais,  que  deux  fois  depuis  cent 

rerre  les  Alliez  avoient  attaqué  avec  plus  d'éclat  que  de  fuccès, 
propofa  cette  entreprife  au  Confeil  de  guerre  &  eut  le  cha- 
grin de  la  voir  rejetter.  Heureufement  pour  lui,  l'Amirauté  lui 
ordonna ,  quelques  tems  après  ,  d'entreprendre  de  nouveau  et 
bombardement,  de  brûler  les  bâtiraensde  tranfport  &  autres  qui 
fe  trouveraient  devant  la  Ville ,  &  de  prendre  pour  cette  expé- 
dition autant  de  petites  frégates  qu'il  voudroit.  Il  partit,  appro- 
cha 4e  Calais ,  y  jetta  environ  quatre-cens  bombes  &  une  dou- 
zaine de  pots  à  feu ,  réduifit  en  cendres  quelques  Vailfeaux  6c  plu- 
fieurs  maifons  &ç  édifices  publics.  Le  mauvais  tems  l'obligea  «nfuito 
à  fe  retirer. 

Ce  qu'il  avoit  fait  étoit  peu  de  chofe  &  beaucoup  moins  qu'on, 
n'avoit  efoeré  de  cette  entreprife.  Les  Anglois  mêmes  avouent 
qu'ils  y  louffrirent  prefque  autant  ou  peut-être  plus  qu'ils  n'a? 
voient  fait  fouflfrir  aux  François.  Cependant  Guillaume  obtint  pat 
ià  en  grande  partie  ce  qu'il  fe  propofoit  0c  ce  que  dp^t  fpuhaitef 
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tout  Prince  oui  eft  confideré  comme  le  Chef  d'une  Ligue.  La  ré-*  6vni*vxi  m. 
putation  de  les  confeils  &  de  fes  armes  eft  pour  lui  un  bien  pré' 
cieux  ,  &  il  n'eft  rien  d'éclatant ,  qu'il  ne  doive  hazarder ,  quand 
il  y  a  peu  de  péril  &  atfez  de  gloire  à  acquérir.  On  lui  paflê  pour 
de  grandes  actions  toutes  celles  qui  femblent  hardies.  C'eft  ainfi 
qu'on  jugea  d'un  bombardement  exécuté  fur  une  Ville  de  Fran- 
ce ,  tandis  que  l'Angleterre  fembloit  devoir  craindre  pour  elle- 
même,  &  on  en  admira  d'autant  plus  que ,  vers  le  même  tems, 
Guillaume  eût  eu  la  confiance  de  renvoïer  en  Flandre  le» 
Troupes  Angloifcs,  qui  étoient  accourues  au  fecours  de  leur 
Patrie. 

11  partit  quelques  jours  après  de  Londres  &  fe  rendit  en  Flan-  j}^1**  * 
dre  vers  le  commencement  de  Juin.  Les  Alliez  y  avoient  deux 
Armées.  L'une  étoit  à  TUlemont ,  fou»  les  ordres  du  Prince  de 
Naflàu  SaarbrucK,  Maréchal  de  Camp  Général  de»  Provinces- 
Unies ,  qui  commandent  cene  Armée  fous  l'Electeur  de  Bavière* 
L'autre  étoit  campée  auprès  de  Gand  fous  les  ordres  du  Prince 
de  Vaudemont.  C'étoit  a  la  tête  de  celle-là  que  le  Roi  d'Angle- 
terre devoit  agir.  La  première  étoit  compofée  de  quatorze  ba- 
Uillons  des  Etats ,  deux  d'Efpagne  Se  de  Bavière ,  feize  de  Bran- 
debourg ,  quatre  de  Liège,  trente-ûx  deplufieurs  Princes  d'Alle- 
magne, quatre-vingt  efeadrons  des  Etats,  vingt  d'Efpagne  &  de 
Bavière ,  trente-huit  de  Brandebourg  &  dix  de  Liège ,  ce  qui 
montoit  en  tout  à  ibixante-douze  bataillon» ,  cent-quaraute-huic 
efeadrons  &  un  peu  plus  de  trente  -  neuf  mille  hommes.  La  fé- 
conde Armée  confiftoit  en  trente  -fix  bataillon»  d'Angleterre  „ 
quarante-quatre  de  Hollande,  foixante-  dix  -neuf  efeadrons  à  1» 
tolde  d'Angleterre ,  vingt-un  à  celle  des  Etats ,  ce  qui  monte  e» 
tout  à  quatre-vingt  bataillons  &  cent  efeadrons,  &  faifoit,  Air  le 
pied  de  fix-cens  hommes  par  bataillon  &  de  fix-vingt  par  efeadron, 
un  total  de  foixante- mille  hommes,  dont  il  y  en  avoit  quarante- 
huit  mille  d'Infanterie  &  douze  de  Cavalerie.  Les  Alliez  a  voient 
outre  ces  deux  Armées  deux  camps  volans,  l'un  près  du  Canal 
de  Dixmude,  commandé  par  le  Général  Fagel  ,  &  le  fécond  à 
Vifet ,  fous  les  ordres  du  Landgrave  de  Hefle. 

Les  difpofitions  des  François  avoient  donné  lieu  à  celles  -  & 
Ils  avoient  deux  Armées  en  Flandres.  Le  Maréchal  de  Villeroi 
«ommandoit  la  principale  ,  &  le  Maréchal  de  Bousiers  la  fe^ 
conde.  Il  y  avoit  de  plus  quatre  camps  volans  ,  deux  du  côté  de 
la  mer  commandez  par  le  Comte  de  la  Motive  &  de  Montai ,  le 
trentième  vers  Luxembourg  aux  ordres  du  Marquis  d'Harcourt* 
&  le  quatrième  vers  Dînant,  que  commaadoit  le  Comte  de  Guit- 
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G«tci*«Miin.  card.  Ces  fix  Corps  d'armée  faifoient  enfemble  ce 
treize  bataillons  &  deux-cens-vingt-trois  efcadrons. 
ui  mue*     A  voir  le  nombre  &  la  fierté  des  deux  partis,  il  fembloit  que 

^Cm»iM.n  yCDU  cette  campagne  feroit  fignalée  par  des  actions  décifives,  d'autant 
plus  que  Guillaume,  efpérant  impofer  des  conditions  à  la  Fran- 
ce ,  n'oublioit  rien  pour  obliger  les  François  à  en  venir  aux 
mains.  Mais  il  n'étoit  pas  de  leur  intérêt  de  s'y  laiflèr  forcer.  La 
France  fatiguée  d'une  guerre  auflî  onéreufe  vouloit  la  paix  &  une 
paix  honorable.  Il  falloir  pour  l'obtenir  qu'elle  eût  des  Troupes 
nombreufes  8c  capables  d'inquiéter  fes  ennemis ,  tandis  qu'elle  né- 
gocierait avec  eux ,  &  ces  mêmes  forces  dévoient  lui  fervir  l'an- 
née fuivante  pour  faire  une  montre  formidable,  en  cas  que  les 
négociations  euflènt  été  rompues  ou  languiifent.  Ses  Généraux  la 
fêrvirent  habilement.  Le  Maréchal  de  Villeroi  fe  renferma  dans 
des  lignes.  Divers  Corps  de  Troupes  fe  répandirent  autour  de 
leurs  places  pour  les  couvrir.  Le  Maréchal  de  Bouflers ,  de  fon 
côté ,  aâif  &  infatigable ,  étoit  dans  un  mouvement  continuel , 
qui  embarrafloit  les  Alliez  autant  qu'il  fatiguoit  fes  Troupes. 
Tantôt  il  féparoit  fon  Armée  en  divers  Corps ,  tout  à  coup  ils  fe 
réunilToient,  elle  avançait  ,  elle  reçu  loir,  aujourd'hui  à  une  ex- 
trémité du  Brabant ,  bien-tôt  à  une  autre  ,  en  un  mot  on  difoic 
de  fon  camp ,  qu'il  avoit  fa  droite  à  la  Meufe  &  fa  gauche  à 
la  Mer ,  &  tant  de  marches  n'avoient  pas  empêché  qu'il  n'eût 
rendu  comme  inacceflible  par  une  infinité  de  travaux  tout  ce 
que  la  France  pofTédoit  entre  la  Sambre  &  la  Meufe.  C'eft 
ainfi  que  la  Campagne  de  Flandre  aboutit  à  s'obferver  des 
deux  cotez  &  à  fe  tendre  des  pièges  que  chacun  eut  foin  d'é- 
viter. 

jgjjW*  «lu  Qn  fjt  encore  moins  fur  le  Rhin.  Les  François  y  croient  forts 
de  trente-fix  bataillons  ,  foixante-dix-neuf  efcadrons  de  Cava- 
lerie ,  &  vingt-fept  de  Dragons ,  commandez  en  chef  par  le  Ma- 
réchal de  Choifeuil.  L'Empereur  &  l'Empire  leur  oppofoient 
cinquante  mille  hommes  fous  les  ordres  du  Prince  Louis  de  Ba- 
de. Le  but  de  ce  Prince  étoit  de  faire  le  fiége  de  Philipfbourg 
&  il  attaqua  pour  cette  effet  le  Château  du  Hart  qu'il  emporta. 
Mais  la  refolution  &  l'habileté  du  Général  François  fauva  cette 
Ville,  &  l'unique  fruit  de  la  Campagne,  qui  avoit  commencé  vers 
la  fin  de  Mai,  &  qui  finit  le  vingt  Odobre,  fut  la  prife  de  ce 
Château. 

i?  u  ctojojne.  Les  chofes  tournèrent  de  même  en  Catalogne.  Le  Duc  de 
Vendôme ,  qui  s'y  trouyoit  à  la  tête  de  vingt-huit  bataillons  & 
jtrente-trob  efcadrons,  ayoit  devant  lui  une  Armée  dû  Roi  d'Ef* 

pagne, 
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pagne,  compofée  de  quatorze  mille  hommes  de  pied  &  environ  c»iii««ta 
îix  mille  chevaux,  commandez  par  le  Prince  de  Hefle  Darmf- 
tad.  Les  ordres  du  Duc  portoient  qu'il  eût  à  effraïer  les  Efpa- 
enols  par  quelque  action  de  vigueur ,  afin  de  diminuer  leur  aver- 
Con  pour  la  paix.  Il  en  trouva  bien-tôt  l'occaûon  qu'il  cherchoit. 
Il  apprit  le  trente  de  Mai,  après  avoir  pafle  le  Ter,  que  le  Gé- 
néral Efpagnol  étoit  en  campagne ,  avec  cinq  mille  chevaux  & 
mille  hommes  d'Infanterie.  Là-delTus,  il  part  la  nuit  avec  quatre- 
cens  Dragons  à  pied,  vingt  Compagnies  de  Grenadiers,  cinq 
efcadrons  de  Carabiniers ,  hx-cens  Maîtres  de  Cavalerie  légère , 
trois  Régimens  de  Dragons ,  &  quatre  petites  pièces  de  canon 
portées  par  des  mulets.  Il  avoit  commandé  auparavant  que  le 
relie  de  Ton.  Armée  fuivît  fa  marche  le  lendemain  matin  avec  l'ar- 
tillerie &  les  bagages. 

Il  découvrit  en  arrivant  à  Rio  de  Arenas  que  les  Efpagnofs 
n'etoient  pas  loin  &  qu'ils  étoient  réfolus  de  regagner  leurs  lignes 
d'Olralric.  Effectivement,  ils  étoient  fur  le  point  d'y  rentrer, 
lorfqu'il  détacha  deux  Régimens  de  Dragons,  pour  engager  le 
combat.  Il  les  fit  foutenir  par  les  Carabiniers  &  les  Grenadiers. 
Le  relie  de  la  Cavalerie  s'cbranla  &  fuivit.  Les  Efpagnols ,  qui  ne 
voïoienr  pas  que  l'Infanterie  Françoife  s'avançoit  en  même  teins  » 
laifsèrent  la  leur  dans  les  retranchemens ,  excepté  mille  hommes 
qu'ils  gardèrent,  &  leur  Cavalerie  fe  rangea  fur  trois  lignes.  Leur 

Iïremière  charge  fut  vigoureufe  &  bien  foutenue.  Mais  le  courage 
es  abandonna,  lorfque  les  François  les  chargèrent  à  leur  tour 
avec  leur  Cavalerie  &  leur  Infanterie.  Us  fe  mirent  en  defordre 
&  prirent  la  fuite  ,  après  avoir  fouffert  une  perte  confidérable 
pour  une  attion  aufli  peu  difputée  que  le  fut  celle-là.  Ce  fut  la 
feule  de  cette  Campagne. 

Il  y  en  eût  davantage  par  mer  &  toutes  fervirent  auflî  peu  aux 
deux  Partis.  Les  vents  contraires  avoient  empêche  la  Flotte  Fran- 
çoife de  la  Méditerranée  de  pafler  dans  l'Océan,  pour  foutenir 
l'invafion  de  l'Angleterre  ,  &  les  mêmes  vents  avoient  mis  la 
Flotte  Angldife  hors  d'état  d'agir  contre  celle  de  France  &  de 
l'attaquer  dans  la  Méditerranée ,  où  toutes  deux  étoient.  D'autres 
ou  de  femblables  inconvéniens  avoient  fait  échouer  le  deflèin  de 
l'Amiral  Ruflel  fur  Dunxerque  &  réduit  à  peu  de  chofes  l'entre- 
prife  du  Chevalier  Shovel  fur  Calais.  Le  Chevalier  R00K  ,  avec 
une  nombreufe  &  pu i fiante  Efcadre ,  n'avoit  pû  fermer  le  partage 
du  Détroit  au  Comte  de  Chateauregnault,  qui  malgré  le  mauvais 
tems  &  des  dangers  extrêmes ,  ayoit  heureufement  conduit  fa  Flotte, 
dans  l'Océan. 
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•vrilAVUl  m.  Enfin  les  deux  Flottes  d'Angleterre  &  de  Hollande ,  raflemblées 
à  Torbay,  mirent  à  la  voile  le  quinze  de  Juillet  ,  compofées  de 
cent-trente  bâtimens,  parmi  lefquels ,  outre  dix  frégates  &  feize 
brûlots ,  on  comptoit  loixante-dix  gros  Vaifleaux  de  guerre  ,  fix 
de  cent  pièces  de  canon ,  douze  de  nonante  &  au-denus ,  douze 
de  quatre-vingt  &  au-deflus ,  &  les  autres  à  proportion.  La  gran- 
deur de  cet  armement  fit  croire  en  France  que  les  Alliez  en 
vouloient  à  Breft.  Le  Maréchal  d'Etrées  qui  s'y  trouvoit  diftribua 
les  Officiers  de  terre  &  de  mer  &  les  Milices  dans  les  polies  con- 
venables. On  forma  plufieurs  bataillons  des  Troupes  qui  ctoienc 
fur  les  Vaifleaux  ,  que  le  Comte  de  Châteauregnault  avoit  rame- 
nez à  Breft.  On  en  envoïa  onze  en  divers  Forts  de  Bretagne  &  à 
Roclicfort.  On  difpofa  en  divers  endroits  de  la  rade  dix-neuf  mor- 
tiers ,  quatre-cens-foixante-dix-huit  pièces  de  canon ,  trois-mille- 
quatre-cens-cinquante  hommes,  &  on  envoïa  fix-mille  Matelots 
en  Languedoc. 

Ceux  de  Breft  attendoient  dans  cette  difpofition  les  deux 
Flottes.  Elles  parurent  le  fécond  d'Août ,  fur  le  foir,  &  fe  par- 
tagèrent en  deux  efeadres,  dont  l'une  fit  voile  vers  la  Rochelle, 
&  la  principale  mouilla  devant  Breft,  d'où  clic  fc  répandit  enfuite 
autour  de  quelques  Ifles  de  Bretagne, 
■•mhinfemtnt  La  première  efeadre  étant  arrivée  le  quinze  fuivant  devant 
<c^«t  Mam»  £a|nt  Mart-m  je         |eurs  galion  à  bombes  commencèrent  à 

bombarder,  &  leur  feu  dura  plus  de  douze  heures,  tandis  que 
la  Place  de  fon  côté  répondoit  de  fon  mieux  avec  fon  ca- 
non. Les  Hiftoriens  des  deux  partis,  qui  ne  s'accordent  prefque 
fur  aucune  circonftancc  de  cette  expédition  ,  conviennent  uni- 
quement que  les  Alliez  jetterent  alors  plus  de  deux-mille-deux- 
cens  bombes,  outre  deux-cens-foixante  carcalîes ,  plus  ou  moins. 
Le  bombardement  d'Olonne  fuivit  de  près  &  on  y  jetta  pendant 
la  nuit  du  dix-huit  un  nombre  prodigieux  de  bomoes.  Il  y  au- 
roit  quelque  témérité,  dans  l'incertitude  où  l'Hiftoire  a  laide  ou 
mis  le  fucecs  de  ces  bombardemens ,  à  décider  s'ils  répondirent 
ou  non  au  formidable  appareil ,  qui  les  précédoit  «  qui  les  ac- 
compagna. 

itafceMei  de*  Les  fuccès  de  l'efcadre,  qui  étoit  demeurée  fur  les  côtes  de  lz 
AiUttcniic  gretagne  t  font  moins  équivoques,  &  ne  décidèrent  pas  davan- 
tage. Les  détachemens  qu'elle  fit  abordèrent  dans  plufieurs  Ifles 
&  y  firent  autant  de  butin  qu'ils  pouvoient  l'efperer  dans  des 
lieux  naturellement  pauvres  &  alors  abandonnez  de  leurs  Habi- 
tans.  Il  y  eût  quarante  à  cinquante  Villages  de  brûlez.  Dans  une 
feule  Ifle  on  dérruifit  nombre  de  petits  bâtimens  &  treize  -  cens 
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aiaifons ,  Se  on  y  tua  près  de  feize-cens  boeufs  &  chevaux.  On  au-  ccuui-m  m. 
jroit  bien  voulu  traiter  de  même  Belle-Ifle.  Mais  elle  étoit  trop  ,6y*' 
bien  fortifiée  à  tous  égards  &  on  trouva  plus  à  propos  de  retour- 
ner aux  Dunes. 

Il  n'en  fut  pas  de  même  de  l'expédition  d'une  efeadre  Fran- 
çoife  commandée  par  le  Chevalier  Bart  dans  la  Mer  du  Nord. 
On  a  reconnu  aflèz  généralemeut  qu'elle  fut  heureufe ,  &  peut' 
être  rien  ne  le  témoigne-t-il  mieux  que  certaine  médaille  inju- 
rieufe  &  fatirique,  frappée  alors  chez  les  Alliez  ,  qui  le  compare 
à  un  certain  Claude-  Stortzenbecher ,  fameux  Pirate  Allemand , 
que  les  Hambourgeois  firent  mourir  au  commencement  du  quin- 
zième fiècle.  Jean  Bart  né  à  Rotterdam  ,  ou  félon  d'autres,  en  H;ftoirede  jt»n 
Silede ,  de  Parens  obfcurs ,  s'étoit  élevé  par  fa  hardieflè  des  der-  Bin- 
niers  rangs  de  la  Marine  à  celui  de  Capitaine  d'un  brûlot  Hol- 
landois.  Irrité  de  voir  accorder  à  un  autre  une  dignité  qu'il 
croïoit  due  à  fes  fervices,  il  pafla  en  France  ,  où  d'Armateur  il 
devint  Capitaine  d'un  Vaifleau  de  guerre,  enfuîteChef  d'Efcadre, 
puis  Chevalier  de  Saint  Louis ,  &  enfin  fon  nouveau  Maître  l'an- 
noblit.  Bart  méritoit  ces  honneurs.  Il  avoit  cinq  ans  auparavant  *  *  En  i«»w 
avec  vingt  Vaifleaux  ofé  affronter  vingt-un  Vaifleaux  de  guerre 
des  Alliez  &  enlevé  malgré  eux  plufieurs  Navires  marchands  aux 
Anglois  Se  aux  Hollandois.  Trois  après  f,  à  la  tête  defeptVaif- 
féaux  &  d'un  brûlot,  il  avoit  attaqué  entre  la  Meufe  Se  le  Texel 
huit  Vaifleaux  de  guerre  Hollandois,  commandez  par  Hidde  de 
Vries ,  pris  le  Vaifleau  de  ce  Contre  -  Amiral  avec  deux  autres , 
mis  le  refte  en  fuite ,  &  fauvé  par-là  une  Flotte  Danoife  &  Sue- 
doife,  compofée  de  fbixante-ux  bâtimens  chargez  de  grains  & 
de  munitions  de  guerre  pour  la  France.  Il  ne  fe  paflbit  point  d'an- 
nées qu'il  ne  fe  diftinguât  par  des  coups  hardis  aux  dépens  de  l'An- 
gleterre &  de  la  Hollande. 

Il  ne  fe  démentit  point  cette  année  -  ci.  Vingt  Vaifleaux  de  irifc*  «n*' 
guerre  des  Alliez  l'aflîegeoient  dans  le  Port  de  Dunicerque  Ôc  il  wwc  Wt" 
n'en  avoit  que  fept  avec  deux  brûlots  à  leur  oppofer.  Il  ne  laifla 
point  de  mettre  à  la  voile  &  paffa  heureufement.  Il  rencontra 
peu  de  tems  *  après  une  Flotte  Hollandoife  d'environ  cent  Vaif-  *t*  •  «./»•"». 
(eaux  qui  venoit  de  la  Mer  Baltique  fous  l'efcorte  de  cinq  fre- 
gattes.  Elles  étoient  commandées  par  le  Commandeur  Bucicing 
&  avoient  depuis  vingt-quatre  jufqu'à  quarante  -  quatre  pièces  de 
canon.  Bart  loutenu  de  quelques  Armateurs ,  qui  étoient  venus  le 
joindre ,  les  attaqua  avec  Ion  impétuofité  ordinaire  &  en  prit  trois, 
tandis  que  fes  autres  Vaifleaux  ,  qui  avoient  coupé  les  navires 
marchands ,  en  prirent  trente. 
La  France  remporta  encore  d'autres  avantages  par  mer.  Le  Mai> 
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c«tLL*rm  ni.  quis  de  Nefmond  fit  fur  les  Oftendois  une  prife  fort  riche.  Le» 
Chevaliers  de  Fourbin  &  de  Pâlies  prirent  un  Vaiflêau  Hollandois, 

3ui  venoit  de  Smyrne  &  dont  la  charge  étoit  évaluée  à  un  million 
e  livres  tournois.  Le  Fort  de  Gambie  en  Guinée  fut  pris  par  1er 
Chevalier  de  Gènes. 
•tnt^ai'aa  Cependant  Louis  XIV.  comptoh  d'autant  moins  far  ces  fuc- 
cès,  qu'ils  lui  coûtoient  beaucoup  &  que  les  Alliez  le  dédom- 
mageoient  en  partie  par  leur  valeur.  L'Hiftoire  doit  une  place 
entre  autres  au  nommé  François  Wiltfchut,  Capitaine  d'un  Vaif- 
feau  marchand  de  Goerée ,  qui  avec  un  Navire  monté  de  cent- 
foixante-cinq  hommes  &  armé  de  quarante -quatre -pièces  de 
canon  &  de  vingt  pierriers ,  foutint  l'effort  de  neuf  Vaiflêaux 
François ,  dont  deux  étoient  de  guerre  &  ramena  fon  Vaiflêau 
dans  le  Port.  Aulfi  fut-ce  beaucoup  moins  fur  fes  armes  que  fur  fës 
intrigues  que  la  France  fonda  l'efpérance  de  terminer  une  guerre 
qui  1  epuitoit. 

J'ai  déjà  dit  qu'il  y  avoit  long-tems  qu'elle  y  travailloit  par  fe9 
Minières  en  Suifle,  en  Italie,  en  Pologne ,  en  Suéde  &  en  Dan- 
nemarcK.  Jean  Sobiesxi,  Roi  de  Pologne,  qui  avoit  des  raifon9 
particulières  d'obliger  Louis  XIV.  lui  envota  le  Réfîdent  Molo, 
fous  prétexte  de  répéter  un  navire  Polonois  qu'on  avoit  arrêté  en- 
France.  Louis  s'ouvrit  au  Réfîdent  &  voulut  qu'il  dirigeât  cette 
affaire.  Mais  ce  Miniftre  l'aiant  remercié  de  l'honneur  qu'il  lui 
offrait  &  aiant  propofé  en  fa  place  un  homme  d'efprit  &  de  naif- 
iânee,  nommé  de  Callieres  ,  avec  qui  il  avoit  contracté  une 
grande  amitié  à  la  Cour  de  Pologne,  Louis  XIV.  qui  goûta  fon 
caradère,  le  chargea  de  cet  emploi  avec  le  Confeiller  d'Etat  de 
Harlay. 

Molo  accompagna  ces  deux  Négociateurs  jufqu'à  Maftricht.  Les 
Etats  leur  y  envolèrent  des  paflèports.  Il  y  eût  de  fréquentes  con- 
férences entre  eux  &  le  Seigneur  de  Dycxvelt  Députe  des  Etats. 
Les  Minières  des  Alliez  inquiets  &  allarmez  de  cette  intrigue  s'ef- 
forçoient  inutilement  d'en  pénétrer  le  fecrer.  Molo  Politique  & 
Italien  fe  défendoit  habilement  de  le  leur  découvrir.  Le  Député 
des  Etats ,  à  fon  tour ,  feignoit  de  ne  confîdérer  ceux  de  la  Fran- 
ce que  comme  des  EÎpions,  &  cachoitainfi  une  négociation,  qui 
échoua,  parce  qu'on  n'offrait  pas  à  Guillaume  III.  tout  ce  qu'il 
fouhaitoit. 

*  ,«„.         Louis  XIV.  la  reprit  l'année  *  fuivante ,  après  la  prife  de  Na- 
(t°av«.         mur,  qu'il  avoit  cru  imprenable,  &  que  Guillaume  III.  emporta 
à  la  vue  d'une  Armée  de  près  de  cent-mille  François.  Il  y  avoic 
long-tems  mi'Amelot  Miniftre  de  France  en  Suifle  y  difoit  que  le 
Roi  fon  Maître  ne  pouvoit  le  difpenfer  d'abandonner  Jacques  II» 


D'ANGLETERRE.  Liv.  XXV.  429 
Que  l'intérêt  <jui  le  touchoit  le  plus  étoit  celui  de  fon  propre  cmncMuu. 
Roïaume  :  Qu'il  confentoic  pour  le  bien  de  la  paix  à  reconnoître  ,<?4* 
le  Roi  Guillaume ,  reftiruer  la  Lorraine  entière ,  Luxembourg , 
Philipflx>urg  &  Montroïai,  rafer  Hunningen  &  Fort-Louis,  céder 
Fribourg  à  la  Maifon  d'Autriche,  &  rendre  à  l'Empire  Stralbourg 
démoli  avec  fes  dépendances,  à  condition  qu'on  n'y  conftruiroit 
dans  la  fuite  aucune  fortification  pour  y  tenir  garnifon  de  l'Em- 
pire. Le  Comte  d'Avaux  avoit  fait  la  même  déclaration  à  Char- 
les XI.  Roi  de,  Suéde.  Il  avoit  ajouté  que,  fi  les  Alliez  vouloient 
entrer  dans  une  négociation  de  paix ,  le  Roi  de  France  leur  ac- 
corderait auffi  pour  fondement  les  Traitez  de  Weftphalie  &  de 
Nimegue ,  outre  qu'il  remettroit  à  l'Efpagne  la  Ville  de  Luxem- 
bourg &  les  Conquêtes  de  Catalogne,  &  au  Duc  de  Savoie  Pi- 
gnerol  démoli  avec  les  autres  Villes  de  fes  Etats.  On  propofoit  en 
même  tems  divers  avantages  pour  chacun  des  Alliez  &  particuliè- 
rement pour  la  Hollande.  Les  Cours  neutres  retentifloient  de  ces 
propofitions,  &  on  les  répétoit  dans  les  autres  Cours,  qui  trop 
engagées ,  ou  efpérant  davantage ,  ou  par  défiance ,  faifoient  fem- 
blant  de  ne  les  point  entendre. 

Là-defliis,  l'adroit  Callieres  renoua  les  négociations  avec  la  Hol-  Ko«rtu«  m. 
lande ,  &  les  Conférences  recommencèrent  a  Gand  entre  lui  &  le  80CWtio,M' 
Bourguemaitre  Boreel ,  que  leurs  Hautes  Puiuances  y  envolèrent 
au  lieu  de  Dycxveld ,  de  peur  que  le  nom  de  ce  dernier  ne  ré- 
veillât les  foupçons  des  Puiflànces  confédérées.  Ces  fourdes  &  my- 
ftérieufes  menées  n'échappèrent  pourtant  pas  entièrement  à  la  vi- 
gilance des  Miniftres  des  Puiflfances  Alliées.  Dom  Bernardin  de 
Quiros  entre  autres  en  fut  allarmé  &  donna  de  bons  avis  à  la  Cour 
d'Efpagne.  Mais  perfonne  ne  fit  autant  de  découvertes  que  le  Pré-  hiiw  *  1. 
fident  de  la  Tour ,  Miniltre  du  Duc  de  Savoie ,  homme  de  beau-  p*'*  **  •Mofc- 
coup  d'efprit ,  Se  qui  avoit  fû  s'infinuer  dans  les  bonnes  grâces  de 
Guillaume  III. 

Aiant  appris  de  ce  Prince  que  la  France  n'offiroit  point  à  la  Sa- 
voie la  reititution  de  Pignerol,  &  qu'elle  auroit  même  une  ex- 
trême répugnance  à  le  défaifir  d'une  auili  importante  Place,  il  le 
hâta  de  mander  cette  nouvelle  au  Duc,  qui  déjà  aflêz  jaloux  des 
Conférences  fecrettes  entre  la  France  &  la  Hollande ,  en  vint 
alors  à  craindre  qu'on  ne  l'abandonnât  dans  le  Traité  général. 
Dans  cette  appréhenfion  feinte  ou  réelle  ,  il  fit  fonder  la  Cour  de 
France  fur  une  paix  particulière.  Ses  propofitions  furent  écou- 
tées avec  plaifir.  On  commença  des  deux  parts  à  traiter.  De  la 
lienne ,  le  Roi  de  France  apporta  tant  de  facilite/ ,  que  le  Traité 
lui  paroiflant  comme  conclu ,  il  fe  flatta  que  cette  Paix  particu- 
lière réduiroit  les  Alliez  à  accepter  une  Paix  gérUrale.  Le  Nonc« 
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cvuiacmi  m.  du  Pape  &  l'Envoié  de  Venife  appuïèrent  virement  cette  négo-i 
i496.  dation. 

11  ne  fe  trouvoit  plus  qu'une  difficulté  qui  aurait  été  confidé- 
rable  pour  des  Particuliers.  C'ctoit  que  le  Duc  avoit  renouvelle 
depuis  peu  Ton  Traité  avec  les  Alliez.  Ces  fcrupules  ne  font 
point  faits  pour  les  Princes.  Le  Duc  avoit  écouté  depuis  le  com- 
mencement de  la  guerre  tout  ce  que  la  Fiance  avoit  voulu  lui 

Ïiropofer.  Mais  ne  trouvant  point  Tes  offres  affez  avantageufes  pour 
ui ,  il  s'en  étoit  fervi  pour  obtenir  des  Alliez  de  meilleures  con- 
ditions ,  &  il  les  avoit  guéris  par  ces  confidences  politiques  des 
foupçons ,  que  Tes  intrigues  éternelles  avec  la  France  avaient  fait 
naître.  Il  changea  de  conduite  dans  cette  négociation-ci ,  parce 
qu'il  y  trouvoit  ce  qu'il  demandoir,  &  prit  d'exa&es  melures, 
pour  en  dérober  le  fecret  aux  Alliez. 

Dans  cette  vue,  vers  la  fin  de  Février,  il  s'éloigna  de  Turin,' 
où  l'Empereur  Ôc  le  Roi  d'Angleterre  éclairaient  de  trop  près  fes 
démarches ,  &  il  fe  rendit  à  Lorette ,  fous  prétexte  d'y  accomplir 
un  voeu.  Il  ne  prit  avec  lui  que  des  perfonnes  dont  il  étoit  fur. 
Ce  fut  inutilement  que  quelques  Généraux  des  Alliez  mirent  des 
Emiflàires  en  campagne.  Le  Traité  fut  arrêté  (ans  qu'ils  eufTent 
rien  découvert ,  6c  pour  mieux  cacher  ce  jeu  ,  on  convint  que  le 
Maréchal  de  Catinat,  qui  avoit  été  le  Négociateur  de  la  France, 
aurait  en  Italie  une  Armée  fort  fupérieure  à  celle  de  Savoie.  On 
en  agit  ainfi  à  deux  fins.  Par-là  on  fournifloit  au  Duc  une  ex» 
eufe  probable  envers  les  Alliez ,  lorfque  fon  Traité  deviendrait 
public,  &  en  même  tems  on  le  rafluroit  contre  leurs  Troupes, 
qui  auraient  pû  le  lier  &  entreprendre  de  lui  faire  la  loi ,  fi  elles 
avoient  été  égales  aux  fiennes  &  à  celles  de  France  jointes  en- 
femble.  De-la  vint  que  cette  année-ci  l'Armée  de  Flandre  fut 
moins  forte  que  les'eampagnes  précédentes ,  &  qu'elle  fe  tint  fur 
la  défenfive. 

Ce  Traité,  dont  le  Pape  &  les  Vénitiens  s'étoient  rendus  ga- 
rans,  pour  délivrer  l'Italie  des  Impériaux,  fut  bientôt  ratifié  par 
la  France.  Il  eft  certain  qu'il  étoit  avantageux  au  Duc  de  Savoie, 
Louis  XIV.  lui  remettoit  tout  ce  qu'il  lui  avoit  enlevé  durant 
cette  guerre.  Il  rendoit  Pienerol  avec  fes  dépendances  &  la  for* 
tereffe  démolie.  Il  marioit  le  Duc  de  Bourgogne  avec  la  Princeflê 
de  Savoie ,  fans  exiger  pour  dot  que  deux-cens-mille  écus  d'or, 
pour  le  paiement  defquels  le  Duc  donnerait  une  quittance  de  cent- 
mille  qui  lui  étoient  dus ,  &  le  Roi  lui  remettrait  les  autres 
cent-mille,  fe  contentant  d'un  préfent  de  noces  pour  la  jeune 
Ducheflê,  qui  renoncerait  à  toutes  prétentions  fur  les  Etats  de 
fon  Pere,  Çc  feftàt  traitée  d£s  fon  arrivée  en  France  comme  Du» 
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chefle  de  Bourgogne.  Il  promettoit  aux  AmbafTadeurs  de  Savoie  corn.*™»  ut. 
le  même  traitement  qu'à  ceux  des  têtes  couronnées.  Il  confentoit  4<?*' 
que  le  commerce  ordinaire  d'Italie  fût  rétabli  fur  le  pied  qu'il 
avoit  été  avant  la  guerre  &  pendant  la  vie  du  Pere  du  Duc.  Il 
lui  afluroit  quatre-millions  de  livres  pour  dédommagement.  Il 
s'obligeoit,  au  cas  qu'on  attaquât  le  Duc,  de  lui  fournir  huit- 
mille  hommes  de  pied  &  quatre-mille  chevaux ,  que  la  France  en- 
tretiendrait à  fes  propres  dépens  ;  de  ne  figner  aucun  Traité  do 
Paix  ni  de  Trêve  avec  la  Maifon  d'Autriche,  qu'il  n'y  fut  effi- 
cacement compris ,  &  de  faire  confirmer  celui-ci  dans  le  Traité 
de  Paix  générale.  Il  y  avoit  encore  d'autres  conditions  qui  im- 
portaient beaucoup  au  Duc  de  Savoie  &  qu'on  lui  accorda.  C'eft 
ainfî  qu'il  devenoit  riche  &  puifiânt  par  la  guerre  qui  ruine  les 
autres  Princes.  Il  l'avoit  faite  avec  l'argent  &  les  armes  des  Alliez, 
&  ils  l'aidoient  fans  le  favoir  à  exiger  &  à  obtenir  de  la  France 
les  conditions  les  plus  avantageufes. 

Cependant  elle  y  gagna  encore  plus  que  lui.  Elle  affoiblit  Ja 
Grande  Alliance  en  l'en  détachant.  Elle  fe  fervit  de  fes  armes 
pour  obtenir  la  neutralité  de  l'Italie,  que  l'Empereur  &  l'Efpagne 
turent ,  à  la  fin ,  obligez  d'accorder.  Elle  épargna  par  cette  Paix 
les  fommes  immenfes  que  fes  Troupes  de-là  les  Monts  lui  coû- 
taient. Elle  fe  trouva  trente-mille  hommes  de  plus ,  qu'elle  em- 
ploïa  utilement  en  Flandre  &  en  Allemagne ,  &  enfin  les  moin- 
dres d'entre  les  Alliez  fe  refroidirent  pour  la  caufe  commune, 
parce  qu'ils  craignirent  d'être  abandonnez. 

Les  Négociateurs ,  c'eft-à-dire ,  le  Maréchal  de  Catinat  &  le 
Marquis  de  Telle  pour  la  France ,  &  le  Marquis  de  Saint  Tho- 
mas pour  la  Savoie,  étaient  feuls  du  fecret.  Vi&or  Amédée,  pour 
le  mieux  couvrir ,  avoit  feint  de  vouloir  continuer  la  guerre  avec 
plus  de  vigueur  que  jamais ,  il  avoit  pr^é  les  recrues  de  fes  Trou- 

Ees ,  il  avoit  vivement  follicité  les  Alliez  de  lui  envoïer  de  bonne 
eure  celles  qu'ils  dévoient  lui  fournir ,  il  avoit  même  fait  courir 
le  bruit  qu'il  avoit  deflein  de  reprendre  Pignerol.  Le  Maréchal 
de  Catinat  de  fon  côté  était  entré  dans  le  Piémont  à  la  tête  de 
trente-cinq  mille  hommes  &  n'avoit  rien  entrepris  contre  le  Duc. 

Cette  longue  inaction  d'une  Armée,  qui  auroit  pû  agir  avec 
tant  d'avantage,  ouvrit  les  yeux  des  Alliez,  &  de-là,  auflî-bien 

Sue  de  l'attention  du  Duc  à  retirer  leurs  Troupes  de  fes  Places 
>us  diverfes  prétextes ,  ils  conclurent  qu'il  avoit  traité  avec  la 
France.  En  effet,  on  publia,  le  douze  Juillet,  à  Turin,  une  Trêve 
de  trente  jours ,  pour  tâcher  par  la  voie  de  la  négociation  d'en- 
gager les  Alliez  à  permettre  que  le  Duc  demeurât  neutre,  & 
pour  prendre  des  mefuxes  en  cas  qu'ils  vouluHent  pourfuivre  là 
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guerre  en  Italie.  Ce  fut  en  vain  que  l'Empereur  mit  tout  en  ufage 
pour  le  regagner.  Il  lui  fit  offrir  l'inveftiture  du  Montferrat,  le 
mariage  de  Jofeph  Roi  des  Romains  avec  la  PrincefTe  fa  fille ,  la 
propriété  du  Duché  de  Milan  après  la  mort  du  Roi  d'Efpagne,  le 
Gouvernement  du  Milanois  jufqu'à  ce  tems-là  ,  l'entretien  de 
douze-milla  Anglois  outre  les  Troupes  qu'on  lui  avoit  données 
dès  lors,  &  enfin  quatre-millions  argent  comptant.  Il  étoit  trop 
tard.  Le  Duc  de  Savoie  étoit  engagé  avec  la  France  &  ne  pou  voit 
plus  fe  retirer.  L'Italie  entière  conlpiroit  à  demander  la  neutralité. 
Ces  circonftances  levèrent  le  fcrupule  que  ce  Prince  fe  faifoit  d'a- 
bandonner ouvertement  un  Parti  ,  pour  lequel  il  s'étoit  déclaré 
&  qui  ne  lui  avoit  donné  aucun  fujet  de  s'en  repentir.  La  Paix 
fut  déclarée  \  Il  prit  le  commandement  de  l'Armée  Françoife,  à 
laquelle  il  joignit  la  fienne ,  après  avoir  renvoïé  celle  des  Alliez 
dans  le  Milanois,  &  il  y  alla  faire  le  fiége  de  Valence.  Cette  action 
de  vigueur  &  les  négociations  de  la  Savoie  forcèrent  l'Empereur 
Se  l'Efpagne  à  convenir  f  d'une  cefTation  d'armes  en  Italie  juf- 
qu'à la  Paix  générale.  Les  principales  conditions  en  furent,  qu'on 
leveroit  le  fiége  de  Valence  ,  que  les  Troupes  Impériales  &  Fran- 
çoifes  quitteroient  l'Italie  avant  l'hiver,  &  que  les  Princes  Ita- 
liens paieroient  en  trois  paiemens  trois-cens-mille  piftoles  aux 
Impériaux. 

Pendant  qu'on  négocioit  ces  Traite»  en  Piémont,  les  Confé- 
rences continuoient  I  la  Haie.  On  croïoit  que  la  Paix  générale 
fuivroit  bien-tôt  la  Paix  particulière  de  la  Savoie,  &  les  apparen- 
ces qu'il  y  avoit  à  une  conclufion  prochaine  étoient  peut-être  en 
partie  ce  qui  avoit  fait  écouler  la  Campagne  de  Flandre  dans  une 
inaction  prefque  abfolue.  11  y  avoit  même  tel  Prince  qui  regar- 
doit  cette  Campagne  comme  la  clôture  de  la  guerre ,  &  il  eft 
certain  que  prefque  tous  le  fouhaitoient.  La  lamtude  Se  l'épuife- 
ment  de  quelques-uns  étoient  le  principe  de  leur  conduite.  La 
crainte  de  demeurer  feuls  Se  de  venir  trop  tard  en  faifoit  agir  d'au- 
tres. L'Angleterre  Se  la  Hollande  y  trouvoient  auiïï  leur  compte 
par  le  rétaDliflement  &  la  fureté  de  leur  Commerce.  La  Hollande 
en  particulier  remarquoit  des  égards  bien  flatteurs  pour  elle  dans 
la  manière  dont  les  François  l'avoient  prévenue  en  Ion  particulier 
Se  s'étoient  prêtez  à  tout  ce  qu'elle  avoit  demandé, 

Ces  difpofitions  des  Alliez  à  la  paix  furent  caufe  que  le  Roi 
de  France  donna  le  caradère  d'Envoïé  Extraordinaire  à  Callieres, 
fon  Négociateur  auprès  des  Etats  Généraux ,  avec  ordre  de  de- 
mander le  choix  d'une  Place  pour  travailler  à  ce  grand  ouvrage» 
fit  d'infifter  qu'elle  fût  prife  en  France ,  ou  au  moins  dans  les  Pro-t 
y*uces  Unies,  Je  rapporterai  ailleurs  les  fuites  de  cette  affaire, 

Guillaume 
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Guillaume  III.  de  retour  en  Angleterre  après  la  Campagne  fît  cvuu«Mim.' 
part  de  ces  négociations  au  Parlement  *.  Il  fît  d'abord  entendre  0-fco^£CnJ| 

Sue  la  Nation  s'étoit  privée  elle-même ,  par  le  manque  de  fubfi-  uûmeTfen  ru' 
es  furfifans,  des  avantages  que  fon  armée  &  fa  flotte  dévoient  lui  l!*^l>^  Qg,iTt 
procurer,  &  que  par-là  il  Te  trouvoit  réduit  à  compter  pour  gagné 
tout  ce  qu'on  n'avoit  pas  perdu.  II  avertit  le  Parlement  qu'il  s'a- 
gifToit  de  remplir  les  fonds  qui  avoient  manqué  cette  année  & 
d'en  fournir  de  nouveaux  pour  l'année  fuivante.  Il  en  prit  occa-- 
lîon  de  parler  des  ouvertures  que  la  France  avoit  faites  pour  une 
paix  générale.  Il  ajouta  que  le  meilleur  moïen  de  traiter  avec  elle 
etoit  de  le  faire  les  armes  à  la  main ,  &  qu'on  n'en  obtiendroit 
une  oaix  fûre  &  honorable,  qu'en  lui  faifant  voir  qu'on  étoit  pré*  ' 
paré  a  foutenir  vigoureufement  la  guerre. 

Les  réponfes  des  deux  Chambres  furent  également  foumifeb 
La  France  agi/Toit  vivement  pendant  ce  tems-la.  Le  Pape, gagne 
par  elle ,  offroit  fa  médiation  aux  Princes  Catholiques  en  même 
tems  qu'il  prioit  Louis  XIV.  d'ajouter  à  tant  de  victoires  qu'il 
avoit  remportées  la  gloire  de  rendre  le  calme  &  le  repos  à  l'Eu- 
rope. Charles  XI.  Roi  de  Suéde  fe  donnoit  pour  la  même  fin 
autant  de  mouvemens  que  le  Pape ,  &  avoit  la  tatisfaccion  de  voir 
fa  médiation  préférée.  Le  Roi  de  Portugal  offroit  aufli  la  (îenne 
&  méritoit  qu'on  l'acceptât  par  l'exade  &  erabarraûante  neutra- 
lité qu'il  avoit  toujours  gardée.  Les  Vénitiens  long-tems  flattez 
de  l'honneur  d'être  Médiateurs  de  la  Paix  s'y  offroient  de  bonne 
foi.  Il  n'y  avoit  pas  jufqu'au  Duc  de  Savoie,  qui,  bien  que  de- 
venu juftement  fufpeft  Se  même  odieux  aux  Alliez,  ne  follicitât 
ardemment  la  Cour  de  Vienne  de  lui  confier  la  médiation  de  la 
Paix  générale. 

Pendant  ce  tems-là,  les  Conférences  entre  la  France  &  la  Hol-  T>«minJ*«  ta 
lande  prenoient  une  nouvelle  vigueur.  Callieres  étoit  venu  de  Bra-  ' 
bant  jufqu'à  Voorbourg  auprès  de  la  Haye  pour  les  continuer.  Les 
Alliez  mis  alors  du  fecret  demandoient  entre  autres  l'annullation 
des  réunions  faites  depuis  la  paix  de  Nimegue  &  la  reftitution 
de  Luxembourg  dans  l'état  où  cette  Ville  le  trouvoit  actuelle- 
ment. La  Diète  de  l'Empire  alTemblée  à  Rati/bonne  y  cherchoit 
les  moïens  de  faire  une  paix  avantageufe.  Mais  on  ne  convenoit 
pas  fur  ces  moïens.  Les  uns  propofoient  d'envoïer  au  lieu  du  Con- 
gres une  Députation  générale  de  l'Empire  pour  y  ménager  fes  in- 
térêts. D'autres  étoient  d'avis  qu'on  les  remît  entre  les  mains  de 
l'Empereur  &  qu'il  prit  fur  lui  le  foin  des  avantages  communs  de 
l'Allemagne.  Les  autres  auroient  voulu  que  les  Cercles  Catholiques 
&  Proteftans  dcputaûent  chacun  au  Congrès  un  nombre  égal  de 
Miniftres,  pour  appuïer  les  droits  des  deux  Religions  avec  un», 
TmXI.  Iii 
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cvittAvtrt  m.  entière  égalité.  Les  deux  Cercles  de  Franconie  &  de  Suabe  mon- 
"       troienc  beaucoup  d'inclination  pour  ce  dernier  projet,  parce  qu'ils 

Lrrouvoient  plus  de  fureté  pour  eux.  L'Empereur  au  contraiiè 
foit  les  inftances  les  plus  fortes  pour  qu'on  fuirît  le  fécond ,  St 
cet  eroprefleraent  même  nuilbit  à  les  defleins,  en  les  découvrant* 
ou  du  moins  en  donnant  lieu  de  (bupçonner  qu'ils  tendoientà  fe 
prévaloir  de  cette  occafion  pour  augmenter  (on  pouvoir  dan» 
l'Empire.  Cétoit  ainfi  que  de  ce  côte-là  les  affaires  demeuroienc 
incertaines  &  fufpendues. 

Le  Miniftère  ae  France  n'aurait  été  guères  moins  embarraflS 
eue  la  Diète  de  Ratifbonne  ,  s'il  n'avoit  pas  compté  fur  l'habileté 
«le  Tes  Négociateurs  &  fur  ta  multiplicité  d'incidens  qui  naiflènC 
dans  une  négociation  longue  &  compliquée.  Il  étoit  rude  pour  lui 
de  céder  Luxembourg  &  de  rendre  les  Villes  &  Places  réunie* 
à  la  France.  Louis  XIV.  fentoit  une  peine  extrême  à  abandonner 
Jacques  II.  &  encore  plus  à  reconnoître  Guillaume  III.  Tel* 
croient  pourtant  les  préliminaires  que  les  Alliez  exigeoient  de  lui. 
H  ne  laiflâ  point  de  les  accorder  après  de  longs  délais. 
T^m-!^'M«rk  Là-^flî"  »  Ie  Roi  d'Angleterre  nomma  *  pour  lés  Ambaûadeurs 
torçrf"  PO<"  Plénipotentiaires  le  Comte  de Pembrocx,  le  Lord  Villers,  le  Che- 
^ut+Ditm-  valier  Jofeph  Williamfon,  &  pour  Secrétaire  d'Ambaflàde  le  célè- 
bre Matthieu  Prior,  qui  avoit  fait  long-tems  les  affaires  d'Angle- 
terre à  la  Haie,  en  qualité  de  Secrétaire  du  Roi.  Il  prétendent 
convaincre  (es  Sujets  &  fes  Alliez  par  cette  promptitude  qu'il  n'a- 
voit aucun  éloignement  pour  la  paix.  Il  ajouta  une  autre  précau- 
tion à  celle-là.  Ce  fut  de  faire  un  Traité  de  Commerce  entre 
F  Angleterre ,  la  Hollande  &  le  Danemarcx ,  par  lequel  cette  der- 
nière Couronne  s'obligeoit  de  (êcourir  les  Alliez ,  fi  la  France  re- 
fufoit  de  faire  la  paix  dans  l'année  fuivante.  Il  accepta  peu  de 
tems  après  la  médiation  de  la  Suéde.  Sa  Majefté  Impériale  &  Leur» 
Hautes  PuiiTances  firent  la  même  chofe.  Les  autres  Alliez  fuivirenc 
cet  exemple.  On  délivra  les  paflèports  aux  Plénipotentiaires  de  la 
France  pour  fe  rendre  à  la  Haie.  Ceux  des  autres  Puiflànces  y  arri- 
vèrent les  uns  après  les  autres. 
xiï"J\*2il  Ce$  facilitez  apparentes  des  deux  côtez  flattoient  le  Public  de 
Mn*  Fefpérance  d'une  paix  prochaine,  &  on  ne  faifoit  pas  attention 
que  les  vues  de  l'Empereur  &  du  Roi  de  France  dévoient  proba- 
blement la  reculer.  La  France  avoit  beaucoup  foufTert  durant  une 
guerre  qui  l'avoit  mis  aux  mains  huit  ans  de  fuite  avec  les  principa- 
les PuiiTances  de  l'Europe.  Son  Commerce  languiflbit.  Ce  qui  ref- 
toit  d'argent  aux  Sujets  demeurait  enfeveli  dans  leurs  coffres  par 
la  crainte  de  l'avenir,  &  le  Roi  étoit  réduit  pour  l'en  arracher  à  char- 
ger le  Peuple  d'une  manière  exorbitante  &  infupportable.  Une  aur 
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tre  chofe  preflbit  encore  davantage  ce  Prince  de  conclure.  Le  Roi  coulavmi  m. 
d'Efpagne  étoit  malade,  &,  fi  fà  fucceffion  venoit  à  s'ouvrir  tandis 
«me  la  liçue  fubfifteroit  en  fon  entier,  la  France  qui  afpiroit  à  ce 
riche  héritage,  occupée  à  fe  défendre  de  toutes  parts  ,  n'auroit  p$  * 
faire  que  de  foibles  &  vains  efforts  pour  établir  un  de  fes  Pànces 
•en  Efpagne.  Tel  étoit  le  motif  de  l'ardeur  qu'elle  montroit  pour 
la  paix.  Elle  accordoit  aux  Alliez  plus  qu'on  n'auroit  jamais  et- 
péré  d'une  PuifTance  auffi  redoutable  par  fes  forces  &  par  fes  vic- 
toires, &  elle  leur  auroit  encore  donné  davantage,  fi  les  Alliez 
s'entendant  mieux  avec  l'Empereur,  étoient  tous  convenus  d'exiger 
plus  de  reftitutions. 

L'Empereur  avoir  fur  l'Efpagne  les  mêmes  prétentions  que  Louis  l'empwmr  »t«. 
XIV.  &  la  confervation  de  la  ligue  lui  importoit  autant  que  le  fcfl24ta,tfafet 
contraire  importoit  à  la  France.  De-là  ce  que  répétoient  (ans  ceflê 
les  Miniftres  Impériaux  à  la  Haie  &  ailleurs  :  «  L'Efpagne  eft  éloi- 
»>  gnée  des  Etats  liguez,  difotent-ils.  Elle  eft  au  contraire  à  la 
»  portée  des  François  &  ils  l'auront  conquifê  avant  qu'on  ait  pû 
*»  former  une  nouvelle  ligue  pour  s'y  oppofêr.  Quelle  Puiflance 
fera  capable  alors  de  réfifter  à  Louis  XIV.  maître  tout  à  la  fois 
»»  de  la  France  &  de  l'Efpagne  ?  D'ailleurs ,  continuoient-ils ,  ce 
*»  qui  doit  animer  les  Alliez  à  pourfuivre  la  guerre  c'eft  que  l'Em- 
pereur fera  bien -tôt  en  état  d'emploïer  plus  de  forces  fur  le 
»  Rhin  &  en  Flandre.  Il  eft  fur  le  point  de  conclure  une  ligue 
91  oflcnfive  &  défenfive  avec  le  Czar,  qui  s'obligera  de  faire  trois 
*»  ans  la  guerre  contre  les  Turcs  &  les  Tartares  &  qui  épargnera 
»>  par  cette  diverfîon  les  Troupes  Autrichiennes  qu'il  a  fallu  four- 
»>  nir  en  Hongrie.  Il  compte  faire  élire  en  Pologne  un  Roi  de 
»»  fon  parti  &  fufciter  en  la  perfonne  de  ce  Prince  un  nouvel  En- 
t»  nemi  au  Turc. 

Il  eft  vraifemblable  que  ces  difpofitions  de  l'Empereur ,  &  les 
diffîcultez  multipliées,  qu'elles  faifoient  naître  dans  le  Congrès  de 
la  Haie ,  étoient  fort  agréables  au  Roi  Guillaume ,  &  en  effet  il 
y  trouvoit  fon  compte.  Elles  réduifoient  la  France  à  le  ménager 
d'autant  plus  &  à  lui  tout  accorder.  Ce  n'étoit  que  par  ces  com- 
plaifances  qu'on  pôuvoit  ébranler  deux  PuMTânces  auffi  unies  & 
auffi  refpeâables  que  l'Angleterre  &  la  Hollande.  Or  il  falloit 
Jes  ébranler ,  pour  entraîner  l'Empereur  à  traiter  de  paix  &  à 
faire  des  demandes  fupportables.  Mais  l'ordre  des  tems  m'obli- 
ge d'interrompre  ce  récit  &  de  revenir  aux  affaires  de  l'Angle- 
terre. 

Guillaume ,  à  l'ouverture  de  cette  fcance  du  Parlement ,  avoit    Attira  du  p». 
recommandé  trois  chofes  qui  avoient  une  étroite  liaifon  entre  1 
elles,  c'eft-à-dûre,  de  remédier  au  mauvais  état  de  la  Monnaie, 
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Cvniutx  Uî  ^e  f°urn'ir  des  fubfides  fuffifans  pour  la  Campagne  iuivante  &  d» 

relever  le  crédit  public.  Par  rapport  au  premier  &  au  troifième 
article,  les  Communes  convinrent  qu'on  ne  changeroit  en  au- 
cune forte  le  titre  de  la  monnoie  d'or  &  d'argent  ;  Qu'on  feroit 
bon  les  fonds  accordez  au  Roi  par  le  Parlement  depuis  fon  avè- 
nement à  la  Couronne,  fur  lcfquels  ce  Prince  auroit  fait  des  em- 
prunts; .Qu'il  feroit  permis  de  faire  pafler  des  guinées  dans  le 
Koïaumc;  Qu'on  battroit  de  nouvelles  guinées  &  demi-guinées; 
&  qu'on  encourageroit  les  Particuliers  par  divers  avantages  a  porter 
leur  argent  à  la  Monnoie. 
•j*****»'"  Quant  aux  fubfides,  la  Chambre-Baflê  accorda  deux  million» 
M  crois-cens-foixante-douze-miUc-cent-quatre-vingt-dix-fept  livres 

fterling,  pour  l'entretien  de  quarante-mille  hommes  &  de  deux 
Régimens  qui  dévoient  fervir  par  mer,  &  deux  millions  -  cinq- 
cens-fept-mille-huit-cens-quatre-vingt-deux  livres,  pour  quatre- 
vingt-fept-mille- quatre- cent -quarante  hommes  de  Troupes  de 
terre.  On  y  ajouta  peu  après  cent-vingt-cinq-mille  livres  pour  fup- 
pléer  au  deenet  des  pièces  monnoices  qui  feroient  refrappées  Sç 
pour  recompenfer  ceux  qui  auroient  porté  des  lingots  à  la  Mon- 
noie. On  leva  ces  fommes  par  le  moïen  d'une  capitation  géné- 
rale, d'une  taxe  de  trois  fchellings  par  livre  fur  les  terres,  &  d'ua 
impôt  fur  le  papier,  vélin  &  parchemin  apporté  ou  fabriqué  dans 
le  Roiaume.  Cet  oclroi  fut  fuivi  d'un  autre  de  cinq-cens-quinze- 
mille  livres  pour  fupplécr  à  la  lifte  civile ,  &  on  établit  un  im- 
pôt de  quinze  pour  cent  fur  le  cuir  pendant  trois  années ,  pour 
remplir  un  fonds  de  huit-cens-quarante-mille  livres,  qui  avoitdn 
être  fourni  dès  avant  la  dernière  Campagne. 
xfnt>r.ffrm*nt  II  reftoit  encore  la  principale  difficulté  ,  lavoir  le  rétablifiè- 
** aUXt  puWifc  ment  du  crédit  public.  Les  fonds  créez  par  le  Parlement  ne  pa- 
roiflbient  point  afTez  fùrs  aux  Créanciers  ,  ou  leur  parouToient 
trop  éloignez.  On  fe  crok>it  trop  heureux  de  changer  en  argent 
&  même  avec  beaucoup  de  perte  les  obligations  parlementaires. 
Le  Gouvernement  fe  trouvoit  par -là  forcé  d'accorder  des  inté- 
rêts excellifs  aux  Préteurs.  Cette  défiance  qui  fit  un  tort  infini 
aux  affaires  publiques  cette  année-ci ,  venoit  principalement  de 
deux  chofes ,  de  ce  que  les  fonds  publics  n'étoient  pas  remplis , 
&  de  ce  qu'on  refrappoit  les  anciennes  efpèces  &  que  par -là  le» 
efpèces  devenoient  d'une  extrême  rareté. 
un.  La  fagefle  du  Chancelier  de  l'Echiquier,  nommé  Mounta- 
gue,  tira  l'Angleterre  de  cette  trifte  &  embarrafïante  fituation, 
&  voici  comme  les  Communes  y  réunirent  par  fes  confeik  II 
s  en  falloit  cinq-milliom-cent-foixante-mille-quatre-eens  livres  fter- 
Jing  que  la  Nation  n'eut  fourni  les  fonds  odroïez  au  Roi  par  le 
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Parlement.  Pour  les  remplir,  on  continua  jufqu'au  premier  d'Août  oani*v*im. 
mil-fept-cens-fix  divers  impôts ,  qui  auroient  dû  expirer  avant  ce  u*7* 
terme,  &  il  fut  réfolu  que  l'argent  qui  en  proviendrait,  depuis 
le  terme  marqué  pour  leur  expiration  jufqu'au  nouveau  terme  qu'on 
fixoit,  feroit  porté  à  l'Echiquier  &  ferviroit  de  fonds  général, 
dont  on  paierait  le  principal  &  les  intérêts,  que  le  Roi  devoit 
ou  devroit  aux  Particuliers.  On  prit  beaucoup  d'autres  rnefures 
pour  mettre  en  repos  les  Créanciers  de  l'Etat  &  pour  leur  affu- 
rer  le  paiement  de  ce  qui  leur  te  oit  dû. 

Malgré  ce  défaut  d'argent ,  les  Communes  prirent  une  réfolu-  tgufe 
tionqui  fit  honneur  à  la  pieté  des  Anglois ,  en  paflant  un  Bill  d»n» LwultïS 
pour  achever  de  bâtir  &  d'orner  l'Eglile  Cathédrale  de  Saint  Paul 
de  Londres ,  &  en  impofant  pour  cette  fin  une  nouvelle  taxe 
fur  le  charbon.  Plufieurs  Paroiflès ,  encouragées  par  cet  exem- 

Ëe  ,  préfentèrent  des  Requêtes  au  Parlement ,  demandant  fon  afc 
tance  pour  réparer  ou  rebâtir  leurs  Eglifes.  Celle  de  Saint  Bo- 
tolph  de  Londres  commença.  Enfuite  vinrent  celle  de  Saint  Mari- 
tin  des  Champs,  celle  de  Sainte  Hélène,  les  Habitans  de  Ken* 
fington  ,  ceux  de  Spittlefields ,  les  Paroiffiens  de  Saint  George  & 
ceux  de  Saint  Olaiis  dans  le  Fauxbourg  de  SouthvarK  ,  aufli-bien 
que  l'Hôpital  de  Saint  Thomas  dans  le  même  Fauxbourg ,  & 
deux  ou  trois  autres  ParoifTes  de  Londres.  Mais  la  multitude  de 
ces  Requêtes  les  fit  rejetter ,  parce  qu'on  craignit  de  defobliger 
plufieurs  des  Supplians ,  fi  on  en  favorifoit  quelques-uns ,  &  qu'il 
étoit  impoflible  de  les  gratifier  tous. 

On  pafla  quelques  autres  Bills  qui  furent  fort  agréables  au  Pu-  macttfa  ftp 
blic.  Il  y  avoit  dans  Londres  &  aux  environs  divers  endroits,  qui ,  t4***"' 
avant  la  Réformation,  avoient  fervi  d'afyles  aux  Criminels,  &  qui 
fervoient  depuis  de  retraite  aux  Débiteurs  infolvables.  L'une  de  ces 
maifons  prétendues  privilégiées ,  nommée  White-Fryars ,  étoit  de- 
venue dans  le  cœur  même  de  la  Ville  une  efpèce  de  fortereflè  pour 
des  Banqueroutiers  infâmes  &  autres  telles  Gens,  qui,  à  la  honte 
du  Gouvernement  &  au  détriment  des  Particuliers ,  s'y  défendoient 
par  la  violence  contre  l'autorité  des  Loix.  Le  Parlement  vengea  la 
Nation  par  un  Bill  de  l'infulte  que  ces  malheureux  avoient  faite  à 
(à  iuftice  &  on  prit  contre  eux  des  rnefures  fi  juftes  qu'ils  furent 
réduits  à  s'enfuir  &  à  fe  cacher  ailleurs.  On  remédia  auffi  à  la  cor- 
ruption fcandaleufe  qui  s'étoit  gliflee  dans  le  Commerce  des  Ac- 
tions. On  pourvut  à  beaucoup  d'autres  abus  &  il  ne  tint  pas  au 
Parlement  d'en  réformer  encore  quelques-uns.  Tel  étoit  celui  des 
étoffes  de  foie  de  Perfè  &  des  Indes  qui  faifoient  un  grand  tort 
aux  manufactures  du  Roïaume.  On  propofa  d'en  rendre  l'ufag* 
moins  commun»  &  fur  ce  que  quelques  Membres  des  Communes. 
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ceui*«M»in  s'y  oppofotent,  une  foule  de  Tiflerands  vint  tumulroaîrement  juf- 
"  qu'à  la  porte  de  la  Chambre,  demandant  avec  des  cris  féditjeux 
&  menaçans  que  l'Acte  fût  lû  &  pafle.  Mais  ni  cette  infolence 
ni  les  fortes  raifons  de  ceux  qui  le  foutenoient  ne  produifirene 
ce  qu'ils  s'étoient  promis ,  &  cette  fisance  finit  peu  de  jours 
après. 

vouer  du  r*i  .  Le  Roi  (ê  difpofoit  alors  à  palTer  en  Hollande.  Il  nomma  pour 
ta  Hotuodc.  tomn0fer  le  Confeil  de  Régence  l'Archevêque  de  Cantorbery ,  le 
Lord  Jean  Somers  qu'il  avoit  depuis  peu  élevé  à  l'honneur  de  la 
Pairie  Se  nommé  Grand  Chancelier ,  Thomas  Comte  de  Pembroxe 
&  de  Montgommery  Garde  du  Petit  Sceau ,  Guillaume  Duc  de 
Devonshire  Grand  Maître  de  la  Maifon  du  Roi ,  Charles  Duc  de 
Shrevfbury  Secrétaire  d'Etat,  Robert  Comte  de  Sunderland  qui 
étoit  enfin  rentré  en  grâce  &  en  faveur  &  devenu  nouvellement 
Grand  Chambellan ,  Charles  Comte  de  Dorfet ,  Henry  Comte  de 
Rumney,  &  Edouard  Ruflel  qu'il  créa  Comte  d'Orford.  Il  nomma 
en  même  tems  les  Regens  d'Irlande,  qui  furent  le  Comte  de 
Gallovay,  le  Marquis  de  Winchefter  &  le  Vicomte  Villers.  Il 
partit  quelques  jours  après  Se  arriva  à  la  Haie  vers  le  commence» 
ment  de  Mai. 

*uite  des  Nfgo.     Les  Miniftres  des  Alliez  y  étoient  depuis  quatre  ou  cinq  mois 
Pgw  u  Jans  un  mouvement  extraordinaire.  D'abord  l'Empereur  &  î'Efpa- 
gne  avoient  fortement  appuie  le  Duc  de  Lorraine,  q^ui  demandott 
que  la  France  lui  promît  préliminairement  la  reftitution  de  fes 
États.  L'Empereur  avoit  prétendu  que  les  François  rendiflent  avant 
tout  les  dix  Villes  d'Alface  Se  pofanent  pour  fondemens  de  la  paix 
les  Traitez  de  Munfter  Se  de  Nurenberg.  Il  s'étoit  relâché  enfui  te, 
de  peur  que,  s'il  fe  roidiflbit  trop,  plufieurs  des  Alliez,  qui  le  fol» 
licitoient  vivement  de  concourir  avec  eux  à  la  paix,  ne  traitaûent 
fans  lui,  8c  il  rie  s'étoit  attaché  qu'à  demander  la  reftitution  préli- 
minaire de  la  Lorraine, 

Il  y  avoit  eu  enfuite  des  difficukez  touchant  le  choix  d'un  Mé- 
diateur &  les  Alliez  s'étoient  accordez  enfin  à  reconnoître  en  cette 
Qualité  le  Roi  de  Suéde.  Aux  demandes  de  l'Empereur  avoient 
luccédé  celles  des  Efpagnols ,  qui  vouloient  que  la  France  leur 
promît  préliminairement  la  reftitution  des  réunions ,  qu'elle  avoit 
laites  depuis  la  paix  de  Nimegue ,  auflî-bien  que  de  diverfes  au- 
tres Places ,  fans  quoi  ils  n'aflîfteroient  point  au  Congrès.  Les  au- 
tres Alliez  avoient  aufli  chacun  leurs  prétentions  particulières. 

On  ne  s'accordoit  pas  non  plus  fur  ce  qui  devoit  être  la  bafe 
du  Traité.  La  Fiance  offroit  de  s'en  tenir  à  ceux  de  Weftphalie  Se 
de  Nimegue.  L'Empereur ,  l'Empire ,  l'Angleterre  Se  les  Provin» 
ces-Unies  y  confçntoient,  L'Efpagne  au  contraire  déclarait  qu'elle 
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n'accepteroit  pour  fondement  de  ta  négociation  future  que'  le  cvat**m  m. 
Traite  des  Pyrénées.  Le  Miniftre  de  Lorraine  repréfentoit  en  ,*'7' 
même  tems  qu'il"  ne  pouvoit  fe  contenter  pour  préliminaire  de  la 
reftitution  de  la  Lorraine  aux  conditions  portées  par  le  Traité  de 
Nimegue. 

Le  Heu  du  Congrès  étoit  une  autre  circonflance  qui  retardoic 
la  négociation  de  la  paix.  L'Empereur  fouhaitoit  qu'on  la  traitât 
dans  l'Empire  &  propofoit  Auxbourg,  Cologne  ,  Francfort,  Aix- 
la-Chapelle  ,  ou  Bafle.  L'Efpagne  donnoit  les  mains  au  choix  d'une 
des  deux  dernières,  en  cas  que  la  ville  d'Anvers  n'agréât  pas  aux 
Princes  Alliez.  L'Angleterre  &  la  Hollande  offroient  Nimegue  , 
Maeftricht,  Utrecht,  Breda,  Bois -le -Duc,  Delft ,  ou  la  Haie. 
LT  vêque  de  Liège  préfentoit  la  ville  de  ce  nom.  D'autres  parloient 
de  tenir  le  Congrès  à  Hambourg  ou  à  Stocxholm.  Sur  cette  variété 
de  fuffrages,  le  Miniftre  de  France  déclara  que  le  Roi  fon  Maître 
n'auroit  aucune  répugnance  qu'on  traitât  la  Paix  à  Utrecht ,  ou  à 
Breda ,  ou  à  la  Haie ,  &  ce  Prince  lui  ordonna  quelque  tems  après 
de  choifir  cette  dernière  ville. 

Il  eft  aifé  de  comprendre  quelles  étoient  fes  vues  à  cet  égard.  u«dacon8rf. 
Cétoit  fans  doute  d'obliger  Leurs  Hautes  Puiflances,  &  de  les  dif-  ^e*up"*  dc  u 
pofer  par -là  en  fa  faveur.  L'Angleterre  alors  manquoit  d'argent. 
L'Empire  fêul  n'étoit  pas  à  craindre ,  s'il  n'étoit  foutenu  de  la 
Hollande,  qui  par  fes  richeffes  avoir  été  la  plus  redoutable  ennemie 
de  la  France  durant  cette  guerre.  Ainfi ,  l'engager  à  faire  la  paix , 
c'étoit  forcer  les  autres  Alliez  à  l'accepter,  &  les  François  par  cette 
raifon  avoient  réfolu  de  condefcendre  à  tout  ce  qu'elle  propoferoit, 
bien  furs  de  regagner  fur  les  autres  Puiflances  de  la  Ligue  tout  ce 
qu'ils  auraient  accordé  à  celle-ci. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  la  Complaifance  &  la  facilité  de  Louis  XIV. 
touchant  le  lieu  du  Congrès ,  firent  plaifir ,  non  feulement  à  la 
Hollande ,  mais  encore  aux  Miniftres  des  Alliez ,  qui  aiant  leurs 
hôtels  &  leurs  meubles  à  la  Haie ,  craignoiem  qu'on  ne  négociât  la 
Paix  ailleurs ,  jufques-là  que  ceux  même  qui  faifoient  des  infiances 
de  la  part  de  leurs  Maîtres  pour  l'exclure ,  étoient  bien  aifes  dc  n'y 
pas  réuflir.  Les  Princes  entrèrent  peu  à  peu  dans  les  fentimens  de 
leurs  Miniftres.  Ils  afpirèrent  plus  que  jamais  après  la  Paix ,  parce 
que  ces  manières  honnêtes  leur  firent  efpérer  qu'elle  feroit  hono- 
rable &  fûre.  On  fut  mauvais  gré  à  l'Empereur  de  ce  qu'il  la  dif- 
féroit  fans  cefTe  par  les  nouvelles  difficultez  qu'il  faifoit  naître ,  & 
tous ,  excepté  ce  Prince ,  confentirent  à  choinr  pour  le  Congrès  la 
Château  de  Ryfvicx ,  fitué  à  une  demi-lieue  de  la  Haie ,  Se  appar- 
tenant au  Roi  d'Angleterre. 

Pendant  ce  tems-là  les  Alliez  &  les  François  faifoient  dc  grand»  wh w*  i* 
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ovM.cMiii!.  préparatifs  pour  la  Campagne,  &  tandis  que  la  Haie  (è  remplifiait 
de  Plénipotentiaires  pour  traiter  de  Paix .  la  Flandre ,  l'Allemagne 
**«lwiïl'un~.  &  'a  Catalogne  voïoient  arriver  des  Armées  nombreufes,  &  reten- 
pagns.  tiïïbient  de  bruits  de  Guerre.  La  France  principalement  s'apprétoit 

à  faire  les  derniers  efforts.  Elle  deftinoit  trois  Armées  à  lervir  en 
Flandre.  Le  Maréchal  de  Villeroi  commandoit  l'Armée  d'obfcr- 
vation  ,  qui  étoit  compofée  de  quatre -vingt  bataillons  &  de 
cent  -  fcpt  efcadrons.  Le  Maréchal  de  Catinat  étoit  à  la  tête  de 
l'Armée  qui  devoit  faire  un  fiége .  &  qui  confiftoit  en  cinquante 
bataillons  &  autant  d'efcadrons.  Le  Maréchal  de  Bouflers  com- 
mandoit la  troifième  Armée ,  &  devoir  agir  fur  la  Meufe.  Cette 
dernière  étoit  à  peu  de  choie  près  aufli  forte  que  la  première» 
L'Armée  Françoile  d'Allemagne,  fous  les  ordres  du  Maréchal  de 
Choifeul ,  étoit  forte  à  proportion ,  &  confiftoit  en  quarante-huit 
bataillons  &  cent- vingt -quatre  efcadrons.  L'Armée  du  Duc  de 
Vendôme  en  Catalogne  montoit  à  quarante  -  deux  bataillons  & 
cinquante-cinq  efcadrons. 

11  s'en  falloit  confidérablement  que  les  Alliez  fuflent  auflî  forts. 
En  Flandre ,  où  ils  avoient  le  plus  de  monde,  la  jultc  crainte  qu'ils 
avoient  pour  leurs  Places ,  avoit  fait  perdre  à  leurs  Armées  beau* 
coup  de  Troupes  ,  &  il  ne  leur  reftoit  pour  agir  en  Campagne , 
que  quatre-vingt-feize  bataillons  &  deux-cens-dx  efcadrons.  Il  en 
ctoit  de  même  dans  les  autres  endroits  où  la  France  fe  propofoit 
de  les  attaquer.  On  verra  bientôt  qu'elle  avoit  pris  d'efficaces  me- 
fures  pour  réduire  l'Empereur  &  l'Efpagnc  à  lui  donner  la  Paix  & 
à  la  recevoir  d'elle, 
oeni  At     Guillaume  III.  l'aiant  remarqué  de  bonne  heure  ,  ne  tenoit  plut 
h^p'oh"*  u"  compte  de  s'oppofer  aux  progrès  des  François.  Outre  qu'il  l'en  toit 
l'inutilité  de  ce  qu'il  auroit  pu  entreprendre  contre  des  forces  qui 
étoient  auflî  fupérieures ,  &  qui  au  bout  du  compte  ne  remporte- 
raient aucun  avantage  que  la  Paix  ne  leur  enlevât ,  il  s'appercevoit 
aifément  que  les  Hollandois  étoient  las  d'une  Guerre  où  perfonne 
n'avoit  mis  autant  qu'eux  &  neperdok  plus  par  l'interruption  du 
Commerce  ,  (ans  pouvoir  en  clpérer  des  dédommagemens  fuffi- 
fans.  Les  An^lois  étoient  partagez  en  plufieurs  Partis ,  qui  par 
différens  motifs  fouhaitoient  également  la  Paix.  Le  grand  nombre 
avoit  les  mêmes  raifons  que  les  Hollandois ,  &  y  joignoit  1  epui- 
fement  de  la  Nation.  Les  autres ,  ennemis  pcrfonnels  de  ce  Prince, 
ou  Jacobitcs  d'inclination,  ou  gagnez  par  l'or  des  François,  avoient 
en  vue  de  lui  dérober  la  gloire  d'avoir  dompté  la  France,  &  comp- 
toient  bien  qu'après  la  Paix,  n'aiant  plus  de  Troupes  fur  pied, 
Us  trouveroient  moins  d'obftacles  à  leurs  pernicieux  defleins.  Les, 
lins  2,  les  autres  demandoienc  quel  but  U(pouYoit  avoir  en  conti- 
nuant 
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rtuant  la  Guerre.  II  y  avoir  long-iems  que  Louis  XIV.  lut  avoir  fait  avu<.A?»t  m. 
promettre  de  le  reconnoître  purement  Se  funplement  en  qualité  de  *''7' 
Roi  d'Angleterre,  dès  qu'on  ferait  convenu  des  conditions  de  la 
Paix ,  &  de  le  fatisfaire  en  qualité  de  Prince  d'Orange.  Que  veut-il 
de  plus ,  demandoit-on  ? 

Voilà  où  en  étoient  les  affaires ,  lorfque  Guillaume  arriva  à  la  eu  u  i»ai». 
Haie.  U  ne  lui  retrait  plus  que  de  fe  donner  l'honneur  d'une  Paix 
qu'il  avoit  long-tems  reculée  Se  qu'il  ne  pouvoit  plus  empêcher. 
En  effet,  les  Princes  Allier ,  hors  l'Empereur  &  peut-être  lui ,  la 
defiroient  tous  avec  tant  d'ardeur,  que  les  chofes  memes  qui  au- 
raient dû  les  en  dégoûter  le  plus ,  les  avoienr  à  peine  trouvez 
fenfîbles.  C'eft  ainfi ,  par  exemple ,  que  Charles  XI.  Roi  de  Suéde, 
accepté  pour  Médiateur,  avoit  laine  voir  en  quelques  rencontres 
Ùl  partialité  pour  la  France ,  &  dans  les  premiers  mois  de  cette 
année  il  avoit  aflemblc  une  Armée  qui  fembloit  menacer  l'Empire. 
Cependant  ce  Prince  étanr  mort  quelque  tems  après  la  médiation  *t*  tj.fdvr*. 
n'en  avoit  pas  moins  été  confervée  à  la  Suéde ,  quoiqu'on  eût 
pu  la  lui  retirer,  puifque  Charles  XII.,  Fils  Se  Succefleur  du 
Roi  défunt,  étoit  encore  mineur.  C'étoit-là  une  preuve  bien 
vifible  qu'on  appréhendoit ,  en  cherchant  un  autre  Médiateur , 
fur  lequel  on  aurait  eu  peine  à  s'accorder ,  d'éloigner  une  Paix 
après  laquelle  on  foupiroit.  Guillaume  III.  fe  régla  fur  ces  prin- 
cipes. 

Le  Congrès  de  Ryfricic  s'ouvrit  quelques  jours  après  fon  ar-  ouverture  <« 
rivée,  c'eft-à-dire,  le  neuf  de  Mai.  La  France  ne  compta  pas 
tellement  fur  les  Miniftres  publics  &  fur  les  Amis  fecrets  qu'elle 
y  avoit,  que,  profitant  de  fa  fupériorité  de  Troupes  &  de  ri- 
chefles,  elle  ne  les  mît  en  œuvre  pour  obtenir  la  Paix  l'épée  à  la 
main.  Elle  projetta  tout  à  la  fois  le  fiége  d'Ath  en  Flandre  &  celui 
de  Barcelone  en  Catalogne.  Elle  s'emploïa  vivement  en  même  tems 
pour  faire  déférer  la  Couronne  de  Pologne ,  vacante  par  la  mort 
du  brave  Jean  Sobicfui,  à  un  de  fes  Princes ,  c'eft-à-dire,  au 
Prince  de  Conti. 

Le  Maréchal  de  Catinat  commença  &  ce  fut  en  afliégeant  swgej«Atfc. 
Ath.  Le  Comte  de  Rceux  ,  qui  en  étoit  Gouverneur  .  avoit 
une  garnifon  allez  forte  ,  &  il  eft  certain  qu'il  aurait  pû  faire 
une  longue  defenfe ,  s'il  l'avoit  voulu,  ou  que  les  Alliez  euffenc 
tenté  de  le  fecourir.  Mais  ils  négligèrent  de  fauver  une  Ville, 
que  la  paix  leur  devoit  bien-tôt  rendre.  La  même  raifon  les  em- 
pêcha de  faire  le  fiége  de  Dinant  ,  qu'auffi-bien  ils  n'auraient 
pû  entreprendre ,  fans  découvrir  Bruxelles  Se  l'expofer  à  être  aflîé- 
gée  par  les  Maréchaux  de  Villeroi  Si  de  Bouflers.  Ces  raifons  fa- 
cilitèrent la  prife  d'Ath.  Le  Gouverneur ,  perfuadé  que  le  moins 
Tome  XL  Kkk 
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cviu/umi  m.  qu'il  feroit  tuer  de  inonde  feroit  le  mieux  pour  le  Roi  d'Efpa- 
i«>7-  gne  f  ne  fit  prefque  point  tirer  ,  &  peut-être  n'avoit  -  on  jamais 
vu  de  garnilon  affiégée  témoigner  plus  d'indolence.  Les  François 
en  étoient  furpris.  Ils  ne  fongeoient  pas  que  cette  politique  etoit 
jufte  &  fine,  puifqu'on  les  lailïôit  fe  harafler  inutilement  &  per- 
dre beaucoup  d'hommes  &  de  poudre  devant  une  Place ,  où  les 
Efpagnols  rentreraient  dans  quelques  mois  fans  coup  férir.  Guil- 
laume III.  ne  laite  pas  de  s'y  rendre,  quoiqu'il  fut  malade.  Mais 
les  raifons  mie  j'ai  dites  l'empêchèrent  d'agir,  &,  fon  dégoût  de  la 
Ligue  fortifiant  ces  raifons ,  il  laifla  prendre  Ath ,  après  douze 
'U\.4tj»i».  jours  de  tranchée  ouverte*. 

Le  fiége  de  Barcelone  réuflît  auflî  heureufement  aux  Fran- 
çois. Il  y  avoit  long-tems  que  Louis  XIV.  avoit  deflèin  d'aflîéger 
cette  Ville.  Outre  qu'elle  clt  riche,  grande,  bien  peuplée,  le  Té- 
jour  ordinaire  de  la  Noblefle  Catalane ,  &  confidérable  par  le 
beau  Port  qu'elle  a  dans  la  Méditeranée  ,  on  peut  la  regarder 
comme  le  rempart  de  la  Monarchie  Efpagnole.  Quoique  fur  la 
frontière  de  la  France,  il  n'y  a  de- là  julqua  Madrid  que  deux 
ou  trois  Places  fortes,  &  celle-là  prife,  la  terreur  marenant  de- 
vant les  François  victorieux ,  aurait  forcé  Charles  1 1.  à  recevoir 
comme  un  préfent  une  paix  dont  le  Parti  Impérial  prenoit  à  tâ- 
che de  le  détourner.  Le  Miniftère  de  France  balança  néanmoins 
quelque  tems  fi  on  feroit  le  fiége  de  Barcelone,  ou  fi  on  la 
bombarderait.  Le  premier  avis  étoit  le  meilleur  &  c'étoit  celui 
du  Roi ,  qui  n'avoit  hefité  fur  l'exécution ,  que  parce  que  le  Duc 
de  Vendôme  lui  avoit  reprclênté ,  qu'à  moins  d'avoir  cinquante- 
mille  hommes ,  il  n'y  avoit  point  de  Capitaine  qui  olar  entrer 
prendre  ce  fiége.  On  s  etoit  rabattu  enfuite  au  projet  de  bombar- 
der la  Ville ,  &  rien  ne  l'avoir  fait  échouer ,  que  les  fupplica- 
tions  &  les  préfens  des  Négocians  de  Marfeille  ,  qui  avoient 
remontre  qu'ils  avoient  beaucoup  de  riches  effets  à  Barcelo- 
ne ,  qui  couraient  rifque  d'être  confumez  dans  l'incendie  de  la 
Ville. 

Les  Efpagnols  fentant  bien  qu'on  lui  en  vouloir  y  firent  mar- 
cher les  meilleures  Troupes.  L'Empereur  y  envoïa  quelques  Rc- 
gimens,  fous  prétexte  de  veiller  à  la  confervation  de  la  Catalo- 
gne ,  &  en  effet  pour  avoir  des  Troupes  affidees  en  Efpagne ,  qui 
y  reçurent  l'Arcniduc  Charles  fon  fils,  en  cas  que  le  Roi  tou- 
jours infirme  vint  à  mourir.  Il  pria  auflî  l'Angleterre  &  la  Hol- 
lande d'envoïer  une  Flotte  dans  la  Méditerranée.  Charles  II.  joi- 
gnit enfuite  fes  follicitations  à  celles  de  l'Empereur.  Ces  circonf- 
tarices  n'empêchèrent  point  les  François  preflez  par  les  ordres  de 
la  Cour  de  former  enfin  ce  fiège. 
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Outre  les  Troupes  que  j'ai  dit  qu'ils  avoient  en  Catalogne ,  gbhu«mi  m. 
ils  avoient  fait  avancer  de  ce  côté-la  trente  Galères,  neuf  Vaif-  |S'7' 
féaux  de  guerre ,  pluficurs  frégates  ou  brûlots  &  cent  -  cinquante  à?*M<£oa*ctlu' 
bâr i mens  de  tranfport  chargez  de  munitions  de  guerre  Se  de 
bouche.  Le  Duc  de  Vendôme  animé  par  ce  renfort ,  fit  ouvrir 
la  tranchée  le  quinze  de  Juin  devant  Barcelone.  Cette  impor- 
tante &  forte  Ville  étoit  munie  de  tout  ce  qu'il  falloir  pour  une 
longue  réfiftance.  Elle  étoit  défendue  par  le  Prince  de  Darmftad 
&  par  le  Comte  de  la  Corzana ,  brave  &  habile  &  connu  t>our 
tel ,  &  ils  avoient  fous  leurs  ordres  onze-mille  hommes  de  Trou- 
pes réglées,  quatre -mille  de  Milice,  &  quinze-cens  chevaux. 
D'ailleurs ,  comme  les  Alfiègeans  n'étoient  pas  en  allez  grand  nom- 
bre pour  invertir  Barcelone  de  toutes  parts ,  Dom  François  de 
Velalco ,  Viceroi  de  la  Province ,  qui  étoit  campé  à  deux  lieues 
de  la  Place  avec  l'Armée  Efpagnole ,  y  faifoit  entrer  fans  peine 
toute  forte  de  munitions  &  de  rafraichiûemens.  Le  Duc  de  Ven- 
dôme prit  là-deflus  le  parti  de  déloger  les  Efpagnols  des  lieux 
par  lefquels  ils  entretenoient  une  communication  fure  avec  les 
Afliégez.  Il  y  réuflit  &  fit  fur  eux  un  butin  confidérablc.  La  ter- 
reur qui  faifit  les  Arragonois  à  cette  nouvelle  fe  répandit  jus- 
qu'à la  Cour  de  Madrid.  Les  Peuples  allarmez  &  mécontens  du 
Gouvernentent  fe  plaignirent  qu'on  s'opiniâtroit  à  continuer  une 
guerre  ruineufe  &  à  rejetter  les  offres  pacifiques  &  avantageufes 
de  la  France.  La  Prife  de  Barcelone  *  après  environ  deux  mois  •Uf.érAtêti 
de  tranchée  ouverte  redoubla  les  clameurs ,  &  enfin  le  Miniftère 
demanda  aux  François  une  fufpenfion  d  armes  pendant  trois 
mois. 

L'expédition  de  Carthagene  en  Amérique  ne  contribua  fans  t^ttion  * 
doute  pas  peu  à  cette  réfolution.  Les  François  commandez  par  le  Cajrfu*c,,c- 
Baron  de  Poinris  Chef  d'efeadre ,  foutenu  par  le  brave  Ducafle 
à  la  tête  des  Fliburtiers  &  des  Milices  de  Saint  Domingue ,  dont 
il  étoit  Gouverneur,  s'étoient  avancez  le  douze  d'Avril  auprès  de 
cette  riche  Ville.  Us  avoient  dix  Vaiflèaux  de  guerre  depuis  qua- 
tre-vingt-dix jufqua  trente -fix  pièces  de  canon,  dix-huit-cens 
hommes  de  débarquement ,  fept-mille  bombes,  les  autres  muni- 
tions de  guerre  à  proportion  &  des  vivres  pour  quinze  mois.  A 
eux  s'étoient  joints  un  VaiflTeau  de  guerre  monté  de  foixante-qua- 
tre  pièces  de  canon,  dix  bâtimens  Flibuftiers,  un  de  Saint  Malo, 
&  douze-cens  Flibuftiers ,  Habitans  de  Saint  Domingue,  ou  Nè- 
gres. Avec  ces  forces  qui  étoient  fort  inférieures  à  celles  de  Car- 
thagene, ils  l'obligèrent  de  capituler  le  cinq  de  Mai,  &  y  pri- 
rent en  or,  en  argent,  Se  en  pierreries  la  valeur  de  douze  à  treize- 
millions  ,  (ans  compter  ce  que  les  Officiers  &  les  Soldats  s'étoient 
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cvuiacmi  iu.  fecrettement  approprié ,  non  plus  que  les  marchandifes  qu'ils  bru- 
*97'      lèrent  ou  gâtèrent ,  ni  que  cent  pièces  de  canons  de  fonte  qu'on 
trouva  à  Carthagene.  La  nouvelle  de  ce  malheur  parvint  en  Ef- 
pagne  vers  le  tems  que  Barcelone  capituloit. 

Certainement,  de  fi  grands  avantages  que  la  France  rempor- 
tent ,  &  qui  à  peine  furent  tant  foit  peu  balancez  par  la  perte 
d'Ebcrnbourg  en  Allemagne ,  étoient  fort  capables  de  l'exciter  à 
continuer  la  guerre,  ou  du  moins  elle  en  auroit  pû  profiter  pour 
impofer  aux  Alliez  telles  conditions  de  paix  ,  dont  elle  fe  féroit 
avifée.  Auili-bien  n'avoit-elle  effiiie  cette  année -là  de  véritables 
revers  qu'en  Pologne ,  où  malgré  fes  brigues  &  fes  largefles ,  on 
avoit  refufé  la  Couronne  au  Prince  de  Conti ,  pour  la  déférer  à 
1  Electeur  de  Saxe ,  porté  par  l'Empereur.  Mais  la  fanté  du  Roi 
Catholique  s'atfoibliffoit  de  jour  en  jour.  S'il  étoit  venu  à  mou- 
rir tandis  que  la  Ligue  fubfiftoit  encore,  elle  auroit  immanqua- 
blement élevé  l'Archiduc  Charles ,  fils  de  l'Empereur  Leopold . 
fur  le  Trône  d'Efpagne  ,  &  la  Maifon  de  Bourbon  en  auroic 
trouvé  l'accès  défendu  à  fes  Princes  par  les  armes  unies  des  Alliez. 
Cette  confidération  qui  lui  avoit  fait  fou  h  ait  er  la  rupture  de  la 
Grande  Alliance ,  la  rendit  facile  fur  les  conditions  qu'on  lui  de- 
mandoit.  L'Angleterre  &  la  Hollande  de  leur  côté  contribuèrent 
beaucoup  à  faciliter  la  paix  &  à  la  hâter. 
k^lKîc^ï  Guillaume  III.  fut  le  premier  qui  acheva  fon  Traité ,  &  voici 
'  l'expédient  que  fa  prudence  lui  confeilla  pour  éviter  les  longueurs 
&  les  embarras  des  négociations  publiques.  Il  confia  fes  intérêts 
au  Comte  de  Portland ,  qui  fe  trouvoit  dans  l'Armée  de  Flandre, 
&  qui ,  le  dix  de  Juin,  demanda  comme  de  lui-même  une  en- 
trevue particulière  avec  le  Maréchal  de  Bou fiers.  Ces  deux  Gé- 
néraux s'avancèrent  à  une  égale  diftance  de  leurs  camps,  accompa- 
gnez d'un  nombre  égal  de  Gardes  &  aiant  avec  eux  plufieun 
Officiers  de  marque.  Cette  conférence  préliminaire  fut  kiivie  de 
trois  autres ,  &  après  la  dernière ,  qui  fut  tenue  le  vingt-fix  Juil- 
let en  pleine  campagne,  les  deux  Négociateurs  allèrent  enfëm- 
ble  dans  une  maifon  du  fauxbourg  de  Halle ,  où  ils  ajufterent  & 
mirent  fur  le  papier  en  une  heure  de  tems  plufieurs  articles ,  qui 
auraient  arrêté  une  année  entière  les  Plénipotentiaires  de  Ryf- 
▼icK.  Ils  fignèrent ,  huit  jours  après ,  ces  conventions ,  &  Guil- 
laume partit  fur  le  champ  pour  Dieren  ,  taillant  le  commande- 
ment des  deux  Armées  Alliées  de  Flandre  au  Duc  de  Bavière.  11 
fît  en  même  tems  avertir  les  Miniftres  des  Àilkz .  oui  croient  à 
la  Haie ,  que  «  les  matières  qui  regardoient  h.  Fc^nne  &  fes 
»  Rouumes,  aiant  été  réglées  avec  la  France,  ~  ^porteraient 
»  aucun  retardement  à  la  conclufion  de  la  paix  générale, 
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»  il  prioit  inftamment  les  Alliez  &  particulièrement  l'Empereur  ouui»«mi  ne. 
>i  de  contribuer  de  tout  ce  qui  feroit  en  eux  à  perfectionner  ce  lif7' 
»  grand  ouvrage». 

Les  négociations  du  Comte  de  Portland  donnoient  lieu  ce- 
pendant a  des  fpcculations  fort  oppofées  entre  elles.  Les  Jacobi- 
tes  s'appercevoient  avec  chagrin  qu'ils  s'étoient  vainement  flattez 
que  la  France  ne  renonceroit  point  à  foutenir  Jacques  II.  Quel- 
ques-uns, parmi  lefquelson  comptent  meme  des  perfonnes  affec- 
tionnées au  Roi  Guillaume ,  le  loupçonnoient  d'avoir  promis  la 
Couronne  après  Ùl  mort  au  Roi  Jacques ,  ou  à  fes  enfans ,  moyen- 
nant que  la  France  le  reconnût  Roi  d'Angleterre  &  lui  aflurât  la 
paifible  pofleflion  de  la  Couronne  durant  fa  vie.  Selon  d'autres , 
on  étoit  convenu  que  l'Angleterre  paierait  le  douaire  de  la  Reine 
Epoufe  de  Jacques  II.  comme  fi  elle  avoit  été  veuve  ,  &  cette 
Princefie  avoit  refufee  de  l'accepter.  D'autres  fe  font  imaginé 
dans  la  fuite  avec  auez  d'apparence  qu'on  y  ébaucha  le  Traité 
de  Partage  dont  je  parlerai  ailleurs. 

Ceux  d'entre  les  Alliez  qui  avoient  le  moins  de  difpofitions  àr 
la  Paix  étoient  allarmez  à  leur  tour  d'une  négociation  dont  on 
leur  avoit  dérobé  le  fecret.  Ils  jugeoient  bien  que,  fi  la  Paix  d'An- 
gleterre étoit  faite ,  celle  de  Hollande  l'étoK  auflî ,  ou  le  feroit 
bien-tôt ,  &  l'accord  de  ces  deux  PuhTances  formoit  un  torrent 
rapide,  qui  ne  pouvoit  que  les  entraîner  malgré  eux  ,  d'autant 
plus  que  l'Efpagne  elle-même  fouhaitoit  alors  la  Paix  avec  la  mê- 
me impatience  qu'elle  s'y  étoit  auparavant  oppofée.  Les  François , 
qui  fentoient  en  ce  moment  la  fupérioritc,  qu'ils  avoient  gagnée 
par  leurs  armes  &  par  leurs  intrigues ,  fe  vengeoient  abondamment 
des  difficultés  que  l'Empereur  leur  avoit  fufeitées  ,  tantôt  fur 
les  préliminaires  Se  tantôt  fur  le  lieu  8t  le  cérémonial  du  Con- 
grès ,  par  celles  qu'ils  faifoient  naître  en  ce  tems-là.  Ils  traînoient 
les  affaires  en  longueur.  Ils  avoient  d'abord  offert  de  rendre  Stras- 
bourg &  Luxembourg.  Ils  partaient  maintenant  de  donner  à  l'Em- 
pereur &  à  l'Efpagne  des  équivalens.  Ils  fixoient  même  impérieu- 
fement  un  tems  afiez  court  aux  Autrichiens  pour  répondre  a  cette 
propofition  imprévue ,  après  quoi  ils  fe  tiendraient  quittes  de  l'é- 
quivalent même  qu'ils  ofrroienr. 

Enfin  arriva  le  vingtième  de  Septembre ,  jour  qu'ils  avoient  con«iufi<m  de 
marqué  &  qui  devoit  décider  de  l'Europe,  incertaine  pfnuss-là  UPsiju 
fi  elle  jouirait  d'une  paix  néceffaire,  ou  fi  la  guerre  ne  rallu- 
merait pas  avec  une  nouvelle  fureur.  Les  Plénipotcnti -ires  Te  ren- 
dirent tous  au  lieu  des  Conférences,  &  après  avoir  mis  la  dernière 
main  aux  Traitez,  la  France,  l'Efpagne,  l' Angleterre  &  la  Hol- 
lande conclurent  &  fignèrent  la  Paix  à  minuit.  A  ce  fpe&acle  le» 
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cvuiACMi  m.  Miniftres  Impériaux  &  Ele&oraux  qui  étoient  prcfens  éclatèrent 
»*»7.      en  plaintes,  &  allèrent  jufqua  reprocher  à  ceux  des  Alliez  ,  «  Que 

»  c'étoit-Ià  la  féconde  fois,  en  comptant  le  Traité  de  Nimegue, 
»  qu'on  avoit  fait  une  Paix  féparée  avec  la  France ,  à  l'exclulion  de 
»>  l'Empereur  &  de  l'Empire,  &  que  les  Allemands  féduirs  par  leur 
»  excellîve  crédulité ,  ne  s'engageraient  pas  auflî  légèrement  à 
»  l'avenir  dans  de  pareilles  Confédérations  ».  Dom  Bernard  de 
Quiros,  premier  Plénipotentiaire  d'Efpagne ,  leur  répondit  qu'il 
avoit  reçu  depuis  long  tems  des  ordres  précis  de  faire  la  Paix, 
&  que  fi  fa  complaifance  pour  l'Empereur  lui  avoit  permis  d'y 
obéir ,  les  François  n'auraient  point  pris  Barcelone ,  ni  changé 
rien  aux  conditions  qu'ils  avoient  propofées  d'abord.  Il  auroit  pu 
ajouter  que  les  deux  Puiilanccs  maritimes  auraient  fauve  Barce- 
lone &  peut-être  Carthagene ,  fi  elles  lavoient  voulu  ,  &  qu'elles 
avoient  évité  de  le  faire ,  pour  terminer  glorieufement  &  avanta- 
geufement  une  guerre  préjudiciable  à  leur  commerce,  8c  dont  elles 
avoient  porté  le  poids  prelque  feules.  Telle  étoit  du  moins  l'opinion 
des  Efpagnols. 

Les  Plénipotentiaires  d'Angleterre  &  de  Hollande  dirent  enfuite 
aux  Impériaux ,  que  les  Peuples  étoient  las  de  fournir  aux  frais 
d'une  Guerre  dont  d'autres  qu'eux  dévoient  tirer  le  profit  ;  Qu'il 
étoit  jufte  de  foulager  leur  misère  &  d'appaifer  leurs  murmures; 
Qu'il  y  avoit  long-tems  qu'ils  étoient  d'accord  avec  la  France  pour 
ce  qui  les  regardoit  ;  Qu'ils  avoient  cependant  voulu  attendre  que 
l'Empereur  &  l'Empire  acceptaient  une  Paix  qui  dépendoit  d'eux; 
mais  que  ceux-ci  n'aiant  travaillé  qu'à  embarrafler  &  à  retarder 
la  conclufion  ,  ils  avoient  crû  devoir  faire  enfin  un  Traité  , 
qu'aulTî-bicn  ils  étoient  convenus  de  faire ,  &  qu'ils  n'avoient 
que  trop  différé  par  égard  pour  l'Empereur.  Ils  ajoutèrent  vive- 
ment que,  fi  on  vouloit  fe  mettre  fur  les  plaintes  &  fur  les  re- 
proches ,  on  auroit  beaucoup  à  s'étendre;  mais  qu'on  devoit  fe  re- 
tenir dans  un  tems  de  paix ,  &  ne  fonger  qu'à  procurer  le  repos 
des  Peuples  fatiguez  &  épuife?. 

Les  Miniftres  Impériaux  ne  répliquèrent  point  :  mais  ils  re- 
fusèrent de  figner,  fous  prétexte  qu'ils  avoient  befoin  de  nou- 
veaux ordres.  On  leur  accorda  feulement  jufqu'au  premier  de 
Novembre  ,  &  on  convint  avec  eux  d'une  fufpenfion  d'armes 
par  l'entremife  du  Médiateur  du  Roi  Guillaume  &  des  Provinces- 
Unies. 

L'Angleterre  &  la  Hollande  gagnoient  à  cette  Paix  la  fin  d'une 
Guerre  ruineufe  &  le  rétablifïement  de  leur  commerce.  L'Efpagne 
y  recouvrait  G ironne,  Rofes,  Belver  &  Barcelone,  en  l'état  où 
elles  avoient  été  prifes,  La  France  lui  remettoit  les  réunions  donc 
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J'ai  parlé.  Elle  lui  rendoit  la  Ville  &  Province  de  Luxembourg ,  guui«vmi  m. 
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cifie  dans  les  trois  Traitez  ,  que  le  Roi  de  Suéde  y  feroit  nommé- 


ment compris.  La  Paix  de  Savoie  s'y  trouvoit  aulli  confirmée ,  & 
les  Alliez  y  avoient  ménagé  à  leur  tour  les  intérêts  de  quelques 
Princes  de  leur  parti. 

Le  Traité  de  Guillaume  étoit  la  bafe  &  le  fondement  des  autres , 
ne  pouvant  y  avoir  de  Paix  générale  que  ce  Prince  n'eût  été  re- 
connu pour  légitime  Roi  d'Angleterre,  &  Louis  XIV.  refînant 
de  le  reconnoîrre  qu'après  la  conclufion  de  cette  Paix.  Les  Con- 
férences de  RyfvicK  s'étoient  tenues  fur  ce  pied -là,  &  on  étoit 
fecrettement  convenu  de  n'y  point  difeuter  cet  important  préli- 
minaire. Il  fut  décidé  alors  folemnellement.  Louis  XIV.  s'engagea 
par  fon  Traité  avec  l'Angleterre,  "  de  ne  troubler  ni  inquiéter  en 
»  façon  quelconque  le  Roi  de  la  Grande-Bretagne  dans  la  pofleflîon 
»  des  Roiaumes  dont  Sa  Majefté  Britannique  jouhToit  préfentement, 
»  donnant  fa  parole  roïale  de  n'aflifter  directement  ni  indirectement 
ii  aucun  des  ennemis  du  Roi  de  la  Grande-Bretagne ,  &  de  ne  favo- 
»  rifer  en  aucune  manière  les  confpirations ,  menées  fecrettes  & 
»  rebellions  qui  pourroient  furvenir  en  Angleterre  »>.  Un  autre 
avantage  perfonnel  que  Guillaume  obtint  par  cette  Paix,  fut  la  pro- 
mefle  qu'on  lui  reftitueroit  fa  Principauté  d'Orange  &  autres  Do- 
maines ,  dont  la  France  s'étoit  emparée  au  préjudice  du  Traité  de 
Nimegue.  Il  ratifia  cinq  jours  après  ce  Traité,  &  le  fit  (avoir  aux 
Régens  qu'il  avoit  laiflez  à  Londres. 

Autant  que  cette  nouvelle  caufâ  de  joie  au  Corps  de  la  Nation ,  sentiment  <ki 
autant  elle  étourdit  &  irrita  les  Jacobites.  Ils  s'emportèrent  dans  IT^l,t*ft" 10 
leur  défefpoir  jufqu'aux  injures  les  plus  fanglantes  &  les  plus  atroces 
contre  la  France ,  oui ,  difoient-ils ,  trahiflbit  fon  honneur  &  leur 
confiance ,  pour  acheter  par  des  pertes  immenfes  une  Paix  dont 
elle  auroit  pu  fe  paflèr.  Quelques-uns  osèrent  même  attaquer  pu- 
bliquement par  des  difeours  &  par  des  libelles  la  réputation  de 
Louis  XIV,  &  le  Gouvernement  fut  obligé  de  réprimer  leur  in- 
folence. 

Quoique  Jacques  II.  diûlmulât  mieux  fa  douleur,  il  ne  fut  pas  cra«  st  j«. 
moins  fenlîble  à  l'abandon  où  le  lauToit  un  Prince  fur  lequel  il  " 
avoit  droit  de  compter.  Il  ne  s'étoit  point  rendu  Partie  au  Con- 
grès pour  réclamer  fes  prétentions ,  on  ne  l'y  auroit  pas  admis  ; 
Ion  exdufion  étoit  un  préliminaire ,  fans  lequel  aucun  des  Princes 
Alliez  n'auroit  voulu  entendre  à  un  Traité.  Mais  en  récompenfe , 
dès  le  commencement  de  l'année,  il  leur  avoit  porté  (es  plaintes 
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GviitAVMt  m.  par  deux  Manifeftes ,  l'un  adreflc  aux  Catholiques ,  l'autre  aux 
Proteftans 

Mémoire  qu'il  \\  étaloit  dans  le  premier  Ton  zèle  &  Tes  fouffirances  pour  la  Re- 
ù«pit£toi«.  jjgjon  Catholique  Romaine,  lorfqu'il  n'éroit  que  Duc  d'YorcK, 
l'applaudiflement  général  avec  lequel  il  étoit  monté  fur  le  Trône, 
la  modération  avec  laquelle  il  avoit  pardonné  à  ceux  qui  avoient 
travaillé  à  l'en  exclure,  l'équité  qu'il  avoit  témoignée  aux  Pro- 
teftans de  fon  Roïaume.  Il  nioit  qu'il  eût  eu  intention  d'y  intro- 
duire par  force  la  Religion  Catholique.  11  prétendoit  n'avoir  rien 
fait  contre  les  Loix  d'Angleterre ,  puifqu'il  s'étoit  réglé  fur  les  dé- 
cifions  des  douze  Juges  du  Roïaume  &  que  Guillaume  1 1 1.  n'a- 
voit  puni  aucun  d'eux.  11  concluoit  que  le  Prince  de  Galles  étoit 
fon  hls ,  puifqu'on  n'avoit  ofc  en  prouver  la  fuppofition.  Il  infé- 
roit  de  même  qu'on  l'accufoit  fauflement  d'avoir  fait  une  ligue 
fccrette  avec  la  France ,  lorfqu'il  étoit  encore  fur  le  Trône ,  &  il 
1-inféroit  de  ce  que  le  Comte  de  Sunderland  avoit  déclaré  n'en 
avoir  point  entendu  parler.  Il  tâchoit  de  fe  défendre  fur  d'autres 
articles  &  particulièrement  fur  le  refus  d'affilier  l'Empereur  con- 
tre la  France.  11  accufoit  en  même  tems  les  Alliez,  avec  lefqucls 
il  prétendoit  avoir  toujours  entretenu  une  bonne  correfpondance 
de  l'avoir  traité  en  Ennemi  déclaré  ,  fans  aucune  raifon ,  ni  dé 
claration  précédente,  &  d'avoir  appuïé  l'ambition  d'un  Ufurp 
teur.  Cétoit  ainfi  qu'il  s'exprimoit  en  divers  endroits  de  fon  Ma- 
nifefte  en  parlant  du  Roi  Guillaume  ,  dont  il  peignoir  la  con- 
duite des  couleurs  les  plus  noires.  Enfin  on  y  afluroit  pour  lui 
que  fa  caufe  étoit  celle  de  la  Religion,  que  fon  attachement  pour 
elle  l'avoit  expofé  à  fouffrir  l'exil  fous  le  règne  de  Charles  II.  qu'il 
avoit  mieux  aimé  defeendre  du  Trône  que  de  s'y  maintenir  en 
confiant  l'éducation  de  fon  fils  à  l'Archevêque  de  Cantorbery ,  Se 
que  s'il  fouhaitoit  d'y  remonter,  c'étoit  pour  les  intérêts  de  la  Re- 
ligion Catholique  &  pour  empêcher  qu'elle  ne  fût  extirpée  dans 
fes  trois  Roïaumes. 

Antre  Mémoiie  Qe  Mémoire  aiant  moins  fervi  à  lui  concilier  les  Catholiques 
qu'à  aigrir  les  Proteftans,  il  avoit  voulu  adoucir  ceux-ci  en  leur 
en  adreflant  un  fécond.  L'Ecrivain  qui  l'avoit  drefle  y  infïftoit 
beaucoup  fur  ce  que  les  Confeffions  de  foi  des  Eglifes  Proteftan- 
tes  enfeignent  touchant  l'obéifïânce  &  la  fidélité  inviolablement 
dues  aux  Souverains ,  comme  aulfi  fur  ce  que  ces  Princes  avoient 
reconnu  Jacques  1 1.  par  les  Aôes  les  plus  lolemnels ,  &  qu'il  leur 
importoit  à  tous  de  venger  ou  de  relever  la  Majefté  des  Rois  ou. 
tragée  &  foulée  aux  pieds  en  fa  perfonne.  Du  refte  pas  la  moin- 
dre promeuve  en  faveur  de  l'Eglife  Proteftante ,  pas  la  moindre 
mention  de  maintenir  les  Loix  &  la  Religion  d'Angleterre ,  bien 
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loin  de  là  des  reproches  aflêz  durs  aux  Princes  Protcftàns  d'avoir  cpiuavmi  m. 
violé  les  égards  qu'ils  lui  dévoient  ,  &  mcme  de  fourdes  menaces  lt"- 
qu'il  pourroit  bien  être  rétabli  fans  eux  &  fe  relTentir  alors  du  trai- 
tement qu'il  en  efluïoit.  Telles  étoient  en  peu  de  mots  ces  deux 
Pièces. 

L'une  &  l'autre  furent  négligées.  On  jugea  qu'il  faifoit  mal  à 
propos  intervenir  la  Religion  clans  fa  caufe,  puifque  fa  dégrada- 
tion étoit  uniquement  fondée  fur  ce  qu'il  avoit  renverfé  les  Loix 
fondamentales  de  l'Angleterre,  dont  la  Nation  Angloife  préten- 
doit  que  la  vengeance  lui  appartenoit.  Telle  eft  la  conftitution 
de  ce  Roïaume,  ajoutoit-on.  Or  chaque  Etat  a  fes  Loix,  donc 
il  n'eft  pas  refponlable  aux  autres.  Ce  Prince  doit  donc  impu- 
ter à  l'injuftice  &  à  l'imprudence  de  fa  conduire ,  ou  à  la  né- 
ceflité  des  tems ,  la  révolution  de  la  Grande-Bretagne,  &les  au- 
tres Souverains  n'ont  aucun  droit  de  forcer  les  Anglois  à  lui  ren- 
dre la  Couronne. 

Guillaume  III.  ne  laifla  pas  de  répondre  à  ces  Manifeftes.  Il  **%£<f*eC"'}m 
dreiTa  lui-même  cet  Ecrit  &  on  étoit  fur  le  point  de  le  traduire  moîTe».  "**''" 
en  Anglois  &  en  François ,  lorfqu'il  reçut  des  avis  de  Hollande 

3ue  les  repréfentations  du  Roi  Jacques  y  étoient  déjà  tombées 
ans  l'oubli,  Se  que  l'unique  moïen  de  les  en  relever  feroit  de 
paroître  en  avoir  été  embarralTé  ou  piqué.  Changeant  là-deflus 
de  penfée,  il  ordonna  que  fa  réponle  parût  comme  venant  d'un 
Particulier.  Mais  de  nouvelles  lettres  de  la  Haie  lui  firent  encore 
abandonner  ce  deflein ,  &.  fon  Manifefte  ne  fut  publié  que  long- 
tems  *  après  fa  mort.  Ce  fut  le  célèbre  Gilbert  Burnet ,  Evéque  »*»i7of. 
de  Saliibury,  qui  fe  chargea  de  ce  foin. 

L'infortuné  Jacques  1 1.  ne  fe  rebura  point  du  mépris  qu'on  ptouftation  d« 
faifoit  de  fes  plaintes.  11  y  joignit  une  Proteftation  en  forme  con-  MnTSS0"* 
tre  tout  ce  qui  feroit  traité  à  fon  préjudice  dans  le  Congrès  de 
RysvicK.  Elle  étoit  conçue  en  ces  termes.  *«  Nous  proteftons  fo- 
f»  lemnellement  &  en  la  meilleure  forme  qu'il  fe  peut  contre  tout 
»  ce  qui  pourra  être  traité  avec  l'Ufurpateur  de  nos  Roïaumes, 
>»  comme  étant  nul  de  tout  droir  Hc  par  le  défaut  d'autorité  lé- 
»j  gitime.  Nous  proteftons  de  même  contre  tous  Actes  qui  peu- 
»»  vent  autorifer  directement  ou  indirectement  l'ufurparion  du 
»  Prince  d'Orange.  Enfin  nous  proteftons  que  les  défauts  de 
»  formalitez  ne  pourront  porter  aucun  préjudice  à  Nous,  ni  à 
»»  nos  Héritiers ,  &  que  tous  nos  droits  &  actions  demeureront  en 
»»  leur  entier  ».  On  laiflâ  proteftur  ce  Prince  &  les  Traitez  furent 
conclus. 

Quelques  perfonnes  en  furent  mauvais  gré  aux  François.  En 
effet  ce  malheureux  Prince  n'avoit  perdu  fes  Couronnes  que  par- 
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muawm  m-  cc  <Ju'il  n'avoit  jamais  voulu  fe  déclarer  contre  la  France.  On  l'en 
l*»7-  avoit  mille  fois  follicité,  avant  fa  dilgracc.  Mais  fidèle  à  fon  ami- 
tié ,  ou  à  l'alliance  l'ecrette  qu'on  prétend  qu'il  avoit  contractée 
avec  Louis  XIV.  il  avoit  conftamment  îefofé  d'entrer  dans  les 
vues  de  ceux  qui  l'invitoient  à  s'armer  avec  eux  contre  un  Prince, 
dont  la  puiuance  formidable  leur  fembloit  menacer  la  liberté  de 
l'Europe. 

i5!iqt'<w  Louis  ne  mantju°ic  P®$  ^e  reconnoiflance.  Il  lui  avoit 
fi£«û'  '  "  donné  cinquante-mille  louis  d'or  par  an ,  fournie  aulîi  petite  pour 
un  Prince  qui  avoit  été  Roi  d'Angleterre ,  que  confidérable  pour 
un  Roi  de  France,  qui  étoit  en  guerre  contre  l'Empereur,  1  Em- 
pire, l'Efpagne,  l'Angleterre,  les  Provinces-Unies,  &  qui  avoit 
quatre  à  cinq-cens-mille  hommes  fur  pied.  Il  n'avoit  même  pas 
tenu  à  lui  que  Jacques  ne  remontât  fur  le  Trône.  Cette  H  il  toi  rc 
en  a  fourni  allez  de  preuves.  Mais  ce  Prince  qui  avoit  plus  de 
dévotion  que  de  prudence  s  étoit  toujours  nui  à  lui -même.  Il 
avoit  aliéné  les  Anglois  &  les  Proteftans  de  fon  parti  par  la  fa- 
veur &  la  préférence  qu'il  avoit  toujours  accordée  ,  même  dans 
fon  exil,  aux  Ecoflois,  aux  Irlandois  ,  aux  Catholiques,  &  prin- 
cipalement aux  Jéfuites.  On  prétend  que  le  Comte  de  Melfort , 
Ecoflois,  fon  premier  Miniftre,  dont  il  préféroit  la  violence  & 
la  fougue  à  la  modération  du  Comte  de  Middleton  ,  Anglois ,  lui 
avoit  fait  perdre  l'Irlande ,  en  s'oppofant  à  tout  ce  que  Rofen  Gé- 
néral de  l'Armée  Françoife  en  ce  Païs-là  y  avoit  voulu  entrepren- 
dre. On  alloit  jufqu'à  l'accufer  mal  à  propos  d'avoir  été  d'intelli- 
gence avec  Guillaume  III.  Si  c'eft  ainh  qu'un  manque  de  conduite 
paflbit  pour  un  manque  de  fidélité. 

Ces  fautes  de  Jacques  H.  étoient  auflî  préjudiciables  à  la  France 
qu'à  lui-même  &  furent  caufe  qu'elle  le  lac  ri  fia  pour  ne  fe  point 
perdre  avec  lui.  Ce  mépris  lui  caufa  moins  de  furprife  que  de  dou- 
leur. Sa  difgracc  lui  en  avoit  depuis  long-tems  fait  une  trille  ha- 
bitude. Les  Alliez,  irrirez  qu'il  eut  refufé  de  fe  prêter  à  leurs  crain- 
tes &  à  leur  jaloufie  ,  avoient  à  peine  daigné  écouter  fes  Miniftres, 
lorfqu'ils  étoient  venus  les  prier  de  n'accorder  aucun  fecours  à 
Guillaume  111.  Les  Papes  mêmes  s'étoient  comme  moquez  de  lui, 
quoiqu'il  leur  eut  reprefenté  que  c'étoit  fon  zèle  fcul  pour  la  Reli- 
gion ,  dont  ils  font  les  Chefs,  qui  l'avoit  précipité  de  fon  trône. 
Les  uns  ne  lui  avoient  accordé  que  de  ces  frivoles  grâces  qui  ne 
coûtent  rien  à  la  Cour  de  Rome,  fie  dont  elle  amufe  la  piéré  des 
Princes  de  fa  Communion.  Les  autres  ne  lui  avoient  fourni  que 
des  femmes,  dont  la  modicité  montroit  qu'jls  avoient  eu  moins 
envie  de  l'aider  que  de  s'épargner  la  honte  d'avoir  tout  à  fait 
rejetté  fes  prières.  Il  fe  réduiût  dans  cet  abandon  à  prier  Louis 
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XIV.  de  ne  l'obliger  jamais  à  fortir  de  France  ,  &  il  obtint  cette  m' 
demande. 

Les  Réformez  qui  étoient  demeurer  en  France  &  ceux  qui,  s'é-  t««  R*fi*i« 
toient  réfugiez  dans  les  Pais  étrangers ,  trouvèrent  aufli  peu  leur  dr£M*en\ain"u« 
compte  ,  que  le  Roi  Jacques  dans  le  Traité  de  Ryfwick.  Plufieurs  "ubwfcmetit. 
de  ces  derniers  efTuïoient  lesmaux  d'un  long  exil.  Tous  afpiroient 
à  retourner  dans  leur  Patrie ,  &  auroient  founaité  du  moins  en  re- 
tirer ce  qu'ils  y  avoient  laiflc.  Les  prophéties  de  quelques-uns  de 
leurs  Minières  les  en  avoient  long-tems  flattez.  Us  avoient  fait  fonds 
auilî  fur  la  faveur  du  Roi  &  du  Parlement  d'Angleterre.  Le  chan- 
gement même  des  tems  &  du  gouvernement  n'avoit  pû  leur  faire 
perdre  entièrement  cette  efpérance  confolante ,  quoique ,  malgré 
les  follicitations  de  Guillaume ,  le  Parlement ,  devenu  Tory ,  n'eût 
voulu  accorder  au  foulagement  de  leurs  Pauvres  que  quinze  millo 
livres  fterling.  Les  Réformez  de  France  de  leur  côté  s'étoient  pro- 
mis, que  la  médiation  des  Confédérez  Proteftans  releveroit  leurs 
Eglifes  &  rendrait  leur  fort  plus  doux. 

Les  uns  &  les  autres  s'adrefierent  pendant  la  tenue  du  Con- 
grès au  fameux  Pierre  Jurieu  ,  Miniftre  de  l  Eelife  Wallonne  à 
Rotterdam ,  &  celui-ci  fe  chargea  avec  autant  de  chaleur  que  de 
joie  de  faire  valoir  leurs  raifons  auprès  de  Guillaume  III.  Ce 
Prince  recommanda  effectivement  leur  affaire  aux  Plénipoten- 
tiaires des  Provinces-Unies.  Ces  Miniftres  appuïez  des  Alliez  Pro- 
teftans ,  préfentèrent  au  Congrès  le  mémoire  qui  fuit. 

«  Les  Alliez  de  la  Religion  Proteftante ,  failant  réflexion  fur  les 
»  calamitez  qu'une  grande  partie  des  Sujets  de  Sa  Majefté  Très- 
»  Chrétienne ,  qui  profcïïent  avec  eux  la  même  Religion  ,  ont 
v*  fouffert  &  foufrrent  encore ,  uniquement  à  caufe  qu'ils  fervent 
»  Dieu  félon  les  lumières  de  leur  confcience  .  liberté  dont  ces 
»  Affligez  oourroient  fe  flatter  par  la  Loi  divine ,  par  les  préceptes 
»»  de  la  Cnarité ,  &  particulièrement  par  les  Loix  du  Roïaume» 
«»  confirmées  par  Sa  Majefté  Très-Chretienne ,  &  dont  ils  doivent 
»»  jouir  en  bons  &  fidèles  Sujets ,  qui  fe  font  toujours  tenus  envers 
»  leur  Souverain  dans  les  règles  du  devoir  &  de  l'obéïflànce  :  lefdits 
>»  Alliez,  touchez  par  ces  motifs  de  juftice  &  de  compaffion ,  s'in- 
»»  téreffent  d'autant  plus  pour  ces  pauvres  gens  ,  que  les  maux  qu'ils 
»»  fouffrent  continuant  après  la  paix  rétablie  ,  pourroient  être  attri- 
»  buez  à  une  averfion  de  Sa  Majefté  Très-Chrétienne  contre  les 
»  Proteftans  en  général ,  ce  qui  affligèrent  beaucoup  les  PuifTances 
»»  de  cette  Religion  ,  qui  elpèrent  par  la  paix  de  rentrer  &  de 
»»  vivre  dorénavant  en  amitié  &  bonne  intelligence  avec  Sa  Ma- 
»  jefté  Très-Chrétienne.  Pour  cet  effet  il  leur  importe  de  favoir 
»»  quelle  fera  la  deftiaée  d'un  grand  nombre  de  Sujets  de  France, 
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•uiAum  m.  "  qui  ont  abandonné  leur  Patrie  ,  &  fe  font  réfugiez  dans  le* 
»»  Etats  defdits  Alliez  Proteftans ,  afin  de  les  animer  après  la  paix 
»  faite  à  retourner  chez  eux,  s'ils  le  peuvent  faire  en  liberté  &  bonne 
»>  confcience.  C'eft  pourquoi  les  Ambaflâdeurs  &  Plénipotentiaires 
»  defdits  Alliez  de  la  Religion  Proteftante  pour  la  paix  générale  fe 
»  trouvent  obligez  de  les  recommander  très-inftamment  à  leurs 
»»  Excellences  Meflieurs  les  Ambaflâdeurs  de  Sa  Majefté  Très-Chré- 
»  tienne.  Aiant  requis  fon  Excellence  Monfieur  le  Médiateur  de 
»  joindre  fes  bons  offices ,  afin  qu'il  foit  procuré  à  ces  pauvres  gens 
»  le  foulagement  après  lequel  ils  foupirent  depuis  long-tems,  8c 
»  qu'ils  fuient  rétablis  dans  leurs  droits  ,  libertez  &  privilèges  en 
»>  matière  de  Religion  ,  pour  jouir  d'une  entière  liberté  de  conf- 
»  cience ,  &  que  ceux  d'entre  eux  qui  font  dans  les  prifons  ou  au- 
»»  trement  détenus  foient  élargis  ,afin  que  ces  affligez  puiflênt  avoir 
»>  part  à  la  paix,  dont  1  Europe  félon  les  apparences  va  jouir  ». 

îcnlcnc  10  *  ^n  imPr'mavcrs  'e  mcme  teins  une  Requête  fort  refpeâueufe  & 
fort  foumife ,  que  les  Réfugiez  s'etoient  propofé  de  préfenter  au 
Roi  de  France.  Ils  y  reconnoifloient  qu'après  Dieu  leur  premier 
devoir  étoit  de  lui  rendre  une  obkï'unct  fans  born  s.  Ils  le  fupplioient 
de  fonger  que  peut-être  ,  aux  dernières  heures  de  fa  vie  ,  les  mi- 
fères  affreuies  ,  où  d'infidèles  confeils  lui  avoient  fait  plonger  tant 
de  Sujets  qui  ne  le  méritoient  point,  viendroient  fe  préfenter  trop 
tard  à  fes  yeux.  Ils  finiflbient  par  ces  paroles.  "Nous  fommes  dc- 
j>  meurez  dans  le  filence ,  pendant  que  Votre  Majefté  a  été  occupée 
ti  d'une  grande  guerre.  Prcfentcment  qu'on  travaille  à  la  paix  de 
»>  l'Europe  ,  trouvez  bon ,  Sire ,  que  nous  vous  demandions  ,  avec 
»  tout  le  refpeci  que  nous  vous  devons  ,  la  paix  de  nos  confeiences. 
»i  Notre  fidélité  vous  eft  connue.  Rendez  nous  ,  Sire ,  votre  pro- 
r>  tection  &  les  effets  de  votre  bonté  ,  qui  nous  ont  été  enlevez 
i>  par  furprife  &  par  de  faux  expofez  dont  on  a  prévenu  votre  Ma- 
»  jefté  ». 

Cette  Requête  &  le  Mémoire  des  Princes  furent  égalemcne  inu- 
tiles. Les  Miniftres  de  France  au  Congres  refufèrent  d'écouter  ce 
qu'on  pourroit  leur  dire  fur  cette  matière ,  &  le  Médiateur  s'em- 
prefla  peu  à  l'appuïer.  Les  inftances  de  Guillaume  III.  en  un  autre 
tems  auroient  peut-être  eu  plus  d'effet.  Quoique  les  Plénipoten- 
tiaires François  alléguaient,  que  ne  fe  mêlant  point  de  la  condi- 
tion des  Catholiques  en  Angleterre  ,  ce  Prince  ne  devoir  point 
entrer  dans  le  traitement  que  la  France  faifoit  aux  Reformez  ,  la 
difparité  étoit  frappante.  La  France  n'étoit  garante  de  rien  en  An- 
gleterre, &  l'Angleterre  avoit  promis  la  garantie  de  l'Edit  de  Nan- 
tes aux  Réformez  de  France ,  &  pouvoit  par  conféquent  en  folli- 
citexle  rétabluTement,  Charles  I,  avoit  formé  cette  prétention.  Mais 
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deux  chofes  probablement  empêchèrent  Guillaume  de  la  renou-  cvik««m  m. 
relier. 

Les  Torys  qui  avoient  alors  le  deflfus  &  dont  la  paix  éroit  l'ou- 
vrage ,  s'intérefïbient  trop  peu  au  fort  des  Réfugiez  &  des  Réfor- 
mez oc  France  ,  pour  qu'ils  voulurent  accrocher  la  négociation  à 
un  tel  objet.  D'un  autre  côté  ,  Guillaume  pouvoit  avoir  décou- 
vert ce  qui  s'étoit  pane  dans  une  négociation  fecrette  entre  l'Abbé 
Morel ,  Négociateur  de  France  &  le  Baron  de  Seylern  ,  troifiéme 
Plénipotentiaire  de  1  Empereur.  Ces  deux  Miniftres  s'étoient  abou- 
chez près  du  Lac  de  Confiance  &  avoient  réglé  dans  leur  entrevue 
plufieurs  affaires  au  préjudice  des  Proteftans.  Ils  étoient  convenus 
entre  autres ,  que  l'Empereur  abandonnerait  les  Réformez  François 
à  la  févérité  de  Louis  XIV. ,  &  que  ce  Prince  de  fa  part  flipuleroit 
la  confervation  de  la  Religion  Catholique  dans  les  Places  d'Alle- 
magne ,  qu'il  reftitueroit  à  1  Empereur,  ou  aux  Princes  Allemands. 
Voilà  comme  on  fut  éluder  les  mefures  que  les  Confédérez  Pro- 
teftans avoient  prifes  en  faveur  des  Réformez  de  France. 

Les  Minières  de  cette  Couronne  leur  répondirent  que  ces  points 
avoient  été  ajullez  entre  l'Empereur  &  le  Roi  ,  6c  on  s'apperçue 
bien-tôt  ,  au  Traité  qu'elle  fit  avec  l'Empereur  &  l'Empire ,  le 
trente  Octobre  fuivant ,  qu'ils  n'avoient  rien  avancé  que  de  vrai. 
Louis  XIV.  y  accorda  tout  ce  qu'on  exigeoit  de  lui ,  excepté  Stras- 
bourg ,  pour  lequel  il  donna  un  équivalent  ,  qui  valoit  infiniment 
plus  pour  la  Maifon  d'Autriche  que  ne  lui  auroit  valu  cette  ville. 
Mais  il  fe  tint  ferme ,  en  farisfaifant  du  refte  les  Princes  Allemands , 
a  prétendre  qu'ils  confervaflent  la  Religion  ,  qu'il  avoit  introduite 
ou  relevée  dans  les  Etats  qu'il  leur  rendoit. 

Il  en  fit  le  quatrième  article  de  la  paix  de  France  avec  l'Empe-  ***  Mo- 
teur &  l'Empire,  &  on  le  conçut  en  ces  termes,  "  la  Religion  MimurauT" 
»»  Catholique  Romaine  demeurera  en  l'état  qu'elle  eft  préfentement 
»>  dans  les  lieux  qui  auront  été  rendus  »».  Les  Electeurs  de  Saxe  & 
de  Brandebourg  ,  le  Duc  Palatin  des  Deuxponts  ,  les  Ducs  de 
Saxe-Cobourg  ,  Saxe-Gotha  ,  BrunfvicK-Zell,  Brunfwicx-Wolf- 
fenbuttel  ,  Holftein-GlucKftad  ,  le  Marxgrave  de  Brandebourg- 
C-ihnbach  ,  &  le  Landgrave  de  Heflè-Caflel  réfutèrent  de  figner 
la  paix  avec  cet  article.  Ils  foutinrent  qu'il  étoit  contraire  aux  Loix 
fondamentales  de  l'Empire ,  aux  Capitulations  de  l'Empereur  & 
du  Roi  des  Romains ,  à  l'Inflruction  que  l'Empire  avoit  donnée  à 
fes  Plénipotentiaires,  à  l'Inftrudion  particulière  que  les  Députez 
de  la  Confel&ui  d'Augsbourg  avoient  reçue  du  Corps  des  Evange- 
liques ,  aux  ordres  particuliers  des  Princes  leurs  Maîtres ,  à  la  ga- 
rantie de  la  paix  de  Weftphalie  à  laquelle  le  Roi  de  France  s'étoit 
^n£agé ,  aux  Préliminaires  de  la  Paix  oui  avoient  fervi  de  bafe  à 
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couL^.m.  ce  Traité,  àdîverfes  Déclarations  des  Plénipotentiaires FrançoU ; 

au  troifiéme  article  du  Traité  de  RyfvicK  qui  pofe  pour  fondement 
de  la  Paix  avec  l'Empire  celles  de  Weftphalie  &  de  Nimegue, 
aux  articles  féparez  des  Traitez  de  la  France  avec  la  Grande  Bre- 
tagne &  les  Provinces-Unies ,  &  enfin  à  l'union  des  Membres  de 
l'Empire. 

Ce  fut  inutilement  qu'ils  préfentèrent  leurs  plaintes  au  Média- 
teur. Les  Provinces-Unies  s'intéreflèrent  en  vain  pour  eux.  En 
vain  ils  votèrent  que  l'Ambaflâde  Impériale  dès  le  commencement 
de  la  négociation  avoit  agi  d'une  manière  peu  conforme  aux  li- 
bres furfrages  6c  aux  droits  certains  des  Etats  de  l'Empire ,  &  qu'el- 
le avoit  négligé  les  intérêts  de  leur  Religion.  Les  Plénipotentiai- 
res de  France  répliquèrent ,  que  leur  Roi  aïant  bâti  Se  doté  plu- 
fieurs  Eglifes  dans  les  lieux  qu'il  confentoit  à  reftituer ,  fon  honneur 
&  fa  confcience  lui  défendoient  également  de  fouffirir  qu'on  le» 
arrachât  à  la  Religion  Catholique.  Les  M iniftres  Impériaux  de  leur 
côté  fe  juftifièrent  par  une  relation  fort  circonftanciée  de  leur  Am- 
baflade.  Ainfi  les  Princes  de  la  Religion  Evangelique  fe  trouvèrent 
aflez  heureux  de  s'en  tenir  aux  facilitez  que  l'Empereur  &  la  France 
apportèrent  à  la  conclulîon.  La  France  avoit  déclaré  que  les 
Princes  Proteftans  qui  ne  figneroient  pas  jouiroient  néanmoins  de 
la  paix.  L'Empereur  à  fon  tour  leur  promit  fur  leurs  demandes 
que ,  non-obftant  cette  claufe  qui  leur  déplaifoit  ,  les  chofes  de- 
meureraient par  rapport  à  la  Religion  fur  l'ancien  pied  ,  Se  que 
les  Catholiques  s'en  tiendroient  fimplement  aux  Traitez  de  Weft- 
phalie. 

c.tieft  p«iti«i.  Ce  ne  furent-là  rien  moins  que  les  feuls  griefs  auxquels  la  paix 
a^^nq,wI,iue'  de  RyfwicK  donna  lieu.  Le  Duc  de  Luxembourg  prétendit  y  être 
lézé  par  rapport  à  la  fucceiïion  du  Duché  de  Luxembourg  ,  le  Duc 
de  la  Trémouille  par  rapport  à  fes  prétentions  fur  le  Roïaume  de 
Naples ,  la  Ducheflè  Douairière  de  Mecxlembourg  née  de  Mont- 
morency touchant  fon  Douaire ,  le  Comte  d'Egmond  touchant  le 
Duché  de  Gueldre  auquel  il  prétendoit  par  le  droit  de  fa  naiflànce, 
&  l'Evêque  &  Prince  de  Liège  touchant  le  Duché  de  Bouillon 
qu'il  redemandoit.  Pkifîeurs  autres  Princes  de  l'Empire,  le  Duc  de 
Mantoue ,  la  Ducheflè  d'Orléans ,  celle  de  Nemours ,  trouvèrent 
aufli  qu'on  les  avoit  peu  favorablement  traitez.  Mais  il  falut  que 
les  petits  intérêts  cédaflènt  aux  grands  Se  les  avantages  particuliers 
au  bien  général  de  l'Europe. 


Momum  dci     II  n'y  eut  pas  jufqu'au  commun  des  François  qui  ne  s'afïïigeaflent 
»r?uT«.*U  m<  en  fecret  de  cette  paix.  Les  Particuliers  regrettèrent  follement  les 
reftitutions  qu'elle  les  obligeoit  de  faire  ,  comme  s'ils  euflènt  eu 
quelque  intérêt  à  conferver  ces  conquêtes,  ou  qu'il  fe  fût  agi  de 
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tair  propre  gloire.  Us  ne  firent  qu'à  regret  les  feux  de  joie  qu'on  cmn»**  ui. 
leur  commanda  d'allumer,  &  il  falut  qu'on  les  y  contraignit  fous  *"7' 

{>eine  de  grofles  amendes.  1b  trouvèrent  à  redire  à  la  conduite  de 
eurs  Plénipotentiaires,  lb  prétendirent  qu'on  avoir  trop  montré 
d'ardeur  pour  la  paix ,  &  que  du  moins,  depuis  la  prtfê  de  Barce- 
lone ,  l'Elpagne  abatue  6c  concernée  auroit  volontiers  confenti  que 
la  France  retint  Luxembourg  pour  un  équivalent ,  fi  on  avoit  eu  le 
jugement  de  profiter  de  (a  foiblefTe  &  de  fes  fraïeurs.  Le  principe 
de  ces  plaintes  étoit  (ans  doute  la  trifte  situation  où  les  François  fe 
trouvoient  alors  réduits  par  la  ftériliré  de  la  terre  &  par  la  cherté 
des  denrées  étrangères,  qu'ils  ne  pouvoienc  acheter  qu'à  un  fixiéme 
de  perte  fur  leurs  etpèces. 

Tandis  que  ces  Traiter,  qui  rendirent  pour  quelque  tems  la  voïage  du  eut 
Paix  à  l'Europe,  étoient  fur  le  point  d'être  conclus,  Pierre  Czar  *°  HolUa,u' 
de  Ruffie ,  juftement  fur  nommé  le  Grand  dans  la  fuite  ,  s'étoit 
rendu  en  Hollande ,  où  pour  être  moins  vû  &  voir  mieux  tout 
ce  qui  pouvoir  lui  fervir  à  policer  &  à  augmenter  fes  Etats  ,  il 
avoit  voulu  fe  confondre  avec  les  Seigneurs  de  fa  fuite.  11  fe 
rendit  avec  eux  à  Utrecht  le  onze  de  Septembre ,  pour  entretenir 
Guillaume  I L  L  L'entrevue  de  ces  deux  Princes  fe  fit  dans  une 
Galerie  qui  communiquoit  par  fes  deux  extrémitez  à  leurs  appar- 
tenons, &  qu'on  avoit  pratiquée  pour  éviter  l'embarras  du  céré- 
monial. Ils  parurent  en  même  tems,  &  fe  rencontrant  au  milieu; 
ils  fe  faluèrent  en  s'embraûant ,  &  demeurèrent  debout ,  n'y  aïanc 
point  de  fiéges. 

Soit  que  le  Czar  n'eût  pas  pris  garde  à  ce  pointilleux  formu- 
laire, ou  qu'il  pardonnât  ces  puériles  délicarefles  à  l'uf;i<>e,  il  fit 
au  Roi  un  compliment  digne,  &c  de  la  pohtefle ,  dont  il  avoit  de- 
viné les  règles,  &  qu'il  a  introduite  parmi  fes  Peuples,  &  de  fa 
grandeur  d'ame  &  de  fes  vues  pour  le  bien  de  la  Rallie.  *»  Sire, 
ii  dit-il,  ce  n'a  pas  été  le  denrée  voir  l~s  Villes  fameufes  de 
»  l'Empire  d'Allemagne,  ou  la  plus  puiflànte  République  de  1U- 
»>  nivers ,  qui  m'a  fait  defeendre  du  Trône  &  abandonner  me» 
»  Armées  viâorieufes.  C'étoit  uniquement  la  palfion  véhémente 
»  que  J'ai  eue  ds  voir  le  plus  renommé  Qc  le  pl  as  grand  Héros  de 
»  ce  ficelé.  Mes  fouhairs  font  accomplis ,  Oc  je  fuis  fuffifamment 
»  récompenfé  des  fuites  tacheufes  ciue  pourroit  avoir  mon  voiage, 
»  puifque  j'ai  le  bonheur  de  jouir  de  votre  préfence.  L'accueil  que 
»>  m'a  fait  Votre  Majefté  ,  m'a  donné  plus  de  fatisfadion  que  la 
»>  prife  d'Afoph  Se  mes  victoires  fur  les  Tartares.  L'honneur  de  ces 
»  conquêtes  vous  appartient  en  quelque  manière.  Votre  génie 
»  martial  a  conduit  mon  bras  &  mon  épée ,  fit  une  noble  émula- 
»  tion  échauâant  mon  coeur,  vos  grands  exploits  m'ont  infpiré  les 
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oiittACMtiu.  »>  premières  penfces  d'aggrandir  mon  Empire.  Je  n'ai  point  de 
„  termes  aflez  forts  pour  exprimer  l'eftime  &  la  vénération  que 
»  j'ai  pour  votre  Perlonne  facrée;  mon  voiage,  qui  n'a  point  d'e- 
>»  xemple,  en  eft  une  preuve.  La  faifon  eft  0  avancée,  &  d'ailleurs 
»  la  Faix  qui  fe  négocie  eft  fi  prochaine  ,  que  je  n'aurai  pas  l'oc- 
cation  qu'eut  l'Empereur  Maximilien  I. ,  de  combattre  fous  les 
»  étendards  d'Angleterre  contre  la  France  ,  la  commune  ennemie 
»  de  la  Chrétienté.  Si  cependant  la  Guerre  continue  ,  je  donnerai 
»  ordre  aux  Généraux  de  mes  Armées  de  fuivre  inceflamment  les 
>»  vôtres;  &  foit  en  Paix  ,  foit  en  Guerre,  ti  vos  induftrieux  Sujets 
>»  veulent  trafiquer  jufqu'aux  parties  les  plus  feptentrionales  du 
>•  Monde  ,  les  portes  de  la  Ruflie  leur  feront  ouvertes.  J'augmen- 
terai même  les  immunitez  dont  ils  ont  joui  julqu'ici,  &  je  ferai 
»  inférer  ces  privilèges  dans  les  Regiftres  de  mon  Empire ,  pour 
>»  être  un  témoignage  éternel  de  la  haute  eftime  que  j'ai  pour  le 
»  plus  grand  &  le  plus  digne  de  tous  les  Rois  ». 
Ration  <ie      Ces  louanges  avoient  quelque  chofe  de  bien  touchant  dans  la 
îSS1""  bouche  d'un  auffi  grand  Prince.  Mais  peut-être  Guillaume  fut-il 
encore  plus  fent.blc  à  l'accueil  reconnoiflànt  que  les  Anglois  lui 
firent.  11  entra  dans  Londres  le  vingt-lix  de  Novembre  avec  une 
pompe  qui  valoir  un  triomphe.  Les  Officiers  de  cette  Ville ,  les 
Shérifs,  les  Aldermans ,  &  un  grand  nombre  de  Seigneurs  fe 
rendirent  dès  neuf  heures  du  matin  à  SouthvarK  ,   pour ,  atten- 
dre le  Roi  &  le  complimenter  au  nom  de  la  Ville.  Dès  qu'ils 
fe  turent  acquittez  de  ce  dernier  devoir  ,  chacun  prit  la  pla- 
ce ,  qu'il  devoit  tenir  dans  la  marche  ,  qui  fe  fit  dans  l'ordre 
fuivant. 

Le  premier  qui  parut  étoit  un  Officier  de  la  Maifon  du  Roi , 
monté  fuperbement ,  &  fuivi  de  pluficurs  Gentilshommes  ,  Offi- 
ciers &  Fourriers  de  la  Cour ,  aufli  à  cheval.  Enfuite  vinrent  trois 
carottes  du  Roi;  une  compagnie  de  Grenadiers  à  cheval;  un  dé- 
tachement de  la  milice  Bourgcoife  de  Londres  formant  enfcmble 

3uatre-vingt-feize  hommes  tous  en  pourpoints  de  buffle  &  avec 
es  plumets  rouges;  deux  Trompettes  de  la  Ville;  fon  Maréchal; 
les  Officiers  des  Shérifs  vêtus  de  bleu  ;  le  Guet  &  les  Hautbois 
de  la  Ville;  les  Officiers  du  Lord  Maire  en  habits  noirs;  deux 
Trompettes  ;  les  Meflagers  du  Roi  aïant  des  plumets  blancs  ;  les 
Avocats  des  Cours  du  Lorû  Maire  &  des  Shérifs  ;  les  Conleillers 
du  Confeil  Commun  de  la  Ville,  &  les  Juges  des  Cours  des 
Shérifs;  les  Trompettes  ;  d'autres  Officiers,  &  celui  qui  porte  la 
Bannière  du  Roi.  Après  eux  on  voïoit  les  anciens  Shérifs ,  ceux 
qui  avoient  réfuté  d'être  Shérifs  &  Aldermans ,  le  Porte  -  Epce  , 
les  deux  Shérifs  &  les  vingt-lix  Aldermans  en  charge  avec  leurs 
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robes  d'écarlatte  ,  le  Recorder  en  robe  noire,  &  le  Chevalier  Cmuacw  1» 
Maréchal.  Les  Timbaliers ,  les  Huilliers  &  les  Hérauts,  tous  tete 
nue,  précédoieiu  le  Lord  Maire ,  revêtu  d'une  longue  robe  de 
velours  cramoili  ,  l'épée  à  la  main  ,  aiant  à  fa  droite  le  Roi 
d'Armes  &  à  fa  gauche  l'Huilîïer  de  la  verge  noire.  Il  mar- 
choit  immédiatement  devant  le  Roi  ,  qui  étoit  dans  un  magni- 
fique carotte  à  fix  chevaux ,  environné  &  fuivi  de  plufieurs  dé- 
tachemens  des  Gardes ,  commandez  par  le  Comte  Rivers.  En- 
viron trois-cens  carolTes  ,  la  plupart  à  fix  chevaux  ,  fermoiemla 
marche ,  on  y  voïoit  entre  autres  le  Prince  de  Dannemarc ,  le 
Duc  de  Glocefter  fils  de  ce  Prince  &  de  la  Princefie  Anne ,  l'Ar- 
chevêque de  Cantorbery,  le  Comte-Maréchal,  le  Grand  Chan- 
celier, les  Ducs  de  Shrevlbury  &  de  Devonshire,  plus  de  foixante 
Pairs  du  Roiaume,  lOrateur  des  Communes,  le  Lord  Chef  de 
Juftice  Holt,  &  les  Juges  du  Roiaume. 

Ce  cortège  traverfa  Londres  au  milieu  d'une  foule  incroïable 
de  Peuple ,  des  compagnies  des  Milices  ,  de  celles  des  Corps  de 
métiers ,  &  d'un  détachement  des  Gardes  ,  tous  rangez  depuis 
Greenvich  jufqu'à  Whitehall.  Les  acclamations  ne  cefsèrent  point 
tant  que  dura  la  marche.  Les  réjoui/Tances  continuèrent  me  nie 
pendant  la  nuit.  On  avoit  élevé  en  divers  endroits  des  Arcs 
de  triomphe.  Ailleurs  on  avoit  fait  des  feux  d'artifice.  Autre 
part  c'étoient  des  fontaines  de  vin  qui  couloient.  Chaque  maifon 
étoit  illuminée  par  des  lampions  ou  par  des  flambeaux.  Les 
moindres  Habitans  avoient  allumé  des  feux  de  joie  devant  leurs 
portes. 

Les  Adrefles  qu'on  préfenta  les  jours  fuivans  au  Roi  n'expri- 
mèrent pas  moins  vivement  la  reconnoi (Tance  &  l'amour  de  la 
meilleure  partie  de  la  Nation  pour  lui.  Il  en  vint  de  toutes  parts. 
Les  divers  Corps  de  l'Etat,  les  Villes,  les  Comtez  ,  s'emprefsè- 
rent  à  lui  témoigner  la  joie  des  Peuples  ,  leur  admiration  à  la 
vue  des  grandes  chofes  qu'il  avoit  faites ,  leur  dévouement  pour 
fa  perfonne.  L'Adrefle  de  l'Univerfisé  d'Oxford  étoit  une  des  plus 
remarquables.  Après  y  avoir  félicité  le  Roi  fur  fon  heureux  re- 
tour dans  le  Roiaume ,  où  il  revenoit  avec  Lt  pai  v  ,  la  gloire  &  la 
tranquillité ,  elle  finifloit  par  ces  mots,  H  Au  milieu  de  cette  joie 
»  univerfelle ,  dont  l'Europe  c(t  redevable  au  courage  &  à  la  con~ 
«  duite  de  votre  Sacrée  Majefté,  I'Univerfité  d'Oxford  vient  lui 
»  rendre  ce  tribut  d'actions  de  grâces  &  de  fidélité  ,  voulant  fci- 
»  vir  d'exemple  à  tous  vos  Sujets,  en  leur  enfeignant  la  fiJdité, 
i>  la  fourmilion,  l'obciflance  &  l'affection  qu'ils  doivent  à  votie 
»  Perfonne  facrée  &  à  votre  Gouvernement,  en  les  pratiquant  elk- 
»  même  ♦». 
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Malheureufement  ces  difpofitions  en  faveur  du  Roi  ne  furent 
pas  auflî  générales  qu'il  auroit  pû  l'efpérer.  Fatiguée  d'une  guerre  , 
qui  lui  avoit  coûté  beaucoup,  l'Angleterre  avoit  compté  que  la 
paix  mettroit  un  changement  avantageux  dans  fon  fort  ,  que  les 
kibfides  diminueroient  avec  la  néceflité  des  dépenfes ,  qu'il  n'y 
auroit  plus  de  flottes  à  entretenir,  &  fur-tout  on  croïoit  pouvoir 
fe  promettre  que  l'Armée  de  terre  feroit  caflëe.  On  vit  avec  cha- 

?rin  que  l'effet  étoit  contraire  à  ces  efoérances.  Le  Roi  déclara  au 
arlement  qu'il  étoit  encore  dû  des  (ommes  confidérables  à  l'Ar- 
mée &  à  la  Flotte.  Il  demanda  qu'on  ailîgnât  de  nouveaux  fonds 
pour  l'entretien  de  fa  Maifon ,  puifqu'il  avoit  facrifié  au  bien  pu- 
blic ceux  qu'elle  lui  avoit  accordez.  11  propofa  comme  une  chofe 
nécelTaire  pour  l'intérêt  &  pour  la  réputation  des  Anglois  qu'ils 
eulTent  de  grandes  force*  «par  mer.  11  ajouta  qu'Us  ne  pouvoient 
être  en  fureté ,  à  moins  d'avoir  une  Armée  de  terre. 

Ce  Difcours  révolta  plufieurs  Membres  des  Communes.  Les 
uns  crurent  voir  que  le  Roi  s'y  exprimoit  trop  en  Maître,  d'au- 
tres qu'il  reprochoit  à  la  Nation  ce  qu'il  avoit  fait  pourelje,  d'au- 
tres qu'il  répondoit  mal  aux  efpérances  dont  il  l'avoit  remplie  ,  & 
la  plupart  qu'une  Armée  de  terre  étant  inutile  dans  les  circonf- 
tances  du  tems,  menaçoit  les  libertez  de  l'Angleterre  &  rendoit 
le  Roi  fufpeft  de  vouloir  y  porter  atteinte.  Le  parti  de  la  Cour 
foutint  que  les  Ennemis  fecrets  de  Guillaume  IIL  ne  ceflbient  de 
tramer  contre  lui  des  deflêins  funeftes  :  Que  le  Roi  Jacques , 
toujours  foutenu  par  la  France,  avoit  actuellement  à  fon  fervice 
plus  de  dix-huit-mille  Irlandois  Catholiques  ,  dont  il  y  auroit 
tout  à  craindre,  fi  l'Angleterre  étoit  defarroce  &  qu'il  no  fallut  pour 
la  fubjuguer  que  tuer  le  Roi  :  Que  d'ailleurs  pour  tenir  la  balance 
<lans  l'Europe ,  elle  avoit  befoin  de  ces  Troupes ,  puifque  Louis 
XIV.  confervant  la  meilleure  partie  des  fiennes ,  on  avoit  toujours 
fujet  de  redouter  fon  ambition  &  fa  haine  pour  Guillaume  111,  Enfin 
que  la  reforme  de  l'Armée  deshonoreroit  la  Nation  &  la  réduiroit 
à  garder  moins  de  Troupes  que  n'en  ont  des  Princes  d'Allemagne 
peu  puilTans. 

Ces  raifons  ne  pouvoient  qu'être  trop  foibles  contre  la  Conf- 
piracion  prefque  unanime  du  Parlement.  De  fes  Membres  les  uns 
étoient  bien  aifes  de  lignai  er  leur  zèle  pour  leur  Patrie  par  leur 
oppofition  aux  vues  de  la  Cour ,  &  les  autres ,  Ennemis  particu- 
liers, du  Roi ,  ou  de  la  Roïauté ,  fe  flatroient  de  trouver  ou  de  faire 
naître  dans  les  refus  du  Prince,  «Se  même  dans  fon  confentement , 
des  occalions  de  fe  fatisfaire.  Ces  Partis  s'accordoient  à  parler  le 
même  langage,  &  chacun  prétendoit  n'avoir  en  vue  que  le  maintien 
de  la  liberté. 
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Guillaume  III. l'avoit  bien  prévu  &  il  tfyoiti  fenn  en  même  «m*.,*» 
tcms  que  la  faveur  du-  Peuple  (eroit  pour  des  Députez  qui  ft-m-  ,**7,< 
bloient  ne  travailler  qu'à  le  foulager.  Une  Armée  entretenue  fera 
continuer  les  impots  ,  pouvoient-»ls  dire.  La  Nation  ,  endettée 
par  la  guerre  de  j>rès  de  Ira  -  millions  fterling  ,  contractera  de 
nouvelles  dettes,  bien  loin  d'acquitter  les  anciennes.  A  quoi  fer- 
viroit  donc  Une  paix  achetée  de  tant  de  fâng  &  de  dépenfes  > 
D'un  autre  côté,  une  Arméé  entretenue  en  pleine  paix  dans  le 
Roïaume  ,  il  étoit  naturel  de  penfer  que  les  Ançloi<,  la  con- 
fondroient  aifément  avec  ce  qu'ils  appellent  Armcc  fur  pied ,  & 
qu'un  nom  fi  odieux  en  Angleterre  fourniroit  une  rai  Ion  aux 
bons  Citoïens  &  un  prétexte  aux  autres  de  fe  foulever  contre  ce 
projet. 

Le  Roi  prit  quelques  mefures  avant  la  convocation  du  Parle- 
ment pour  prévenir  ces  inquiétudes.  II  licencia  plufîeurs  Régi- 
mens  &  en  réduifit  d'autres.  11  diftribua  une  Oa  rtie  de  ces  Trou- 
pes en  Ecofle  &  en  Irlande.  Il  fut  propofé  enfuite  qu'on  ne 
feroit  point  de  campement  en  tems  de  paix  ,  Je  qu'on  n'éta- 
bliroit  de  Garnifons  que  dans  les  Places  expofées  aux  infultes  de 
l'ennemi. 

Malgré  ces  adouciflêmens  &  les  menaces  mêmes  qui  furent  faites  *  , 

à  quelques  Membres  du  Parlement,  comme  de  la  part  de  I'Ar-  • 
mée,  la  réfolution  de  la  pater  &  de  là  congédier  fut  prife,  &  on 
régla  qu'on  ne  conferveroit  que  le  nombre  de  Troupes  réglées , 
que  Charles  II.  avoit  eues  avant  le  mois  de  Septembre  mil-fix- 
cens-quatre-vingt ,  ce  qui  fe  montoit  en  tout  à  un  peu  plus  de 
huit-mille  hommes.  On  jugea  feulement  à  propos  d  oter  à  cette 
décifion  ce  qu'elle  avoit  de  trop  rude  pour  le  Prince.  On  fournit 
des  expédiens  pour  acquitter  les  fommes  qui  étoient  dues  à  l'Ar- 
mée ,  &  on  tâcha  par  des  règlemens  de  pourvoir  à  ce  que  les 
Soldats  licentiez  pulfent  vivre  dans  le  Roïaume  de  leurs  metiers. 
On  s'obligea  d'entretenir  dix -mille  hommes  de  marine.  On  fit 
divers  Aères  pour  aflurer  la  perfonne  du  Roi  contre  les  attentats 
de  fes  ennemis.  On  alligna  des  fonds  &  des  fubfides  pour  l'entre- 
tien de  fa  maifon ,  pour  celui  des  Garnifons  qu'on  vouloit  bien 
retenir  ,  pour  le  paiemenr  &  les  gratifications  à  faire  aux  Troupes 
qui  feroient  caflees ,  &  pour  faire  bon  les  non-valeurs  des  fubfidci 
précédens. 

Bien  loin  que  ces  égards  diifipafTent  le  chagrin  du  Roi ,  on 
fait  qu'aucun  événement  de  fon  Régne  ne  lui  avoit  encore  fait 
autant  de  peine.  Défarmé  par  fes  Sujets,  il  fe  regardoit  comme 
déchu  par-là  du  crédit  qu'il  avoit  eu  dans  les  Confejls  Etran- 
gers,  ft  il  fe  figuroit  que  déformais  on  mépriferoit  fon  alliance. 
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11  difoit  que ,  s'il  avoit  pu  s'imaginer  qu'après  avoir  tout  fait  pour 
lt97-  les  Anglois ,  telle  feroit  fa  récompenfe  ,  il  ne  fe  feroit  jamais 
mclé  de  leurs  affaires.  Il  fc  plaignoit  qu'ils  poufTaffent  l'ingratitude 
&  la  défiance  à  fon  fujet  jufqua  aimer  mieux  s'expofer  fans  forces 
aux  entreprifes  de  fes  ennemis ,  que  de  fe  rcpofer  fur  un  Roi  qui 
l'avoit  fi  fidèlement  fervie.  Il  alloit  jufqua  dire  qu'il  étoit  las  de 
gouverner  des  Peuples  fi  méconnoiflans.  11  ne  laiflâ  pas  de  fe  fou- 
mettre  avec  beaucoup  de  modération,  &on  continua  de  licencier 
les  Troupes. 

Il  paroît  qu'en  cette  rencontre  les  Anglois  firent  une  faute  : 
Qu'ils  fuCTent  jaloux  de  leur  Roi ,  on  pourroit  le  pardonner  aux 
foupçons  &  aux  inquiétudes  d'une  Nation  paflîonnée  pour  la  li- 
berté; mais  plutôt  que  de  fe  livrer  fans  armes  à  l'ambition  de  fes 
ennemis ,  ne  devoit-elle  pas  aufll  ,  en  reformant  l'Armée ,  aug- 
menter la  Milice,  la  mettre  fur  un  meilleur  pied  qu'elle  n'étoit, 
en  faire  une  Armée  nouvelle  Se  une  Armée  puifTante ,  dont  elle 
n'eût  rieh  à  craindre,  &  facrificr  à  cet  objet  les  grandes  fommes 
qu'il  aurait  coûté  ?  Elle  ne  le  fit  point ,  &  hcureuiement  l'état  des 
affaires  de  l'Europe  fervit  aux  Anglois  de  la  defenfe  dont  ils  s  e- 
toient  dépouillez. 

ictriitt  <iu  Au  refte ,  le  Comte  de  Sunderland  fut  la  victime  de  cette  affaire. 
ï«u!>d.dcSun  II  étoit  un  de  ceux  qui  avoient  le  plus  infifté  fur  le  befoin  de 
conferver  des  forces  nombreufes.  Il  n'en  fallut  pas  davantage  à 
une  Nation  qui  le  haùToit ,  quoique  grand  homme  à  divers  égards, 
pour  le  regarder  comme  l'unique  auteur  de  ce  defTein.  On  le 
nomma  plulieurs  fois  dans  la  Chambre  Baffe  avec  des  circonf- 
tances  défagréables  pour  lui ,  &  en  rappellant  ce  qui  s'étoit  paffé 
(bus  fon  Miniftère  durant  les  Règnes  précédens.  Les  Torys  étoient 
ceux  qui  le  faifoient ,  &  il  y  avoit  grande  apparence  que  les  Whigs, 
jaloux  du  crédit  du  Comte  à  la  Cour,  ne  le  détendroient  que 
faiblement ,  &  fe  feroient  un  plaifir  de  fa  difgrace.  Il  fe  tint  pour 
dit  que  la  retraite  feule  pouvoit  le  fauver  d'un  affront  public ,  & 
U  prit  ce  parti  malgré  les  prières  de  fes  amis  &  celles  de  Guillaume 
même. 

i<»>  Le  refte  de  l'année  &  une  partie  de  la  fuivante  fe  payèrent  à 

^c'^ioj™  établir  les  fonds  néceffaires  pour  les  dépenfes  qu'on  avoit  réglées. 

L'affaire  du  Commerce  des  Indes  fuccéda.  L'ancienne  Compagnie 
avoit  offert  de  prêter  à  l'Etat  fept  -  cens  -  mille  livres  fterling  à 
quatre  pour  cent  d'intérêt ,  pourvu  qu'on  lui  accordât  le  droit 
exclufif  de  faire  ce  commerce  ,  &  les  Communes  ne  s'éloignoient 
point  de  cette  propofinon.  Là-deflus  plufîcurs  Marchands  qui 
avoient  Shepherd  à  leur  tete ,  &  qui  étoient  protégez  par  Mon- 
tague  Chancelier  de  l'Echiquier ,  s'engagèrent  de  fournir  par  fouf- 
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crîptîon  deux  -  millions  de  livres  fterling  à  huit  pour  cent ,  fi  on  c«ut*«M*  n*. 
accordoit  à  ceux  qui  foufcriroient  le  commerce  des  Indes  exclufi- 
vement  à  tous  autres.  Ils  déclaroient  auffi  que  ces  IntéreiTez  ne 
feraient  pas  obligez  défaire  ce  commerce  en  Compagnie.  Libres 
de  commercer  de  la  manière  qu'il  leur  plairait ,  il  leur  fuffifoit 
qu'en  cas  que  quelques-uns  d'entre  eux  vouluffent  faire  un  Corps» 
on  les  y  autorisât  par  une  Chartre. 

Les  Communes  trouvèrent  dans  cette  nouvelle  ouverture  plut 
d'avantage  pour  le  Gouvernement ,  &  de  quoi  établir  ce  Commerce 
fur  de  meilleurs  fondemens.  On  dreffa  donc  un  Bill ,  portant  que 
chaque  perfonne  qui  aurait  ligné ,  pourrait  négocier  fur  le  pied 
de  fa  foufcription ,  ou  tranfporter  à  d'autres  fon  privilège  ;  Que 
le  Roi  pourrait  incorporer  les  Soufcrivans  qui  le  requerraient  j 
Que  le  Parlement  établirait  par  un  Acte  les  privilèges  de  la  Com- 
pagnie ;  Que  les  Soufcrivans  jouiroient  feuls  de  la  liberté  de  né- 
gocier aux  Indes  pendant  dix  années,  jufqu'à  ce  que  le  Parlement 
U  révoquât  en  rembourfant  la  fomme  prêtée  >  Que  toute  perfonne 
qui  foulcriroit  pour  cinq -cens  livres  fterling  aurait  une  voix,  & 
que  perfonne  n'en  pourrait  avoir  davantage  ;  Que  les  Navires 
chargez  aux  Indes  ne  pourraient  décharger  qu'en  Angleterre  ; 
Qu'aucun  Membre  d'une  Compagnie  trafiquante  aux  Indes  Orien- 
tales, n'y  pourrait  négocier  qu'en  joignant  fon  fonds  à  celui  de  la 
Compagnie  dont  il  ferait  Membre  ;  Et  Qu'on  lèverait  cinq  pour 
cent  fur  toute  marchandife  apportée  des  Indes ,  pour  fournir  aux 
dépenfes  extraordinaires  de  l'État. 

L'ancienne  Compagnie  des  Indes  préfenta  aux  Communes  Re-  oppofconi  <u 
quête  contre  ce  Bill ,  &  celles-ci  offrirent  de  lui  tranfporter  ces  Pri- 
vilèges aux  conditions  que  la  nouvelle  acceptoit.  De  là  elle  porta 
les  plaintes  à  la  Chambre  des  Seigneurs.  Les  Chevaliers  Thomas 
Povis  &  Barthélémy  Shover  y  repréfentèrent  pour  elle ,  Que  ce 
Bill  attentoit  à  leurs  fortunes  &  ruinerait  plufieurs  familles ,  Que 
les  Chartres ,  fucceflïvement  accordées  à  la  Compagnie  par  Elifa- 
beth ,  Jacques  1 ,  Charles  &  Jacques  II ,  marquoientque  ces  Princes 
l'avoient  établie  pour  l'honneur  de  la  Nation  &  pour  l'agranditTe- 
ment  de  la  Navigation  &  du  Commerce  ;  Qu'elles  lui  accordoient 
le  privilège  exclufif  de  trafiquer  aux  Indes  Orientales  ;  Que  quel- 
ques-unes la  conftituoient  Propriétaire  de  Bombay  &  de  rifle  de 
Sainte  Hélène;  Que  tant  d'Actes  femblables  lui  perluadoient  qu'elle 
«voit  un  droit  juridique  au  Commerce ,  &  que  du  moins  elle  avoit 
un  titre  inconteftable  fur  diverfes  terres  ;  Que  fur  cette  préemp- 
tion ,  &  fe  repofant  fur  la  foi  publique ,  aufli  bien  que  fur  l'autori- 
té du  Grand  Sceau  d'Angleterre  ,  elle  avoit  dépenfé  plus  d'un  mil- 
lion fterling  en  fortifications ,  &  acquis  outre  divers  privilèges , 

M  m  m  iij 


Digitized  by  Google 


CVILLAVMt  III. 
*  En  l«9l. 


t  Vtuitl  Je  7. 
Ottakre  &  17. 

ts-Vtm'rt  16JJ. 

cr  J»  i3  Srfitm- 


Dd'tnrci  de  la 
nouvelle! 


•  En  i<»l.  é 
t  En  Ktvtmh' 


4tfx  HISTOIRE 

un  revenu  annuel  de  quarante-quatre-mille  livres  fterling;  Qu'il 
n'y  avoit  que  fept  ans  que  les  Communes  avoient  fait  une  Réfolu- 
tion  *  que  le  Commerce  des  Indes  Orientales  feroit  fait  par  une 
Compagnie  exclufivement  à  tous  autres  ;  Que  le  Roi  avoit  confir- 
me la  leur  par  trois  Chartres  f  ;  Que  comptant  fur  ces  Chartres 
elle  avoit  confenti  à  une  nouvelle  foufeription  ;  Qu'on  avoit  fouf- 
crit  pour  la  fomme  de  fept-cent-quarante-quarre  mille  livres  ,  qui 
avoit  été  avancée  durant  la  féanec  de  ce  Parlement ,  &  qu'on  n'avoit 
rien  tait  ni  propofé  contre  la  Chartre  du  Roi ,  ni  contre  les  Ré- 
glemens  ;  Que  ceux  qui  avoient  fouferit ,  au  nombre  de  près  de 
huit-cens,  étoient  la  plupart  des  Veuves  &  des  Orphelins  ,  qui 
avoient  expofé  une  grande  partie  de  leurs  biens ,  durant  une  guerre 
hazardeufe ,  pour  le  foutien  du  Commerce  &  pour  l'honneur  de 
l'Angleterre  ,  &  qu'ils  avoient  cru  n'avoir  rien  à  craindre  ,  aiant 
pour  eux  la  foi  publique  ,  donnée  au  moins  tacitement  ,  &  une 
Chartre  Roiale. 

Les  deux  Orateurs  ajoutèrent  qu'on  auroit  dû  ,  félon  la  coutume 
pratiquée  en  affaires  de  ce  genre-là  ,  n'accepter  les  offres  d'une 
nouvelle  Compagnie  ,  qu'après  avoir  vû  fi  l'ancienne  n'en  feroit 
point  d'auili  bonnes  ;  Que  c'étoit  bien  le  moins  que  pût  efpérer  une 
Compagnie  affez  autorifée  par  des  Octrois  précédens  ,  pour  n'être 
pas  obligée  d'en  acheter  de  nouveaux  en  faifant  un  nouveau  mar- 
ché ;  Que  cependant  elle  avoit  bien  voulu  y  entrer  dans  ce  nou- 
veau marché  &  avancer  les  deux  millions  préfentez  par  fa  Rivale. 
Mais  qu'on  avoit  rejetté  cette  offre,  &  que  ce  qu'il  y  avoit  de  pire, 
les  Communes  permettoient  en  même  tems  aux  Etrangers  de  louf- 
crire ,  ce  qui  les  introduifant  dans  les  myftères  de  ce  Commerce , 
pourroit  avoir  de  fâcheufes  fuites  pour  la  Nation. 

La  nouvelle  Compagnie  ne  manqua  point  de  réponfe?.  Elle  fit 
remarquer  que  les  Chartres  accordées  à  l'ancienne  portoient  que 
les  Rois  pourroient  la  fupprimer  après  l'en  avoir  avertie  trois  ans 
d'avance  ;  Qu'aucun  Roi  d'Angleterre  ne  pouvoit  leur  accorder  de 
Commerce  exclufif  aux  Indes  ,  &  qu'en  effet  divers  jugemens  juri- 
diques les  avoient  déboutez  de  ce  qu'ils  nommoient  leur  droit,  Que 
quant  à  la  Réfolution  des  Communes §,  dont  ils  fe  faifoient  forts, 
ils  auroient  bien  dû  ajouter  qu'elles  en  avoient  fait  une  autre ,  où 
elles  reconnoifloient  que  toute  perfonne  avoit  droit  de  trafiquer 
dans  les  Indes  Orientales,  à  moins  que  cette  liberté  ne  fût  ref- 
treinte  par  le  Parlement  ;  Qu'ils  avoient  diffimulé  aufli  les  Adref- 
fes  que  la  Maifon  des  Communes  avoit  préfentées  au  Roi  en  dif- 
férens  tems  *  pour  le  prier  de  difljudre  cette  Compagnie  ;  Que  de 
plus  ce  Prince  aiant  ordonné  f  à  la  Compagnie  des  Indes  Orien- 
tales de  répondre  nettement ,  fi  elle  fe  foumettroit  aux  règlemens 
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que  Sa  Majefté  eftimeroit  les  plus  convenables  pour  le  bien  du  gviuavmi  m. 
Commerce,  &  cette  Compagnie  laiant  promis  par  une  Déclara-  lt9U 
tion  écrite ,  elle  avoit  pourtant  rejette  les  principaux  articles  que  le 
Confeil  Privé  avoit  drefiez;  Que  cette  conduite  avoit  fait  juger  au 
Roi  que,  Ton  autorité  feule  ne  fumfant  point,  le  Parlement  Je  voit 
concourir  avec  lui  pour  établir  ce  Commerce  fur  un  pied  avanta- 
geux &  fur  des  fondemens  folides ,  &  que  là-defllis  il  avoit  recom- 
mandé aux  deux  Chambres  de  drefier  de  nouveaux  articles  &  de 
les  faire  palier  en  Loi. 

On  ajouta  que  l'ancienne  Compagnie  aiant  perdu  fa  chartre  par 
le  manque  de  païer  la  fomme,  à  laquelle  le  Parlement  l'avoit taxée, 
elle  avoit  obtenu  enfuite  *  une  nouvelle  chartre  par  des  moïens  indi-  •  u  t7.o**tr» 
recis,  c'eft-à-dire ,  en  diftribuant  de  grandes  fommes  d'argent  pour  ,<,,• 
les  oppofer  aux  raifqns  invincibles  de  fes  Adverfaires  &  aux  Loix 
exprefles  du  Roïaume.  Que  cependant  le  Confeil  du  Roi  avoit  été 
allez  fidèle  à  fort  devoir,  pour  prendre  foin  qu'on  n'accordât  aux 
Supplians  aucun  droit  exclufif  de  Commerce,  &  qu'ils  fe  foumuTent 
à  telles  altérations  &  reftridions ,  qu'i^  plairoit  au  Roi  d'y  mettre. 
Qu'aufli  dans  deux  chartres  poftérieures,  qu'ils  avoient  reçues  f,  t  e» 
avoit-on  infère  la  condition  fui  vante,  »  que  s'il  paroiffoit  au  Roi, 
»  ou  à  fes  Héritiers  &  Succefleurs ,  que  lefdites  deux  chartres  ,  ou 
»  toute  autre  accordée  ci-devant  ,  ne  fuflent  point  profitables  au 
»  Roi  ,  à  fes  Héritiers  &  Succefleurs,  ou  à  fon  Roïaume,  qu'alors 
»>  &  dès-lors ,  après  trois  années  d'avis  que  le  Roi  donneroit  à  ladite 
»>  Compagnie  ,  ces  chartres  feroient  abolies  &  annullées».  Qu'on 
favoit  par  quelles  corruptions  la  même  Compagnie  avoit  tâche 
d'obtenir  un  Ade  parlementaire  en  fa  faveur  &  obtenu  que  le  Par- 
lement diffimulât  ces  démarches.  Qu'il  avoit  ouvert  les  yeux  fur 
elles,  quelque  temps  après,  &  qu'il  les  auroit  fans  doute  punies , 
fi  la  fin  de  la  féance  avoit  été  moins  proche  ,  ou  que  de  plus  grandes 
affaires  Se  des  foins  plus  preffans  ne  l'euffent  pas  occupé.  Que  ,  quant 
aux  pertes  qu'on  difoit  qu'efluieroient  les  nouveaux  Soufcripteurs , 
ils  avoient  été  les  maitres  de  ne  les  pas  faire  &  qu'on  les  avoit  aflèz 
avertis. 

On  cita  encore  divers  exemples  contre  les  Monopoles.  Sous  les 
Règnes  d  Edouard  III.  Se  &El'%Çahtih  ,  fur  les  plaintes  faites  dans  le 
Parlement  contre  des  Patentes  qui  autorifoient  le  Monopole ,  les 
unes  furent  incontinent  révoquées  ,  &  on  fit  examiner  les  autres 
par  les  Juges.  Sous  le  Règne  de  J acquis  I.  un  Acte  du  Parlement 
annulla  une  Chartre ,  qui  permettoit  le  Commerce  exclufif  à  Efpagnc , 
&  on  en  paflà  un  autre  contre  toute  forte  de  Monopoles.  Il  eft  vrai 
pourtant  qu'en  certaines  occafions  on  a  permis  pour  un  tems  à  des 
Compagnies  commerçantes  de  faije  feules  certaine  forte  de  Com- 
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cwitiAcwi  m.  merce.  On  en  ufovt  ainfi  pour  encourager  dans  leurs  commente- 
mens  ces  Sociétez  utiles  ,  en  facilitant  leurs  progrès ,  &  pour  don- 
ner lieu  aux  premiers  Entrepreneurs  de  fe  récompenfer  par  un  gain 
raifonnable  des  fommes  qu'ils  avoient  rifquées.  Mais  on  retirait  ces 
octrois  dès  que  les  Compagnies  étoient  affez  puuTantes,  &  on  vou- 
loit  que  chaque  branche  du  Commerce  devînt  un  bien  commun  à 
tout  le  Roïaume.  Ceft  ainfi  que  raifonnèrent  les  Avocats  de  la 
nouvelle  Compagnie. 

Ils  firent  remarquer  enfuite  que  la  Nation  n'a  jamais  confidcrc 
comme  une  violation  de  la  foi  publique,  ni  les  Rois  comme  un  at> 
tentât  contre  leur  dignité ,  la  caflàtion  des  Patentes  ,  que  le  Grarxf 
Confeil  de  la  Nation  juge  pernicieufes  au  Roïaume  &  contraires 
au  droit  commun  des  Sujets ,  &  qu'aucun  Roi  ne  s'eft  crû  obligé  en 
honneur  ni  en  confcience  de  les  défendre  contre  le  Parlement. 
Que  le  Roi  étant  accablé  de  mille  affaires  épineufes ,  on  ne  peut 
lui  fuppofer  une  connoiflànce  exaâe  de  tout  ce  que  la  Loi  confent 
qu'il  accorde,  qu'auflî efl-il  fouvent  trompé  dans  fes  Patentes,  que 
par  cette  raifon  elles  font  foWent  annullées  par  le  cours  ordinaire 
de  la  Loi,  &  que  la  Patente  de  la  Compagnie  pourroit  bien  être 
dans  ce  cas  ;  Qu'en  effet  tous  Sujets  d'Angleterre  étant  autorifez 
par  les  Lobe  à  trafiquer  dans  les  Indes  Orientales  ,  à  moins  qu'ils 
ne  foient  exclus  par  le  Parlement ,  le  Roi  n'avoit  pu  accorder  à  la 
Compagnie  aucun  droit  de  faire  ce  Commerce ,  qu'elle  n'eût 

Sas ,  &  que  fon  autorité  avoit  été  bornée  à  confirmer  &  à  faire 
eurir  par  des  privilèges  l'aflbciation  de  fes  Membres;  mais  que 
les  Communes ,  par  une  fuite  de  leur  haute  vénération  pour  Sa 
Majefté ,  avoient  eu  foin  de  ne  rien  mettre  dans  leur  Bill ,  qui 
contrariât  la  Chartre  du  Roi  :  Qu'il  accordoit  par  cette  Patente 
à  la  Compagnie  le  pouvoir  de  commercer  aux  Indes  Orientales , 
&  ce  fans  aucune  claufe  exprefïè  qui  en  exclue  perfonne,  ni  par 
où  il  s'engage  à  ne  point  donner  un  femblable  pouvoir  à  d'autres 
pendant  la  durée  de  ladite  Chartre  :  Qu'il  eft  donc  certain ,  félon 
cette  Chartre  même,  que  tout  autre  peut  faire  le  même  com- 
merce ,  &  qu'effectivement  plufieurs  le  font  fans  obftacle  :  Que 
l'ancienne  Compagnie ,  qui  parle  tant  du  fond  qu'elle  faifoit  fur 
fa  Chartre ,  n'avoit  pourtant  guères  compté  fur  elle ,  &  qu'elle 
avoit  afTez  reconnu  la  foiblefle  de  fes  droits ,  tant  par  les  fommes 
immenfes  dont  elle  avoit  voulu  acheter  une  Loi  qui  confirmât 
fes  Chartres ,  que  par  l'offre  qu'elle  avoit  faite  depuis  peu  de 
prêter  fept-cens-mille  livres  fterling  au  Gouvernement  :  Que  du 
refte  il  y  avoit  des  preuves  que  cette  offre  étoit  frauduleufe  :  Et 
qu'enfin  l'ancienne  Compagnie  avoit  mauvaife  grâce  de  fe  récrier 
contre  l'admiffion  des  Etrangers  dans  le  Commerce  des  Anglois-, 
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elle  qui  en  comptoit  actuellement  un  grand  nombre  parmi  Tes  contint  nt 
Intéreflêz.  '***• 

Telles  furent  les  raifons  des  deux  Parties.  Les  Seigneurs  les  Etraion  de  u 
pesèrent  avec  beaucoup  8'attention  ,  &  on  prétend  que  ce  qui  |££uUtauuk». 
les  détermina  le  plus  contre  l'ancienne  Compagnie ,  fut  la  haine 
de  fes  principaux  Membres  pour  le  Gouvernement,  haine  qui 
fit  croire  qu'ils  n'a  voient  pas  eu  une  intention  fincère  de  lui 
prêter  les  deux-millions  fterling  qu'ils  lui  avoient  offerts.  Ainfi  le 
Bill  paflà  dons  la  Chambre  Haute ,  &  le  Roi  y  donna  fon  conten- 
tement. 

Il  y  eut  enfuite  des  Commiflaires  nommez  pour  établir  la  nou-  • 
▼elle  Compagnie  &  pour  recevoir  les  fouferiptions  de  deux- mil- 
lions. Ils  ouvrirent  leurs  Livres  dans  la  Salle  des  Merciers  le  vingt- 
quatre  de  Juillet ,  &  la  fomme  entière  fe  trouva  fouferite  en  quatre 
ou  cinq  jours.  11  eft  même  probable  qu'on  auroit  eu  le  double  de 
cette  fomme ,  fi  on  s'étoit  moins  hâté  de  fermer  les  i  .ivres ,  & 
qu'on  eut  donné  le  tems  aux  Provinciaux  éloignez  de  la  Capi- 
tale &  aux  Négocians  étrangers  de  faire  remettre  leurs  commiifions 
à  Londres. 

Un  fuccès  fi  heureux  &  fi  prompt  dut  caufer  de  la  furprife  à 
tous  ceux  qui  en  furent  témoins.  Une  partie  des  Aoglois  y  trou- 
voient  de  quoi  fe  convaincre  que  le  Roïaume  en  général  étoit 
mieux  difpofé  en  faveur  de  Guillaume  qu'Us  ne  l'avoient  cru.  Les 
Nations  voifines  s'appercevoient  avec  étonnement  qu'une  Guerre 
longue  &  malheureule  n'avoit  point  épuifé  les  Anglois ,  ni  refroidi 
leur  zèle  pour  le  Gouvernement,  &  elles  fe  formoient  là-deffus  une 
haute  idée  de  l'opulence  de  l'Angleterre. 

On  eut  obligation  de  ce  fuccès  à  la  fageflê  du  Parlement,  qui  it»Mi<r«B»»t a« 
par  la  fe  procura  à  fon  tour  un  moïen  facile  d'afTurer  au  Roi  fept  u  ^  Cn"k' 
cent  m  ile  livres  fterlings  annuelles ,  fa  vie  durant ,  pour  les  de- 
penfes  ordinaires  du  Gouvernement.  C'eft  ce  qu'on  appella  la  Lift* 
Civile.  Les  autres  Rois  n'avoient  eu  jufqu'alors  que  iix  cent  mille 
Jivres.  On  y  ajoura  les  cent  mille  de  kirplus,  afin  premièrement 
que ,  fuivant  le  Traité  de  Ryfvcix ,  le  Roi  put  païer  à  la  Reine 
Êpoufe  ue*  Jacques  1 1.  f>n  douaire,  qui  montoir  à  cinquante  mille 
pièces ,  &  e.i  leçon J  lieu  pour  qu'il  fit  une  maifon  au  Duc  de 
Gbcefrcr,  fils  ce  la  Princefle  Anne. 

Le  Roi  païa  cheiement  cet  avantage.  Les  Membres  &  les  In-  Dlcri  où  r*m- 
téreflèz  de  l'ancienne  Compagnie  des  In«Jes  fe  jetterent  par  ven-  bcmU,*h,ti- 
£cance  entre  les  bras  des  Torys,  c'eft-à-uire  que  par  là  Londres, 
juf  ,u'alors  (i  affectionnée  à  Guillaume,  fe  trouva  prefque  entière- 
ment dévouée  aux  ennemis  de  ce  Prince.  Les  Vnigs  eurent  leur 
part  des  bruits  qu'on  répandit  contre  lui.  On  leur  reprocha 
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tfviMvi  m.  qu'il  n'avoir  pas  tenu  à  eux  qu'on  n'eût  donne  aux  ficelés  fui  vans 
*''*•  le  dangereux  exemple  d'une  Armée  fur  pied  en  tems  de  paix.  On 
prétendit  qu'ils  partageaient  entre  eux  une  grande  partie  des  fom- 
mes  alignées  par  le  Parlement  pour  lès  ufages  publics  &  qu'ils 
en  compofoient  des  fonds  pour  leur  luxe  &  pour  leur  établilTement. 
On  ajoutoit  que  la  Banque  d'Angleterre  &  la  nouvelle  Compagnie 
des  Indes  étant  entre  leurs  mains,  ils  feroient  entièrement  maîtres 
de  l'argent  &  du  commerce  du  Roïaume.  Cett  ainfi  qu'on  prépara 
<le  loin  les  Peuples  à  n'élire  pour  le  prochain  Parlement  que  des 
Tory  s. 

fcSmUmâ  ^a  mcme  indifpofition  des  efprits  fit  décider  contre  le  Roi  une 
affaire  qui  étoit  de  quelque  importance.  Il  avoit  envoie  en  Irlande 
1'Acr.e ,  dont  il  a  été  déjà  parle ,  pour  affitrer  U  Personne  du  Roi  & 
le  Gouvernement ,  &  le  Parlement  de  ce  Roïaume  en  avoit  drefle 
un  autre  fous  le  même  titre,  fcel  é  du  Grand  Sceau  d'Irlande, 
qui  anéantilToit  l'Acte  du  Parlement  d'Angleterre  en  plufieurs 

Î Joints.  Il  fembloit  même  que  les  Irlandois  y  voulurent  afTujettir 
es  Anglois  aux  A  êtes  de  leur  Parlement.  C'étoit  du  moins  ce 
que  le  grand  nombre  des  Communes  d'Angleterre  feignoit  de 
croire.  11  parut  fur  ces  entrefaites  un  Livre  écrit  par  Guillaume 
Molyneux,  de  Dublin,  fur  la  queflion  fi  l'Irlande  étoit  liée  par 
les  A&es  du  Parlement  d'Angleterre ,  &  on  y  décida  pour  la 
aégative. 

11  eft  probable  que  ni  cet  Aâe  ni  ce  Livre  n'étoient  défagréa- 
bles  à  la  Cour.  L'Irlande  lui  étoit  dévouée  au  dernier  point.  Si 
ce  qu'elle  faifoit  en  cette  occafion  paflbit ,  il  étoit  certain  qu'elle 
feroit  pafler  auffi  le  partage  des  terres  que  le  Roi  y  avoit  con— 
fifquées  fur  les  Rebelles.  Les  Communes  d'Angleterre  réfolurent 
là-dcflus  de  repréfenter  à  Guillaume  par  une  Adrcflè ,  ««  que  )£ 
»  Livre  de  Molyneux  étoit  d'une  dangereufe  conféquence  pour  la 
»  Couronne  &  pour  le  Peuple  d'Angleterre  ,  en  ce  qu'il  nioit 
»  que  l'autorité  du  Roi  &  du  Parlement  d'Angleterre  pût  lier  le 
»  Roïaume  Ôc  le  Peuple  d'Irlande,  méconnoiflant  ainfi  Ia  fubor- 
»>  dination  Se  la  dépendance  où  l'Irlande  eft  &  doit  <*tre  par  rao- 
».  porta  l'Angleterre,  comme  étant  unie  &  annexée  à*  h  Cou- 
»i  ronne  Impériale  de  ce  Roïaume  :  Quç  ce  oui  avoit  donné  oc- 
»  cafion  à  cet  Ouvrage  &  infoiré  U  hardieflê  a  l'Ecrivain  d'y  éta- 
».  bhr  ces  pernicieufes  proposions ,  c'étoit  un  Bill  intitulé  Aclt 
„  four  apurer  davantag*  U  Personne  &  le  Gouvernement  de  Sa  Ma- 
njefté,  Ade  muni  du  Grand  Sceau  d'Irlande,  par  où  on  préten- 
»  doit  qu'un  Ade  pafTé  dans  le  Parlement  d'Angleterre  fut  revo- 
it mis  &  qu'on  y  fie  divers  changemeus,  ce  qui  étoit  prétendre 
ïvlouinetn  e  les  Cours  cU  Juftke  &  le  Grand  Sceau  d'Angleterre 
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*»  à  l'autorité  d'un  Parlement  Irlandois  :  Que  les  fuites  de  ces  pro-  ovuiavwi  ua> 
m  cédez  &  de  ces  maximes  feroient  extrêmement  préjudiciables  14  . 
»  au  Roïaume  &  même  à  l'Irlande  :  Qu'ainfi  les  Communes  fe 
i>  flattoieot  que  Sa  Majefté  empécheroit  qu'on  ne  tirât  ces  pre- 
»»  mières  démarches  en  exemple  :  Qu'elles  de  leur  côté  feroient 
m  toujours  prêtes  à  concourir  dans  le  Parlement  avec  Elle  pour 
»  maintenir  &  affurer  la  jufte  dépendance  &  fubordination  de 
*>  l'Irlande  ».  Le  Roi  promit  tout  ce  qu'on  fouhaitoit,  &  par- là 
finit  cette  affaire. 

Des  intérêts  fort  importa™  occupaient  pendant  ce  tems  -  là  l«  *■»'<  «»-«• 
GuUlaume  III.  Charles  II.  Roi  d'Efpagne  étoit  dune  famé  infir-  ^C^'4' 
me  &  fes  fréquentes  incommoditez  menaçoient  l'Europe  à  cha- 
que inftant  de  le  perdre.  Louis  XIV.  avoit  les  yeux  ouverts  fur 
la  riche  fucceflion,  qui  ne  pouvoit  manquer  d'être  abandonnée 
bien-tôt ,  &  on  ne  doutoit  nullement  ,  ou  qu'il  ne  h  voulût 
avoir  en  fon  entier ,  ou  que  du  moins  il  n'en  prétendît  une  par- 
tie confîdérable.  L'intérêt  de  Guillaume  au  contraire  étoit,  pre- 
mièrement que  la  branche  Impériale  d'Autriche  n'obtînt  pas 
l'héritage  entier,  &  fecondement  qu'elle  le  partageât  avec  la 
Maifon  de  Bourbon ,  pour  établir  un  équilibre  de  puiffance  dans 
l'Europe.  Ces  raifons  l'engagèrent  à  traiter  avec  la  France. 

Le  Comte  de  Portland  fut  chôiiï  pour  cette  Ambaffade.  Il  Hiftoùe&  e». 
s'appelloit  Guillaume  de  BentinK  &  étoit  cadet  d'une  Maifon  il-  4•apwtui4.0",* 
luftrc  Se  ancienne  de  l'Overyflel,  ou,  comme  d'aurres  difent,  de 
la  Gueldre.  Peu  de  Favoris  ont  aulli-bieo  mérité  l'affection  de 
leurs  Maîtres.  BentinK  étoit  Cornette  au  fervice  des  Etats ,  dans 
le  tems  que  les  Frères  de  Vit  y  avoient  le  plus  de  pouvoir ,  & 
que  Guillaume,  appuïé  de  l'Angleterre,  briguoit  fourdement  le 
Sta  ihouûérat ,  dont  les  Républicains  avoient  jugé  l'extinction  né* 
ceflVtre.  Ceux-ci  rirent  ordonner  que  perfonne  ne  pourroit  avoir 
d'emplois  militaires,  à  moins  de  renoncer  à  toute  liaifon  avec  le 
Prince  d'Orange.  BentinK  ne  balance  pas  un  feul  moment.  Il  fe» 
démet  de  fa  Cornette  ôc  court  fe  dévouer  au  fervice  de  ce  Prince.» 
Il  lui  protefte  qu'aiant  eu  dans  fa  jeunefTe  le  bonheur  de  le  fervit* 
en  qualité  de  Page,  il  abandonnera  quelques  emplois  que  cepuifle 
être,  s'ils  font  incompatibles  avec  l'attachement  inviolable  qu'il  a 
pour  un  fi  bon  Maître. 

Tant  de  reconnoiflance  &  de  nobleflè  ne  put  que  plaire  beau- 
coup à  Guillaume.  Mais  ce  qui  acheva  de  le  charmer  ,  ce  fut  l'in- 
fatigable alliduité  &  les  attentions  cordiales  de  BentinK  ,  lorfque 
la  petite  vérole  mit  S.  A.  alors  Sradhouder,  au  bord  du  tombeau. 
Ses  Officiers  le  fuïoient  la  plupart ,  ou  par  la  crainte  de  gagner 
le  même  mal,  ou  parce  que,  croïantleur  Maître  près  de  mourir» 
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«•iutmi  m.  ils  n'en  attendoient  plus  rien.  BentinK  feul  ne  le  quitta  ni  jour  m 
nuit.  Le  Prince  ne  prit  rien  que  de  la  main  de  BentinK.  Lui  feul 
fit  le  lit  du  Malade.  Guillaume  a  dit  lui-même  que  pendant  feize 
jours  6c  feize  nuits  il  n'appella  jamais  perfonne  que  BentinK  ne 
répondît  d'abord  6c  ne  fut  prêt  à  le  fervir.  Ce  zélé  Serviteur  tom- 
ba ,  immédiatement  après,  dans  la  maladie,  d'où  il  avoit  tiré  l« 
Prince,  6c  il  fut  à  l'extrémité.  Mais  il  en  réchappa  heureufe- 
ment.  Sa  fortune  le  réfervoit  aux  honneurs  que  meritoir  un  at- 
tachement Il  défintérefle  &  ft  tendre ,  &  lui-meme  aida  depuis  les 
intentions  favorables  de  la  fortune  par  les  talens  qu'il  fit  voir, 
foit  dans  les  Confeils  de  Guillaume,  ou  dans  les  Campagnes  où 
il  le  fuivit. 

Auffi  ce  Prince  fut-il  à  peine  fur  le  Tron#qu'il  lui  donna  de» 
marques  éclatantes  de  fa  bienveillance ,  en  le  déclarant  Pair  d'An» 
gleterre  fous  les  titres  de  Baron  de  Cirencefter  6c  Vicomte  de 
WoodftocK ,  &  en  le  faifant  Comte  de  Portland,  Chevalier  de  la 
Jarretière,  Membre  du  Confeil  Privé,  Premier  Gentilhomme  de 
la  Chambre  6c  Général  de  Cavalerie.  Ceux  qui  n'étoient  pas  au 
fait  des  affaires  préfentes  regardèrent  fa  nomination  à  f  Ambaflàde 
de  France  comme  une  fuite  de  fa  faveur.  Ils  en  doutoient  d'au- 
tant moins  qu'effectivement  cet  honneur  paroifïbit  dû  à  fon  mé- 
rite. Bien  fait,  une  belle  phyfionomie,  parlant  François  comme  s'il 
fut  né  en  France,  verfé  dans  les  affaires,  fidèle  6c  affectionné  au 
Roi,  généreux  &  incorruptible,  cltimable  d'ailleurs  par  tout  ce 
oui  fait  un  honnête  homme,  bon  Mari,  bon  Pere,  bon  Maître, 
il  ne  fembloit  pas  qu'on  put  déférer  cette  Ambaflàde  à  perfonna 
qui  réunît  tant  de  belles  qualitez.  Mais  ce  ne  fut  point  là  uni- 
quement ce  qui  le  fit  préférer.  Les  François  qui  avoient  négocié 
avec  lui ,  ne  fâchant  pas  que  fon  procédé  avec  eux  ,  flexible  Se 
accommodant ,  étoit  un  effet  de  fa  prudence ,  l'avoient  donné  à 
Louis  XIV.  pour  un  Seigneur  qui  avoit  le  cwcur  François.  Voilà 
en  partie  ce  qui  détermina  Guillaume  à  lui  donner  en  France  la 
qualité  de  Miniftre.  Il  jugea  que  la  Cour  s'ouvriroit  plus  avec 
le  Comte  qu'avec  un  autre  6c  qu'elle  acheveroit  de  lui  découvrir 
fans  réferve  le  fond  de  fes  intentions. 
Xtiii  m  *  »*-  Le  Comte  de  Portland  fit  fon  entrée  à  Paris  dans  les  premiers 
p<>«oo<v  .our$  (je  ^ars<  L'Angleterre  n'avoit  point  donné  à  la  France  de 
(peâade  auffi  brillant  depuis  la  fameufe  Ambaflàde  du  Duc  de 
Bucxingham  ,  lorftju'il  y  vint  demander  Marie  Henriette  pour 
Charles  I.  Le  Comte  avoit  avec  lui  les  Lords  \/oodfrocic ,  fon 
fils,  Cavendish,  Haftings,  Patron,  Raby,  le  Colonel  Stanhope, 

flafieurs  Anglois  d'une  naiflànce  diftinguée,  &  le  célèbre  Mathieu 
rior  qui  étoit  Secrétaire  d'Ainbaflàde.  Sa  fuite  ctoit  couipolee 
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d'un  Ecuïer,  douze  Pages ,  cinquante-fix  Valers  de  pied,  vingt-cinq  gviuavimm, 
chevaux  de  main  ,  lix  caroflfes ,  dont  quatre  étoient  à  huit  chevaux 
&  ueux  à  (ix.  La  livrée  de  fa  Maifon  étoit  d'un  drap  bleu -pile, 
galonné  d  ur  &:  d'argent.  Les  Pages  avoient  des  veltes  de  damas 
cramoili  6i  or,  &  des  plumets  blancs. 

Sa  première  Audience  publique  lut  accompagnée  de  tout  ce  qui 
pouvoit  taire  mieux  fentir  le  cas  qu'on  faifoit  en  France  de  Guil- 
laume III.  Le  H01  reçut  le  Comte  dans  la  Chambre  du  Lit  &  juf- 

2ues  dans  la  Balultrace,  aianr  à  Tes  côtez  les  trois  Princes  fes  petits- 
Is,  le  Comte  de  Touloule  ,  le  Duc  d'Aumont  &  le  Maréchal  de 
Nouilles.  LAmbalTadeur  Ht  fon  compliment  en  Anglois.  Il  dit  en- 
fuite  en  François  que  le  Roi  de  la  Grande  Bretagne  afluroit  Sa 
Klajefté  qu'il  étoit  réfolu  d'accomplir  exactement  les  conditions  de 
la  Paix,  &  qu'il  ne  fouhaitoit  rien  tant  que  fon  aminé.  Louis  XIV; 
répondit  à  ce  difcours  par  les  afliirances  les  plus  obligeantes  pour 
Guillaume  III.  &c  pour  Ion  Miniftre. 

Les  Princes  du  Sang  6i  les  Grands  du  Roïaume  s'emprefsèrent 
de  leur  côté  à  combler  le  Comte  de  carefles  &  d'honneurs;  ils 
en  avoient  des  ordres  exprès  "du  Roi.  Le  Duc  d'Orléans  le  men» 
dans  fon  caroffe  à  Sainr-Cloud,  &  l'y  régala  fplendidemenr.  Le 
Dauphin  de  France  fit  la  même  chofe.  On  lui  rit  voir  les  Jardins 
de  Verlailles.  Le  Roi  lui-même  lui  fit  l'honneur  de  s'y  promener 
iong-tems  avec  lui ,  &  de  l'entretenir  familièrement.  On  eut  foin 
iufli  de  lui  montrer  les  Appartenons ,  &  c'elt  dans  une  de  ces 
occaiions  que  Prior  dit  un  bon  mot  qui  marquoit  plus  d'cfprit  que 
de  prudence.  11  con.icéroit  les  belles  Tapilfenes  faites  fur  les  Def- 
KiOS  de  le  lirun,  qui  représentent  les  Victoires  de  Louis  XIV.  &£ 
on  lui  demandoit  h  Guillaume  III.  avoit  fon  Hifloire  dépeinte  d« 
la  mtmc  manière  dans  Ion  Palais.  Non,  dit -il.  Il  j  a  par  roui  des 
f>/0Kumtns  des  grands  exploits  de  mon  Ainitre,  excepté  ihet,  lui. 

Le  Roi  Jacques  à  fon  tour  n'oublia  rien  de  ce  qui  pou  voit 
difpofer  en  la  taveur  les  Seigneurs  Anglois  qui  s'étoient  joints  à 
l  AmbalTaue.  lndruit  des  ordres  du  Comte  de  Portland  ,  qui  ten- 
u  ient  à  le  bannir  de  France,  moiennant  une  penfion  confiué- 
xable  pour  lui  &  pour  la  Reine  ,  que  Guillaume  s'offroit  à  païer, 
&  qui  uéchargeoit  de  leur  entretien  le  Roi  de  France ,  il  avoir, 
jette  les  yeux  lur  Avignon  ,  où  il  fe  promettait  un  fur  &  paifible 
al) le.  11  apprit  avec  autant  de  furprife  que  de  joie,  que  le  Roi, 
q  .1  l'avoit  abandonné  au  Traité  de  KvlwuK  ,  avoit  déclaré  qu'il 
n'ecouteroit  aucune  propoiition  qui  «liât  à  lcloigncr  oe  Saint- 
G  .imain. 

Encouragé  par  cette  nouvelle  marque  d'amitié ,  il  fe  rendit  à 
Bne  revue  ou  étoit  |fl  Comte.  Le  Prince  de  Galles ,  bien  inftruic 
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otiiLAVMi  m.  par  Jacques  1 1. ,  s'efforça  d'y  lier  une  convention  avec  le  jeune 
"Vf*  Lord  WooJllocK  ,  t.ls  uc  l'Ambaffaûcur.  Jacques  lui-meme  tâcha 
d'engager  [es  Seigneur*  Anglois,  &."le  Lord  Cavendish  entre  autres, 
à  lui  parler.  11  alla  jufqu  a  iaue  cire  en  particulier  à  l  Ambuflaûeur, 
qu'il  ne  le  rendoit  point  refponfable  ces  mauvais  tranemens  que 
Guillaume  1 1 1.  lui  tailoit.  Le  Comte  de  Ponlund  &  ceux  de  U 
fuite  évitcient  conlrammcnt  le  particulier  avec  lui. 

Louis  X  IV.  diilimula  le  chagrin  que  cette  conduite  lui  caufa, 
&  il  ne  s'en  ouvrit  pas  moins  au  Comte  fur  le  projet  de  partager 
la  Monarchie  d'Efpagne.  11  fe  flatta  que  s'il  pouvoit  éblouir  un 
Favoi  i  du  Roi  d'Angleterre,  ce  Favori  l'aidéroit  à  éblouir  le  Piince 
fon  Maître.  Ceft  dans  cette  vue  qu'il  l'avoit ,  pour  ainfi  uire . 
accable  de  picfens  ûi  d'honneurs ,  fans  pourtant  lui  rien  accorder 
d'eflentiel ,  &  fans  fe  relâcher  menu  le  moins  du  monde  fur  fes  ins- 
tances ,  de  ce  qu'il  faifoit  pour  le  Hoi  Jacques  &  contre  les  Retor- 
mez  de  France. 

Le  Marquis  deTorcy  commença  par  fonder  le  Comte,  en  lui  di- 
fant  comme  de  lui-même  ,  que,  li  le  Roi  d'Efpagne  venoit  à  mou- 
rir fans  entans  ,  un  Traite  de  partage*  feroit  1  unique  moïen  de  pré- 
'  venir  une  guerre  longue  &  langlante.  L'A mbailadeur  eut  d'autant 
moins  de  peine  à  en  convenir  ,  qu'il  lçavoit  que  la  lituation  de 
l'Angleterre  &  de  la  Hollande  ne  leur  permettrait  point  d'armer 
pour  affurer  à  l'Empereur  la  fuccelîion  entière  d'Llpagne  ôc  pour 
$"oppofer  aux  prétentions  de  la  France.  Le  Miniftre  François  lui 
déclara  là-deflus  que  ce  projet  avoit  été  formé  par  le  Roi  fon 
Maitre ,  &  que  c  etoit  le  fcul  qui  pût  affurcr  le  repos  &  la  liberté" 
de  l'Europe.  Que  rien  ne  marquoit  mieux  combien  ce  Prince  éroic 
difpofe  à  obferver  la  Paix  de  RyfaicK.  Que  cependant  il  n'avoio 
encore  donné  Jà-deflos  aucun  ordre  à  fes  Minières  à  Londres  &  à 
la  Haye.  Qu'il  vouloit  auparavant  favoir  de  lui  s'il  tfûlivoit  ce 
plan  avantageux  ,  &  s'il  croioit  que  le  Roi  d'Angleterre  en  feroit 
content.  Le  Comte  répondit  que  comme  perfonne  privée  il  ap- 
prouvoit  le  projet.  Mais  que  ,  li  on  lui  faifoit  cette  propofitiort 
comme  à  un  Miniftre  Public ,  il  ne  pouvoit  rien  dire  juiqu'àce  que 
le  Roi  fon  Maître  ,  étant  informé  à  fond  de  l'airaire ,  lui  eût  expé- 
dié des  ordres  exprès.  11  demanda  enfuite  qu'on  lui  fit  connoitre 
les  véritables  intentions  de  Louis  XIV.  ôt  quelles  raifons  il  avoic 
pour  juftirier  envers  l'Empereur  le  confentement  des  deux  Puif- 
lances  Maritimes  à  ce  Traité.  Ceft  ce  qui  donna  lieu  à  diverfe* 
Conférences  jufqua  la  formation  entière  du  Projet.  Le  Comte  prie 
enfuite  fes  Audiences  de  congé,  &  revint  en  Angleterre  vers  la  fit» 
de  Juin,  fatisfait  au  dernier  point  des  manières  obligeantes  de  la 
Cour  de  France.  Mais  il  eut  le  déplaiiîr  d'entendre  dire  à  to» 
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i&mr ,  que  fi  jamais  AmbafTadc  Angloifc  n'avoit  été  pîus  honorée  ot?ttt»*>«t»? 

<he2  les  François ,  jamais  auflî  aucune  autre  n'avoit  moins  fervi ,  ***** 

puif^ue  pour  quatre-vingt>mille  livres  fterling  qu'elle  avoit  coûté; 

il  n'en  rapportoit  que  de  vains  &  ftcriles  complimens.  Pour  Corn* 

ble  de  difgraces ,  rt  trouva  que  fa  place  dans  la  faveur  croit  occupé* 

par  le  Comte  d'AIbemarie,  ci-devant  Seigneur  de  Keppe!  &c  Page" 

du  Roi ,  qui  s  aidant  habilement  des  Ennemis ,  que  les  manières 

froides  &  sèches  du  Comte  autant  que  fa  fortune  lui  atoient  faifj 

parmi  les  Anglois  5t  les  Hollandois ,  avoit  fu  s'emparer  des  bonnet 

grâces  du  Prince. 

Le  Comte  de  Tallard  ,  Ambaffadeur  de  France  en  Angleterre,  *it<*uù«n  a. 
y  fit  moins  de  dépenfes  &  y  rcuflit  beaucoup  mieux.  La  France  f 
effectivement  étoit  fur  un  pied  bien  différent  de  l'Angleterre. 
Celle-ci,  épuifce  par  fes  dépenfes  Si  par  fe*  défaites,  avoit  eii 
befjin  de  h  Paix  de  RyfvicK ,  au-lieu  que  les  François ,  prefque1 
toujours  Ht  par  tout  vainqueurs  d'une  Ligue  puiffante,  auroient 
pu  diflerer  leur  accommodement  &  le  faire  à  de  meilleures  con- 
ditions. \h  ne  s^embarVafToient  pas  non  plus  du  rérablifTement  dii 
commerce  avec  la  Hollande  tk  l'Angleterre.  Les  Négocians  HoL-^ 
Iandois  portent  infiniment  plus  de  denrées  en  France  que  d'dr--» 


m  ent  leurs  vins  d'Italie,  d'Efpagne  &  de  Portugal  ,  &  qu'ils 
achetoient  leurs  toiles  en  Hollande  &  en  Silefie.  D'ailleurs,  l(t 
prix  extraordinaire,  où  étoit  l'argent  en  France,  rendoit  le  com- 
merce comme  impolîible  avec  kl  autres  Etats.  Aulfi  Louis  XIV. 
ne  fonçeoit-il  nullement  à  le  faciliter.  Au  contraire,  il  différoit 
de  jour  en  jour  le  règlement  du  tarif  qu'il  avoit  promis  aux 
Hollandois  ,  en  faifant  la  paix  avec  eux .  &  il  fe  pretToit  d'autant 
moins  de  conclure  avec  les  CommifTaires  d'Angleterre ,  que  le 
Parlement  de  ce  Roïaume  avoit  mis  des  taxes  onéreufes  fur  les" 
denrées  qui  venoient  de  France.  En  un  mot,  en  achetant  la  paix 
par  tant  decellions,  aufquelles  il  n'avoit  rien  moins  qu'été  forcé 
par  les  armes  des  Allieî,  ce  Prince  ne  s'étoit  propofé  que  derom-» 
pre  l'alliance  formée  contre  lui ,  pour  faifir  fans  grands  obftacles 
la  fucccflïdn  de  Charles  II.  Roi  d'Efpagne ,  qui  depuis  long-temi 
étoit  mourant.  On  verra  bien -tôt  quels  furent  les  fruits  de  ces 
intrigues. 

Le  Roi  Guillaume  prorogea  vers  ce  tems-Ià  le  Parlement  par  n»rsn«»«do 
une  harangue  extrêmement  gracieufe.  "  Mylords  &  Meilleurs ,  iluwcnu* 
,»  dit-il,  je  nefaurois  me  féparer  d'une  A  Semblée  fi  zclée,  fans 
»  reconnoître  publiquement  combien  je  fuis  fenliblc  aux  grandes 
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sviuavmi  ni.  »»  chofcs ,  que  vous  avez  faites  pour  ma  fureté  &  pour  mon  hotv» 

»  neur,  de  même  que  pour  le  louticn  &  l'avantage  de  mon  Peu- 
»  pie.  Chacune  de  vos  Séances  a  été  marquée  de  ce  caractère, 
il  L'heureufe  union,  qui  a  été  faite  entre  nous  par  une  afiociation 
ii  pour  notre  mutuelle  défenfe  ;  le  remède  apporté  au  défordre  & 
ti  à  l'altération  des  efpcccs,  dont  la  Nation  fouftroit  depuis  tant 
ii  d'années;  le  rétablifTement  du  crédit;  la  manière  dont  vous  avez 
ti  accordé  les  fubfides  pour  la  continuation  d'une  guerre ,  qui  , 
i«  par  la  bénédiction  du  Ciel ,  a  produit  une  paix  honorable  i 
i)  ce  que  vous  avez  fait  pour  pourvoir  à  notre  fureté  commune 
ii  &  pour  acquitter  fans  toulcr  le  Roïaume  des  dettes  contra&ées 
n  pendant  une  guerre  fi  longue  ;  ce  (ont  autant  de  chofcs  qui 
>i  établiront  à  jamais  la  réputation  de  ce  Parlement  ôc  qui  cx- 
»  citeront  l'émulation  des  Parlemens  à  venir.  Je  me  fens  auilî  per- 
ii  fonncllement  obligé  de  vous  remercier,  Meilleurs  de  la  Cham- 
ii  bre  des  Communes,  des  égards  que  vous  avez  eus  pour  ma  di- 
ii  gnité  ,  en  m'établiflant  un  revenu.  Il  n'y  a  rien  dont  je  fJle 
ii  tant  de  cas  que  de  l'cltime  &  de  l'aflêâton  de  mon  Peuple;  & 
ti  comme  je  me  fuis  expolc  pour  lui  à  toute  forte  de  dangers  pen- 
ii  dant  la  guerre ,  je  ferai  aulli  tout  ce  qui  fera  en  mon  pouvoir 
ii  pour  lui  procurer  les  avantages  de  la  paix.  Je  vous  prie  inftam- 
ii  ment ,  dans  vos  diticrens  Emplois,  de  veiller  au  maintien  de 
»  la  paix  &  du  bon  ordre,  par  l'exacte  obfervation  des  Loix  Se 
»  principalement  de  celles  qu'on  a  faites  contre  l'impiété  &  l'ir- 
ii  réligion  >». 

eon*x«;on  Le  Chancelier  prorogea  enfuire  le  Parlement.  Mais,  des  le  dix- 
jwou^um,.  fept  de  Juil,et  fulvam  >  |e  Confeil  rcfolut  de  le  diuoudre  Se  d'en 

convoquer  un  autre  pour  le  troificme  de  Septembre.  I  a  Procla- 
mation en  fut  publiée  le  lendemain,  cV  quel  [ues  jours  après ,  on 
en  publia  une  féconde ,  enjoignant  aux  Troupes  des  Places ,  ou 
les  élections  dévoient  fc  faire,  d'en  forrir  trois  jours  avant  qu'elles 
fe  Hlfent  de  de  n'y  retourner  eue  deux  jours  après  qu'elles  au- 
roient  été  terminées.  On  permettoit  feulement  aux  Gouverneur* 
d'y  retenir  les  Gurnifons  abfolument  nécefTaires  ,  à  condition 
qu'elles  ne  prendroient  aucune  part  aux  élections.  Le  Roi  ju- 
gea ces  mefurcs  convenables  pour  aflurer  la  liberté  des  élections 
parlementaires  &  pour  détourner  tout  foup^on  qu'il  les  eue 
gênées. 

ntgo?0''*  *éJ'1      ^  nomma  enfu'ite  neuf  Régens  du  Roïaumc  &  fc  rendit  en  Hol- 
pi*mi«  nui*  it  lande.  Il  n'y  fut  pas  plutôt  que  le  Comte  de  Tallard  lui  renou- 
veiia  ies  proposions ,  que  le  Roi  de  Fiance  avoit  i  éjd  laite»  au 
Comte  de  Portland  ,  touchant  la  Succellion  d'Lfpagne,  Si  ce 
lui-même  avoit  faites  depuis  à  Londres,  Guillaume  n  etoit  nulle- 
ment 
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ment  éloigné  d'y  entendre.  11  confidcroit  que  l'Europe  entière  cvun^iia 
n'avait  gagné  à  la  Paix  qu'une  tranquillité  apparente ,  &  que  la  ,6!',' 
mort  du  Roi  d'Efpagne  la  replongeroit  bien-tôt  dans  le  trouble. 
La  France  fous  divers  prétextes  tenoit  fur  pied  une  Armée  con- 
fiuérublc  Si  faifoit  fans  cefle  des  préparatifs  pour  mettre  en  mer 
à  la  première  occalion  un  grand  nombre  de  Vaificaux  &  de  Ga- 
lères :  Que  pouvoit  le  Roi  d'Angleterre  contre  tant  de  forces  > 
Il  n'avoit  aucun  fujet  d'cfpérer  que  les  Princes  d'Allemagne  peu 
unis  entre  eux  lui  donnaient  du  fecours.  11  étoit  fort  mécontent 
de  ce  que  lEmpereur  avoit  travaillé  de  tout  fon  pouvoir  à  em- 
pêcher la  Paix  de  RyfvicK  ,  &  de  ce  qu'il  prétendoit  joindre  la 
Monarchie  entière  d'Efpagne  à  fes  Domaines  héréditaires.  Il  ne 
devoit  attendre  aucune  afliftanec  des  Anglois  contre  les  entreprifes 
de  la  France.  Bien  loin  de  là ,  fatiguez  des  dépenfes  où  la  Guerre 
précédente  les  avoir  entraînez  ,  fans  autre  fuccès  que  d'avoir 
affermi  Guillaume  fur  le  Trône ,  ils  lavoient  réduit  à  licencier 
les  trois  quarts  &  plus  de  fes  Troupes.  Les  Jacobites  commeti- 
çoient  même  à  concevoir  de  nouvelles  cfpcrances ,  &  il  avoit  à 
craindre  que ,  s'il  mécontentoit  la  France  ,  elle  ne  les  foutînt 
contre  lui. 

Il  ne  lui  relroit  donc  que  l'Alliance  des  Provinces  -  Unies. 
Effectivement  celles-ci  entroient  dans  fes  vues.   Elles  remar- 
quoient ,  comme  lui ,  que  le  Roi  d'Efpagne  venant  à  mourir,  la 
France  d'abord  prête  auroit  envahi  les  Etats  de  cette  Monarchie 
dans  les  diverfes  parties  du  Monde ,  avant  que  perfonne  pût  s'y 
oppofer  que  l'Empereur ,  dont  elle  redoutoit  peu  les  forces.  D'un 
autre  côte  ,  li  elles  fe  joignoient  à  l'Empereur,  elles  fe  procure- 
roient  par- là  un  voifin  encore  plus  dangereux  que  les  François, 
puifqu'elles  n'auroient  point  de  barrières  contre  lui  ;  &  pour  com- 
ble de  maux ,  elles  &  les  Anglois  feroient  chargez  des  frais  d'une 
Guerre  dont  le  profit  feroit  pour  lui  feul.  Enfin  elles  ne  voïoienc 
de  tous  cotez  qu'embarras.  Soit  qu'elles  laiflaflent  Louis  X I V. 
s'emparer  paiGblemcnt  de  la  Succeflion  d'Efpagne  ,  ce  que  les 
Peuples  las  de  la  Guerre  auroient  mieux  aimé  ,  ou  quelles  pré- 
taflent  leurs  armes  aux  prétentions  de  l'Empereur ,  elles  s'expo- 
foient  toujours  à  rendre  trop  puhTante  la  Maifon  de  Bourbon  ou 
celle  d'Autriche. 

Ces  confédérations  furent  caufe  que  Guillaume  &  la  République  tmrc  êa  *« 
virent  avec  plaifir  que  les  François  orrroient  un  partage  de  la  ^7"^ 
Monarchie  d'Efpagne.  Guillaume  écrivit  là  -  deflus  de  fa  propre 
main  au  Lord  Somers,  Grand -Chancelier  &  un  des  Régens  du 
Roiaumc  ,  que  le  Comte  deTallard  lui  avoit  fait  des  propofitions, 
dont  le  Secrétaire  d'Etat  Vernon ,  à  qui  le  Comte  de  Portland  les 
Tome  XL  Ooo 
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«viiLTMi  in.  avoit  envoïces ,  avoit  ordre  de  ne  faire  part  qu'à  lui  feul ,  en  lui 
i''8,  laiflant  pourtant  la  liberté  de  les  communiquer  aux  perfonnes 
qu'il  trouveroit  bon.  11  lui  recommandoit  d'examiner  cette  affaire 
avec  loin ,  &  de  lui  en  dire  fon  avis.  11  lui  demandent  en  même 
tems  un  profond  fecret.  M  ajoutoit  que  fi  cette  négociation  pa- 
roiffoit  avantageufe ,  il  n'y  avoit  point  de  tems  à  perdre  ;  Que  le 
Roi  d'Efpagne  ne  pafferoit  pas  le  mois  d'Odobre  ;  Que  chaque 
inltant  pouvoit  l'emporter  ;  Qu'ainfi  on  eût  à  lui  envoïer  incef- 
famment  les  pleins-pouvoirs  fcellez  du  Grand-Sceau  d'Angleterre, 
en  lailfant  les  noms  en  blanc ,  pour  traiter  avec  Tallard ,  de  forte 
que  les  Clercs  mêmes  qui  écriroient  ces  Aâes,  ignoraflènt  de  quoi 
il  s'y  agifloit. 

winrftaiion  de  Le  Grand-Chancelier  n'ofant  fe  charger  feul  d'une  affaire  auflî 
SÏ'ÏSnuS'fc  importante,  la  communiqua  au  Duc  de  Shrevfbury,  au  Comte 
d'Oxford  &  à  Châties  Montague,  tous  trois  Régens  du  Roïaume. 
Ils  fe  trouvèrent  également  embarraflèz.  Ils  craignoient  que  la 
conduite  de  la  France  ne  fût  pas  fmcère,  &  prcvoïoient  en  ce 
cas -là  de  perniçieufes  conféqueoces  pour  la  gloire  &  la  fureté  de 
l'Europe.  Il  leur  parouToit  que  Louis  XIV.,  armé  comme  il  l'étoit, 
ne  renonceroit  pas  à  la  riene  Succeflîon  d'Efpagne ,  s'il  ne  trou- 
voit  des  avantages  affez  confidérables  pour  l'en  dédommager.  Ils 
voioient  de  plus  qu'il  demandoit  pour  lui  la  Sicile,  Final,  d'au- 
tres Ports  fur  la  même  Mer,  &  la  Province  de  Guipufcoa.  Or  avec 
ces  concédions  que  ne  pouvoit-il  pas  faire  ?  La  Sicile  le  rend  roi  t 
maître  du  commerce  du  Levant.  Avec  Final  il  réduiroit  le  Duché 
de  Milan  à  n'avoir  plus  qu'un  commerce  fort  borné.  Guipufcoa 
lui  donneroit  fur  l'Efpagne  la  même  prife  qu'il  avoit  déjà  par  la 
Catalogne.  Ce  n'étoit  pas  tout.  On  n'apprenoit  point  qu'il  offrît 
quelque  avantage  à  l'Angleterre.  Auflî  peu  favoit-on  fi  par  le 
Traité  les  Anglois  en  feroient  quittes  pour  demeurer  neutres ,  ôc 
fi ,  en  ce  cas-là ,  il  y  avoit  des  afTurances  fuffifantes  que  la  France 
n'entreprendroit  rien  contre  eux.  Cependant  l'une  ou  l'autre  de 
ces  conditions  manquant ,  il  étoit  certain  que  l'Angleterre  défap- 
prouveroit  le  Traité  ;  elle  fe  plaindroit  qu'on  eût  négligé  l'oc- 
cafion  d'étendre  fon  commerce  dans  l'Amérique  Efpagnole ,  Se 
qu'on  eût  engagé  de  nouveau  la  Nation  dans  une  Guerre  onéreufe 
&  infruclueuie. 

Le  Lord  Somers  écrivit  au  Roi  en  ce  fens-là ,  &  lui  envoïa  en 
même  tems  les  pleins  -  pouvoirs  fcellez  du  Grand -Sceau.  Cette 
Lettre  étoit  dattee  du  vingt- huit  d'Août,  &  un  Hiftorien  d'An- 
gleterre *  prétend  qu'elle  arriva  trop  tard  en  Hollande  pour  être 
vue  du  Roi  d'alfez  bonne  heure.  Il  fe  fonde  fur  la  fuppofirion 
que  le  Traité  de  Partage  fut  figné  le  vingt -neuf  du  même  mois. 
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Ceft  une  méprife.  Il  eft  certain  que  ce  Traité  ne  fut  conclu  qu'en  «««»«««  «1. 
Septembre  ou  en  Octobre,  car  les  meilleurs  Ecrivains  font  par- 
tagez fur  ces  deux  mois ,  cV  jufques  fur  les  jours  de  ces  mois  -  là. 
On  a  même  de  fortes  raifons  de  juger  que  ce  ne  fut  que  le  trente- 
un  d'Octobre. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  la  France ,  l'Angleterre  &  les  Provinces-  contenu  <n 
Unies  réglèrent  que  le  Roi  Catholique  venant  à  mourir  fans  en-  1 
fans ,  Louis  XIV.,  tant  en  fon  nom  qu'au  nom  du  Dauphin  de 
France  fon  fils ,  aurait  les  Roïaumes  de  Nuples  &  de  Sicile  ;  les 
Places  appartenantes  à  1  Efpagne  fur  les  côtes  de  Tofcane ,  Se  les 
Ulcs  adjacentes ,  favoir,  San-Stefano,  Porto  -  Ercole ,  Orbitello. 
Télamone,  Porto  -  Longone ,  Piombino  ;  la  Ville  &  le  Marquifat 
de  Final,  en  la  manière  que  les  Elpagnols  les  tenoient  prélente- 
menr  ;  Si  en  dernier  lieu,  la  Province  de  Guipufcoa  entière,  nom- 
mément les  Villes  de  Fontarabie  &  Saint  Sebafticn  ,  le  Port  do, 
Paflage,  le  partage  égal  des  montagnes  qui  en  cet  endroit -là  fé- 
parent  l'Efpagne  de  la  France ,  Se  les  partages  de  ces  montagnes  ; 
le  tout  avec  les  fortifications ,  munitions  de  guerre ,  poudres  ,  ca- 
nons, vairteaux,  galères  &  chiourmes,  qui  fe  trouveraient  dans  16 
partage  du  Dauphin  appartenir  au  Roi  d'Efpagne  lors  de  fon  décès. 
On  cédoit  en  recompenfe  au  Prince  Electoral  de  Bavière  le  refte 
de  la  Monarchie  Efpagnole  en  Europe  Se  dans  les  Indes.  On  n'en, 
exceptoit  que  le  Duché  de  Milan ,  qui  devoit  être  donné  à  l'Ar- 
chiduc Charles ,  fécond  fils  de  l'Empereur  Léopold.  On  ftipula  dd 
plus,  q^ue  fi  l'Empereur,  le  Roi  des  Romains  ou  l'Electeur  de  Ba- 
vière, a  qui  l'Angleterre  Se  la  Hollande  s'obligeoient  de  notifier 
ce  Traité ,  refufoient  d'y  accéder  Se  d'en  accomplir  les  conditions, 
les  deux  Rois  Se  les  Etats  Généraux  empêcheraient  le  Prince,  fils 
ou  frère  du  Récufant ,  de  prendre  po(Tclfion  de  ce  qu'on  lui  auroit 
artigné  ;  Que  fa  portion  demeureroir  en  féqucftrc  entre  les  maint 
de  ceux  qui  y  gouverneraient  pour  le  Roi  d'i  fpagne,  lefquels  né 
s'en  deflaifiroient  que  du  contentement  des  trois  Puiffances  con- 
tractantes ;  Et  que  les  mêmes  Puirtances ,  ainfi  que  ceux  qui  feraient 
contens  de  leur  partage ,  combattraient  par  toute  forte  de  moïens 
quiconque  voudrait  s'emparer  à  main  armée  des  Etats  affignez  à  lui 
ou  à  d'autres ,  auili-bien  que  tout  autre  Prince  qui  entreprendrait 
de  troubler  l'ordre  établi  par  ce  partage.  Les  articles  fuivans  por- 
«oient  premièrement ,  que  fi  aucun  des  trois  Conrractans  étoit  atta- 
qué à  l'occafion  de  cet  accord  ou  de  fon  exécution ,  ils  s'artifte- 
roient  réciproquement  en  toutes  manières ,  Se  fe  rendraient  garans 
du  préfent  Traité  Se  de  la  Renonciation  faite  en  conféquence.  Et 
ffecondement,  que  chacun  d'eux  pourrait  inviter  à  entrer  dans  cette 
Alliance  tout  ceux  qu'il  trouverait  bon,  &  que  ceux  qu'on  y  auroit 
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•vitiArxiti:  admis,  entreraient  dans  les  mêmes  obligations  que  la  France, 
l'Angleterre  &  la  Hollande. 

11  y  avoit  de  plus  des  Articles  fecrets.  Par  l'un  il  fut  convenu 
que  1  Archiduc  Charles  &  le  Prince  Electoral  de  Bavière  n'étant 
pas  en  âge  pour  faire  les  renonciations  ftipulces,  on  accepterait 
en  leur  place  celles  de  l'Empereur,  du  Roi  des  Romains  &  de 
l'Electeur  de  Bavière,  &  que  les  Princes  mineurs  feraient  par -là 
mis  en  droit  d'entrer  dans  leurs  partages ,  lorfque  le  Roi  Catho- 
lique viendrait  à  mourir  fans  entans.  Le  fécond  Article  porroir , 
qu'en  cas  d'acceptation  de  la  part  de  la  Bavière ,  le  Duc  feroit 
Tuteur  &  Curateur  du  Prince  Electoral ,  durant  fa  minorité ,  & 
lui  fuccéderoit ,  fi  ce  Prince  venoit  à  mourir  fans  enfans.  11  fut 
déclaré  par  un  troificme ,  que  l'Empereur  refufant  d'accepter  pour 
fatisfaction  ce  qu'on  offrait  à  l'Archiduc  Charles,  le  Duché  de 
Milan  demeurerait  en  féqueftre  entre  les  mains  du  Duc  de  Vaude- 
demont ,  &  après  lui ,  du  Prince  Charles  fon  fils.  Enfin  il  fut  ac- 
cordé que,  moïennant  ces  conditions,  le  Dauphin,  l'Archiduc 
Charles  &  le  Prince  Electoral  de  Bavière,  renonceraient  folem- 
nellcmcnt  à  toute  autre  prétention  fur  l'Efpagne ,  &  le  Dauphin  y 
donna  effectivement  une  renonciation  exprefle. 
wotift  4c  i»     Tel  fut  ce  fameux  Traité.  J'ai  expofé  les  motifs  qui  le  firent  ac- 
irancc**  ce  cepter  de  rAngleterre  &  de  Hollande.  Quant  à  la  France,  qui  le 

propofa ,  il  n'elt  pas  hors  d'apparence  qu'elle  agit  fur  ce  principe-ci , 
4jue  l'Efpagne  confentiroit  au  partage ,  ou  le  rejetteroit  abfolument. 
Si  elle  y  confentoit,  on  lui  feroit  connoître  bon  gré  malgré  que, 
la  renonciation  de  Marguerite-Therefe ,  féconde  Infante  &  Fiile  de 
Philippe  IV.  n'empêchant  point  les  Efpagnols  de  regarder  le  Prince 
Electoral  de  Bavière ,  fon  petit  fils ,  comme  habile  a  régner  en  Ef- 
pagne ,  la'  renonciation  de  Marie-Thercfe ,  Reine  de  France  &  Sœur 
aînée  de  l'Archiducheflè  Marguerite,  ne  devoit  pas  non  plus  être 
préjudiciable  à  fon  fils  le  Dauphin ,  ni  à  aucun  de  les  Defcendans.  Sî 
au  contraire  l'Efpagne  rejettoit  le  Traité,  il  ne  feroit  pas  difficile 
d'engager  le  Roi  Catholique ,  indigné  de  cet  odieux  démembre- 
ment de  fes  Etats ,  à  le  prévenir  en  fe  jettant  dans  les  bras  de  la 
France ,  &  en  déclarant  pour  fon  SuccefTeur  un  petit-fils  de  Louis 
XIV. 

Dans  l'un  ou  dans  l'autre  cas ,  les  François,  alors  les  iêuls  Peu- 
ples de  l'Europe,  qui  fuflênt  encore  en  état  de  faire  avantageuse- 
ment la  guerre ,  dès  qu'il  le  faudrait ,  auraient  eu  de  toute  manière 
un  prétexte  bien  fpécieux  pour  l'entreprendre.  Suppofons  que  Char- 
les II.  approuvât  le  Traité,  car  pour  l'Electeur  de  Bavière,  les  trois 
Contracta™  étoient  fùrs  de  fon  confentement.  En  ce  cas-là,  il  étoit 
certain  que  l'Empereur  ne  l'agréeroit  point,  &  dès  lors  la  France 
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aurait  pû  dire  ,  qu'après  avoir  inutilement  facrifié  à  l'amour  de  la  Cv:il*vmi  RI. 
paix  des  prétentions  également  légitimes  &  importantes ,  elle  vou-  "'*' 
Joit  rentrer  dans  fes  droits  primitifs  &  revendiquer  la  fucceflîon  en- 
tière d'Efpagne.  Cétoit  la  même  chofe  pour  elle.fi  le  Roi  Catho- 
lique défapprouvoit  le  partage  de  la  Monarchie  Efpagnole  ,&  qu'il 
fît  un  teftament ,  foit  en  faveur  de  l'Archiduc ,  ou  du  Prince  Elec- 
toraL  Dans  ces  fuppofirions,  Louis  XIV.  au  roi  t  pu  dire  que,  fa 
modération  aiant  été  méprifée  &  fes  droits  foulez  aux  pieds ,  il  re- 
oouvelloit  fes  juftes  prétentions  fur  la  Monarchie  d'Efpagne. 

II  n'y  avoit  pas  moins  d'habileté  dans  le  choix  qu'il  avoit  fait  du 
Prince  Electoral  de  Bavière  pour  fuccéder  à  Charles  II.  L'Electeur , 
fon  Pexe ,  étoit  agréable  à  prefque  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  Souve- 
rains en  Europe ,  intéreflez  a  cette  affaire.  11  avoit  ménagé  avec  foin 
la  bienveillance  de  Guillaume  III.  La  Hollande  avoit  trouvé  en  fa 
perfonne  un  Allié  aufli  zélé  que  puiflànt  &  que  brave  &  un  bon 
Voifin.  L'Efpagne  lui  avoit  obligation  de  la  douceur  &  de  la  géné- 
ralité ,  avec  lcfquelles  il  avoit  gouverné  les  Flamans  pour  elle  &  lui 
avoit  confêrvé  leur  affection.  Il  avoit  à  Madrid  un  parti  confidera- 
ble  &  des  prétentions  fort  apparentes  pour  fon  fils.  L'Empereur 
feul  pouvoit  défapprouver  ce  choix,  &  réellement  la  rivalité  de 
l'Electeur  le  choquant  d'autant  plus  qu'il  le  voïoit ,  d'un  côté  fe  lier 
adroitement  avec  les  deux  Puiflances  maritimes ,  &  de  l'autre ,  fe 
fortifier  dans  la  Flandre  Efpagnole  &  y  fermer  toute  entrée  aux 
troupes  Impériales.  Mais  c'étoit  de  quoi  la  France  s'embarrailbit  peu. 
Il  lui  fuffiloit  que  l'Angleterre  &  la  Hollande  acceptaient  ce  Can- 
didat ,  &  il  ne  lui  importoit  point  que  les  Cours  de  Madrid  &  de 
Vienne  le  rejettaflènt  ouladmiflenr.  Quelque  parti  qu'elles  priflènt, 
elle  y  trouvoit  fon  compte. 

Le  choix  du  Duc  de  Vaudemont  pour  féqueflrer  entre  (es  mains 
le  Duché  de  Milan  avoit  aufli  fes  rations.  La  valeur  &  les  fervices 
de  ce  Prince  parloient  pour  lui  auprès  de  l'Angleterre  &  de  la  Hol- 
lande. Le  Roi  Guillaume  l'affectionnoit  beaucoup.  L'Efpagne  par' 
reconnoiflance  &  fur  la  recommandation  des  deux  Puiflances  Ma- 
ritimes lui  avoit  déjà  confié  le  Gouvernement  du  Milanois ,  &  il 
étoit  naturel  qu'il  le  gardât  pour  le  légitime  Héritier  de  la  Couron- 
ne de  ce  Roïaume.  Quant  à  l'Empereur,  il  ne  pouvoit  gueres  avec 
quelque  bienféance  rejetter  un  Dépofitaire  aufli  affectionné  &  aufli 
utile  à  là  Maifon. 

Quoi  qu'il  en  foit,  le  Traité  de  Partage  fut  défâgréable  au  dernier  Mon 
point  à  la  Branche  Impériale  d'Autriche, &  fon  malheur  voulut  en- 
core que,  le  fut  Février  de  l'année  fuivante.Ie  Prince  Electoral  de 
Bavière  ,  défigné  Roi  d'Efpagne,  mourût  à  Bruxelles  dans  fa  feptié- 
me  année.  Quelques-uns  de  ceux  qui  fe  plaifent  à  bâtir  des  coa- 
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c*iuawm»ih.  jedures  fur  les  nouvelles,  accuferent  la  France  de  cette  mort.Malt 
la  plupart  en  foupçonnerent  la  Cour  de  Vienne,  &  voici  ce  que 
l'Electeur  lui-même  en  dit,  peu  de  tems  après  dans  un  Manifelte» 
f  étoile  fatale  à  tous  ceux  qui  font  obftaelc  à  U  grandeur  de  la  Maifom 
A  Autriche,  étoile  qui  depuis  quarante  ans  la  fi  bien  fervie  en  Hongrie  & 
en  EÇpagne ,  •  mporta  cej'>tfe  Prince  %  il  mourut  d'u^te  indifpofition  très* 
Icgcr  :  Ceft  à  u'autres  que  nous  à  juger  de  la  vérité  de  ces  odiéufet 
imputations. 

tau  ae  c*i-     Guillaume  ne  fe  contenta  point  d'avoir  borné  par  ce  Traité  l'ag- 
granduTement  exceflif  des  Maifons  d'Autriche  &  de  Bourbon.  U 
crut  devoir  fe  fortifier  d'ailleurs  contre  la  dernière.  Il  a  voit  déjà 
•t/i*.  jf*i.  auparavant  conclu  *  pour  l'Angleterre  3c  pour  la  Hollande  un  Trai- 
té d'Alliance  détenfive  avec  la  Suéde, en  quoi  la  France  l'avoitimi- 
fit  1$.  jmiitt.  té.  f.  Il  travailla  enfuite  à  terminer  par  fa  médiation  6c  par  celle  des 
Provinces -Unies  la  longue  guerre  que  l'Empereur ,  la  Hume, la  Po- 
logne &  Venife  avoient  fou  tenue  contre  les  Turcs.  11  eut  la  gloire 
d'y  rcullirdans  le  fameux  Traité  de  Carlo  vitz.  Le  Lord  Pager  Se 
le  Comte  de  Colyer ,  Ambaûadeurs  à  la  Porte  &  Plénipotentiaires 
Médiateurs,  le  premier  pour  l'Angleterre  &  le  fécond  pour  la  Hol- 
lande ,  ftipulèrent  que  l'Empereur  conferveroit  les  conquêtes  qu'il 
av oit  faites ,  que  les  RulCens  garderoiem  Afoph  ,  qu'on  rendroit 
ÇaminiecK  aux  Polonois,  &  que  Venife,  outre  la  Morée  entière, 
auroit  pluiîeurs  places  de  Dalmatie.  En  un  mot,  le  Grand  Seigneur, 
clans  ce  Traité,  acheta  la  paix  d'une  partie  confiderable  de  ce  qu'il 
pofledoiten  Europe,  Se  Guillaume  III.  au  contraire  y  gagna  ceci, 
que  l'Empereur,  Augufte  Ii.  leCzarât  Venife  n'étant  plus  occu- 
pez ailleurs,  il  en.  pourroit  tirer  de  grands  fecours  contre  la  France, 
fi  elle  artaquoit ,  ou  qu'elle  voulut  envahir  TEfpagne. 
DiTifiom  de      H  prit  en  même  tems  du  côté  de  l'Allemagne  d'autres  mefures 

l'Empire  tou-         •      .  >  .       .  ■  T,  .   c  .  ...        r     i  • 

ch»nt  u  Rtii.  <lu>  n  etoient  pas  moins  importantes.  J  ai  tait  voir  qu  il  ne  louhai- 
>'•0•  toit  point  que  l'Empereur  eut  la  fuccelfion  entière  d'Efpagne.  Mais 

il  auroit  voulu  en  récompenfe  que  ce  Prince  fut  en  état  d'empéchec 
qu'elle  ne  tombât  à  Louis  XI V.  Or  il  fallait  deux  choies  pour  y 
rélillir.  U  s'agilToit  premièrement  de  rétablir  la  bonoe  intelligence 
entre  les  Princes  d'Allemagne.  Ceux  d'entre  eux  qui  étoient  Ca- 
tholiques prétendoient  qu'on  obfervât  à  la  lettre  le  quatrième  arti- 
cle du  Traité  de  RyfvicK,  c'eft-  à-dire ,  que  dans  les  lieux  rendus 
par  la  France  à  l'Empereur ,  ou  à  l'Empire,  on  confervat  à  la  Reli- 
gion Catholique  les  droits  6c  privilèges  dont  elle  y  jouuToit  actuel- 
lement. Les  Proteftans  fe  plaignoient  que  c'étoit-là  une  infraction 
du  Traité  de  Weftphalie,  Traité  qui  étoit  l'unique  lien  des  Mem- 
bres du  Corps  Germanique.  Les  uns  6c  les  autres  agilToient  en  di- 
yers  endroits  conformément  à  leurs  prétentions  cUncrentes.,  &  la 
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France ,  qu'on  foupçonnoit  de  n'avoir  ainfi  con^u  cet  article ,  que  ct  itt.^Ki  m. 
pour  en  taire  un  infiniment  de  difcorde  dans  l'Empire,  encoura- 
geoit  lecrettcment  les  deux  Partis  par  fes  Miniftres  à  foutenir  ce 
qu'ils  appelloient  leurs  droi's. 

C'étoit  en  vain  que  les  CommifTaires  Impériaux  mettoient  tout 
erf  ufugepour  étoufter  ces  funeftes  femences  de  haine.  Ils  repréfen- 
toient  à  la  Diète  de  Ratifbonne  que  les  afltirances,  dont  Louis 
XIV.  lcsamufoit,  de  vouloir  maintenir  inviolablement  les  Trairez 
de  Munfter  &  d'Ofnabrug,  dont  il  étoit  garand ,  n'étoient  que  de 
vaines  illufions  pour  les  furprendre  &  les  perdre.  Qu'il  avoit  ftipu- 
lé  par  le  Traité  de  Munfter  que  les  Princes  &  Etats  de  la  Contef- 
fion  d'Auglbourg  conferveroient  les  Eglifes  dont  ils  fe  rrouveroiené 
en  pofïcflfîon  &  qu'il  feroit  libre  à  chacun  d'embrafrer  la  même  Cori- 
feliion&  d'en  faire  une  profeflîon  publique.  Que  par  le  Traite  d'Of- 
nabrug,  qu'il  avoit  ratifié  &  confirme  ,  il  avoit  confenti  que  les 
biens  Eccléfialliques,  immédiats  &  médiats,  dont  les  Proteftans 
étoient  pofTefleurs ,  ils  les  poflèdaflent  tous ,  fans  en  excepter  aucuns , 
tranquillement  &  paifiblemcnr,  jufqua  la  décifion  entière  des  dif- 
putes  de  Religion ,  &  que  fi  on  ne  pouvoit  convenir  là-defTus  à  l'a- 
miable, la  préfente  convention  tiendroit  lieu  de  Loi  perpétuelle. 
Que  cependant ,  contre  la  foi  de  ces  Traitez  ,  il  avoit  établi  à  Stras- 
bourg 6c  en  Alface  la  Religion  Romaine  &  dépouillé  les  Proteftans 
de  leurs  temples.  Qu'il  avoit  exigé  depuis, ou  même  extorqué ,  l'ar- 
ticle de  la  Paix  de  RyfvicK ,  qui  donnoit  lieu  aux  difputes.  Que 
dans  le  memetems,  où  il  feignoit  de  protéger  les  Evangéliques, 
il  proteftoir  à  Rome  qu'il  ne  le  relâcheroit  jamais  fur  la  quatrième 
cl.mfe  du  Traité  de  RyfvicK  ,  &  qu'avant  d'y  renoncer,  il  entreroit 
dans  toute  forte  d'engagemens  pour  la  foutenir.  Enfin  il  avoit  jufti- 
fïé  par  des  effets  la  vérité  de  ces  proteftations. 

il  y  avoit  un  autre  fujet  de  querelles  qui  naifïbit  du  Traité  mê-  Aunet  au  a»>m 
me  ,  que  la  France  avoit  conclu  a  RylwicK  avec  1  Empereur  &  avec  deumnte. 
l'Empire.  Pluficurs  Princes  fedifputoient  les  reftitutions qu'elle  avoit 
promifes  &  en  retardoient  ainfi  l'exécution.  La  France  de  fon  côté 
voïoir  avec  joie  ces  conteltations  s'aigrir.  Ainfi ,  fous  prétexte  d'une 
équité  inviolable  ,  ou  de  fa  propre  fureté  ,  tantôt  elle  prétendoit 
île  rend;e  fes  conquêtes  qu'à  leurs  légitimes  Maîtres,  lorfque 
kur  droit  feroit  reconnu ,  tantôt  elle  exigeoit  que  du  moins , 
quant  à  Kehl  &  à  Phililbourg ,  qui  dévoient  être  rendus  à  l'Empe- 
reur &  à  l'Empire,  &  fur  lcfqucls  le  Marquis  de  Bade-Baden  &  l'Evc- 
qiie  de  Spire  alléguoient  leurs  droits, ceux  qui  recevroient  ces  deux 
places ,  fuffent  mtmis  d'un  Acte  d'acceptation  au  nom  de  l'Empire, 
aulE  bien  que  de  l'Empereur.  Une  autrefois  elle  fe  plaignoit  de  ce 
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«u„i„m,ul  que  le  Landgrave  de  HefTe  reteno.t  Rhinfclds  &  elle  fe  fondoit  11- 
deiTus  pour  ne  point  évacuer  Phililbourg.  - 

Guillaume  111.  fur  ces  entrciaites  fe  rendit  en  Allemagne,  c*  lu  l  ne 
par  lui-mcme.ou  par  fes  Miniftres,  il  repréfenca  avec  tant  de  force 
aux  Princes  le*  pernicieufes  fuites  de  leurs  brouilleries,  quon  les 
vit  bien-rôt  renoncer  la  plupart  à  leurs  prétentions  &  a  leurs  cha- 
erins.  Cependant  il  lui  reftoit  encore  une  chofe  a  taire.  C  ctoit  de 
rendre  à  l'Empereur  la  confiance  &  laminé  de  prieurs  Membres 


RytoicK  avec  l  tmpereur  oc  1  tmpire  newu      v*u*  «««"-b  

Louis  XIV.  que  celui  de  l'Empereur,  qu'enfin  LeopolJ  voioit  avec 
plailir  dans  les  places  cédées  par  la  France  la  Religion  Cach,,h- 
bue  égalée  ou  même  fupéricure  à  la  Proteftante.  L»  un  autre  co- 
té, lcrecVion  de  l'Eledorat  d'Hanover  déplaifoit  a  une  partie  des 
Princes 

Aune*  p„  np.  ^eux  d'entre  eux  qui  ne  confidéroient  dans  cette  affaire  que  le 
r.4^'°n  bien  général  de  l'Allemagne,  fe  contenaient  de  jroujer  par  des 
faits  inconteftables  que.  félon  les  Loix .  Je  nombre  desE  edeurs  ne 
devoir  pas  excéder  le  feptenaire ,  &  que  1.  a  la  Paix  de  \V elVphahe  on 
avoit  créé  un  huitième  Eleftorat  en  faveur  de  Charles  Louis ,  nls  de 
Frédéric  Eleâeur  Palatin,  diverfes  circonftances  avoient  autorité 
cette  nouveauté.  On  craignoit  alors  d'irriter  deux  Maifons  puiflun- 
tes  dont  l'une  revendiquoit  juftement  I  Eleécorat .  qu  on  lui  avoit 
enlevé,  tandis  que  l'autre  paroiflbit  réfolue  de  conferver  celui  qu  elle 
avoit  recouvré  &  quelle  croioit  avoir  mente  par  fes  femces.Ue 
plus  bien  qu'on  eut  jugé  cette  innovation  abfolument  neceilaire 
£our'  le  repos  public,  on  ne  fe  ïétoit  cependant  permife :  que  par 
le  confentement  unanime  de  l'Empereur  &de  l'Empire.  D  ailleurs 
on  avoit  ftipulé  une  condition,  au  moien  de  laquelle  les  choies 
pourroient  avec  le  tems  être  remifes  fur  l'ancien  pied,  favoir ,  que  la 
Branche  Guillelmine  venant  à  manquer  avant  la  Rodolphine ,  celle- 
ci  rentreroit  dans  fon  ancien  Eledorat*  que  le  nouveau  feroit  aboli. 
Or  il  n'y  a  rien  de  femblable  dans  la  création  de  celui  d  Hanover, 
continûment  ceux  quelle  offenfoit.  Premièrement  félon  eux  on 
avoit  en  quelque  manière  méprifé  en  cette  occafion  les  fuffrages  des 
Electeurs  de  lreves.de  Cologne  &  Palatin,  &  ainli  avant  que  de 
leur  demander  enfin  leur  confentement .  on  leur  devoit  une  lans- 
fadion  fur  ce  quon  ne  leur  avoit  pas  demande  la  première  fois. 
Secondement ,  les  Eleveurs  mêmes .  qui  avoient  confenti  al  érec- 
tion de  l'Eledorat  d'Hanover.  ne  ïavo.ent  fait  qu  a  des  conditions 
différentes ,  fur  lcfouell»  ils  n'étoient  pas  encore  convenus  enfemMe. 
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Enfin,  fi  on  pouvoit  couvrir  cette  nouveauté  du  fpécieux  prétexte  counom  m. 
de  donner  aux  Proteftans  un  troifième  Electeur  de  leur  Religion,  ,*î* 
pour  fuccéder  à  celui  qu'ils  avoient  perdu  en  la  perfonne  de  l'E- 
lecteur Palatin ,  il  étoit  toujours  vrai  que  cette  élection  étant  par 
fes  circonftances  contraire  à  la  Bulle  d'or,  à  l'union  des  Electeurs 
&  à  la  paix  de  Weftphalie,  elle  étoit  nulle  &  ne  pouvoit  devenir 
valide  que  par  l'intervention  collégiale  des  Electeurs  &  parlesfuf- 
frages  unanimes  de  l'Empire. 

Les  Princes  fe  plaignoient  aufll  qu'on  élevât  les  Ducs  d'Hanover 
au  deflûs  d  eux.  Le  Duc  de  BrunhricK-Wolffenburtel  à  ces  plain- 
tes générales  en  ajoutoit  de  particulières.  Il  repréfentoit ,  comme 
autant  d'injures  faites  à  fa  maifon,  qu'on  ne  l'eût  point  confulté  fur 
une  affaire  a  laquelle  il  devoit  prendre  tant  de  part,  ou  que  du  moins 
on  ne  lui  eût  pas  donné  des  furetez  fuffifantes  que  le  Duc  d'Hano- 
ver conferveroit  dans  leur  entier  les  pactes  de  la  maifon,  particuliè- 
rement par  rapport  à  l'alternative  des  dignitez  &  prérogatives ,  félon 
l'ordre  &  le  droit  d'ainefiê,  il  proteitoit,  comme  il  avoit  déjà  fait 
long-tems  auparavant  * ,  qu'en  ce  qui  regardoit  les  pactes  &  unions  •  u  tl.  iMl 
de  la  maifon  de  BrunfvicK,  il  n'y  reconnoitroit  point  de  dignité 
Electorale,  ni  de  prééminence ,  &  qu'en  un  mot  lui  &  fes  Héritiers 
fe  prévaudroient  toujours  de  l'alternative  félon  le  droit  d'ainefle ,  foit 
dans  l'inveftiture  des  Fie£s  communs  de  l'Empire,  ou  dans  la  di- 
rection des  Confeils  de  la  maifon  Ducale ,  ou  dans  les  Députations 
de  l'Empire ,  ou  dans  l'exercice  de  la  condirection  du  Cercle  de 
la  Baffe  Saxe.  Il  prenoit  en  meme  tems  des  mefures  fort  propres  à 
mortifier  l'Empereur. 

On  ne  manquoit  pas  abfolument  de  reponfes  à  ces  allégations* 
Le  nombre  de  fept  Electeurs  a  bien  été  fixé  par  la  Bulle  d'or.  Mais  elle 
n'oblige  point  à  ce  nombre  là.  Au  contraire,  à  fuivre  l'cfprit  de 
cette  Loi,  qui  ne  fut  faite  que  pour  prévenir  les  difterens  quepour- 
roit  caufer  l'égalité  des  fuffrages,  il  étoit  nccefTaire  d'afiocicr  un  neu- 
vième Eleetorat  aux  huit  autres,  afin  que  le  nombre  redevînt  im- 
pair. Aulli.lorfqu'anciennemcnt  on  avoit  refufé  à  la  Maifon  d'Au- 
triche le  droit  de  furfragepour  l'élection  des  Empereurs,  que  Ma- 
ximilien  I.  demandoit,  &  au  Prince  de  Tranfylvanie  la  dignité 
électorale  ,  qu'il  follicitoit  pour  le  Roi  de  Hongrie ,  c'étoit  pour  la 
forme  feule  qu'on  avoit  cité  cette  Loi  de  l'Empire.  La  véritable 
&  unique  raifon  étoit  qu'on  craignoit  d'aggrandir  trop  la  Maifon 
d'Autriche  &  qu'on  ne  vouloit  pasadmettredans  lesDicttes  un  Prin- 
ce étranger.  • 

Il  eft  certain  d'un  autre  côté  que  le  Collège  électoral  peut  feul 
rejetter  les  membres  qu'on  lui  propofe.  Celui  des  Princes  a  auAi 
peu  droit  de  fuffrages  dans  ces  affaires  que  celui  des  Electeurs  en 
TomtXI.  Ppp 
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«vuiAVMinL  a  fie  s'en  arroge  dans  ta  création  des  Princes.  Ceft  à  ceux-ci  feuf» 
*'9'  à  juger  s'ils  recevront  ceux  que  l'Empereur  veut  introduire  dans 
leur  Collège.  Ceft  de  même  l'affaire  des  Electeurs  feuls  d'accepter 
ou  non  ceux  que  l'Empereur  veut  leur  joindre.  Or  le  Duc  d'Hano- 
ver  avoit  des  fuffrages  de  quatre  Electeurs  ,Ôe  on  fe  flattoit  qu'il  fuf- 
firoit  de  demander  la  voix  des  autres  pour  l'obtenir.  Dès  lors  fon 
élection  étoit  légitime. 

J^fe  ta*0'  Guillaume  fe  fervit  de  ces  raifons  pour  juftifier  l'Empereur  dans 
l'efprit  des  Electeurs  &  des  Princes  &  pour  lui  rendre  leur  affec- 
tion 8c  leur  confiance.  Mais  il  y  en  eut  peu  qui  revinrent  de  leur 
mécontentement ,  fie  l'Allemagne  vit  encore  la  méfintelligence  re- 
tarder ou  empêcher  l'effet  des  meilleures  réfolutions.  Le  Roi  re- 
prit là-defius  le  chemin  de  la  Hollande.  Il  en  exhorta  d'autant 
plus  la  Régence  à  augmenter  fes  (orces  de  terre  Se  de  mer»  qu'il 
votoit  d'avance,  dans  les  difpofitions  de  la  Nation  Angloilë  fie  de 
fon  Parlement,  l'ardeur,  avec  laquelle  ils  folliciteroient  une  nou- 
velle reforme  des  Troupes,  Ses  remontrances  eurent  leur  effet. 
Les  Etats  Généraux  convinrent  d'entretenir  Quarante -huit -mille 
hommes  effectifs  fie  vingt -cinq  à  trente  VauTeaux  de  guerre 
armez. 

JJJSTrt1  11  renû<it  «nfoto  *  Londres  fit  fit,  le  feize  Décembre ,  Tou- 
«~rc«i  ru  t.  Temire  ju  nouTeau  Parlement  par  un  difeours ,  qui  contenoit 
en  fubftance  que  deux  chofes  méritoient,  préférablement  à  tout, 
l'attention  de  l'Angleterre:  Que  la  première  regardoit  les  forces, 
dont  le  Roïaume  avoit  befoin  cette  année,  pour  faire  fleurir  fon 
commerce,  augmenter  fa  réputation,  entretenir  la  tranquillité 
publique  fie  conferver  à  la  Monarchie  Britannique  le  crédit,  qu'elle 
s'étoit  acquis  chez  les  Puiflânces  étrangères  fie  dans  leurs  Con- 
feils  :  Que  la  féconde  concernoit  l'acquit  des  dettes  contractées» 

f ar  la  Nation ,  fie  qu'elle  étoit  fondée  fur  l'intérêt  public  fie  fur 
équité.  Il  ajouta  qu'il  attendoit  du  zèle  des  deux  Chambre» 
Qu'elles  travailleraient  à  des  Bills  avantageux  pour  l'augmentation 
ou  commerce  fie  pour  la  reformation  des  mœurs, 
ArcMau  cxtio*     Une  affaire  d'un  genre  nouveau  occupa  les  premières  feances  du 
je  u  a»mbw   parlement.  Les  Communes  s'étoient  retirées  dans  leur  Chambre» 
après  la  Harangue  du  Roi ,  fie  avoient  paffé  le  refte  du  jour,  tant 
à  faire  prêter  à  leurs  Membres  les  fermens  ordinaires  ,  qu'à  leur 
faire  figner  l'aflbciation.  Un  ièul  refufa  de  fe  conformer  là-deiïù> 
aux  autres.  Cétoit  un  nommé  Archdale ,  qui ,  quoique  Trem- 
'  bleur,  avoit  été  député  au  Parlement  par  le  Bourg  de  Chipping- 
Wicomb ,  dans  le  Comté  de  Bucks.  On  examina  attentivement 
cette  difficulté  fie  l'Orateur  fomma  Archdale,  au  nom  des  Com- 
munes ,  de  lui  dix e  s'il  avoit  prêté  les  fermens  ordonnez  par  le* 
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derniers  Aâes ,  qui  avoient  preferit  les  qualitez  requifes  dans  les  gvuiavmi  m 
Députez ,  ou  s'il  était  difpofc  à  le  faire.  Il  répondit  qu'il  ne  le 
pouvoit  pas ,  non  qu'il  ne  les  trouvât  bons  &  juftes ,  mais  parce 
que  les  principes  de  fk  Religion  s'y  oppofoient  :  Que  ,  du  refte, 
il  avoit  été  élu  par  fes  Concitoïens,  comme  un  homme  dont  ils 
ap  prou  voient  la  conduite  &  qu'ils  connoiflbient  fort  affectionné 
au  Gouvernement  :  Que,  de  douze  Aldermans,  oui  avoient  don- 
né leurs  voix  pour  le  choifir ,  il  y  en  avoit  neut  de  l'Eglife  An- 
glicane. Enfin,  qu'il  s'offrait  à  (îgner  la  déclaration ,  qui  avoit  été 
taite  pour  ceux  de  là  communion ,  déclaration  qui  leur  tenoit  lieu 
de  ferment.  Il  fe  retira  enfuite ,  en  faifant  une  légère  inclination 
de  téte  &  en  mettant  la  main  fur  fa  poitrine  pour  faluer  l'Aflem- 
blée.  Les  raifons  qu'il  alléguoit  ne  lui  fervirent  de  rien.  La  dé- 
claration en  faveur  des  Trembleurs  ne  regardoit  que  les  affaires 
entre  Particuliers.  On  avoit  imaginé  ce  biais ,  uniquement  pour 
empêcher  que  le  défaut  d'une  formalité  preferite  par  les  Loix  n'oc- 
caiionnât  des  procès  fans  fin,  &  on  n'avoit  rien  moins  que  pré- 
tendu rendre  a  ce  prix-là  les  Trembleurs  habiles  à  pofleder  les 
places  de  confiance  &  à  prendre  féance  dans  le  Parlement.  Ainfi 
on  écrivit  au  Bourg  de  Chipping  -  Wicomb  qu'il  procédât  à  l'é- 
lection d'un  autre  Député. 

Vers  le  même  tems,  les  Communes,  à  la  recommandation  du  wtiewitwftboi 
Roi ,  tournèrent  les  yeux  fur  la  licence  du  Théâtre  ,  qui  effec-  *  ' 
tivement  étoit  étrange  &  honteufe.  Les  Comédies  n'étoient  plus 
des  fpeôacles  innocens  &  falutaires ,  comme  ils  l'ont  été  dans 
leur  mftitution.  Au  Heu  qu'on  y  auroit  dû  peindre  le  vice  auflï 
affreux  &  aufli  méprifable  qu'il  l'eft ,  pour  lui  attirer  l'horreur  & 
le  mépris,  on  y  en  faifoit  des  portraits  flattez;  il  fembloit  que  les 
Poètes  fe  fuffent  propofé  de  reconcilier  les  Hommes  avec  lui. 
Un  impie,  un  débauché,  un  fils  defobeiflant,  un  mauvais  mari» 
une  femme  infidelle  étoient  les  feuls  qui  brillaflent  dans  ces  pie- 
ces.  Le  Poète  leur  prêtoit  tout  ce  qu'il  avoit  d'efpric.  La  vertu 
au  contraire ,  il  l'immoloit  indignement  à  la  rifée  du  Parterre , 
&  on  pouvoit  compter  que  tous  ceux  qui  joueroient  les  jolies 
d'honnêtes  gens  dans  une  Comédie,  feraient  des  duppes  grofliè- 
res  ,  ou  des  gens  mal  élevez ,  en  qui  la  probité  perdrait  par  des 
dehors  défavantageux  l'eftime  &  l'amour  qui  lui  font  dus.  Enfin 
l'irréligion  &  l'obfcénité  fe  produifoient  hardiment  fur  le  Théâ- 
tre. Une  preuve  qu'elles  le  regardoient  comme  le  (êul  azile ,  que 
la  louable  févérite  du  Gouvernement  leur  eût  lauTé,  &  qu'elles 
s'y  croïoient  aftez  en  fureté ,  fous  la  protection  du  libertinage  ré- 
pandu en  Angleterre  depuis  le  rétabluTement  de  Charles  II.  c'eft 
«u'elles  s'y  maintenoient,  malgré  les  mefiires  que  Guillaume  avoit 
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cviiLtoiM  m.  déjà  prifes  plus  d'une  fois  pour  les  châtier.  Il  renouvella  cett* 
année-ci  fes  efforts  contre  des  jeux  qui  étoient  auflî  oppofez  à  là 
raifon  qu'à  la  religion  &  aux  moeurs,  &  il  engagea  le  Parlement 
à  y  mettre  ordre.  Mais  le  Bill  qu'on  avoit  drefle  pour  cet  effet 
tomba  bien-t6t.  Je  ne  veux  pas  dire  que  le  vice  qui  fe  produifoit 
fous  une  forme  agréable  trouva  dans  cette  AfïeraUée  des  défenfeurs. 
11  fuffit  qu  elle  rejetta  ce  Bill  ,  &  je  n'en  aurois  point  parlé , 
fi ,  outre  l'exemple  des  Anciens  qui  ne  jugeoient  pas  ces  fortes 
d'événemens  indignes  d'être  placez  dans  l'Hiftoire ,  je  n'avois  cru 
celui-ci  propre  à  donner  quelque  idée  des  inclinations  de  Guil- 
laume &  des  moeurs  des  Anglois  en  ce  tems-là. 
toj»-n     Le  Roi  ne  réuflit  pas  mieux  dans  les  vues  qu'il  avoit  pour  le 

™VJïu  pToJ?.  bien  des  Proteftans  étrangers ,  foit  ceux  qui  s'ctoient  établis  dans 

moj  i««jhcu.  je  Roïaume,  ou  ceux  qui  étoient  demeurez  en  France.  Il  de- 
manda que  le  Parlement  naturalisât  les  premiers.  Il  tâcha  d'in- 
térefïèr  la  Nation  aux  fouffrances  des  féconds ,  en  faifant  célébrer 
un  jour  de  jeunes  &  de  prières ,  pour  obtenir  de  Dieu  qu'il  les 
fortifiât  &  qu'il  les  confolât  dans  leurs  difgraces.  11  chargea  fes 
Miniftres  en  France  de  folliciter  la  délivrance  des  Réformez 
qu'on  y  avoit  mis  aux  Galères.  Il  fe  flatta  de  faire  taire  par  -  là 
ceux  qui  lui  reprochoient  que ,  content  d'avoir  fait  reconnoître 
folemnellement  fa  Roïauté  par  Louis  XIV.  il  lui  avoit  trop  fa- 
cilement abandonné  les  Réformez  ,  c'eft-à-dire,  des  gens  qui 
étoient  entrez  avec  chaleur  dans  la  caufe  de  la  révolution  &  qui 
avoient  crû  trouver  en  lui  leur  libérateur. 

J^Atopuict  Mais  il  étoit  dans  un  de  ces  tems  malheureux  ,  où  le  chagrin 
des  Sujets  interprète  finiftrement  &  fait  échouer  les  meilleures  in- 
tentions des  Princes.  Dans  ces  fituations  ,  toujours  pernicieufes 
aux  Etats ,  où  la  Puiûance  eft  partagée  entre  la  Nation  &  le  Sou- 
verain ,  l'envie  aveugle  de  mortifier  la  Cour  préfide  dans  les 
confeils.  Ce  qu'on  a  fouhaité  déplaît  dès  que  le  Roi  l'offre ,  & 
c'eft  aflèz  pour  vouloir  une  choie  qu'on  juge  qu'il  ne  la  voudra 
pas.  De-là  vint  que  les  Anglois  ne  voulurent  point  accorder  la 
naturalité  que  Guillaume  fouhaitoit  qu'ils  donnaient  aux  Pro- 

*  teftans  étrangers.  Les  uns  confîdérèrent  fa  demande  comme  une 

preuve  de  l'inclination  de  préférence  qu'il  avoit  pour  ces  Etran- 
gers &  de  fa  confiance  fîngulière  en  eux.  Us  dirent  que  c  etoit 
«  un  artifice  pour  le  faire  un  nouveau  Peuple  qui  n'auroit  d'An- 

glois  que  le  nom  &  les  privilèges ,  &  qui ,  dévouez  au  Roi  feul , 
feraient  toujours  prêts  par  reconnouTance  pour  lui  à  corrompre 
la  généralité  des  vrais  Anglois ,  ou  à  la  dompter  par  la  force.  Nos 
jultes  défiances  viennent  d'éloigner  ou  de  faire  rompre  les  Ré- 
gUuens  HoUandois  &  François  à  notre  paie»  continuoit-on,  Mais. 
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p  quoi  nous  ferviroit-il  d'avoir  obtenu  ce  point-là ,  fi  on  pafioit  cvniAvm  nr. 
un  Bill  de  naturalité,  qui  nous  feroit  plus  de  mal  que  ces  Trou-  l6f%' 
pes  n'en  auroient  pû  faire ,  puifqu'il  introduiroit  dans  la  Magis- 
trature &  jufques  dans  le  Parlement  ceux  que  nous  n'avons  pû 
fouffrir  dans  l'Armée  ? 

D'autres  feignirent  de  croire  qu'entre  les  Réfugiez  François  , 
qui  fe  trouvoient  à  Londres ,  il  y  en  avoit  plus  de  cinquante- 
mille  qui  étoient  Papiftes  dans  le  cœur  &  qui  entretenoient  des 
intelligences  criminelles  avec  la  France ,  tous  prêts  à  prendre  les 
armes  &  à  brûler  la  Ville  dès  la  première  occafion.  A  ce  men- 
fonge  vifible  on  ajouta,  que  ceux  mêmes  d'entre  ces  Etrangers ,  qui 
étoient  Réformez  &  qui  ignoroient  les  deflèins  des  autres,  étoient 
d'ailleurs  indignes  par  leur  caractère  de  la  grâce ,  que  le  Roi  bri- 
guoit  pour  eux.  11  eft  vrai  qu'ils  font  ennemis  de  la  France,  écri- 
vit-on dans  les  Livres  de  ce  tems-là.  Ils  lui  confervent  une  haine 
impitoïable  &  un  reflêntiment  toujours  nouveau  depuis  plus  de 
douze  ans  d'exil.  La  fureur  &  la  vengeance  les  ont  conduits  dans 
les  actions  de  guerre.»  Ces  paflîons  ont  fouillé  leurs  Ecrits  de  ca- 
Jomnies  atroces  &  impudentes  &  dè  fatires  aulîî  odieufes  que 
pourraient  l'être  les  prétendus  crimes  qui  en  font  le  fujer.  Les 
chaires  qu'occupent  leurs  Minières  retentifient  éternellement  da 
déclamations  exagérées  &  indécentes  contre  le  Souverain  qui  les 
a  chaflez  de  leur  patrie ,  de  lamentations  outrées  fur  leurs  Souf- 
frances ,  de  prophéties  hazardées  fur  leur  rétabliuement  &  fur  la 
chute  de  leurs  ennemis ,  &  enfin  de  tout  ce  qui  peut  nourrir  la 
rage  dans  des  cœurs  qui  n'y  ont  déjà  que  trop  de  difpofition» 
Leur  haine  pour  leur  ancien  Roi  fe  répand  jukjues  fur  les  Ca- 
tholiques d'Angleterre,  parce  qu'ils  font  de  la  même  Religion 
que  lui ,  &  des  Réformez  qui  ont  juftement  blâmé  la  perfécution 
lorfqu'ilsen  étoient' eux-mêmes  l'objet,  nous  blâment  de  ce  que 
nous  ne  perfécutons  pas  nos  Concitoïens  Catholiques.  Ce  n'eft 
pas  ainfi  que  fe  conduifoient  les  Chrétiens  des  premiers  fiècles* 
Ils  n'alloient  pas  fervir  dans  les  armées  ennemies  de  Rome.  Ils 
n'écrivoient  ni  ne  prechoient  contre  les  Empereurs.  Ils  ne  fon- 
geoient  pas  à  fufeiter  des  ennemis  aux  Païens  qui  les  maltraitoienr. 
Mais  paflbns  cette  impatience  aux  Réfugiez.  Toujours  eft-il  cer. 
tain  qu'ils  font  à  craindre  pour  l'Angleterre  par  l'accès  qu'ils  ont  . 
auprès  du  Roi  &  par  la  violence  de  leurs  confeils.  Ils  ne  refpi- 
rent  que  la  guerre ,  parce  qu'il  n'y  a  que  ce  moïen  pour  les  réta- 
blir, ou  pour  les  venger,  &  n'aiant  rien  àgperdre  dans  une  entre- 
prife  où  ils  ont  au  contraire  tout  à  gagner ,  il  ne  tiendra  pas  à 
eux  qu'on  ne  reprenne  les  armes.  Naturalifons-les  feulement.  Bien* 
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AwLâtrutiiL  tôt  ils  auront  perfuadé  le  Roi  &  entraîné  la  Nation  dans  leurt 
projets. 

Voilà  une  partie  de  ce  qu'on  écrivoit,  &  il  faut  avouer  qu'il 
y  avoît  là  dedans  du  vrai.  Mais  fall oit-il  s'en  fervir  pour  rendre 
les  Réfugiez  odieux  ?  Tous  n'étoient  point  coupables  de  ces  ex- 
cès. Il  y  en  avoit  pluGeurs  qui  ne  les  approuvoient  pas.  Enfin , 
on  pouvoit  bien  pardonner  des  difeours  inconfidérez  à  des  gens 
que  de  grandes  pertes  avoient  aigris ,  &  qui  éprouvoient  dans  un 
long  exil  ce  qui  met  le  comble  aux  chagrins  d'un  Exilé  ,  c'eft-à- 
dire,  le  mépris  &  la  haine  de  ceux  qui  les  avoient  accueillis.  De 
tant  de  Prélats  qu'il  y  a  en  Angleterre,  il  n'y  en  avoit  que  deux 
qui  leur  fuflent  favorables ,  le  Docteur  Çompton ,  Evêque  de 
Londres,  &  le  célèbre  Gilbert  Burnet,  Evéque  de  Saliftuiry.  Auffi 
fit-on  ces  reproches  aux  Réfugiez,  moins  parce  qu'on  crut  qu'ils 
les  méritoient ,  que  par  mauvaife  humeur  contre  le*  Roi  qui  les 
aneôionnoit,  6c  peut-être  aufli  par  la  crainte  d'augmenter  Ion  au* 
corité,  en  aflociant  aux  Anglois  des  Etrangers  braves  &  actifs  qui 
lui  étoient  dévouez. 
«  foHiei»  iimtw  Louis  XIV.  n'eut  pas  plus  d'égards  aux  follicitations  des  Am- 
ÏTfe«uTUde.XR<:  bafiadeurs  de  Guillaume  en  faveur  des  Réformez  François.  On 
fixmcKU  Ftane*.  leur  répondit  que ,  ceux  pour  qui  ils  parloient  étant  Sujets  du  Rot 
de  France ,  il  pouvoit  les  traiter  félon  fon  bon  plaifir ,  fans  qu'au* 
cune  Puiflance  Etrangère  pût  s'en  mêler ,  ni  s'en  plaindre  :  Que 
le  Roi  d'Angleterre  avoit  le  même  droit  dans  fes  Etats  :  Qu'il 
l'avoit  fouvent  exercé  ,  6c  depuis  peu  encore  ,  en  éloignant  les 
Catholiques  de  Londres ,  &  que  la  France  n'avoit  pas  intercédé 
pour  eux  ;  Que  cependant  elle  auroit  pû  le  faire  avec  quelque 
apparence  de  droit  :  Qu'en  effet  le  Gouvernement  d'Angleterre 
eft  obligé  à  plus  de  ménagem  ent  envers  fes  Sujets  Catholiques , 
que  ne  le  font  les  Souverains  Catholiques  envers  leurs  Sujets  Pro- 
teftans,  puifque  les  Catholiques  Anglois  font  ceux  de  cette  Na- 
tion qui  n'ont  pas  voulu  abandonner  l'ancienne  Religion  du 
Roïaume .  au-lieu  que  les  Proteftans  des  Etats  Catholiques  y  en 
ont  introduit  une  nouvelle.  Or  la  défobéiflance  eft  moindre  a  re- 
fufer  de  changer  de  Religion  avec  fon  Souverain  qu'à  en  changer 
malgré  lui. 

La  vérité  eft  qu'on  n'avoir  pas  dû  fe  flatter  que  Louis  chan- 
geât jamais  de  fentimens  envers  les  Réformez  de  fon  Roïaume. 
Le  zèle  de  Religion  fe  fortifie  d'ordinaire  dans  les  perfonnes  qui 
vieilluTent,  &  ce  Prince  en  étoit  une  preuve.  D'ailleurs  il  croïoit 
(a  çloire  intéreflèe  à  confommer  l'ouvrage  qu'il  avoit  commencé , 
ôf  a  perdre  ou  à  convertir  le  dernier  Proteftant  de  France,  Ajou- 
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*  tons  qu'on  lui  avoit  toujours  repréfenté  ceux  de  cette  créance  ,  ccai*cMi  m. 
comme  Ennemis  de  la  Roïauté  Se  du  Gouvernement  &  que  leur 
conduite  dans  la  dernière  guerre  n'avoit  pas  fervi  à  le  détrom- 
per. Tels  furent  félon  beaucoup  d'apparence  les  feuls  mdtifs  de 
les  refus,  à  moins  ou'il  n'y  faille  joindre  encore  l'envie  qu'il  eut  de 
fe  mettre  bien  par-là  dans  l'efprit  des  Efpagnols,  qui  effeâivement 
avoient  applaudi  à  fes  premières  rigueurs  contre  les  Réformez ,  Se 
qui  depuis  ce  tems-là  étoient  mieux  difpofcz  pour  la  Maifon  de 
Bourbon. 

Guillaume  III.  efluïa  de  nouveaux  chagrins  l'année  fuivantè.  On 
avoit  aifément  remarqué  dans  la  Harangue,  qu'il  fit  à  l'ouverture  du 
Parlement,  l'envie  qu'il  avoit  de  retenir  &  d'augmenter  même,  ttTt*a?tl- 
s'il  fe  pouvoit,  les  forces  de  terre  &  de  mer  de  la  Grande-Bre- 
tagne, &  ceux  qui  le  pénétraient,  ou  qui  penfoient  comme  lui 
fur  les  affaires  publiques,  fentirent  bien  qu'il  avoit  raifon.  En  effet 
l'Angleterre  delarmee  expofoit  la  Monarchie  Efpaguoie  aux  in- 
vafions  de  la  France ,  Se  peut-être  auroit-U  dû  communiquer  alors 
aux  Communes  le  Traite  de  partage.  Ou  bien  elles  l'auraient  ap- 
prouvé ,  ou  du  moins  elles  auraient  vû  combien  il  étoit  néceflàire 
d'étonner  la  France  par  des  dehors  impolâns  &  refpectables.  Mais 
comme  Louis  XIV.  dans  ce  tems-là  reftituoît  la  plupart  des  pla- 
ces ,  qu'il  avoit  promis  de  rendre ,  &  que  le  Roi  c'Efpagne  lem- 
bloit  de  jour  en  jour  fe  mieux  porter ,  le  Parlement  crut  n'avoir 
plus  rien  a  craindre.  Les  Communes  firent  valoir  cette  notion  il 
agréable  aux  Anglois,  qu'une  Armée  fur  pied  en  tems  de  paix 
étoit  inutile  &  onéreufe.  On  repréfenta  que  cette  démarche  fe- 
rait d'un  pernicieux  exemple  pour  la  poftérité  Se  que  quelque  jour 
un  mauvais  t^oi  s'en  ferviroit  pour  envahir  la  liberté  de  les  peu- 
pies.  On  cita  ce  mot  du  Teji ornent  politique  du  Cardinal  de  Ri- 
chelieu ,  pour  ruiner  l'Angleterre ,  il  jufft  de  C  obliger  d'entretenir  me 
Arm'ee, 

On  ajouta  les  réflexions  fuivantes.  <*  La  dernière  Guerre  a  coûté 
>»  aux  Anglois  environ  quarante-trois-millions  fterling ,  &  lorfque 
n  la  paix  a  été  faite,  on  ne  favoit  plus,  ni  où  prendre  les  fonds 
n  pour  une  Campagne ,  ni  comment  païer  les  fommes  immenfes 
»  qu'on  devoit  aux  Troupes.  L'Angleterre  fe  trouve  aujourd'hui 
»  chargée  de  vingt -millions  de  dettes.  N'eft-il  pas  jufte  qu'elle 
n  fe  repofe  enfin ,  &  faudra-t-il  qu'elle  s'enfonce  davantage  dans 
>»  la  misère ,  en  entretenant ,  même  au  milieu  d'une  Paix  aflûrée , 
t>  des  Troupes  qu'à  peine  un  péril  évident  &  une  néceflité  pref- 
>•  fante  l'auraient  pu  réfoudre  à  garder  ?  Non ,  la  Guerre  nous  a 
n  épuifez ,  que  la  Paix  nous  rétablifle ,  Se  licencions  des  Troupes  qui 
»  étant  déformais  fupetfiues,  ne  doivent  plus  nous  être  à  charge. 
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çv.it  avui  m.  „  Près  de  cent-mille  Train-Bonds  que  nous  avons ,  forment  une  Mi- 
li9f       >»  lice  qui  fuffit  de  refte  pour  la  fureté  du  Roïaume  >». 

Ceux  qui  s'exprimoient  de  la  forte  n'étoient  pas  feulement  des 
perfonnes  indifpofées  contre  le  Gouvernement,  il  s'en  trouvoit 
avec  eux  qui  avoient  été  les  principaux  inftrumens  de  la  Révolu- 
tion ,  &  qui,  mécontens  du  peu  que  la  Cour  avoit  fait  pour  eux, 
comptoient  ou  la  réduire  cette  fois-ci  à  les  acheter  bien  cher,  ou 
du  moins  fe  venger  d'elle.  D'autres  aufli  agiflbient  par  des  vues  dé- 
fîntérelTées ,  &  craignoient  qu'une  Armée  fur  piea  ne  difposât  le 
Roi  à  recommencer  trop  légèrement  la  Guerre.  C'eft  ainfi  qu'il  fut 
conclu  de  réformer  l'Armée  jufqu'à  la  concurrence  de  dix-huit-mille 
hommes,  dont  fept  demeureroient  en  Angleterre  Se  onze  en  Irlande, 
bien  entendu  qu'on  ne  comprendrait  dans  ce  nombre  que  les  hom- 
mes qui  feroient  nez  Sujets  d'Angleterre. 

-  Cette  réfolution ,  bien  qu'aflaifonnée  par  les  deux  Chambres 
des  marques,  de  refped  &  de  dévouement ,  qui  pouvoient  la  faire 
pafier ,  ht  beaucoup  de  peine  au  Roi ,  qui  d'ailleurs  l'avoit  pré- 
vue en  partie.  Il  s'étoit  flatté  qu'au  moins  on  épargnerait  dans 
cette  réforme  deux  ou  trois  Régimens  de  François  Réfugiez ,  qui 
lui  avoient  témoigné  beaucoup  de  fidélité  &  d'atieâion.  Il  n'y 
avoit  qu'à  les  naturalifer.  Cette  grâce  fembloit  due  à  leur  valeur 
&  à  leurs  fervices ,  &  elle  aurait  fatisfait  la  délicate  jaloulie  des 
Anglois. 

Il  en  étoit  de  même  des  Gardes  Hollandoifes.  De  tout  tems  elle* 
lui  avoient  été  attachées  &  l  avoient  bien  fervi.  Il  les  avoit  depuis 
peu  mifes  fur  le  pied  des  Troupes  Angloifes.  Il  leur  avoit  même 
donné  pour  Colonel  le  Duc  de  Glocefter,  fils  de  la  Princefle  Anne, 
&  deftiné  à  la  Couronne.  11  avoit  efpéré  qu'il  les  ferait  çonfidérer 
par-là  comme  Angloifes,  r.-v  ."^~* 

Il  imagina  donc  un  autre  plan.  Ce  fut  de  faire  préfenter  au 
Parlement  un  état  des  fommes  dues  aux  Régimens  qu'on  vou- 
loit  carter.  Elles  montoient  à  huit- cens -mille  livres  fterling.  Il 
efpéra  peut  -  être  que  la  difficulté  de  trouver  tant  d'argent  a  la 
fois  &  promptement ,  rebuterait  les  Communes  ;  mais  leur  parti 
étoit  pris.  Elles  promirent  fept  pour  cent  d'intérêt  à  ceux  q*î 
prêteraient  à  l'Etat  cette  fomme ,  &  elle  fut  fournie  en  peu  de 
tems.  ...  ■ 

Hiuu>fy«0uRo:.  Le  Bill  pour  le  licenciement  des  Troupes  pafla  là-defllis ,  &  le 
Roi,  en  y  donnant  fon  confentement ,  prononça  le  Difcours  qui 
fuir.  »  Je  fuis  venu  paflerle  Bill  pour  congédier  l'armée,  dès  que 
»  j'ai  fù  qu'il  étoit  prêt.  Quoique  dans  la  fituation ,  où  font  préfen- 
»»  teroent  nos  affaires,  il  paroilTe  dangereux  de  congédier  tant  de 
»  troupes  &  que  je  puuTe  croire  qu'on  ne  m'a  pas  traité  avec  allez,- 

»  d'égards  , 
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<n  d'égards,  en  éloignant  de  ma  perfonne  ces  mêmes  Gardes ,  <jui  c«nuvMiin. 
t*  font  venus  avec  moi  à  votre  fecours  Se  qui  m'ont  toujours  fuivi 
»  dans  les  diverfes  aâions  ou  j'ai  été  engagé,  je  perfévere  dans  le 
»  fentiment  que  rien  ne  pourrait  nous  taire  plus  de  tort  que  les 
»>  foupçons  &  les  jaloufies  entre  moi  &  mon  Peuple,  ce  qui  véri- 
»>  tablement  ferait  fort  contre  mon  attente ,  après  ce  que  j'ai  rif- 
»»  que  Se  fait  pour  rétablir  &  aflurer  fes  libertez.  Je  vous  ai  dit 
»  franchement  la  feule  raifon  qui  m'a  porté  à  pauer  ce  Bill.  Je  me 
»>  crois  à  prêtent  obligé ,  foit  pour  m'acquitter  du  dépôt  qui  m'a 
■»»  été  confié,  foit  pour  me  juftifier  moi-même  Se  pour  empêcher 
»  qu'on  ne  m'impute  aucune  faute,  de  vous  remontrer  avec  la  mê- 
•»  me  candeur  que  je  crois  qu'on  laiflê  la  Nation  trop  expofée.  U 
»  eft  donc  de  votre  devoir  de  pefcr  fërieuferaent  ces  matières  Se 
»  de  pourvoir  le  Roïaume  des  forces  dont  il  a  befoin  pour  la  con- 
**  fervation  de  la  paix  que  Dieu  vous  a  donnée  ««. 

Un  Difcours  où  éclatoit  tant  de  modération  &  de  fageflê  ne  n  debe  d<  cm. 
pouvoit  que  donner  lieu  aux  moins  prévenus  de  faire  réflexion  fur  t^vL^LS^" 
les  confequences  de  cette  affaire.  D'ailleurs  quelques-uns  avoient 
honte  de  ne  pas  accorder  au  Roi  au  moins  la  confervation  de  fes 
Gardes  Hollandoifes ,  &  ils  ne  vouloient  pas  encourir  le  blâme  d'a- 
voir châtré  injurieufement  fes  plus  chers  &  plus  anciens  Serviteurs. 
On  en  prit  occafion  de  faire  mettre  en  délibération  dans  la  Cham- 
bre des  Seigneurs  fi  on  ne  retiendrait  pas  ce  régiment.  Cette 
propofition  y  fut  approuvée  d'abord  à  la  pluralité  de  dix-fept 
voix.  Mais  le  lendemain ,  l'autre  partie  de  la  Chambre ,  bien  qu'in- 
férieure en  nombre,  s'étant  unie  avec  plufieurs  Membres  qui  avoient 
été  abfens  la  veille ,  ils  protégèrent  contre  tout  ce  qui  avoit  été 
fait. 

Cette  démarche  jointe  aux  remerciemens ,  que  les  deux  Cham- 
bres firent  au  Roi  pour  avoir  confenti  au  déinndemtnt  des  trou- 
pes, ne  put  encore  le  réfoudre  à  donner  aux  Anglois  la  dangereu- 
fe  fatisfaâion  qu'ils  lui  demandoient.  Il  traîna  les  chofes  en  lon- 
gueur, &  il  envoya  enfin  aux  Communes  ce  Billet  écrit  &  figné 
de  fâ  propre  main.  «Guillaume  Roi.  Ceft  le  bon  plaifir 
»  de  Sa  Majefté  d'inforroewla  Chambre  qu'on  a  fait  les  prépara- 
»»  tifs  pour  tranfporter  les  Gardes ,  qui  étoient  venues  en  Angle» 
»»  terre  avec  elle  ,&  qu'elle  a  defTein  de  les  renvoïer  inceûamment, 
»  à  moins  qu'en  fa  confédération  les  Communes  ne  foient  difpo- 
»  fées  à  les  retenir  à  fon  fervice ,  en  quoi  elles  feraient  plaifir  à  Sa 
ti  Majefté  »», 

Après  la  le&ure  de  ce  Billet ,  on  propofa  d'abord  de  marquer 
un  jour  pour  l'examiner.  Une  requête  auffi  raifonnable  Ô£  auflî  mo-  "  " 

defte  d'un  Roi  à  fon  Peuple  ne  meritoit  pas  de  moindres  égards. 
Tome  XL  Qqq 
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cpuLAvuiui.  Cependant  la  négative  l'emporta,  &  il  fut  réfolu  de  préfenter  aa 
Roi  une  Adreflê  fur  cette  matière.  On  y  trouve  entre  autres  ces 
expreflîons  remarquables:  «  Ceft,  Sire,  pour  vos  fidèles  Commu- 
i>  nés  un  fujet  inexprimable  de  douleur  que  Votre  Majeflé  ait  été 
confeillée  de  propofer  dans  fon  meflàge  une  chofe  incompatible 
»  avec  cette  conftitution  qu'elle  eft  venue  rétablir,  &  pour  la 
»»  confervation  de  laquelle  vous  avez  tant  de  fois  expofé  votre  pér- 
it Tonne  ,  après  avoir  promis  par  votre  déclaration  de  ne  confer- 
t»  ver  aucune  des  forces  étrangères  qui  vous  avoient  fuivi  dans  le 
„  Roiaume.  Délirant  donc  nous  acquitter  dignement  du  refpeâ 
,»  que  nous  devons  à  votre  Majefté,  &  des  devoirs  auxquels  l'ad- 
>»  miniftration  des  chofes  qui  nous  ont  été  confiées  nous  engage» 
»>  nous  prenons  la  liberté  de  vous  repréfenter  que  rien  ne  peut 
»»  mieux  contribuer  au  bonheur  de  ce  Roiaume,  qu'une  parfaite 
»  union  entre  votre  Majefté  &  votre  Peuple,  qui  ne  liera  jamais 
»  mieux  établie  qu'en  confiant  votre  Perfonne  facrée  à  vos  Sujets  ». 

Cette  Adrefie  n'étoit  pas  ce  que  les  Communes  avoient  médité 
de  plus  défagrcable  au  Roi.  Quelques  -  uns  des  Membres  avoient 
propofé  qu'on  le  priât  de  nommer  ceux  qui  lui  avoient  confeillé 
ce  mcflage ,  &  qu'on  les  punît.  Il  y  en  avoit  même  qui  préten- 
doient  que  la  prédilection  qu'il  montroit  aux  Gardes  Hollandoi- 
fes  témoignoit  en  lui  un  défaut  d  affection  &c  de  confiance  pour  les 
Anglois. 

Informé  de  ces  difcours,  il  crut  devoir  céder  aux  foupçons  ja- 
loux d'une  Nation,  que  l'ombre  d'un  attentat  contre  là  liberté  ef- 
farouche. Il  efpéra  qu'il  déconcerteroit  par  cette  facilité  la  malice 
de  fes  ennemis  perfonnels,&  qu'il  ramener  oit  ceux  dont  ils  avoient 
féduit  le  zèle  &  la  crédulité.  Il  fit  donc  cette  réponfê  aux  Com- 
munes. 

Tt'iu"?  ««  Je  fuis  venu  ici  pour  rétablir  l'ancienne  conftitutioo  du  Gou- 

»»  vernement ,  &  je  m'y  fuis  conftamment  appliqué  depuis  mon  arri- 
»  vée.  Je  fuis  réfolu,  tant  que  je  régnerai,  de  la  conferver  entière. 
»  J'ai  une  pleine  confiance  dans  l'arTedion  de  mes  Peuples,  &  je 
m  fuis  certain  qu'ils  comptent  aufli  fur  celle  que  je  leur  porte.  Je 
»  ne  leur  donnerai  jamais  aucun  fuie*  de  changer  de  penfée  à  cet 
»  égard.  Pour  ce  qui  eft  de  mes  Sujets  qui  ont  fervi  durant  la. 
•>  guerre,  moi-même,  témoin  oculaire  de  leur  bravoure  &  de  leur 
»  zèle  pour  ma  perfonne  &  pour  le  Gouvernement,  je  n'ai  jamais 
»  manqué  de  m'en  expliquer  de  cette  manière  à  mes  Parlemens  & 
»  dans  les  autres  occafions.  Enfin ,  j'ai  toute  forte  de  raiforts  de 
•>  me  confier  à  eux ,  &  de  me  repofer  fur  leur  valeur  &  fur  leur  fidé- 
ttlité.  Aufli  fuis -je  perfuadé  qu'aucun  d'entre  eux  n'eft  capable 
»  de  concevoir  la  penlee  que  ce  qui  eft  propoft  dans  mon  meO*- 
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>»  ge  Tienne  d'aucune  méfiance  que  j'aie  d'eux.  Je  m'attacherai  en  ovkhiwi  ««• 
»  tout  ce  qui  me  (êra  poffible  à  remplir  les  devoirs  d'un  bon  & 
»  jufte  Roi,&,  comme  j'obferverai  toujours  exactement  les  pro- 
»  méfies  que  j'ai  Faites  à  mes  Sujets,  je  ne  doute  nullement  de  leurs 
>»  égards  &  de  leur  affection  pour  moi  »>. 

Les  troupes  furent  licentiées  enfuite,  &  on  renvoïa  les  Gardes 
Hollandoifes  dans  leur  Patrie/  Le  Roi  n'ufa  du  peu  de  liberté 
qu'on  lui  avoit  laiûe  fur  cet  article ,  que  pour  l'avantage  de  la 
Grande  Bretagne,  &  il  crut  le  procurer  enréfervant  plus  de  Cava- 
lerie que  d'Infanterie.  Il  promit  auffi  de  pourvoir  à  la  fubfiftan- 
ce  des  Officiers  &  Soldats  étrangers  ,  caliez ,  foit  par  des  pen- 
Cons,  ou  en  les  employant  félon  leurs  talens.  Il  menageoit  auffi 
des  troupes  qui  feraient  bien -tôt  prêtes  pour  des  .befoins 
urgens. 

Les  Communes  de  leur  côté  prirent  les  réfblutious  Gavantes. 
La  première  qu'on  donnerait  demi-paie  aux  Officiers  aïant  corn- 
miffion  &  nez  Sujets  du  Roi  ,  qui  étoient  licentiez,  jufqu'à  ce 
qu'on  les  eût  entièrement  fatisfaits ,  ou  qu'on  eût  autrement  pourvû 
à  leur  entretien.  La  féconde ,  qu'on  acquiteroit  les  arrérages  de 
l'année  mil-fix-cens-nonante-fix,  dûs  aux  Officiers  Généraux  de 
l'armée ,  qui  étoient  à  la  folde  Angloife.  La  troifième ,  qu'on  paie- 
rait aux  Officiers  Généraux  de  l'armée  nez  Sujets  du  Roi ,  ce  qui 
leur  étoit  dû  de  l'année  mil-fix-cens-nonante  fept.  Et  la  dernière, 
qu'on  donnerait  aux  Officiers  &  aux  Soldats  de  l'armée  Angloife 
les  arrérages  de  l'année  nonante  huit.  J'ai  rapporté  comment  on 
leva  les  fonds  néceflàires ,  &  c'eft  ainfi  que  cette  affaire  finit. 

On  agita  auffi  pendant  ce  rems- là  celle  de  la  Marine,  &  il  eft  «n»«ndei  if- 
apparent  qu'elle  ne  fut  propofée  alors  que  pour  accrocher  celle  du  l*  ***" 
dcbandement.  Effectivement  elle  occupa  beaucoup  les  Communes. 
Elles  commencèrent  par  exiger  que  les  CommuTaires  de  l'Ami- 
rauté préfentafTent  un  état  de  la  flotte,  où  ils  feraient  connoître 
en  quel  état  elle  fe  trouvoît ,  quelle  réparation  il  y  falloir  faire,  à 
quoi  on  avoit  emploie"  l'année  précédente  les  dix  mille  hommes 
accordez  pour  le  lervice  de  la  Marine,  combien  d'argent  avoit  été 
débourfé  pour  la  flotte ,  &  en  quoi  &  comment  on  l'avoit  païé< 
Elles  demandèrent  enfuite  qu'ils  donnaflènt  deux  liftes ,  une  des 
va'nTeaux  qui  compolbient  la  flotte,  &  une  de  ceux  qui  avoient  été 
mis  en  mer  depuis  la  paix,  avec  les  ports  qu'ils  avoient  occupez. 
Il  fut  ordonné  en  même  tems  qu'ils  informeraient  la  Chambre  du 
tems  que  les  efeadres  pour  les  deux  Indes  &  pour  le  Détroit  avoient 
eu  ordre  de  mettre  à  la  voile, quand  elles  y  avoient  mis ,  comment 
(c  par  qui  elles  avoient  été  fournies  de  vivres ,  quel  argent  on  leur 
•voit  païé,  &  combien  il  leur  étoit  dû.  On  remonta  jufqu'au  coq»* 
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*  GviLiAVMi  m.  mencement  de  la  dernière  guerre,  &  on  vouioit  avoir  des  comptes 
exacts  &  authentiques  de  la  Marine,  pendant  les  neuf  ans  qu'elle 
avoit  duré. 

L'Amirauté  ne  tarda  pas  à  remettre  ces  mémoires  aux  Commu- 
nes ,  qui  les  examinèrent  avec  autant  de  diligence  que  de  rigueur. 
La  première  chofe  qu'elles  réglèrent ,  fut  qu'on  emploieroit  cette 
année  quarante-mille  hommes  pour  k  fervice  de  la  Marine.  Cette 
léfolution  fut  fuivie  de  celle  de  mettre  fin  aux  défordres  qui  s'é- 
toient  gliflèz  dans  cette  partie  du  Gouvernement.  Elles  trouvoienr, 
par  exemple, qu'on  avoit  fait  des  frais  inutiles  &  même  contraires 
aux  reglemens  de  la  Marine  ;  Qu'on  avoit  (ait  pourvoir  les  vaifieaux 
de  vivres  par  d'autres  que  par  ceux  mii  étoient  établis  pour  cette 
fin}  Que  la  déduction  du  PontUgt  faite  parles  Païeurs  de  la  Ma- 
rine  pour  diverfes  dépenfes  ,  n'avoit  été  autori fée  d'aucun  or-r 
dre  ;  Qu'on  n'avoit  pas  dû  unir  deux  charges  auflî  incompatibles 
que  celles  d'Amiral  &  de  Commiflaire  de  l'Amirauté  ;  Et  que  » 
contre  l'ufage  ordinaire  &  le  bien  public ,  on  avoit  fait  palier  des 
comptes  pour  le  paiement  des  parties  cafuelles  de  la  Marine ,  (ans  les 
avoir  fignez ,  ni  donné  de  Répondant.  La  Chambre  Baffe  en  fie 
beaucoup  de  bruit,  elle  fe  plaignit  au  Roi  de  ces  irrégularitez.ii- 
promit  J'y  mettre  ordre ,  &  la  chofe  pour  lors  en  demeura  là. 
production     H  parut  fur  ces  entrefaites  que  la  réforme  des. troupes  avoit  re- 
roc*.         levé  le  courage  des  ennemis  du  Gouvernement.  Du  moins  on  crue 
s'appercevoir  qu'ils  s'aûembloient  à  Londres  avec  plus  de  hardiefTe 
que  jamais,  &que  leur  nombre  y  augmentoit  de  jour  en  jour.  On 
prétendit  que  beaucoup  de  Prêtres  &  de  Jéfuites  s'étoient  gliflès 
en  Angleterre,  qu'ils  y  abufoient  de  la  foibleflè  des  Malades  pour 
les  ramener  dans  le  fein  de  L'Eglife  Romaine ,  qu'ils  détournoient 
les  Sujets  de  la  fidélité  due  au  Roi  par  les  doctrines  impies  &  fé- 
ditieufes  qu'ils  préchoient  „  &  qu'ils  tenoient  des  Ecoles  fecrettes 
pour  corrompre  de  bonne  heure  les  Enfans  &  les  remplir  de  leurs 
erreurs.  On  ajouta  que ,  contre  les  Loix ,  les  Papilles  avoient  la 
hardiefTe  de  tenir  dans  leurs  maifons  des  chevaux  &  des  armes  , 
&  qu'ils  ofbient  même  s'affembler  dans  des  lieux  publics ,  près 
du  Parlement  &  du  Palais  de  Saint- James,  Le  parti  de  la  Couc 
profita»  de  ces  remarques  dans  le  Parlement ,  pour  y  faire  fentiv 
qu'en  défarmant  le  Roi,  on  l'avoit  livré  aux  entreprifes  des  Papiftes 
&  des  Jacobites ,  &  expofé  ainfi  une  vie  d'où  dépendoient  la  Reli- 
gion, la  Liberté,  la  Paix  du  Roiaume,  &  même  la  tranquillité  de 
l'Europe.  Les  Communes  préfentèrent  là-deflùs  une  AdrefTe  à  Guil- 
laume ,  Si  le  prièrent  d'éloigner  de  Londres  tous  ceux  qui  ne  re- 
connoifloient  pas  fon  Gouvernement,  comme  des  perturbateurs  du 
repos  public.  Elles  furent  bien  ailes  de  montrer  une  fois  quelque 
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complaifance  pour  le  Roi ,  &  elles  favoienc  d'ailleurs  que  ces  fortes  e*nt*rwt  m, 
de  règlemens  ne  font  obfervez  en  Angleterre,  ni  long -tems  ni  à 
la  rigueur. 

Elles  obtinrent  la  proclamation  qu'elles  avoient  demandée.  Il 
fut  enjoint  aux  Papilles  qui  n'étoient  pas  de  Londres,  de  fe  retirer 
chez  eux ,  ou  dans  les  lieux  que  leurs  pères  &  mères  habitoienty 
On  renouvella  l'Aâe  pafle  la  première  année  de  Guillaume,  pouf 
éloigner  de  dix  milles  de  Londres  &  de  Weftminfter  tous  Papilles 
ou  réputez  tels.  On  recommanda  l'exécution  d'un  A&e  de  là 
même  date ,  intitulé ,  AEtt  pour  mieux  ajjnrer  le  Gouvernement ,  en 
déformant  les  Pdflftes.  Le  Roi  voulut  de  plus  qu'on  remît  pleine- 
ment en  vigueur  XARe  four  rt  ieux  ajfurer  U  furee  Perfonne  du  Roi  & 
fan  Gouvernement.  Il  jugea  ces  précautions  néceflâires ,  &  il  eft  cer- 
tain qu'il  n'eut  pas  tort ,  çuifque  les  Lettres  de  fes  Minières  dans 
les  Cours  étrangères  étoient  pleines  en  ce  tems  -  là  d'avis ,  qui  lui 
depeignoient  Jacques  1 1.  comme  environné  de  gens  réfolus  a  tout 
(aire  pour  le  rétablir.  Ce  fut  aufli  par  cette  raifon  qu'il  fit  dé- 
clarer aux  Minières  Catholiques  réiîdans  en  Angleterre ,  qu'ils 
eulTent  à  renvoïer  leurs  Chapelains  Anglois  ou  Irlandois ,  s'ils  ne 
vouloient  pas  qu'on  violât  leurs  immunitez ,  &  qu'on  enlevât  ce* 
Prêtres, 

Le  Parlement  d'Irlande  prit  des  réfolutions  approchantes.  On  fi»  fente» 
propofa  que  les  Catholiques  prêtaient  de  nouveaux  fermens  au 
oi.  On  paûa  un  Bill  pour  encourager  les  Papilles  à  embraflèr 
la  Religion  Proteftante ,  &  pour  empêcher  qu'ils  n'hcritaiïent 
des  terres  des  Proteftans.  Un  autre  pourvut  à  ce  qu'ils  ne  fuf- 
fent  point  Païeurs  des  Troupes.  On  en  fit  un  autre  pour  empê- 
cher qu'on  n'abolit  plufieurs  condamnations  par  contumace , 
&  prévenir  le  retour  des  Irlandois  qui  étoient  allez  en  France. 

C'en  ainfi  qu'on  tichoit  d'adoucir  le  chagrin  du  Roi ,  &  telle 
fut  principalement  l'intention  du  Parlement  d'Angleterre.  Mais  en 
même  tems ,  il  n'avoit  pris ,  dans  une  allez  longue  féance ,  aucu-* 
nés  mefures  pour  acquitter  les  dettes  du  Roïaume  ,  ni  pour  en 
faire  fleurir  le  commerce.  Il  avoit  au  contraire  caufé  plufieurs 
mortifications  au  Roi.  Ce  Prince  ne  put  s'empêcher  de  s'en  plain- 
dre en  prorogeant  cette  A(lèmblée.Il  y  dit  avec  ces  manières  mo- 
dérées, dignes  de  là  prudence,  qu'en  faifant  l'ouverture  *de  ce 
Parlement ,  il  s'étoit  attendu  qu'on  y  auroit  égard  à  trois  cho- 
ies, la  fureté ,  l'honneur  &  le  bien  du  Roïaume  :  Que  cette  Séance 
aiant  duré  fix  mois ,  la  faifon  de  l'année  &  les  affaires  des  Mem- 
bres demandoient  qu'ils  fis  feparaflënt  :  Qu'il  fuppofoit  qu'ils  au- 
raient pourvu  à  tout  ce  qu'ils  avoient  jugé  nécefiaire  pour  le  pré- 
fent  :  Que  quant  à  lui,  U  n'avoit  rejetté  aucun  des  Bills  qu'on  lui 
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cciLtACMi  m.  avoit  préfentez  en  grand  nombre.  Il  finit  par  ces  expreffion»  qut 
*         cachoient  moins  fon  reflentiment  qu'elles  ne  le  découvraient. '«Si 
»  quelque  chofe  manque  à  notre  fureté  &  à  l'afTermiflement  du 
»  crédit  national ,  par  rapport  aux  engagemens  contractez  par  le 
»»  Parlement  fous  la  foi  publique  ,  ou  à  l'acquit  des  dettes  faites 
»>  durant  la  guerre,  ou  a  l'avancement  du  commerce ,  ou  à  la  ré- 
»»  formation  des  mœurs  &  aux  moïens  de  faire  fubfifter  les  Pau- 
»»vres  en  les  emploïant  ,  qui  eft  tout  ce  que  je  vous  propofai 
>»  pour  fujet  de  vos  délibérations,  en  ouvrant  cette  Séance,  je  ne 
doute  pas  que  vous  n'en  preniez  un  foin  efficace  dans  l'Aflem- 
?»  blée  de  l'hiver  prochain,  &  en  attendant  je  fouhaite  qu'il  ne 
>»  nous  arrive  aucun  inconvénient»». 
éïÏÏSg*.  ,  Depuis  cette  nrorogation  jufqu'au  départ  du  Roi  pour  la  Hol- 
lande ,  il  le  fit  dans  les  Emplois  un  grand  changement.  Le  Comte 
de  Portland  fe  démit  volontairement  de  tous  ceux  qu'il  pofle- 
doit.  L'Amiral  RufTel  fuivit  cet  exemple  ,  &  le  Duc  d'Ormond 
en  auroit  fait  autant,  fi  le  Roi  n'avoit  pas  décidé  en  fa  faveur  une 
efpèce  de  procès  qu'il  avoit  avec  le  Comte  d'Albemarle,  nouveau 
Favori.  Ces  deux  Seigneurs  fe  trouvoient  Capitaines  des  Gardes 
du  Corps.  Le  dernier,  en  qualité  de  Capitaine  de  la  première 
Compagnie,  prétendoit  avoir  droit  de  commander  tout  le  Corps, 
&  le  Duc  d'Ormond  foutenoit  au  contraire ,  que  comme  plus 
ancien  Capitaine  de  ce  Corps,  cetoit  à  lui  à  le  commander.  Le 
Roi  aiant  déclaré  qu'à  l'avenir  les  Capitaines  des  Gardes  du  Corps 
commanderoient ,  félon  la  datte  de  leur  commiffion  ,  non  félon 
le  rang  de  leur  Compagnie,  le  Duc  reprit  fa  commiffion.  La  char- 
ge de  Garde  du  Sceau  Privé  fut  donnée  au  Lord  Lonfdale.  Le 
Roi  nomma  aufli  pour  Commiuaires  de  l'Amirauté,  le  Comte  de 
Bride  vater,  le  Lord  Haversham  ,  les  Chevaliers  Roock,  Richfc 
Mitchel.  Le  Comte  de  Jerfey ,  revenu  depuis  peu  de  l'Ambaflàde 
France,  fut  fait  Secrétaire  d'Etat.  Aucune  de  ces  nominations 
ne  fut  autant  applaudie  que  celle  de  Thomas  Comte  de  Pem- 
fcroKe  fait  Lord  Préfident  du  Confeil.  Cétoit  le  même  qui  avoit 
été  un  des  Ambaûadeurs  Plénipotentiaires  d'Angleterre  au  Con- 
grès de  RyfvicK.  Peu  d'autres  Seigneurs  joignoient  alors  tant 
d  intégrité  &  de  vertu  a  tant  d'efprit  &  de  feience,  &  tant  d'ap- 
plication aux  affaires  à  tant  de  goût  pour  les  Sciences,  &  princi- 
palement pour  les  Mathématiques.  On  ne  lui  reprochoit  que  d'être 
trop  folitaire  &  trop  abftrait ,  &  ces  défauts-là  même  n'empê- 
choiçnt  point  que  Whigs  &  Torys  ne  s'accordafTentà  le  refpeôcr 
çc  a  l'aimer. 


muX£u?*     Le  Roi  nomina  enfuite  ccux  qui  dévoient  gouverner  le  Roïau- 
me  en  fon  abfence.  Ils  étoient  au  nombre  de  neuf,  l'Archevêque 
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de  Cantorbery,  le  Lord  Sorqers  Chancelier,  le  Comte  de  Pem-  crm^m 
broxe ,  le  Vicomte  Lonsdale ,  le  Duc  de  Devonshire ,  les  Comtes 
de  Bridgwater  &  de  Jerfey ,  le  Comte  de  Marlborough  ,  depuis 
peu  rétabli  dans  la  faveur  &  fait  Gouverneur  du  Duc  de  ulo- 
cefter,  Se  Charles  Montague.  Guillaume  ordonna  aufli  que  les 
Gardes  du  Corps  montaûent  la  garde  chez  le  Duc  de  Glocefter, 
&  l'accompagnaflènt  partout.  11  déclara  en  même  tems  .que  les 
Miniftres  Etrangers  feroient  obligez  d'aller  à  l'Audience  du  même 
Duc.  Peu  après  il  partit  pour  la  Hollande  »  &  y  arriva  le  treize 
de  Juin.  Il  fe  retira  à  fa  belle  maifon  de  Loo  ,  pour  s'y  délafler 
de  fes  fatigues  &  oublier  fes  chagrins.  Là,  dégagé  d'une  multitu- 
de de  Courtifans,  dont  plufieurs  n'avoient  guères  de  quoi  lui  plaire, 
il  fe  prêtoit  aux  innocens  plaifirs  de  la  promenade  &  de  la  chafle. 
Ces  amufemens  ne  faifoient  aucun  tort  à  fbn  application  aux  af- 
faires qui  le  fuivoient  par-tout. 

Il  en  avoit  en  ce  tems  > là  d'auffi  intéreflàntes  qu'il  en  eût  j«-  irtmoire 
mais  manié.  La  mort  du  Prince  Electoral  de  Bavière  aiant  rendu  Jc 
inutile  le  Traité  de  partage  de  la  Monarchie  d'Efpagne ,  conclu 
l'année  dernière  avec  la  France  par  l'Angleterre  &  la  Hollande , 
il  falloit  prendre  d'autres  mefures  &  fuppléer  à  ce  malheur.  Le 
Comte  de  TaUard  avoit  fuivi  le  Roi  en  Hollande,  apparemment  pour 
l'engager  à  commencer  ou  à  continuer  un  nouvel  arrangement. 
La  Cour  d'Efpagne  n'en  doutoit  pas,  &dé)a  fort  irritée  du  pre- 
mier traité,  elle  prit  les  mefures  dont  elle  put  s'avifer  pour  s'y 
oppofer.  Elle  donna  ordre  à  fes  Ambaflàdeurs  en  Angleterre  éc 
en  Hollande  de  faire  à  cet  égard  de  fortes  repréfentations.  Le 
Marquis  de  Canal  es  reçut  fes  ordres  pendant,  l'abfence  du  Roi* 
Il  crut  faire  en  habile  Homme ,  que  de  profiter  de  cette  circons- 
tance pour  aigrir  la  Nation  au  fujet  d'un  Traité  conclu  comme 
celui-la  fans -là  participation.  Il  préfenta  un  long  mémoire  à  la 
Régence  fous  le  titre  de  Repréfentation  aux  Régens,  Miniftres,  Ltrdt, 
&  4  ttntt  U  NétUn  AntUijt,  Il  difbit  en  fubltance,  que  les  An- 
glois dévoient  être  fenfibles  aux  fervices  que  l'Efpagne  avoit  ren- 
dus à  l'Angleterre,  fur-tout  pendant  le  Règne  de  Sa  Majefté  Ca- 
tholique. Il  y  exaltoit  le  zèle  de  ce  Prince  à  défendre  les  droits , 
Jes  privilèges  &  les  loix  de  la  Grande-Bretagne,  fa  bonne  foi 
dans  l'exécution  des  Traitez ,  les  avantages  qu'il  avoit  accordez 
aux  Anglois  pour  le  commerce,  la  chaleur  avec  laquelle  il  setoit 
intérefle  pour  leur  liberté ,  les  fecours  extraordinaires  qu'il  avoit 
prêtez  au  Roi  Guilaume ,  &  enfin  la  diligence  avec  laquelle  il 
s'étoit  engagé  dans  tous  les  démêlez  que  les  Anglois  avoient  eûs 
avec  leurs  ennemis,  A  ce  détail  de  fervices  &  de  bienfaits  il  ajou- 
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.  cvuttrmut.  toit  des  plaintes  de  ce  que  Sa  Majefté  Britannique ,  à  rinftieatiort 
fie  quelques  perfonnes,  avoit  entrepris  de  régler  la  fucceflion  du  Roi 
Catholique,  en  divifant  fes  Etats,  fous  prétexte  du  bien  commutt 
de  l'Europe ,  quoique  le  droit  d'en  dilpofer  lui  appartînt  à  lui 
iêul,  Il  repréfeotoit  qu'un  pareil  Traite  ne'  pouvoit  manquer  de 
donner  une  atteinte  confidérable  à  la  liberté  commune,  fur-tout 
à  celle  de  l'Angleterre  ,  parce  que  fi  ce  Traité  s'exécutoit,  ou 
qu'on  lui  en  fubftituit  un  autre  de  même  gout ,  la  France  de- 
Tenue  plus  puiflànte  par  la  pofleflSon  des  grands  Etats  qu'on  lui 
àjugeoit ,  ferait  en  état  d'inquiéter  fes  voiirns,  ce  qui  lui  feroie 
d'autant  plus  aifé  que  l'Efpagne  ne  pourrait  plus  donner  aucun 
ombrage  ,  comme  elle  le  ferait  ,  fi  fes  Etats  reftoient  unis. 
Enfin ,  il  appuïoit  vivement  fur  le  tort  irréparable  que  l'exécifc- 
tion  de  ce  Traité ,  ou  de  quelque  autre  femblable ,  ferait  à  l'An* 
gleterre,  aux  Etats  Généraux  8c  à  leurs  Alliez. 

Cette  repréfentation  devenue  publique ,  fut  caufe  de  bien  des 
murmures.  Les  Régens  mêmes  fe  divisèrent  à  cette  occafion ,  & 
eurent  plufieurs  débats.  Us  n'ofoient  fe  charger  de  repondre  à 
l'Ambaflàdeur.  Apres  bien  des  délibérations  ils  convinrent  d'en* 
voïer  en  Hollande ,  &  de  laifler  au  Roi  le  foin  de  s'expliquer, 
Il  le  fit  plus  promptement  &  plus  vivement  qu'on  ne  s'y  atten- 
doit.  Le  Secrétaire  Vernon ,  (ur  les  ordres  de  ce  Prince ,  fe  ren- 
dit chez  l'Ambaflàdeur ,  &  lui  déclara  que  les  Régens ,  après  avoir 
examiné  fon  Mémoire ,  l'avoient  envoie  à  Sa  Majefté  ,  qui  l'aiant 
examiné  Elle-même,  &  fe  trouvant  offenfée  des  expreiïions  peu 
refoectueufes  &  même  feditieufes  qu'il  contenoit,  avoit  pris  la 
réfolution  de  lui  ordonner  de  fortir  de  fes  Roïaumes  dans  l'efpace 
de  dix -huit  jours,'  &  de  ne  pas  fortir  de  (a  maifon  jufqu'au  jour 
de  fon  départ. 

Etfcn.peraui     Don  Bernard  de  Quiros  avoit  les  mêmes  ordres  par  rapport  aux 
dcQjuio».       Etats -Généraux  ;  ils  le  furent,  &  le  firent  prier  de  ne  leur  pré- 
fenter  aucun  Mémoire  touchant  les  affaires  de  la  fucceflion  d'Ef- 

Îiagne.  L'eftime  &  l'amitié  qu'ils  avoient  pour  cet  Ambaflàdeur, 
eur  fit  craindre  qu'ils  ne  fuûent  obligez  par  l'autorité  ou  les  con- 
feils  de  leur  Stathouder,  de  lui  caufer  quelque  chagrin.  Cet  expé- 
dient ne  fe  trouva  pas  du  poût  du  Miniftre  Efpagnol.  On  convint, 
pour  le  (atisfaire ,  qu'il  prefenteroit  fon  Mémoire ,  &  que ,  pour  le 
ménager ,  on  ne  le  répondrait  point ,  &  on  ne  ferait  cenfc  l'avoir 
reçu  que  dans  un  tems  plus  favorable.  Ce  Miniftre  étoit  un  homme 
de  beaucoup  d'efprk,  vigilant,  infinuant ,  &  par -là  capable  de 
pénétrer  les  intrigues  les  plus  fecretes.  11  vint  à  bout  de  découvrir 
qu'il  y  avoit  fur  le  tapis  une  nouyelle  négociation  concernant  l'Es- 
pagne, 
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pagne.  Il  avertit ,  il  parla ,  il  harangua  inutilement ,  elle  alla  Ton 
train  &  fut  conclue ,  comme  nous  le  rapporterons  au  commence- 
ment  de  l'année  prochaine. 

Prefque  au  même  rems  il  arriva  en  Ecoflc  un  tumulte  qui  pou- 
voit  avoir  des  fuites  facheufes.  Le  grand  tranfport  de  laines  qui  fe 
faifoit  hors  du  Roïaume ,  ruinoit  le  Commerce  &  réduifoit  quan- 
tité d'Ouvriers  à  La  mendicité.  Une  Femme  de  la  lie  du  Peuple  / 
qui  s'étoit  fouvent  diftinguée  dans  ces  fortes  d'occalîons ,  &  à  qui 
(on  courage  avoit  fait  donner  le  nom  de  Capitaine  S*r*,  fe  mit  à 
la  tête  d'un  grand  nombre  de  ces  Ouvriers  &  des  femmes  de  fa 
forte.  Ainfî  accompagnée  elle  alla  au  Port  de  Leirh ,  &  le  couteau 
à  la  main,  entra  dans  un  Vaiflèau  qui  étoit  à  l'ancre.  Elle  ouvrit 
les  ballots ,  fle  en  trouva  plufieurs  de  laines  embarquées  pour  la 
Hollande.  Après  cette  expédition  elle  marcha  à  Edimbourg  ,  &  fit 
tant  de  bruit  àla  porte  du  Confeil,  que ,  pour  la  calmer  &  l'empê- 
cher de  fe  porter  à  d'autres  extrémités,  on  fut  obligé  de  mettre 
arrêt  fur  tous  les  Vaiflèaux  qui  étoient  à  la  rade  de  Leith  &  en 
divers  autres  Ports  du  Roïaume. 

Un  incendie  d'un  autre  genre  mit  Londres  en  danger.  On  fait  incendie 
combien  cette  Ville  eft  fujette  aux  embrafemens ,  parce  que  les 
maifons  y  font  fort  preiTées  &  trop  légèrement  bâties.  Si  chaque 
fois  que  le  feu  y  a  pris  le  Gouvernement  avoit  tenu  la  main  à  bâtir 
plus  au  large  &  plus  folidement,  elle  feroit  aujourd'hui  à  couvert 
de  ce  danger.  Le  vingt-quatre  de  Juin  le  feu  prit  avec  une  extrême 
violence  au  chantier  d'un  Marchand  ;  en  fort  peu  de  tems  il  con- 
fuma  plus  de  cent -cinquante  maifons,  quatre  magazins  remplis 
de  bois  propre  à  la  conltruôion  des  navires ,  Se  même  quelques 
vaiflèaux ,  au  nombre  defquels  étoit  le  Lion  de  foixante  canons ,  le 
plus  vieux  bâtiment  qui  fût  alors  en  Angleterre. 

Ce  malheur  auroit  pu  être  réparé  par  les  Traitez  qu'on  fit  avec  m'ti  me  ta 
les  trois  Républiques  de  la  côte  de  Barbarie.  L'Amiral  Ailmer,  HES""* 
qui  étoit  dans  ces  Mers  avec  une  Efcadre  de  dix-fept  vaiflèaux  de 
Guerre ,  fit  réduire  à  trois  pour  cent  les  droits  de  douane  fur  les 
marchandifes  qui  viendraient  d'Angleterre ,  ou  qui  fortiroient  de 
ces  Ports  fous  le  Pavillon  Anglois.  Il  obtint  qu'on  ne  vifiteroit  le 
Miniftre  de  France  qu'après  celui  d'Angleterre.  Au  lieu  de  vingt- 
cinq  coups  qu'on  tiroit  pour  faluer  un  Vaiflèau  François ,  on  en 
devoir  tirer  vingt -fept  pour  faluer  un  Vaiflèau  Anglois.  11  étoit 
d'ufage  que  ceux  des  Nations  qui  n'avoient  point  de  Conful  en  ces 
païs-là ,  tuflent  fous  la  protection  du  Conful  de  France.  11  fut  réglé 
qu'à  l'avenir  ils  pourraient  à  leur  gré  s'attacher  à  lui  ou  au  Conful 
d'Angleterre,  1 
Tmt  XL  Rrr 
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««itiAcui  m.    Les  Réfugiez  François  augmentaient  de  jour  en  jour  ,  &  ne 
»>  «"  or  vt  ^a^°^ent  Pas  d'être  à  charge.  Quelqu'un  imagina  un  projet  fin- 
t.bf^mcm'rfc'  gulier  pour  les  foulager  &  en*  décharger  le  Public.  11  y  avoit  , 
ri^ou  Refti-    2ans  la  Province  d'YorcK ,  une  grande  étendue  de  terrein  pref- 
que  défert  &  inculte.  On  <ievoit  le  partager  entre  les  Proteftans 
étrangers ,  après  l  avoir  acheté  des  Propriétaires.  Pour  cet  achat 
*  &  pour  fournir  aux  nouveaux  Habitans  de  quoi  les  mettre  en 
état  de  cultiver  les  terres  qu'on  devoit  leur  donner ,  on  propofoit 
une  loterie.  Le  plan  en  rut  imprimé  avec  ce  titre  magnifique. 
«'  La  plus  génércufe  &  en  même  tems  la  plus  profitable  entreprife 
»»  qui  ait  encore  été  propofèe ,  pour  acquérir  &  faire  valoir  cent- 
»  vingt-mille  acres  de  terre  &  de  mines  dans  la  Province  d'YorcK» 
»  en  diftribuant  ces  terres  avec  des  maifons ,  du  bétail ,  du  bled 
»  &  de  l'argent  à  (ix-mille-trois-cens-trente  familles  de  François 
a  Proteftans  Réfugiez  Se  autres  Proteftans  »>.  On  ajoutoit  que  quoi- 
que  le  peu  d'Habitans  qui  étoient  alors  fur  ces  terres,  ne  les  occu- 
paient que  pour  autant  de  tems  qu'il  plairait  aux  Propriétaires  6c 
uns  en  avoir  de  bail ,  ils  auraient  pourtant  la  liberté  d'y  refter 
aux  mêmes  conditions  que  les  précédens.  Le  fonds  neceflaire 
pour  l'exécution  de  cette  entreprife  devoit  être  levé  par  le  moïen 
d'une  loterie  de  terres,  mines  &  pendons  viagères,  ou  annuitez ( 
dans  laquelle  loterie  tous  les  Billets  feroient  bons. 

Les  cent- vingt-mille  acres  de  terre  qu'on  propofoit  de  diftri- 
buer  à  ces  Familles ,  confiftoient  en  huit-mille  acres  de  terres  la- 
bourables ,  trois-mille  de  prez  ,  quatre-mille  de  pâturages ,  trois- 
mille  de  bois ,  foixante-cinq-mille  de  marais  &  terres  non-culti- 
vées, &  dans  plufieurs  Villages,  dont  quelques-uns  (ë  trouvoient 
fur  les  bords  de  la  Mer  &  tort  bien  muez  pour  le  commerce. 
Il  y  avoit  encore  des  mines  de  plomb  fort  riches  &  quatre  gran- 
des maifons ,  le  tout  dans  la  Province  d'YorcK.  On  devoit  faire 
trois  diviftons  de  ces  terres ,  chacune  de  quarante-mille  acres  avec 
dix  Villages,  &  les  mines  dévoient  être  divifées  en  fix- mille 

{►ortions.  Les  Propriétaires  coniëntoient  de  s'en  défaire,  compris 
es  bois,  bâtimens ,  mines ,  droits  &  privilèges ,  fur  le  pied  de 
vingt  années  du  revenu  à  deux  fchellins  fix  penins  ,  ce  qui  fait 
la  lomme  de  trois- cens-mille  livres  fterling.  Les  frais  des  nouveaux 
bâtimens,  bétail,  annuitez  &  autres  dépenfes  néceflàires  dévoient 
monter  à  cent-quatre-vingt-dix-neuf-mille-cinq -cens  livres  fter- 
ling. Pour  trouver  le  fonds  de  cette  fomrae  ,  la  loterie  devoit 
être  de  quatre-vingt-dix-neuf-mille-neuf-cens  Billets  à  cinq  livres 
fterling  chaque  Billet.  De  ces  Billets  les  Propriétaires  en  dévoient 
prendre  en  paiement  trente-trois-mille-trois-cens ,  de  forte  qu'il 
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n'en  reftoit  que  foixante-fix-mille-fix-cens  pour  les  autres  Parti-  Cuiui«ki  ». 
culiers.  Comme  tous  dévoient  être  bons,  il  y  avoit  aulfi  quatre- 
vingt-dix-neuf-mille-neuf-cens  lots  ,  (avoir  deux-mille-cent-trente 

2 ui  contenoient  le  partage  des  cent-vingt-mille  acres,  des  mai- 
>ns ,  des  mines.  Vingt-mille  premiers  tirez  portant  chacun  une. 
penfion  de  dix  fchellins  par  an  pour  la  vie  de  chaque  perfonne 
nommée  dans  chacun  défaits  Billets ,  &  vingt  fchellins  à  recevoir 
trente  jours  après  que  la  loterie  feroit  tirée  pour  les  deux  premières 
années.  Enfin  foixante-&-dix-fept-mille-lept-cens-foixantc-&-dix 
portant  auili  une  rente  viagère  de  cinq  fchellins ,  &  dix  autres  à 
recevoir  trente  jours  après.  Les  penfions  viagères  dévoient  être 
tirées  de  la  moitié  des  rentes  des  terres  &  de  ce  qu'on  retireroic 
des  mines,  &  païées  tous  les  ans ,  à  recommencer  au.  vingt  -  trois 
Décembre  de  mil-fept-cens-deux ,  à  caufe  des  deux  premières 
années  pâtées  d'avance.  Chaque  Fermier  devoit  avoir  douze  acres 
de  terre,  une  maifon,  du  bétail,  une  certaine  quantité  de  blé  & 
quelque  argent.  Il  ne  devoir  païer  aucune  rente  les  deux  premières 
années,  &  dans  la  fuite  il  ne  devoit  païer  que  cinq  livres  fterling 
par  an ,  fans  jamais  fournir  plus  de  vingt  fchellins  en  travail  ou  en 
argent  pour  les  fervices  publics.  Les  nouveaux  Habitans  dévoient 
fe  choifir  des  Chefs  de  Bourg  pour  être  gouvernez  félon  les  Loîx 
du  Roïaume.  Ils  dévoient  établir  un  Commué  de  Directeurs ,  qui 
auroit  pris  foin  de  procurer  les  avantages  que  ces  efpèces  de  co- 
lonies pouvoient  efpérer  du  Parlement.  Ce  projet ,  qui  paroiflbit 
devoir  être  fi  utile ,  ne  fut  point  exécuté ,  (oit  à  caule  Je  fa  dif- 
ficulté ,  foit  parce  que  d'autres  affaires  en  apparence  plus  impor- 
tantes occupèrent  davantage  les  efprits. 

Le  Parlement  obligeant  le  Roi  à"  caflèr  les  Troupes  qui  n'é-  Mutinerie  &n 
t oient  point  nécefTaires  à  la  fureté  de  l'Etat ,  avoit  pourvu  au  *°l<lau  ' 
paiement  des  arrérages  qui  leur  étoient  dus.  Leurs  ordres  à  cet 
é^ard ,  quelque  preflans  qu'ils  fuflent ,  n'avoient  pû  être  exécutez 
aulli  promptement  qu'il  eût  été  à  fouhaiter.  Le  Duc  de  Schom- 
berg,  Général  des  forces  du  Roïaume,  fe  promenant  le  vingt-un 
de  Juillet  dans  le  Parc  de  Whicehall ,  fut  vivement  prefle  par  un 
grand  nombre  de  Cavaliers  &  de  Soldats  caliez ,  accompagnez  de 

Îlufîeurs  femmes ,  dont  les  Maris  étaient  morts  dans  le  Tervice. 
Is  lui  demandèrent  les  arrérages  qui  leur  étoient  dûs  avec  tant 
de  hardieflê  que  ce  Seigneur  crut  devoir  fc  mettre  en  fureté  dans 
la  Chambre  du  Confeil  de  guerre.  La  troupe  grofliflbit  de  mo- 
ment à  autre  &  menaçoit  d'aller  piller  la  maifon  du  Duc  de  Schora- 
berg.  On  y  envoïa  pour  la  garder  un  détachement  de  vingt  Mous- 
quetaires. Sur  les  dix  heures  du  foir  il  fe  retira  chez  lui  par  les, 
jardins  du  Roi  j  mais  il  partit  pour  ia  campagne  dès  trois  heure* 
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ovitMVMiin.  du  matin,  après  avoir  fait  tranfporter  à  Saint- James  ce  qu'il  aroit 
de  plus  important  &  de  plu*  précieux.  Le  lendemain  le  tumulte 
recommença  avec  plus  de  violence.  On  s'aûembla  devant  la  maifon 
du  Général ,  &  apparemment  que  (ans  fa  fuite  on  auroit  pouffé 
l'audace  plus  loin.  On  appaifa  les  Mutins  avec  beaucoup  de  peine» 
&  enfuite  on  penfa  efficacement  à  les  latisfaire,  en  même  terni 
qu'on  informa  contre  les  auteurs  de  la  fédition. 

Le  Roi  n'étoit  pas  oifif  en  Hollande.  Il  vifita  les  places  de  cet 
Etat ,  fît  la  revue  des  troupes ,  encouragea  Leurs  Hautes  Puiûances- 
à  les  augmenter  plutôt  qu'à  les  diminuer ,  6c  les  afiura  qu'il  auroit 
fuivi  par  rapport  à  l'Angleterre  le  confeil  qu'il  leur  donnoit ,  s'il 
n'avoit  pas  trouvé  dans  les  Anglois  une  oppofition  invincible  à  fes 
deilèins*  On  travailloit  pourtant^  un  nouveau  Traité  de  partage. 
.Mais  en  même  tems  on  vouloit  la  guerre,  du  moins  onprévotoit 

3u'eHe  feroit  inévitable.  Sans  avoir  aucun  droit  à  la  fucceffioa 
'Efpagne ,  on  fouhaitoit  d'y  avoir  part.  Les  Indes  étoient  un  ob- 
jet digne  d'envie.  Quelque  place  qui  pût  aflurer  le  commerce  du 
Levant  &  de  la  Méditerranée  convenoit  fort,  &  rien  ne  paroiflbit 
plus  raifonnable  que  de  profiter  de  tfoccalion  de  joindre  aux  Pro- 
vinces-Unies une  partie  des  Païs-Bas.  Pour  réumr  dans  ces  vues  , 
il  falloit  cacher  fes  vrais  deffeins  &  amufer  les  parties  les  plus  in- 
térefRes , afin  qu'elles  ne  penfauent  pointa  s'accorder.  Cetoit-là. 
le  vrai  but  du  Traité  de  partage.  On  exhortoit  l'Empereur  à  ne 
point  confentir  à  ce  Traité ,  &  on  faifoit  efperer  à  Louis  XIV. 
qu'on  s'uniroit  avec  lui  pour  contraindre  l'Empereur  à  y  acquies- 
cer. Ce  Prince  fe  mettoit  peu  en  peine  de  ces  traitez.  Sur  à  ce 
qu'il  .croïoit  de  lafFeâion  des  Efpajjmols  pour  (à  Maifon  &  de  leur 
antipathie  contre  la  Nation  Françoiiè ,  il  ne  penfoit  qu  a  s'afiurer 
la  poflelîion  des  Etats  d'Italie,  bien  perfuadé  que  l' Angleterre  Se 
la  Hollande  ne  foutfrirovent  jamais  que  la  France  s'aggrandit  du 
côté  des  Pais -Bas. 

Les  Ecofiois  réveillèrent  en  ce  tems -là*  une  affaire  quiétoït 
affoupie  &  qui  paroiûoit  éteinte.  Comme  elle  eil  d'une  grande 
importance ,on  tèrabien  aife  que» pour  L'expliquer,  nous  remon- 
tions jufqu'à  des  tems  fort  antérieurs  à  ceux  dont  nous  écrirons 
I'Hiftoire.  Les  Anglois  ont  toujours  eu  pour  maxime  de  s'oppofer  an 
commerce  &  à  l'aggranduTement  de  l'Ecofie  ,  même  depuis  que 
Jacques  L  aiant  reiini  ûu*  (à  tête*  la  Couronne  de  ce  Reiaume  & 
celle  d'Angleterre  ,  les  richeûes  des  Ecoûois  tomboier*  par  une 
pente  invincible  dans  les  mains  des  Anglois,  chea  qui  le  Souve- 
rain des  deux  Nations  avoir  fixé  (à  refidence.  On  proposa  ce- 
pendant fous  le  régne  de  Charles  IL  d'établir  une  Pêcherie  fur  Ls 
d'LcoUc,  Le  projet  eaétcût  ingénieux.  &  \ 


Digitized  by  Google 


D'ANGLETERRE.  Lit.  XXV.  foi 

malheureufemcnt  pour  les  Ecoflbis,  l'Angleterre  &  la  Hollande  le  cmmammi 
trouvèrent  tel,  &  c'eft  ainfi  qu'il  échoua.  Jacques  II,  qui  avoit 
des  raifons  perfonnelles  d'aimer  les  Ecoflbis  ,  d'ailleurs  anciens 
Sujets  de  fa  Maifon,  fit  en  leur  faveur  un  nouveau  plan  de  com- 
merce ,  &  la  chofe  auroit  réiiflï  fous  la  protection  du  Parlement  , 
que  ce  Prince  avoit  obtenue  pour  eux,  fi  lui-même  par  un  zèle 
aveugle  de  religion  n'avoit  détruit  fon  propre  ouvrage.  L'occa- 
lion  le  repréfenta  au  tems  de  la  Révolution.  En  ce  tems  -  là ,  il 
n'y  avoit  point  de  conditions  raifonnablcs ,  que  l'Angleterre  n'eût 
accordé  avec  joie,  pour  engager  l'Ecofle  à  fe  joindre  à  elle ,  &l'é- 
tablifiement  du  commerce  Ecoflbis  devoit  être  un  des  premiers 
articles  de  leur  accord.  La  Convention  n'y  fongea  point.  Dans  la 
chaleur  de  fon  zèle  pour  la  révolution ,  elle  s'oublia  elle-même. 

On  s'apperçut  bien  -  tôt  de  cette  faute  &  on  tâcha  de  la  répa- 
rer *  ,  quelques  années  après,  en  créant  une  Compagnie  de  com- 
merce, qui  trafiqueroit  en  Afrique  &  aux  Indes  &  qui  auroit  des 
privilèges  considérables. 

Le  principal  promoteur  de  ce  projet  fut  Jean  Lord  Belhaven  ,  cmâ&e  in 
homme  de  beaucoup  d'efprit  ;  fâchant  bien  une  infinité  de  chofes; 
connoiflant  à  fond  la  conftitution  de  l'Ecofle  ;  choilîflant  habile- 
ment les  circonftances  &  les  moïens  convenables  pour  propofer  fes 
vues  dans  le  Parlement,  ou  pour  combattre  celles  des  autres;  d'ail- 
leurs une  éloquence  qui  paroiflbit  naturelle,  malgré  le  foin  qu'il 
apportoit  à  préparer  les  difeours  ;  une  mémoire  prodigieufe ,  qui 
lui  fourniflbit  à  propos  des  traits  d'Hiftoire  parallèles  aux  conjonc- 
tures  préfentes; une  adrefle  lingulière  à  faire  fentir  la  juftefle  de 
ces  comparions,  ou  à  faire  croire  quelles  étoient  juftes  ;  avec  ce9 
qualitez-là  entreprenant,  ferme  quand  fes  intérêts  le  demandoient, 
fertile  en  reflburces  &  en  vues  nouvelles ,  liant  &  infinuant ,  en  un 
mot  fort  commode  &  fort  utile  dans  un  Parti.  Ces  qualitez,  re- 
levées encore  par  celle  de  Vhig  &  de  Prelbytérien,  élevé  dans 
les  principes  de  la  Révolution  ,  dévoient  le  rendre  agréable  au 
Roi ,  &  c'eft  ce  qui  porta  la  Compagnie  qui  fe  formoit  à  l'élire 
Préfident. 

Effectivement  Guillaume  fit  aflurer  les  Ecoflbis  qu'il  la  favori- 
feroit.  Ils  dreflèrent  dans  le  Parlement  un  Aéte  pour  l'ériger,  dont 
les  principaux  articles  étoient  ceux-ci,  premièrement,  que  tous 
vaifleaux  &  effets  quels  qu'ils  fuflent  appartenans  à  cette  Compa- 
gnie feroient  déchargez  de  toute  forte  d'empéchemens  ou  prohi- 
bitions, &  de  tous  droits  de  douanne ,  tailles,  taxes,  fubfîdcs  Se 
autres  impôts,  mis  ou  à  mettre,  durant  l'efpace  de  vingt -un  an. 
Et  fecondement ,  que  durant  cet  intervalle  la  Compagnie ,  chacun 
de  fes  Membres  &  de  fes  Officiels,  &  généralement  tous  ceux  qui 
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i  tvMi  m.  feraient  à  leur  fervice,  feroient  exempts,  en  leurs  perfonnes  &dans 
■M*       leurs  biens  emploie*  au  fond  deltiné  a  ce  commerce,  de  toute  im- 
pofition  quelle  qu'elle  fût.  Le  Roi  y  donna  fon  confentement. 
Les  nouveaux  Aflbciez  tâchèrent  d'intcrcfïcr  les  Négocians  An- 
glois  dans  leur  Compagnie  &  en  gagnèrent  plufieurs.  Il  y  eut  en 
peu  de  jours  pour  quatre  cent  mille  livres  tterling  de  foulcriotions 
qui  ne  tardèrent  pas  à  être  paiées.  Enfin  tout  promettoit  a  l'E- 
cofle  un  heureux  changement  dans  fa  firuation,  lorfque  le  Parle- 
•  jcm  itf6.  ment  d'Angleterre  *  traverfa  cette  entreprife. 

Il  prit  pour  raifon.ou  pour  prétexte,  que  la  Compagnie  An- 
gloife  des  Indes  aiant  efluïé  des  dommages  confidérables  par  la 
perte  de  plufieurs  vaifleaux,  fa  ruine  totale  feroit  l'ouvrage  delà 
nouvelle  Compagnie  d'Edimbourg.  Il  repréfenra  au  Roi  par  une 
Ad  relie,  que  lEcofie  devenant  par  là  un  port  libre  pour  les  marchan- 
dises des  Indes ,  ceux  qui  les  tiroient  auparavant  d'Angleterre  , 
iraient  s'en  fournir  à  meilleur  marché  dans  ce  Roïaume-là  ôc  pri- 
veraient ainlî  les  Anglois  du  principal  avantage  de  leur  commer* 
ce.  Que  les  Ecoflbis  apporteraient  infailliblement  leurs  denrées  en, 
contrebande  par  terre  Ht  par  mer,  ce  qui  cauferoit  un  grand  pré- 
judice à  la  navigation  &  au  commerce  des  Anglois,  auffi-bien 
qu'aux  douannes  du  Roïaumc.  Que  la  Nation  EcofToife  une  foi* 
établie  en  Amérique,  le  commerce  que  les  Anglois  y  font  en  ta- 
bac, fuerc,  coton,  peaux,  mâts  &  autres  chofes  feroit  entièrement 
ruiné  ,  vù  les  privilèges  accordez  à  ces  nouveaux  Négocians,  pri- 
vilèges qui  tranfportant  en  EcofTe  le  magafm  des  marchandifes 
d'Amérique,  anéantiraient  le  négoce  des  Plantations  Angloifes ÔC 
diminueraient  chaque  année  le  tranfport  &  la  vente  des  Manu- 
factures d'Angleterre.  Et  enfin  que  cet  Ac*èe,  qui  par  tant  derai- 
fons  déplaifoit  au  Parlement ,  portoit  de  plus  cette  claufe  infini- 
ment dangereufe  par  fes  fuites ,  favoir  que  le  Roi  interpoferoit  fon 
autorité  pour  faire  laire,  aux  dépens  du  Public,  reftitution  &  répara- 
tion de  tout  tort  que  pourrait  fouflVir  cette  Compagnie,  &  qu'ainfi 
les  forces  maritimes  d'Angleterre  fe  trouveraient  engagées  à  proté- 
ger à  grands  frais  un  commerce  préjudiciable  pour  le  Roïaume, 

Le  Roi  fe  contenta  de  répondre  afiez  froidement  qu'il  avoit  été 
mal  fervi  en  Ecolle  &  qu'il  efpéroit  qu'on  pourrait  trouver  quel- 
ques moïens  pour  prévenir  les  inconvéniens  de  cet  Aéte.  Auflî  1  af- 
faire n'en  demeura-t-clle  pas-là.  Les  Communes  établirent  un  Com- 
mué pour  examiner  par  quelles  voies  la  Compagnie  EcofToife  avoit 
obtenu  cet  A&e  &  comment  elle  s'étoit  conduite.  Elles  étoient 
fùres  qu'on  y  trouverait  divers  griefs,  à  l'aide  d'un  Gentilhomme 
Ecoflbis,  nommez  RodericK  MacKenfey  de  Pretton-Hall ,  qui  inf- 
amie desfecrets  de  1»  Compagnie,  les  avoit  révélez  par  je  ne  fal 
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quels  mécontemenî.  On  les  y  trouva  effectivement.  La  Chambre  cvnuvium, 
drefla  là-deflus  une Adrefle,  portant  que  la  Compagnie  d'Ecofle se-  >6"' 
toit  rendue  coupable  envers  le  Gouvernement  &  qu'on  accufcroit 
de  hauts  crimes  &  de  malverfation  le  Lord  Belhaven ,  avec  vingt 
autres  pcrfonnes ,  dont  elles  donnèrent  les  noms.  On  prépara  aufli 
les  chefs  d'accufation  contre  eux.  Mais  ce  fut-là  tout.  MacKenfey, 
honteux  du  r61c  qu'il  avoit  joué ,  ou  gagné  pour  ne  le  pas  achever, 
difparut  tout-à-coup ,  &  trompa  ainfi  les  efperances  des  Communes, 
quoique  le  Roi ,  à  leur  prière ,  eût  donne  une  Proclamation  pour 
le  faire  prendre. 

La  Compagnie  reprit  donc  fon  premier  projet.  Elle  rouvrit  fes 
Livres.  Les  fouferiptions  rallenties  par  la  crainte  de  ce  que  feroic 
le  Parlement  d'Angleterre ,  recommencèrent  avec  une  nouvelle 
ardeur.  Enfin  on  vit  en  mil-fix-cens-quatre-vingt-dix-huit ,  trois 
vaifleaux  partir  d'Ecofle  pour  commencer  leur  négoce  dans  les 
deux  Iodes ,  &  pour  y  établir  des  Colonies. 

Le  premier  endroit  où  ils  entreprirent  de  fe  fixer ,  fut  l'Ifthmc 
de  Darien  ou  de  Panama,  qui  fépare  l'Amérique  Septentrionale  de 
la  Méridionale.  Il  eft  renferme  entre  une  ligne  imaginée  depuis 
Santa-Maria ,  Ville  placée  au  fond  du  golphe  de  San-Miguel ,  juf- 
qu'au  fond  du  golphe  de  Darien ,  &  une  autre  ligne  méridienne 
tirée  à  l'oued  de  Porto-Belo.  Il  faifoit  anciennement  une  Province 
Efpagnole  ;  mais  elle  avoit  été  abandonnée ,  &  l'Efpagne  n'y  avoit 
plus  aucune  Place ,  lorfque  les  Ecoflbis  y  abordèrent  avec  nombre 
de  braves  Guerriers  qu'ils  avoient  tirez  des  Régimens  de  leur  Na-  ' 
tion  réformez  depuis  la  Paix. 

Les  Indiens ,  alors  feuls  maîtres  du  païs ,  y  reçurent  avec  joie 
ces  nouveaux  venus  ,  qui  firent  avec  eux  un  commerce  avanta- 
geux, &  commencèrent  des  Plantations  dans  cette  Province;  mais 
l'Efpagne  &  l'Angleterre  fe  réunirent  pour  renverfer  ces  heureux 
étabUflêmens.  Le  Miniftre  Efpagnol  prefenta  *  un  Mémoire  me-  *L,%.»i»k 
naçant  au  Roi  d'Angleterre  ,  contre  ce  qu'il  appelloit  linvafion 
des  Ecoflbis  en  Amérique.  L'Efpagne  en  même  tems  envoïa  contre 
eux  quatre  vaifTeaux  de  Guerre  &  deux-mille  hommes  de  bonnes 
Troupes.  Elle  prit  quelques  vaifTeaux  Anglois  par  repréfaillcs. 
Guillaume  de  fon  côté ,  voiant  la  paflîon  des  Anglois  contre  ce 
commerce,  crut  devoir  diflimulcr  fes  fentimens,  &  faire  céder  fon 
inclination  aux  difficiles  conjonctures  où  il  fe  trouvoit.  Il  fit  dé- 
clarer à  Madrid  que  la  defeente  dans  l'Ifthme  de  Darien  étoit 
abfolumcnt  contre  fes  intentions  &  à  fon  infu.  11  obtint  par-là  aux 
Anglois  la  reftitution  des  bâtimens  qu'ils  avoient  perdus ,  &  peut- 
être  il  fe  flatta  qu'adoucis  par  ce  moïen ,  ils  fépareroient  leurs  in- 
térêts de  ceux  de  l'Efpagne,  &  la  laiûeroieat  agir  feule  contre  les 
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Ecoflbis.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  cçft  que  s'iïs  avoient  pris  ce 
parti-là  la  nouvelle  Colonie  recevant  les  provihons  neccllaires  des 
Colonies  Angloifes.  à  qui  elle  les  auroit  bien  païées    elle  auroit 
pu  difputer  le  Darien  aux  Efpagnols,  avec  le  fecours  des  Indien! 
qui  lui  étoient  affectionnez. 
Huincd«i,co-     H  arriva  le  contraire.  Les  Efpagnols  la  combattirent  avec  de» 
forces  fupérieures  aux  fiennes.  Us  Anglois  ne  voulurent  lu.  ac- 
corder aucune  forte  d'afliftance.  Ils  lui  refusèrent  jufqu'a  du  pain 
&  de  l'eau.  Cefr  ainfi  que  ces  Colons,  pris  d'entre  les  meilleures 
Troupes  d'Ecoffe ,  &  dont  un  grand  nombre  étoient  des  princi- 
pales Maifons  du  Roïaume,  périrent  miférablement  en  Amérique, 
les  uns  dans  les  combats,  les  autres  de  faim ,  &  que  d'environ  qua- 
tre-mille ils  fc  trouvèrent  réduits  à  moins  de  cent ,  qui  regagnèrent 
avec  peine  leur  Patrie. 
-     Les  EcolTois  ne  fe  rebutèrent  point  de  cette  difgrace.  Plulieurs 
«,u^u.  u  k.  de  ceux     .  s-toient  ernbarquez  pour  Darien  étoient  prifonniers 
des  Efpagnols  ,  qui  les  avoient  conduits  à  Carthagene ,  ou  ils 
les  traitoient  inhumainement.  Leurs  familles  ,  qui  étoient  les  pre- 
mières de  l'EcoiTe,  importunoient  la  Compagnie  de  leurs  folhci- 
tations  en  faveur  de  ces  malheureux.  La  Compagnie  à  fon  tour 
avoit  d'autant  plus  de  penchant  à  les  fatisfaire,  qu'il  lui  importoit 
de  faire  voir  qu'elle  n'abandonnoit  point  ceux  qui  s'etoient  donnez 
à  elle.  Elle  fouhaitoit  aulîî  que  Guillaume  lui  prêtât  quelques  Fré- 
gates pour  rétablir  la  Colonie  de  Darien.  Elle  drefla  donc  une 
Adreffc  en  ce  fens-là,  ôc  chargea  le  Lord  Bafile  Hamilton  de  la 

préfenter,  .  :       ,  , 

Le  Secrétaire  d'Etat  d'EcofTe  informa  le  Roi  de  l'arrivée  &  de  la 
commiifion  de  ce  Seigneur.  Guillaume  en  fut  extrêmement  em- 
bargo. D'un  côté  il  ne  vouloit  point  défobliger  les  Ecoflois , 
dont  il  avoit  toujours  éprouvé  l'affection  &  la  bravoure,  &  qui  ne 
s'étoient  embarquez  dans  cette  affaire  que  fur  l'efpérance  bien  fon- 
dée de  fa  protection.  D'un  autre  côté ,  il  vouloit  aufli  peu  choquer 
les  Anglois,  qui  déjà  trop  aigris  contre  lui,  ne  manqueroient  pas 
de  représenter  lentreprife  de  Darien  comme  |>ernicieufe  à  la 
Grande-Bretagne.  &  s'oppoferoient  à  ce  qu'on  prêtât  leurs  vaifleaux 
à  la  Compagnie  EcoCfoUe,  Pour  fe  donner  le  tems  de  délibérer,  Se 
peut-être  aulîî  pour  n'avoir  point  à  foutenir  les  regards  d'un  Ecof- 
fois,  dont  le  mécontentement  auroit  été  aufli  hardi  que  julte,  il  re- 
fufa  de  donner  audience  au  Lord  Hamilton.  Le  prétexte  fut  que 
ce  Seigneur  n'avoit  point  reconnu  le  droit  du  Roi  à  la  Couronne  , 
S:  quêtant  venu  d'autres  fois  à  Londres,  on  ne  l'avoit  feulement 
point  vu  à  la  Cour,  bien  loin  qu'il  eut  jamais  paie  à  fon  Souverain 
les  refpects  qu'il  lui  devoir, 
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Il  fit  écrire  enfuite  à  la  Compagnie  d'Ecofle  qu'il  folliciteroit  c 
le  Roi  d'Efpagne  d'accorder  la  liberté  aux  Pritonniers  Ecoflbis 
&  qu'il  procurerait  avec  joie  l'avantage  delà  nouvelle  Compagnie. 
Mais  que ,  pour  les  trois  frégates,  qu'elle  demandoit ,  il  n'en 
pouvoir  difpofer  (ans  l'avis  du  Parlement.  Cette  réponfe  ne  la  fa- 
tisfit  point.  Elle  récrivit  au  Secrétaire  d'Etat  ,  qu'aïant  jugé  né» 
ceuaire  de  députer  un  de  fes  Membres  au  Roi ,  chargé  d'une 
Adreflè  &  d'inft  ru  étions ,  il  n'avoit  trouvé  perfonne  auûi  capable 
<le  répondre  à  fes  vues  que  le  Lord  Baille  Hamilton,  comme  étanc 
inftruit  à  fond  des  affaires  de  la  Compagnie  &  ne  pouvant  qu'ê- 
tre agréable  au  Souverain ,  puifque  de  plufîeurs  ConfeiUers  d'E- 
tat ,  qui  avoient  adulé  à  l'élection  de  ce  Lord ,  aucun  n'y  avoit 
mis  le  moindre  obûacle  :  Que  nont-feulement  le  refus  d'une  au- 
dience déshonorait  ce  Seigneur  :  Qu'on  en  concluoit  encore  que 
le  Roi  étoit  mal  difpofé  en  faveur  de  la  Compagnie  :  Qu'enfin  , 
à  moins  d'une  raifon  femblabîe,  le  monde  ne  pourrait  fe  persua- 
der que  Sa  Majefté  eût  exclus  de  fâ  préfence  le  Lord  Hamilton, 
&  que  ces  foupçons  décourageraient  ceux  qui  seraient  engagez 
avec  la  Compagnie,  ou  qui  étoient  portez  à  contracter  d'une  ma- 
nière ou  d'autre  avec  elle. 

Une  lettre  qu'elle  écrivit  au  Lord  Hamilton  étoit  à  peu  près 
du  même  ftyle.  Elle  contenoit  des  remercimens  de  ce  qu'un  Sei- 
gneur de  cette  naiflance  &  de  ce  mérite  avoit  bien  voulu  entre- 
prendre un  voîage  auÛi  incommode  pour  l'avantage  de  fes  Con- 
citoïens.  La  Compagnie  marquoit  combien  elle  étoit  affligée, 
qu'à  fon  occafion  &  en  voulant  lui  rendre  fervice ,  il  eût  efluïé 
un  traitement  auûi  fletriflânt  &  une  injure  auflî  fenfîble.  Elle  lui 
rendoit  témoignage  qu'il  s'étoit  toujours  conduit  en  fidèle  Se  pai- 
fîble  Sujet.  Elle  ajourait  qu'elle  attendoit  de  fa  prudence  éprou- 
vée, qu'il  fer  oit  par  fes  démarches  revenir  le  Roi  des  idées  dé- 
favantageufes ,  qu'on  lui  avoit  données ,  &  qu'il  s'ouvrirait  un 
accès  agréable  auprès  du  Trône. 

On  verra  dans  U  fuite  que  l'Ecoflê  ne  s'en  tint  pas  là.  Mais  U 
eft  tems  de  reprendre  la  fuite  de  l'Hiftoire. 

La  facilité  de  s'appliquer  plus  librement  &  avec  plus  de  tran-  mï<& 
quillité  &  de  fecret  aux  affaires  arrêta  le  Roi  en  Hollande  jufqu'au  " 
vingt-fix  d'Octobre .  qu'il  en  partit  pour  retourner  en  fes  Roïau- 
mes.  11  y  arriva  le  lendemain ,  &  fut  reçu ,  comme  à  l'ordinaire , 
aux  acclamations  du  Peuple  Se  au  fon  des  cloches.  Peu  de  jours 
après ,  il  fut  rcfolu  d'envoïer  aux  Indes  Orientales  une  nombreufe 
Miflion  d'Eccléflaftiques  pour  y  prêcher  &  y  établir  la  Religion 
Anglicane.  Ces  fortes  d'entreprifes  coûtent  extrêmement.  Il  faut 
prelqu'autant  de  bagages  &  de  cornmoditez  pour  embarquer  des 
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m.  Ecclcfiaftiqttes  que  pour  embarquer  des  Dames.  La  Compagnie 
gui  fe  chargea  de  les  tranfporter ,  ne j>ouvoit  fe  charger  de  leur 
fournir  tout  ce  qu'ils  iujjeoient  nécefiaire  pour  leur  pafTage.  Le 
Roi,  pour  animer  la  libéralité  de  fa  Cour ,  leur  donna  deux-mille 
pièces,  6c  la  Princefle  Anne  en  donna  mille.  Ces  exemples  fu- 
rent fuivis ,  6c  cette  cfpèce  de  quête  monta  fort  haut.  Ces  pieux 
&  sciez  Ecclcfiaftiques  étoient  au  nombre  de  vingt-fix ,  tous  choi- 
fis  de  la  main  de  l'Evcquc  de  Londres ,  qui  leur  avoit  donné 
pour  chef  le  Docteur  Brey.  Dans  le  même  rems  les  Juges-  à  paix 
de  la  Province  de  MiddlelTex  reçurent  des  ordres  fur  la  manière 
dont  ils  dévoient  exécuter  les  loix  contre  les  Papiftes  6c  les  Ja- 
cobircs.  Ceux  des  Villages  de  Fulham  &  de  Hamerfinith  reçu- 
rent aufli  ordre  de  fupprimer  inecuamment  leur  Couvent  de  Re- 
ligieuses. Les  Millionnaires  partirent ,  6c  arrivèrent  aux  iodes.  U& 
y  rirent  peu  de  fruit.  Les  maladies  caufées  par  le  nouveau  cli- 
mat, en  enlevèrent  plufieurs.  La  diviiion  fe  mit  parmi  le  refter 
La  plupart  revinrent  dès  qu'il  leur  fut  poflîble. 

Le  Parlement  fut  enfin  convoqué  pour  le  vingt-fix  de  Novem- 
bre. Les  lettres  de  Convocation  portoient  qu'on  invitoit  tous  Ie> 
Membres  à  s'y  rendre  exactement ,  parce  qu'on  avoit  des  affaire* 
fort  importantes  à  leur  communiquer.  Le  Roi  en  fit  l'ouverture 
par  une  harangue  embarrafïee ,  &  qui  n'exprimoit  guères  fe* 
H«ft«|M  du  véritables  intentions.  «  Jefpère ,  dit  ce  Prince ,  que  vous  ne 
»  croirez  pas  que  je  vous  rappelle  trop  tôt  de  vos  Provinces,. 
»  fi  vous  confiderez  que  notre  intérêr  commun  demande  qu'on/ 
»  pourvoie  à  la  fureté  du  Roiaume  par  mer  &  par  terre ,  aranr 
m  qu'on  ait  achevé  de  dépenfer  ce  qui  fut  accordé  pour  cet  effet 
>»  dans  la  dernière  Séance.  Lorfque  vous  aurez  examiné  cette  af— 
>»  faire ,  je  crois  que  vous  jugerez  qu'il  eft  néceffaire  de  réparer 
>*  nos  Vaiflcaux  &  nos  Fortifications ,  fans  quoi  notre  Flotte  ne 
„  peut  être  affurée  dans  nos  Ports.  Je  ne  puis  m'empecher  de 
»»  vous  faire  fouvenir  d'une  autre  affaire,  qui  intéreffe  un  fi  grand- 
m  nombre  de  mes  Sujets ,  &  où  l'honneur  de  la  Nation  &  la  pa- 
n  rôle  des  Parlemens  font  fi  engagez  ,  qu'il  fêmble  que  notre  tu— 
»  reté  en  dépende  à  l'avenir ,  je  veux  dire,  de  faire  bon  les  fonds 
>»  qui  ont  manqué ,  &  de  païer  les  dettes  contractées  pendant  la. 
»»  guerre ,  &  jufques  à  ce  que  nous  forons  aflèz  heureux  pour  voir 
»*  les  dettes  publiques  acquittées,  j  efpère  qu'il  ne  fe  pafiêra  aucune 
»  Séance ,  fans  qu'on  fane  quelque  progrès  pour  les  diminuer., 
n  Mais  pendant  que  je  vous  entretiens  fur  ce  point ,  je  me  fcns 
v  oblige  de  vous  recommander  fortement  une  dette  cootra» 


»  envers  le  Prince  de  Dannemarc  ,  dont  j'ai  ordonne  eu  on  voos. 
«ptdênre  un  ctat.  Ces  choies  font  d  une  fi  - 
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♦»  qu'il  faut  que  je  vous  les  recommande  férieufement ,  &  je  fou-  g»imao*i 
»»  haite  que  vous  preniez  foin  de  pourvoir  aux  fubfides  nécellài-  l'99* 
»»  res.  Rien  ne  me  feroic  plus  agréable  que  de  me  voir  hors  de 
n  la  néceflité  de  demander  ii  fouvent  du  fecours  à  mon  Peuple. 
»  Mais  comme  la  raifon  vous  en  eit  connue,  &  que  les  fonds  ci- 
>»  devant  deftinez  pour  les  dépertfes  publiques  ont  été  emploïez  à 

acquitter  les  dettes  duRoïaumc,  auili  lerai-je  fatisfait  que  vous 
»»  voiïez  tous  que  rien  de  ce  que  je  demande  n'elt  pour  mon  ufage 
j»  perfonnel.  Et  je  vous  allure  fidèlement  que  rien  ne  fera  diverti 

ni  emploie  que  félon  fa  destination.  Je  croi  que  la  Nation  ref- 
»>  fent  déjà  les  effets  de  la  paix  par  le  vilible  accroiflement  du 
^commerce,  que  j'encouragerai  toujours  de  tout  mon  pouvoir; 
»'  &  je  juge  qu'il  ieroit  fort  avantageux  de  fonger  à  quelque  Bill 
f  efficace,  pour  empêcher  &  réprimer  Je  commerce  illicite  &clan- 
»»  deftin ,  qui  non-feulement  tend  à  frauder  le  Public  ,  mais  qui 
»  porte  du  préjudice  aux  bons  Marchands  &  décourage  nos  Ma- 
»  nufactnres. 

»  L'Augmentation  du  nombre  des  Pauvres  eft  devenue  un  far- 
♦>  deau  à  la  Nation,  &  la  vie  fainéante  &oifive  ne  contribue  pas  peu 
-»>  à  la  dépravation  des  merurs ,  dont  je  crains  qu'on  ne  fe  plaigne 
»»  avec  trop  de  raifon.  Je  vous  laiffe  à  confidérer  fi  ce  défordre 
»  vient  du  défaut  des  loix ,  ou  de  leur  inexécution.  Et  comme 
»>  c'eft  un  devoir  indifpenfable  de  prendre  foin  des  Pauvres  qui  ne 
31  font  pas  en  ctat  de  travailler ,  il  eft  aufli  fort  à  fouhaiter  que  ceux 
j>  qui  en  font  capables  &  qui  ont  bonne  volonté,  ne  manquent  pas 
»»  d'emploi  &  qu'on  y  contraigne  les  l  aincans  volontaires  &  obf- 
»>  tinez. 

>»  Je  fuis  allure  de  l'affection  de  mon  Peuple,  &  je  tâcherai  de 
»>  la  cultiver,  en  prenant  un  foin  particulier  de  fes  droits  &  liber- 
»rtez,  en  protégeant  la  religion  établie,  en  faifant  obfervcr  la  juf- 
»>  tice  avec  fermeté  &  égalité,  en  excitant  la  vertu  &  réprimant 
»  le  vice,  &  en  n'évitant  aucun  péril  pour  le  bien  ce  la  profpéri- 
»  té  de  mon  Peuple.  Ce  font -là  mes  rélolutions  ce  je  fuisperlua- 
»  dé  que  vous  êtes  venus  de  votre  côté  avec  les  mêmes  inren- 
3'  lions.  Puis  donc  que  nous  n'avons  en  vue  que  le  bien  général , 
"  agiiîons  avec  une  confiance  mutuelle  :  ce  lera  le  moïen  de  me 
v  rendre  un  Prince  heureux  &  vous  une  Nation  glorieufe  &.  flo- 
3*  rillante  »».  • 

Indépendamment  de  cette  harangue,  les  Communes  établirent 
divers  Commitez,  le  premier  pour  la  Religion ,  le  fécond  pour  les  . 
griefs  de  la  Nation ,  le  troifième  pour  le  commerce ,  le  quatrième 
pour  les  élections,  le  cinquième  pour  ic  foulagcment  des  Pauvres, 
Elles  s'ajournèrent  à  la  huitaine  &  délibérereut  alors  fur  la  faarau, 
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fcvuiAvtn  m.  gue  du  Roi.  L'examen  dura  plufieurs  jours  &  donna  occarfion  t 
beaucoup  de  débats  &  de  difputes.  Enfin,  le  feptième  Novembre, 
à  la  pluralité  des  voix ,  on  prit  les  réfolutions  fuivanres.  Que  pour 
continuer  l'entretien  d'une  parfaite  correfpondance  entre  le  Roi  Se 
les  Communes ,  Sa  Majefté  leroit  fuppliée  de  donner  des  marques 
de  Ton  indignation  à  ceux  qui  lui  (croient  de  (aux  rapports  des 
procédures  de  cette  Chambre.  Qu'on  établirait  un  Commité  pour 
examiner  les  procédures  au  fujet  des  Chartres ,  &  quelles  Chartres 
avoient  été  accordées  fous  le  Régne  de  Sa  Maiefté.  Qu'on  préfen- 
teroit  une  Adrefle  au  Roi  pour  le  fupplier  de  faire  publier  une 
proclamation  contre  le  vice  &  l'impiété  &  contre  les  duels.  Qu'on 
etabliroit  un  Commité  pour  examiner  les  Juges  à  paix  &  les  Lieu- 
tenans  de  Roi.  Enfin  on  prendroit  foin  d'empêcher  qu'on  ne  fît 
courir  de  faux  bruits  contre  le  Roi  &  fon  Gouvernement.  L'A- 
drefle  qui  fut  préfentée  le  quatorze  ne  faifoit  mention  que  de  la 
première  de  ces  réfolutions.  Elle  s'exprimoit  d'une  manière  fort 
vive  &  qui  avoit  même  quelque  air  de  reproches. 
Mttfh  quMia     ««  Etant  fortement  perfuadez  que  rien  n'eft  plus  néceflaire  pour 

pcAnuix.       ^  ^  ^-en  ^  ja  pro(p^t^  (je  ce  Roïaume  •  pour  calmer  i'efprit  de 

»»vos  Peuples  &  déconcerter  les  defleins  de  vos  ennemis,  qu'une 
»  réciproque  &  entière  confiance  entre  votre  Majefté  &  fon  Parle- 
»  ment,  nous  regardons  comme  un  très -grand  malheur  qu'après 
m  avoir  fi  amplement  pourvu  à  la  fureté  de  votre  Majefté  &  de  fon 
h  Gouvernement  par  mer  &  par  terre ,  elle  ait  pris  quelques  om- 
j>  brages  de  jaloulie  &  de  défiance  de  notre  devoir  &  de  notre  af- 
j>  feétion  pour  votre  Perfonne  facrée  &  pour  vos  Peuples.  Et  nous 
j»  demandons  très  -  humblement  à  votre  Majefté  la  permiffion  de 
»  lui  repréfenter,  qu'il  eft  important ,  pour  maintenir  &  affermir 
**  une  entière  confiance  entre  Votre  Majefté  &  fon  Parlement ,  qu'il 
»  lui  plaife  de  donner  des  marques  de  fa  plus  grande  indignation 
»  à  ceux  qui  ont  eu  ou  qui  auront  la  hardiefle  de  lui  (aire  de 
>»  mauvais  rapports  de  leur  procédé.  Vos  Communes  aianr  auffi 
a  une  jufte  reconnoiflânee  des  grands  foins,  que  Votre  Majefté  a 
»»  toujours  pris  pour  la  confervation  &  le  maintien  de  la  religion, 
»»  des  droits  &  des  libertez  de  vos  Peuples ,  pour  la  défenfe  def- 
•n  quels  Votre  Majefté  a  fi  fouvent  expofé  fa  Perfonne  Roïale,  feront 
y»  tous  leurs  efforts  pour  empêcher  &  prévenir  les  faux  bruits,  oa 
>»  rapports ,  qui  pourroient  réfléchir  fur  Votre  Majefté  &  fon  Gou- 
vernement &  faire  naitre  de  la  méfintelligence  entre  Votre  Majefté 
»  &  fes  Sujets  »*. 

»fponb  u  <•     Le  Roi  dans  fa  Réponfè  ne  fit  pas  femblant  d'avoir  compris  ce 
*UOM"         qu'on  avoit  voulu  lui  dire ,  &  il  diflimuJa  fes  mécontentemens  jus- 
qu'à marquer  beaucoup  de  lâtisfaction,  11  die  que  le  Parlement 
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aîant  fait  tant  de  chofes  pour  lui ,  il  l'avoit  reconnu  en  toutes  occa-  ccuucm  n. 
fions  &  avoit  fouvent  déclaré  que  le  bonheur  d'un  Roi  d'Angle* 
terre  dépendoit  d'une  entière  confiance  entre  lui  &  fon  Parlement. 
Il  les  afïura  que  perfonne  ne  s'éroit  jamais  émancipé  à  lui  mal  parler 
du  procédé  des  Communes  &  que ,  fi  quelqu'un  avoit  été  a flez  har- 
di pour  l'entreprendre,  il  n'auroit  remporté  que  les  marques  les 
plus  vives  de  (on  indignation.  Que  c'étoit  une  iuftice  qu'il  rendoit, 
non  feulement  à  fon  Parlement ,  mais  auffi  à  chacun  de  fes  Sujet», 
qui  en  pourraient  juger  par  fes  actions,  &  que  quiconque  viendrait 
à  s'oublier  jufqu  a  vouloir  femer  la  difcorde  entre  lui  &  fon  Peu- 
ple ,  il  le  regarderait  comme  fon  ennemi  capital.  Qu'il  s'en  étoic 
déjà  expliqué  à  l'ouverture  du  Parlement.  Qu'il  étoit  charmé  que 
les  Communes  entraflènt  ainfi  dans  fes  vues  &  reconnurent  le  bien 
qui  reviendrait  au  Roïaume  d'une  mutuelle  confiance.  Qu'auffi 
prenoit-il  en  bonne  part  leurs  foins  pour  difliper  les  faux  bruits 
&  les  faux  rapports  contre  fa  perfonne  &  fon  Gouvernement,  & 
que,  pour  lui ,  il  ne  donnerait  jamais  lieu  par  aucune  de  fes  aékions 
à  la  moindre  méfintelligence, 

On  entra  pourtant  à  d'autres  égards  dans  les  vues  du  Roi,  &,  ProcMom^ 
comme  la  principale  fureté  du  Roïaume  dépendoit  de  fes  forces  ma-  padew*«- 
ritimes ,  les  Communes  ordonnèrent  aux  Commiflaires  de  l'Ami- 
rauté de  leur  remettre  un  état  des  perfonnes  engagées  au  fervice.de 
la  Marine,  des  départemens, du  rang  &  de  la  force  des  vaifleaux, 
comme  auffi  de  repréfenter  l'ordre  du  Roi  pour  réformer  la  Mari- 
ne, avec  ce  qui  avoit  été  fait  en  conféquence ,  &  d'y  joindre  un  état 
de  la  dépenîe  néceflàire  pour  l'année  fui  vante.  Les  Commiflaires 
obéirent.  Il  fut  réfolu  fur  leur  expofé  qu'on  emploierait  à  païer 
les  dettes  de  la  Marine  foixante  feize  mille  trois  cens  quatre- vingt- 
(îx  livres  reliant  du  produit  d'un  certain  fubfîde,  & ,  que  pour  ache- 
ver de  païer  les  gages  dûs  aux  Officiers  &  Matelots ,  on  emprunte- 
rait deux  cens  mille  livres  fterling  à  cinq  pour  cent  d'intérêt. 

Il  fut  réfolu  de  plus  qu'on  accorderait  aux  Officiers  de  Marine  iM':i 
une  gratification  de  dix-nuit  mille  quatre  cens  trente  quatre  livres  1 
fterling  &  qu'on  en  fourniroit  quatre-vingt  dix  mille  pour  le  fer- 
vice  de  la  flotte.  On  convint  auffi  d'aflîgner  trois  cens  mille  livres 
fterling  pour  païer  les  Gardes  &  Garnifons  pendant  l'année  prochai- 
ne, vingt- cinq  mille  pour  le  fervice  de  l'artillerie,  quinze  cens 
mille  pour  païer  les  arrérages  dûs  aux  troupes  de  terre,  &  une 
fomme  fuffifante  pour  donner  la  demi-païe  aux  Officiers  réformez 
qu'on  n'auroit  pas  autrement  pourvus. 

Les  attroupemens  &  les  menaces  des  gens  de  guerre  avoient  fans 
doute  hâté  un  peu  ces  réfolutions , &  on  s'étoit  flâné  qu'elles  les  fk- 
tisferoient.  Bien  loin  de  là t  Us  fe foulevèrent  de  nouveau,  non  plus 
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fc.ni*rM»  m.  contre  leur  Général,  comme  la  première  fois,  mais  contre  le Par-' 
'*"'  leraent,  Ils s'aflemblcrent  devant  la  porte  de  la  Salle,  où  les  Com- 
munes tiennent  leurs  (eances.  Leur  violence  alla  jufqu 'à  vouloir  em- 
pêcher quelques-uns  des  Députez  d'y  entrer,  &  à  menacer  de  lés 
poignarder  s'ils  ne  donnoienc  ordre  à  leur  paiement.  Le  Chevalier 
Seymour  fut  un  de  ceux  qu'ils  attaquèrent  &  il  fe  vit  forcé  de 
mettre  l'épée  à  la  main  pour  fe  défendre.  Il  fut  fécondé  de  fes  Do- 
«neitiques  8c  de  quelques  Députez,  &  pendant  ce  tenu -là,  on  fit 
venir  en  diligence  des  Juges  à  paix  &  des  Connétables,  dont  la 
TJrtfence  dimpa  les  Mutins.  Néanmoins,  pour  prévenir  &  pour  ar- 
rêter de  pareils  défordres ,  la  Chambre  réfolut  que  quiconque  excita 
ou  encourage  des  gens  à  venir  en  tumulte  au  Parlement,  pour  em- 
pêcher ou  procurer  l'approbation  de  quelque  Bill ,  eft  coupable  de 
fHulvcrfttmn ,  &  en  conlcquence  le  Sergent  d'armes  arrêta  croîs  de 
très  Séditieux,  qui  en  furent  quittes  pour  quelques  mois  de  prtfbfl. 
On  érigea  en  même  tems  une  Cour  qui  devoit  connoitre  de  ce  qui 
<étoit  du  aux  gens  de  guerre. 

On  convint  enfuite  de  fournir  au  Roi  les  fommes  néceflâires  pour 
faciliter  &  avancer  la  fabrique  des  Efpèces  d'or  &  d'argent ,  pour 
continuer  pendant  une  année  la  circulation  des  Billets  de  l'Echi- 
quier, pour  remplacer  les  non-valeurs  de  divers  fonds  qui  avoient 
manqué,  Se  enhn  pour  païer  ce  qui  étoit  du  pour  les  vaiffeaux 
de  tranfport. 

La  mention  exprclïe  que  le  Roi  avoit  faite  de  ce  que  le  Roïaume 
devoit  au  Prince  de  Dannemarc  ,  parut  mériter  aulïl  une  atten- 
tion particulière.  Cette  dette  venoit  de  ce  que  ce  Prince  avoit 
laifie  toucher  les  revenus,  qu'il  avoit  dans  la  patrie,  pour  les 
Troupes  que  le  Roi  (on  Frère  avoit  fournies  aux  Anglois  pendant 
-la  dernière  Guerre.  Ses  avances  montoient  à  foixante  -  dix  -  mille 
livres  fterling ,  fans  les  intérêts.  Les  Communes  faifirent  cette  oc- 
caOon  pour  fupplier  le  Rot  de  leur  communiquer  le  Traité  qu'il 
!«**.  «voit  fait  *  avec  les  Danois ,  aufli-bien  que  les  autres  papiers  con- 
cernant cette  matière.  Elles  obtinrent  tout,  &  fatisrirent  à  leur 
tour  le  Roi  touchant  cette  dette. 
AfFm« toit**.     L'engagement  de  trouver  tant  de  fommes  confidérables  ne  pou- 
c^mp.^t»  u«  ^Qjt       relujre  j€s  Communes  fort  attentives  à  tout  ce  qui  ap- 
partenoit  au  Commerce;  aufli  le  furent -elles.  L'ancienne  Com- 
pagnie des  Indes  étoit  inquiétée  par  la  nouvelle,  qui  la  dominoit 
S:  -prenoit  à  tâche  de  la  détruire  ou  de  l'incorporer  avec  elle. 
Les  Communes  prirent  l'ancienne  fous  leur  protection ,  &  dressè- 
rent un  Bill  pour  continuer  l 'ancienne  Compagnie  des  Inâei  ChitHiuIfs 
tn  un  corps  *  fétrt,  &  pomr  la  décharger  des  cinq  pur  cent  qu'elle  p.ue 
0 1*  nmxllt,  Çelle -ci  intervint ,  &  demanda  d'être  ouie  par  (es 
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Avocats.  La  caufe  fut  plaidée  folemnellement.  L'ancienne  gagna*  c»itl»rM»  ^ 
Le  Bill  porté  en  (a  faveur  fut  approuvé  dans  les  deux  Chambres. 
La  Magifrrature  de  Londres  jugea  comme  le  Parlement ,  &  fe 
rendit  en  corps  à  Kenfington  avec  un  cortège  de  plus  de  cent  ca- 
roûes,  pour  (up plier  le  lvoi  de  donner  ion  confentement  à  ce  Bill* 
On  n'en  remporta  pour  lors  qu'une  réponfe  gracieufe. 

Le  Commerce  de  l'Angleterre  avec  les  Païs-Bas  Efpagnols  s'at-.  *l**™™efa' 
tira  à  fon  tour  l'attention  de  la  Chambre  Baffe,  Elle  avoit  remarqué  e   a"a"  ' 

3ue  depuis  les  défenfes  *  d'introduire  dans  la  Grande-Bretagne  des,  ^^g'"'*'7' 
en  telles  &  ouvrages  à  l'aiguille  de  Flandre ,  la  manufacture  des 
laines  étoit  fort  déchue,  &  les  Communes  jugeoient  fort  bien  qu'on 
ne  pouvoir  la  relever  qu'en  levant  cette  defenfe.  Elles  réfolurent, 
là-defTus  qu'on  feroit  un  Bill  pour  la  révoquer,  portant  qu'aucu- 
ne fabrique  des  Païs-Bas  Efpagnols  ne  pourrait  être  portée  dans, 
le  Roïaume,  ni  aux  Colonies  qui  en  dépendent,  à  moins  qu'on 
ne  permit  en  Flandre  &  en  Brabant  l'entrée  des  laines  d'Angle- 
terre fur  le  même  pied  qu'avant  les  défenfes. 

La  Chambre  Haute  de  fon  côté  décida  un  procès  touchant  ft*&v*a 
une  dette  contractée  par  Charles  II.  Les  agitations  du  règne  p""leRu'- 
précédent  8c  de  celui-ci  avoient  long-tems  empêché  qu'on  n'en 
pourfuivît  le  paiement.  Enfin  les  Banquiers,  qui  avoient  fourni 
la  tomme  ,  dont  itérait  queftion  ,  s'adreflerent  à  Guillaume  111.  , 
pour  fe  faire  paier.  Le  Chancelier  décida  que  ce  Prince  n'étoit 
point  tenu  d'acquitter  une  dette,  qu'il  n'avoir  pas  contractée. 
Les  Irtféreflez  appelèrent  de  cette  lentence  aux  Seigneurs.  La 
caufe  fut  difeutee  avec  foin  dans  leur  Chambre.  On  cita  en  fa- 
veur du  Roi  pluûeurs  Loix,  mais  qui  ne  dévoient  avoir  lieu 
qu'entre  les  Particuliers.  Les  Avocats  des  Banquiers  répondirent 
que  les  Rois  ne  mouroient  point.  Que  la  dignité  du  Thrône 
demandoit  que  le  Succeffeur  tînt  les  engagemens  de  fon  Prédé- 
cefleur,  de  quelque  manière  qu'il  eût  fuccedé.  Qu'autrement  il 
ne  fe  trouverait  jamais  perfonne ,  qui  rifquat  de  prêter  aux  Rois. 
Et  qu'enfin  cette  maxime  devoit  être  inviolable,  du  moins. juf- 

2 l'a  ce  que  le  Parlement  eût  établi  le  contraire  par  une  Loi.  Le 
hancelier  répliqua.  Holt  Lord  Chef  de  Juflice  détruifit  fes  preu- 
ves. On  alla  aux  voix.  Le  Duc  de  Leeds ,  le  Marquis  de  Nor- 
manby  ,  les  Comtes  de  Rochefter ,  de  Nottingham ,  de  Peterbo- 
rough ,  le  Vicomte  de*Weymouth ,  en  un  mot  la  grande  pluralité 
des  Lords  prononcèrent  en  faveur  des  Banquiers  &  condamnèrent  le 
Roi  à  leur  païer  le  principal  &  les  intérêts. 

On  drefla  pendant  ce  tems-là  un  Bill  pour  rendre  les  procédu-  A«meiptorf. 
res  du  Parlement  libres  &  impartiales „  ouvrage  difficile ,  im-  ÏÏ"™'™*- 
pouible  même.  Il  eft  pourtant  beau  de  l'entreprendre  „  &  les 
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•viiMvmtii.  efforts  qu'on  fait  ne  font  pas  entièrement  inutiles.  Ils  ferrent  dtf 
,6VV'      moins  à  intimider  l'iniquité  pendant  quelque  rems  &  à  l'obliger  do 
fc  cacher.  Onjfit  ua  autre  Bill  pour  ériger  à  Wefrminfter  une  Cour 
de  Confcience ,  c'eft-à-dire,  des  Juges  devant  lefquels  il  faudrait 
à  l'avenir  fc  pourvoir  pour  fe  faire  païer  des  dettes  au  de  flou  s  de 
quarante  chelins ,  fans  pouvoir  recourir  à  la  voie  de  I'emprifon- 
nement.  On  examina  une  Patente  accordée  par  le  Roi  à  quelques 
perfonnes  qu'il  avoit  voulu  gratifier  en  leur  permettant  de  fe  laifir 
des  effets  des  Pirates.  Elle  choquoit  plufieurs  Membres  des  Com- 
munes. Elle  leur  paroiflbit  indécente  &  fuiette  à  des  inconvéniens. 
outre  qu'elle  renfermoit  une  efpcce  d'injuftice  ,  puifque  les  larcins 
de  ces  voleurs  publics  ne  )eur  appartiennent  pas ,  &  ne  peuvent 
appartenir  à  ceux  qui  les  en  dépouillent ,  qu'au  cas  qu'on  ne  puifio 
découvrir  les  légitimes  poffefTeurs.  On  mit  donc  en  délibération 
fi  ces  Lettres  Patentes  n'étoient  pas  contraires  à  l'honneur  du  Roi, 
aux  loix  du  Roïaume  &  au  bien  du  Commerce.  Après  un  long 
débat,  la  négative  l'emporta  d'environ  cinquante  voix. 
*«r.«i«  4,      Les  Communes  donnèrent  aufli  leurs  foins  aux  affaires  do 
Religion.  Il  eft  certain  qu'alors  elles  le  méritoient  extrêmement, 
&  c'eft  même  un  reproche  que  les  Torys,  ennemis  de  Guillaume, 
ont  mal  à  propos  fait  à  fon  Règne  ,  comme  fi  l'Angleterre  dévoie 
fe  prendre  à  ce  Prince  de  la  licence  en  fait  de  Théologie  &  de 
Morale  qui  éclata  en  ce  tems-là.  A  la  vérité  il  y  donna  peut-être 
quelque  occafîon ,  en  partie  par  les  règlemens  qu'il  fut  forcé  de 
faire  pour  fa  fureté,  &  en  partie  par  la  liberté  de  confcience  dont  il 
voulut  ouo  fes  Sujets  jouiflcnt ,  de  quelque  Sede  qu'ils  fufTent.  Les 
Ecclcfiaftiques ,  par  un  de  ces  règlemens,  étoient  obligez  de  lui 
prêter  ferment  de  fidélité  comme  à  leur  Roi  légitime ,  Tous  peine 
de  perdre  leurs  Bénéfices ,  ou  de  n'en  pouvoir  acquérir ,  Se  un 

rnd  nombre  avoient  obéi  avec  des  reîbridions  mentales,  dont 
ne  fe  cachoient  point ,  &  qui  marquoient  qu'ils  avoient  moins 
de  véritable  piété  que  d'avarice  &  d'ambition.  Une  prévarication 
fi  criminelle  dans  des  gens  qui  doivent  l'exemple ,  nuifit  beau- 
coup à  la  Religion  &  à  la  Vertu.  En  un  mot ,  beaucoup  de  per- 
sonnes que  le  libertinage  de  la  Cour  de  Charles  II.  avoit  difpofex 
à  l'incrédulité  ou  au  dérèglement  des  moeurs ,  fe  crurent  fondez  à 
penfer  mal  de  la  Religion ,  puifque  des  Kcckliaiziques  même  habiles 
paroifToient  l'eftimer  lï  peu.  La  liberté  de  confcience  fi  conforme 
a  la  juftice     à  la  fagefle,  fut  l'autre  foui  ce  des  defordres.  Soci— 
niens,  Ar riens ,  Latitudinaires  &  Déifies  fe  montrèrent  hardiment , 
&  on  ne  craignit  point  dans  des  Livres  imprimez  de  combattre  Se 
de  tourner  même  en  ridicule  les  principaux  im  itères  du  Chriftiav» 
rtfme.  Les  Sociniens  écfctcrent  plus  que  les  autres. 

Vn 
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Un  Citoïen  diftingué  de  Londres  nommé  Thomas  Firmin  fut  oeftumn  m* 
celui  qui  les  y  encouragea.  Il  s'étoit  attiré  l'eftime  du  Public  par 
les  oeuvres  de  charité  uns  nombre  qu'il  faifoit  Ôc  qu'il  procureur.  eSm«  ic  mFft<?re 
Il  faifoit  emploïer  ceux  d'entre  les  Pauvres  qui  étoient  capables  i^**"1  f 
de  travailler.  Il  faifoit  Me  grandes  collectes  pour  ériger  des  Eco- 
les &  des  Hôpitaux.  Par  fon  entremife  il  fe  faifoit  une  infinité 
d'aumônes  publiques  &  particulières.  On  aurait  pû  l'appeller  l'En- 
tremetteur &  le  Procureur  des  malheureux,  &  cette  qualité  l'a- 
yoit  rendu  cher  à  l'illuftre  Tillotfon  &  à  d'autres  Prélats.  Ce  mê- 
me homme  compofa  &  répandit  en  Angleterre  beaucoup  de  livres 
contre  la  doctrine  de  la  Trinité.  Lui  de  fes  amis  y  loutenoient 
que  les  Prêtres  étoient  des  Tyrans  &  des  Fourbes ,  qui  avoient 
condamné  les  Peuples  à  s'aveugler  volontairement  &  qui  les  en- 
chainoient,  au  moïen  de  l'ignorance  &  de  la  crédulité,  dont  ils 
favoient  leur  faire  un  devoir.  Les  Libertins  relevèrent  avec  plaifïr 
ces  aceufations  &  les  embellirent  de  mille  couleurs.  Les  Ecclcfîaf- 
tiques  prirent  alors  la  plume  pour  défendre  la  Trinité.  Un  (avant 
Déifie  dit  à  cette  occalîon  qu'il  leur  ferait  aifé  de  prouver  leur 
doctrine  par  les  Livres  Saints  ;  mais  que  fi  on  pouvoit  une  fois 
la  faire  regarder  comme  abfurde,  plus  il  paraîtrait  clairement 
qu'elle  ctoit  contenue  dans  les  Livres  Saints ,  plus  ils  tomberaient 
eux-mêmes  dans  le  mépris ,  quand  on  ferait  convaincu  qu'ils  con- 
tenoient  une  doctrine  u  incroïable. 

Les  Théologiens  ne  laifsèrent  pas  de  continuer  d'écrire.  La 
plupart  fe  contentèrent  de  mettre  dans  un  beau  jour  les  preuves 
communes  &  anciennes  de  la  Trinité.  D'autres  inventèrent  de  nou- 
velles explications  de  ce  miftère  *.  On  traita  ceux  -  ci  de  Tri- 
théïftes ,  &  Us  fe  vengèrent  en  appellant  les  autres  Sabelliens.  Il 
écoit  aifé  de  prévoir  les  facheufos  fuites  de  ces  difputes.  Elles 
étoient  une  occafion  de  fcandale  pour  les  Simples  &  (ournifloient 
aux  Incrédules  une  ample  matière  de  rifee.  C'étoit  ce  qui  avoit 
orté  les  Evcques  à  prier  le  Roi  de  mettre  fin  par  fon  autorité 
ces  controverfes.  Les  Communes  dans  les  mêmes  vues  le  fup- 
ièrent  de  publier  une  Proclamation  contre  l'impiété  &  le  li- 
minage. 

L'affaire  du  Docteur  Watfon,  fait  par  Jacques  1 1.  Evéque  de  do> 
Saint  Davids,  &  félon  les  bruits  publics  ,  parvenu  à  ce  rang  à  r  " 
force  de  largcfïès,  dont  il  efpéroit  fè  rembourfer  dans  fon  Dio- 
cèfe  ,  occupoit  pendant  ce  tems-là  la  Chambre  des  Pairs.  Ce 
Prélat ,  accule  d'avoir  vendu  la  plupart  des  Bénéfices  à  fa  nomi- 
nation ,  avoit  été  dépofé  par  l'Archevêque  de  Cantorbefy ,  fon 
Métropolitain  j  aiïïïre  de  fix  Evêques,  &  ces  Juges  l'avoient  con- 
damne aux  frais  du  Procès,  avec  menace  d'excommunication ,  s'il 
Tqttk  XI,  Ttt 
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oîbit  contrevenir  à  ccne  fentence  &  Caire  aucune  fonction  EpiC 
+*+  copale.  U  eft  certain  qu'il  méritoit  ce  traitement.  Entre  nombre 
de  faits  alléguez  contre  lui ,  on  prouvoit  évidemment  qu'il  avoit 
conféré  beaucoup  de  riches  Bénéfices  à  fon  Neveu ,  en  fe  réser- 
vant entièrement  les  revenus  ;  Qu'il  avofc  gardé  en  commande 
8c  vendu  enfuite  un  bénéfice  qu'il  avoit  poffedé  avant  fa  promo- 
tion; Qu'il  avoit  extorqué  des  préfens  confidérables  de  ceux  à  qui 
U  vouloit  bien  ne  point  vendre  les  bénéfices  ;  Qu'il  avoit  pris  pour 
lui  les  profits  légitimes  qui  revenoient  au  Chancelier  8c  au  Se- 
crétaire de  l'Evcché  ;  Qu'il  avoit  ordonné  plufieurs  perfbones, 
(ans  exiger  d'elles  les  fermens  preferits  par  les  Loix  ,  &  qu'il 
leur  avoit  pourtant  donné  des  certificats  qu'elles  les  avoient 
prêtez. 

Il  appella  à  la  Chambre-Haute  &  prétendit  qu'en  qualité  de 
Pair  du  Roïaume ,  U  n'avoit  pû  être  condamné  par  un  ntnple  Mé- 
tropolitain. Cette  caufe  fut  plaidée  avec  beaucoup  d'appareil ,  8c 
quoique  les  Seigneurs  panifient  intéreflêz  à  foutenir  l'Honneur  8c 
la  jurifdiétion  de  leur  Chambre ,  ils  prononcèrent  contre  Watfon. 

II  revint  à  la  charge.  Sa  dépofition  fut  confirmée  pour  la  féconde 
fois.  On  y  ajouta  même  qu'elle  lui  ôtoit  le  rang  &  les  privilèges 
des  Pairs ,  &  qu'il  demeurerait  en  prifon  jufqu'à  l'entier  paiement 
des  frais. 

«7««-  Les  Communes  agitoient  alors  une  affaire  de  la  dernière  impor* 
«oàto'ao  bit'nî  tance.  Je  parle  de  l'examen  8c  de  la  révocation  des  Biens  confif» 
eoir.  qUez  d'Irlande.  D'un  côté,  on  doit  avouer  que  le  Roi  avoit  pro- 
lffl  mis*  au  Parlement  d'appliquer  ces  confifeations  aux  befoins  pu- 
blics, 8c  que  la  Nation  s'y  attendoit  depuis  long-tems,  comme  à 
une  reffource  naturelle  &  néceûaire  pour  acquiter  en  partie  les 
dettes  du  Roïaume.  Guillaume  au  contraire  avoit  diverti  ce  fonds  , 
pour  recompenfer  ceux  qui  l'avoient  affifté  dans  la  conquête  de 
l'Irlande ,  8c  le  Parlement  prétendoit  que ,  fous  ce  prétexte,  bien 
des  gens  avoient  partagé  des  concédions  8c  des  grâces  qu'ils  ne 
méritoient  nullement.  D'autre  part ,  annuiler  ces  donations ,  il 
paroiffoit  clairement  que  c'étoit  faire  injure  au  Roi ,  offenfèr  un 
grand  nombre  de  perfonnes  qu'il  avoit  gratifiez  de  ces  biens  » 
renverfer  la  fortune  de  ceux  qui  les  avoient  achetez  ou  louez  des 
Donataires,  &  enfin  remplir  le  Roïaume  de  confufion  &  de 
trouble. 

Les  Communes  ne  laifsèrent  point  de  paffer  outre.  Elles  avoient 
déjà  envoïé  en  Irlande  fèpt  Commiflàires  pour  lever  un  état  des 
biens  qu'on  y  avoit  confiiquez  depuis  l'avènement  de  Guillaume 

III  la  Couronne.  Ils  en  préfentèrent  alors  un  long  Mémoire  à 
la  Chambre.  Ils  y  expofoienc  les  difficulté*  qui  s'etoient  tencoft-: 
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trées  dans  leur  chemin,  en  partie  par  la  timidité  des  Irlandois,  ctauMin 
qui  craignoient  d'attirer  fur  eux  par  leurs  dépofitions  le  refïènti-  >7*** 
ment  &  la  vengeance  des  Donataires,  &  en  partie  par  les  bruits 
adroitement  répandus  dans  ce  Roïaume  que  ces  recherches  vien- 
draient à  rien  :  Que  c'étoit  là  ce  qui  les  empéchoit  de  fournir 
un  compte  exaâ  &  complet  :  Que  néanmoins  ,  dans  les  décou- 
vertes ,  qu'il  leur  avoit  été  poflïble  de  faire ,  ils  avoient  trouvé 
en  Angleterre  cinquante-fept  personnes,  proferites  comme  rebel- 
les, &  trois-mille-neuf-cens-vingt-un  en  Irlande:  Que,  félon  leur 
compte ,  les  terres  appartenantes  en  ce  dernier  Roïaume  aux  Prof- 
crits  faifoient  un  million  -foixante-  mille  -fept-cens-aonante-deux 
acres,  qui  valoient  par  an  deux-cens-onze  -  mille  -  fix  -  cens  -  vingr- 
trois  livres  fterling  :  Que  quelques-unes  de  ces  terres  avoient  été 
rendues  aux  anciens  Propriétaires ,  les  unes  en  vertu  des  articles 
de  LimericK  &  de  Gallovay ,  &  les  autres  par  la  pure  jgrace  du 
Roi,  dont  certaines  perfonnes  qui  l'approchoient,  gagnées  à  prix 
d'argent,  avoient  furpris  la  clémence  &la  bonté. 

Outre  ces  reftitutions ,  ils  donnèrent  un  état  de  foixante-fix 
concédions  faites  par  ce  Prince  fous  le  grand  Sceau  d'Irlande.  Il 
s'y  trouvoit  que  le  Lord  Rumney  avoit  eu  pour  fa  part  quarante- 
neuf-mille-cinq-cens-dix-fept  acres  de  terres,  le  Comte  d'Albemarle 
cent-huit-mille-ûx-cent  -  trente- trois  ,  Guillaume  Bentinx  Lord 
"Woodftocx  cent-trente-cinq-mille-huit-cent-vingt,  le  Comte  d'A- 
thlone  vingt-fix-mille-huit-cens-quatro-vingt,  &  le  Comte  de  Gal- 
lovay  trente-fîx-mille-cent-quarante-huit.  Les  Députez  faifoient 
obfcrver  qu'effectivement  ces  fonds  ne  rapportoient  pas  aux  Do* 
nataires  leur  jufte  valeur ,  parce  que,  comme  plufieurs  d'entre  eux 
en  avoient  impofé  au  Roi  en  la  lui  repréfentant  comme  beaucoup 
moindre  qu'elle  n'eft ,  de  même  ils  avoient  été  trompez  par  leurs 
Agens,  qui  avoient  vendu  ou  affermé  la  meilleure  partie  de  ces 
terres  fort  au-deflous  de  leur  prix.  Cependant,  difoient-ils ,  toutes 
déductions  faites ,  elles  valent  encore  près  de  dix-fept-cens-mille 
livres  fterling.  Enfin,  &  c'eft  par  où  fe  terminoit  leur  rapport ,  ils 
remarquoient  qu'il  n'y  falloit  point  comprendre  la  donation  faite 
par  Guillaume  àElifabeth  Villers,  Comteffe  d'Orxney,  de  tout 
ce  que  le  Roi  Jacques  avoit  pofledé  en  Irlande ,  qui  fe  montoit 
à  quatre-vingt-quinze-mille-nx-cens-quarante-neuf  acres  de  terrt, 
valant  vingt-tix-millc  livres  fterling  de  rente. 

Elles  réfolurent  tout  d'une  voix  de  reprendre  les  biens  confit, 
quel  en  Irlande  depuis  la  retraite  de  Jacques  1 1.  On  convint 
qu'on  ne  recevrait  aucune  requête  touchant  ces  biens  &  qu'on 
établirait  une  Cour  de  réclamations  pour  décider  les  difputes  qui 
pourraient  arriver  à  ce  fujet.  On  rejetta  l'avis  de  ceux  qui  pro- 


Digitized  by  Google 


5t6*  HISTOIRE 

«vttiAVMi  ui.  pofoient  qu'une  partie  des  biens  retirez  fut  mife  en  ta  difpofi- 
*****  tion  du  Roi.  On  en  vint  jufqu'à  mettre  en  oueftion  fi  ceux  qui, 
par  la  faveur  des  Minières  ,  avoient  obtenu  des  biens  appartenans 
comme  ceux-là  à  la  Couronne  ,  tandis  que  la  Nation  étoit  char- 
gée de  taxes  pour  foutenir  h  guerre  ,  n'avoient  pas  fait  tort 
au  Roi  &  à  l'Etat  &  trahi  la  confiance  qu'on  avoit  en  eux. 

On  ne  s'arrêta  pas  là.  Ce  ne  fut  plus  lentement  les  confiscations 
d'Irlande  qu'on  prétendit  retirer.  Ce  furent  encore  toutes  celles  qui 
avoient  été  faites  en  Angleterre  &  en  Ecoflè  fous  le  règne  de 
Guillaume.  Les  Communes  présentèrent  au  Roi  ces  réiblutions  par 
une  Adreflê.  Voici  la  réponfe  qu'il  y  fir. 
pfctmtfcM  du     «<  Je  n'avois  pas  feulement  fuivi  mon  inclination  ,  en  récorrr- 

«à^uàikMn  ti'  »  penlânt  ,  des  biens  confisquez  à  mon  profit  par  la  rébellion 
»  d'Irlande  ,  ceux  qui  avoient  fidellement  fervi ,  particulièrement 
»  dans  la  réduction  de  ce  Roïaume.  Je  m'y  étois  cru  encore 
»»  obligé  par  la  juftice.  La  longue  guerre  .  dans  laquelle  nous 
i>  avons  été  engagez  ,  a  caufé  de  grandes  taxes  &  a  laide  la  Na- 
ît tion  extrêmement  endettée.  Or  ce  qui  peut  à  mon  avis  le  mieux 
»>  procurer  l'honneur ,  l'avantage  &  la  fûreté  du  Roïaume  ,  c'eft  dé 
»  prendre  de  juftes  mefures  pour  diminuer  ces  dettes  &  foutenir 
»  le  crédit  public  ». 

La  dernière  partie  de  cette  réponfe  avoit  rapport  à  ce  que  les 
Communes  avoient  repréfenté  dans  leur  Adreûe ,  lavoir  ,  qu'il 
étoit  néceflaire  d'acquiter  aù  plutôt  les  grandes  dettes  que  la  Na- 
tion avoit  contractées.  Que  les  Miruftres  qui  avoient  confeillé  au 
Roi  de  faire  des  dons  des  biens  confifquez  en  Irlande ,  en  éroiene 
la  caufe  à  certains  égards.  Et  que  ,  dans  cette  occafion  ,  ils  n'a- 
voient pas  feulement  agi  contre  l'honneur  de  Sa  Majefté ,  mais 
qu'ils  avoient  manqué  en  même  rems  au  devoir  de  leurs  char- 
ges. 

L'Orateur  de  la  Chambre  lui  fit  rapport  &  lui  délivra  copie 
de  ce  Difcours,  Les  Communes  furent  partagées.  Les  uns  trou- 
voient  les  expreflions  du  Roi  également  modérées  &  lages.  Les 
autres  voulaient  y  trouver  du  venin.  Ceux-ci  l'emportèrent,  après 
un  débat  qui  dura  quelques  heures  ,  &  il  fut  réfolu  que  quùv.tnu 
mvoù  ctnftâlé  sut  R*4  de  filtre  cette  réfenfe  *voï  fiut  fa  tfïtns  peur  fe- 
mer  U  méjtmelligence  &  U  jédtufie  entre  S*  Msjefté  &  ft»  Prévit. 
dagiîaqa'ca  II  arriva  fur  ces  entrefaites  un  incident  qui  fit  du  bruit.  Pen- 
dant la  recherche  des  Coofikations,  un  Membre  des  Communes 
avoit  écrit  à  un  des  Corami  flaires ,  pour  l'exhorter  à  mettre  dans 
un  article  féparé  les  Donations  faites  à  la  Comteflê  6  Orxney , 
de  peur  que  cette  découverte  me  r  fléchit  fur  ne  ceruùne  perfnme.  Il 
p*r-là  le  Roi,  qui  etiectivement  par  égard  poui  lhon- 
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rieur  des  Dames,  où  pour  le  fien  propre  ,  vouloit  que  fes  liai-  cnuumiii. 
fons  avec  le  Sexe  fu fient  du  moins  exemptes  de  fcanôale.  Un  au-  17 
tre  Membre  qui  avoir  appris  le  contenu  de  cette  lettre  s'en  plai- 
gnit à  la  Chambre  comme  d'un  écrit  injurieux  à  la  majefte  du 
Souverain.  Ce  zèle  vrai  ou  feint  la  commettoit  plus  que  la  let- 
tre même*  Quoiqu'il  .en  fbit,  on  prefïà  le  Délateur  de  nommer 
la  perfonne,  de  qui  il  tenoit  cette  nouvelle,  &  fur  fes  excufes, 
on  le  menaça  de  l'envoïer  à  la  Tour.  Il  nomma  un  autre  Député, 
Celui-ci  le  nia  hardiment.  Ainfi ,  &  c'étoit  peut  -  être  ce  qu'on 
s'étoit  propofé,  les  amours  du  Roi  devinrent  publiques,  &  on 
donna  en  même  tems  un  air  désavantageux  aux  diftributions  qu'il 
avoit  faites  des  biens  des  Profcrits. 

On  mit  enfuite  en  délibération  quelle  récompenfe  on  accorderait 
aux  Commifïàires ,  qui  avoient  fait  la  recherche  des  Confiscations 
en  Irlande.  Les  cinq  premiers,  qui  étoient  François  Annesley,  Jac- 
ques Hamilton,  Jean  Trenchard,  Henry  Langford&  Jacques  Hoo- 
per, eurent  chacun  mille  livres  fterling.  On  afligna  la  même  Comme 
au  Comte  de  Droghcda.  Les  feuls  Chevaliers  Leving  &  Brevrfter 
furent  diftmguez  de  leurs  Collègues,  en  ce  qu'on  ne  leur  donna 
que  cinq  cens  livres  fterling  à  chacun  ,  parce  qu'ils  avoient 
refuféde  ligner  le  procès  verbal  des  confifcations.  On  régla  auiTî 
que  ces  fommes  feraient  levées  fur  les  biens  confiîquez  d'ir- 

II  fut  queftion  alors  d'établir  un  Commité  pour  dreffer  le  BiR 
touchant  cette  affaire.  On  convint  qu'il  feroit  compofé  de  treize 
perfonnes ,  qui  n'auraient  aucune  charge  honorable ,  ou  lucrative , 
&  qui  ne  feraient  point  comptables  au  Roi,  &  que  le  choix  s'en 
feroit  par  le  balottage.  Deux  jours  après,  les  Membres  des  Commu- 
nes aiant  mis  chacun  les  noms  de  treize  d'entre  eux  dans  des  ver- 
res ,  on  nomma  fur  l'heure  un  Commité ,  pour  examiner  en  faveur 
de  qui  la  pluralité  des  fuffrages  fe  rencontrait.  Il  y  travailla  juftju'à 
minuit  &  trouva  enfin  qu'elle  étoit  tombée  fur  les  Sieurs  Annefley, 
Hamilton ,  Biggs ,  Trenchard ,  Isbam ,  Langford ,  Hooper ,  les  Che- 
valiers Cyrille  \^ich  , Henry  Sheeres,  Jean  Worden,  &  les  Sieurs 
Jean  Cary ,  Thomas  Harrifon ,  Guillaume  Fellovs  &  Thomas 
Ravlins.  Ces  deux  -  ci  avoient  chacun  cent  trente  cinq  fuffrages, 
de  forte  que  le  choix  de  l'un  des  deux  demeurait  à  1  Orateur. 
Mais ,  comme  quelqu'un  eut  fait  remarquer  que  le  Chevalier  de 
Worden  étoit  Baron  de  l'Echiquier  dans  le  Comté  Palatin  de 
Chefter,  &  qu'en  cette  qualité  il  tirait  (àlaire  de  la  Couronne, 
il  fut  raïé  de  deffus  la  lifte ,  au  lieu  que  les  deux  autres  y  demeu- 
rèrent. 

Cette  nomination  achevée ,  on  forma  le  Bill  fous  ce  titre,  Mi  tvintaw*» 

Tu  iij 
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cviuAtmf  m.  pour  accorder  un  fubfide  au  Roi,  en  rendant  les  tiens  meubles  &  immeu- 
mortifi^M  ow  ^es  C9nfiÇeîutt'  **  Irl*"de  &  en  mettant  une  taxe  fur  les  terres  d'Angle- 
lui.  ,|'*Ui  terre.  Il  fut  envoïé  aux  Seigneurs,  après  au  on  y  eut  inféré  une 
claufe ,  pour  permettre  au  Duc  d'Ormond  de  retenir  dix  mille 
livres  fterling  de  ces  confifeations ,  &  à  la  Demoifelle  Brovne  d'en 
garder  fix  mille.  On  joignit  ainli  deux  Bills  féparez  &  ditierens 
pour  n'en  faire  qu'un ,  car  la  taxe  de  deux  chelins  par  livre  fur  les 
revenus  des  terres  avoir  été  jufques-là  un  Bill  à  part. 

Ces  démarches  ne  furfirentf  pas  encore  pour  fatisfaire  les  Com- 
munes. Soit  qu'elles  voulufTent  fimplement  juftifier  leur  procédé, 
ou  que ,  comme  on  le  peut  croire ,  elles  fe  propofaflent  de  flétrir  le 
Miniftere,  elles  firent  imprimer  le  rapport  des  Commiûaires  établis 
pour  la  recherche  des  confifeations.  On  reimprima ,  dans  les  mê- 
mes vues  &  par  ordre  de  cetre  Chambre ,  diverfes  Réfolutions, 
qu'elle  avoit  prifes  les  années  précédentes  touchant  cette  affaire , 
aufli  bien  que  les  Adroites  qu'elle  lui  avoit  donné  lieu  de  présen- 
ter au  Roi ,  &  les  Difcours  ou  Ménages  de  ce  Prince.  Les  Com- 
munes allèrent  jufqu'à  refoudre ,  que  ceux  de  leurs  Membres  qui  étant 
atluellemm  Confeillers  Privez. ,  ou  tout  autres  qui  l'aiant  été  feus  te 
Règne-ei,  ou  fous  les  R'gnes  précédons,  avoient  obtenu  pour  leur  pro- 
pre ufage  &  profit  des  donations  exorbitantes,  étaient  coupables  de  haut 
trime  &  de  malverjatiov. 
iwb«ti  «nm  t«t     Cette  conduite  ne  laiflbit  d'efpcrance  à  la  Cour  que  dans  h 
dciu  c  «nibic*.  chaire  <Jes  Seigneurs ,  &  la  plupart  de  ceux-ci  étoient  effective- 
ment difpofez  à  fervir  le  Roi.  Pluiîeurs  en  plaidant  fa  cau(ê  plaidoient 
la  leur  propre.  Les  Communes  leur  avoient  d'ailleurs  fourni  un 
beau  prétexte  de  fe  plaindre  d'elles  par  la  jonction  d'un  Bill  à  un 
autre.  C'eft  auflî  furquoi  on  infifta  beaucoup.  On  prétendit  que 
c'étoit  une  innovation  dans  les  procédures  Parlementaires ,  qui  ten~ 
«loit  évidemment  à  diminuer,  ou  même  à  fupprimer  la  part  que 
les  Pairs  du  Roiaume  doivent  avoir  dans  l'autorité  legiflàtive.  II 
parut  même  que  la  pluralité  des  voix  altoit  à  le  rejetter.  Mais  la 
néecifité  de  pourvoir  aux  befoins  publics  fit  qu'on  revint  à  la  voie 
des  amendemens.  Il  y  en  eut  deux  concernant  les  Confifeations. 
Le  premier  portoit  que  les  Commiflàires  créez  pour  la  régie  des 
biens  confïfquez  n'auroient  pas  plus  de  pouvoir  que  le  Roi,  Ô£ 
que  les  biens  qui  étoient  fubitituez ,  ou  qui  n'apparrenoient  aux 
Rebelles  qu'en  conféquence  de  contraâs  à  vie,  ne  pourraient  être 
vendus  &  feraient  remis  après  leur  mort  aux  Propriétaires  qui  n'é- 
roient  pas  dans  le  cas  de  rébellion  &  à  qui  le  droit  de  fubftitution 
appartenoit.  Il  étoit  réglé  par  le  fécond  que  les  Députez  au  Par- 
lement, qui  étoient  en  ce  tems-là  Comm'uTaires  de  l'Excife,  conw- 
fcrveroient  leur  emploi  ;  mais  qu'à  l'avenir  aucun  Membre  des 
Cotas  unes  D'y  pourroit  entrer. 
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Ces  amendemens  mécontentèrent  au  dernier  point  les  Commu-  couias»  nu 
nés.  C'étoit  violer  leurs  prérogatives,  à  ce  qu'elles  difoient.  Elles  ,7<>*' 

Srétendoient  être  feules  en  droit  d'accorder  des  fubfides ,  d'en  or- 
onner  la  levée ,  d'en  régler  les  fonds.  En  un  mot ,  félon  elles , 
telle  étoit  leur  autorité  à  cet  égard ,  que  les  Pairs  ne  pouvoient 
faire  aucun  changement  aux  Bills  qui  le  concernoient.  On  recou- 
rut pour  difliper  ces  chagrins  réciproques  à  une  conférence  entre 
les  deux  Chambres. 

La  chaleur  avec  laquelle  l'une  &  l'autre  y  foutinrent  leurs  pré- 
tentions les  aigrit  de  plus  en  plus  toutes  deux ,  &  le  Roi  craignit 
que  les  Communes,  outrées  de  la  réfiftance  des  Seigneurs, ne  prif- 
lent  des  réfolutions  encore  plus  violentes  que  les  premières.  Ceft 
ce  oui  l'obligea  d'envoicr  prier  les  Lords  par  le  Comte  d'Albe- 
marle  de  paner  le  Bill  purement  &  Amplement.  Ils  fe  rendirent  à 
ce  meflage.  Mais  cette  condcfcendancedu  Souverain  &  des  Seigneurs 
ne  put  appaifer  la  Chambre  Bafle.  On  y  propofa  de  préfenter 
une  Adrcfle  au  Roi ,  pour  le  prier  d'éloigner  de  fa  perfonne  &  de 
fes  Confeils  Jean  Lord  Somers,  Grand  Chancelier  du  Roïaume  , 
&  malgré  le  mérite  reconnu  &  les  grands  fervices  de  ce  Seigneur, 
la  négative  ne  l'emporta  que  de  quelques  voix.  Ce  mauvais  fuccès 
anima  encore  davantage  ceux  qui  étoient  mécontens  du  Minif- 
tere.  Ils  fe  plaignirent  que  des  Etrangers  y  tinflent  des  pla- 
ces qui  nctoient  dues  qu'à  des  Anglais.  >»  De  tels  Confeillers 
»  connoiflent-ils  affez  la  conftitution  du  Roïaume  pour  favoir  ce 
»qui  y  convient  ?  Affectionnent  -  ils  affez  l'Angleterre  pour  n'en- 
>»  vifager  que  fon  avantage  dans  leurs  confeils  ?  Du  moins  «A  -  il 
»  naturel  de  le  croire  ?  N'eft-il  pas  probable  au  contraire ,  ou  qu'ils 
»  fongent  uniquement  à  leurs  intérêts  particuliers ,  ou  qu'ils  facri- 
»  fieront  toujours  avec  jcfic  le  bien  de  l'Angleterre,  qui  les  a  com- 
blez de  biens  &  d'honneurs,  au  bien  de  la  Nation  parmi  laquelle 
Il  ils  font  nez?  « 

Ces  difcours  réflechiffoient  vifiblement  fur  le  Roi  autant  que  fur 
quelques-uns  de  fes  Miniftres.  Ils  en  furent  d'autant  mieux  reçus. 
On  réfolut  prefque  unanimement  de  fupplier  le  Prince  qu'il  n'ad- 
mît dans  fes  Confeils  perfonne  qui  ne  fut  né  dans  un  de  fes  trois 
Roïaumes.  On  n'en  excepta  que  le  Prince  George  de  Dannemarc, 
&  l'ordre  fut  donné  de  former  l'Adrefle.  Le  Miniftère  en  fut  averti 
heureufement  pour  lui  &  il  la  prévint  par  la  prorogation  du  Par- 
lement 

Cette  Séance  ne  lui  avoit  guéres  donné  d'autres  fatisfaftion  que   a^mu*  a* 
dans  l'occafion  que  je  vais  dire.  Le  Comte  de  Carlingford ,  tué  uojfortj**"**" 
auprès  du  Roi  Jacques  à  la  journée  de  la  Boyne ,  avoit  laide  un 
Frère,  qui  dès     jeunefle  s'étoic  extrêmement  diftingué  au  fervice 
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eituuvMt  m.  de  l'Empereur  en  pluficurs  rencontres,  jufques-là  qu'il  avolt  été* 
l70••  tait  Comte  de  l'Empire  fous  le  titre  de  Comte  de  T aff.  L'année 
dernière ,  lorfque  le  Roi  étoit  à  Loo  en  Gueldrc  ,  on  inrroduifit 
dans  fa  Chambre  un  vieux  Seigneur  d'une  taille  haute  &  portant 
Tes  propres  cheveux.  Il  fe  mit  à  genoux  devant  le  Prince  &  le  pria 
de  lui  donner  la  main  à  baifer.  Guillaume  lui  demanda  fon  nom. 
Sire ,  dit- il  ,  je  fuis  le  Comte  de  Taff,  &  fi  Votre  Aiajejié  le  permet. 
Comte  de  Carlingford.  Le  Roi  le  releva  gracieufement.  11  lui  dit 
qu'il  l'eftimoit  depuis  long-tcms  fous  le  nom  de  Tatf  &  qu'il  le 
reconnoitroit  avec  plailir  fous  celui  de  Carlingford.  Il  lui  tint  pa- 
role ,  &  le  Parlement  confentit  que  ce  brave  Général  recouvrât  fes 
terres  en  Irlande, 

j«<wk!  Traité     Au  milieu  de  tant  de  défagrémens ,  le  fuccès  des  négociations 
puMjc         ^  k  faifoient  en  Hollande  fut  pour  le  Roi  un  fujet  de  confola- 
tion  &  de  joie.  Il  s'agifToit  d'un  nouveau  Traité  de  partage,  de- 
venu nécefiaire  par  la  mort  du  Prince  Electoral  de  Bavière.  Guil- 
laume qui  ne  pouvoit  vivre  fans  de  grandes  affaires  avoit  celle-ci 
fort  à  cœur.  Outre  l'intérêt  qu'il  y  devoit  prendre,  en  qualité  de 
Roi  de  la  Grande-Bretagne  &  de  tëtathouder  des  Provinces-Unies^ 
il  avoit  des  raifons  perfonnclles  d'y  intervenir.  Quelque  affermi 
que  fut  fon  Trône  par  l'attachement  d'une  partie  de  la  Natioo 
à  fa  perfonne,&  bien  plus  encore  par  l'horreur  du  Papifme  &  par 
la  crainte  de  retomber  fous  la  domination  d'un  Roi  qu'on  avoit  Q 
fort  offenfé ,  il  le  regardoit  toujours  comme  chancelant,  à  moins 
que  ceux  qui  pouvoient  le  renverfer  ne  fuflent  intércfTez  à  le  fou- 
tenir^  La  lucceflion  prochaine  de  l'Efpagnc  obligeoit  les  concur- 
rens  a  le  ménager  5c  même  à  le  rechercher.  D'ailleurs  il  étoit  trop 
habile  pour  ne  pas  voir  qu'il  étoit  impoflible  que  cette  affaire  le 
terminât  fans  guerre.  Mais  il  étoit  déjà  las  de  la  paix,  &  fon  in- 
clination le  portoit  à  difpofer  tellement  les  affaires  qu'il  parût  être; 
dans  la  néceflité  de  la  rompre.  C'eft  une  des  vues  qu'il  eut  dans 
les  Traitez  de  partage.  Il  en  devenoit  garant,  &  par  là  il  devoit 
fe  déclarer  contre  celui  des  concurrens  qui  refuferoit  d'y  confen- 
tir,  car  pour  le  partage,  il  étoit  évident  qu'il  dcplairoit  fouyerai- 
nement  au  Roi  d'Efpaenc  2ç  à  fes  Sujets,  &  que  la  feule  propofition 
cm'on  en  feroit  les  determineroit  à  prendre  les  mefures  les  plus 
juftes  pour  en  empêcher  l'éxecution.  Peutrètre  aufli  qu'en  traitant 
avec  Louis  XIV. ,  il  avoit  deffein ,  &  d'empêcher  la  Couronne 
d'Efpagne  de  tomber  dans  fa  famille,  &  de  le  mettre  en  droit  do 
s'y  oppofer,  fauf  dans  la  fuite  à  faire  naître  des  difficultcz  pour  le 
fruftrer  de  ce  que  ces  partages  fembloient  lui  affurer, 

Louis  XIV.  de  fon  côté  à  tout  événement  chcrchoic  à  s'aflurer 
d'une  partie,  s'il  ne  pouvoit  avoir  le  tout,  &  il  regardoit  ces  trai- 
tez 
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tez  comme  un  tirre  apparent  qui  l'autoriferoit  à  prendre  les  armes,  cuuuc«i  m. 
fans  s'attirer  toute  l'Europe  fur  les  bras,  comme  il  l'avoit  eue  pen- 
dant la  dernière  guerre.  11  ne  doutoit  pas  non  plus  que  l'Efpagne 
effraïée  du  démembrement  propofé  n'eût  recours  à  lui  comme  au 
plus  puiflànt  &  au  plus  à  portée  pour  l'en  prélerver.  L'événement 
fit  voir  qu'il  avoit  penfé  jufte  &  fa  politique  avoit  été  du  moins 
au/fi  rafinée  que  celle  de  Guillaume  III.  &  du  Grand  Penfionnaire 
Heinfius. 

Pour  ce  qui  regarde  la  juftice  de  ces  Traitez ,  il  feroit ,  je  croi ,  luacxiom  u 
bien  difficile  d'établir  quelque  principe  fur,  qui  la  prouvât  claire-  ceTuu<- 
ment.  La  raifon  diète  que,  pour  partager  une  chofe,  foit  qu'on  fe 
l'approprie  ,  ou  qu'on  donne  à  d'autres  les  parts  qu'on  en  fait, 
il  faut  y  avoir  droit  &  en  être  maître.  Or  aucune  des  trois  Puifian- 
ces  qui  difpofoient  de  l'Efpagne  n'y  avoit  droit.  La  renonciation 
des  deux  Infantes  d'Efpagne  mariées  fucceflivement ,  l'une  à  Louis 
XIII. ,  l'autre  à  Louis  XIV.  comme  on  l'a  prétendu  depuis,  avoit 
6té  à  la  maifon  de  Bourbon  les  droits  de  fuccéder  à  la  Couronne 
d'Efpagne ,  que  ces  alliances  lui  auraient  donnez.  Quant  à  l'An- 
gleterre &  à  la  Hollande,  elles  n'avoient  pas  même  de  titre  appa- 
rent qui  pût  les  autorifer,  Ce  n'étoit  point  en  qualité  d'Arbitre. 
On  ne  peut  fe  porter  pour  tel ,  à  moins  qu'on  n'en  foit  requis  par 
les  parties  intérefïces,  ou  qu'on  ne  foit  leur  Souverain.  Or  les  Ef- 
pagnols  &  l'Empereur ,  loin  de  fouhaiter  ce  partage ,  reclamoient 
contre,  &  on  n'avoit  fur  eux  aucune  fouverainetc.  La  raifon  de 
l'accroifTement  de  puiflànce  ne  fuffit  pas  non  plus  pour  couvrir 
l'injuftice  qu'il  y  aurait  à  dépouiller  quelqu'un  de  ce  qui  lui  ap- 
partient légitimement.  On  peut  regarder  cet  accrohTcment  comme 
un  mal,  contre  lequel  on  peut  fe  précautionner,  mais  non  d'une 
*    manière  qui  viole  l'équité  &  les  droits  d'une  Nation  indépendan- 
te, dont  même  le  Souverain  ne  doit  difpofer  que  d'une  manière 
qui  lui  foit  avantageufe.  Les  vues  de  contèrver  la  paix  étoient  plus 
(pécieufes.  Mais  elles  n'étoient  pas  plus  folides,  ni  plus  conformes 
à  la  juftice.  Pour  la  conferver  cette  paix,  qu'on  paroiflbit  avoir  . 
fi  fort  à  cœur,  ne  pouvoit-on  pas  s'en  tenir  à  la  difpofîtion  que 
le  Roi  d'Efpagne  feroit  de  fes  Etats  &  fe  mettre  en  état  de  prati- 
quer à  l'égard  de  celui  qui  en  feroit  revêtu  ce  qu'on  avoit  pra- 
tiqué à  l'égard  de  Louis  XIV.  quand  on  l'avoit  vû  abufer  de  fa 
puiflànce  ?  Ne  pouvoit-on  pas  ftipuler  que  les  chofes  refteroient 
par  rapport  au  commerce  fur  le  même  pied  où  elles  étoient  ac- 
tuellement? Auroit-on  refufé  aux  Etats  Généraux  la  barrière  qu'ils 
fouhaitoient  avec  tant  de  raifon?  Qui  empechoit  de  convenir  que 
la  Couronne  d'Efpagne  pourrait  être  dans  la  Maifon  d'Autriche , 
ou  dans  celle  de  Bourbon,  mais  non  réunie  à  la  Couronne  Ira- 
Ttmt  XI.  V  u  u 
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cmuvui  m.  périale.ouà  celle  de  France  ?  J'ofe  le  dire,  cette  conduite  & 
i;o°-  ces  difpofitions  étoient  fans  comparaifon  plus  propres  à  maintenir 
h  paix  que  les  Traitez  de  partage  ,  qui  orientaient  également  la 
Nation  Efpagnole,  Charles  II.  Ion  Souverain,  &  le  Prince  qu'il 
devoit  choilir  pour  fon  Succcfleur.  Suppofé  que  tout  ce  que  je 
viens  de  dire  (oit  déraifonnable,  toujours  fera -t-  il  vrai  que  l'a- 
mour de  la  paix  &  la  crainte  de  la  guerre  ne  fauroit  autorifer  à 
commettre  une  injufticc  auilî  criante  que  celle  de  difpofer  d'un 
Etat  fouverain  malgré  une  Nation  &  en  dépit  de  fon  Roi.  Au 
refte  je  ne  prétens  pas  décider.  Je  crois  meme  que  ces  queiiions 
ne  font  point  du  rcflbrt  des  Jurifconfultes ,  &  que  les  maximes  des 
Souverains  font  au-delïus  des  loix  ordinaires.  J'obferverai  feule- 
ment quanciennement  ces  partages  étoient  inconnus ,  qu'on  en- 
troit  dans  les  querelles  de  ceux  qui  fe  difputoient  ces  Succeflîons 
importantes,  non  à  raifon  de  l'accroiflèment  de  puiuance,  mais 
uniquement  parce  qu'on  jugeoit  les  prétentions  de  celui  dont 
on  foutenoit  le  parti  mieux  fondées  que  celles  de  fon  compé- 
titeur . 

pininteide  Vf(.  Quelque  fecrettes  que  fuiTent  ces  négociations  ,  la  Cour  d'Ef- 
llloV M,tt  °c'  pagne  en%ut  au  moins  une  connoiflanec  générale.  Elle  en  fut 
indignée  &  en  témoigna  fon  reflentiment  de  la  manière  la  plus 
vive.  Charles  II.  donna  ordre  à  fes  AmbalTadeurs  de  fe  plaindre 
hautement  &  de  traverfer  autant  qu'ils,  le  pourroient  les  projets  de 
la  triple  Alliance.  Ils  obéirent  &  l'Europe  retentit  de  leurs  cla- 
meurs. Le  Mémoire  qui  fut  piéfcnté  aux  Etats  Généraux  avoit 
de  quoi  fe  faire  goûter  par  fa  folidité  &  fa  modération.  Ceux  qui 
*  aiment  à  fe  mettre  au  tait  fur  ces  grandes  queftions  ne  feront 

pas  fichez  de  le  voir.  "  Quoique  Sa  Majefté,  le  Roi  d'Efpagne, 
ii  eut  rec/u  dès  l'an  pafte  divers  avis  de  certaines  négociations  qui 
»>  fe  traitoient  entre  l'Angleterre  ,  la  Hollande  &  la  France  ,  néan- 
»  moins  la  parfaite  confiance,  qu'elle  a  toujours  eue  en  fes  Amis 
»  &  Alliez ,  lui  avoit  fait  fufpendre  fon  jugement  &  différer  fes 
»  plaintes ,  jufqu'à  ce  que  le  tems  lui  eût  donné  de  plus  grands 
m  éclairciffemens,  ou  que  ces  négociations  venant  à  céder,  elle 
>>  eut  occafion  de  les  oublier  tout  à  fait. 

»»  Sa  Majefté  avoit  dont  pris  le  parti  du  filence.  Mais  comme 
»  Elle  a  été  depuis  informée  qu'on  travaille  actuellement  à  de 
»  nouveaux  traitez  fur  le  fondement  de  ceux  qu'on  dit  avoir 
»  été  faits  ou  fort  avancez  ,  elle  a  cru  qu'elle  ne  pouvoit  plus 
m  didimuler ,  fans  manquer  à  ce  qu'elle  doit  à  elle-même  &  à  fes 
»  peuples. 

>»  La  furprife  que  lui  ont  caufé  des  nouveautez  fi  étranges  &  fi 
»  préjudiciables  a  fes  Etats  a  été  d'autant  plus  grande,  aufli-bien 
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m  que  le  dcplaifir  qu'elle  en  a  reflènti,  que  jamais  telles  chofes  n'a-  cvuuvmi  iil 
»  voient  été  ci-devant  pratiquées  ni  entreprîtes  pendant  la  vie  d'au- 
»  cun  Roi ,  &  qu'elles  font  entièrement  hors  de  fujet  pendant  la 
»  tienne,  Sa  Majefté  aiant  à  peine  atteint  fa  trente  -  huitième 
»  année. 

»  Il  eft  vrai  qu'il  n'a  point  encore  plû  à  Dieu  de  lui  accorder 
»  de  Succefleur.  Mais  ni  cette  raifon ,  ni  celle  de  fes  indifpoiî- 
«  tions  paffëes ,  ne  font  point  fufBfantes  pour  défefoérer  d'avance , 
»  comme  il  femble  qu'on  fafle  ,  d'une  chofe  n  naturelle,  Se 
i»  pour  allarmer  fes  Sujets  par  des  craintes  &  par  des  augures 
»  fâcheux ,  qui  étant  répandus ,  ne  peuvent  fervir  qu'à  troubler 
»  le  repos  &  la  douceur  dont  l'Europe  jouit  à  prefent. 

»»  Sa  Majefté,  qui  par  la  bonté  divine  vient  de  recouvrer  fa  fan- 
>»  té ,  peut  raifonnablement  fe  flatter  que  Dieu ,  continuant  à  lui 
»>  départir  fes  grâces  &  exauçant  les  vœux  ardens  de  fes  Sujets , 
»  lui  donnera  des  Enfant  &  lorfque  cela  arrivera ,  il  n'y  aura  rien 
«  qui  ne  foit  dans  l'ordre  naturel  des  chofes.  Combien  de  Rois 
>>  &  de  Princes  moins  jeunes  que  Sa  Majefté  ont  obtenu  lignée , 
»  après  en  avoir  été  privez  encore  plus  long-tems  qu'elle?  Les 
»  exemples  en  font  fréquens  dans  l'Hiftoire  &  nous  en  avons  un 
»»  devant  les  yeux  en  la  perfonne  du  Roi  Très-Chretien,  qui  furfit 
»  pour  tous  ceux  qu'on  pourrait  alléguer. 

»  Mais  fuppofé  que  la  Providence  éternelle  ,  dont  les  voies 
»  font  impénétrables,  eût  réfolu  d'affliger  les  Etats  d'E (pagne  juC» 
»  qu'au  point  de  retirer  Sa  Majefté  fans  lui  donner  poftérité ,  les 
*i  Puifîànces  Etrangères  en  feraient  -  elles  plus  en  droit  de  faire 
»  des  Traitez  touchant  fa  Succeflïon  ? 

»»  Sa  Majefté  qui  eft  extrêmement  jufte  en  toutes  chofes  ne 
*»  fouhaite  des  autres  Rois  &  Princes  que  ce  qu'elle  obferveroit 
»  elle-même  en  pareil  cas  à  leur  égard  ,  &  comme  elle  eft  per- 
»  fuadée  qu'ils  auraient  très-grande  raifon  de  trouver  mauvais  que 
»  l'on  entreprît  de  faire  des  Traitez  touchant  la  Succeflïon  de 
}>  leurs  Etats ,  elle  ne  confentira  jamais  aufli  que  l'on  en  fafle  tou- 
«  chant  celle  d'Efpagne. 

ii  Le  droit  d'en  régler  l'ordre  &  d'en  preferire  la  manière  n'ap- 
ii  partient  qu'à  elle  &  à  fes  Roïaumes ,  elle  ne  le  tient  que  de 
>i  Dieu ,  non  plus  que  fa  Couronne,  &  il  ne  faut  paspenfer  qu'elle 
ii  permette  jamais  qu'on  y  donne  aucune  atteinte ,  lans  fe  défen- 
ii  dre  de  toures  fes  forces  &  jufqu'à  la  dernière  extrémité.  De 
ti  forte  que  ,  fi  les  Puiflances  qui  recherchent  ou  qui  font  recher- 
»  chées  de  femblables  Traitez,  n'ont  en  vue  que  de  rendre  la  paix 
»  durable  ,  comme  cela  eft  à  fuppofcr,  elles  doivent  s'afliirer  que 
i>  ce  ferait  au  contraire  l'infaillible  moïen  d'allumer  dans  l'Europe 
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cciliavvi  m.  „  ie  feu  d'une  fanglante  guerre  &  qu'en  tel  cas,  non  -  feulement 
,7ct'  »  on  verra  prendre  les  armes  à  tout  ce  qu'il  y  a  d'Efpagnols  Se 
»  d'autres  Sujets  de  la  Couronne ,  mais  que  plutôt  que  de  fouf- 
»  frir  le  moindre  partage  des  Etats  qui  compofent  la  Monarchie 
,»  &  qu'on  difpofàt  ainli  de  leur  fort ,  ils  auraient  recours  à  tous 
„  les  moïens  légitimes  qu'ils  jugeraient  pouvoir  leur  fervir ,  quels 
»  qu'ils  pufient  être ,  fuivant  en  cela  la  maxime  qui  veut  que 
»  dans  les  maux  extrêmes  on  emploie  d'extrêmes  remèdes ,  &  fc 
>»  confiant  que  Dieu  protecteur  du  bon  droit  bénirait  leurs  juftes 
„  efforts  &  fe  déclarerait  en  leur  faveur. 

»  Au  refte  on  doit  être  perfuadé  que,  de  quelque  manière  qu'il 
h  plaife  à  Dieu  d'ordonner  de  Sa  Majefté ,  elle  a  trop  à  cœur 
»  la  fureté  de  fes  Peuples  &  le  bien  public  de  l'Europe ,  pour 
»  ne  pas  difpofer  en  tout  cas  les  choies  par  rapport  à  la  Suc- 
»  celïion  avec  toute  la  prudence  requife  ,  &  félon  ce  qui  fera 
»  le  plus  jufte  &  le  plus  a  propos  pour  l'un  &  pour  l'autre. 

«  Tous  les  Traitez  &  Concordats  ,  que  les  Etrangers  pour- 
ri raient  faire  entr'eux  fur  ce  point ,  feraient  donc  également  fu- 
»  perflus ,  contraires  à  l'honneur  de  la  Couronne  d'Efpagne ,  & 
»  de  dangereufe  conféquence ,  &  l'on  doit  convenir  que  Sa  Ma- 
»»  jefté  en  étant  bien  avertie ,  ne  peut  ni  ne  doit  fe  difpenfer  de 
»  s'y  oppofer.  Ceft  auflî  la  ferme  réfolution  qu'elle  a  prife ,  & 
»  qu'elle  a  ordonné  à  tous  fes  Minières  de  faire  connoître  aux 
»  Princes  &  Etats,  auprès  defquels  ils  réfident  ,  dans  la  manière 
m  la  plus  exprelîe  &  la  plus  notoire ,  avec  commandement  d'ap- 
»  porter  d'autre  part  toute  la  diligence  &  tous  les  foins  poflibles 
i»  pour  arrêter  le  cours  des  fufdites  négociations  ou  traitez ,  re- 
»>  préfentant  &  remontrant  pour  cette  fin ,  les  mauvais  effets  qu'elles 
»>  ont  déjà  produits  &  ceux  qui  en  pourraient  réfulter  à  l'avenir. 
»»  Et  parce  que  Sa  Majefté  n'a  rien  plus  à  cœur  que  de  prévenir 
>»ces  mauvais  effets  avec  leurs  fuites,  elle  a  de  plus  ordonné  que 
»  femblables  offices  fuffent  faits  envers  les  Miniftres  des  fufdirs 
»  Princes  qui  font  à  Madrid  ,  à  ce  qu'ils  concourent  par  leurs 
m  prudentes  représentations  au  maintien  de  la  tranquillité  publique, 
»i  qui  eft  avec  la  confervation  des  droits  &  de  l'honneur  de  fa 
a  Couronne  le  légitime  but ,  que  Sa  Majefté  fe  propofe  en  cette 
>»  affaire ,  s'efforçant  de  couper  pied  de  bonne  Heure  à  des  né- 
»>  gociations  desquelles  il  eft  à  craindre ,  fi  elles  croient  conti- 
»>  nuées,  ou' il  ne  vînt  à  naître  l'occafion  d'une  nouvelle  guerre, 
»»  aufli  tacheufe  &  auili  difficile  à  terminer  que  celle  dont  on  vient 
»  de  foi  tir. 

»»Or  comme  il  eft  de  l'intérêt  général  de  toute  1  Europe  &  en 
»  particulier  de  1  Angleterre  &  de  la  Hollande  d  éviter  ,  autant  que 
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»  f^ire  fe  peut ,  les  fufdits  inconvéniens,  Sa  Majefté  fe  promet  qu'en  guuuvmi 
»  cette  vue  on  lui  donnera  des  aflurances  pofitives,  que  non  feule-  '7°8* 
»  ment  de  femblables  Traitez  ne  fubfifteront  pas  ,  mais  auflTi  qu'ils 
»  ne  fe  feront  point  à  l'avenir  ,  &  que  plutôt ,  fi  befoin  eft ,  on  ai- 
»>  dera  Sa  Majefté  de  tous  les  fecours  qui  lui  pourraient  être  nécef- 
»  faires  pour  le  maintien  d'une  caufe  u  jufte ,  &  dans  laquelle  l'hon- 
»  neur ,  les  droits ,  la  liberté  ôc  la  fureté  de  tous  les  autres  Princes 
»  de  l'Europe  fe  trouvent  engagez  ». 

Pour  éviter  de  répondre  &  d'entrer  en  difcuûion  ,  les  Etats  Gé- 
néraux celèrent  de  reconnoître  l'Ambafiadeur  du  Roi  Catholi- 
que ,  &  lui  firent  déclarer  qu'en  conféquence  du  différend  fur- 
venu  en  mil-fix-cens-cuiatre-vingt-quinze  ,  au  fuiet  de  quelque 
mauvais  procédé  tenu  a  Madrid  contre  le  Sieur  ae  Schonenberg 
leur  Envoïé ,  on  n'entreroit  avec  lui  en  aucune  négociation  que 
l'offenfe  ne  fût  réparée.  Nous  avons  déjà  vu  que  Guillaume  fe 
tira  du  même  embarras ,  en  faifant  fortir  de  fes  Roïaumes  le  Mar- 
quis de  Canales ,  qui  s  etoit  attiré  ce  traitement  rigoureux  par  un 
Mémoire  peu  mefuré. 

Don  Bernard  de  Quiros  foutint  fes  plaintes  par  un  écrit ,  qu'il 
rendit  public  ,  puifqu'on  ne  vouloit  entrer  en  aucune  négocia- 
tion avec  lui.  Il  y  repréfentoit  aux  deux  Puiflànces  Maritimes  que 
l'intention  du  Roi  Très-Chretien  n'étoit  que  de  les  amufer  par 
ces  fortes  de  Traitez  ,  afin  qu'on  ne  fongeât  pas  à  fe  mettre  en 
état  de  s'oppofer  à  fes  entreprifes.  Que  l'expérience  qu'on  avoit 
laite  tant  de  fois  de  fon  peu  de  fidélité  à  obferver  les  traitez  de- 
voit  ouvrir  les  yeux.  Que  ce  Prince  n'étoit  pas  difpofé  à  fe  con- 
tenter d'une  partie  de  la  Monarchie  d'Efpagne.  Qu'il  s'en  étoic 
expliqué  affez  clairement  depuis  la  mort  de  Philippe  IV.  Que 
c'ctoit  dans  cette  vue  qu'il  avoit  cédé  le  Duché  de  Luxembourg 
aux  Efpagnols  &  qu'il  leur  avoit  accordé  tout  ce  qu'ils  lui  avoient 
demandé  à  Ryfvick.  Que  pour  être  perfuadé  qu'il  n'obferveroit 
pas  les  Traitez  ,  que  les  deux  Puiflànces  pourraient  conclure 
avec  lui ,  au  fujet  de  la  fucceiïion  d'Efpagne ,  on  n'avoit  qu'à  fe 
rappeller  ce  qu'il  avoit  fait  après  la  conclufion  du  premier.  Que 
perlonne  n'ignorait  que  fon  deflein  étoit  de  jetter  la  défiance  & 
la  fraïeur  dans  l'efprit  des  Efpagnols.  Que  fon  confentement  en 
faveur  du  Prince  Electoral  de  Bavière  avoit  eu  un  motif  bien 
fubtil  &  bien  rafiné.  Mais  que  cependant  il  étoit  facile  de  dé- 
couvrir qu'en  aflurant  la  principale  partie  de  la  fucceflîon  d'Ef- 
pagne à  ce  Prince ,  malgré  les  renonciations  de  l'Electeur  de  Ba- 
vière fon  pere  &  de  l'Eleétrice  fa  mere  Marie -Antoinette  d'Au- 
triche ,  il  prétendoit  montrer  que  les  renonciations  de  l'Infante 
Marie-Therefe  d'Autriche  fon  époufe  étoient  de  la  même  nature 
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ci'ut'VMiui.  que  celles  de  lTlcérrice  de  Bavière,  les  unes  &:les  autres  n'aiant 
'  pas  été  reçues  par  les  Cvrtes  en  forme  de  Loi,  comme  on  l'avoit 

fait  à  l'égard  des  renonciations  de  l'Infante  Anne  fa  mère ,  pour 
en  faire  une  Loi  fondamentale  de  l'Etat. 

Ces  raifons  &  ces  réflexions  étoient  également  claires  &  (olî- 
des.  Mais  comme  on  avoit  d'autres  vues ,  on  n'y  eut  aucun  égard , 
les  négociations  continuèrent ,  &  le  Traité  fut  figné  à  Londres 
le  rroilicme  Mars,  &  à  la  Haie  le  vingt -cinq  du  même  mois 
de  cette  année  mil-fept-cent.  Comme  on  a  rapporté  en  fon  tems 
le  Traité  de  mil -fix- cens -quatre -vingt -dix -huit,  on  fe  con- 
tentera de  citer  de  celui-ci  les  Articles  par  où  les  deux  Traitez 
différent. 

imuX'"».!?0'  "  *>our  k  con^ervat^on  du  repos  &  afin  d'éviter  une  nouvelle 
'*'  auku'iT  »♦  guerre  dans  l'Europe ,  en  accommodant  tous  les  différens  qui 
»»  pourroient  naître,  au  fujet  de  la  Succelfion  d'Efpagne,  il  a  été 
»•  réfolu  &  arrêté  que  fi  le  cas  arrivoit ,  le  Roi  Très-Chretien  tant 
t»  en  fon  nom  qu'en  celui  de  Monfeigneur  le  Dauphin  &  de  fes 
»  Enfans  mâles  ou  femelles,  Héritiers  ou  Succefleurs  nez  ou  à 
m  naître,  fe  tiendront  fatisfaits,  comme  ils  fe  tiennent  fatisfaits 
»»  par  le  préfent ,  que  Monfeigneur  le  Dauphin  ait ,  pour  fon  par- 
ti tage  Bt  pour  l'extinétion  entière  de  toutes  fes  prétentions  fur  la 
»  Succeflion  d'Efpagne ,  pour  en  jouir  lui ,  fes  Héritiers  &  Déf- 
it cendans  à  perpétuité ,  fans  pouvoir  jamais  être  troublez  fous 
t>  quelque  prétexte  que  ce  foit,  par  droit  ou  par  prétention,  di- 
tt  rcétement  ou  indirectement ,  même  par  celïîon ,  appel ,  révolte 
r,  ou  autre  voie  que  ce  puiffe  être,  de  la  part  de  l'Empereur,  du 
uRoi  des  Romains,  du  Séréniflimc  Archiduc  Charles  fon  fécond 
>t  fils ,  des  Archiducheflès  &  de  fes  autres  Enfans  mâles  ou  fe- 
tt  nielles  ,  Defcendans  8c  Héritiers  nez  &  à  naître ,  les  Roïaumes 
tt  de  Naples  &  de  Sicile  en  la  manière  que  les  Efpagnols  les  pof- 
tt  fédent  préfentement,  toutes  les  Places  dépendantes  de  la  Mo- 
tt  narchie  d'Efpagne  fituées  fur  la  côte  de  Tofcane  &  Ifles  ad- 
tt  jacentes  comprifes  fous  le  nom  de  Santo-Stephano ,  Porto-Her- 
ttcole,  Orbitello,  Telamone,  Portolongone ,  Piombino  en  la 
t»  manière  aufli  que  les  Efpagnols  les  pofledent  à  préfent ,  la  Ville 
tt  &  le  Marquifat  de  Final,  la  Province  de  Guipufcoa,  nommé- 
tt  ment  les  Villes  de  Fontarabie  &  de  Saint  Sebafticn  limées  dans 
tt  cette  Province  &  fpécialement  le  Port  du  Paflage ,  avec  cette 
»t  reftri&ion  que ,  s'il  y  a  quelques  lieux  de  ladite  Province  au- 
tt  delà  des  Pyrénées  &  autres  Monragnes  de  Navarre ,  ils  refte- 
tt  ront  à  l'Elpagne ,  &  que  s'il  y  en  a  en  deçà  defdites  Monta- 
tt  gnes,  ils  relieront  à  la  France,  le  tout  avec  fes  Fortifications  » 
m  Munitions  de  guerre  &  de  bouche.  De  plus,  les  Etats  du  Duc 
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»»  de  Lorraine,  ainfi  que  le  Duc  Charles  IV.  de  ce  nom  les  pofle-  clulavmi  m. 
>»  doit  &  tels  qu'ils  ont  été  rendus  à  la  Paix  de  RyfwicK,  feront  l7°°- 
»»  cédez  &  transportez  à  Monfeigneur  le  Dauphin ,  pour  en  jouir 
»  lui  &  fes  Héritiers  ou  Succcflèurs  mâles  en  toute  propriété  à  la 
»  place  du  Duché  de  Milan ,  qui  fera  cédé  &  tranfporté  en  échan- 
»  ge  audit  Duc  de  Lorraine.  Moïennant  lefquels  Roïaumes ,  Pro- 
»>vinces,  Ifles  &  Places ,  le  Roi  Très-Chretien  &  Monfeigneur 
»>  le  Dauphin  promettent  &  s'engagent  de  renoncer  ,  lors  de 
»  l'ouverture  de  la  Succeflîon  d'Efpagne  ,  comme  en  ce  cas  ils 
»  renoncent  dès-à-préfent ,  à  tous  les  droits  &  prétentions  fur  la- 
»»  dite  Couronne  d'Efpagne  Se  fur  tous  les  autres  Roïaumes,  Ifles, 
»  Etats ,  Places  qui  en  dépendent  prefentement  ,  à  l'excejp- 
»»  tion  de  ce  qui  efl  ftipule  par  ce  préfent  article  pour  km 
»  partage. 

>»  Toutes  les  Villes ,  Places  &  Ports  fituez  dans  les  Roïaumes  &  a^cu  v. 
»  Provinces  qui  doivent  compofer  le  partage  de  Monfeigneur  le 
»»  Dauphin ,  feront  conservez  lans  pouvoir  être  démolis. 

»»  Ladite  Couronne  d'Efpagne  &  les  autres  Roïaumes,  Ifles, 
»  Etats,  Païs  &  Places  que  le  Roi  Catholique  pofsède  prefentement , 
»  tant  au  dedans  Qu'au  dehors  de  l'Europe ,  feront  donnez  &  aflurez 
»»  au  Sérénidime  Archiduc  Charles ,  fécond  Fils  de  l'Empereur ,  à 
»t  l'exception  de  l'Article  I V.  qui  contient  le  partage  de  Monfei- 

»  gneur  le  Dauphin  &  du  Duché  de  Milan  Moïennant  quoi 

»  l'Empereur,  le  Roi  des  Romains,  l'Archiduc  Charles,  les  Archi- 

duchefles  fe  tiendront  fatisfaits  que  l'Archidu# Charles  ait,  en 
»>  extinction  de  toutes  leurs  prétentions  fur  la  Couronne  d'Efpagne, 
>»  ladite  ceflion  faite  ci-deflus.  Ledit  Empereur,  le  Roi  desKo- 
»  mains  ,  les  Archiduchefles  renonceront ,  lorsqu'ils  entreront  en 
>»  ce  préfent  Traité  ,  &  l'Archiduc  Charles  dès  qu'il  fera  majeur , 
»»  à  tous  autres  droits  &  prétentions  fur.ee  qui  compofe  le  partage 
»>  allîgné  à  Monfeigneur  le  Dauphin  &  fur  le  Duché  de  Milan. 

»»  Immédiatement  après  l'échange  des  ratifications  de  ce  préfent  Anide  vu. 
»  Traité,  il  fera  communiqué  à  l'Empereur,  lequel  fera  invité  d'y 
j>  enrrer.  Mais  fi  trois  mois  après ,  à  compter  du  jour  de  ladite 
»  communication  &  invitation  ,  l'Empereur  ou  le  Roi  des  Ro- 
»  mains  refufoit  d'y  entrer  &  de  convenir  des  partages  aflïgncz , 
»  &  en  cas  que  nonobftant  la  préfente  convention,  ledit  Sérénillime 
„  Archiduc  voulut  prendre  pofTetTîon  de  la  portion. qui  lui  fera 
j,  échue,  avant  qu'il  eût  accepte  le  préfent  Traité ,  ou  ae  celle  qui 
»  eft  aflignée  à  Monfeigneur  le  Dauphip ,  ou  à  celui  qui  aura  le 
7>  Duché  de  Milan  en  échange ,  lefaits  Seigneurs  Rois  &  lefdits 
»  Seigneurs  Etats  Généraux,  en  venu  de  cette  convention,  l'erapê- 
5>  cheront  de  toutes  leurs  forces. 
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utntf  ut  m.       \jh  Séréniflîme  Archiduc  ne  pourra  paiTer  en  Efpa^ne ,  ni  dam 
> »  le  Duché  de  Milan,  du  vivant  de  Sa  Majeité  Catholique,  que 

ht^im  vm.  *  )t  <j.||n  commun  confcntement  &  point  autrement. 

m  Si  le  Séréniflîme  Archiduc  vient  à  mourir  fans  enfans,  foit  avant 
H  ou  après  la  mort  du  Hoi  Catholique,  le  partage  qui  lui  eft  aflîgnc 


»* 

t»  avoir  fait  ladite  désignation ,  elle  pourra  être  faite  par  le  Roi 
».  de»  Romains  ;  mais  le  tout  à  condition  que  ledit  partage  ne 
h  pourra  jamais  être  réuni ,  ni  demeurer  à  la  perfonne  qui  fera 
m  Empereur  ou  Roi  des  Romains,  ou  qui  fera  devenu  l'un  &  l'autre, 
m  foit  par  fucccflion ,  contrat  de  mariage ,  donation,  échange,  cef- 
»»  lion ,  appel ,  révolte  ou  autre  voie. 
a,.«u  xiv.  h  Si  quelque  Prince ,  quel  qu'il  foit ,  s'oppofe  à  la  prife  de  pof- 
h  feflion  des  partages  réglez  ci  -  delTus ,  leidits  Seigneurs  Rois  & 
»  les  Etats  Généraux  feront  obligez  de  fe  donner  mutuellement 
»»  toutes  fortes  de  fecours,  pour  s'oppofer  à  une  pareille  entreprife; 
m  &  l'on  conviendra  d'abord  après  la  fîgnaturc  du  préfent  Traité  , 
»»  de  ce  que  chacun  doit  fournir  de  fon  côté ,  tant  par  mer  que 
»»  par  terre. 

Aukuxv     »»  l.c  préfent  Traité  &  tous  les  Actes  faits  en  conféquence,  ou 
H  qui  y  ont  rapport,  notamment  les  Actes  folcmnels  que  Sa  Ma- 
lt jefté  Très  Chrétienne  &  Monfeigncur  le  Dauphin  font  obligez 
m  de  donner  en  fertu  de  l'Article  IV. ,  feront  enregistrez  au  Parle- 
tt  ment  de  Paris,  fuivant  la  forme  &  l'ufage  ordinaire  ,  pour  avoir 
h  lieu,  aux  conditions  qui  y  feront  portées,  dès  que  l'Empereur  fera 
m  entré  dans  le  préfet»  Traité ,  ou  au  bout  de  trois  mois  qui  lui 
h  font  donnez  pour  cet  effet ,  s'il  n'y  entre  pas  plutôt  ». 
oMhmdMi foi     Ce  Traité  devoit  naturellement  produire  la  Guerre,  quoiqu'il  ne 
fut  fait ,  difoit-on ,  que  pour  conferver  la  Paix.  L'Empereur  y  étoit 
lezé,  non  que  fa  part  ne  fût  fans  comparaifon  la  meilleure,  mais 
parce  qu'elle  étott  déclarée  incompatible  avec  l'Empire ,  tandis 
que  le  Dauphin  devoit  joindre  à  la  Couronne  de  France  les  Roïau- 
mes  de  Naples  &  de  Sicile,  les  Villes  fituées  fur  la  côte  deTofcane, 
le  Duché  de  Lorraine  &  une  partie  confidérable  de  la  Navarre.  Or 
il  ctoit  vilible  que  ces  Etats  ajoutez  à  la  France,  augmentaient 
bien  plus  fa  puillance  que  l'Efpagne  n'auroit  augmenté  celle  de 
l'Empire.  Le  Corps  Germanique  fe  feroit  oppofé  à  ce  que  la  France 
fe  fut  mife  en  pouellion  du  Duché  de  Lorraine.  Sans  le  Duché  de 
Milan ,  il  ctoit  impollible  à  la  France  de  conferver  les  Roïàumes  de 
Naples  3c  de  Sicile ,  li  fujets  aux  révolutions ,  3c  prela  je  toujours 
xnecontens  du  Gouvernement  prelent.  De  plus,  on  nigooroit  pa* 
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que  les  Princes  d'Italie  ne  verroienc  qu'avec  une  extrême  repu-  c<mi«wMt  m. 
gnance  les  François  en  état  de  leur  donner  la  loi ,  &  qu'ils  feraient  >7°°' 
leurs  efforts  pour  les  en  exclure,  ou  pour  les  châtier,  s'ils  ne  pou- 
voient  les  empêcher  de  s'établir.  Enfin ,  fi  l'Empereur  n'acceptoit 
point  le  Traité ,  il  étoit  nul ,  les  renonciations  de  Louis  X I V.  3c 
du  Dauphin  fon  Fils  étant  nécessairement  relatives  à  celles  de  Sa  . 
Majefté  Impériale  &  de  fa  Famille.  Ce  Traité  ne  devoit  donc  fervir 
que  de  prétexte  pour  fe  déclarer  contre  l'un  ou  l'autre  des  Pré- 
tendans ,  félon  fon  inclination  ou  fes  intérêts.  Sans  doute  que  ceux 
ui  le  conclurent  avoient  fait  ces  réflexions;  mais  on  diitimuloit 
'un  côté  qu'on  les  eût  faites ,  tandis  qu'on  triomphoit  de  l'autre 
dans  la  croïance  qu'elles  avoient  échappé  6c  qu'on  avoit  donné 
dans  le  piège. 

Les  deux  Rois  &  la  République  envolèrent  leur  Traité  dans  les  jusemw 
diverfes  Cours  de  l'Europe ,  avec  ordre  à  leurs  Ambaflàdeurs  de  jju**» 
ne  rien  omettre  pour  les  y  faire  entrer.  Le  feul  Duc  de  Lorraine  fe 
rendit  à  leurs  invitations.  Le  Marquis  de  Cartel  dos  Rios ,  Am- 
bafladeur  d'Efpagne  en  France ,  en  envoïa  une  copie  à  Madrid.  Le 
trouble ,  la  fra'rèur ,  l'indignation  furent  univerfels.  On  s'en  prenoit 
fur  tout  aux  deux  Puiflànces  Maritimes.  H  faut  Absolument,  difoit  le 
Cardinal  Portocarrero ,  que  les  Anglois  &  les  Hollandais  aient  perdu 
l'tfprit ,  pour  avoir  confenti  à  un  Traité  fi  dangereux  pour  leur  propre 
fureté  &  par  lequel  ils  donnent  à  la  France  tant  de  Provinces  ,  augmentant 
ainfi  cette  puijfance  déjà  trop  formidable,  après  avoir  travaillé  à  l  affaiblir, 

L'Envoié  des  Etats  Généraux  * ,  qui  étoit  en  même  tems  char-  4  m.  4*s<untn> 
gé  des  affaires  d'Angleterre  ,  entrevoïoit  le  fin  de  ces  négociations  '"** 
&  tâchoit  de  raflïïrer  les  Efpagnols  ,  en  leur  communiquant  avec 
franchife  fes  conjectures.  //  eft  vrai ,  difoit-il ,  que  le  Traité  a  été 
tondu.  Mais  il  eft  vrai  auffi  que  Leurs  Hautes  Puijfances  font  toujours 
dans  les  difpofitions  favorables  pour  FEfpagne ,  oit  elles  ont  été  depuis  la 
paix  de  Munfler.  Je  n'ignore  pas  non  plus  la  efforts  que  les  Anglois  ont 
fait  pour  empêcher  l'aggrandiffement  de  la  France,  fur  tout  depuis  la  Ré- 
volution. Afais  qui  peut  favo'tr  les  raifons  qui  les  ont  obligez,  de  con- 
clure un  Traité  qui  parost  fi  contraire  à  leurs  anciennes  maximes  ?  Il 
difoit  à  ceux  qui  entroient  le  plus  dans  fa  confidence.  Je  ne  foi  non 
plus  que  vous  ce  que  je  dois  Penjer  de  ce  Traité.  Ten  fuis  auffi  furpris 
que  vous  même.  Àiais  qui  fait  fi  tout  ceci  ne  renferme  point  quelque 
myftere  ?  Nous  avons  un  Grand  Penfiounaire  qui  eft  l'Homme  du  monde 
U  plus  éclairé,  &  en  même  tenu  le  plus  tJelê  pour  les  intérêts  de  l'Etat. 
Jamais  perfonne  ne  s' eft  oPpoje  plus  que  lui  à  raggrandiffement  de  U 
France.  Les  autres  membres  de  CEtat  font  dans  les  mêmes  fentimens. 
Qu/int  au  Roi  Guillaume  ,  je  fuis  fur  qu'il  ne  s'eft  point  départi  de  fon 
ancienne  maxime,  qui  eft  qu'on  doit  toujours  fe  mettre  du  cote  delà  Mai* 
Tome  XL  Xxx 
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«imiAVMi  m.  fom  et Autriche ,  pour  contrebalancer  le  pouvoir  de  U  Maison  de  Bowr* 

l7°0'       bon  &  borner  fes  avtbitUux  projets. 
EicnAUcmaptr.     La  Cour  de  Vienne  ne  parut  ni  moins  inquiète  ni  moins  affligée 
que  celle  de  Madrid.  On  y  prit  des  mefures  pour  empêcher  l'exé- 
cution de  ce  Traité.  L'Empereur  révoqua  les  ordres  qu'il  avoit  don- 
nez pour  la  réforme  de  fes  troupes.  Il  ordonna  de  nouvelles  le- 
vées. 11  envoïa  partout  des  Miniftres  pour  fe  plaindre  du  Traité 
&  en  repréfenter  les  inconvéniens.  On  remontra  en  particulier  à 
Londres  &  à  la  Haie  ,  que  ,  le  partage  anéantiûant  l'Equilibre  de 
l'Europe  ,  il  les  feroir  infailliblement  tomber  fous  le  joug  de  la 
France.  Que  les  Etats  Généraux  depuis  un  demi  fiécle  avoient 
éprouvé  les  triftes  effets  de  l'ambition  de  cette  Couronne,  & 
qu'ils  en  avoient  cffuïé  la  violence  dans  une  guerre  ,  dont  on  n'avoic 
donné  d'autre  motif  que  le  prétexte  odieux  de  les  châtier.  Que  Sa 
Majefté  Impériale  ne  comprenoit  pas  comment ,  après  avoir  con- 
fenti  à  donner  à  la  France  tant  de  Provinces ,  ils  pouvoient  efpérer 
de  lui  réfifter  dans  la  fuite ,  tandis  que  les  deux  branches  de  la 
Maifon  d'Autriche ,  (butenuës  des  Puiûances  les  plus  capables  de 
s'oppofer  à  ce  pouvoir  exorbitant ,  n' avoient  pû  en  venir  à  bout , 
&  cela  dans  des  conjonctures  où  cette  Couronne  n'avoit  que  fes 
propres  forces.  Que  c'étoit  à  eux  d'examiner  quelle  puiûance  pour- 
xoit  les  fauver ,  fi  la  France  s'emparoit  de  l'Italie ,  d'une  partie  de 
la  Navarre,  &  des  Duchez  de  Lorraine  &  de  Bar.  Qu'il  étoit 
vifible  que  leurs  intérêts  demandoient  qu'ils  joigniffent  leur  caule 
à  la  fienne ,  pour  afTurer  leur  commerce  &  leurs  libériez, 
d c'f,m3t}wu     On  représenta  en  même  tems  aux  Princes  8c  Etats  de  l'Empire 
JciT"       H~  qu'il  étoit  tems  de  reconnoître  la  mauvaife  intention  cachée  dans 
les  négociations  &  dans  les  promefTes  captieufes  de  la  France ,  fur 
tout  dans  des  circonltances ,  où  elle  vouloit  Leur  perfuader  que  foo 
aggrandiflèment  établi  par  le  Traité  de  partage  étoit  une  preuve 
évidente  de  là  modération  &  du  défir  fincere  ,  qu'elle  difoit  avoir 
de  maintenir  la  liberté  commune  de  l'Europe  &  la  fureté  particu- 
lière de  l'Empire.  Qu'ils  ne  favoient  que  trop  les  dangers ,  où  ils 
avoient  été  expofez,  depuis  que  les  François  étoient  entrez  dans  le 
coeur  de  l'Allemagne  ,  fous  le  prétexte  fpécieux  de  défendre  la  liberté 
&  de  foûtenir  la  majefté  de  l'Empire.  Que  fi  les  Allemans  avoient 
trouvé  dans  la  France  un  Ennemi  fi  redoutable ,  en  un  tems  où 
elle  avoit  fur  les  bras  prefque  toutes  les  PuifTances  de  l'Europe  .  ils 
pouvoient  juger  ce  qu'ils  dévoient  en  attendre  ,  lorfqu'ellc  feroit 
maitreffe  fouveraine  vers  le  Haut  Rhin ,  qu'elle  auroit  entrée  libre 
dans  l'Alface&  dans  le  Palatinat ,  &  qu'elle  poflederoit  l'Italie  &  la 
Lorraine.  Qu'on  ne  pouvoit  ignorer  que  l'Europe  avoit  toujours 
trouvé  fonfalut  dans  les  diverfions  que  la  branche  d'Autriche  .cc*;; 
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blte  en  Efpagne,  avoît  faites  du  côté  de  Milan  &  de  la  Navarre,  gvhuoki ih. 
l'Empire  pour  lors  n'aiant  à  craindre  que  du  coté  du  Haut  Rhin  Se  ,7*°" 
de  la  Mofelle ,  parce  que  les  Etats  de  la  Couronne  d'Efpagne  le  cou- 
vraient en  Italie.  Qu'au  contraire ,  fi  ce  funefte  Traité  étoit  exécu- 
té ,  ce  feroient  ces  mêmes  Etats  qui  ferviroient  de  portes  à  la  France 
pour  pénétrer  dans  le  Tirol  ,  dans  la  Bavière  8c  dans  le  refte  de 
l'Allemagne.  Que  l'unique  remède  à  ces  maux  étoit  de  s'unir  promp- 
tement  ,  pour  s'oppofer  de  concert  à  l'exécution  du  Traité  ,  que 
la  France  par  Tes  artifices  ordinaires  avoit  furpris  à  l'Angleterre  &à 
la  Hollande.  Ces  rai  Ions  d'oppofïtion  au  Traité  de  partage  étoient 
fi  folides  qu'il  paroîrfa  toujours  incroïable  que  deux  Politiques 
aufli  habiles  que  Guillaume  111.  &  le  Penfionnaire  Heinfius  aient 
voulu  fincérement  l'exécuter.  Et  certes ,  en  diftinguant  la  France  de 
la  Maifon  de  Bourbon  ,  il  étoit  plus  avantageux  pour  ce  Roiaume 
d'acquérir  la  Lorraine  feule  &  le  Guipufcoa  ,  que  de  voir  un  de  fes 
Princes  enpoftêflion  de  toute  la  Monarchie  d'Efpagne.  Et  le  Parle- 
ment delà  Grande  Bretagne  ,  qui  prit  ce  Traité  a  la  lettre  ,  fans  en 
pénétrer  le  myftere  ,  prononça  jutternent  que  ceux  qui  avoienc 
ligné  ce  Traité  fi  avantageux  à  la  France  avoient  trahi  les  intérêts 
de  la  Nation  &  ceux  de  1  Europe. 

On  Ht  aufli  des  repréfentarions  au  Pape  ,  qu'il  importoit  fort  d'a- 
voir dans  fes  intérêts.  Le  Comte  de  Lamberg ,  AmbafTadeur  de 
l'Empereur  à  Rome ,  eut  ordre  de  lui  repréfenter  que  de  toutes  les 
Puiflanccs  d'Italie  intéreflecs  à  prévenir  les  pernicieufes  fuites  du 
Traité  de  Partage .  il  n'y  en  avoit  point  qui  le  fût  davantage  que 
la  Cour  de  Rome.  Que,  fi  les  Roiaumcs  de  Naples  &  de  Sicile 
avec  les  places  maritimes  de  Tofcane  tomboient  fous  la  puiflance 
de  la  France  ,  le  Pape  feroit  bien-tôt  réduit  à  n'être  plus  qu'Evêque 
de  Rome,  ou  tout  au  plus  le  premier  d'entre  fes  égaux,  mais  tou- 
jours fubordonné  &  fournis  aux  refolutions  de  la  France.  Que  la 
liberté  des  élections  feroit  bannie  des  Conclaves.  Que  la  Tiare  de- 
viendrait bien-tôt  héréditaire  à  la  Nation  Françoife  ,  comme  elle 
l'avoir  etc  durant  le  fejour  des  Papes  à  Avignon.  Que  dans  cette 
affaire  il  ne  s'agiflôit  point  du  tout  de  Religion  ;  mais  uniquement 
de  rendre  à  Ccfar  ce  qui  appartenoit  à  Céfar.  Ces  raifons  pou- 
voient  aifément  fe  rétorquer  contre  l'Empereur.  Ainfi  on  n'y  fie 
pas  beaucoup  d'attention ,  ou ,  fi  on  y  en  fit  ,  elles  ne  fervirent 
qu'à  déterminer  plus  fortement  à  empêcher  le  partage  &  à  faire 
en  forte  que  les  Etats  en  queftion  ,  demeuraient  unis  à  la  Cou- 
ronne d'Efpagne  &  n'appartinrent ,  ni  à  un  Roi  de  France  ,  ni  à  un 
Empereur.  Cétoicnt-là  en  effet  les  véritables  intérêts  de  cette  Cour, 
&  elle  n'avoir  pas  moins  à  craindre  les  prétentions  de  l'Empire 
que  la  hauteur  de  la  domination  Francoifc. 
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couLAVMi  vu  Le  Roi  Catholique  tâchoit  auflt  d'engager  l'Europe  entière  dan» 
>7°°*  ■  fa  querelle.  Maigre  fa  mauvaife  fanté ,  il  tint  de  fréquens  Confeils» 
On  réforma  les  abus  des  finances.  On  fufpendir  le  paiement  de  la 
moitié  des  appointerons  des  Officiers  de  la  Couronne  &  les  pen- 
fions.  On  exhorta  vivement  les  Seigneurs  tant  Ecclcfiaftiques  que 
Séculiers  Ô£  les  Communautés  du  Roïaume  à  faire  les  derniers  ef- 
forts pour  fe  mettre  en  état  de  defenfe.  On  envoïa  Couriers  fur 
Couriers  à  Vienne  pour  hâter  le  départ  de  l'Archiduc  pour  l'Efpa- 
gne  &  la  marche  des  Troupes  Impériales  dans  l'Etat  de  Milan.  On 
follicita  la  République  de  Venife ,  les  louables  Cantons ,  le  Duc  de 
Mantoue ,  les  autres  Princes  d'Italie  de  défendre  le  Duché  de  Milan 
&  les  Roïaumes  de  Naples  &  de  Sicile  contre  ceux  qui  foudroient 
s'en  emparer  &  les  fëparer  de  la  Monarchie  d'Efpagne.  Peu  de  tems 
après  ,  on  leva  des  troupes ,  on  répara  &  on  augmenta  les  fortifi- 
cations des  places  de  Navarre  &  de  Catalogne.  On  s'appliqua  à 
rétablir  la  Marine  &  on  fit  acheter  des  vaifleaux  de  guerre. 

Charles  II.  vouloit  fiacérement  pour  Succeflèur  un  Prince  de  la 
Maifon  d'Autriche.  Il  avoit  fait  auprès  de  l'Empereur  de  fortes 
inllances  pour  qu'il  lui  envoïât  l'Archiduc  Charles ,  afin  de  difpofer 
&  d'accoutumer  fes  Peuples  à  le  reconnoître  pour  leur  Roi.  Les 
incertitudes  de  la  Cour  de  Vienne  ,  le  partage  qu'on  vouloit  évi- 
ter fur  toutes  chofes ,  l'adrefle  de  Louis  XIV.  à  fe  fervir  de  ce  Traité 
comme  d'une  efpèce  de  phantôme  pour  augmenter  la  fraïeur  ,  fes  ' 
préparatifs ,  fes  menaces,  rendirent  les  bonnes  intentions  de  Char- 
les inutiles  &  engagèrent  fon  Confeil  à  lui  faire  nommer  pour  Suc- 
ceflèur un  Prince  de  la  Maifon  de  Bourbon  ,  jufqu'alors  toujours 
ennemie  de  la  fienne.  L'inclination  n'eut  point  de  part  à  ce  enoix* 
La  néceflité  &  l'efpérance  d'éviter  les  maux  qu'on  craignoit  fondée 
fur  la  puifïànce  vi&orieufe  de  Louis  XIV.  en  furent  le  feul  motif. 
On  ne  douta  pas  qu'aiant  lui  feul  foutenu  avec  avantage  les  efforts 
de  l'Europe  réunie  contre  lui,  il  ne  vînt  à  bout,  fortifié  encore 
des  fecours  de  l'Efpagne ,  de  la  conferver  en  fon  entier ,  malgré  la 
multitude  &  l'avidité  des  prétendans. 

Tandis  que  les  Cours  de  l'Europe  étotent  occupées  des  intrigues 
auxquelles  Guillaume  avoit  tant  de  part,  ce  Prince  s'appliquoit  aux 
affaires  intérieures  de  fes  Roïaumes.  Par  fes  ordres  on  drefla  les 
comptes  de  l'Armée ,  &  on  le  fit  de  la  manière  la  plus  favorable 
aux  (impies  Officiers  &  aux  Soldats.  Il  fut  décidé  aue  les  Régimens 
ne  feraient  point  obligez  dç  païer  les  vaifleaux  ae  rranfport ,  ou 
les  vivres  qu'on  pouvoit  leur  avoir  fournis  pendant  leur  paflage  fur 
mer,  ni  aucune  autre  charge,  de  forte  qu'ils  ne  dévoient  pas  même 
porter  la  perte  que  leurs  Colonels  pouvoient  avoir  foufferre ,  en 
acceptant  en  paiement  autre  chofe  que  de  l'argent.  On  prit  une 
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autre  réfolution  fur  ce  que  les  trois-cens-mille  livres  fterling  ac-  csui***»  m. 
cordées  par  le  Parlement  ne  fuffifoient  pas  pour  païer  les  Troupes  qui  ,7°*' 
Soient  encore  fur  pied.  Ce  fut  de  faire  une  reforme  de  fix  Maîtres 
par  Compagnies  de  Cavalerie ,  &  de  treize  par  chaque  Compagnie 
ae  Gardes  du  Corps.  On  démonta  deux  Régimens  de  Dragons  qui 
dévoient  fervir  comme  Infanterie ,  &  on  envoïa  en  Irlande  deux 
Régimens  de  Cavalerie  &  un  de  Dragons. 

Le  Parlement  fut  prorogé  peu  de  tems  après.  Le  Lord  Somers;  u%ace4oi.w« 
qui  ne  faifoit  qu'arriver  alors  de  la  campagne ,  où  fa  mauvaife  fànté 
l'avoit  retenu,  alla  fur  le  champ  rendre  fes  devoirs  au  Roi.  On  ne 
(ait  fi  ce  Prince  avoit  été  prévenu  par  le  Comte  d'Albemarle ,  à  qui 
le  Comte  de  Jerfey  faifoit  la  cour  pour  les  Torys ,  ou  s'il  avoit  été 
ébranlé  par  les  facîieufes  dilpofitions  où  récemment  il  avoit  vû  les 
Communes  contre  le  Grand- Chancelier.  La  première  fuppofition 
n'eft  guères  probable.  Guillaume  donnoit  tout  à  fes  Favoris,  &  ne 
prenoit  point  confeil  d'eux.  La  féconde  mérite  encore  moins  que 
l'on  s'y  arrête ,  puifquc  les  Communes  navoient  fait  que  de  foibles 
efforts  contre  le  Lord  Somers,  &  que  le  Roi ,  loin  de  redouter  une 
attaque  fi  mollement  foutenue ,  avoit  déclaré  à  ceux  qui  l'appro- 
choient  qu'il  s'expoferoit  aux  dernières  extremitez ,  plutôt  que  d'é- 
loigner le  Lord  Somers  de  fes  Confeils.  11  y  a  plus  d'apparence 
qu'aiant  fecrettement  réfolu  de  fe  jetter  encore  une  fois  entre  les 
bras  des  Torys ,  las  de  lutter  fans  cefle  contre  leur  mauvaife  hu- 
meur ,  il  voulut  bien  leur  abandonner  pour  quelque  tems  un  Mi- 
nière qu'il  étoit  fiir  de  fe  rattacher  dès  qu'il  le  voudrait. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  il  le  pria  dans  cette  vifite  de  lui  renvoïer 
les  Sceaux  comme  de  lui  -  même.  Le  Lord  Somers  s'en  exeufa 
fur  ce  qu'une  pareille  démarche  le  feroit  pafler ,  ou  pour  un  Mi- 
mitre  coupable ,  qui  craignott  avec  raifon  les  pourfuites  du  Par- 
lement, ou  pour  un  homme  timide  &  lâche,  qu'un  péril  imagi- 
naire épouvantoit.  Il  ajouta  que  cependant ,  fi  le  Roi  vouloit  avoir 
fa  démifïion,  il  étoit  prêt  à  la  donner  à  quiconque  la  lui  de- 
manderoit ,  fur  un  ordre  de  fa  part.  Guillaume  ne  tarda  pas.  Il 
envoïa  le  Comte  de  Jerfey  redemander  les  Sceaux  à  Somers, 
qui  les  réfigna  d'abord ,  &  le  Lord  difgracié  fe  retira  enfuite  dans 
fes  terres ,  fans  fe  laiûer  échapper  le  moindre  ligne  de  mécon- 
tentement. 

Sa  difgrace  fit  un  grand  tort  au  Roi.  Les  Princes  qui  avoienc 
régné  ayant  lui  n  avoient  jamais  dépofé  un  Miniftre  affectionné  & 
fidèle  ,  à  moins  qu'ils  n'y  fmTent  forcez  par  les  Communes,  c'eft- 
à-dire ,  à  moins  qu'elles  ne  miflent  cette  condition  à  l'o&roi  des 
fubfides  nccelTaires.  Ici  il  n'y  avoit  rien  de  femblable.  Elles  n'a- 
voient  propofé  l'éloignement  du  Lord  Somers  qu'après  avoir 
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Oriu*trmm.  tout  accordé  au  Roi  Guillaume.  Il  n'y  avoir,  que  quelques  Mem- 
,7°0'  bres  d'entre  elles  qui  l'euflent  demandé,  Se  outre  qu'ils  l'avoient 
fait  d'une  manière  qui  ne  fîgnifioit  rien ,  puifque  pour  tous  cri- 
mes  ils  reprochoient  à  ce  Seigneur  d'avoir  eu  trop  de  ménage- 
mens  pour  le  Roi  »  on  leur  avoit  d'ailleurs  répondu  avec  tant 
de  force  qu'on  les  avoit  réduits  au  filence.  11  n'y  avoit  donc  au- 
cune néceflité  pour  Guillaume  d'ôter  les  Sceaux  &  d'interdire  l'en- 
trée de  fes  Confeils  à  un  Miniltre  fi  habUe  &  ft  intégre.  C'eft  ce 
qui  dégoûta  du  fervice  de  ce  Prince  nombre  de  gens  qui  lui  étoient 
affectionnez.  Chacun  craignit  d'être  facrifié  de  même  à  fon  tour. 
Les  Chevaliers  Holt  &  Trevor ,  à  qui  on  offrit  la  place  vacante , 
s'excusèrent  de  l'accepter ,  8c  on  fut  en  quelque  forte  trop  heu- 
reux que  le  Chevalier  Nathan  Wright  daignât  enfin  fe  charger  des 
Sceaux. 

l<  rnmte  rai-  On  approuva  auffi  peu  l'honneur  que  le  Roi  fit  au  Lord  Al- 
!  "i  âVu  jarrV-  bemarle  de  lui  donner  la  Jarretière.  Inutilement ,  pour  faire  paffer 
'">c>  cette  grâce  ,  il  accorda  en  même  tems  le  nu- me  honneur  au 

Comte  de  PembrocK ,  qui  le  méritoit  par  fes  belles  qualitez  Se 
par  fes  grands  fervices,  encore  plus  que  par  l'éclat  de  la  nauTan- 
ce.  Le  Favori  du  Souverain  eu  rarement  celui  de  la  Nation* 
Le  grand  nombre  parmi  les  Anglois  trouva  qu'on  avoit  trop 
avili  cette  marque  de  diftinÔion.  On  remarqua  même  que  , 

3uoique  les  nouveaux  Chevaliers  eufïent  célébré  la  folemnité 
e  leur  inftallation  par  une  féte  fuperbe ,  il  n'y  affina  prefque 
perfonne  de  la  grande  NoblefTe ,  &  qu'on  n'y  vit  que  des  gens  du 
peuple. 

«mTta**1  rendit  plus  de  juflice  à  ce  que  Guillaume  fit  alors  touchant 

puu'i!  *'      la  Religion.  Quoi  qu'il  eût  fait  publier  l'année  précédente  trois 
Proclamations  contre  les  Papiftes ,  le  Clergé  de  la  Province  da 
Chefter  rt'eh  étoit  pas  encore  content.  Il  préfenta  une  Requête  à 
la  Chambre-BafTe ,  la  priant  d'arrêter ,  par  les  moïens  qu'elle  ju- 
^  geroit  à  propos ,  l'accroiflement  du  Papifme ,  les  mauvais  effets 

qui  pourraient  en  réfulter  &  les  infolentes  entreprifes  des  Prê- 
tres. Le  Commité ,  qui  étoit  chargé  de  travailler  à  cette  affaire 
antécédemment  à  la  Requête  du  Clergé  de  Chefter ,  fit  le  rapport 
des  réfolutions,  qu'il  avoit  prifes.  La  Chambre  après  quelques 
légers  changemens  les  approuva.  Elles  étoient  conçues  en  ces 
termes. 

«  Il  paroît  qu'on  n'a  pas  généralement  exécuté  les  loix  contre 
»i  les  Papiftes. 

»>  On  donnera  une  plus  grande  récompenfe  à  celui  qui  pourra 
>»  découvrir  des  Prêtres  Se  des  Jéfuites. 
>♦  Pour  empêcher  plus  efficacement  racerbiffement  du  Papifme 
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»»  en  ce  Roïaume ,  tous  les  Prêtres  &  Maîtres  d'Ecole  Papiftes ,  cwiuvw  111. 
»  qui  feront  convaincus ,  fous  ferment  d'un  ou  de  plulîeurs  Té- 
»  moins ,  feront  emprifonnez  à  perpétuité. 

>»  Aucun  Papifte,  né  après  le  quatre  d'Avril  de  l'année  préfente 
»  mil-fept-cens  ne  fera  capable  d'hériter  d'aucun  titre  d'honneur , 
»>  ni  d'aucunes  terres,  maifons  ou  héritages  en  Angleterre,  fous 
»  quelque  nom  ou  quelque  prétexte  que  ce  foit  ». 

Il  fut  enfuite  ordonné  que  ces  réfolurions  feroient  mifes  en 
forme  de  Bill  ,  pour  recevoir  le  confentement  Roïal  quand  le 
Roi  viendroit  au  Parlement.  Apparemment  ce  zèle  paflTa  des  Com- 
munes jufqu'au.Confeil.  On  y  arrêta  qu'on  obligerait  les  Minif- 
tres  des  Princes  Catholiques  à  ne  plus  permettre  que  les  Sujets 
de  la  Grande  -  Bretagne  qui  étoient  de  cette  Religion,  allallenr. 
entendre  la  Méfie  chez  eux.  Un  Secrétaire  d'Etat  alla  leur  en 
faire  le  compliment  de  la  part  du  Roi.  Ils  répondirent  prefque 
tous  qu'ils  ne  connoifloient  point  les  Sujets  du  Roi ,  pour  les 
diftinguer  d'avec  ceux  qui  ne  l'étoient  pas  ;  mais  qu'il  pouvoir, 
aifement  pourvoir  par  fes  ordres  à  les  empêcher  d'y  venir.  Le 
Bill  pafla  enfuite  à  la  Chambre  des  Seigneurs  ,  où  il  fut  tou- 
ché du  Sceptre  ,  &  les  Catholiques  ,  comme  plufteurs  autres 
fois,  en  furent  quittes  pour  fc  conduire  d'abord  avec  plus  de 
circonfpeétion. 

Ces  mouvemens  de  zèle  ne  s'accordent  guères  avec  la  tolé- 
rance dont  oo  fe  fait  honneur.  Si  on  la  fait  conlïfter  feulement 
à  ne  point  punir  de  mort,  elle  n'eft  qu'un  refte  d'humanité,  refte 
qui  n'cll  pas  plus  louable  que  l'ablHnence  des  grands  défordres 
dans  les  Particuliers.  Eft-il  vrai  après  tout  qu'on  ne  foit  cruel  que 
quand  on  verfe  du  lang?  Le  modèle  de  la  vraie  tolérance  eft  en 
Hollande.  La  feule  diftinétion  des  Catholiques  &  des  Réformez, 
c'eft  que  les  premiers  ne  font  point  élevez  aux  charges  de  la  Ré- 
publique. Dans  tout  le  refte  égalité  parfaite  ,  foit  pour  les  taxes , 
ou  pour  la  liberté  du  commerce,  &  pour  les  autres  droits  qui 
conftituent  une  focieté  civile.  Il  n'y  a  point  de  Proclamations 
pour  découvrir  les  Prêtres ,  ni  pour  éloigner  les  Papiftes.  Dès 
qu'ils  ne  troublent  point  la  tranquillité  publique ,  ils  font  en  furcte. 
On  ne  les  craint  point,  parce  qu'on  eft  perfuadé  qu'ils  ne  fou- 
haitent  point  de  voir  changer  la  forme  du  Gouvernement ,  &  qu'au 
contraire  ils  la  défendroient  avec  autant  d'ardeur  que  les  Pioteitam 
les  plus  zèlez.  Il  feroit  extrêmement  àfouhaiter  pour  l'Angleterre  , 
que  quelque  Parlement  modéré  entreprit  &  vînt  à  bout  d'y  éta- 
blir la  tolérance  fur  le  pied  qu'elle  l'eft  dans  les  Provinces  -  Unies. 
Ce  fouhait  eft  digne  d'un  Anglois,  c'cft-à-diie ,  d'un  homme  qui 
tftime  tellement  la  liberté,  qu'il  ne  peut  fans  peine  la  voir  con- 
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ouut^Miia  trainte,  qu'autant  qu'il  eft  abfolument  néceûaire  pour  confenrer  le 

«7oo.       tranquillité  publique. 
Affaires  de  la  Co-     L'attachement  exceflif  de  l'Ecofle  pour  fa  Colonie  de  Darien 
tome  <u  o«ii«n.  ^  ^QW  je        un  nouveau  fujet  de  chagrin  ,  d'autant  plus  que 
ce  Peuple  avoit  droit  de  fe  plaindre  à  lui  des  malheurs  &  des 
pertes  que  l'oppofition  des  Anglois  lui  avoit  caufez,  à  fon  nou- 
vel établilfement.  En  effet ,  ce  Prince  par  bonté  avoit  autorifé 
leur  projet  &  promis  de  le  favorifer.  Enfuite  il  les  avoit  aban- 
donnez a  l'indignation  des  Efpagnols  &  à  la  jaloufie  des  Anglois. 
En  vain  éluda-t-il  de  donner  Audience  au  Lord  Hamilton,  les 
Ecoûois  trouvèrent  le  moïende  faire  pafler  leurs- plaintes  jufqu'à 
lui-même.  Ils  lui  reprefentèrent  en  termes  allez  vifs,  que  leur  en- 
treprise avoit  été  autorifée  par  le  Parlement ,  que  Sa  Majefté  même 
avoit  donné  fon  confentement  Roïal  à  l'A£te  d'autorifation ,  &  que 
par  des  paroles  gracieufes  il  avoit  animé  &  encouragé  à  la  pour- 
suivre :  Qu'après  de  telles  démarches  il  étoit  bien  étonnant  qu'on 
eût  publié  dans  les  Colonies  Angloifes  contre  l'entreprife  de  Darien 
des  proclamations,  par  lefquelles  il  étoit  expreflement  défendu  de 
leur  donner  aucun  fecours.  Ils  ajoutoient  que  c'étoit  ce  manque  de 
fecours,  bien  plutôt  que  les  attaques  des  Efpagnols,  qui  les  avoie 
contraints  d'abandonner  leur  Etabliûement.  Enfuite  ils  fupplioient 
le  Roi  de  leur  accorder  efficacement  &  réellement  fa  protection 
Roïale,  de  forte  qu'Us  ne  fulfent  plus  expofez  aux  malheurs  qu'ils 
venoient  d'éprouvé*.  Ce  Prince  qui  ne  vouloit  ni  les  irriter,  ni 
bien  moins  encore  choquer  les  Anglois ,  leur  répondit  d'une  ma- 
nière vague  qui  ne  l'engageoit  point ,  quoiqu'elle  parût  promettre 
beaucoup  plus  qu'il  nepouvoit  tenir  :  "  Très-fidéles  &  bien  aimez  é 
»  difoit  ce  Prince,  nous  fommes  fort  fenfiblcs  à  la  perte  que  notre 
J>  ancien  Roïaume  &  la  Compagnie  ont  foufferte  depuis  peu.  Nous 
»  protégerons  &  encouragerons  en  toute  occafion  le  commerce  de 
»  la-Nation  Ecoffoife ,  &  nous  ferons  en  forte  que  les  Sujets  de  cet 
»  ancien  Roïaume  jouiûent  de  la  même  liberté  du  commerce  avec 
»  nos  Plantations  Angloifes ,  dont  ils  ont  ci-devant  Joui  »». 

Cette  réponfe  parut  ce  qu'elle  étoit ,  &  les  Ecoûois  n'en  furent 
rien  moins  que  contens.  Ils  préparèrent  une  autre  Adrefle ,  avec 
intention  de  la  faire  ligner  par  tous  les  notables  du  Roïaume.  Ceux 
qui  furent  chargez  de  ce  loin  parcoururent  les  Provinces.  Cette 
manière  de  procéder  parut  dangereufe  &  contre  l'ordre.  On  en 
avertit  le  Ro> ,  afin  qu'il  interposât  fon  autorité  roïale  pour  empê- 
cher qu'on  ne  pafsàc  outre  à  la  recherche  de  ces  dénatures.  Il  fit 
publier  une  Proclamation  qui  portoit  :  Qu'aiant  été  informé  que  • 
nonobftant  fa  réponfe  à  la  dernière  Requête  de  la  Compagnie  de 
(on  Roïaume  d'Éçoûe ,  laquelle  étoit  capable  de  donner  une  en- 
tière 
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tière  fatisfaction  à  les  bons  Sujets,  on  avoit  forme  le  deflêin  d'en  gvillavm* i 
préfenter  une  nouvelle,  Se  ce  d'une  manière  fi  peu  refpcctueufo ,  ,;o0, 
qu'il  avoit  fujet  d'en  appréhender  les  fuites  :  Que  julqu'alors  il 
n'avoit  point  contefté  à  fes  Sujets  leurs  juftes  privilèges,  ni  em- 
pêché de  préfenter  des  Requêtes  dans  les  formes  dues  Se  conve- 
nables; mais  qu'il  n'avoit  pu  s'empêcher  de  faire  une  grande  atten- 
tion à  la  manière  impratiquable  dont  on  fe  fervoit  pour  en  faire 
ligner  une  nouvelle,  jufques-là  même  qu'on  prétendoit  attribuer 
aux  proclamations  publiées  dans  les  Indes  Occidentales  la  dernière 
difgrace  arrivée  à  la  Compagnie  :  Que  telles  pratiques  ne  pouvant 
tendre  qu'à  lui  aliéner  le  cceur  de  fes  bons  Sujets  ,  Se  que  le  main- 
tien du  Gouvernement  &  de  la  tranquillité  publique  demandant 
qu'elles  fulTent  arrêtées ,  il  ordonnoit  qu'on  mit  en  ulage  les  moïens 
les  plus  efficaces  pour  les  décourager,  &  empêcher  en  même  tems 
que  ceux  qui  étoient  affectionnez  à  fon  Gouvernement ,  ne  tom- 
baflent  en  d'autres  lentimens. 

Cette  proclamation,  toute  expreffe  qu'elle  étoit,  n'engagea  point 
à  déiiller  de  folliciter  les  fignatures  en  queftion.  La  Noblefle  de 
Sterling,  de  Pcrth,  de  Haddington  &  de  beaucoup  d'autres  lieux 
figna,  Se  ce  qu'il  y  eut  de  remarquable,  c'eft  que  le  grand  nombre 
de  ceux  qu'on  regardoit  comme  Jacobites  refusèrent  de  le  faire. 
Le  Roi  s'en  tint  à  marquer  beaucoup  de  mécontentement ,  &  ne 
jugea  pas  à  propos ,  pour  faire  échouer  des  defTeins  fi  peu  conve- 
nables ,  d'ufer  d'autres  moïens  que  de  différer  l'aflemblée  du  Par- 
lement de  ce  Roïaume.  Celui  d'Angleterre,  pour  complaire  au 
Roi  &  par  antipathie  pour  I'EcofTe ,  prit  connoifTance  de  ces  plaintes. 
Les  Seigneurs  examinèrent  fi  l'établiflement  de  Daricn  étoit  con- 
traire aux  Traitez  faits  avec  l'Efpagne ,  Se  fi  les  EcofTois  avoient 
lieu  de  fe  plaindre  des  ordres  qu'on  avoit  envoïez  aux  Gouverneurs 
des  Colonies  à  ce  fujet.  En  même  tems  les  Communes  examinèrent 
un  Ecrit  intitulé,  Examen  des  caufes  du  mauvais  fuccès  de  la  Colonie 
Ecojfoife  à  Darieti.  Ce  Livre  choquoit  d'autant  plus ,  qu'jl  difoit 
quantité  de  véritez ,  qui  prefque  d'elles-mêmes  fe  tournoient  en  re- 
proches. Il  fut  noté  Se  flétri  autant  qu'on  le  pouvoit.  On  déclara 

au'il  contenoit  des  réflexions  contraires  à  l'honneur  du  Roi  Se  des 
eux  Chambres ,  Se  qu'il  tendoit  à  femer  la  jaloufie  Se  la  divifion 
entre  l'Angleterre  &  I'EcofTe.  Il  fut  condamné  à  être  br(ilé  par  la 
main  du  IJourreau,  comme  injurieux  Se  féditieux ,  Se  on  convint 
qu'on  fupplieroit  le  Roi  de  faire  publier  une  proclamation,  portant 
promefTe  de  récompenfe  à  quiconque  découvriroit  Se  feroit  prendre 
l'Auteur  Se  l'Imprimeur  de  ce  libelle  fcandaleux. 

Le  fruit  de  l'examen  des  Seigneurs  fur  les  deux  queftions  à  quoi 
ils  avoient  réduit  cette  affaire  ,  fut  une  Adrefle  au  Roi.  Ils  y  té* 
Ttrnt  XI.  Y  y  y 
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tirutitan  m.  moignoient  un  fenfible  déplaifir  du  mauvais  fuccès  de  rentreprife 
,;e0,  mal  concertée  des  Ecoflois  ,  fie  de  la  perte  d'hommes  &  d'argent 
qu'ils  avoient  fait  en  cette  occafion.  Ils  ajoûtoient  que  ce  prétendu 
établiflèment  étoit  incompatible  avec  le  commerce  des  Angloisaux 
Indes  fie  ailleurs.  Que  ç'avoit  été  pour  l'cmpecher  que  les  deux 
Chambres  du  Parlement  avoient  préfente  une  Adrefle  en  mil  fix 
cent  quatre-vingt-quinze.  Qu'ils  remercioient  Sa  Majefté  d'avoir  en- 
voie depuis  ce  tems-là ,  aux  Gouverneurs  des  Colonies ,  des  ordres 

•uit.Tivritr.  conformes  à  fes  Adrefles,  fie  qu'aïant  depuis  quelques  jours  *  ré- 
folu  de  nouveau  que  l'établiflement  d'une  Colonie  Ecoflbife  à  Da- 
rien  étoit  préjudiciable  au  commerce  de  l'Angleterre  ,  ils  efpé- 
roient  que  Sa  Majefté  confidéreroit  que  ce  qui  lui  avoit  été  repré- 
fenté  ,  tendoit  uniquement  au  bien  ôc  à  la  profpéritc  des  Angloiï 
&  de  leurs  Colonies. 

Le  Roi  qui  vouloir  ménager  les  deux  partis  répondit  en  futv 
fiance  qu'il  auroit  toujours  de  grands  égards  pour  les  fentimens  de? 
Seigneurs  ;  qu'il  ne  manqueroit  jamais  de  chercher  les  moïens  les 
plus  propres  pour  avancer  le  commerce  delà  Nation;  mais  qu'aïant 
auflï  beaucoup  de  tendreffe  pour  le  Roïaume  d'Ecofle  &  fouhai- 
tant  la  profpcrité  de  fes  Sujets  Ecoflois  ,  il  étoit  très-fenfible  aux 
pertes  qu'ils  avoient  faites  dans  cette  entreprife  ;  Ôc  qu'il  croïoit 
que  pour  y  obvier  à  l'avenir  une  union  entre  l'Angleterre  Ôc  l'E- 
cofle  étoit  néceflaire  ;  qu'il  avoit  recommandé  cette  affaire  dès  fon 
avènement  au  Trône  ,  8c  qu'il  la  leur  recommandoit  encore  ,  les 
exhortant  à  délibérer  des  articles  qui  compoferoient  un  Traité 
avantageux  aux  deux  Nations. 

La  Chambre  Haute  par  refpeét,  pour  le  Roi  ordonna  qu'on  dref- 
feroit  un  Bill  pour  l'union  des  deux  Roïaumes.  Le  Bill  fut  dreflTé 
&  lû  trois  fois,  félon  la  coutume  ,  fans  avoir  efliiïé  la  moindre  op- 
pofition.  On  l'envoïa  aux  Communes  le  douze  de  Mars  fous  le  titre 
d'Acte  pour  autorifer  certain}  Cemmilfaires  d Angleterre  à  traiter  avec  des 
Comwijfaires  d'Ecojfe  pour  l'union  des  deux  Roïaumes.  Les  Seigneurs  , 
fans  foupçonner  le  moins  du  monde  que  les  Communes  s'en  for- 
maliferoient ,  les  firent  prier,  en  leur  envoïant  ce  Bill,  de  l'examiner 
au  plutôt  Se  d'y  faire  une  ferieufe  attention  ,  à  caufe  de  fon  impor- 
tance. Cette  Chambre  ,  toujours  attentive  à  maintenir  fes  privi- 
lèges Se  fon  indépendance  de  la  Chambre  Haute  ,  crut  voir  dans 
ces  recommandations  qu'on  lui  fit  de  fa  part ,  quelque  air  de  hau- 
teur ôc  de  fupériorité  ,  qu'elle  devoit  être  déterminée  à  ne  jamais 
fouffrir.  Elle  commença  par  examiner  s'il  y  avoit  des  exemples  , 
qu'un  Bill  y  eut  été  envoie  avec  de  pareilles  recommandations.  11 
ne  s'en  trouva  point ,  ô:  le  Bill  fut  rejetté  à  la  féconde  le&ure  fans^ 
que  perfonne  prît  fa  défenfe,  ■ 
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'  Au  défaut  de  rAdreHè  générale ,  oui  n'étoit  pas  encore  prête,  le  «nn»we. 
Confeil  général  de  la  Compagnie  d'Ecoûe  en  préfenta  une  parti-  l7T 
ruliere.  J  ai  deja  dit  qu  on  demandoit  trou  grâces.  La  première  que  te  d»  tw*w 
le  Roi  réclamerait  un  Capitaine  de  vaiffeau  &  fon  Equipage  x  que 
les  Efpagnols  tenoient  dans  leurs  prifons  à  Cartagene  &  qu'ils  vou- 
loient  punir  comme  des  Pirates.  La  féconde  que  le  Roi  protège- 
roit  la  Colonie  de  Darien ,  &  encourageroit  le  commerce  de  la 
Compagnie  en  ce  païs-làu  La  troifiéme  que  le  Roi  l'aHîfteroit  des 
trois  vaiflèaux  de  guerre,  ci-devant  accordez  pour  garder  les  côtes 
du  Roïaume  contre  les  Armateurs  François.  Ce  Prince  répondit  à 
leurs  prières  d'une  manière  à  leur  (aire  lentir,  ou  qu'il  s'intereflbit 
peu  à  ce  qui  les  regardoit ,  ou  qu'il  n'étoit  point  du  tout  le  maître 
de  fuivre  l'inclination ,  qui  le  portoit  à  leur  faire  plaifir.  Il  leur  fit 
dire  par  un  Seigneur  du  Confeil  privé  ,  qu'il  avoit  prévenu  leur 
prière  par  rapport  aux  Prifonniers  de  Cartagene.  Qu'il  donneroic 
toute  la  protection  poliible  à  leur  Colonie ,  jointe  à  une  entière 
liberté  de  trafiquer  avec  les  Anglois  des  liides  Occidentales  ,  & 
qu'il  leur  accorderait  même  les  trois  vaiflèaux  de  guerre  en  ques- 
tion ,  fi  le  Parlement  qui  éroit  actuellement  aflemblé  vouloir  y  cort* 
Jèntir.  Cette  condition  ne  devoit  point  être  remplie,  &,  renvoïer 
les  Ecoûois  au  Parlement ,  c'écoit  les  refufer.  Ils  en  furent  extré* 
mement  offenfez.  Ce  chagrin  fit  reprendre  avec  plus  de  chaleur 
que  jamais  l'Adreflê  Nationale.  Dès  qu'elle  fut  aufli  remplie  de  fi* 
gnatures  qu'elle  pouvoit  l'être ,  on  chargea  le  Marquis  de  Tveedale 
d'aller  la  préfenter  au  Roi.  La  forme  en  étoit  des  plus  extraordiw 
navres.  C'étoit  un  rouleau  d'environ  cent  trente  pieds  de  long,; 
contenant  les  feings  de  plus  de  quarante  mille  personnes.  Le  Dé- 
puté ,  après  avoir  préfenté  cette  énorme  Requête ,  fupplia  le  Roi 
de  permettre  au  Parlement  d'EcoIfe  de  s'auembler  inceflammenr. 
Guillaume  répondit  avec  fa  bonté  accoutumée  ,  &  accorda  ce 
qu'on  lui  demandoit  touchant  l'alTemblée  du  Parlement. 

Les  nouvelles  de  la  bonté,  avec  laquelle  le  Roi  avoit  reçû  l'A-  ktmt'dyiïu 
drelfe,  &  de  la  promette  d'alTembler  bien-tôt  le  Parlement ,  eau- 
(trent  en  EcoiTe  une  joie  univerfelle.  Le  Marquis  de  Tveedale , 
qui  fuivit  de  près  la  lettre  ,  qu'il  avoit  écrite  ,  en  retentit  les  plus 
agréables  effets.  Il  fut  reçu  à  quelques  milles  d'Edimbourg  par 
trois  cens  Gentils-hommes  à  cheval  ,  par  les  Collèges  &  par  les 
Officiers  de  Ville  en  habits  de  cérémonie.  Le  Duc  d'Hamilton  le 
reçut  hors  des  portes  de  la  ville,  où  il  entra  aux  acclamations  d'une 
foule  de  peuple.  Le  foir  on  fit  des  feux  de  joie  devant  Thôtel  du 
Marquis  de  Tveedale.  On  brûla  un  livre  intitulé  Définfe  du  Ec«f- 
fiis  fur  a  ftilt  ont  abandçnné  D*rkn ,  avec  l'effigie  de  1  Auteur  ,  A 
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*ffittA»win.'on  but  à  grands  traits  à  la  famé  du  Député ,  a  la  profpérité  de  la 
"0*-      Compagnie  des  Indes  &  à  celle  de  la  Colonie  de  Darien.  _ 
Et  au  Du  iê     Cétoit  en  ce  terns-là  l'unique  objet  de  l'attention  de  l'Ecoflè. 
QuMwbury.       Duc  je  Queenft,ury  ajânt  été  nommé  pour  représenter  la  per- 
fonn'e  du  Roi ,  en  qualité  de  Grand  Commiflaire ,  on  lui  fit  à  fou 
arrivée  tous  les  honneurs  dont  on  put  s'avifer,  St  on  n'oublia  rien 
pour  le  difpofer  à  favorifer  la  Colonie,  en  lui  faifant  fentir  qu'on 
«voit  cette  affaire  infiniment  à  coeur,  &  qu'on  comptoir  plus  fur 
lui  que  fur  tout  autre  pour  la  faire  réuffir.  Son  cortège ,  quand  il 
entra  dans  la  Ville ,  fut  compofé  de  quarante  carofies  &  de  douze- 
cens  Gentilshommes  à  cheval ,  dont  la  plupart  étoient  allez  au 
devant  de  lui  julqu'à  Belford  &  fur  le  chemin  de  Barvicx.  Les 
Ecoliers  de  l'Univerfité  rangez  en  cinq  Compagnies»  dont  chacune 
étoit  commandée  par  un  jeune  Seigneur,  furent  aufli  à  fa  rencontre 
jufqu'à  quatre  milles ,  aïant  tous  à  leurs  chapeaux  un  papier  avec 
cette  devife,  **t  nunc  sut  nunyuun.  Ils  lui  préfentèrenr  une  Requête 
en  Latin ,  dont  voici  la  traduction.  V 
k«qo*t*fcir«iae     <t  Nous  les  Erudians  de  l'Univerfité  d'Edimbourg,  après  avoir 
*«  M       ^  fouhaité  à  Votre  Grandeur  toute  la  profpérité  imaginable,  voue 
>»  fupplions  très-humblement  de  vouloir  bien  ,  à  l'exemple  de 
»»vos  illuftres  Ancêtres,  foutenir  les  droits  de  la  Patrie,  qui, 
»»  quoiqu'affligée  par  plufieurs  viciffirudes  &  combattue  par  de 
»»  nouveaux  revers  de  fortune,  ne  cède  pas  néanmoins  aux  arti- 
>»fices  de  fes  Ennemis  &  n'eft  pas  encore,  eraces  à  Dieu,  tout- 
»»  à-fait  abbatuë.  Ceft  pourquoi  nous  vous  fupplions  de  vousfbu> 
»  venir  de  notre  devife ,  dut  mmc  *nt  nunquam ,  maintenant  que 
»  vous  avez  en  main  les  moïens  &  l'autorité  d'attirer,  de  défen- 
»>  dre  &  de  maintenir  par  de  bonnes  &  juftes  loix,  ainfi  que  vos 
a»  Prédécefïêurs  ont  fait,  la  liberté  de  l'Ecoflè,  &  le  bien  de  1» 
»  naiflànte  Caledonie  établie  depuis  peu  à  Darien  ,  la  Nation  la 
»  regardant  comme  l'unique  efpérance  qui  lui  refte.  Vous  êtes 
»  aufli  conjuré  par  les  mânes  des  anciens  Ecofïbis,  par  l'ordre  facré 
9*  du  Miniftère,  en  un  mot  par  les  ardentes  prières  de  tous  les 
»  autres  ordres  du  Roïaume,  d'entreprendre  ce  grand  ouvrage, 
»  ne  doutant  point  que  fi  vous  l'achevez  ,  vous  ne  vous  rendiez 
»  aufli  fameux  par  l'important  fervice  que  vous  rendrez  à  votre 
»  Patrie ,  que  vous  êtes  illuftre  par  votre  naiflànce  &  par  votre 
»  dignité.  Nous  en  fommes  perfuadez  &  nous  affinons  Votre 
m  Grandeur  que  nous  aurons  un  foin  particulier  de  vous  ea 
»  marquer  notre  reconnoiûance  &  de  perpétuer  à  jamais  la  mi* 
*t  moire  du  Défenfeur  des  libertez  de  l'Ecoflè  «. 
.  U  ferait,  je  crois,  inutile  d'obfèrvex  que  d'autres  que  des. Eco» 
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liers  avoient  part  à  cette  Adreffe ,  &  que  la  Compagnie  d'Ecoflë  ccm*c«i  m. 
&  ceux  qui  lui  étoient  affectionnez  les  avoient  mis  en  Œuvre  ,7**' 
&  avoient  emprunté  leur  nom ,  pour  apprendre  au  Grand  Com- 
miflaire  la  difpofition  générale  de  la  Nation  &  ce  qu'elle  attendent 
de  lui. 

L'ouverture  du  Parlement  fe  fît  le  premier  de  Juin  par  la  lec- 
ture de  la  lettre  du  Roi,  qui  fut  fuivie  de  deux  allez  longs  difc 
cours,  l'un  du  Haut  CommifTaire  ,  &  l'autre  du  Chancelier  ,  qui 
louèrent  extrêmement  les  grandes  qualitez  de  Guillaume  Oc  relevè- 
rent le  bonheur  de  la  Nation  d'avoir  trouvé  un  Libérateur  fi  ac- 
compli. 

Après  ces  cérémonies ,  le  Parlement  s'ajourna  jufqu'au  quatre,  rwiéutu  *• 
On  préfenta  ce  jour-là  quantité  de  Requêtes  au  fujet  de  l'affaire  S.™"" 
de  Darien.  Trois  jours  après ,  l'Avocat  du  Roi  préfenta  trois  pro* 
jets  d'Actes.  Le  premier  pour  la  fureté  de  la  Religion  Protestante 
&  des  Eglifes  Prefbytériennes  telles  qu'elles  font  établies  par  les 
Lo'ix.  Le  fécond  pour  empêcher  l'accroiHèment  du  Papifme.  L  e 
troifième  pour  réprimer  le  vice  &  l'impiété.  Quelqu'un  propofa 
«d'inférer  dans  le  premier  une  claufe  ,  par  laquelle  on  dédareroit 
coupables  de  Haute-Trahifon  tous  ceux  qui  oferoient  conseiller 
au  Roi  de  changer  le  préfent  Gouvernement  de  l'Eglife.  Le  Duc 
d'Ham  il  ton  appuia  fortement  cette  propoGtion.  On  expédia  promp* 
temen t  les  autres  affaires ,  pour  avoir  plus  de  tems  à  donner  à  celle 
de  Darien.  On  lut  deux  fois  la  Requête  de  la  Compagnie  des  In- 
des &  d'Afrique  ,  aulE-bien  que  plufieurs  autres  lignées  par  un 
grand  nombre  de  Gentilshommes.  Toutes  regardoient  l'affaire  de 
Darien.  Le  Duc  d'Hamilton  fit  un  précis  de  ces  requêtes  &  les 
appuia  d'un  fort  beau  difeours.  11  lut  enfuite  une  elpèce  de  dé- 
c  iuon  autorifée  apparemment  par  les  fuffrages  unanimes  de  la  Na- 
tion. Il  y  étoit  défini  que  l'établiflèment  d'une  Colonie  à  Darien ,» 
ou  dans  la  nouvelle  Caledonie,  étoit  jufte ,  juridique ,  &  confor- 
me à  l'Acte  du  Parlement  pafTé  en  mil  -fix-  cens- quatre  -vingt- 
quinze  ,  &  qu'ainfi  cet  établiffement  devoit  être  absolument  main* 
tenu  &  confirmé  par  un  autre  Acte.  Là-deffus ,  le  Grand  Com- 
miflaire ,  félon  les  inftructions  qu'il  avoit  de  ne  laifTer  rien  déci- 
der en  faveur  de  Darien,  ajourna  le  Parlement  au  dix,  &  comme 
ce  jour-là  même  on  reprit  les  proportions  du  Duc  d'Hamilton  ; 
&  qu'on  forma  quelques  plaintes  contre  un  Secrétaire  d'Etat, 
comme  s'il  avoit  traverfc  l'établi  il ement  de  la  nouvelle  Caledo- 
nie ,  le  Duc  de  Queenibury  leur  impofa  fïlence,  en  prorogeant 
l'Aûemblée  jufqu'au  premier  de  Juillet ,  après  leur  avoir  parlé  en 
ces  termes* 
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cuui*rMi  iil     »«  Je  me  trouve  tellement  incommodé  d'un  rhume ,  qui  m'eft 


1700. 


»  furvenu  ,  que  n étant  pas  en  état  de  parler  beaucoup,  ni  deref- 
»>  ter  ici  long-tems,  je  me  contenterai  de  vous  dire  que,  comme 
»  j'ai  toujours  été  fortement  attaché  aux  intérêts  du  Roi,  je  fuisauffi 
»  entré  avec  le  même  zèle  dans  ceux  de  ma  Patrie ,  efpérant  de  me 
>i  trouver  en  état  de  rendre  des  fcrvices  agréables  à  l'un  &  à  l'au- 
o  trc.  Car  je  puis  dire  hardiment  que  )'ai  un  pouvoir  &  des  int- 
n  mictions  pour  concourir  avec  vous  dans  toutes  les  choies  né- 
»»ceflaires  qui  concernent  la  Religion,  les  Loix,  les  Libertez  de 
»»  la  Nation,  le  Commerce  &  particulièrement  un  établiflement 
»  folide  de  la  Compagnie  d'Afrique  &  des  Indes.  Mais  comme  il 
>»  s'eft  rencontré  plulîcurs  chofes  qui  m'ont  oblige  de  confulter  Sa 
»»  Majefté ,  je  me  trouve  dans  la  néceflîté  de  vous  proroger  pour 
»>  quelques  jours  >>. 

On  s'apperçut  aifément  que  ce  rhume  &  ces  difficultez  n  ctoient 
que  des  prétextes  pour  empêcher  que  le  Parlement  ne  prit  ccr- 
laines  résolutions.  La  plupart  des  Membres  de  cette  Aflemblée 
parurent  fort  mécontens.  Dès  le  foir  même  ,  ils  s'aflemblcrent  au 
nombre  de  cent-fept  dans  une  fameufe  auberge  nommée  les  deux 
CUfs.  Là  ils  drefsèrent  la  Requête ,  que  nous  allons  rapporter,  & 
la  lignèrent  en  cr«x,afin  qu'on  ne  put  difeernerqui  avoit  (igné  le 
premier. 

se»  Adreffe  «  Nous  Membres  du  même  Parlement,  qui  eut  le  bonheur  d'é- 
•u  rol  ^  tablir  fur  nous  le  Gouvernement  de  Votre  Majefté  &  qui  dans 
n  toutes  les  Séances  tenues  depuis  ce  tems-là  a  donné  &  continué 
»  les  marques  de  ébn  zèle  &  de  fon  affection  pour  le  fenrice  de 
»  Votre  Majefté  ,  repréfentons  humblement  qu'aiant  été  aflêmblez 
>»  en  Parlement,  fuivant  vos  ordres  &  dans  la  réfolution  d'exé- 
»  cuter  nos  bonnes  intentions  à  l'honneur  de  Votre  Majefté  & 
v  pour  le  bien  de  fon  Peuple ,  nous  avons  appris  avec  un  fend-* 
»•  ble  déplaifir  que,  non-feulement  il  n'a  point  été  fait  de  réponfe 
m  à  l'Adrefle  générale  de  la  précédente  Séance  du  Parlement ,  dans 
»»  laquelle  on  remonrroit  l'intérêt  qu'avoit  la  Nation  à  l'établifle- 
»»  ment  de  notre  Compagnie  d'Afrique  &  des  Indes,  mais  auflî 
»»  qu'après  la  proportion  faite  dans  cette  dernière  Séance  du  Par- 
i>  lement  de  déclarer  par  un  Acte  que  notre  Colonie  de  la  Nou- 
i»  vellc  Caledonie  à  Darien  étoit  un  établiflement  légitime ,  juri- 
v  dique  &  conforme  à  la  teneur  de  l'Aéte  du  Parlement  pafle 
♦•en  mil  -  fix-cens-quatre-vingt-quinze  ,  &  qu'ainfi  le  Parlement 
i>  devoit  l'encourager  &  la  maintenir  ,  les  Membres  commen- 
i)  çant  à  débattre  cette  aflaire  en  furent  empêchez  par  un  ajour- 
>»  nement. 
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»  Nous  difons  avec  refpeci  que  cela  n'eft  pas  cotiforme  au  qua-  Cwitt*rMt  m. 
nrantièmc  Aéte  de  l'onzième  Parlement  du  Roi  Jacques  VI.  où  ,709- 
>*il  étoit  promis  qu'il  ne  feroit  rien  fait  ni  ordonné  ,  qui  pût  à 
>t  l'avenir  ôter  directement  aux  Etats  du  Parlement  ou  à  quel- 
»  qu'un  d  entre  eux  la  liberté  de  parler  &  de  dire  leur  fentimenr. 
5>  Nous  ajoutons  que  par  cet  ajournement  fi  prompt  il  n'a  pas  été; 
5)  permis  au  Parlement  d'en  venir  à  aucune  réfolution ,   dans  unen 
t>  conjoncture  fi  délicate  , ■>  ppur  les  befoins  preflans  de  la  N  1- 
»>tion,  ce  que  nous  trouvons  être  oppofé  à  l'Article  de  nos  Pri-- 
s>  vilèges,  dans  lequel  il  eft  exproflement  déclaré  que,  pour  obvier 
»  à  tous  les,  Griefs  &  pour  le  maintien  &  la  confervation  des  Loix, 
j»  il  eft  néceflaire  que  les  Parlemens  s'aflembL-nt  fouvent  &  que  la 
»  liberté  de  parler  &  débattre  foit  aflurée  aux  Membres  qui  les 
»i  compofent. 

VC'èft  pourquoi  nous  fupplions  avec  toute  la  foumifllon  ima- 
ginable Votre  Majcitc,  qu'il  lui  plaife  ordonner  que  votre  Par- 
viennent s  aflemble  le  jour  auquel  il  a  été  ajourné  ,  &  qu'il  con-« 
»  tinue  fes  Séances  auflî  long-tems  qu'il  fera  néceflaire  pour  rc- 
»>  drefler  les  Griefs,  de  la  Nation  ,  pour  aflurer  fes  droirs  Se  pri- 
vilèges tant  au  dedans  qu'au  dehors  du  Roïaume,  par  rapport* 
>,  à  la  Colonie  de  Darien,  &  pour  faire  des  Loix  qui  puilfent 
>».  tendre  à  L'avancement  &  à  la  fureté  de  la  Religion  Proteltan-- 
>,  te  ,  à  l'honneur  de  Votre  Majefté  &  au  véritable  intérêt  de  la 
„  Nation,»,     •  ■ 

Le  Roi ,  en  répondant  aux  Députez,  qui  lui  avoient  prefente  nf  i^ffaiw 
cette  Adrefle,  n'entra  dans  aucun  détail.  Il  leur  dit  feulement  **D:UKa- 
qu'il  la  prendroit  en  confidération  &  qu'il  envoieroit  fa  reponfe 
au  Duc  de  Quecnlbury ,  quelle  qu'elle  pût  être.  Ce  Parlement 
ne  fe  raflembla  que  vers  la  fin  de  cette  année.  Pendant  ce  long 
tems  les  efprits  le  calmèrent,  peu  à  peu  on  oublia  la  Nouvelle 
Caledonie,.du  moins  on  perdit  l'envie  &  l'efpérancc  de  s'y  ré- 
tablir jamais. 

Cette  ardeur  à  en  traiter  dans  le  Parlement  étoit  plutôt  un 
point  d'honneur  qu'un  intérêt  bien  réel.  En  effet,  avant  qu'ils  fuf- 
ient  aflemblez ,  ils  favoient  à  n'en  pouvoir  doifter ,  que  le  Capi- 
taine Gouverneur  de  cet  établiflement ,  attaqué  par  mer  &  par 
terre ,  avoit  été  contraint  de  capituler  dans  un  Fort  où  il  s'étoit 
retranché ,  qu'il  étoit  convenu  de  fe  retirer  lui  &  les  liens  hors 
des  terres  &  pais  de  la  domination  Efpagnole  &  qu'il  avoit  Iti- 
pulé  que,  fi  dans  le  terme  de  fix  mois ,  à  compter  du  jour  de 
Ta  capitulation ,  il  arrivoit  d'Ecofle  quelques  Vaifleaux  ou  Trou- 
pes pour  le  fecours  &  foutien  de  la  Colonie ,  on  ne  leur  feroit 
ni  mal,  ni  dommage,  mais  qu'on  leur  permettroit  de  s'en  retour- 
ner en  fureté. 
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cvutACKi  m.     Les  manières  du  Roi  pleines  de  bonté  &  les  lettres  gracieufes 
l70'-       qu'il  écrivit  contribuèrent  aufli  beaucoup  à  adoucir  le  chagrin  des 
Écoflbis,  de  forte  que  les  autres  prorogations  furent  reçues  tran- 
quillement. Il  faut  pourtant  avouer  qu'on  les  traitoit  avec  peu  de 
ménagement,  que  la  préférence  qu'on  donnoit  fur  eux  aux  An- 
glois  étoit  éclatante,  5c  avoit  quelque  chofe  de  bien  choquant 
pour  un  Peuple  libre  5c  toujours  plein  d'antipathie  pour  cette 
Nation.  Quels  cris  n'auroient  point  jetté  les  Anglois ,  fi  on  les 
avoit  abandonnez  dans  une  affaire  de  la  nature  de  Darien,  ôc 
que,  pour  empêcher  les  plaintes  du  Parlement  Se  les  mefures 
qu'il  auroit  pu  prendre,  on  l'eût  prorogé  dix  jours  après  qu'on 
l'auroit  aflemblc  ?  Il  en  eft  des  Peuples  comme  des  Particuliers. 
Ils  font  toujours  négligez  8c  facrifiez  ,  à  moins  que  par  leur  in- 
trigue ils  ne  fe  faflent  craindre  5c  ne  fe  rendent  néceflaires. 
.  Le  Roi  étoit  déjà  en  Hollande  quand  il  leur  écrivit,  &  la  def- 
tru&ion  de  la  Colonie  de  Darien  étoit  aflurée.  Ainfi  il  ne  rif- 
quoit  rien  ,  en  leur  difant  qu'il  auroit  fouhaité  que  la  dernière 
Aflemblée  du  Parlement  eût  pû  jouir  des  avantages,  qui  lui  au- 
roient  été  procurez  par  les  inltructions,  qu'il  avoir  données  à  fort 
Commiflaire.  Mais  que  n'aïant  pas  été  poflîble ,  ni  même  nécef- 
faire  d'approuver  les  réfolutiorw  de  la  Compagnie  d'Afrique  tou- 
chant la  Colonie  de  Darien ,  il  n'auroit  pas  laifle  néanmoins ,  à 
l'inlUnce  de  fes  Miniflres  &  pour  la  fatisfaction  de  fes  Peuples , 
de  confentir  à  leurs  prières ,  n  la  face  des  afraires'n'avoit  pas  chan- 
gé. Qu'il  étoit  fort  touché  de  leurs  pertes  ôc  difpofé  à  concourir 
avec  le  Parlement  à  faciliter  les  moïens  de  les  réparer  :  Que  (on 
abfcnce  nécefTaire  hors  du  Roiaume  avoit  caufé  les  divers  ajour- 
nemens  du  Parlement.  Mais  qu'il  les  afluroit  qu'à  fon  retour  ils 
s'aflembleroient  pour  délibérer  de  leurs  affaires ,  5c  cme  rien  ne 
manquerait  de  fa  part  pour  contribuer  à  leur  bien  5c  a  leur  pros- 
périté. Il  confentoit  à  la  fin  de  cette  lettre  qu'elle  fût  publiée 
comme  une  efpèce  de  Proclamation. 
rtaii»t«iupuc     j  e  Traité  de  partage  étoit  une  fource  d'inquiétudes  pour  la 
chant  ic  Tidiw  plupart  des  Cours  de  I  Lurope ,  ôc  par  contre-coup  ,  une  lource 
dcpuugc       d'affaires  pour  Guillaume,  qu'on  en  regardoit  comme  l'auteur  fie 
comme  l'arbitre.  A  peine  fut-il  arrivé  à  Loo  que  le  Comte  de  la 
Tour,  AmbafTadeur  du  Duc  de  Savoie,  y  vint  lui  repréfenter  la 
criante  injuftice  qu'on  avoit  faite  à  fon  Maître  dans  le  dernier 
Traité  de  partage ,  où  on  ne  faifoit  pas  la  moindre  mention  de 
lui  ni  de  fes  intérêts ,  quoique  par  le  Teftament  de  Philippe  IV. 
la  Monarchie  d'Efpagne  dût  lui  appartenir,  au  défaut  de  la  Mai- 
fon  d'Autriche.  Apres  ces  plaintes  l'AmbafTadeur  propofoit  un 
moïen  de  pacification  5c  d'accommodement,  5c  fon  Maître,  di- 
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fôit-il,  offiroit  au  Dauphin  la  Savoie  en  échange  pour  le  Roïaume  gciu**-»  m. 
de  Naples.  L'offre  avoit  déjà  été  faite  à  la  Cour  de  France ,  qui  *70"' 
ne  l'avoit  point  rejettée.  Elle  le  fut  à  Loo,  foit  qu'on  fût  mécon- 
tent de  ce  Prince,  foit  qu'on  voulût  le  mécontenter  &  le  mettre 
dans  une  efpèce  de  néceffité  de  prendre  parti  pour  l'Empereur , 
qui  fe  plaignoit  encore  plus  vivement '&  avec  plus  de  raifon. 
D'ailleurs .  la  Savoie  étoit  à  portée  de  la  France  &  tellement 
à  fa  bienfeance  qu'elle  valoit  beaucoup  mieux  pour  elle  que 
toute  l'Italie.  De  plus  ,  que  feroient  devenus  Genève  &  les 
Vaudois  ? 

La  Santé  du  Roi  d'Efpagne  s'affoiblifïbit  de  plus  en  plus.  Il  étoit 
difficile  qu'on  ignorât  que  la  faction  Françoiie  prenoit  à  Madrid 
le  deflus  fur  celle  d'Autriche ,  &  qu'il  y  avoit  du  danger  que  ce 
Prince  n'entrât  dans  les  vues  de  fon  Principal  Miniftre  le  Cardi- 
nal Portocarrero.  Nouvelle  fource  d'inquiétudes  pour  Sa  Majefté 
Britannique  &  pour  les  Etats  Généraux ,  qui  commençaient  à  fentir 

3ue  les  mouvemens ,  qu'ils  s  etoient  donnez  pour  écarter  du  Trône 
'Efpagne  la  Maifon  de  Bourbon ,  ferviroient  du  moins  autant  que 
fes  intrigues  à  l'y  placer.  Quoiqu'on  ne  le  fâche  pas  diftin&ement, 
on  croit  pouvoir  affurer  que  le  Roi,  de  concert  avec  le  Penfion- 
naire  Heinfius ,  convint  d'avance  d'une  partie  de  co  qu'il  faudroic 
faire ,  au  cas  que  ce  malheur  arrivât. 

Il  apprit  fur  ces  entrefaites  la  mort  du  Duc  de  Glocefter.  Ce  m»r  i*  di* 
Prince,  âgé  alors  de  onze  ans,  avoit  échappé  aux  dangers  d'une  i*Gi*uaci- 
enfance  extrêmement  infirme,  &  les  Anglois  en  général  voïoient 
avec  joie  qu'à  mefure  que  fon  tempérament  fe  fortifioit ,  les  plus 
belles  inclinations  &  les  plus  heureux  talens  fe  développoicnt  dans 
ion  ame.  Le  Comte  de  Marlborough ,  depuis  Duc  de  ce  nom , 
étoit  fon  Gouverneur,  &  le  Do&eur  Burnet ,  Evêque  de  Salifbury, 
Cbn  Précepteur.  L'un  &  l'autre  avoient  un  foin  extrême  de  fon 
éducation ,  &  lui  avoient  choifi  d'excellens  maîtres.  Dans  une  jeu- 
ne fle  fi  peu  avancée ,  il  avoit  une  connouTance  étendue  Se  exacte 
de  la  Conftruction  des  Vaiûeaux,  des  Fortifications,  de  la  Géogra- 
phie &  des  Loix  du  Roïaume.  On  s'appliquoit  à  lui  donner  de 
jufres  idées  de  la  Religion  &  de  l'Hiftoire,  8c  il  profitoit  à  ces  deux 
égards  d'une  manière  furprenante.  Le  Peuple  étoit  principalement 
charmé  du  goût  &  des  difpofitions  qu'il  faifoit  déjà  voir  pour  les 
armes.  Une  indigeftion  fuivie  d'une  maladie  courte  &  violente,  fit 
évanouir  ces  efpérances.  Il  mourut  le  quatrième  jour  \  Il  étoit  le  *£'i«.*4Mfc 
dix-feptième  des  Enfans  qu'avoit  eus  la  Princeue  Anne ,  &  qu'elle 
perdit.  La  plupart  étoient  venus  avant  terme ,  ou  morts. 

Çette  mort  ne  changeant  rien  à  la  fituation  préfente  des  affaires  ««  <*n  a«  rte- 
de  la  Grande-Bretagne,  elle  n'empêcha  pas  le  Roi  de  paner  encore  pa,n*' 
TtmtXI.  Zzz 
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cvileavm  m.  près  de  trois  mois  en  Hollande.  Il  n'arriva  dam  fes  Etats  que  le 
»7o«-  vingt-neuf  d'Octobre.  A  peine  y  fut-il  qu'il  apprit  la  mort  du  Roi 
d'Efpagne.  Ce  Prince  mourut  à  Madrid  le  premier  de  Novembre , 
ians  laitier  aucun  Enfant  ni  de  fa  première  ni  de  fa  féconde  Femme* 
A  la  follicitation  de  fes  principaux  Miniftres  ,  &  félon  l'avis  &  la 
direction  du  Pape ,  il  avoit  (igné  fon  Teftament  le  deux  d'Oâobre. 
L'Article  XIII.  qui  déclaroit  pour  fon  Succeflèur  Philippe  de 
France  Duc  d'Anjou ,  fecond  Fils  du  Dauphin ,  étoit  conçu  en  ces 
termes. 

tefaniMt * c«  "Sa Majefté  recormoiflânt  que  la  renonciation  de  la  feue  Reine 
rtuiM.  M  je  France  aiant  été  faite  pour  prévenir  la  réunion  des  deux  Cou- 

m  ronnes  en  une  feule  Monarchie  ,  âc  que  lors  que  cette  ration  fon* 
n  damentale  vient  à  ceflèr ,  le  droit  de  la  fuccefâon  appartient  fe- 
*»Ion  les  Loix  du  Roiaume  au  plus  proche  Parent  &  Héritier,  le* 
m  quel  cas  fe  rencontre  dans  la  perfonne  du  fecond  Fils  de  Mon— 
n  ueur  le  Dauphin,  Sa  Majefté  l'appelle  en  cette  qualité  à  la  fuc* 
*i  ceflion  de  tous  fes  Roïaumes  fit  Etats  fans  aucune  referve  ni  ex* 
m  ception,  pour  en  prendre  poflèifion  après  la  mort  de  Sa  Majefté» 
»  en  prêtant  ferment  de  maintenir  les  loix,  ordonnances  &  coutumes 
»  des  Roïaumes  de  la  Monarchie,  &  en  cas  que  le  Duc  d'Anjou 
»  vienne  à  mourir  ou  à  hériter  de  la  Couronne  de  France  ,  ia- 
>»  fucceflion  à  celle  d'Efpagne  paflera  au  Duc  de  Berri  Ion  Frère 
»  Se  le  même  cas  arrivant  a  celui-ci ,  Sa  Majefté  appelle  à  la  fuc- 
*»  ceflion  l'Archiduc  fecond  Fils  de  l'Empereur &  non  le  Roi  de» 
»  Romains  Ibn  aîné ,  par  les  mêmes  raifons-qui  regardent  le  Duc 
y*  d'Anjou  ;  &  en  cas  que  l'Archiduc  Charles  vînt  a  manquer ,  5a 
>t  Majefté  appelle  le  Duc  de  Savoie  fit  fes  Enfans.  Voulant  &  re- 
»  commandant  que  là  volonté  foit  exécutée ,  fans  aucun  partage  n» 
»  démembrement  de  la  Monarchie.  Et  comme  Sa  Majefté  fou- 
it haite  ardemment  que  la  paix  &  l'union  entre  l'Empereur  &  le- 
»•  Roi  Très-Chretien  (bit  confewée,  Elle  requiert  &  exhorte,  pour 
»  aôermir  d'autant  mieux  cette  union  avec  le  repos  de-  l'Europe , 
»  qu'elle  (bit  confirmée  par  lo  mariage  du  Duc  a  Anjou  avec  une 
»  des  Archiduchefles  >». 

Ce  Teftament,  l'acceptation  qu'en  fît  la  France r  8t  Fimpoflibilité 
d'empêcher  que  le  nouveau  Roi  ne  prk  poffafion  de  cette  impor- 
tante fucceflion  chagrinèrent  extrêmement  Guillaume  &  les  Etat». 
Généraux.  On  dilBmula  pourtant  jufqu  a  ce  qu'on  eût  pris  des  me— 
Cures.  Le  Parlement  n'étoit  pas  favorable  aux  deflèins  du  Roi.  Itr 
difiera  de  l'aûembler  ju(qu  a  ce  qu'il  fut  l'impreffion  que  le  Tefta- 
ment &  l'acceptation  auraient  faite  dans  FEurope-,  &  qu'il  eut  pris, 
tout-à-fait  fon  parti.  En  attendant  ces  éclaircillèmens,  pour  tenir 
la  parole  qu'il  avoit  donnée  de  Hollande  aux  Ecoflbis».  il  leur  per- 
mit de  s'affembler  en  Parlement. 
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Sa  lettre  de  conrocation  portoit  en  fubftance  ,  que  Sa  Majefté  ovut*rM«  m. 
avoit  été  obligée  de  tes  ajourner  pour  palier  en  Hollande ,  où  di-  „  'T*' 
verfes  raifons  importantes  lappellotent  :  Mais  qua  prêtent  quils  du  *ii  m«u 
étoient  afiembtez,  il  ne  tiendrait  pas  à  lui  que  cette  fcance  n'eut  d  Uollc* 
une  heureufe  fin ,  Jes  affurant  qu'il  étoit  entièrement  difpofe  à  con- 
courir avec  eux  à  tout  ce  qui  leur  ferait  avantageux,  11  leur  répétoit 
qu'il  étoit  fort  (èafibk  à  la  perte  qu'ils  avoient  fouffèrte  dans  l'en- 
treprife  de  Darien ,  Se  que  ç/avoit  été  à  (on  grand  regret  .qu'il  n'a- 
vott  pû  cosuentiraux  prenantes  (ofli  citations  de  fes  Mirtutres  fiir 
cette  affaire,  qui  auroit  engagé  la  Nation  dans  une  guerre  inévi- 
table ,  dans  laquelle  elle  n  auroit  pû  recevoir  aucune  afliûancc.  Tout 
ceci  ne  s'accorde  guères  avec  la  lettre  datée  de  Loo ,  où  il  les  aflu- 
roit  que ,  fi  tes  choies  n'avoient  pas  changé  de  face  à  Darien  ,  il  fis 
feroit  rendu  aux  inftances  de  tes  Minières.  Enfin  on  leur  repré- 
tentait  les  néceûitez  de  1  Etat ,  6c  on  les  exhortoit  à  y  contribuer 
prompt  eraent  6c  abondamment. 

Les  diteours  du  Haut  Commi  flaire  6c  du  Chancelier  ,  avoient 
pour  but  d'exhorter  les  membres  de  l'Aflemblce  à  l'union ,  à  la 
modération  &  à  la  diligence.  On  leur  recommanda  fur  toutes  chofes 
de  ne  pas  prêter  l'oreille  à  ceux  qui  voudraient  tes  porter  à  faire 
revivre  leurs  prétentions  fur  la  Colonie  de  Darien.  Que  c'étoit 
une  entreprife  chimérique,  qui  ne  pouvoit  manquer  d'attirer  une 
guerre ,  dans  laquelle  toutes  fortes  de  raifons  empéchoient  le  Rot 
d'entrer.  Malgré  ces  remontrances  fi  folides  ,  dès  le  dix-neuf,  on 
mit  en  question  fi  on  reprendrait  l'affaire  de  Darien.  On  la  reprit 
en  effet  quelque  tems  après ,  6c  on  réfolut  que  la  Colonie  de  Da- 
rien étoit  légale  &  de  droit ,  qu'elle  avoit  été  établie  en  vertu 
d'un  Aâe  de  Parlement  &  des  Lettres  patentes  du  Roi,  &  que  la 
Compagnie  Ecoffoife  des  Indes,  en  pourfuivant  cet  établiflèment , 
avoit  agi  félon  l'intention  de  cet  Aâe.  On  ajouta  qu'il  falloit  de- 
mander aux  Efpagnols  fatisfaâion  des  infultes  par  eux  faites  à  cette 
Colonie ,  tant  contre  le  droit  des  gens  que  contre  la  foi  des  trai- 
tez. Ces  réfolutions  furent  emploïées  dans  une  Adreflè  ,  &  dans  la 
fuite  il  n'en  fut  plus  parlé.  Elles  méritoient  ce  fort,  ou  plutôt  ja-  t"HBcea«ren. 
mais  elles  n'auraient  dû  étreprifes.  Sur  quel  principe  prétendoient-  *  D** 
ils  que  l'Afte  du  Parlement  rendrait  leur  entreprife  jufte  ?  Quoi  ! 
Si  le  Grand  Seigneur  &  fon  Divan  permettoient  à  quelques  Cor- 
(aires  de  venir  s'emparer  de  BanricK  ,  leur  entreprite  feroit  légale , 
&  les  Turcs  auraient  droit  de  demander  aux  Anglois  réparation  des 
infultes  ,  qu'ils  auraient  faites  à  ces  Turcs  envoïez  pour  fe  faifir 
d'un  de  leurs  ports  de  mer,  ou  s'établir  fur  leurs  côtes  !  Certaine- 
ment ,  fi  cette  entreprife  étoit  jufte,  ce  n'étoit  ni  l'Afte  du  Parle- 
,  ni  les  Lettres  patentes,  qui  la  rendoient  telle.  Les  Efpa- 
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cetiwvMi  îu.  gnols  en  jugeoient  bien  différemment ,  &  leurs  plaintes  parurent 
,7°0,  li  juftes  qu'on  n'eut  point  d'autre  parti  à  prendre  à  la  Cour  de  Lon- 
dres que  de  la  défavouer.  "  Le  Roi  Catholique ,  difoit  l'Amba^a- 
»  deur  d'Efpagne ,  a  reçu  ces  nouvelles  avec  beaucoup  de  défa- 
ftgrcment  ,  comme  une  marque  de  peu  d'amitié  &  de  rupture 
»  a  alliance.  11  ne  s'attendoit  pas  à  de  pareilles  infultes  &  attentats, 
n  &  ce  en  tems  de  paix,  fans  prétexte  ni  aucune  caufe,  dans  le  plus 
*  intérieur  de  fcs  domaines  ,  avec  des  navires  équipez  &  avec  gens 
»»  Se  train  requis  pour  prendre  pofte  dans  les  fouverains  do- 
»»  m  aines  ». 

^aa»  t»ftt«  im  D'autres  réfolutions ,  qu'ils  prirent  contre  les  Papilles ,  quoi- 
qu'elles fuffent  outrées ,  étoient  du  moins  foutenables.  Ils  établirent 
pour  empêcher  l'accroiûemenr ,  ou  plutôt  pour  procurer  l'extinc- 
tion du  Papifme ,  que  les  Enfans  qui  ne  fe  feroient  pas  Proteftans  à 
quinte  ans ,  feroient  privez  de  la  fucceffion  de  leur  Pere  &  Mère  , 
que  toutefois  ils  pourroient  y  revenir,  s'il  vouloienr  faire  à  vingt- 
cinq  ans  ce  qu'ils  n'auroient  pas  voulu  faire  à  quinze.  Agir  de  la 
forte,  c'étoit  imiter  ou  peu  s'en  faut  ce  qu'on  avoit  blâmé  fi  juge- 
ment dans  la  conduite  de  Louis  XIV.  par  rapport  aux  Proteftans. 
Et  je  voudrois  bien  qu'on  me  prouvât ,  qu'il  y  a  plus  de  cruauté 
à  arracher  des  Enfans  des  bras  de  leurs  Parens  „  pour  les  rendre 
capables  d'être  leurs  héritiers ,  qu'à  les  y  laiflèr  pour  les  réduire  à 
la  mendicité. 

■**»  Cette  féance,  qui  paroiflbit  devoit  être  fi  turbulente,  à  caufe  du 
dépit  qu'avoit  caufé  la  dernière  prorogation  ,  fe  termina  heureu- 
fement  a  la  fatisfaâion  du  Roi  &  à  l'avantage  de  la  Nation.  Avant 
de  fe  féparer,  on  réfolut  que  la  délivrance,  qu'il  avott  plu  à  Dieu 
de  procurer  à  ce  Roïaume  par  Sa  Majefté  ,  ne  devant  jamais  être 
oubliée ,  &  que  la  fureté  Se  le  bonheur  de  la  Nation  ,  dépendant 
après  Dieu  de  la  confervation  de  la  perfonne  du  Roi  ,  &  de  ht 
fureté  du  gouvernement ,  le  Parlement  aflîfteroit  de  tout  fon  pou- 
voir Sa  Majefté  &  fon  Gouvernement,  Si  leur  fournirait  &  entre- 
tiendroit  les  troupes  néceffaires  à  cet  effet.  En  conféquence  de 
cette  réfolution  générale ,  on  en  prit  d'autres  particulières.  Il  fut 
arrêté  à  la  pluralité  des  voix ,  qu'on  garderait  trois  mille  hommes 
de  troupes  réglées  jufqu  a  la  fin  de  l'année  mil  fept  cent  deux ,  Se 
qu'on  appliquerait  à  leur  entretien  foixante  &  fix  mille  livres  fterling 
provenant  de  la  taxe  fur  les  terres.  Le  Duc  d'Hamiltoa  Se  plufieurs 
autres  Membres  s'y  oppofèrent  inutilement.  On  pafià  outre  ,  fans 
aucun  égard  à  la  protestation  qu'ils  ajoutèrent  à  leur  cr^fitioru 
Comme  on  délibéroit  pour  trouver  les  fonds  rje^efiarm  ,  pour 
paîer  ce  qui  étoit  dû  à  trente  deux  compagnies  ,  tant  de  Ccralerie 
que  d'Infanterie,  qu'on  vouloit  caffer,  on  lut  une  lettre  du  Roi , 
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par  laquelle  il  prioit  qu'on  confervâc  ces  Compagnies ,  offrant  de  cvutivin  m. 
les  entretenir  à  fes  dépens.  Cette  demande  ,  qui  fùrement  auroic  *7°#* 
été  rejettée  en  Angleterre  ,  fut  accordée  en  EcoiTe  ,  après  de  lé- 
gères conteftations.  Elle  avoit  après  tout  quelque  cbofe  d'irrégulier  r 
&  il  eft  étonnant  que  le  Parlement  Anglois  n'en  ait  pas  fait  une 
affaire  à  ce  Prince  ,  du  moins  indirectement  ,  en  ftatuant  que  le 
Roi  ne  pourrait  avoir  fur  pied  plus  de  troupes ,  que  ce  que  le 
Parlement  aurait  jugé  à  propos  d'en  conferver ,  même  en  les  païant 
de  fes  propres  revenus. 

L'acceptation  de  la  Couronne  d'Efpagne  par  la  maifon  de  Bour-  «w«i©fteuiw 
bon,  le  concert  de  la  Nation  à  demander  le  Prince  qui  devoit  re-  rï^tL'i*. 
gncr  Air  elle ,  l'obéïflànce  univerfelle  des  Grands  ,  la  fidélité  des 
Vice-Rois,  la  marche  des  troupes  de  France  pour  foutenir  ceux 

3ui  pouvoient  être  attaquez  ,  les  grands  arméniens  qui  fe  faifoient 
ans  tou*  les  ports  de  ce  Roïaume ,  firent  comprendre  que  les  ef- 
pérances  dont  on  s'étoit  flatté  avoient  été  auffi  vaines  que  les  me- 
ures qu'on  avoit  prifes  avoient  été  inutiles.  Il  étoit  viuble  que  1» 
tranquille  pofleflion  de  tant  de  vaftes  domaines  augmentoit  à  l'ex- 
cès la  puiflance  de  la  France  ,  qui  du  moins  ,  pendant  la  vie  de 
Louis  XIV.  pouvoir  être  regardée  comme  ne  faiunt  qu'un  feul  & 
même  Etat  avec  l'Efpagne.  Que  de  fujets  de  craintes  pour  la  liberté 
&  le  commerce  des  Provinces-Unies  !  Car  tout  Souverain  regarde 
comme  imprefcriptibles  les  droits  de  fa  Couronne ,  &  ce  n'eu  que 
l'impuiflânce  ou  le  défaut  d'occafionquiles  empêche  d'agir  fuivant 
ce  principe.  Ces  craintes  ,  quoique  moins  fondées  par  rapport  à  fa 
fituation  ,  pouvoient  auffi  inquiéter  l'Angleterre  ,  &  le  Roi  en  par- 
ticulier devoit  appréhender  pour  fa  Couronne.  La  Guerre  étoit 
donc  nécefiaire.  Elle  fut  en  effet  réfolue.  Le  point  eflëntiel  étoit 
d'amufer  la  France  pour  avoir  le  tems  de  s'y  préparer.  Cette  Cour 
politique  donna  dans  les  pièges  qu'on  lui  tendit.  Pendant  plus  d'un 
an  elle  tint  dans  l'inaâion  les  Troupes  nombreufes  qu'elle  avoit  en- 
Flandre.  Dans  l'état  de  foiblefle  où  étoient  les  Etats  Généraux , 
quel  autre  parti  auraient-ils  pu  prendre ,  s'ils  s'étoient  vus  prêtiez 
auffi  vivement  qu'ils  pouvoient  l'être ,  que  de  faire  leur  accommo- 
dement ,  &  le  faire  de  telle  manière  qu'ils  ne  fufTent  plus  en  liberté 
de  le  rompre  ?  En  ce  cas ,  qu'aurait  fait  l'Angleterre ,  &  où  aurait- 
elle  pu  faire  agir  fes  Troupes  ? 

Guillaume  te  fervit  du  loifir  que  la  France ,  trop  préfomptueufè 
ou  trop  fimple,  lui  donna,  &  quelle  que  fût  (on  habileté,  il  lui 
fallut  plus  d'un  an  pour  le  mettre  à  profit.  Il  avoit  prorogé  le  Par- 
lement jufqu'au  vingt  de  Janvier.  Il  s'étoit  ménagé  à  lui-même  ce 
ris  -  là ,  pour  attendre  le  parti  que  les  autres  Puiflances  pren- 
touchant  la  fucceûlon  d'Efpagne ,  bien  perfuadé  que  leurs 
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oetu**M»  ui  réfolutions  influeraient  beaucoup  fur  i'efprit  de  la  Nation  Angloife. 

Il  avoit  été  bien  ailé  aufli  que  les  démarches  favorables  des  Ecoflbis 

Euflcnt  fervir  d'exemple  aux  Anglois.  Cependant  il  commença 
ientôt  à  douter  s'il  ne  ferait  pas  mieux  de  caûer  le  Parlement. 
\\<*tku  nr.    L'efprit  Whig  y  dominoit  ,  Oc  les  principaux  de  ce  Parti  Ce  don- 
1  d  AnhU  noient  de  grands  mouvement  pour  la  tenue  de  cette  Séance.  Les 
apparences  pouvoient  même  les  flatter  d'un  heureux  fuccès ,  d'autant 
plus  que  les  Chevaliers  Jean  Hov,  Seymour,  H  ar court  &  Mufgrave, 

3ui  jufqu'alors  avoient  été  ouvertement  oppoiez  dans  la  Chambre 
es  Communes  aux  intentions  du  Roi ,  avoient  offert  au  Comte  de 
Portland  de  fervir  la  Cour.  Le  Roi  tint  plufieurs  Confeils  fur  cette 
affaire.  Les  Whig*  lui  montraient  une  complatfânce  fans  bornes 
pour  fe  maintenir.  Les  Torys  les  imitoient  pour  regagner  la  faveur. 
Cette  ambitieufe  émulation  avoit  toujours  fourni  a  Guillaume  une 
reflburce  utile ,  &  de  là  vient  qu'il  avoit  favorifé  tour  à  tour  les  deux 
Parti*.  C'eft  ce  qu'il  fit  encore  cette  fois -ci,  en  convoquant  un 
nouveau  Parlement  pour  relever  les  Torys. 

Ce  qui  l'y  détermina  fut  la  difpofition  des  efprits  en  Angleterre. 
Les  Torys,  depuis  long-tems  éloignez  des  Charges,  s'ojppofoient 
constamment  à  tout  ce  qu'on  imaginoit  pour  trouver  de  l'argent 
fans  charger  le  Peuple ,  &  on  ne  leur  voïoit  approuver  de  pro- 
jets que  ceux  qui  dévoient  chagriner  le  Roi,  ou  incommoder  la 
Nation  &  l'indifpofer  contre  le  Gouvernement.  Les  Whigs  au 
contraire  étoient  pour  toute  forte  de  Bills  pécuniaires ,  &  il  n'a- 
voit  pas  tenu  à  eux ,  non-feulement  que  l'affaire  des  confifeations 
d'Irlande  tournât  tout-à-fait  au  gré  du  Roi ,  mais  aufli  qu'on  en- 
tretînt un  grand  nombre  de  Troupes  dans  le  Roîaume.  Par-là  ils 
avoient  perdu  autant  de  crédit  parmi  les  Peuples  qu'ils  en  avoient 
gagné  à  la  Cour.  En  un  mot,  on  ne  les  regardoit  plus  en  géné- 
ral que  comme  des  Traitres,  qui  vendoient  leur  Patrie  au  Prince, 
&  les  Torys  feuls  étoient  eftimez  bons  Citotens.  Ceux-ci  profitè- 
rent habilement  de  ces  circonftances.  Ils  firent  entendre  à  Guil- 
laume que  les  Whigs  ainfî  décréditez  ne  pouvoient  plus  lui  être 
utiles  :  Qu'il  ne  leur  reftoit  d'autre  reflburce  que  de  fe  rejetter 
dans  le  parti  du  Peuple  :  Qu'ils  s'en  étoient  bien  apperçus  eux- 
mêmes  ,  &  que  fi  divers  projets  du  Miniftère  avoient  échoué,  c'é- 
tait, ou  parce  que  les  whigs  n'étoient  plus  populaires,  ou  par- 
ce qu'ils  travailloient  à  le  redevenir,  en  s'oppofant  aux  vues  de 
la  Cour.  Guillaume  fe  rendit  à  ces  raifons  &  aux  promeflês  des 
Torys. 

•7«t .        Divers  changemens  dans  le  Miniftère  furent  les  avant-coureurs 
°^uSt.  â*  cette  réfolution.  On  révoqua  la  Commiflion  du  Secrétaire 
«ÏEtat  Vernon,  qui  étoit  aufli  laborieux  Miniftre  que  Whig  ar- 
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'dent ,  &  le  Chevalier  Hedges,  Tory,  fu  t  mis  à  fa  place»  Le  Lord  cviuavmi  su. 
Godolphin,  alors  Tory,  eut  la  charge  de  Premier  Commiflaire  l7i'- 
de  la  Tréforerie,  qu'on  ôta  à  Charles  Montague.  Celui-ci  fut 
fait  Pair  du  Roïaume  fous  le  titre  de  Lord  Hallifax ,  & ,  ce  qui 
eft  remarquable  ,  il  en  eut  moins  obligation  à  fes  belles  qualitez 
&  à  fes  grands  fervices,  qu'à  la  crainte  des  Torys ,  qui  le  redou- 
toient  dans  la  Chambre-Baffe.  Smith ,  Whig  zélé ,  perdit  l'em- 
ploi qu'il  avoit  dans  la  Tréforerie ,  &  on  lui  donna  un  Tory  pour 
Succefleur.  Laurent  Comte  de  Rochefter  obtint  la  Vice-Roïauté 
d'Irlande. 

La  Proclamation  du  Roi  fuivit  de  près  ces  changemens.  Les 
élections  furent  à  l'ordinaire  tumukueuïès  &  mêlées  d'intrigues, 
Quoiqu'en  Angleterre  on  fe  fafle  honneur  dans  la  fpéculation 
de  paroître  indépendant  de  la  Cour»  on  s'y  conduit  dans  la 
pratique  comme  ailleurs,  fit  il  n'y  a  qu'un  petit  nombre  de  ca- 
ractères durs  &  inflexibles  ,  dont  les  manières  in  fin  liantes  &  gra- 
cieufes  d'un  Roi  n'amollirïcnt  point  la  rigidité. 

Guillaume  prit  cet  intervalle-là  pour  réunir  les  deux  Compa- 
gnies des  Indes  Orientâtes.  M  fit  venir  leurs  Directeurs  en  (à  pré- 
lence  &  leur  remontra  avec  beaucoup  de  force  que  l'union  de 
ces  deux  Corps  ferait  fort  utile  à  eux-mêmes  &  au  Roïaume.  La 
nouvelle  Compagnie  moins  puiffante  &  moins  affermie  parue 
aflfez  docile  &  promit  d'approuver  le  plan  que  dreffêroient  fes 
Directeurs.  L'ancienne  fuc  moins  facile,  parce  qu'elle  fe  lêntoic 
plus  de  forces.  Elle  demandai  beaucoup  de  tems ,  elle  l'obtint  , 
le  Roi  devine  maladif,  d'antres  Coins  f  occupèrent ,  le  projet 
tomba. 

11  en  fut  à  peu  près  de  même  de  celui  que  Guillaume  avoir 
formé  pour  mettre*  la  Marine  fur  un  bon  pied.  Il  avoit  fait  faire 
une  exade  recherche  des  Vaiffeaux  de  guerre  en  état  de  fervir 
au  befoin,.  &  il  s'en  trouvoit  deux-cens  capables  de  mettre  en 
mer  an  printems»  Là-deflùs  il  donna  ordre  d'en  cquipper  cinquante 
des  trois  premiers  rangs.  Malheureufement  il  ne  le  trouva  point  de 
quoi  les  avit  ailler. 

Le  nouveau  Parlement  s'aflêmbla  le  vingt-&-un  de  Février,  Le  sforo  ««•  m* 
Roi  fit  dire  aux  Communes  v  félon  luiage,  qu'elles  euùent  à  choi-  mul'»,le'--w* 
fir  un  Orateur ,  Se  la  pluralité  des  voix  tomba  fur  le  célèbre  Ro- 
bert Harley ,  depuis  Comte  d'Oxford.  lendemain elles  le 
préfentèrenc  au.  Souverain ,  qui  approuva  cette  éleâion  ,  &  il 
communiqua  enfui  te  fes  vues  aux  deux  Chambres.  Il  leur  recom- 
manda d'aflurer  la  Succeffion  de  la  Couronne  dans  la  Ligne  Pro- 
testante ,  comme  une  chofe  qui  intéreflbit  extrêmement  le  bon» 
heur  de  l'Angleterre  &  la  fureté  de  la  Religion.  Il  leur  repréfenta- 
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ovitiAviniii.  qœ  la  SucceAfon  d'Efpagne  méritoit  beaucoup  qu'ils  la  confidé- 
1701  '  raflent  mûrement  par  la  nouvelle  face  qu'elle  donnoit  aux  affaires 
de  l'Europe.  Il  exhorta  les  Communes  en  particulier  à  lui  accor- 
der les  fubfides  néceflàires ,  à  faire  bon  les  non-valeurs  des  fonds, 
à  acquitter  les  dettes  publiques ,  à  mettre  la  Flotte  &  les  Ports  du 
Roïaume  en  bon  état ,  &  à  rendre  les  Pauvres  utiles  au  Public  ea 
les  emploient. 

Les  Seigneurs  résolurent  le  lendemain  d'une  voix  unanime  d'af- 
furer  le  Roi  par  une  Adrefle,  qu'ils  l'aflîfteroient ,  autant  qu'il  fe- 
roit  en  eux ,  pour  procurer  la  fureté  de  fon  Gouvernement ,  de  la  . 
Nation  Angloife  8c  de  fes  Alliez ,  de  la  Religion  Proteitante  en 
général,  &  pour  rétablir  une  paix  folide  en  Europe.  Un  des  Sei- 
gneurs alla  jufqu'à  propofer  que  les  Anglois  déckraflent  les  pre- 
miers la  guerre  à  la  France.  Le  Comte  de  Peterborough  appuïa 
cet  avis  &  die  à  un  Evêque,  qui  le  défapprouvoit ,  qu'en  s'oppo- 
fant  ainfi  au  bien  de  la  Nation,  il  prétendoit  peut-être  gagner 
un  chapeau  de  Cardinal.  II  faifoit  entendre  par  ce  mot  que  les 
difpofitions  du  Prélat  par  rapport  à  l'Etat  &  à  la  Religion  etoient 
fort  fufpeétes.  Le  débat  aboutit  à  prier  le  Roi  de  faire  telle  alliance 
qu'il  jugeroit  convenable. 

On  auroit  voulu  que  ces  expreflions  euflent  été  adoptées  par  les 
Communes.  Mais  elles  jugèrent  à  propos  de  préfenter  leur  Adrefle 
féparément  &  de  ménager  un  peu  plus  les  termes.  Elles  fentoient 
qu'on  vouloit  les  engager  à  la  guerre ,  &  elles  y  avoient  tant  d'op- 
pofîtion  que  l'expreffion ,  qui  touchoit  cette  matière,  fut  long-tems 
difputée  &  ne  paflà  qu'à  la  pluralité  de  quelques  fuffrages.  Cefl 
pourquoi ,  au-heu  de  cette  phrafe ,  pour  établir  une  paix  folide  m 
Europe ,  on  vouloit  mettre  celle-ci ,  pour  rétablir  une  paix  folide  m 
Antteterre.  Mais  ceux  qui  étoient  pour  l'exprelîion  des  Lords  l'em- 
portèrent à  la  pluralité  des  voix ,  &  l' Adrefle  porta  que  la  Cham- 
bre fe  tiendrait  attachée  au  Roi ,  qu'elle  maintiendrait  fon  Gou- 
vernement Se  qu'elle  prendrait  les  mefures  les  plus  convenables  6c 
qui  tendraient  le  plus  efficacement  à  l'intérêt  &  a  la  fureté  de  l'An- 
gleterre ,  à  la  conservation  de  la  Religion  Proteftante  &  à  la  paix 
de  l'Europe. 

Le  Roi ,  votant  qu'on  n'avoit  pas  pris  feu ,  comme  il  l'aurait  fou- 
haité ,  &  que  même  on  fe  tenoit  en  garde  contre  fes  infinuations , 
s'appliqua  à  mettre  les  eiprits  en  mouvement.  En  remerciant  les 
Communes  de  leur  Adrefle ,  &  après  leur  avoir  dit  qu'il  ne  pro> 
poferoit  jamais  rien ,  qui  ne  fût  pour  l'avantage  &  pour  la  fureté 
de  fes  Roïaumes ,  il  ajouta  ces  mots  :  «  Je  trouve  à  propos ,  puifr 
>» que  j'en  ai  location ,  de  vous  faire  favoir  que  je  reçus  hier  un 
»  Mémoire  de  la  part  des  Etats  Généraux.  Je  vous  en  remets  la 

»  traduction 
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>»  traduction  entre  les  mains,  &  je  ferois  bien  aile  d'avoir  votre 
>»  confeil  fur  le  premier  chef  qui  s'y  trouve ,  comme  je  vous  de- 
»  mande  votre  alliftance  fur  le  dernier  ». 

11  contenoit  ces  deux  points.  Le  premier ,  que  leurs  Hautes- 
Puiflances ,  aiant  confideré  que  leur  retardement  à  reconnoître 
Philippe  V.  étoit  interprété  comme  fi  leur  leur  unique  but  étoit 
de  gagner  du  tems,  pour  fe  mettre  en  pofturc  de  guerre,  elles 
avoient  enfin  reconnu  ce  Prince  fans  condition  ,  fe  réfervant  à 
fHpuler  dans  la  négociation  prête  à  commencer  les  articles  nécef- 
faires  pour  aflurer  la  tranquillité  de  l'Europe  :  Qu'elles  n'y  feroienc 
aucune  démarche  que  de  concert  avec  l 'Angleterre  :  Qu'ainfi  elles 
prioient  le  Roi  d'envoïer  des  inftru&ions  &  des  ordres  à  fon  Mi- 
nière en  Hollande  pour  traiter  avec  ceux  de  France  &  d'Efpa- 
gne.  Le  fécond  chef  étoit  que ,  la  France  aiant  fait  avancer  de 
nombreufes  forces  jufques  fur  leurs  frontières  ,  la  République 
courroit  un  danger  éminent,  fi  l'Angleterre  ne  tenoit  point  prêts 
les  lecours  fripulez  par  les  Traitez ,  afin  qu'on  pût  compter  fur 
eux  en  cas  de  befoin. 

A  cette  efpèce  d'artifice  on  en  joignit  un  autre  fouvent  em- 
ploie depuis  la  révolution  &  prefque  toujours  efficace.  Vernon 
Secrétaire  d'Etat  préfenta  aux  Communes  par  ordre  du  Roi  la 
copie  d'une  lettre  du  Comte  de  Melfort ,  Secrétaire  d'Etat  du  Roi 
Jacques ,  au  Comte  de  Perth  fon  Frère ,  qui  par  mégarde  avoic 
été  envoiée  à  Londres.  On  en  donna  aulli  une  copie  à  la  Chambre 
des  Seigneurs,  &  l'original  fut  remis  entre  les  mains  de  l'Orateur. 
Cette  lettre  fut  imprimée  avec  des  notes.  Elle  parloit  d'un  deflein 
contre  le  Roi  &  le  Gouvernement  &  contenoit  un  projet  général 
pour  le  rétabliflement  du  Roi  Jacques  fur  le  Trône.  On  y  alTuroit. 

3ue  le  Duc  d'Hamilton  prendroit  fon  parti  &  fe  mettroit  à  la  tête 
es  Mécontcns  d'Ecofle,  que  foixante  vaifTeaux,  qui  fe  trouvoient 
prêts  alors  dans  les  ports  de  France ,  étoient  deftinez  pour  cette 
expédition ,  &  que  Jean  Bart ,  ce  fameux  Armateur ,  qui  étoit 
à  Dunquerque  depuis  cinq  ou  fix  femaines,  n'y  étoit  venu  qu'à 
ce  defiein-là. 

Les  Pais -Bas  venoient  de  fe  trouver  tout  à  coup  inondez  de  surprifedtt 
François,  &  les  Garnifons  Hollandoifes  fe  voïoient  inopinément  **** 
environnées  d'autres  Garnifons,  qui  fans  leur  ôter  leurs  armes,  ou 
leur  faire  de  violence ,  les  renoient  dans  leurs  places  comme  cm- 
prifonnées.  Il  étoit  entré  huit  mille  hommes  dans  Namur,  au- 
tour de  fept  mille  dans  Luxembourg  &  dans  les  Environs,  quatre 
à  cinq  mille  dans  Mons ,  quinze  cens  dans  Oudcnarde ,  autant 
à  Ath,  fix  cens  à  Oftende,  deux  mille  à  Nieuport.  D'autres 
i'étoient  faifis  de  Bruges  &  de  Courtray,  Cette  révolution  avoiç 
Tome  XI.  Aaaa 
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e™tiATr»n  ni  été  concertée  avec  un  fecret  merveilleux  entre  le  Roi  de  France 
&  le  Duc  de  Bavière,  qui  avoit  dépêché  des  ordres  aux  Gou- 
verneurs des  Places  d'y  introduire  ces  troupes  qu'on  traitoit  d'auxili- 
aires. 

c*  so'on i  <it  La  France  prétendit  juftifier  une  conduite  fi  extraordinaire ,  en 
pwil  '  dilànt  que  comme  dans  l'acceptation  du  Teftament ,  elle  n'avoit 
agi  que  pour  le  bien  de  la  paix  qui  ne  pouvoit  fubfifter  avec  le 
Traité  de  partage,  elle  avoit  efpéré  que  les  deux  Puiflânces  ma- 
ritimes entreroient  dans  de  nouvelles  mefures  avec  elle.  Qu'elle 
les  y  avoit  invitées  par  beaucoup  d'avances  &  d'offres  fort  enga- 
geantes. Qu'au  liêu  de  les  accepter ,  elles  avoient  toujours  différé 
de  reconnoître  le  nouveau  Roi  d'Efpagne  (i),  travaillé  à  former 
de  nouvelles  ligues,  fait  de  grands  préparatifs  de  guerre  par  terre 
&  par  mer,  &  qu'enfin  l'Empereur  envoïoit  actuellement  des 
troupes  en  Italie  &  fur  le  Rhin ,  ce  que  fans  doute  il  n'auroit 
pas  tait,  s'il  n'avoit  pû  furement  compter  fur  l'affiitance  de  l'An- 
gleterre &  de  la  Hollande  pour  la  conquête  de  la  Flandre  :  Qu'ainfi 
Louis  X I V.  avoit  été  obligé  d'afTurer  par  la  force  la  fouveraineté 
de  fon  Petit- fils  dans  les  Places  occupées  par  les  Troupes  Hollan- 
doifes  :  Que  du  relie  il  ne  leur  feroit  /ait  aucun  tort  (i). 

Dès  que  cette  nouvelle  fut  devenue  certaine  dans  Londres ,  on 
y  vit  une  confufion  extraordinaire.  On  couroit  en  foule  chez  les 
Orfèvres  pour  retirer  les  fommes  dont  ils  étoient  dépofitaires.  Ceux 
qui  en  avoient  à  la  Banque  faifoient  de  même.  On  auroit  dit  que 
l'Ennemi  étoit  aux  portes. 

Le  Parlement  feul  n'en  parut  ni  inquiet  ni  alarmé ,  non  plus  que 
de  la  lettre  du  Lord  Melfort.  Il  fe  contenta  de  prier  le  Roi  d'auro- 
rifer  fon  Envoïé  à  la  Haie ,  pour  agir  de  concert  avec  les  Etats 
Généraux  dans  la  négociation.  11  l'obtint  fans  peine. 
Demante  que  Les  demandes  que  l'Angleterre  &  la  Hollande  firent  aux  deux 
HoiLndcr,<bat  a  Couronnes  de  France  &  d'Efpagne  furent  les  fuivantes  :  Que  Louis 
XIV.  aiant  préféré  pour  le  Prince  fon  Petit- fils  l'acceptation  du 
Teftament  à  l'exécution  du  Traité  de  partage,  elles  trouvoient  jufte 

2ue,  fruftrées  des  effets  de  ce  Traité,  on  les  en  dédommageât  par 
es  équivalens  :  Qu'on  donnât  à  l'Empereur  une  (atisfaôion  raifon- 
nable  touchant  la  fucceflion  d'Efpagne  :  Que  les  G  ami  fon  s  Françoifes 
fe  retiraient  inceflâmment  des  Païs  -  Bas  Efpagnols ,  fans  qu'il  leur 
fût  permis  d'y  rentrer  jamais  fous  aucun  prétexte ,  &  qu'on  ne  pût  y 
mettre  que  des  Troupes  d'Angleterre'&  de  Hollande  :  Qu'on  cédât 
à  la  garde  privative  de  la  République  les  villes  &  forterefTes  de 
Venlo,  Ruremonde,  Stevenfwaart ,  Luxembourg,  Namur,  Charle- 

(i)  Elle»  le  reconnurent  le  n.  de  Février  fuivant.  L'Actïuju 
Ù)  Effectivement  on  les  renvoi»  peu  apics.  L'Aonoa. 
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roy,  Mons.  Dendermonde ,  Damme  &  Saint-Donaas,  &  que  l'An-  cvutACNi  ut. 
gleterre  gardât  de  même  Nieuport  &  Oftende  :  Que  jamais  aucun  t7°(' 
Etat  ni  Place  de  la  Couronne  a'Efpagne  ne  pût  être  dévolu  ni  atta- 
ché à  la  Couronne  de  France  par  quelque  titre  que  ce  pût  être  : 
Que  les  Traitez  de  Paix  &  de  Commerce  de  la  Grande-Bretagne  & 
des  Provinces-Unies  avec  I'Efpagne  fuflènt  renouveliez  en  leur  en- 
tier, &  que  Philippe  V.  accordât  auxNégocians,  Sujets  de  ces  deux 
Puiffànces,  les  mêmes  privilèges,  droits,  immunitez  &  avantages 
dans  fes  Ports  &  Places ,  foit  en  Europe  ou  hors  d'Europe ,  qu'il 
accordoit  ou  qu'il  accorderoit  aux  Sujets  des  autres  PuifTances  :  Que 
la  France  &  I'Efpagne  promirent  folemnellement  l'obfervation 
exade  de  ces  conditions,  &  qu'elles  fuûent  garanties  par  telles  Puif- 
fànces que  l'Angleterre  &  la  Hollande  choifiroient  :  Et  enfin  qu'il 
fût  permis  d'amplifier  ces  points  dans  la  négociation  autant  qu'il 
ferait  néceflàire  pour  les  éclaircir. 

Ces  propofitions  furent  préfentées  le  vingt-deux  Mars  au  Comte 
d'Avaux  Miniftre  de  France  à  la  Haie.  Il  fe  récria  vivement  fur  leur 
contenu ,  &  dit  que  le  Roi  fon  Maître  ne  voudrait  pas  flétrir  fa 
réputation ,  en  donnant  les  mains  à  un  femblable  démembrement 
de  la  Monarchie  Efpagnole.  Le  Comte  de  Briord ,  auflï  AmbafTa- 
deur  de  France  en  Hollande ,  ne  put  s'empêcher  d'exhaler  par  des 
menaces  violentes  le  reffentiment  qu'il  avoit  de  ces  propofitions ,  & 
il  partit  peu  de  jours  après.  Don  Bernard  de  Quiros,  Ambaflàdeur 
d'Efpagne,  fut  fur  le  point  de  fe  retirer  aufli ,  &  rien  ne  l'en  empê- 
cha que  les  follicitations  des  Ambaflâdeurs  de  France.  Ce  dernier 
s'efforça  en  même  tems  de  faire  prendre  à  la  République  des  om- 
brages contre  les  Anglois ,  &  de  l'engager  à  faire  un  Traité  parti- 
culier avec  les  François.  Il  fit  entendre,  par  exemple,  qu'Oftende 
&  Nieuport  entre  les  mains  des  Anglois ,  brideraient  la  Hollande  & 
la  Zélande.  Il  feignit  enfuite  de  (e  laitier  échapper  que  I'Efpagne 
pourrait  bien  hypothéquer  aux  Provinces-Unies  quelques  Places  de 
Flandre  pour  les  lommes  qu'elle  leur  devoir.  Louis  XIV.  à  fon  tour 
répondit  froidement  aux  Hollandois ,  que  tout  ce  qu'il  devoit  Se 
vouloit  faire ,  étoit  d'obferver  la  Paix  de  RyfVicx  &  4e  la  renou- 
velle/. 

Ces  nouvelles  ne  hâtèrent  point  les  réfolutions  du  Parlement  «ru 
d'Angleterre.  11  s'amufa ,  tantôt  à  demander  qu'on  lui  communiquât  $££1™  d  ^ 
divers  Traitez ,  tantôt  à  délibérer  fur  l'affaire  des  fubfldes.  Ce  ne  fut 

3u'après  bien  des  lenteurs  qu'il  accorda  au  Roi  la  modique  fomme 
e  cinq-cens-cinquante-mille  livres  fterling.  Quant  à  l'augmenta- 
tion des  Troupes  déterre,  à  peine  en  fut -il  queftion.  11  pafTa  le 
tems  à  dreûer  des  règlemens  qu'on  aurait  bien  pu  remettre.  Tels 
étoient  ceux-ci,  qu'aucun  Officier  de  la  Cour  ou  Penfionnaire  do 

Aaaa  ij 


Digitized  by  Google 


Voi. 


55*  HISTOIRE 
PL  la  Couronne  ne  pourroit  être  député  au  Parlement  :  Qu'on  travail- 
lèrent à  confirmer  les  Loix  pour  la  fureté  de  la  Religion,  des  Droits 
&  des  Libertez  du  Peuple  :  Que  les  commutions  des  Juges  de  Paix 
dureraient  autant  qu'ils  fe  comporteraient  bien  :  Que  leurs  falaires 
feraient  fixez ,  &  qu'on  pourroit  les  dépofer  fur  une  Adreffe  de 
l'une  ou  de  l'autre  Chambre  du  Parlement  :  Que  quiconque  fuccé- 
deroit  à  la  Couronne ,  ne  pourrait  fortir  hors  des  trois  Roïaumes 
fans  le  confentement  du  Parlement ,  &  qu'il  ferait  obligé  de  fe 
joindre  à  la  Communion  de  l'Eglife  Anglicane  :  Qu'on  regarderait 
comme  nul  tout  pardon  accordé  à  une  perfonne  aceufée  ou  con- 
damnée par  le  Parlement  :  Qu'on  ne  pourroit  confifquer  les  biens 
des  criminels  punis  de  mort  pour  crime  de  Haure-tranifon  :  Qu'en 
cas  qu'un  Prince  étranger  fût  appelle  au  Trône  de  la  Grande  -  Bre- 
tagne ,  il  ne  .pourrait  obliger  la  Nation  à  s'engager  dans  aucune 
guerre  pour  la  défenfe  des  Etats  qu'il  poflederoit  ailleurs,  à  moins 
que  le  Parlement  n'y  confentît  :  Que  le  Confeil  règleroit  avec  le  Roi 
tout  ce  qui  regarderait  le  Gouvernement  du  Roïaume  ,  &  que  les 
réfolutions  qu'on  y  prendroit  feraient  toujours  fignées  du  Confeil 
Privé  :  Qu'on  ne  recevrait  ni  dans  le  Confeil ,  ni  dans  le  Parlement, 
ni  dans  les  Emplois  publics,  foit  civils  ou  militaires,  aucune  per- 
fonne qui  ne  fut  née  dans  un  des  trois  Roïaumes ,  ou  du  moins  de 
parens  Anglois  :  Et  qu'enfin  les  Etrangers  ne  pourraient  jouir  en 
aucune  manière  des  concernons ,  biens  »  héritages  ou  terres  de  la 
Couronne. 

Le  Roi  ne  voïoit  pas  avec  plaifir  des  délibérations  qui ,  comme 
celles  -  là ,  tendoient  toutes  à  noircir  la  plupart  des  Actes  de  fort 
Règne,  &  à  lui  enlever  des  perfonnes  qu'il  honorait  de  fon  amitié 
Pt**J.jbr*  &  de  fa  confiance.  On  voulut  bien  l'en  confoler  par  un  Bill*,  qui 
appelloit  à  la  fuccedion  d'Angleterre  la  Princefle  Sophie ,  Electrice 
Douairière  d'Hanover ,  &  après  elle  fes  Héritiers  Proteftans ,  au 
préjudice  de  plufieurs  Princes ,  dont  les  droits  auraient  paru  in- 
conteftablcs  dans  tout  autre  que  dans  des  Catholiques.  Tels  entre 
autres  étoient  ceux  d'Anne  d'Orléans  Duchefle  de  Savoie,  Fille  uni» 

2ue  de  la  PrincelTe  Roïale  Henriette  d'Angleterre,  &  Petite-fiJle  de 
.hurles  I.  ;  mais  cette  complaifance  du  Parlement  dura  peu. 
"  3*a?™JZ     Quelques  jours  après  les  Seigneurs  examinèrent  le  Traité  de  par- 
tage que  le  Roi  leur  avoit  communiqué ,  &  ils  lui  représentèrent 

}>ar  une  Adreflè ,  qu'il  avoit  eu  de  funeites  fuites  pour  La  paix  &  la 
ureté  de  l'Europe  :  Qu'il  avoit  donné  occafion  au  feu  Roi  a'Efpagne 
de  tefter  en  faveur  du  Duc  d'Anjou  :  Qu'il  aurait  porté  à  un  point 
exceûïf  le  pouvoir  de  la  France  ,  par  l'acceflion  de  tant  o' Etats  Se 
Places  confîdérables  ;  &  qu'ainfi  on  y  avoit  tenu  une  conduite  con- 
tradidoire,  puifque  s'y  propofant  d'établir  un  équilibre  de  puiiTance, 


Tuit*  de  part 
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ton  avolt  réuni  tant  de  Domaines  fous  la  domination  des  Bourbons,  cuuiavmi  111. 
Ils  fe  plaignirent  que  ce  Traité  eût  été  fait  fans  la  participation  ,7gl' 
du  Confeil ,  bien  loin  d'en  avoir  été  approuvé.  Us  le  fupplièrent 
à  cette  occafion  de  vouloir  bien  déformais  ne  rien  entreprendre 
de  quelque  importance,  fans  avoir  pris  l'avis  d'un  Confeil  corn- 
pofc  d'Anglois  naturels,  dont  la  probité  &  les  richeffes  pufTent 
fournir  au  Souverain  &  à  la  Nation  une  jufte  afTurance  qu'ils  fe- 
raient fidèles  à  leur  devoir.  Ils  ajoutèrent  qu'outre  que  des  Con- 
seillers natifs  de  la  Grande  Bretagne  auraient  plus  de  zele  &  d'af- 
fection pour  elle  que  des  étrangers,  ils  feraient  d'ailleurs  plus  au 
fait  de  lès  intérêts  &  de  fes  loix ,  qu'ils  connoîtroient  mieux  les 
difpoiitions  &  les  facultez  de  la  Nation,  qu'après  tant  de  témoi- 
gnages, que  le  Roi  avoit  de  l'amour  &  de  la  fidélité  des  Anglois,  il 
pouvoit  bien  les  confulter  fur  les  affaires  publiques  quelles  qu'elle» 
tuflent ,  &  qu'il  n'en  étoit  pas  à  apprendre  qu'il  y  avoit  parmi  eux 
aflez  de  Confeillers  habiles  &  fages.  Ce  qu'il  y  eut  de  remarquable, 
c'eft  qu'après  tant  de  plaintes  amères  contre  le  Traité  de  parta- 

Îg'e,  les  Lords  finirent  leur  Adreflè,  en  fe  plaignant  que  la  France 
'eût  rompu  &  en  exhortant  le  Roi  à  prendre  plus  de  précautions 

Suand  il  traiterait  avec  cette  Couronne,  afin  d'en  obtenir  une 
ireté  réelle. 

Avant  qu'on  préfentât  cette  Adreflè ,  quelques  Seigneurs  pro- 
posèrent de  l'enVoïer  à  la  Chambre  des  Communes*&  de  l'inviter 
a  concourir  avec  eux.  Leur  raifon  étoit  que  la  dernière  claufe 
de  leur  repréfentation  fuppofoit  une  longue  &  fanglante  guerre , 
vu  l'étendue  de  ces  mots,  une  fureté  réelle,  &  le  peu  d'apparence 
qu'il  y  avoit  à  obtenir  cette  fureté  autrement  que  par  la  force. 
Or  une  telle  guerre  demandant  des  fubfides  confidérables,  qu'on 
ne  pouvoit  attendre  fans  l'intervention  de  la  Chambre  Bafle,  il 
étoit  auflx  nécefTaire,  que  jufte  de  lui  donner  part  dans  leurs 
defiêins,  puifau'auffi  bien  le  Roi  n'y  entrerait  pas ,  à  moins  d'être 
afluré  de  l'affiltance  des  Communes.  De  plus ,  ce  que  la  Chambre 
Haute  favoit  touchant  le  Traité  de  partage ,  elle  en  étoit  redevable 
à  la  Chambre  BafTe ,  oui  avoit  bien  voulu  permettre  que  Vernon 
Secrétaire  d'Etat,  un  de  fes  Membres,  informât  le  Commité  des 
Seigneurs  de  ce  qu'il  favoit  fur  cette  affaire  :  Que  c'étoit  bien  le 
moins  qu'on  pût  faire  pour  cette  Chambre ,  que  de  lui  communi- 
quer les  lumières  dont  on  lui  avoit  obligation  :  Et  enfin  que ,  quand 
même  la  reconnoifTance  n'impoferoit  pas  ce  devoir  aux  Pairs  du 
Roïaume,  ils  devroient  pourtant  le  faire ,  pour  s'inftruire  à  fond  de 
diverfes  circonftances  de  ce  Traité  qu'ils  ignoraient  encore,  &  que 
les  Communes  pouvoient  édaircir  bien  mieux  qu'eux. 

Aaaa  iij 
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oi-itucMi  m.     La  négative  l'emporta  de  beaucoup  de  voix.  On  étoit  bien  aife 
>    ,7°in  le  cîue  les  Communes  préfentaflènt  leur  AdrefTe  à  part,  &  on  fe  ré- 
R«YeetK  ««-  jouiflbit  de  pouvoir  ainfi  porter  au  Roi  deux  atteintes  fort  fenfi- 
fion*  bles  au  lieu  d'une.  On  ne  fe  trompa  nullement.  Les  Communes 

demandèrent  le  lendemain  au  Roi  la  permiflion  de  lui  expofer 
les  pernicieufes  conféquences  du  Traité  de  partage ,  Traité  qui , 
félon  leurs  propres  expreflions,  avoit  été  nwn  du  Grand  Sceau ,  du- 
rant la  Séance  du  Parlemtnt ,  fans  au  on  lui  eût  demandé  fin  avis,  & 
qui  auroit  donné  à  la  France  tant  Je  vafies  pojfcjfwm  de  la  Couronne 
dEfpagne. 

Quoique  le  Roi  fentît  vivement  la  dureté  de  ce  procédé ,  il 
diflimula  mieux  fon  chagrin  qu'il  n'avoit  fait  la  veille.  11  avoir 
répondu  alors  à  la  Chambre-Haute  que  leur  AdrefTe  rouloit  fur 
des  matières  d'une  fort  grande  importance,  &  qu'il  auroit  tou- 
jours foin  que  fes  Traitez  tournaflent  à  l'honneur  &  à  la  fureté 
de  l'Angleterre.  Cette  réponfe  étoit  froide  &  hautaine.  Celle  qu'il 
fit  aux  Communes  tint  davantage  de  cette  modération ,  à  laquelle 
un  peu  de  loifir  ne  manquoit  pas  de  le  ramener.  En  un  mot ,  il  «leur 
dit  qu'il  écouteroit  volontiers  leurs  remontrances  en  toute  occa- 
fion  ,  perfuadé  que  rien  ne  pouvoit  mieux  contribuer  au  bonheur 
du  Roïaume  &  a  la  tranquillité  de  l'Europe ,  que  la  bonne  in- 
telligence entre  fa  Perfonne  &  fon  Parlement. 

Cependant  il  ne  tarda  pas  à  éprouver  qui  ni  la  douceur  ni  la 
fierté  ne  lui  gagneroient  le  Parlement.  Les  Seigneurs  reprirenr 
l'affaire  du  Traité  de  Partage  &  en  rejettèrent  la  faute  fur  le 
Comte  de  Portland.  Il  répliqua  qu'il  n'y  avoit  pas  plus  de  part 
que  le  Duc  de  Leeds,  les  Comtes  de  Pembroxe  ,  de  Jerfey,  de 
Manchefter,  les  Lords  Somers  &  Hallifax,  &  d'autres  Seigneurs. 
Ceux-ci  reconnurent  effectivement  qu'ils  avoient  vû  un  projet 
groflier  de  ce  Traité,  dont  le  Comte  de  Portland  avoit  fait  en- 
fuite  une  copie  au  net  en  François.  Mais  ils  foutinrent  auffi  qu'ils 
ne  l'avoient,  ni  approuvé,  ni  rejette,  puifqu'on  ne  l'avoit  point 
préfenté  au  Confeil. 

Cette  affaire ,  pour  le  dire  en  partant ,  donna  lieu  à  des  débats 
curieux.  Quelques  Lords  s'étant  expliquez  en  termes  peu  refpec- 
tueux  fur  la  conduite  du  Roi  de  France ,  le  Comte  de  Rochefter 
releva  ces  difeours  &  dit  qu'on  devoit  parler  avec  refpect  des  Têtes 
Couronnées ,  &  que  ce  devoir  regardoit  particulièrement  les  Pairs 
d'un  Roïaume ,  où  tout  ce  qu'ils  ont  d'honneur  &  de  luftre ,  Us 
l'ont  de  la  Couronne.  Le  Comte  de  Nottingham  ajouta  que, 
non-feulement  on  devoit  refpeéter  un  Roi  de  France;  mais  qu'on 
devoit  encore  le  craindre.  Ce  dernier  mot  fut  relevé  vivement 
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par  un  des  Seigneurs.  Craindre ,  dit-il  !  Non.  Je  compté  que  pcr-  cmut-m  m. 
forme  en  Angleterre  tfa  à  redouter  le  Roi  de  France ,  &  en  tout  cas  ,  le  <7<"' 
Pair ,  qui  vient  de  parler,  peut  être  fort  tranquille,  je  le  crois  trop  ami 
de  la  France  pour  qu'elle  lui  veuille  du  mal. 

La  Maifon  des  Communes  garda  encore  moins  de  ménagement 
que  celle  des  Pairs.  Dans  celle-ci  du  moins  on  ne  s'étoit  pris  du 
Traité  de  partage  qu'aux  Miniftres  qui  y  avoient  eu  quelque 
part.  Les  Communes  s'attaquèrent  au  Roi  même.  En  un  mot  , 
ce  qu'on  y  dit  de  moins  violent ,  ce  fut  que  partager  ainfi  les 
Roïaumes  d'un  Prince  vivant  ,  c'étoit  une  action  comparable  à 
un  vol  de  grand  chemin. 

Des  procédez  aufli  peu  mefurez  ne  changèrent  rien  à  la  con- 
duite de  Guillaume.  Avec  le  même  fens  froid  que  s'il  n'eût  pas 
été  offenfé ,  il  fit  favoir  à  la  Chambre  Bade  que  le  Miniftre  de 
France  ,  pour  toute  réponfe  aux  Etats  Généraux ,  leur  avoit  of- 
fert au  nom  de  fon  Maître  de  renouveller  &  de  confirmer  la 
Paix  de  RyfiricK  ,  ce  qui  étoit  tout  ce  qu'ils  pouvoient  attendre, 
&  que  quant  aux  Anglois ,  Louis  XIV.  paroifloit  vouloir  détacher 
leur  caufe  d'avec  celle  des  Provinces-Unies  ,  en  féparant  les  deux 
négociations ,  qui  dévoient  cependant  n'en  faire  qu'une.  11  com- 
muniqua en  même  tems  aux  Communes  plufieurs  mémoires  Se 
pièces.  De  ce  nombre  étoit  le  Traité  conclu  en  mil-fix-cens-foi- 
xante-&-dix-fept  entre  la  Grande-Bretagne  &  les  Provinces-Unies. 
Il  fit  remarquer  que  ces  dernières  étoient  prêtes  àTobferver,  qu'elles 
offroient  de  fournir  le  nombre  ftipulé  de  Vaifleaux ,  qu'e  lies  at- 
tendoient  à  leur  tour  les  forces  auxiliaires  que  l'Angleterre  s'étoit 
engagée  à  leur  donner,  que  le  befoin  qu'elles  en  avoient  étoit 
preflant.  Il  alla  jufqu'à  prier  la  Chambre  d'examiner  férieufemenc 
ces  circonstances  &  de  lui  en  dire  leur  avis.  Ceft  ainfi  que  la 
nécedité  de  gagner  les  Communes ,  afin  qu'elles  entreprirent  une 
guerre,  qu'il  avoit  à  cœur ,  &  qu'elles  l'aidaflènt  par  de  grands 
iubfïdes ,  le  fit  defeendre  à  des  complaiiances ,  qui  n'étoient  ni 
de  fon  humeur  ni  de  l'ufage. 

U  obtint  par-là  une  réponfe  fort  repeâueufe  des  Communes , 
qui  l'exhortoient  à  négocier  de  concert  avec  les  fept  Provinces 
&  qui  lui  promettoient  de  les  aduler  efficacement.  Mais  ce  fut 
tout ,  &  c'eft  ce  qui  lui  fit  prendre  le  parti  de  gagner  du  tems , 
en  amulànt  les  François  par  une  feinte  négociation.  Il  commença 
par  reconnoître  Philippe  V.  en  qualité  de  Roi  d'Efpagne  &  lui 
écrivit  cette  Lettre  *.  «ki?.*^ 

«  Sérénidime  &  Puiflànt  Prince ,  notre  cher  Frère  &  Allié ,  cniiium*  «- 
>»  nous  avons  reçu  la  lettre  de  Votre  Majeité ,  en  date  du  vingt-  v^oiV^ïfafc 
»  quatre  de  Mars,  Elle  nous  a  fait  beaucoup  de  plaifir  par  plufieurs 
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cpttLAWMt m.  >»  raifons,  premièrement,  parce  qu'elle  nous  a  appris  votre  heu- 
»r°<-  „  reufe  arrivée  dans  votre  Roïaume  d'Efpagne,  comme  auffi  vo- 
».  tre  prife  de  poflèilïon  de  cette  Couronne  Se  des  Etats  qui  lui 
>»  appartiennent ,  &  en  fécond  lieu,  parce  qu'elle  prouve  que  Vo- 
»>  tre  Majefté  eft  dans  la  difpofition  d'obferver  inviolablement 
»>  l'ancienne  Alliance  qui  fubfifte  entre  les  deux  Couronnes.  Auiîi 
»,  eft-ce  avec  une  véritable  joie  que  nous  embraûons  l'occafion 
»>  de  féliciter  Votre  Majefté  fur  Ion  avènement  au  Trône  &  de 
»  vous  marquer  combien  nous  eftimons  votre  Perfonne  Roïale. 
»,  Nous  voudrions  pouvoir  vous  témoigner  combien  nous  fora- 
»»  mes  difpofez  à  faire  tout  ce  qui  dépendra  de  nous  pour  fortifier 
»  &  ferrer  les  liens  de  l'amitié  Se  de  l'alliance  ,  qui  font  entre 
»>  nous ,  &  pour.procurer  de  plus  en  plus  l'avantage  commun  des 
»  deux  Nations ,  ce  qui  retourneroit  au  bien  public  de  l'Europe. 
»  Il  ne  refte  que  de  recommander  Votre  Majefté  à  la  garde  &  pro- 
»  tedion  du  Dieu  tout-puiflant  >». 

•Cette  lettre,  bien  que' confirmée  par  les  déclarations  des  Mi- 
niftres  Publics  d'Angleterre  dans  les  Païs  étrangers  ,  ne  guérie 
point  la  France  de  les  foupçons  par  rapport  à  Guillaume ,  &  tou- 
jours réfolue  de  traiter  féparcment  avec  la  Grande  -  Bretagne  Se 
les  Provinces-Unies ,  elle  tira  les  affaires  en  longueur.  Elle  ne 
réuflit  point  dans  ce  qu'elle  fe  propofoit.  Jamais  au  contraire  les 
Hollandois  ne  parurent  aufli  attachez  aux  intérêts  des  Anglois. 
Mais  du  moins  Louis  XIV.  profita  de  ces  délais  pour  fe  fortifier 
en  Flandre  &  en  Italie  ,  au  -  lieu  que  Guillaume  1 1 1.  fans  rien 
.  gagner  au  dehors ,  tomba  chez  lui  dans  de  nouveaux  embarras, 
in  commune»  Les  Communes  fongeoient  alors  à  aceufer  de  hauts  crimes  & 
foi^eme"!  ie"  de  malverfations  devant  la  Chambre  des  Pairs  les  Lords  Portland, 
sci"  Somers,  Orford  &  Hallifax,  pour  avoir  conclu,  ou  confeillé  le 
Traité  de  Partage.  Elles  débutèrent  par  une  Adreue  bien  fingu- 
lière  &  dont  voici  l'eflèntiel  :  Qu'elles  remercioient  le  Roi  du 
grand  foin,  avec  lequel  il  veilloit  aux  intérêts  de  fon  Peuple,  com- 
me il  paroiflbit  par  le  premier  Traité  de  Partage  ,  où  il  n'étoit 
çntré  que  de  l'avis  de  fes  Confeillers  Anglois  :  Que  ceux-ci  a  voient 
abufé  de  fa  confiance ,  en  lui  confcillant  un  Traité  fi  injufte  en 
lui-même  &  fi  préjudiciable  au  commerce  de  la  Nation  &  à  la 
paix  de  l'Europe  :  Que  pour  éviter  les  jultes  réprimandes  qu'ils 
craignoient ,  ils  avoient  infinué  que  ce  Traité  avoit  été  fait  fans 
la  participation  du  Confeil ,  fe  fervant  ainfi  du  nom  facré  du  Roi 
pour  fe  difculper  :  Qu'il  falloir  écarter  des  Seigneurs  capables  de 
tromper  leur  Souverain  &  d'abufer  fes  Peuples ,  Se  que,  par  cette 
raifon ,  les  Communes  le  prioient  d  éloigner  de  fes  Confeils  Jean 
Lord  Somers,  Edouard  Comte  d'Orford,  Charles  Lord  Hallifax, 
Guillaume  Comte  de  Portland,  Cette 
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Cette  Adrefle  étoit  d'autant  plus  mortifiante  &  plus  fanglante  c«mi»'j*«  m/ 
pour  le  Roi»  qu'il -(avoit  qu'on  étoit  perfuadé  de  (on  application 
&  de  fon  habileté,  &  que  n'étant  ni  d'humeur  ni  de  caraôère  à 
fe  biffer  conduire ,  tout  ce  qu'on  difoit  de  l'injuftice  &  de  l'impru- 
dence de  (es  Minières  tomboit  directement  fur  lui  (êul. 

11  n'en  parut  point  ému.  L'envie  d'arriver  à  fon  but,  qui  étoit 
la  guerre ,  lui  ht  tout  dévorer  &  lui  infpira  des  complauances  ex- 
traordinaires. Il  répondit  aux  Communes  qu'il  erabraflbit  volontiers 
les  occafions  de  les  remercier  de  bon  cœur  des  aflurances  qu'elles  lut 
avoient  fouvent  données  &  qu'elles  réitéraient  de  s'attacher  à  lui  & 
de  l'appuïer  contre  fes  ennemis  domeftiques  &  étrangers;  Qu'il  n'y 
avoit  rien  à  fon  avis  qui  pût  y  contribuer  davantage  qu'une  bonne 
correfpondance  entre  lui  &  fon  Peuple  ;  Que  c'etoit  pourquoi  on 
pouvoit  s'aflurer  qu'il  n'emploieroit  a  fon  fervice  que  les  Perfonnes 
qu'on  jugeroit  les  plus  propres  à  entretenir  la  confiance  mutuel- 
le ,  qui  étoit  fi  néceflaire  en  cette  conjoncture  pour  la  fureté  de 
l'Angleterre  &  la  défenfe  de  fes  Alliez. 

Cependant  la  Chambre-Baffe  réfolut  d'aceufer  le  Comte  de 
Portland  de  hauts  crimes  &  de  malverfations.  Le  Chevalier  Jean 
Le^efon  Gover  eut  ordre  d'accu(er  ce  Seigneur  à  la  Barre  des 
Pairs  &  de  lui  dire  qu'on  fournirait  dans  le  tems  convenable  les 
chefs  d  aceufation.  On  obtint  enfuite  une  Conférence  entre  les 
deux  Chambres  &  celle  des  Pairs  communiqua  aux  Communes 
divers  Actes  touchant  les  Traitez  de  Partage. 

Ces  pièces  tournoient  généralement  à  la  juftification  du  Com-  t 
te.  On  y  trouvoit  entre  autres  les  pleins-pouvoirs  qu'il  avoit  reçus 
pour  négocier  ces  deux  Traitez.  Il  y  avoit  aufli  un  Mémoire,  qu'il 
avoit  écrit  en  ce  tems-là ,  pour  fa  (atisfaclion  particulière ,  &  qui 
contenoit  ces  mots.  "Au  commencement  de  l'été  de  nonante- 
»  neuf,  jetoisen  Hollande,  dans  ma  maifon  de  campagne,  lorfque 
»»  le  Roi  fouhaita  que  je  négociante  ce  Traité  avec  l'Empereur ,  le 
}>  Roi  de  France  {k  les  Etats.  Je  ne  pouvois  me  réfoudre  qu'avec 
11  une  peine  extrême  à  rentrer  dans  les  affaires ,  d'où  je  m'étois 
»»  retire.  Ainfi,  avant  que  de  m'y  rengager,  je  confultai  mes  Amis 
»  de  Hollande,  &  j'écrivis  à  Monfieur  le  Secrétaire  Vernon ,  com- 
»  me  à  mon  Ami  particulier ,  pour  favoir  de  lui  s'il  jugeoit  à  pro- 
»>  pos  que  je  m'enfonçaflë  de  nouveau  dans  la  négociation.  Sa  ré- 
»  ponfe  fut  que  celle-ci  ne  m'occuperait  que  peu  de  tems,  outre 
»que,  me  trouvant  déjà  porté  fur  les  lieux  &  connoifiant  aflèz 
»  généralement  les  Minières  Etrangers ,  je  pourrais  rendre  plus 
»  de  fervice  au  Roi ,  que  tout  autre  qui  (croit  envoie  en  ma 
„  place  11. 

Le  Lord  Somers  de  fon  côté  ne  manquoit  point  de  raifons  qui 
Tome  XI.  Bbbb 
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iioMi  m.  fembloient  l'abfoudre.  Tels  étoient  les  ordres  exprès  que  le  Roi 
»7°«-  lui  avoit  donnez  d'appofer  le  grand  Sceau  aux  Pleins-pouvoirs.  Il 
alléguoit  aufli  les  confeils  utiles  qu'il  avoit  donnez  alors  au  Prince 
par  fa  lettre  &  que  j'ai  rapportez.  La  même  lettre  dépofoit  en  fa- 
veur du  Duc  de  Shrevlbury,  du  Comte  d'Orford  8c  du  Lord 
Hallifax.  Enfin  il  paroiffoit  clairement  que ,  s'il  y  avoit  eu  des 
fautes  commifes  dans  cette  affaire ,  c'étoient  des  fautes  du  Roi , 
qui  en  tout  cas  n'avoit  péché  que  par  méprifc. 

Les  Communes  ne  laifsèrent  pas  de  paffer  outre  &  d'accufer  les 
Lords  Somers,  Orford  &  Hallifax.  Les  Pairs,  touchez  de  la  mo- 
dération du  Roi ,  oui  ne  fe  démentoit  pas,  firent  en  cette  occaiion 
tout  ce  qui  dépendent  d'eux,  pour  lui  témoigner  leur  affeétion  Se 
leur  zèle ,  Se  ils  prirent  indirectement  la  défenfe  des  Aceufez ,  foit 

Su'il  leur  parût  injufte  de  les  rendre  refponfables  d'une  affaire , 
ont  ils  n'avoient  été  que  les  inftrumens ,  ou  qu'effectivement  ils 
fuffent  choquez  de  la  prière  qu'on  avoit  fait  au  Roi  de  les  punir 
avant  qu'ils  euflènt  été  convaincus.  Dans  ces  fentimens ,  ils  pré- 
sentèrent une  Adreffe  en  oppofition  à  celle  des  Communes.  Ils 
difoient  qu'elles  avoient  aceufé  féparément  quatre  d  entre  eux  de 
grands  crimes  Se  malverfations ,  avec  promette  de  préfenterà  tems 
des  articles  particuliers  contre  chacun  des  aceufez  ;  Que  par  amour 
pour  la  juftice ,  ils  fupplioient  Sa  Majefté  de  ne  difgracier  aucun 
d'eux ,  jufqu'à  ce  qu'on  leur  fit  leur  procès  &  qu'ils  euflènt  été 
jugez  félon  les  coutumes  du  Parlement  &  les  loix  du  Roïaume. 
Leur  Adreffe  refta  fans  réponfe.  Le  Roi  aima  mieux  contrifter  les 
Seigneurs  que  de  mécontenter  les  Communes. 

Quelques  jours  après ,  ils  firent  fentir  aux  Communes  qu'ils 
prenoient  part  au  malheur  des  Lords  aceufez ,  Se  ils  avertirent  la 
Chambre  qu'elle  tardoit  trop  à  produire  fes  griefs  contre  ces  Lords. 
Elle  rougit  d'autant  plus  de  ce  reproche ,  qu'elle  ne  pouvoit  fe 
dilTimuler  à  elle-même  qu'il  étoit  jufte.  Mais  elle  ne  fit  qu'en  rou- 

§ir,  Se  en  voulut  d'autant  plus  de  mal  au  Roi.  Ainfi  elle-fe  contenta 
e répondre  qu'on  fourniroit  inceffamment  ces  articles,  Se  elle  ne 
s'en  hâta  guères  plus. 

Pendant  ce  tems-là,  les  Provinces-Unies  armoient  fortement  & 
négocioient  de  toutes  parts.  Guillaume  leur  avoit  envoie  trois  Ré- 
gimens  Ecoflbis ,  qu'il  avoit  à  fa  paie  en  Ecoffe.  Il  ne  tenoit  pas 
à  lui  qu'il  ne  leur  en  donnât  davantage ,  Se  la  République  l'en 
prefloit  vivement,  tantôt  en  lui  rappellant  le  fouvenir  des  Traitez 
qui  obligeoient  les  Anglois  de  la  fecourir,  &  tantôt  en  dépeignant 
le  danger  éminent  qu'elle  couroit  par  le  voifinage  des  François. 
Elle  lui  repréfentoit  qu'elle  auroit  pu  jouir  d'une  paix  aufli  nécef- 
laire  que  douce ,  fi ,  moins  fidèle  à  fes  engagemens  avec  l'Angleterre, 
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elle  avoir  voulu  décacher  les  intérêts  de  ceux  de  cette  Couronne  ovuiAoïntat 
&  traiter  à  part.  Ces  raifons  étoient  fortes,  &  Guillaume  prit  vo-  ,7<"' 
lontiers  le  foin  de  les  communiquer  au  Parlement. 

La  Chambre-Bafle  les  lut  &  y  répondit  fimplement  par  des  pro- 
mettes vagues  d'aider  le  Roi.  à  fecourir  fans  délai  la  République.  La 
Chambre  Haute  s'avança  plus.  Après  de  rcfpeétueux  remercimens 
&  des  afliirances  réitérées  de  dévouement ,  elle  marqua  qu'elle  s'inté- 
refïbit  à  la  fituation  périlleufe  des  Etats;  qu'elle  convenoit  que 
l'union  entre  eux  &  l'Angleterre  importoit  à  leur  bien  commun; 
que  dans  cette  vûë ,  elle  prioit  le  Roi  d'accomplir  les  Traitez  faits 
avec  les  Provinces- Unies  &  même  de  conclure  avec  elles  une  Li- 
gue offeniive  &  défenfive,  aufli  bien  que  de  traiter  comme  il  le 
trouverait  bon  avec  l'Empereur  ;  &  enfin  qu'elle  concourrait  de 
b  >n  cœur  à  tout  ce  qu'il  voudrait  entreprendre.  Elle  termina  fon 
AJreflê  par  ces  mors  remarquables.  »  C'eft  avec  une  véritable  dou- 
»  leur  que  nous  prenons  humblement  la  liberté  de  repréfenter  à 
»»  Votre  Majefté,  que  les  dangers,  où  vos  Roïaumes  &  vos  Alliez 
»  ont  été  expofez ,  lont  principalement  dus  aux  pernicieux  confeils 
t>  de  ceux  qui  vous  ont  empêché  d'aflembler  de  meilleure  heure  votre 
»  Parlement. 

C'eft  ain(î  que,  même  en  complimentant  le  Roi,  on  en  revenoit 
toujours  aux  chofes  qui  dévoient  le  chagriner  le  plus,  &  peut-ctre 
les  largefles  que  Louis  XIV.  faifoit  en  Anglererre  y  contribuoient- 
elle>  beaucoup.  Du  moins  eft-ce  un  fait  atteiré  par  l'Evèque  Bur- 
ner ,  qu'alors  il  ne  fe  pafïbir  poinr  de  femaines  que  les  Paquebots 
de  France  n'apportaflent  neuf  ou  dix  mille  piftoles  à  Londres. 

Quoi  qu'il  en  foit,  les  Seigneurs  prefTerent  les  Communes  de 
produire  leurs  chefs  d'aceufarion  conrre  les  Lords  qu'elles  avoient 
aceufez.  Elles  commencèrent  par  le  Corme  d'Orford  &  produifi- 
rent  contre  lui  neuf  articles.  Qu'il  s'étoit  procuré  pluficurs  dons 
&  gratifications.  Qu'il  avoit  converti  à  fon  pfage  des  fommes  con- 
fidérables  deftinées  au  paiement  de  la  flotte.  Qu'il  s'étoit  appro- 
prié beaucoup  d'argent ,  de  vin  &  de  provifrons ,  que  le  feu  Roi 
d'Lfp3gne  lui  avoit  donné  pour  la  flotte,  tandis  qu'elle  étoità  Gi- 
braltar. Qu'il  s'étoit  appliqué  le  provenu  de  la  vente  de  diverfes 
prifes.  Qu'étant  Premier  Commiflaire  de  l'Amirauté ,  il  avoit  re~ 
jetté  diverfes  plaintes  contre  les  Pirates  de  la  Mer  du  Sud  ,  &  qu'il 
avoit  fait  donner  des  commillîons  à  des  gens,  qui  en  étoient  tout  à  fait 
indignes.  Qu'il  avoit  fait  fervir  à  un  voïage  particulier  un  vaifTeau 
équippé  pour  le  Public.  Que,  par  fa  négligence,  il  avoit  expofé 
la  flotte  roiale,  &  qu'il  avoit  laide  échapper  la  flotte  Françoife, 
Quoiqu'il  pût  la  ruiner.  Enfin  qu'il  avoit  confeillé  au  Roi  le  Traité 
de  partage. 
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ctnoi'Ki  m.  On  en  vouloit  encore  davantage  au  Lord  Somers.  Un  Whig 
,7*''  auflî  habile  &  auflî  eftimé  ne  pouvoir,  que  déplaire  beaucoup  à  un 
Parlement  Tory,  auflî  fit-on  tout  ce  qu'on  put  pour  le  faire  trouver 
coupable.  On  propofa  contre  lui  quatorze  chefs  daceufation.  La 
plupart  regardoicnt  la  manière  dont  il  t'était  acquitte  de  fon  emploi 
de  Chancelier.  On  lui  reprochoit  fur-tout  l'ufage  qu'il  avoit  fait  du 
Sceau  pour  fceller  les  Traitez  de  partage  &  plufieurs  donations  exor- 
bitantes. Ces  aceufations  fufpendirent  l'exécution  des  affaires  que  le 
Roi  avoit  le  plus  à  cœur,  &  produifirent  entre  les  deux  Chambres 
une  conteftâtion  des  plus  vives  &  des  plus  embarraflees. 

La  Chambre  Bafïè  proecdoit  lentement ,  &  il  paroît  que  ceux  qui 
étoient  lame  de  ces  délibérations ,  avoient  en  vue  en  l'occupant  de 
ces  procès,  d'empêcher  qu'elle  ne  fécondât  efficacement  les  inten- 
tions du  Roi. 

to*m7<Trfe<Kcm     ^a  Noblcfle  de  Kent  préfenta  dans  cette  perfuafion  l'Adrefle  fui- 
4ux  commune!,  vante  aux  Communes.  «  Touchez  jufqu'au  vif  de  la  fituation  dange- 
»  reufe  où  fe  trouvent  ce  Roïaume  &  l'Europe  entière ,  &  conCdé- 
»  rant  que  notre  deftinéc  &  celle  de  notre  poftérité  dépendent  de  la 
»  fagefle  de  ceux  qui  nous  représentent  clans  le  Parlement ,  nous 
>1  nous  croïons  obligez  de  remontrer  humblement  à  cette  honorable 
»  Chambre  combien  il  importe  en  cette  conjoncture  que  vous  pre— 
»  niez  de  promptes  refolutions ,  &  que  vous  fartiez  des  efforts  fin- 
»  ccres  pour  repondre  à  la  grande  confiance  de  votre  Patrie.  Et 
»  comme  l'expérience  confiante  de  tous  les  fiècles  prouve  que 
»  fans  la  concorde  les  Peuples  ne  fauroient  être  grands  ni  heureux» 
»  nous  cfpérons  qu'aucun  prétexte  ne  pourra  exciter  la  mélintelli- 
»  gence  entre  nous  ,  ou  occafionner  la  moindre  défiance  contre  la 
t>  perfonne  facrée  du  Roi,  dont  les  grands  ferviecs  font  gravez  dans 
»  les  cœurs  de  fes  Sujets,  tk  ne  peuvent  être  oubliez  que  par  la  plus 
»  noire  ingratitude.  Nous  fupplions  humblement  cette  honorable 
»>  Chambre  d'avoir  égard  à  la  f^oix  du  Peuple,  de  pourvoir  efficace - 
ii  ment  à  la  fureté  de  la  Religion  &  du  Roïaume,  de  changer  vos 
»  AdrefTes  en  Bills  de  fubfides,  &  de  mettre  Sa  facrée  Majefté  (dont 
j»  nous  prions  Dieu  que  le  Règne  floriflant  &  irréprochable  dure 
»  long-tems)  en  état  d'aflifter  puiflamment  nos  Alliez,  tandis  qu'il 
»>  n'eît  pas  encore  trop  tard  »>. 

Ceux  qui  préfentèrent  cette  Requête  étoient  des  perfonnes  du 
premier  rang  dans  la  Province  de  Kent,  les  deux  Colepeper,  Guil- 
laume &  Thomas,  David  Polehill,  Guillaume  Hamilton  8c  Juftinien 
Champney.  Il  plut  aux  Communes  de  condamner  leur  Adrefle , 
comme  fcandbdemfe ,  inÇolertte ,  feditieufe ,  t  ridante  à  renverfer  U  confit- 
tmdon  des  Parlement  &  le  gouvernement  dit  Rouutme,  &  elles  firent 
mettre  en  pukm  ces  bravo  (k  hardis  Anglois.  On  ne  faujwii  croire 
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<qucl  fut  le  foulèvement  du  Public  à  cette  nouvelle.  L'entreprife  des  cen  t*™»  m 
Communes  fut  regardée  comme  un  attentat  téméraire  &  inoui.  On  170 '* 
prérendit  que  cette  Chambre  ne  peut  faire  emprifonner  que  fes 
propres  Membres  &  ceux  qui  violent  fes  privilèges.  On  fc  plaignit, 
comme  d'une  ingratitude  odieufe ,  que  des  hommes  qui  étoient  les 
Créatures  &  les  Miniftres  du  Peuple ,  en  devinflènt  les  opprefieurs 
&  punuTent  ceux  qui  leur  préfentoient  fes  plaintes.  Une  infinité  de 
perfonnes  de  tous  rangs  allèrent  vifiter  les  Prifonniers  à  Gatehoufe , 
comme  autant  de  Défenfeurs  de  la  Patrie.  On  pouffa  les  chofes  plus 
loin.  On  drefla  un  Mémoire  comme  au  nom  de  plufieurs  Comtez , 
&  on  le  fît  tenir  à  l'Orateur  des  Communes  avec  une  lettre  des  plus 
vives.  Ceux  qui  l'avoient  écrit  fignoient  Légion,  &  marquoient  en 

Eropres  termes  qu'ils  parloient  en  faveur  de  plufieurs  milliers  de 
ons  Anglois. 

Ils  y  reprochoient  fans  détour  aux  Communes ,  qu'entre  les  nom-  tnwite  \aûwii 
breux  fujets  de  plaintes  quelles  avoient  donnez  à  la  Nation,  elles  Lis't*' 
avaient  contre  les  Loix,  fans  autorité,  &  par  un  attentat  manifcjte  contre 
les  libertés  du  Peuple,  fait  mettrj  en prifon  d'honnêtes  Citoïens  (1) ,  attri- 
buant ainfi  à  la  Coambre  un  pouvoir  auquel  elle  n'avoit  jamais  prétendu, 
portant  atteinte  à  TA&e  <f  Habeas  Corpus,  qui  ejl  le  boulevart  des  liberté** 
per formelles ,  trahiffant  la  confiance  dont  on  Us  honorait ,  &  enfin  ufurpant 
un  pouvoir  dont  il  n'y  avoit  point  d'exemple,  dans  le  même  tenu  que  le  Roi 
était  obligé  de  leur  demander  la  ptrmiffion  de  laijfer  en  prifon  les  infâmes 
ajjafins  qui  avoient  conjpirê  contre  fa  vie.  Ils  ajoutoient  en  propres 
termes  ce  qui  fuir. 

♦*  Nous  Soutenons  &  déclarons,  premièrement ,  que  c'eft  un  droit 
»  inconteftable  du  Peuple  d'Angleterre ,  lorfque  les  Repréfentans 
»»  dans  le  Parlement  ne  procèdent  point  félon  leur  devoir  &  pour 
»  l'avantage  du  Peuple ,  de  leur  remontrer  leur  tort ,  de  defevouer 
n  leurs  aôions,  &  de  les  conduire  à  ce  qu'il  trouve  à  propos  qu'ils 
»  fafTent  par  toute  forte  de  voies  paifibles ,  comme  par  des  Re-; 
i>  quêtes,  ou  Adreûes,  ou  Proportions,  ou  Mémoires. 

»>  Secondement ,  que  la  Maifon  des  Communes ,  féparémerit  & 
m  fans  un  Bill  légalement  pafle  en  Ade  ,  n'a  pas  plus  le  pouvoir  de 
t>  fufpendre  l'exécution  des  Loix  du  Roïaume,  ou  de  s'en  difpenfer, 
»>  que  le  Roi  ne  l'a  en  vertu  de  fa  Prérogative. 

»  Troifièmement ,  que  la  Maifon  des  Communes  n'a  aucun  pou- 
M  voir  légal  d'emprifonner  quelques  perfonnes  que  ce  foit,  excepté 
»>  fes  propres  Membres ,  ni  de  les  mettre  fous  la  garde  des  Sergens  ; 
»>  mais  que  fi  elle  a  de  juftes  fujets ,  elle  doit  s'adreflèr  au  Roi  pouç 
»  faire  arrêter  telles  perfonnes  coupables  ou  fufoeâes,  lefquejfaf 
„  perfonnes  ainfi  arrêtées  doivent  jouir  du  bénéfice  de  l'Aâa  izç 

(ij  Terme  de  la  loi  d'Amené,  pour  dire  jo^u'à  nouvel  ordre. 
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cii.M«  Mt  m.  »»  beat  Corpus,  &  être  pourfuivies  fans  artifice  félon  les  formes  des 
'<*''      »  Loix  ». 

Us  finifToient  par  ces  mots  :  «  Nous  vous  avons  mis  vos  devoirs 
>»  devant  les  yeux.  Nous  efpérons  que  vous  y  ferez  une  jufte  at- 
>i  tcntion.  Mais  fi  vous  continuez  de  le  négliger  ,  attendez-vous 
m  à  éprouver  le  refïcntiment  d'une  Nation  onenfce.  Car  les  An- 
»*  glois  ne  font  pas  plus  efclaves  des  Parlemens  que  des  Rois  »». 

On  ne  s'en  tint  pas  à  ce  Mémoire.  Plufieurs  Villes  fe  difpo>èrent 
à  cnvoïcr  des  AdrefTes  dans  le  même  fens,  Londres  même  fut  fur 
le  point  de  leur  en  donner  l'exemple-  Mais  les  Miniftres  repréfen- 
tèrent  au  Roi  qu'il  lui  importoit  de  prévenir  ce  torrent  de  Requêtes 
mortifiantes  pour  la  Chambre-Bafle  :  Qu'autrement ,  elle  croiroit 
qu'on  ne  lui  faifoit  pas  ce  chagrin  fans  fa  participation ,  &  qu'elle 
s'en  vengeroit  fur  lui  par  quelques  refolutions  ,  qu'il  feroit  malaifé 
de  détourner  :  Que  les  Jacobites  profiteroient  de  ces  troubles  pour 
faire  échouer  le  deffein  de  déclarer  la  guerre  à  la  France.  Et  que 
d'une  autre  part ,  les  Cours  étrangères ,  voïant  la  méfintelligence 
entre  le  Roi  &  le  Parlement ,  en  tiendroient  à  moins  refpecter 
la  Nation,  ou  à  n'ofer  fe  repofer  fur  les  engagemens  de  fon  Sou- 
verain. 

Guillaume  fe  rendit  à  ces  raifons.  On  ne  parla  plus  depréfen- 
ter  des  Mémoires  aux  Communes.  Celles-ci  à  leur  tour  diflimu- 
lèrent  leur  dépit  au  fujet  du  Mémoire  figné  Légion.  Elles  fe  con- 
tentèrent de  fe  plaindre  au  Roi ,  en  termes  généraux ,  que  des  Per- 
fonnes  mal- intentionnées  &  féditieufes  travailloient  à  exciter  des 
troubles  dans  le  Roïaume ,  &  elles  le  fupplicrent  de  pourvoir  à  la 
tranquillité  &  à  la  fureté  du  Public.  Du  refte  elles  laifserent  en  pri- 
fon  jufqu  a  la  fin  de  la  Séance  ceux  qui  avoient  préfemé  la  Requête 
«de  la  Province  de  Kent, 
v^  re  du  rrodt     Cependant  l'affaire  des  Lords  aceufez  n'en  alloît  pas  moins  len- 
«  %<Mit  tôt*.  jement  t  &  jçs  Seigneurs ,  pour  la  hâter ,  envoïoient  meflàges  fut 
meflages  à  la  Chambre-Baffe.  Elle  s'en  choqua  &  répondit  avec 
une  fermeté  qui  approchoit  de  la  dureté.  Voici  une  de  ces  ré- 
ponfês.  Par  elle  on  jugera  des  autres.  "Pour  répondre  au  meflâge 
»  de  Vos  Grandeurs ,  du  premier  de  ce  mois  de  Juin ,  les  Coin- 
h  munes  ont  préparé  une  réplique  à  la  réponfe  faite  par  le  Comte 
>»  d'Orford  aux  aceufarions  intentées  contre  lui  de  grands  crimes 
»  &  mal verfations ;  &  fi  elles  ont  différé  de  Fenvoïer  à  Vos  Gran- 
it deurs  ,  c'eft .parce  que  dans  l'examen  des  différentes  accufatîom 
»  dont  iL s'agit,  les  Communes  croient  qu'il  eft  plus  naturel,  vô 
»»  les  preuves  qui  feront  données  dans  lefdits  Procès ,  de  cotnmen- 
»»  cer  par  celui  de  Jean  Lord  Somers  aceufe  de  haut  crime  &  de 
»»  malverfation. 
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»  Et  pour  ce  qui  eft  de  l'autre  meflage,  les  Communes  croient  cuu«v»i  m. 
»»  qu'il  eft  contre  tout  exemple  &  contre  la  coutume  des  Parle- 
»»  mens ,  puifqu'étant  eux-mêmes  les  parties ,  ils  font  en  droit  de 
»•  préfenter  des  articles  d'aceufation  dans  le  tems  qu'ils  le  jugeront 
»»  eux-mêmes  à  propos.  Ceft  pourquoi  ils  croient  que  Vos  Gran- 
»  deurs ,  en  les  faifant  fouvenir  qu'ils  n'ont  point  encore  préfenté 
»  d'articles  d'aceufation  contre  Guillaume  Comte  de  Portland  & 
»  Charles  Lord  Hallifax ,  en  ufent  durement  &  d'une  manière  qui 
»  n'eft  pas  conforme  aux  méthodes  &  procédures  du  Parlement  en 
»  pareil  cas,  &  que  cela  tend  à  rompre  la  bonne  correfpondance 
»  entre  les  deux  Chambres ,  laquelle  doit  être  mutuellement  con- 
«  fervée  »». 

Cette  réponfe  n'arrêta  point  les  Seigneurs.  Ils  fixèrent  un  jour 
pour  terminer  le  procès  du  Comte  d'Orford.  Ils  prétendoient  en 
ce  point  fuivre  leur  droit  &  l'ufage.  Ils  foutenoient  qu'il  n'y  avoit 
point  d'exemple  qu'après  une  aceufation  générale ,  on  eût  jamais 
tardé  fi  long-tems  à  porter  les  articles  particuliers  d'aceufation 
pendant  les  Séances  du  Parlement.  Ils  ajoutoient  que ,  comme  ils 
ne  difputoient  point  aux  Communes  le  droit  d'aceufer  en  termes 
généraux,  aufli  ils  fe  croïoient  obligez  de  défendre  le  droit  abfolu, 
qu'ils  avoient  de  limiter  un  tems  pour  porter  devant  eux  les  accu- 
iations  particulières,  afin  d'éviter  les  délais. 

Les  Communes  répliquèrent  avec  encore  plus  de  chaleur  qu'elles 
étoient  indubitablement  en  droit,  lorfque  phiueurs  perfonnes  etoient 
aceufées ,  de  faire  juger  d'abord  celles  qu'ils  eftimoient  devoir  être 
pourfuivies  les  premières,  &  que  leurs  Grandeurs  ne  dévoient  pas 
fixer  le  jour  pour  le  jugement ,  fans  avoir  auparavant  été  avertis 
par  les  Communes  qu'elles  étoient  prêtes  à  procéder  :  Qu'ils  n'a- 
voient  pû  entendre  ces  prétentions  des  Seigneurs  fans  la  dernière 
furprife ,  vû  qu'elles  étoient  incompatibles  avec  les  maximes  de  la 
juftice  &  de  la  raifon  &  qu'on  ne  p^uvoit  les  appuïer  d'aucun 
exemple:  Que  par  conféquent  ils  ne  pouvoient  agréer  le  jour  fixé; 
Qu'ils  s'imaginoient  que  les  inftances  réitérées  des  Seigneurs  .  pour 
qu'on  fournit  promptement  les  articles  particuliers  contre  les  deux 
autres  aceufez,  tendoient  ouvertement  à  retarder  le  cours  de  la 
juftice  &  à  introduire  des  difputes  contraires  à  la  bonne  corref- 
pondance ,  qui  devoit  être  inviolablement  confervée  entre  les  deux 
Chambres. 

Les  Seigneurs  acquiefeèrent  à  ce  que  fouhaitoient  les  Commu- 
nes par  rapport  à  l'ordre  du  Procès ,  c'eft-à-dire ,  qu'ils  commen- 
cèrent par  le  Lord  Somers.  Mais  ils  tinrent  ferme  fur  leurs  autres 
prétentions.  «  Nous  nous  fentons  obligez ,  dirent-ils ,  de  mainte- 
»  nir  notre  droit  inconteftable  de  fixer  un  jour  pour  le  procès,  an 
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csnuBM  n».  h  fujet  d'une  accufation  portée  devant  nous ,  fans  que  les  Com- 
wot'  »  munes  nous  falfent  favoir  auparavant  qu'elles  font  prêtes  de  pro- 
»»  céder.  Ce  droit  eft  appuïé  par  divers  exemples  conformes  à 
t>  l'équité  &  à  la  raifon,  &  il  eft  étonnant  que  les  Communes, 
»  fans  aucun  fondement,  fe  foient  fervies  d'expreflions ,  qui  n'a- 
»  voient  jamais  été  pratiquées  par  l'une  ou  l'autre  Chambre  du  Par- 
»  lement ,  à  quoi  nous  ne  pouvons  répondre  fur  le  même  ton  , 
»  fans  rompre  entièrement.  Et  comme  les  Communes  dévoient 
>>  s'abftenir  de  faire  certaine»  réflexions ,  ils  penfent  donner  une 
»>  preuve  furfifante  de  leur  modération ,  en  fe  contentant  de  cette 
»»  obfervation  générale  ».  Cette  réponfe  fut  accompagnée  d'un 
avertiflement ,  que  la  Chambre-Haute  avoit  marqué  le  Vendredi 
fuivant  vingt-quatre  pour  juger  le  Lord  Somers. 

En  vue  d'éviter  l'éclat  &:  de  terminer  les  çonteftations ,  la  Mai- 
fon  des  Communes  avoit  propofé  aux  Seigneurs  d'établir  un  Com- 
mué des  deux  Chambres  pour  régler  ces  préliminaires.  La  Cham- 
bre-Haute ,  par  fa  dernière  démarche ,  montroit  qu'elle  ne  vou- 
loit  point  du  Çommité  propofé.  Ce  refus,  qui  ne  paroifToit  pas 
fonde  6V  conforme  à  la  modération ,  dont  on  vouloit  fe  faire  hon- 
neur ,  aigrit  extrêmement  la  Chambre.  Elle  fe  contenta  pourtant 
de  répondre  qu'elle  inliltoit  encore  fur  la  propofition  d'établir  un 
Commité.pour  convenir  des  préliminaires  de  ces  procès,  &  par- 
ticulièrement pour  déterminer  fi  tous  les  Accufcz  paroîtroient  à 
la  Barre  comme  criminels,  ou  fi  étant  aceufez  des  mêmes  crimes  , 
ils  pourroient  avoir  féance  comme  Juges  au  procès  les  uns  des  au* 

•  très  &  voter  dans  leur  propre  caufe.  Car,  ajoutoit-on,  on  a  re-p 

marque  qu'ils  ont  été  admis  entre  Vos  Grandeurs  ,  depuis  qu'ils 
font  aceufez.  On  fe  plaignoit  encore  qu'au  lieu  de  confentir  au 
Commité  propofé ,  on  eût  décidé  par  voie  de  fait  le  principal  fu- 
jet de  la  conteftation  en  fixant  un  jour  pour  décider  la  caufe  du 
Lord  Somers  :  Que  voiant^  la  dureté  qu'on  avoit  pour  eux  &  l'in- 
dulgence qu'on  montroit  aux  aceufez  ,  ils  jugeoient  qu'il  leur  feroit 
inutile  de  confentir  qu'on  commençât  les  procès ,  julqu  a  ce  que  les 
Seigneurs  fifient  paroitre  quelque  inclination  à  rendre  les  procédu- 
res pratiquables. 

CMStignew»  On  continua  à  rejetter  la  voie  du  Commité,  &  pour  éclaircit 
quelques-unes  des  difficultez  propofées,  on  confentit  à  une  con- 
férence libre.  Ce  remède  ne  ht  qu'aigrir  le  mal.  On  s'y  choqua 
.mutuellement.  Le  Lord  Haversham  fe  fervit  d'expreflions  qui  pa- 
roifloient  tourner  au  mépris  des  Communes.  Les  conférences  fu- 
rent rompues.  Les  procès  commencèrent  malgré  l'oppofition  ôc 
fans  l'intervention  des  Communes ,  &  le  Lord  Somers  &  le  Comte 
4'Orford  furent  déchargez  de  l'accufation  &  abfous, 

Les 
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Les  Lords  prononcèrent  la  même  Sentence  en  faveur  du  Comte  couuvmi  ne 
•de  Portland  &  du  Lord  Hallifax ,  alléguant  qu'on  n'avoit  propofé  >7*>* 
aucun  chef  d'acouation  contre  le  premier  de  ces  Seigneurs ,  &  que 
le  fécond  avoit  répondu  aux  articles  propolèz  contre  lui .  (ans  que 
les  Communes  euflènt  entrepris  de  les  prouver.  Ils  déchargèrent  le 
Duc  de  Leeds  de  l'accufation  intentée" contre  lui,  il  y  avoit  pluûeurs 
années,  &  ils  déclarèrent  en  même  tems  que  les  Communes  n'aiant 
produit  aucun  article  d'aceufation  contre  le  Lord  Haversham,  tou- 
chant les  difeours  injurieux  pour  elles,  dont  elles  s'étoient  plaintes, 
ce  filence  le  juftifioit  pleinement. 

Avant  que  de  procéder  à  ces  jugemens ,  les  Seigneurs  avoient 
ftatué  qu'aucun  Seigneur  du  Parlement  aceufé  de  hauts  crimes  & 
de  malverfations ,  qui  ferait  jugé ,  n'aurait  alors  féance  dans  la 
Chambre,  ce  qui  n'empêcherait  pas  qu'il  n'eût  voix  délibérative  en 
quelque  occafion  que  ce  foit ,  excepté  dans  fon  propre  Procès.  Les  «.in*,*, 
Communes  de  leur  côté  motivèrent  le  refus  qu'elles  firent  d'aflifter 
au  jugement  de  ceux  qu'elles  avoient  aceufez.  Elles  alléguèrent  pre- 
mièrement, que  les  Seigneurs  n'avoientpas  approuvé  qu'on  nommât 
un  Commué  des  deux  Chambres  pour  régler  les  préliminaires  né- 
ceflàires ,  ce  qui  n'avoit  jamais  été  refuté ,  quand  les  Communes 
avoient  jugé  à  propos  de  le  demander.  Secondement ,  que  quand 
même  les  Communes  voudraient  abandonner  les  droits  que  leurs 
prédécefleurs  leur  ont  laiûez,  ce  qu'elles  ne  feraient  jamais,  &  qui 
font  abfolument  néccûaires  pour  procéder  en  pareille  occafion , 
cependant  elles  ne  pourraient  pas  comparaître  en  qualité  de  pour- 
fiiivans ,  fi  premièrement  on  n'empéenoit  les  Lords  aceufez  des 
mêmes  crimes  d'aflifter  aux  jugemens  les  uns  des  autres  comme 
Juges.  Troifièmement ,  que  les  Communes  n'avoient  pas  encore 
reçu  réparation  de  l'affront  fenfible  qui  leur  avoit  été  fait  par  le  Lord 
Haversham  pendant  qu'on  tenoit  une  conférence  libre.  Enfin, 
qu'elles  n'avoient  aucun  deflèin  de  retarder  le  jugement  du  Lord 
Somers,  puifqu'il  n'y  avoit  aucun  article  porté  contre  lui,  dont 
elles  ne  puflent  donner  des  preuves  par  des  témoignages  incon- 
teftables ,  qu'on  produirait  dès  que  les  Seigneurs  auraient  rendu 
juftice  à  l'égard  du  Lord  Haversham ,  &  que  les  autres  préliminaires 
néceflaires  pour  procéder  au  jugement  auraient  été  réglez  par  un 
Commité  des  deux  Chambres. 

Cette  querelle  rend  fenfible  le  défaut  du  Gouvernement  de  la 
Grande-Bretagne.  Les  deux  Chambres ,  quand  elles  font  d'accord , 
fuffifent  pour  régler,  pour  décider  tout;  mais  font-elles  en  contefta* 
tion,  quel  eft  le  Tribunal  qui  peut  les  juger?  Elles  ne  peuvent  dé- 
cider en  Uur  faveur,  fans  être  tout  à  la  fois  juges  &  parties,  qualirez 
incompatibles  dans  quelques  circonitances  que  ce  puiflè  être  ;  do 
Tome  XI.  Cccc 
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forte  que  leurs  divifions  font  interminables  &  doivent  naturellement 
produire  des  guerres  civiles,  chacune  des  deux  cherchant  à  fe  fou- 
tenir  contre  l'autre  par  le  fecours  de  fes  Partifans.  Le  moïen  qu'on  a 
de  proroger  le  Parlement  &  de  le  difToudre  fufpcnd  le  mal ,  mais  il 
n'y  remédie  pas  infailliblement;  car  outre  qu'il  rendroit  la  Chambre 
Haute  trop  pu i (Tante,  ce  qui  pourroit  faire  dégénérer  le  gouverne- 
ment en  Ariftocratie ,  c'eft  que  fi  les  nouvelles  Communes  prenoient 
les  erremens  des  anciennes ,  les  difputes  feroient  éternelles  Se  fe- 
raient languir  les  autres  affaires.  Le  moïen  que  propofoient  les 
Communes  pour  terminer  leur  querelle ,  étoit  l'unique  &  le  plus 
efficace,  &  il  paroît  qu'une  Loi  qui  ordonneroit  d'y  avoir  recours 
en  cas  pareil ,  feroit  fort  utile  &  même  fort  néceflaire. 

Pour  ce  qui  regarde  les  prétentions  oppofées  des  deux  Chambres; 
il  pouvoit  y  avoir  de  l'excès  des  deux  cotez.  Il  eft  de  l'équité  qu'on 
,  ne  fafle  pas  languir  les  coupables  ,  &  il  convient ,  à  parler  en  gé- 

néral ,  que  ce  foit  aux  Juges  à  fixer  le  jour  de  leur  jugement  -,  mai* 
les  Communes  qui  aceufent ,  doivent  avoir  d'autres  droits  que  des 
Particuliers.  C'eft  un  Corps  refpeétable  &  allez  occupé  d'ailleurs , 
pour  qu'on  ait  la  déférence  de  ne  point  traiter  les  affaires  à  quoi  il 
s'intérefTe,  fans  favoir  fi  le  tems  qu'on  choifit  pour  en  connoitre  lui 
convient.  Du  refte ,  la  prétention  que  plufteurs  perfonnes  aceufees 
du  même  crime  pu  i  lient  être  fucceflivement  juges  les  uns  des  autres 
eft  fi  infoutenable ,  qu'on  ne  conçoit  guères  comment  on  a  pu  la 
former,  bien  moins  encore  la  décider.  L'idée  feule  d'un  homme 
aceufé  de  coneuflion,  affis  pour  juger  fes  complices,  a  quelque 
chofe  de  fi  révoltant,  qu'on  auroit  peine  à  croire  que  cet  uiage  fuc 
établi  ailleurs  que  chez  des  Peuples  Barbares, 
ucowonnc'"»'  Comrnencement  ^e  cette  Séance ,  on  régla  l'affaire  impor- 

biic  d«n>  u  Litnc  tante  de  la  Succellion.  Ce  qu'on  fit  alors  n'étoit  qu'une  fuite  de 
nouftwe.  ce  qu'on  avoit  fait  onze  ou  douze  ans  auparavant ,  lorfqu'on  dé- 
grada le  Roi  Jacques ,  tant  il  eft  vrai  que  le  changement  de  Reli- 
gion entraîne  fouvent  celui  du  Gouvernement.  C'eft  un  bonheur 
pour  la  Maifon  de  Saxe  que  fes  Sujets  Proteftans  n'aient  pas  été 
perfuadez  que  c'étoit  fait  de  leur  Religion  &  de  leur  Liberté,  s'ils 
avoient  un  Souverain  Catholique.  Suivant  la  nouvelle  Jurifpruden- 
ce,  Jurifprudence  inconnue  dans  les  fiècles  paffez  &  conteilée  en- 
core aujourd  hui  ,  on  établit  la  fuccelfion  à  la  Couronne  d'An- 
gleterre dans  la  Branche  Proteftante  ,  qui  dans  l'ordre  ordinarVe 
des  Succeffions  n'y  pouvoit  prétendre  de  long -tems ,  &  n'y  feroic 
peut-être  jamais  arrivée. 

On  fe  lervit  de  cette  occafion  pour  faire  quantité  de  règlemens 
qui  augmentoient  le  pouvoir  du  Parlement ,  &  mettoient  encore 
plus  à  l'étroit  l'Autorité  Roiale,  «  Aucune  Perfonne  qui  fuccedera. 
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V>à  la  Couronne  nie  pourra  fortir  hors  du  Roïaume  fans  le  con-  cuittunumi 
»>  fentement  du  Parlement.  Quiconque  parviendra  à  la  Couronne 
»»  fe  joindra  à  la  Communion  de  l'Eglife  Anglicane.  Aucun  par- 
»>  don  ne  fera  valable  en  faveur  de  perfonne  que  ce  foit,  accufée 
>>  ou  condamnée  par  le  Parlement.  La  punition  du  crime  de  Haute- 
■>t  Trahifon  ne  s'étendra  que  jufqu'à  la  mort,  fans  que  les  biens 
«>  des  Coupables  foient  confifquez.  En  cas  que  la  Couronne  tombe 
„  fur  quelque  Perfonne  qui  ne  foit  pas  née  en  Angleterre ,  la  Na- 
»>  tion  ne  fera  tenue  de  s'engager  dans  aucune  guerre  pour  la  dé- 
ti  fenfe  des  Terres  ou  Etats  qui  n'appartiennent  point  à  l'Angle- 
*»  terre ,  ou  ne  lui  font  pas  unis.  Toutes  les  affaires  qui  regardent 

le  Gouvernement  de  ce  Roïaume  fe  paneront  dans  le  Confeil 

Privé  ,  &  toutes  les  rélblutions  qu'on  y  prendra,  feront  lignées 
-»»par  les  Confeillers.  Quiconque  n'eft  pas  natif  d'Angleterre, 
-»»  d'EcoflTe  ou  d'Irlande,  ni  d'autres  terres  de  leurs  dépendances, 
»>  ou  qui  n'elt  pas  né  de  Parens  Anglois  de  l'autre  coté  de  la  mer,  ~  -î 

»»  bien  qu'il  toit  naturalifé,  fera  incapable  d'être  du  Confeil  Privé, 
>i  ni  Membre  de  l'une  ou  l'autre  Chambre  du  Parlement,  ni  de* 
,»poneder  aucune  charge  ou  emploi  public,  civil  ou  militaire; 
»  &  telles  perfonnes  ne  pourront  jouir  d'aucunes  concertions,  terres. 
>»  biens  ou  héritages  de  la  Couronne  par  eux-mêmes ,  ni  en  nom- 
»>  mant  quelqu'un  pour  en  jouir  en  leur  place.  Aucune  Perfonne 
j.  aianc  emploi  ou  charge  à  la  Cour,  ou  qui  recevra  penfion  de  la 
11  Couronne ,  ne  pourra  être  élu  Député  au  Parlement.  On  pour- 
t»  voira  plus  amplement  à  la  confirmation  des  Loix  pour  la  fureté 
»  de  la  Religion ,  des  Droits  &  des  Libertez  du  Peuple.  Les  com- 
*i  millions  des  Juges  de  Paix  dureront  autant  qu'ils  fe  comporte- 

ront  bien  ,  Se  leurs  falaires  feront  fixes  ,  mais  on  pourra  leur 
»»  ôter  ces  charges ,  fur  une  Adrefle  de  l'une  ou  l'autre  Chambre 

du  Parlement  m  Ces  règlemens  pour  la  plupart  étoient  une 
trenfure  maligne  de  la  conduite  de  Guillaume  ,  &  un  reproche 
tacite  au  Parlement  aflemblé  du  tems  de  la  Révolution  ,  de  no 
s  être  pas  fervi  de  cette  circonftance  favorable  pour  établir  de 
nouvelles  précautions  contre  l'abus  de  la  PuilTance  Roïale. 

Le  Prince  eût  pardonné  volontiers  aux  Communes  leurs  criti- 
ques &  leurs  reproches ,  fi  elles  croient  entrées  dans  fes  vues  avec 
autant  de  chaleur  qu'il  l'avoit  fouhaitc.  La  guerre  étoit  réfolue. 
&  les  négociations  qui  fe  faifoient  à  la  Haie,  avoient  pour  but 
«nique  d'empêcher  que  la  France  ne  fe  fervît  avec  avantage  des 
forces  qu'elle  avoir  prêtes,  &  d'animer  contre  elle  les  peuples  d'An- 
gleterre &  de  Hollande.  La  froideur  des  Communes  ne  pouvant 
être  échauffée ,  ni  par  les  mémoires ,  ni  par  les  lettres ,  foit  de* 
Etats  Généraux,  ou  du  Rcfidenr,  à  la  Haie  de  la  part  de  l'Angle,, 
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evntAvm  m.  terre ,  U  fallut  continuer  &  augmenter  même  la  diflimulation.  Ce 
cuiùluL  x-  ^Ut  alo«3ue  *e       par  une  lettre  du  vingt-fept  d'Avril,  rappor- 
connôîi  Philippe  tée  ci-defius  (x)  &  par  fes  Ambaffadeurs  ,  reconnut  clairement  & 
v.aoïd-urHn..  diftindement  le  Duc  d'Anjou  pour  Roi  d'Efpagne  fous  le  nom  de 

Philippe  V. 

Les  négociations  de  la  Haie  n'avancoient  point.  La  France  vou- 
loit  s'en  tenir  précisément  au  Traité  de  Ryfvicx ,  &  s'obftinoit  à 
traiter  féparément  avec  l'Angleterre  &  la  Hollande.  Sa  raifon 
etoit  que  la  mort  de  Charles  II.  Roi  d'Efpagne  n'avoit  rien 
changé  aux  affaires ,  &  que  la  Hollande  feule  étoit  intéreflèe  à 
s'affurer  des  bonnes  difpofitions  de  fon  Succeffeur.  On  crut  que 
ce  procédé  de  la  France  remplirait  les  Anglois  d'indignation 
contre  elle.  Le  Roi  en  fit  donner  avis  au  Parlement  par  le  meûV 
*u  *.  Art.  gefuivant*. 

•'twcoUi  "  ^a  Majefté  a»ant  re9a  aT*$  ^e  *°n  Envoié  extraordinaire'  à  1» 
'  »»  Haie  aue  l'Amballàdeur  de  France  avoit  déclaré  au  Grand  Pen- 
>*  fionnaire  ,  que  le  Roi  fon  Maître  n'avoit  point  d'autre  réponfe 
»>  à  faire  aux  demandes  des  Etats  Généraux,  finon  qu'il  étoit  prêt 
»  à  renouveller  &  confirmer  le  Traité  de  Ryfvicx ,  les  Etats  ne 
.»»  devant  point  s'attendre  à  d'autres  furetez,  &  qu'il  n'avoit  point 
s»  ordre  de  donner  aucune  autre  réponfe  audit  Envoié  de  Sa  M*. 
»  jefté,  mais  que  fi  Sa  Majefté  avoit  quelque  choie  à  demander, 
»  elle  le  pouvoit  faire  par  fon  Ambafladeur  à  Paris  ,  ou  par  le 
»*  Miniftre  de  France  à  Londres.  Sa  Majefté  recommande  ceci  à 
»  la  confidération  férieufe  de  la  Chambre ,  comme  une  affaire 
»  du  plus  grand  poids  &  de  la  dernière  conséquence ,  fouhai- 
»  tant  que  la  Chambre  donne  fon  avis  là- demis  pour  Ja  fureté 
»»  du  Roïaume  &  des  Etats  Généraux  &  pour  la  paix  de  toute 
»>  l'Europe  >». 

A  ce  meûage  fi  adroit ,  les  Communes  répondirent  (ans  s'émou- 
voir le  moins  du  monde ,  que  leur  avis  étoit  que  Sa  Majefté  (e- 
roit  priée  de  pouffer  fes  négociations  avec  les  États  Généraux  & 
de  prendre  avec  eux  les  mefures  convenables  pour  leur  fureté  ; 

3u'elle  maintiendroit  le  Traité  fait  avec  les  mêmes  Etats  le  trois 
e  Mars  mil-fix<ens-foixante-&-dix-huit,  &  qu'elle  feroit  affinée 
que  la  Chambre  le  mettroit  effectivement  en  état  de  fbutenir  ce 
Traité.  En  conformité  de  cette  réponfe,  elle  réfôlut  en  général 

2u'on  donneroit  un  fubfide  au  Roi ,  pour  exécuter  ce  que  les  Etats 
Généraux  avoient  droit  de  demander  en  vertu  de  l'accord  dont  il 
s'agit. 

Ce  foible  commencement  de  chaleur  donna  quelque  efpéraoce 


(i)  Page  f  f  9.  L'Auteur  rapportoit  encore  ici  cette  Lettre.  Noos  irons  cru  de* 
Tou  /a  fupprimcr ,  comme  une  répétition  inutile. 
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q^u'il  s'augmenteroit  peu  à  peu  &  qu'on  pourroit  l'amener  au  point  cvillacmi  m. 
où  on  le  fouhaitoit.  Dans  cette  idée ,  le  dix-neuf  de  Mai ,  vint  à  t70>' 
la  Chambre-BaiTe  un  nouveau  mefiage  du  Roi,  portant  qu'il  avoit 
reçu  une  relation  de  lafituation  préfente  des  affaires  de  Hollande, 
avec  une  lettre  des  Etats  Généraux,  qu'il  avoit  trouvé  abfolument 
néceûaire  de  communiquer  à  fon  Parlement  l'un  Se  l'autre  écrit  f 
qu'il  ne  doutoit  point  qu'on  ne  fût  fenfiblement  touché  des  dan- 
gers auxquels  cette  République  étoit  expofée ,  &  qu'on  n'en  déli- 
bérât avec  efficace ,  convaincu ,  comme  on  devoit  l'être ,  que  la 
fureté  de  l'Angleterre  dépend  du  repos  de  la  Hollande ,  &  que  le 
bonheur  de  l'une  ô£  de  l'autre  dependoit  extrêmement  des  réfolu- 
tions  qu'on  prendroit  dans  cette  occafion. 

Effectivement ,  la  Lettre  des  Etats  étoit  un  chef-d'œuvre  tout-a- 
fait  propre  à  mettre  les  efprits  dans  le  mouvement  qu'on  fouhaitoir. 
Elle  rouloit  fur  l'opiniâtreté  de  la  France  à  ne  point  traiter  à  la 
Haie  des  intérêts  de  l'Angleterre  dans  la  fucceflion  d'Efpagne ,  & 
on  y  expofoit  d'une  manière  touchante  les  inconvéniens  qu'elle 
appréhendoit  de  cette  féparation. 

m  Sur  le  rapport  qui  nous  fut  fait  de  cet  incident ,  difoient  les  La  Hoiundr  lui 
»»  Etats  -Généraux ,  nous  jugeâmes  que  par  ce  moïen  l'intérêt  de  d 
i»  l'Angleterre  feroit  feparé  de  celui  de  notre  Republique  ,  pendant 
>»  que  nous  foutenons  qu'il  eft  inféparable  ;  &  comme  il  cil  évident 
M  que  cela  eft  ainlî ,  nous  ne  pouvions  tirer  d'autre  conféquence  de 
»  ces  procédures ,  linon  que  la  France  avoit  deffein  de  finir  les  con- 
m  férences,  &  de  n'accorder  aucune  des  furetez  qu'on  demandeur , 
»»  lesquelles  cependant  font  fi  néceflàires  pour  la  confervation  des 
55  Roiaumes  de  Votre  Majefté  &  de  notre  Etat.  Nous  fommes  obli- 
i)  gez  d'informer  Votre  Majefté  de  tout  ceci,  &  nous  déclarons  enco- 
»i  re  une  fois  que  nos  intérêts  étant  les  mêmes  avec  ceux  de  Votre 
n  Majefté  dans  la  négociation  préfente ,  &  inféparables  les  uns  des 
1»  autres ,  nous  ne  fourn  irons  en  aucune  façon  qu'ils  foient  partagez. 

»  Nous  ne  pouvons  en  même  tems,  Sire ,  nous  difpcnfer  de  re- 
II  préfenter  à  Votre  Majefté  le  befoin  extrême  que  nous  avons  d'être 
»>  afliftez  fans  perte  de  tems,  fi  nous  voulons  prévenir  la  ruine  dont 
n  nous  fommes  menacez  ,  &  le  danger  évident  où  nous  nous  trou- 
»  vnns.  Votre  Majefté  connoît  parfaitement  la  fituation  de  nos 
»  affaires ,  &  il  lui  fera  facile  de  juger  fi ,  dans  l'état  où  nous  fommes, 
1*  il  nous  eft  pofliblc  de  faire  tête  aux  forces  de  la  France. 

>>  Nous  elpérons  que  Votre  Majefté  fera  une  mûre  attention  à 
»  notre  état ,  principalement  depuis  les  afTurances  pofitives  que 
>>  Votre  Majefté  nous  a  données  que  votre  Parlement  avoit  réfolu  de 
•i  prendre  à  cœur  notre  confervation. 

»  Nous  informerons  Votre  Majefté  de  l'état  où  fe  met  la  France, 
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qvhiavhi  in.  »  d'où  elle  pourra  juger  fi  la  crainte  qui  fait  réitérer  nos  demandes 

»>  eft  mal  fondue.  La  France,  non  contente  Savoir  pris  pofleflîon 
i»  de  toutes  les  Places  qui  appartenoient  à  l'Efpagne  dans  les  Païs- 
■»»  Bas,  y  met  tous  les  jours  des  Troupes,  &  y  fait  marcher  a&uel  le- 
ntement des  forces  très  -  formidables.  Elle  tire  une  ligne  depuis 
»i  l'Efcaut  près  d'Anvers  jufqu'à  la  Meufe ,  &,  à  ce  que  nous  appre- 
»»  nons,  elle  en  tire  une  autre  d'Anvers  à  Oftendc.  Elle  envoie  une 
»  très  -grande  quantité  de  canon  dans  les  Places  de  nos  frontières. 
»t  Elle  établit  en  diligence  grand  nombre  de  magafins  en  Flandre, 
»i  en  Brabant ,  en  Gueldre  &  à  Namur ,  lefquels  on  remplit  de 
»»  toutes  fortes  de  munitions ,  tant  de  guerre  que  de  bouche ,  outre 
»i  les  gros  amas  de  fourage  qu'elle  aflèmble  de  toutes  parts.  Outre 
n  cela ,  elle  a  mis  Se  met  encore  tout  en  œuvre  pour  détacher  de  nos 
>i  intérêts  les  Princes  qui  font  nos  amis ,  &  pour  les  attirer  dans  fes 
»> alliances,  ou  du  moins  pour  leur  faire  embrafler  la  neutralité. 
»  Enfin ,  les  intrigues  Se  les  divifions  de  l'Empire  nous  rendent  nos 
>»  amis  inutiles ,  au  lieu  que  ceux  de  la  France  augmentent ,  de  forte 
n  que  nous  fommes  inveftis  de  tous  côtez ,  excepte  par  mer. 

»*  Vous  voïez  par-là,  Sire,  fans  aucun  déguifement,  le  véritable 
»>  état  auquel  nous  fommes  réduits ,  fans  y  rien  ajouter  qui  ne  foit 
ii  effentid.  Cela  nous  fait  efpérer  que,  comme  Votre  Majeûé  tom- 
i>  befa  d'accord  avec  nous  que  notre  condition  eft  pire  que  dans  la 
»i  dernière  guerre ,  Se  plus  tàcheufe  que  fi  nous  étions  actuellement 
»t  en  guerre,  puifque  les  François  élèvent  des  Forts  fous  le  canon  de 
ta  nos  plus  fortes  Places,  qu'ils  font  des  lignes  le  long  <le  nos  fron- 
ntiercs,  Se  que  nous  ne  pouvons  l'empêcher,  comme  nous  l'empê- 
a  cherions  n  nous  étions  en  guerre.  Ces  raifons  nous  obligent  à 
»i  nous  mettre  en  meilleur  état  de  défenfe  que  fi  nous  trions  arta- 
>•  quez  actuellement ,  de  mettre  notre  Païs  fous  l'eau ,  Si  même  d< 
>i  percer  nos  digues  pour  alfurer  nos  frontières. 

ii  Nous  fommes  contraints  d'avoir  recours  à  ces  voies ,  Se  d« 
»i  mettre  tout  en  ufage,  comme  fi  nous  étions  en  pleine  guerre  ,  de 
>•  forte  que  nos  Sujets  fouffrent  déjà  plus  qu'ils  n'ont  fait  dans  la 
ti  dernière  guerre.  L'hiver  nous  a  procuré  quelque  fureté  ;  maU 
fi  préfentement  cette  faifon  eft  paflee  ,  Se  nous  attendons  à  touc 
it  moment  d'etre  furpris  &  envahis  ,  à  moins  qu'on  ne  vienne 
t>  promptement  à  notre  fecours.  C'eft  ce  que  nous  nous  prometton* 
ii  de  vous ,  Sire,  principalement  depuis  qu'il  a  plû  à  Votre  Majefté 
>t  de  nous  allùrer  que  votre  Parlement  avoit  pris  de  fortes  rélolu- 
>i  rions  à  notre  égard.  Et  comme  notre  danger  eft  très-prefTant» 
w  nous  prions  Votre  Majefté  de  bien  pefer  l'extrémité  où  nous  fom~ 
i»mes,  &  l'impollïbilité  d'éviter  la  ruine  entière  &  le  bouleverfo. 
v  mçnt  de  notre  Etat,  fi  on  nous  laifle  dans  la  tituation  préfente. 
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.  m  Nous  femmes  perfuadez ,  Sire ,  que  Tintérêt  de  l'Angleterre  eft  cvuiavmi  m. 
»  fi  parfaitement  uni  au  nôtre ,  que  nous  nous  expoferons  plutôt  à 
>»  tout  événement  que  de  confenrir  qu'ils  foient  féparez,  ou  que 
»i  nous  prenions  d'autres  mefures  que  conjointement  avec  Votre 
w  Majefté.  Il  ferait  inutile  de  représenter  à  Votre  Majefté  que  1* 
»»  conservation  de  vos  Roïaumes  doit  vous  engager  à  prévenir  notre 
w  ruine,  puuque  nous  tenons  que  leur  perte  eft  inféparable  de  1» 
m  nôtre.  Vous  en  (avez  mieux  les  raifons  que  nous,  Sire,  de  mime 
»  que  les  fatales  fuites  à  quoi  ils  feroient  expofez ,  fi  on  nous  làiflbit 
y*  dans  cet  état.  Cela  nous  fait  croire  que  Votre  Majefté  dirigera  de 
»  forte  toutes  chofes  par  fa  fageffe  &  par  les  bonnes  intentions  de 
»  votre  Parlement ,  que  l'Europe  connoîtra  que  rien  ne  contribue 
m  davantage  à  (a  fureté  que  les  alliances  avec  l'Angleterre  de  votre 
»  amitié  pour  nous.  Nous  attendons  le  fecours  fans  délai,  en  exé- 
a»  cution  du  Traité  mentionné  ». 

Sur  cette  Lettre  les  Communes  réfolurent  qu'on  donneront  incef^  lUfoiutïon  a* 
fàmment  les  fecours  néceflàires,  tant  pour  ainfter  les  Etats  -Gêné-  c^edémjTdV 
raux ,  fuivant  le  Traité  de  mil-fix-cens-foixante-&-dix-huit: ,  que 
pour  appuïer  Se  foutenir  la  liberté  &  la  fureté  de  l'Europe  ;  qu'on 
envoieroit  inceûamment  en  Hollande  cinq-mille  hommes  de  Trou- 
pes qui  étoient  en  Irlande,  &  que  le  Roi  tireroit  d'où  il  jugeroit  à 
propos  les  cinq  autres  mille  hommes.  Voilà  à  quoi  fe  termina,  par 
rapport  aux  Communes,  la  defeription  pathétique  de  latriftie  fitua- 
cion  où  fe  trouvoient  les  Provinces-Unies. 

Le  Roi  eut  fujet  d'être  plus  content  des  Seigneurs.  Ils  entrèrent 
parfaitement  dans  (es  vues.  On  pourroit  prefque  croire  qu'ils 
avoient  concerté  leur  Adrefle  avec  ce  Prince ,  afin  d'enflammer  les 
Communes.  «  Nous  remercions  très-humblement  Votre  Majefté-  de 
»  nous  avoir  communiqué  la  Lettre  des  Etats-Généraux.  Elle  nous 
»»  donne  occafion  de  réitérer  avec  fatisfaction  les  aiïûrances  de  notre 
»>  obéiflânee  &  de  notre  zèle  pour  le  (ervice  de  Votre  Majefté. 
m  Nous  embradbns  cette  occafion  pour  protefter  de  nouveau  que 
m  nous  fommes  trcs-fenfibles  aux  grands  dangers  auxquels  les  Etats- 
»  Généraux  (ont  préfentement  expofez.  Nous  fommes  entièrement 
»>  perfuadez  avec  eux ,  que  leur  fureté  &  la  nôtre  font  inféparable- 
»  ment  unies,  &  que  ce  qui  fera  à  la  ruine  de  l'un  fera  également 
»»  fatal  à  l'autre.  Nous  fupplions  très-humblement  Votre  Majefté  de 
»»  vouloir  maintenir  tous  les  articles  d'aucuns  Traitez  faits  ci-devant 
s»  avec  les  Etats-Généraux,  d'entrer  dans  une  étroite  ligue  onenfive 
»>  &  défenfive  avec  eux  pour  notre  commune  confervation ,  &  d'y 
»  inviter  tous  les  Princes  &  Etats  intérefiez  dans  ce  vifible  danger, 
»  qui  procède  de  l'union  de  la  France  avec  l'Efpagne. 
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cvuLAUMt  m.     *>Nous  prions  encore  Votre  Majeûé  d'entrer  en  telle  Alliance 

•7«i.  „  jvçç  l'Empereur  qu'Elle  jugera  à  propos ,  conformément  au  but 
i)  du  Traité  de  mil-hx-cens-quatre-vingt-neuf.  Nous  aflurons  Votre 
»  Majefté  que  pour  cet  effet  nous  l'affifterons  de  bon  coeur  fie  fincè- 
,  m  rement,  ne  doutant  point  que  lorfque  Votre  Majefté  fera  obligée 
u  de  s'engager  pour  la  défenfe  de  fes  Alliez  &  pour  afliirer  le  repos 
»  fit  la  liberté  de  l'Europe ,  le  Dieu  Tout-puiûant  ne  protège  votre. 
m  Perlbnne  facrée  dans  une  fi  jufte  caufe ,  &  que  la  force  &  le 
i*  courage  unanime  de  vos  Sujets  ne  faflent  marcher  Votre  Majefté 
h  avec  honneur  &  fuccès  au  travers  de  toutes  les  difficultés  d'une 
ii  jufte  guerre  ». 

Quoiqu'on  ne  parlât  que  de  guerre,  les  conférences  pour  la  paix 
ne  furent  pas  encore  rompues.  Le  Comte  d'Avaux ,  Ambafladeur 
Plénipotentiaire  de  France  à  la  Haie ,  n'en  partit  que  le  treize 
d'Août.  Les  deux  partis  s'accusèrent  mutuellement  d'avoir  manqué 
de  fincérité  &  de  n'avoir  cherché  qu'à  s'amufer.  Pour  juger  de  ces 
accufations,  il  ne  faut  qu'examiner  lequel  des  deux  avoit  actuelle- 
ment le  plus  à  craindre  d'être  attaque  fie  le  pouvoit  être  avec  le 
plus  d'avantage,  Pour  le  fonds  de  la  négociation ,  la  matière  étoit 
extrêmement  délicate  fie  n'a  point  encore  été  décidée. 

Enfin,  on  vint  à  bout  de  tirer  des  Communes  une  efpèce  de 
contentement  pour  la  guerre.  Elles  aflurèrent  qu'elles  feraient  tou- 
jours prêtes  à  maintenir  les  alliances,  que  le  Roi  jugerait  à  propos 
de  faire  de  concert  avec  l'Empereur  &  avec  les  Etats  Généraux, 
pour  la  confervation  de  la  liberté  de  l'Europe ,  pour  la  profpérké 
fie  la  paix  de  l'Angleterre  fie  pour  réduire  le  pouvoir  exorbitant  de 
la  France,  Cette  mention  de  la  paix ,  en  afïurant  qu'on  maintien- 
droit  les  Traitez  avec  l'Empereur  fit  les  Etats  Généraux ,  étoit  une 
preuve  bien  marquée  de  l'oppofition  qu'on  avoit  à  la  guerre,  fie 
peut-être  ne  feroit-on  pas  venu  à  bout  de  la  lever,  fans  le  nouveau 
prétexte  que  Louis  XIV.  fournit  fie  que  voici. 

Mon  de  jac-  J]  y  avoit  long-tems  que  Jacques  1 1.  fe  portoit  mal  &  il  avoic 
été  aux  eaux  de  Bourbon  fans  y  recevoir  de  foulagement.  Le  deux 
de  Septembre,  entendant  la  Me0ê  dans  la  Chapelle  de  Saint  Ger- 
main ,  il  lui  prit  une  fbibleflè  qui  obligea  fes  Officiers  de  le  por- 
ter dans  fon  appartement ,  où  il  en  eut  d'abord  une  autre ,  durant 
laquelle  on  le  crut  mort.  11  en  revint  pourtant  &  paua  la  nuit  aflez. 
bien.  Mais  le  lendemain  il  commença  à  jetter  du  fang  par  en  haut 
fie  par  en  bas  avec  beaucoup  de  violence.  La  fièvre  le  prit.  Les 
foiDlefTes  recommencèrent.  Les  remèdes  qu'on  lui  donna  le  dé— 
chargèrent  de  beaucoup  de  fang  fie  ne  le  guérirent  point,  Ceft  ce 
qui  lui  fit  envifager  la  mprt  comme  prochaine.  Il  fe  fit  adminiftrer 
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le  quatre  Septembre  le  Viatique  &  l'Extrême -On&ion.  Il  déclara  GCILLAOUl  III, 
qu'il  pardonnoit  à  Guillaume  III.  &  à  l'Empereur  Leopold  les  in-  ,7><- 
jures  qu'ils  lui  avoient  faites.  Il  donna  fa  bcnédi&ion  aux  Princes 
Ces  enlans.  Il  recommanda  au  Prince  de  Galles  de  ne  mettre  ja- 
mais la  Couronne  en  parallèle  avec  la  Religion ,  de  préférer  tou- 
jours le  foin  de  fon  falut  aux  grandeurs  &  aux  plaihrs  du  monde , 
de  conferver  à  Louis  XIV.  une  éternelle  rcconnoilTance  &  de  n'ou-  . 
blier  en  aucune  occafion  le  rcfpectôc  la  déférence  qu'il  devoit  à  la 
Reine  fa  mere.  Il  exhorta  enfuite  les  Protcftans  de  fa  Cour ,  Se  nom- 
mément le  Comte  de  Middleton ,  à  embraiTer  la  Religion  Romai- 
ne, &  pria  le  Nonce  du  Pape  d'alTurcr  Sa  Sainteté  qu'il  mouroit 
ConfeUeur  de  cette  Communion.  Les  jours  fuivans  fe  pafsèrent 
(en  intervalles  bons  &  mauvais.  Enfin  ,  la  nuit  du  douze  au  treize . 
41  reçut  pour  la  féconde  fois  le  Viatique,  Se  mourut  le  feize  fuirant 
après  midi  ,  âgé  de  foixante  -  fept  ans  dix  mois  &  vingt -deux 
jours. 

Il  fit  en  mourant  une  déclaration  publique  Se  folemnclle  que ,  *°* 
bien  loin  de  favoir  mauvais  gré  à  fes  Ennemis  des  maux  qu'ils  lui 
avoient  fait  fouffrir  depuis  douze  ans,  il  s'eflimoit  heureux  qu'où 
lui  eût  procuré  le  moïen  de  facrifier  à  Dieu  une  partie  des  vanité?*' 
qui  accompagnent  prefque  toujours  l'éclat  de  la  Couronne  ,  Se  qu'il 
mettoit  fes  fouffranecs  aux  pieds  de  la  Croix  de  fon  Sauveur  ,  à  qui 
il  demandoit  humblement  pardon ,  fi  la  fragilité  humaine  avoit  ex- 
cité dans  fon  cœur  quelques  mouvemens  de  murmure  Se  d'impa- 
tience. On  reconnoit  à  ce  langage  la  pieté  dont  ce  Prince  faifoit 
hautement  profeflion.  En  effet,  peu  d'autres  Souverains  pourroient 
lui  être  comparez  à  cet  égard  (1).  Il  ne  rougit  point  de  paroître  Re- 
ligieux à  la  Cour  de  Charles  II.  fon  Frère,  où  des  fenrimens  com- 
me les  fiens  n'étoient  rien  moins  qu'à  la  mode.  Il  ofa  fe  déclarer 
Catholique  fous  le  même  Règne ,  quoique  fa  bonne  foi  le  réduisit 
à  vivre  en  exil  &  lexpolàt  à  perdre  la  Couronne.  Il  fit  voir  la  mê- 
me fincérité  Se  le  meme  courage ,  lorfqu'il  monta  fur  le  Trône  Se 
tandis  qu'il  l'occupa.  Les  Protcftans  meme  de  fes  Roïaumcs  furent 
les  premiers  à  admirer  cette  candeur  Se  cette  nobleiTe.  Elles  les 
remplirent  de  confiance  dans  les  promettes  qu'il  leur  fit,  Ils  allèrent 
d'abord  jufqu  a  le  furnommer  Jacques  le  Julte.  11  ne  s'agiflbit  plus 
pour  lui  que  de  cultiver  ces  ficurs  nailTantcs  de  la  faveur  publique, 
Se  il  ne  fut  pas  le  faire. 

Elevé  par  la  Reine  fa  Mere  Se  par  le  Chevalier  BarKley  fon  Gou- 
veneur  dans  les  principes  de  la  Religion  Catholique  Se  du  Pouvoir 
arbitraire ,  il  voulut  faire  reconnoître  tout  à  la  fois  l'un  &  l'autre 
dans  fes  Roïaumes.  Il  fe  flatta  que  ces  deux  projets  s'aideroient 

li)  Volez  le  Supplément  à  fon  Hifloirc  a  la  fin  de  ce  Volume. 
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•mu«w  m.  mutuellement.  Mais  fon  humeur  les  fit  échouer.  Né  haut  &  vio- 
>70>'  lent ,  il  regarda  comme  indignes  d'un  Roi  les  ménagemens  adroits 
&  les  manières  infinuantes ,  dont  il  auroit  eu  befoin,  pour  gagner 
les  Peuples.  Il  confondit  la  fierté  avec  la  grandeur ,  &  l'opiniâtreté 
avec  la  confiance.  Il  n'eut  jamais  la  patience  d'attendre  les  occa- 
fîons ,  ni  le  courage  de  céder  de  bonne  grâce  aux  difficultez.  Ceft 
ce  qui  fit  que,  lorlqu'illui  fallut  enfin  plier,  on  ne  put  fe  fier  à 
fcs  offres ,  &  qu'on  regarda  uniquement  comme  des  preuves  de  fa 
foiblefle  les  mêmes  chofes  dont  on  auroit  fait  honneur  à  fa  bonne 
volonté ,  s'il  les  avoit  accordées  à  tems. 

Ces  fautes  femblent  juftifier  l'idée  peu  avantageufe,  qu'on  a  pré- 
tendu donner  de  fes  lumières,  en  difant  qu'il  auroit  voulu  tout 
voir  s'il  avoit  pû  ,  &  que  Charles  1 1.  auroit  pu  tout  voir  s'il 
avoit  voulu.  Quoi  qu'il  en  foit,  il  eft  fur  qu'il  avoit  étudié  avec 
foin  les  affaires  du  Roïaume,  &  qu'il  auroit  finccrement  afpiré  à 
rendre  fes  Sujets  heureux,  s'il  ne  s'étoit  pas  crû  obligé  par  la  Re- 
ligion à  détruire  la  leur,  ou  autorifé  par  la  prérogative  roiale  à 
tout  entreprendre  pour  y  réuflir.  Il  aimoit  beaucoup  fa  Nation.  Je 
Jji  même  de  bonne  part  que,  dans  fon  exil  de  Saint  Germain, 
if  s'affligeoit  des  avantages  que  les  François  remportoient  fur  elle, 
en  combattant  pour  fon  fervice.  Le  Vicomte  de  Turenne,  (bus 
oui  il  avoit  appris  la  guerre  (i),  fe  faifoit  honneur  d'avoir  été 
fon  Maitre  &  déclaroit  hautement  que  fon  Dilciple  feroit  un  jour 
le  meilleur  Général  de  l'Europe.  Il  auroit  pû  aufli  en  devenir  le 
meilleur  Amiral  par  la  profonde  connoiflànce  qu'il  avoit  de  la 
Marine  &  par  fa  valeur.  L'Hiftoire  lui  doit  un  autre  éloge  fur  une 
vertu  ,  qui  ,  par  malheur  pour  les  Peuples  ,  eft  rarement  celle 
des  Rois.  C'elt  l'art  de  ménager  fes  revenus  fans  en  paroitre  moins 
magnifique. 

En  Général ,  les  quai  irez  de  fon  cœur  n'étoient  pas  moins  eftima- 
bles.  Fils  refpe&ueux,  bon  Frère,  trop  bon  Epoux  malgré  fes  infi- 
délitez  ,  afTez  bon  Père  fi  fes  enfans  a  voient  voulu  fuivre  ou  tolérer 
fa  religion,  Sujet  fidèle,  Ami  ardent,  aum" reconnoiflant  des  fervi- 
ces  que  fenfible  aux  injures ,  ouvert  &  droit  dans  le  commerce  de 
la  vie  ,  il  y  avoit  en  lui  à  tout  prendre  de  quoi  faire  un  Particulier 
aimable.  Mais  la  plupart  de  ces  qualitez-là  le  tournèrent  en  défauts 
lorfqu'il  fut  fur  le  Trône.  11  fe  livra  fans  referve  aux  con/êils  impru- 
dens  de  la  Reine.  Il  écouta  avec  une  confiance  abandonnée  le 
zèle  aveugle  &  les  fuggeftions  perfides  de  ceux  qu'il  aimoit ,  ou 
dont  il  fe  croïoit  aimé.  Il  tira  une  vengeance  trop  rigoureuie 

(i)  M.  de  JUmfa,  à  la  fuite  de  &  Vie  du  Vicomte  de  T*rr»~,  a  hit  imprimer  les 
Mémoires  de  Jatqt**  il ,  qui  contiennent  le  récit  des  Campagnes  qu'U  a  raite»  iaat 
le  Maréchal  de  T*unnt. 
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de  ceux  qui  avoient  fervi  le  Duc  de  Monmouth  contre  lui.  Ji 
dédaigna  de  cacher  fes  vues  pour  l'avancement  de  fa  Religion  &  l79t' 
de  fa  Prérogative.  Ainfi  fut  renverfé  du  Trône,  couvert  de  hon- 
te &  de  chagrins,  un  Prince  qui  y  étoit  monté  brillant  de  gloire,  & 
qui  l'auroit  long-tems  rempli  avec  autant  d'honneur  que  de  tranquil- 
lité ,  s'il  avoit  eu  1  efprit  auffi  droit  que  le  coeur ,  &  autant  de  jugement 
&  de  pénétration  que  de  probité. 

On  ne  fauroit  diffimuler  qu'il  eut  Couvent  avec  le  Sexe  des  enga- 
gemens  peu  convenables  à  la  pieté  &  à  la  morale.  Il  eft  même  con- 
nu que  la  plupart  du  tems  ils  marquoient  en  lui  plus  d'amour  des 
plaiurs  que  de  goût  pour  les  choilir  bien.  Charles  II.  difoit  à  ce 
fujet ,  que  les  Coofefleurs  de  fon  Frère  lui  donnoient  des  Maîtreflès 
pour  pénitence.  Ce  penchant  lui  attira  des  aventures  fort  désagréa- 
bles. Un  Mari  mécontent  de  lui  alla  le  trouver  un  jour ,  &  lui  dit 
qu'il  étoit  indigne  des  Princes  de  faire  à  leurs  Sujets  certaines  injures, 
«iont  ceux-ci  ne  pouvoient  tirer  raifon,  comme  ils  feraient  avec 
leurs  égaux,  &  qu'un  homme  d'honneur  dans  ces  triftes  conjonc- 
tures pouvoit  bien  porter  fa  vengeance  jufqu'au  Souverain  par  des 
routes  inconnues.  On  raconte  qu'un  Lord  Ecoilbis  *  dans  le  même  • .  : .  Cdntg, 
cas  fit  encore  plus,  &  qu'enfin  il  alla  chercher  dans  des  lieux  infâme* 
un  mal  qu'il  porta  à  la  Comteflè  fon  Epoufe ,  afin  qu'ainfi  infectée  elle 
le  vengeât  fans  le  favoir  du  Prince  qui  le  déshonorait.  Ces  Ecrivains 
ont  ajouté  que  Jacques  communiqua  cette  maladie  à  la  Duchefle 
d' Yorcx,  que  leurs  enfans  en  moururent  tous,  qu'il  n'y  eut  que  les  deux 
Reines  Marie  &  Anne  qui  échappèreor ,  qu'on  attribua  à  cette  caufe 
la  douleur  violente.que  l'une  fentoit  aux  yeux  &  la  goutte  de  l'autre, 
&  que  ce  fut  la  vraie  origine  des  longues  incommodiez  qui  empor- 
tèrent enfin  leur  mère,  Un  d'eux  f  a  été  jufqu'à  écrire  que  cette  hon- 
teufe  vengeance  ruina  la  conftitution  du  Prince ,  &  qu'il  ne  prolongea 
une  vie  trifte  &  languiflante  qu'à  force  d'attentions  &  par  une  tren- 
taines d'ouvertures  qui  le  déchargeoient  en  partie  de  (es  mauvaises 
humeurs. 

Je  compte  allez  fur  le  bon  cœur  de  ceux  qui  liront  cette  Hiftoire, 
pour  ne  pas  douter  «pi'ils  n'y  voient  avec  plaifir  la  mémoire  de  Jac- 
ques défendue  fur  ces  chefs.  Audi  bien  on  fait  honneur  aux  hommes, 
autant  de  fois  qu'on  en  juftifie  quelques-uns  des  reproches  odieux 
ou  honteux  dont  ils  font  chargez.  Je  pourrais  même  avancer  que  c'eft 
rendre  fervice  au  Genre  humain  que  de  lui  ôter  certains  exemples 
dont  il  aimeàautoriferfes  dérèglemens.  Par  bonheur  il  ne  me  lèra  pas 
difficile  de  reuflir  dans  cette  occafion-ci. 

J'ai  commencé  par  avouer  que  Jacques  II.  refpecta  trop  fes  Epoufes 
&  trop  peu  celles  des  autres.  Il  eft  vrai  auffi  qu'il  vit  la  Comt;fle  dont 
H  s'agit ,  &  que  l'Epoux  en  conçut  des  foupeoni  qui ,  fans  comj  ter  les 
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cwuLAtrvi  ni.  vifites  fccrettes  &  fréquentes  du  Prince ,  étoient  fuffifamment  fonde! 

fur  le  caractère  de  la  Dame,  &  furent  jultifiez  encore  par  les  démar- 
ches qu'elle  fît  enfuite.  Elle  abandonna  fon  mari ,  &  on  prétend  qu'elle 
le  railla  en  public  fur  la  tendrefle  qu'il  témoignoit  a  leurs  enfans. 
De  quoi  i*vife-t-il ,  dit-elle  au  Chancelier  d'Angleterre?  lls  n'ont 
pas  un  os  qui  vitrine  de  lui.  On  pourroit  appuïer  encore  cette  fable 
fur  ce  que  pendant  quelque  tems  le  Comte  prétendu  outragé  parut 
n'être  pas  fâché  qu'elle  fût  crue,  &  qu'on  lui  attribuât  ce  rahnemenc 
de  vengeance. 

Voici  cependant  la  vérité  (impie.  Jacques  II.  eut  en  effet  avec  cette 
Dame  une  familiarité  fort  fufpede;  mais  premièrement  le  mari  a  nié 
qu'il  eût  tiré  d'eux  la  vengeance  que  j'ai  dite.  On  fait  en  fécond 
heu  par  la  déclaration  d'un  Chirurgien  du  Prince,  qu'il  avoir  la  peau 
faine  &  belle ,  &  qu'on  ne  voïoit  pas  fur  fon  corps  la  moindre  marque 
d'infirmité.  D'ailleurs ,  fi  la  mort  ou  les  maux  des  enfans  que  Jacques 
eut  de  fon  premier  mariage,  prouvoit  quelque  défaut  dans  leur  naif- 
fance ,  il  feroit  naturel  de  le  rejetter  fur  la  Princeûe  leur  mère.  On  af- 
fure  qu'en  l'ouvrant  après  fa  mort  on  apperçut  en  elle  des  fignes  non- 
équivoques  d'une  fanté,  qui  depuis  long-rems  devoit  être  tort  mau- 
vaife.  Jacques  II.  au  contraire  eut  dans  la  fuite  quatre  enfans  naturels, 
dont  la  longue  vie  &  la  bonne  conftitution  prouvent  que  leur  naiflan- 
ce  n'a  pas  été  viciée ,  favoir ,  le  Duc  de  BerwicK ,  le  Duc  d'Albemarle 
Grand  Prieur  d'Angleterre,  la  Lady  Waldegrave  &  la  Duchefle  de 
BucKingham.  Ajoutez  à  ces  remarques  le  caradère  des  Ecrivains  qui 
ont  publié  les  faits  que  je  nie.  Le  premier  eft  Fergufon ,  aufli  connu 
par  la  hardieûe  des  menfonges  politiques,  dont  il  chargeoit  fes  bro- 
chures ,  que  par  fon  ambition  inquiète  &  fadieufe.  Le  fécond  eft  le 
Comte  Antoine  Hamilton ,  qui  fans  doute  aura  mieux  aime  faire  un- 
conte  plaifant  que  pefer  à  loifir  une  faune  nouvelle  qu'on  lui  avoir 
donnée  pour  vraie.  On  auroit  lieu  de  s'en  rapporter  davantage  au 
troiheme,  qui  eft  le  Dodeur  Gilbert  Burnet ,  Evèque  de  Salisbury 
h  louvent  il  ne  paroiuoit  trop  fenfible  au  plaifir  de  débiter  des 
hiltoires  peu  connues,  &  trop  tacile  à  recevoir  les  bruits  défavanta- 
geux^a  fes  Ennemis,  Faut-il  d'autres  preuves  pour  décharger  Jac- 

ESSftE  D  5  **}  (■?  mort  <lue  Louis  XIV.  reconnut  publiquement  le 
,.«««.  Prince  de  Galles  en  qualité  de  Roi  de  la  Grande-Bretagne.  Le 

Nonce  du  Pape  fuivit  cet  exemple.  Les  Seigneurs  Anglois  s'appro- 
chèrent enfuite  du  Prince  &  lui  baiferent  la  main  comme  à  leur  Roi 
Lui  de  ion  cote  commença  à  faire  ufage  de  l'autorité  roïale,  en  con- 
lerant  le  titre  de  Duc  en  EcofTe  au  Comte  de  Perth  &  en  faifant  le 
<~omte  de  Middleton  Comte  de  Monmouth  en  Angleterre.  Il  man- 
qua une  feule  chofe  à  la  pleine  reconnoiflance  du  Prétendant  pou* 
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Boi  d'Angleterre ,  &  le  Comte  de  Middleton  en  fut  cautè.  C'eft  CwaiAVM»tit, 
que  ce  Prince  ne  fut  point  proclamé  en  cette  qualité  à  Saint  Germain.  t7°'' 
Les  Miniftres  de  Louïs  XIV.  jugèrent,  comme  le  Comte,  que  Io 
ftile  Anglois  demandant  que  Jacques  III.  fût  intitulé  Rot  de  France 
aulli  bien  que  d'Angleterre,  ce  fèroit  reconnoître  autentiquement  1» 
vérité  de  ce  titre  que  d'en  fouffrir  la  publication  en  France ,  &  choquer 
les  Anglois  Jacobites  que  de  le  fupprimer. 

Les  François  furent  les  premiers  à  être  furpris  que  leur  Roi  fe  fût 
hazardé  dans  des  conjonctures  fi  délicates  à  fe  faire  encore  un  enne- 
mi de  Guillaume  III.  Il  y  eut  même  une  partie  des  Confeillers  &  de» 
Miniftres  qui  combattirent  cette  réfolution.  Les  uns  préterÂIoient 
qu'elle  étoit  contraire  au  Traité  de  RyfvicK  &  au  titre  de  Guillaume 
reconnu  par  ce  Traité.  D'autres  étoient  d'avis  que  du  moins  on  la 
différât  pendant  quelque  tems.  Mais  le  fentiment  de  la  Cour  prévalut. 
La  Reine  d'Angleterre  avoit  gagné  la  Marquife  de  Maintenon,  & 
celle-ci  avoit  perfuadé  le  Roi  fit  le  Dauphin.  Voilà  comme  pafla  la  ré- 
folution de  faluer  le  Prétendant  fous  le  titre  de  Jacques  III.  Roi 
d'Angleterre. 

Elle  n'étoit  point  deftituée  de  raifons  fort  impofantes.  Bien  des  c«  Von 
Anglois  les  prirent  même  pour  bonnes.  Voici  par  exemple  ce  que  le  ««©nn^'n 'm* 
Miniftere  &  les  Amis  de  la  France  leur  faifoient  entendre.  «  Les 
»  François  ne  font  tenus  par  la  Paix  de  RyfvicK  qu'à  n'a/fîfter  nidirec- 
»  te  m  au  ni  indireHenunt  ceux  tpti  entreprendront  de  troubler  la  pofftjfwn  du 
»  Roi  régnant  &  qu'à  entretenir  me  paix  étemelle  avec  ce  Prince,  fis  Peu- 
»>  pies  &  fis  Succtfjiitrs.  II  n'y  a  pas  été  queftion  du  traitement  que 
»  Louïs  XIV.  faùoit  à  Jacques  II.  &  au  Prince  de  Galles.  Or  peut* 
»  on  dire  qu'il  viole  en  rien  ces  conditions  ?  Il  a  Amplement  permis 
»  au  Prétendant  de  prendre  le  titre  de  Roi  de  la  Grande  Bretagne 
»  après  la  mort  de  fon  Père.  Du  refte  il  ne  lui  donne  aucun  fecours 
»  pour  renfcnter  fur  le  Trône.  Si  le  Traité  de  Ryfvicx  oblige  la 
»  France  à  ne  point  aider  les  ennemis  de  Guillaume,  du  moins  il  ne 
»  l'engage  pas  à  les  perfécuter,  elle  peut  leur  rendre  les  devoirs  de 
»  l'holpitalité,  enfin  elle  auroit  mauvaife  grâce  d'empêcher  un  Prince 
»>  infortuné ,  réfugié  chez  elle,  de  prendre  un  titre  qu'il  s'imagine  être 
»intérefle  à  porter. 

»  Le  Roi  Guillaume  &  le  Roi  Jacques  prétendoient  tous  deux 
»être  légitimes  Rois  d'Angleterre.  Le  Roi  de  France  n'eft  pas 
»»  juge  de  ces  prétentions.  Qu'a-t-il  donc  fait  ?  Il  s'eft  tenu  à  la 
»  lettre  du  Traité.  Il  y  avoit  contracté  l'obligation  de  ne  point 
»  troubler  la  poffeflion  du  Roi  Guillaume  ;  il  ne  l'a  troublée  en 
»  quoi  que  ce  foit.  Mais  il  ne  s'étoit  pas  obligé  à  ne  point  recon- 
»  noître  le  Fils  du  Roi  réfugié  chez  lui  pour  héritier  légitime  des  pré- 
m  tentionss  de  fonPere.  Encore  une  fois,  on  n'en  parle  feulement  pas^ 
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i  i»«Mt  m.  »» LeJ  Traitez  ne  lient  les  Princes  que  comme  les  Contrats  lient 
»  les  Particuliers,  c'eft-a-dire,  que  par  les  articles  qui  y  font  énon- 
>»  cez,  principalement  quand  les  articles  font  onéreux.  Dès  que  le  Roi 
»  de  France  n'a  point  pris  à  Ryfvicx  d'engagement  contraire ,  pou- 
»  voit-il  fans  injutlice  refufer  de  reconnoître  le  Fils  de  Jacques  II.  pouf 
»  héritier  des  prétentions  de  Ton  Pere  ? 

»  Quand  l'Angleterre  le  laiflbit  en  pleine  liberté  de  traiter  le  Roi 
»  Jacques  en  Souverain  &  fon  Fils  en  Prince  de  Galles ,  U  étoit  facile 
>»  de  prévoir  ce  qui  arriverait  à  la  mort  du  Père.  La  Monarchie  Britan- 
»  nique  eft  héréditaire ,  &  le  Pere  mort  y  faifîc  le  Fils  vivant.  Permettre 
n  à  quelqu'un  de  traiter  un  Enfant  en  Fils  aîné  du  Roi  d'Angleterre, 
»  c'eft  donc  lui  permettre  en  bonne  forme  de  le  reconoître  pour  Roi 
»  quand  fon  Père  fera  mort.  Et  puis  à  quoi  aboutit  cette  reconnoif- 
>»  lance?  A  des  traitemens  de  pure  cérémonie. 

»  Aufli  l'Hiftoire  fournit-elle  plufieurs  exemples  de  Souverains  à 
»>  qui  on  n'a  jamais  reproché  de  lâcheté ,  &  qui  dans  une  occafion  fem- 
»  blable  n'ont  point  couru  aux  armes.  Charles  Duc  d'Orléans  .prit  le 
»  titre  &  les  armes  du  Duc  de  Milan  après  la  mort  du  dernier  Vifconti, 
h  &  il  les  mit  jufques  fur  les  monnoies  Qu'il  faifoit  battre.  Sforce,  ja- 
»>  loux  au  dernier  point  de  pafTer  pour  légitime  Maître  de  ce  Duché, 
»  ne  fe  plaignit  pourtant  pas  à  LouïsXl  ,ïon  ami  intime,  dontChar- 
»  les  étoit  Sujet.  Après  la  mort  de  Marie,  Fille  d'Henry  VIII,  Marie 
»  Stuart ,  Reine  d'EcofTe  &  Femme  du  Dauphin  François ,  prit  le  titre 
»  &  les  armes  de  Reine  d'Angleterre  fans  que  la  Reine  Elifabeth 
»>  obligeât  Henry  1 1.  Pere  du  Dauph  in  à  s'expliquer  fur  cet  article  dans 
»>  le  Traité  de  Paix  de  Câteau  Cambrefis ,  &  même  fans  qu'elle 
»»  en  eût  fait  un  de  fes  griefs.  Jamais  Guftave  Adolphe,  ChruKne, 
»»  ni  Charles  Guftave  n'ont  été  offenfez  que  la  France  donnât  le 
»  titre  de  Rois  de  Suéde  aux  Rois  de  Pologne ,  de  la  Maifon  de 
*>  Vafa ,  dans  les  Traitez  qu'elle  a  faits  avec  eux  avant  la  raix  d'Oliva. 
»»  La  France ,  aceufee  de  porter  trop  loin  la  hauteur  &  l'envie  de  que- 
»«  relier ,  fourfre  fans  peine  qu'on  traite  le  Roi  d'Angleterre  de  Roi  de 
„  France ,  &  le  Roi  d'Efpagne  de  Duc  de  Bourgogne.  Les  Rois 
>»  d'Efpagne  à  leur  tour  n'ont  pas  été  offenfez  qu'on  donnât  aux 
„  Rois  de  France  le  titre  de  Rois  de  Navarre  8c,  de  Ducs  de 
»  Milan. 

»  U  eft  même  établi  par  l'ufage  qu'on  regarde  avec  indifférence 
»»  le  procédé  d'un  Souverain  qui  fe  pare  du  titre  d'un  Etat ,  qui  nous 
»  appartient  &  fur  lequel  il  eft  le  premier  par  fes  Traitez  à  recon- 
i»  noitre  nos  droits.  C'eft  une  trifte  confolation  qu'on  lui  laifTe.  On 
»>  fe  contente  qu'il  fe  foit  engagé  à  ne  troubler  en  aucune  manière 
?»  1a  pofletfion.  Ceft  ainfi  que  les  Génois,  fatisfaits  d'être  reconnu?  par 
t>  la  France  pour  une  Republique  libre,  voient  (ans  inquiétude 
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»  fans  murmure  les  Rois  de  France  fe  qualifier  Ducs  de  Milan  gviuav»»ui. 
»  &  Seigneurs  de  Gènes,  dans  leurs  Traitez  avec  les  Suifles.  Dans  les  ,701, 
m  Traitez  avec  les  mêmes  Suifles  les  Rois  de  France  fe  nomment 
»  Comtes  d'Aft ,  fans  que  les  Ducs  de  Savoie  s'en  plaignent.  La  France 
r>  àfon  tour  n'a  jamais  fait  de  querelle  aux  Rois  d'Efpagne  pour  avoir 
.  n  retenu  les  titres  des  Etats  qu'ils  lui  avoient  cédez.  Pourquoi  donc 
»  l'Angleterre  feule  fe  diftingueroit-elle  par  une  ii  étrange  déli- 
>»  catefle  ?  Eft-ce  que  la  France,  en  reconnoiflànt  pour  Roi  d'Angle- 
»»  terre  celui  qu'on  lui  avoit  permis  de  traiter  en  Prince  de  Galles  t 
»  lui  a  donné  de  nouveaux  droits  fur  les  H  01  au  mes ,  dont  il  prend  le 
>»  titre  ?  Nullement.  Elle  n'a  fait  qu'agir  confcquemment  à  fes 
»  premières  démarches ,  &  elle  l'a  pu  (ans  violer  le  Traité  de 
»  RyfvicK  ». 

Telles  étoient  en  gros  les  raifons  de  ceux  qui  vouloient  qu'on  riâîntw  <»«  *„- 
regardât  comme  indifférente  la  conduite  de  Louis  XIV.  en  cette  si"»««fjJ«- 
occafion-ci.  Le  Parti  contraire  s'en  exprima  autrement.  Selon  lui , 
ce  Prince  donnoit  à  connoître ,  par  une  femblable  démarche ,  qu'il 
n'avoit  prétendu  traiter  à  RyfwicK  qu'avec  la  perfonne  de  Guil- 
laume III,  &  qu'il  entendoit  s'être  réfervé  le  droit  d'aider  Jacques 
II.  &  fon  Fils  contre  les  Succefleurs,  que  l'Acte  du  Parlement  fur 
la  fucceilîon  donnoit  au  Roi  Guillaume.  Or  c  croit  infulter  la 
Nation ,  en  lui  montrant  qu'on  révoquoit  en  doute  la  validité ,  foie 
des  Actes  par  lefquels  elle  détrônoit  le  Roi  Jacques  &  le  Prince 
de  Galles ,  foit  de  celui  par  lequel  elle  mettoit  en  leur  place  Guil- 
laume III.  &  fes  Succefleurs 

Nombre  d'Ecdéfiaftiques  à  leur  tour  trouvèrent  dans  ce  Procé- 
dé de  féconds  fujets  de  déclamations.  Ils  dirent  qu'agir  de  la  forte, 
c'étoit  s'arroger  le  droit  d'impofer  un  Roi  à  une  Nation  libre  : 
Que  du  moins  on  auroit  dû  lui  en  choifir  un  ,  dont  la  naiflânee 
fut  moins  fufpeâe  :  Qu'un  Prince ,  qui  avoit  jufqu'à  ce  point  mé- 
prifé  les  Anglois,  les  forceroit  bien -tôt  d'accepter  le  Roi  de  fa 
Façon ,  &  qu'ils  n'avoient  qu'à  s'attendre  alors  à  rentrer  dans  les 
fers  du  Papifme  &  de  la  Tyrannie.  Les  Ecrivains  Politiques  le 
prirent  fur  le  même  ton.  Ils  y  joignirent  de  truies  réflexions  fur 
l'inobfervation  du  Traité  de  Partage.  Il  ne  tint  pas  non  plus  à  eux 

3u'on  n'envifageât  la  SucceflSon  de  Philippe  V.  à  la  Couronne 
'Efpagne  comme  infiniment  pernicieufe  à  la  liberté  de  l'Europe 
&  au  commerce  de  l'Angleterre. 

Il  y  avoit  réponfe  à  ces  plaintes.  On  pouvoit  dire  en  premier 
lieu,  que  les  Traitez  de  Paix  font  de  Peuple  à  Peuple,  &  non 
de  Souverain  à  Souverain ,  &  qu'aufli  Louis  XIV.  en  jurant  la  Paix 
à  Ryfvicx  avoit-il  promis  d'oblerver  une  Paix  éternelle ,  non-feu- 
feulement  avec  Guillaume  XII.  mais  encore  avec  fit  PtupUt  &  fa 
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crtiLAviitMi.  Sttcceffeitrs  :  Que  par-là  il  s'étoit  engagé  à  ne  point  troubler  l'or- 
•7£»i*i9  àte  de  la  Succeflîon  établi  par  le  Parlement*:  Qu'il  n'avoit  pu 
ignorer  cet  Aâe  &  qu'il  n'en  avoit  point  demandé  la  révocation. 

Il  étoit  naturel  de  répondre  en  fécond  lieu  que  la  France  pou- 
voir bien  douter  de  la  validité  de  cet  Aâe ,  que  beaucoup  d'An- 
glois  fort  éclairez  &  bien  intentionnez  pour  Guillaume  en  dou-  . 
toient  auflî ,  que  plufieurs  d'entre  eux  s'opposèrent  dans  le  Parle- 
ment à  ces  Aâes  lorfau'ils  pafsèrent,  qu'on  y  avoit  mû  mille  quef- 
tions  fur  le  droit  du  Roi  à  la  Couronne ,  &  qu'enfin  peu  impor- 
toit  à  la  Nation  quel  jugement  Louis  XIV.  portoit  de  ce  qu'elle 
avoit  décidé  fur  cette  matière  ,  qu'un  Souverain  ne  s'allannoit 
guères  de  ce  qu'un  autre  penfoit  fur  fes  droits, 
r.niiutim*  fou.  J'ai  déjà  infinué  ce  qu'il  y  avoit  à  oppofer  à  ceux  qui  repréfen- 
^n«ta8uc«».  toient  ja  reconnoifïànce  du  Prétendant  comme  un  attentat  fur  la 
liberté  des  Anglois ,  &  je  rapporterai  ailleurs  les  motifs  qui  pour- 
voient les  (aire  pafler  aufli  fur  l'introduâion  de  Philippe  V.  en  Ef- 
pagne.  Ces  raifons  n'empêchèrent  point  que  Guillaume  n'agit  en 
Prince  qui  fe  croïoit  ofiênfé.  On  ne  peut  rien  aflurer  touchant  les 
motifs  qu'il  eut.  Il  y  avoit  des  gens  qui  difoient  alors  qu'efluïant 
chaque  jour  quelque  mortification  en  Angleterre,  il  avoit  beau, 
pour  étourdir  fon  chagrin  ,  pafler  en  Hollande  un  tiers  de  l'année  ; 
qu'après  plufieurs  remîtes ,  il  lui  falloir  toujours  revenir  à  Londres 
&  y  attendre  de  nouveaux  défagrémens  :  Qu'il  concevoir  qu'une 
guerre  mettroit  fin  à  fes  peines.  Il  pourroit  en  ce  cas-là.,  fans  eue 
lés  Anglois  en  murmurafient ,  pafler  fix  ou  fept  mois  à  la  tête  de  ion 
Armée ,  où  il  fe  plaifoit  beaucoup  plus  qu'à  la  tête  de  fon  Parlement, 
&  où  il  faifoit  un  exercice,  dont  fa  fanté  fe  trouvoit  mieux.  Le 
relie  du  tems  qu'il  auroit  démeuré  en  Angleterre ,  devoit  fumre  à 
peine  pour  régler  Jes  fubfides  &  faire  l'état  de  la  dépenfe  de  la 
campagne.  Il  le  trouveroit  ainfi  à  couvert  des  chagrins  inévitables 
en  tems  de  paix  à  un  Roi  d'Angleterre,  qui  ne  veut  pas  être  l'hom- 
me de  fon  Peuple. 

D'autres  fpppofoient  avec  encore  plus  de  malignité  que  ce  Pris* 
ce ,  doutant  lui  -  même  de  fes  droits  à  la  Couronne  ,  jugeoit 
bien  que  l'Angleterre  en  doutoit  encore  plus ,  &  qu'il  étoit  bien 
aife  de  les  appuïer  fur  une  nouvelle  Ligue  avec  les  Ennemis  de  la 
France. 

Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'eft  que  dès-lors  fes  démarches  firent 
voir  qu'il  vouloit  la  guerre.  11  rappella  le  Comte  de  Manchefter, 
fon  Arnbafladeur  en  France.  Il  ordonna  au  Miniftre  de  France  en 
Angleterre  de  fortir  inceflamment  du  Roïaume.  Il  renouvella  les 
alliances  de  l'Angleterre.  L'Empereur,  qui  venoit  de  commences 
U  guerre  eu  Italie  ayeç  avantage ,  &  la  Hollande ,  qui  craignait  à 

tout 
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tout  moment  d'être  attaquée,  n'héfitèrent  pas  long-tems.  Guiliau-  gotha»*  me 
me  auroit  bien  fouhaité  auûï  réunir  l'Empire  en  faveur  de  la  nou-  l7°,a 
velle Ligue  &  y  faire  entrer  le  Portugal  &  la  Savoie.  Mais  Louis. 
XIV.  avoit  pris  les  devans.  Les  Electeurs  de  Cologne  &  de  Ba- 
vière ,  le  Duc  de  Wolffenburtei ,  le  Prince  de  Saxe-Gotha  voulu- 
rent ou  feignirent  qu'ils  vouloient  demeurer  neutres ,  &  ils  n'ar- 
mèrent que  pour  forcer  l'Empereur  de  refpe&er  leur  neutralité.  Le 
Duc  de  Savoie  avoit  marié  une  des  Prtnceilês,  fes  filles ,  au  Duc 
de  Bourgogne,  fils  aîné  du  Dauphin  de  France,  &  depuis  peu  le 
nouveau  Roi  d'Efpagne  avoit  époufé  la  féconde.  11  étoit  difficile 
qu'après  de  tels  engagemens  avec  la  France  il  en  prît  contre  elle  : 
Quant  au  Portugal ,  U  n'en  étoit  pas  de  même.  Pierre  II.  penohoit 
pour  les  Alliez ,  &  fes  Miniftres  l'engagèrent  comme  malgré  lui  à 
traiter  avec  Louis  XIV. 

Les  Anglois  en  récompenfe  parurent  dans  les  difpofitions  où 
Guillaume  les  fouhaitoit.  Villes  &  Commtmautez  s'emprefsèrent  à 
lui  préfenter  des  Adreties  &  à  le  folliciter  de  prendre  les  armes , 
pour  venger  l'injure  faite  aux  droits  de  fa  Perlonne  Sacrée  &  à  la 
majefté  delà  Couronne  Impériale  d'Angleterre ,  ainfi  qu'on  parloir. 
Les  ennemis  mêmes  du  Gouvernement  fuivirent  cet  exemple,  de 
peur  de  s'attirer  en  fe  diftinguant  la  haine  de  la  Nation.  On  ne  les 
reconnut  qu'à  leur  manière  de  s'exprimer.  Les  uns  craignoient 
d'en  dire  trop  peu ,  &  de-là  venoit  qu'Us  en  difoient  trop.  D'au- 
tres au  contraire  prétendoient  ménager  tout  à  la  fois  dans  leurs 
Adrefles  Guillaume  &  la  France.  Ils  affectaient  des  expreflions  mol- 
les en  parlant  de  Louis  XIV.  Plufieurs  même  évitoient  avec  foin 
de  le  nommer  lui  &  le  Prince  de  Galles.  On  écartoit  avec  un  foin 
pareil  toute  mention  de  l'Ade  d'établiûement  de  la  Succeffion 
Proteftante. 

Le  Roi  étoit  alors  à  Loo,  où  il  avoit  paûe  une  partie  de  l'été , 
&  s  écant  de-là  rendu  à  la  Haie ,  fes  incommoditez ,  qu'il  cachoit 
avec  grand  foin  ,  l'y  avoient  retenu  pendant  plus  d'un  mois.  11  fentoie 
dès-lors  qu'il  n'avoit  plus  guères  à  vivre.  On  lui  parloit  un  jour  des 
victoires  de  Charles  X 1 1.  fur  les  Polonois  &  fur  les  Ruffiens ,  & 
des  avantages  que  le  Prince  Eugène  remportait  en  Italie  fur  les 
François,  il  répondit  en  fouriant  foiblement ,  c'efi  une  bille  chofi 
que  d'être  jeune,  &  il  dit  quelque  tems  après  au  Comte  de  Portland, 
je  me  trouve  Aune  extrême  foibleffe ,  je  ne  verrai  pas  l'été  fusvattt,  mais 
n*en  parlez*  peint  que  je  ne  fois  mort. 

La  vue  prochaine  de  la  mort  ne  lui  fit  rien  relâcher  de  fon  ap-  11  <«w«qoe  ■» 
plication  ordinaire.  Lorfqu'il  fut  de  retour  à  Londres ,  il  délibéra  ment!**  P4lU" 
s'il  convoqueroit  un  nouveau  Parlement.  II  confulta  ceux  qui  avoienc 
#u  le  plus  de  part  dans  les  résolutions  de  l'ancien,  $  il  leur  fit  de- 
Tme  Xl%  Eeeç 
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111.  mander  fecrettement  quel  parti  ils  prendraient  en  cas  qu'il  les  raf- 
,7°''  femblât  :  Quelques-uns  ne  s'expliquèrent  qu'en  termes  obfcurs  & 
que  d'une  manière  embarraffée.  D'autres  déclarèrent  nettement 
qu'ils  reprendroient  les  affaires  où  ils  les  avoient  laiflees,  &  qu'ils 
pourfuivroient  les  accufations  intentées  par  eux  à  divers  Seigneurs. 
Les  nouveaux  Minières  fe  cantonnèrent ,  de  leur  côté ,  contre 
une  duTolution  du  Parlement ,  &  pluGeurs  quittèrent  le  fervice 
<lu  Roi ,  quand  ils  le  virent  réfolu  a  (iiivre  des  vues  oppofées  aux 
leurs. 

La  Nation  à  fon  tour  étoit  divifée  en  deux  partis  fur  ce  fujet  s 
Quelques  Provinces  avoient  déclaré  par  leurs  Adreflès  qu'elles  lou- 
haitoient  un  nouveau  Parlement,  &  qu'elles  n'y  députeraient  que 
des  perfonnes  zélées,  tant  pour  les  véritables  intérêts  du  Roi  &  du 
Roïaume ,  que  pour  ceux  de  l'Eglife  telle  qu'elle  étoit  établie  par 
les  Loix.  D'autres  au  contraire,  infpirées  peut-être  par  ceux  qui 
les  repréfentoient  aftueîlemcnt,  louoient  la  fidélité  &  le  zèle  de  ces 
Députez ,  &  elles  s'engageoient  pour  eux  que  le  Roi  les  trouverait 
affectionnez  &  obéifians.  La  Ville  d'Exeter  entre  autres  s'étoit  ex- 
primée en  ces  termes  dans  u  ne  Adrefle.  «  Nous  n'avons  pas  la  pré- 
>»  fomption  de  croire  que  nous  puiffions  diriger  Sa  Majefté ,  ni 
>»  le  Parlement  qui  eft  fon  Grand!  Confeil.  Nous  approuvons  tout 
»  ce  qu'ils  ont  tait ,  &  nous  ferions  extrêmement  affligez  qu'on 
»  mît  lur  pied  quelque  projet ,  qui  tendît  à  divifer  cette  Nation 
m  fous  le  meilleur  de  nos  Rois  &  lorfque  nous  avons  la  meilleure 
»  Chambre  des  Communes  qui  fut  jamais,  excepté  celle  qui  mie 
>»  Votre  Majefté  fur  le  Trône  ». 

Le  Roi  fe  détermina  enfin  à  convoquer  un  nouveau  Parlement 
pour  l'année  fuivante.  Les  élections  furent  ce  qu'elles  ont  coutume 
d'être,  c'eft-à-dire,  fort  difputées.  Les  petites  Villes  &  Commu- 
nautez,  qui  font  le  grand  nombre  &  qu'il  eft  aifé  de  corrompre, 
quand  on  veut  bien  s'en  donner  la  peine ,  élurent  des  Députes 
peu  favorables  à  la  Cour.  Les  grandes  Villes  au  contraire  ne  donné» 
rent  leurs  fuffrages  qu'à  des  perfonnes  bien  intentionnées  pour 
elle.  Le  Bourg  de  South^arx  fe  diftingua  en  cette  rencontre  par 
l'inftruftion  qu'il  donna  à  les  Députez.  La  voici, 
infcna i*n  Jet    «  Qeft  une  chofe  conftante ,  Meilleurs,  que  depuis  plus  de  qua- 
îllX**i*.     »»  rante  ans  le  Roi  de  France  affecte  la  Monarchie  univenêlle ,  qu'il 
»  a  conftamment  pourfuivi  ce  deffein  par  toute  forte  de  rioleoces 
»  &  d'injuftices,  &  qu'il  n'a  regardé  fes  promettes ,  (es  fennens,  fes 
*%  traitez ,  la  Religion  même  que  comme  autant  de  moïens  in 
»  (ans  de  tromper  ceux  qui  comptoient  fur  lui  &  de  les  taire  t 
»  ber  dans  fes  pièges. 
»»  Pour  pouvoir  époufer  l'Infante  d'Efpagne,  il  renonça  par  un 
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»»  fennent  fôlemnel  à  tout  droit  que  les  Enfàns  iflus  de  ce  mariage  cvuutoMiri* 
»  pourraient  prétendre  à  cette  Couronne.  Cependant  de  l'invali-  "*** 
»♦  dité  de  cette  renonciation  il  s'en  eft  fait  un  prétexte  autant  de 
»  fois  qu'il  a  voulu  faire  la  guerre  à  l'Efpagne. 

»>  Il  s'engagea  par  le  Traité  des  Pyrénées  envers  le  Roi  d'Efpa- 
•>  gne  de  ne  donner  aucun  fecours  à  fon  ennemi  le  Roi  de  Porte-» 
♦>  gaL  Cependant,  immédiatement  après ,  il  fournit  tant  de  Trou* 
«  pes  à  ce  Prince,  qu'il  réduiût  la  Monarchie  Espagnole  à  un  point 
»  de  foibleffe ,  dont  elle  n'eft  pas  encore  remife, 

a  U  endormit  les  Elpagnols  par  des  proraeflès  réitérées  dami- 
»ùé,  (k  enfuice,  fans  leur  donner  le  loifir  de  se  préparer  à  la  dé- 
»>  fenfe,  i^ conquit  la  meilleure  partie  de  la  Flandre,  près  d'en- 
t»  vahir  le  refte,  fi  la  triple  Alliance  entre  l'Angleterre,  la  Hollan* 
ii  de  &  la  Suéde  ne  l'en  avoir  empêché. 

»  Il  n'eut  pas  plutôt  fait  prendre  à  Charles  II.  la  honteufe  réfo* 
•>lution  de  renoncer  à  une  alliance  fi  nécettaire,  q\x'û  fondit  fur 
•i  les  Provinces -Unies  avec  des  forces  formidables ,  8c  pour  toutes 
«i  raifons  d'une  guerre  fanglante  qui  réduifit  ces  floriflans  Etats  à  la 
m  dernière  extrémité,  il  ne  put  dire  finon  qu'il  avoit  été  mal  fatisfait 
»t  de  leur  conduite. 

»  Pour  rompre  une  ligue  piaulante  qui  s'étoit  formée  contre  lui , 
•»  il  fît  la  paix  de  Nimegue ,  paix  qui  lui  cooferva  prefque  tout  ce 
»>  qu'il  avoit  conquis  durant  cette  guerre,  &  dont  il  ne  fe  fervit 
»»  que  pour  attaquer  l'Empire  avec  avantage ,  fous  prétexte  d'affilier 
»t  fon  infidèle  Allié. 

»  La  naix  de  RyfwicK  avoit  mis  An  à  cette  guerre  ic  rétabli 
»  l'équilibre  de  l'Europe ,  lorfque  le  Roi  de  France ,  fous  couleur 
»>  d'un  Teftament  obtenu  du  Roi  d'Efpagne  par  des  voies  .obliques 
»>  en  faveur  du  Duc  d'Anjou,  s'eft  mis  lui-même  en  pofleiïion  de 
t>  la  Monarchie  Efoagnole ,  contre  fà  propre  renonciation  &  le 
»  Traité  des  Pyrénées,  &  a  introduit  fes  propres  Troupes  dans  la 
»>  Flandre  &  dans  le  Milanois,  tandis  que  le  Duc  d'Anjou  eft  réduit 
»»  à  gouverner  le  reftede  la  Monarchie,  comme  s'il  n'étoit  que  le 
»»  Viceroi  de  fon  Aïeul,  afin  d'en  être  feceuru  ôc  dans  la  crainte  do 
»  perdre  un  meilleur  Roîaume. 

♦>  Enflé  de  ce  fuccès ,  il  s'eft  donné  un  Viceroi  pour  d'autres 
»i  Roïaumes ,  car  on  ne  peut  appelter  autrement  ce  qu'il  a  fait ,  en 
»  conférant  les  titres  de  notre  Souverain  au  prétendu  Prince  de 
»*  Galles.  Certes  notre  condition  ferait  bien  malheuieufe,,  fi  nous 
»>  devions  être  gouvernes  eu  gré  d'un  Prince  qui  a  emploie  le  fer, 
•»  le  feu  &  les  galères  pour  détruire  les  Prorefrans  de  fes  Etats.  Nous 
»  ne  pouvons  nous  flatter  qu'il  eût  pour  nous  plus  de  tendreffe  que 
»,  pour  fes  propres  Sujets. 
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imimavmi  nL  „  Néanmoins  nous  ne  doutons  pas  que ,  vu  les  pertes  réitérée* 
»  Qu'il  a  efluïées  en  Italie,  auffi -bien  que  les  dettes  immenfes  de 
>»  fa  Couronne ,  augmentées  encore  par  les  prodigieufes  dépenfes 
»  qu'il  fait  pour  fes  Alliez ,  il  n'aime  mieux  nous  offrir  une  paix 
»  qui  lut  conferve  une  portion  confidérable  de  la  Monarchie  Ef- 
npagnole,  que  de  perdre  le  tout  par  la  guerre;  auffi  l'appréhen- 
»  dions-nous,  &  ce  n'étoit  pas  (ans  bien  des  fujets.  La  mefintelli- 
»  gence  des  deux  Chambres  du  Parlement ,  les  animofitez  de  ces 
»  perfonnes  qui  fe  font  cantonnées  contre  les  Aétes  d'établiffèment, 
n  de  reconnoiflance  &  d'Aflociation ,  la  grande  autorité  de  ceux  qui 
»  fous  les  Règnes  précédons  ont  toujours  favorifé  les  deflèins  de  la 
i>  France,  il  n'en  falloir  pas  davantage  pour  forcer  le  Rokl'eraendre 
»  à  telle  paix  qu'elle  auroit  trouvé  Don  d'offrir» 

i»  Il  n'en  eft  pas  aujourd'hui  de  même.  Nous  efpérons  que  U 
wdiffolution  du  Parlement  aura  terminé  les-  divifions  des  deux 
s>  Chambres ,  &  nous  comptons  fur  votre  intégrité  &  fur  votre 
tt  modération ,  que  vous  ne  ferez  rien  qui  puiflê  reflufciter  ces 
n  débats.  Il  eft  vrai  que  ce  qu'on  doit  au  Peuple  &  à  la  JufHce 
»  oblige  les  Communes  d'examiner  &  de  punir  févèrement  les 
»  Mimftres  qui  ont  trahi  la  République  ;  mais  auûi  quand  les  Sei- 
»gneurs,  qui  font  une  partie  fi  confidérable  de  la  Puiffànce  lé- 
»giflative,  auront  époufc  l'innocence  de  quelqu'un,  iuïus,  croïons-, 
hou  que  vous  refpederez  leur  témoignage,  ou  que  vous  différerez 
»  à  faire  éclater  vos  reûentimens  jufqu'à  ce  que  le  danger  commun 
»  foit  pafîe.  Nous  fommes  fûrs  que  vous  ne  vous  liguerez ,  ni  avec 
9»  les  Ennemis  du  Roi  »  ni  avec  les  Avocats  de  la  France,  pour  cm- 
»  barrafTer  les  délibérations  publiques» 

»  Nous  vous  prions ,  Meilleurs ,  de  ne  vous  laiflêr  amufcr  à 
»  aucune  offre  du  Roi.  de  France,  &  de  ne  point ,  fur  ce  prétexte, 
»  différer  de  régler  &  de  fournir  les  fubfides  nécefJâires ,  jufqua 
»  ce  que  ce  Prince  ait  pleinement  fatisfait  l'Empereur  fur  fes  pré- 
»  tentions  à  la  Couronne  d'Efpagne ,  &  Sa  Majelté  fur  l'injure  qu'il 
n  a  faite  à  fa  Perfonne  &  à  fon.  Peuple  ,  en  donnant  le  titre  de  fes 
»  Roïaume»  au  prétendu  Prince  de  Galles.  Nous  comptons  auûî 
>»  qu'en  toute  occailon  vous  exhorterez  le  Roi  à  ne  faire  jamais  avec 
»  là  France  aucun  Traité ,  à  moins  qu'il  n'aflure  efficacement  la  re- 
»t  ligion  fit  le  commerce  de  fes  Peuples» 

»  Nous  vous  prions  auffi ,  Meilleurs ,  qu'écartant  route  autre 
»  affaire ,  vous  touruifliez  libéralement  &  de  bonne  heure  à  Sa 
n  Majefté  les  fubfides  dont  Elle  a  befoin  pour  agir  conformément 
»  à  tes  grandes  Alliances,  afin  que  les  François  ne  puiflènt  efpérer, 
»  ni  leurs  Ennemis,  craindre  la  neutralité  de  l'Angleterre ,  fie  que 
a  les  autres  Princes  *  comme  le  Roi  de  Portugal  *  le  Duc  de  Satoi» 
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.  -tt  &  l'Electeur  de  Cologne ,  ne  foient  point  tentez  de  faire  leurs  ceiu*v»it  m. 
»  paix  particulières  avec  l'Ennemi  commun  de  l'Europe,  >70>* 

»»  Nous  vous  prions  encore  de  veiller  à  maintenir  le  crédit  du 
»>  Gouvernement  t  &  de  joindre  vos  fuffrages  à  ceux  des  Membres 
»  qui  propoferont  les  moïens  les  plus  propres  &  les  plus  prompts 
»  de  lever  les  fommes  néceflâires ,  afin  qu'on  ne  rejette  plus  fur  les 
»  Miniftres  le  blâme  d'acheter  tout  pour  le  Roi  à  des  prix  exorbi- 
>%  tans ,  blâme  dont  ils  n'étoient  pas  refponfables  ;  &  qu'on  ne  puiûe 
»  déformais  accufer  le  Parlement  de  n'établir  que  des  fonds  infuffi- 
»  fans  ou  trop  éloignez. 

»  Sur-tout,  Meilleurs,  nous  vous  en  conjurons ,  montrez  les  plus 
»»  tendres  égards  pour  la  perfonne  de  Sa  Majefté  j  faites  en  forte 
t>  qu'on  ne  viole  pas  le  refpeô  que  mérite  un  Prince  né  comme  lui 
>»  pour  le  bonheur  de  l'Europe  ;  diftinguez  entre  un  Souverain  qui 
»  tranquillement  aflis  fur  fon  Trône,  envoie  fes  Généraux  porter  le 
»  carnage  &  la  défolation  chez  fes  Voifins ,  &  un  Roi  qui  a  fi  gêné- 
»  reufement  expofé  fa  vie  pour  la  liberté  de  fes  Peuples  ». 

Ces  inlrructions  renferment  en  peu  d'efpace  tout  ce  que  la  Cour 
&  les  Whigs  tichoient  de  penûiader  à  la  Nation.  Effectivement 
ils  n'oublièrent  rien  pour  réuflir,  &  ils  tachèrent  dans  ces  vues  de 
procurer  la  Chaire  d'Orateur  des  Communes  au  Chevalier  Thomas 
Littleton  ;  mais  Robert  Harley  l'emporta  encore.  Le  Roi  approuva 
ce  choix ,  &  adreûa  enfuite  aux  deux  Chambres  ce  mémorable 
Diicours. 

<«  Je  m'afliire  que  vous  avez  apporté  à  cette  Aflemblée  une  exacte  Difcour»  in  r» 
»*  connoûlànce  du  danger  que  nous  courons,  &  que  vous  confervex  "  ruUKmit- 
»  des  dernières  démarches  du  Roi  de  France  le  reflèntimem ,  que 
»>  mon  Peuple  a  fi  pleinement  &  fi  univerfellement  fait  éclater  dans 
»  les  fidelles  Adrefies  qu'il  m'a  préfentées  fi  à  propos. 

«  Déclarer  &  reconnoître  pour  Roi  d'Angleterre  le  prétendit 
»  Prince  de  Galles ,  ce  n'eft  pas  feulement  le  comble  des  injures 
»  pour  ma  perfonne  &  pour  la  Nation  entière ,  c'eft  encore  un 
»  procédé  qui  touche  de  fi  près  quiconque  a  à  coeur  k  Religion 
n  Proteftante,  auûi-bien  que  le  repos  &  le  bien-être  de  la  Patrie 
»  pour  le  préfent  &  pour  l'avenir ,  que  je  n'ai  que  faire  de  vous 
»  prefler  c'y  faire  une  (erieufe  attention.  Sans  doute  vous  la  ferez  de 
»  vous-mêmes ,  &  vous  chercherez  les  mokas  les  plus  efficaces-, 
»>  tant  pour  aflurer  la  Religion  Proteftante ,  que  pour  détruire  les 
»  efpérances  de  ceux  qui  prétendent  à  ma  Couronne ,  &  des  perfotv- 
9»  nés  qui  les  favorifent  ouvertement  &  en  fecret* 

n  Le  Roi  de  France,  en  élevant  fon  Petits-fils  fur  le  Trône  d'Ef- 
»  pagne,  s'eft  mis  en  état  d'opprimer  le  refte  de  l'Europe,  à  moins 
?>  qu'où  ne  prenne  contre  ki  de  promptes  &  fortes  mefures.  Sou*- 
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ctn.ifwini.  >»  ce  prétexte,  il  eft  le  véritable  maître  de  l'Efpagne.  Il  a  réduit  cette 
*7C,•       »  Monarchie  à  dépendre  de  la  France.  11  dilpofe  d'elle  comme  de 
»  fes  Etats  mêmes,  &  par-là  il  a  tellement  invefti  fes  voilins ,  qu'en 
i>  laifTant  à  l'état  préfent  des  affaires  le  nom  de  paix,  il  les  expofâ 
»  aux  frais  &  aux  inconveniens  de  la  guerre. 

>»  Cette  firuation  inrérefic  fenfiblement  l'Angleterre,  par  rapport 
n  à  notre  commerce ,  qui  bientôt  deviendra  précaire  dans  fes  prin» 
»>  cipales  branches  ;  par  rapport  à  la  paix  &  à  la  fureté  du  Roïaume, 
»>  qui  ne  lauroit  fubhfter  long-tcms  ;  &  enfin  par  rapport  à  la  part 
h  que  l'Angleterre  doit  prendre  à  la  confervation  des  libertez  do 
»>  l'Europe. 

m  Pour  prévenir  la  calamité  générale  dont  la  Chrétienté  eA  me* 
»  nacée  par  la  pu  i  (Tance  exorbitante  de  la  France ,  j'ai  conclu  plu- 
m  licurs  Traitez,  conformément  aux  Requêtes  des  deux  Chambres 
m  du  Parlement.  Je  vous  les  ferai  communiquer.  Je  ne  doute  point 
»>que  vous  ne  me  mettiez  en  état  de  les  accomplir. 

»  Je  négocie  encore  d'autres  Traitez  ,  dont  je  vous  donnerai 
»  communication  des  qu'ils  feront  achevez. 

»  11  eft  à  propos  de  vous  avertir  que  l'Europe  entière  a  les  veux 
H  tournez  fur  ce  Parlement.  Les  a  f  foires  demeurent  tourcs  en  falpens 
»  jufqu'à  ce  que  vos  refolutions  foient  connues.  Il  n'y  a  point  de 
»>  tems  à  perdre, 

»»  Vous  avez  encore ,  par  la  grâce  de  Dieu ,  les  moïens  de  vous 
»  aflurer  à  vous  &  à  votre  poltérité  le  paifible  exercice  de  votre 
«  »>  religion  &  de  vos  libertez ,  pourvu  que  vous  ne  vous  trahiffiel 

»  point  vous-mêmes,  &  que  vous  fartiez  voir  l'ancienne  vigueur 
ii  des  Anglois.  Mais,  je  vous  dis  franchement  ma  penfée,  fi  von* 
M  lai  liez  perdre  cette  occafion  ,  vous  n'avez  pas  lieu  d'en  attendre 
»  une  autre. 

»  Pour  vous  acquitter  de  ce  qui  vous  convient ,  il  eft  neceffaire 
%>  que  vous  aïei  de  puiflans  armemens  fur  mer ,  qu'il  foie  pourvu  à 
»>  la  fureté  de  nos  vaifleaux  dans  les  ports ,  &  que  nous  aïons  par 
»>  terre  des  forces  proportionnées  à  celles  de  nos  Alliez. 

»»  Quant  à  vous  en  particulier ,  Meilleurs  des  Communes ,  je 
»♦  vous  recommande  ces  affaires ,  &  je  vous  les  recommande  avec 
»>  la  vivacité  que  leur  importance  exige.  Je  ne  puisque  vouspreficr 
•>  en  même  rems  de  maintenir  le  crédit  public  Vous  devez  pour 
•>  cet  effet  regarder  comme  inviolable  &  comme  facrée  la  maxime 
n  que  quiconque  fe  repofe  fur  un  engagement  parlementaire ,  oc 
»  doit  rien  perdre. 

i»  Ceft  toujours  avec  regret  que  je  demande  des  fubfides  à  : 
•>  Peuple.  Maïs  prenez  garde  que  ce  n'eft  pas  pour  moi  - 
♦»  Je  vous  preflê  uniquement  de  faire  tout  ce  qui  dépend  de 
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tt  pour  votre  fureté  &  pour  votre  honneur  dans  un  tems  fi  cri-  oun.iAr«  m. 
»>  tique  &  fi  dangereuse  Du  refte  ,  tout  ce  qui  fera  donné  ,  ,70'- 
»  je  veux  qu'on  l'approprie  aux  u&ges ,  aufquels  vous  le  def- 
»>  tinez. 

»  Puifque  j'en  fuis  fur  cette  matière»  je  juge  à  propos  de  vous 
»  faire  rcifouvetur  que ,  durant  la  dernière  guerre  ,  j'ai  commua 
»  aiqué  chaque  année  les^  comptes  au  Parlement  f  &  aue  j'ai  don-. 
*»  né  mon  contentement  à  divers  Bilb  (ur  ce  fujet  »  afin  que  mes 
»»  Sujets  puflent  être  informez  de  remploi  des  fommes  accordées 
*»  pour  la  guerre.  Je  confens  qu'on  examine  de.  nouveau  ces  comp- 
■»  tes ,  afin  qu'on  puuTe  voir  fi  cet  argent  a  été  détourné  ,  ou 
a>  mal  emploïé ,  ou  fi  les  dettes  dont  nous  fommes  chargez  encore 
m  viennent  de  la  médiocrité  des  fubfides,  ou  de  l'inuirnfance  des 
»  fonds. 

»  Je  vous  ai  déjà  dit  combien  néceflaire  eft  la  diligence  pouc 
»  (aire  réunir  l'affaire ,  dont  dépend  notre  falut  avec  tout  ce  qui 
a»  eft  précieux  pour  nous.  J'efpère  que  le  tems  t  que  vous  pour- 
»rez  ménager,  vous  le  mettrez  à  régler  d'autres  chofes  infiniment 
»  défirables,  que  je  vous  ai  fouvent  recommandées  de  defTus  mon 
t*  Trône.  J'entens  par-là  que  vous  dre(Terez  des  Bills  utiles  pour 
•  emploïerles  Pauvres,  pour  encourager  le  commerce  &  pour 
v  fupprimer  le  vice. 

*»  Mylords  &  Meflieurs,  je  me  flatte  que  vous  vous  êtes  aûem- 
w  blez  dans  la  réfolution  d'éviter  toute  difpute  &  de  travailler  avec 
9*  une  parfaite  unanimité  au  bien  de  la  caufe  commune,  réfolution 
»  qui  peut  feule  rendre  heureufe  cette  Séance. 

>»  Je  confidererois  comme  un  grand  bonheur  pour  l'Angleterre , 
>i  fi  je  vous  trouvois  aufli  difpofez.  à  éloigner  ces  malheureufes  & 
•*  fatales  animofitez,  qui  vous  arfoibliûent  en  vous  divhant,  que 
it  je  fuis  difpofé  moi-même  à  rendre  heureux  tous  mes  Sujets , 
vfans  en  excepter  ceux  qui  m'ont  fait  les  plus  fanglantes  in* 
»  jures, 

»  Souffrez  donc  que  je  vous  conjure  de  renverfèr  par  votre  una- 
»  nimité  les  efpérances  de  nos  Ennemis.  Vous  avez  vû  que  je  me 
m  fuis  tpujours  conduit  en  Roi  qui  eft  le  Pere  commun  cfe  fon 
t>  Peuple»  Vous  me  verrez  toujours  agir  de  même.  Vous  de  votre 
91  côte  défaites  vous  de  tout  efprit  de  parti  :  Qu'il  n'y  ait  plus  à 
»  l'avenir  de  diftinôion  parmi  nous  qu'entre  ceux  qui  font  affec- 
»>  tionnez  à  la  Religion  Proteftante  &  au  préfent  établiffement , 
♦1  &  ceux  qui  voudroient  un  Prince  Papifte  &  un  Gouvernement 
»  François. 

»  J'ajouterai  encore  que,  fi  vous  fouhaitez  fincèrement  voir  l'An* 
i>  gletene  tenir  la  balance  de  l'Europe  &  être  à  la  tête  du  Parti 
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G«itiAOMi  m.  »  Proteftant,  il  y  paroîtra  par  l'ufage  que  vous  ferez  de  la  fituation 
,701,      y»  préfente  des  chofes  »». 

Les  deux  Chambres  ne  fe  contentèrent  pas  de  répondre  au  Roi 
de  la  manière  la  plus  fatisfaifante.  Leur  conduite  en  général  fut 
conforme  à  leurs  Adrefles.  Elles  approuvèrent  à  tous  égards  les 
divers  Traitez  que  le  Roi  avoit  faits  avec  l'Empereur ,  les  Etat* 
Généraux,  le  Dannemarcx  &  la  Suéde.  Elles  demandèrent  feule- 
ment qu'il  y  fit  inférer  un  article,  portant  qu'on  n'entendroit  à  au- 
cune paix  avec  la  France,  qu'elle  n'eût  réparé  l'injure  faite  à  Guil- 
laume Se  à  l'Angleterre,  en  reconnoiflant  le  prétendu  Prince  de 
Galles  fous  les  titres  de  Roi  d'Angleterre ,  d'Ecoue  &  d'Irlande. 
Les  Communes  réfolurent  qu'on  accorderait  au  Roi  des  fubfides 
eonfidérables.  Elles  prirent  des  mefures  pour  emprunter  fix- cens- 
cinquante-mille  livres  fterling  à  fix  pour  cent  d'intérêt.  Elles  exa- 
minèrent l'état  &  les  dettes  de  la  Marine  &  fe  firent  donner  une 
eftimatton  de  ce  que  les  répartitions  extraordinaires  coûteraient. 
Elles  prirent  diverles  réfolutions  pour  faire  penfer  au  Peuple  qu'elles 
acquitteraient  les  anciennes  dettes.  Les  deux  Chambres  déclarèrent 
fur  un  Bill  à'atttmdtr  le  Prétendant  coupable  de  Haute -Trahîfon. 
Elles  travaillèrent  à  un  Bill  pour  aflurer  ja  Perfonne  du  Roi  régnant 
&  celle  de  la  Princefle  Anne ,  aufli-bien  que  la  Succeflion  dans  la 
ligne  Proteftante.  Elles  proposèrent  pour  cet  effet  que  chacun  , 
fans  en  être  requis  &  fans  pouvoir  être  puni  de  fon  refus ,  abjurât 
le  Prince  de  Galles  &  reconnût  fous  ferment  Guillaume  &  fes  Hé* 
ritiers ,  marquez  par  l'Acte  qui  établiflbir  la  Succeflion ,  en  qualité 
de  Roi  de  droit  &  légitime. 
i>flimç.ti'Aae  Les  Torys  s'opposèrent  à  cette  démarche.  Le  Comte  de  Not- 
piîtcoSatt.0  du  tinçham  entre  autres  remontra  que  le  Gouvernement  d'Angleterre 
étoit  établi  fur  un  autre  ferment ,  qu'on  pouvoit  confidérer  comme 
un  contrat  original.  :  Qu'il  étoit  donc  in jufte  &  déraifonnable  d'en 
imaginer  encore  un  fécond  :  Qu'au  bout  du  compte ,  on  n'avoic 
que  faire  de  nouveaux  fermens.de  fidélité  ,  à  moins  qu'ils  ne  don- 
naient une  nouvelle  vigueur  à  la  conftitutipn  préfente ,  ce  que  ce- 
lui-ci ne  pouvoit  faire  :  Que  de  plus  on  avoit  toujours  eftimé  con- 
traires à  la  liberté  les  fermens  qui  concernoient  Les  opinions  des 
hommes.  Enfin ,  qu'un  ferment  volontaire  fembleit  illégitime  par  là. 
nature ,  puifqu'on  ne  peut  jurer  légitimement ,  à  moins  d'en  éfre 
requis. 

Le  parti  contraire  répondit  qu'anciennement  le  Carment  d'allér 
geance  étoit  court  Se  fîmple ,  parce  qu'alors  perfonne  ne  penfoic 
qu'un  Prince  pût  avoir  d'autres  aroits  que  ceux  que  la  Loi  lui  con— 
Lerpit.  Mais  qu'il  s'étoit  formé  dans  ces  derniers  tems  une  fc&e  qui 
aitribuoit  aux  Rois  un  droit  divin ,  &  qu'il  ctoit  néceuairè  de  $lif-* 
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tinguerdes  autres  Sujets  ceux  qui  étoient  dans  ce  fentiment:  Que  cvttL*«Muii. 
le  -Gouvernement  prêtent  avoit  été  établi  fur  un  ferment  fort  étendu 
&  aulfi  général  qu'il  fe  pouvoit,  dans  l'efpérance  qu'une  forme  com- 
me celle-là  pourroit  renfermer  &  réunir  les  diverfes  opinions 
fur  le  droit  des  Rois  :  Que  les  effets  n'avoient  rien  moins  que  ré* 
pondu  à  cette  attente  :  Que  plufieurs  Anglois  avoient  diftingué  en- 
tre un  Roi  dt  fait  &  un  Roi  de  droit ,  &  montré  par-là  qu'ils  ne  te- 
noient  point  Guillaume  I  H.  pour  leur  légitime  Souverain  :  Qu'il 
étoit  donc  important  de  les  reconnoître  &  de  fàvoir  fur  qui  le  Gou- 
vernement pouvoit  compter  :  Que  c  etoit  à  quoi  ferviroit  le  nou- 
veau Teft,  Tell  que  perloonc  ne  feroit  forcé  de  prendre  :  Que  ceux 
qui  réfuteraient  de  donner  cette  fureté,  volant  bien  quel  lieu  on 
auroit  de  fê  défier  d'eux  ,  fentiroient  qu'il  leur  importait  de  fe 
conduire  d'une  manière  modérée ,  s'ils  ne  vouloient  réveiller  les 
foupçons  &  les  inquiétudes  de  l'Etat  :  Qu'au  refte ,  quand  un 
Gouvernement  propofoit  aux  Sujets  un  ferment  de  fidélité ,  fans 
attacher  de  peines  au  refus  de  le  prêter,  quiconque  connoifloit 
Ja  fubftance  de  ce  ferment  étoit  ûrffilâmment  autorifé  à  le  prê- 
ter par  la  connoiûance  qu'il  ayoir  des  juftes  intentions  du  Gou- 
vernement. 

Ce  dernier  avis  l'emporta  d'environ  les  trois  quarts  des  voix  dans 
la  Chambre-Haute.  Celle  des  Communes  agit  oien  différemment. 
Les  Torys,  qui  y  faiibient  la  grande  pluralité,  auraient  voulu  pre- 
mièrement ,  en  abjurant  le  Prince  de  Galles ,  s'obliger  unique? 
ment  de  ne  le  pas  fecourir.  Ils  fbuhaitoient  en  fécond  lieu  que  ce 
fut  l'Etat  qui  impofat  ce  ferment ,  &  qu'il  ne  fût  pas  libre  d'en 
refufer  Ja  prédation.  On  conçoit  bien  que  leur  vue  par  rapport 
au  premier  article  étoit  d'empêcher  qu'on  ne  déclarât  la  guerre  à 
la  France  fous  le  prétexte  qu'elle  avoit  reconnu  le  Prétendant. 
Quant  au  fécond  Chef ,  ils  vouloient  paraître  forcez  à  prêter  ce 
ferment,  afin  de  pouvoir  fe  faire  accroire  à  eux  «  mêmes  qu'ils 
avoient  involontairement  obéi  à  lUfurpateur ,  ainfï  qu'ils  partaient, 
&  pour  en  tirer  un  prétexe  de  violer  leur  ferment ,  quand  il  leur 
plairait. 

Le  même  Parti  propofa  qu'aux  autres  claufes  de  ce  Bill  on  ajou- 
tât celle-ci,  que  les  Sujets  (croient  obligez  de  maintenir  le  Gou- 
vernement dans  les  personnes  du  Roi ,  des  Seigneurs  &  des  Conw 
munes,  &  en  même  tems,  /oit  pour  plaire  aux  divers  partis  ,  ou 
dans  la  vue  de  fe  donner  un  air  de  ôtoïens  zelez  pour  le  Gou- 
vernement, ils  demandèrent  que  chacun  s'engageât  de  défendre. 
l'Eglife  Anglicane  &  la  tolérance  des  Non-Conlormiftes.  Ils  le  flat- 
tèrent d'ailleurs  avec  raifon  d'embarrafTer  également  par  les  deux. 
TwXl.  Ffff 
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cottLAcm  iu.  dernières  claufes  les  Anglicans  &  les  Non-Conformiftes.  Les  Non- 
';<,,'  Conformâtes  ne  pourroient  s'obliger  en  confcience  de  maintenir 
l'Eglifc  Anglicane.  Les  Anglicans ,  même  modérez  &  tolérans ,  pour- 
roient aufli  peu  jurer  qu'ils  tolereroient  les  Non-Conformiftes,  puif- 
qu'il  étoit  de  la  bonne  politique  de  retenir  ces  derniers  dans  le  devoir 
par  la  crainte  de  perdre  la  liberté  de  confcience ,  s'ils  en  abufoient  : 
Quant  àlaclaufe  qui  partageoit  le  Gouvernement  entre  le  Roi,  les 
Lords  &  les  Communes,  quoiqu'il  fubdfte  dans  le  Roi  feul.les  Lords 
&  les  Communes  n'aiant  part  avec  lui  qu'à  la  puiflance  legiflative  , 
ils  comptèrent  qu'elle  leur  ferviroit  à  mettre  ladivifion  parmi  les 
Whigs  ,  en  foulcvant  les  Républicains  ou  Rigides  contre  les  Mo- 
dérez. 11  ne  tint  pas  non  plus  aux  Torys  rigides  que  la  Princeffe 
Anne  ne  crût  que  la  réfolution  étoit  prife  de  l'éloigner  du  Trône 
&  d'y  élever  à  fon  préjudice  la  Maifon  d  Hanover. 

Ces  infertions  occasionnèrent  de  fréquens  &  longs  débats  &  fu- 
rent caufe  que  le  Bill  demeura  quelque  tems  fur  la  table  de  la  Cham- 
bre. Ce  qui  y  contribua  encore  fut  la  multitude  d'affaires  diffé- 
rentes,  dont  les  Communes  fe  chargèrent  en  même  tems.  Les 
Habitans  de  Maidftone  s'etoienr  partagez  dans  les  élections  pour 
le  Parlement ,  entre  Thomas  Blifle  &  Thomas  Colepeper.  La 
Chambre- Bafle ,  mécontente  de  ce  dernier,  au  fujet  de  la  Requête 
de  Kent ,  ne  fe  contenta  pas  de  cafler  fon  élection ,  comme  pro- 
curée par  des  voies  honteufes  &  criminelles.  Elle  reprit  encore 
l'affaire  de  cette  Requête  &  ordonna  qu'il  feroit  emprifonné  à 
Nevgate  &.  pourfuivi  par  l'Avocat  Général  du  Roi ,  pour  avoir 
dénigré  les  Communes  par  l'acculation  calomnieufe  de  s'être  ven- 
dues à  la  France. 

tr*Tfpiifci  d»n-  par  unc  fuite  des  mêmes  difpofitions,  elles  réfolurent  que  cette* 
"  m  propofition-ci,  «»  la  Chambre- Bafle  n'eft  pas  la  feule  Repréfen- 
»  tante  des  Communes  d'Angleterre  »» ,  tend  à  renverfer  les  droits 
&  les  privilèges  de  cette  Chambre ,  aulîî-bien  que  la  conAirution 
fondamentale  du  Gouvernement  :  Qu'alTurer  que  la  Chambre  ne 
peut  emprilonner  que  fes  propres  Membres  va  à  détruire  fa  conf- 
titution  :  Qu'imprimer  &  publier  des  livres,  ou  libelles,  contre 
les  procédures  de  la  Chambre  des  Communes,  ou  de  quelques- 
uns  de  fes  Membres ,  cft  une  haute  violation  de  fes  droits  &  pri- 
vilèges. Cette  Chambre  ne  s'en  feroit  pas  tenue -là.  Elle  com- 
mençait deja  à  fe  plaindre  que  celle  des  Seigneurs  lui  avoir  fait 
un  déni  de  juftice  ,  &  on  vouloit  condamner  comme  téméraires 
&  féditieufes  les  Adrefles  des  Peuples  touchant  la  convocation  & 
la  diflblution  des  Parlemens.  Les  bien-intentionnez  arrêtèrent  cette 
fuite  d'entreprifes  dangereufes.  Ils  tirent  rdbudre ,  en  premier 
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lieu ,  que  les  Pairs  n'avoient  point  refufé  de  faire  jufticc  aux  Corn-  fou*  A. 
munes  &  que  tout  Sujet  d'Angleterre  accufc  avoit  un  droit  in- 
conteftable  de  demander  qu'on  le  jugeât  inceflamment,  ôc  en  fé- 
cond lieu  ,  qu'on  ne  pouvoit  conteur  aux  Sujets  Artglois  le 
droit  de  fupplier  le  Roi  qu'il  convoquât  le  Parlement ,  ou  qu'il 
le  calïat. 

Les  Communes  prirent  enfuife  eo  mai»  l'affaire  des  confifeations 
d'Irlande.  11  venoit  chaqoe  jour  do  ce  Roïaume  une  foule  de 
requêtes.  Les  Irlandois  généralement  fe  plaignoient  que  les  Cont- 
milfaires,  depuis  deux  ara,  les  opprimoient  de  la  manière  la  plus 
violente,  à  roccafîon  de  ces  conritcations,  de  il  y  a  apparence  que 
laCour  encourageoit  fecrettement  les  corHplaignans,  dans  l'efpéran- 
ce  que  par  là  elle  feroit  à  la  tin  rétablir  &  confirmer  les  donations 
faites  par  le  Roi.  La  première  penfte  d*s  Communes  fut;  de  pejer> 
ter  toutes  ces  Adrefles  &  même  de  procéder  rigoureufement  contre 
ceux  qui  le*  avoient  présentées.  Mais  elles  eurent  honte  de  violer 
ainli  une  réfolution,  par  laquelle  elles  avoient  déclaré  depuis  pou 
qu'il  étoit  permis  à  tout  Sujet  d'Angleterre  d'expofcr  modérément 
les  griefs  par  des  Adrefles.  Elles  prirent  donc  le  p  arti  d'examiner 
ceux  des  Irlande*»  &  elles  rondirent  juftice  à  plu  (leurs.  On  remar- 
qua feulement  à  leur  défavantage  quelles  avoient  trop  favorifé  les 
Papiftes  Si  trop  peu  les  Hollandois. 

Elles  renvoièrent  enfuite  aux  Seigneurs  le  Bill  concernant  1  abju- 
ration du  Prince  de  Galles.  Les  changemens  qu'elles  y  avoient  faits 
le  rendoient  mécorHioilTable  à  la  Chambre  Haute.  Les  débats  y  re- 
commencèrent de  nouveau  à  cette  occasion  ,  &  après  bien  des  dé* 
marches  pour  le  faire  tomber,  tout  aboutit  enfin  à  une  proteftation 
de  dixneuf  ou  vingt  Lords  contre  ce  Bitt,  proteftation  qui  ne  l'em- 
pêcha point  de  pafler  en  loi. 

Pendant  ce  tems-là,  Guillaume ,  dont  les  force* étoient  epuifées, 
avoit  achevé  de  ruiner  fa  famé  par  une  chute  do  chcval  (i),  &  lui- 
même  n  attendoit  plus  qu'une  mort  prochaine.  11  ne  laifla  point 
dans  cette  lituation  de  s'occuper  des  affaires  publiques.  Il  ctoit  per- 
fuadé  que  1  cfabliflêment  de  la  fucceflion  dans  la  ligne  Proteftante 
ne  feroit  jamais  bien  afluré,  fi  l'Êcofle  ne  Iacccptoit/ll  recommanda 
pour  cet  effet  au  Parlement  de  travailler  à  l'union  des  deux  Roïôti> 
mes.  Mars  les  conjonctures  n'étoiertt  pas  favorables ,  3c  le  projet 
échoua. 

Le  Roi  firoit  dès  lors  à  fa  fin.  L'Archevêque  de 
l'abandonuoit  prefque  plus.  L'Evêque  de  Salisbury  fe  tri 

(i)  Son  cheval  mit  le  pied  dans  un  trou  de  Taupe ,  qui  le  fît  BroncE< 
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Mort  de  Cuil. 


Roi  en  tombant  fe  bledà  au  col  &  à  l'épaule.  L'Aoïio* 
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cvuiavmi  m.  au/fi  auprès  du  Malade.  Tous  deux  &  les  autres  Prélats  étaient 
édifiez  de  la  piété  du  Prince  mourant.  L'Archevêque  lui  admin& 
tra  la  Communion.  Guillaume  remit  enfuite  les  clefs  de  Ton  cabr- 
net  au  Comte  d'Albemarie  &  lui  dit  adieu,  auffi  bien  qu'au  Comte 
de  Portland,  au  Lord  d'AuverKerque,  fon  parent,  &  au  Duc  d'Or- 
mond ,  avec  de  grandes  marques  de  tenareflè.  Il  expira  peu  de 

•  u  i».  *  m»:  tems  après  * ,  aiant  confervé  fon  bon  fens  &  fa  fermeté  julqu'à  la  mort. 
Il  avoit  un  peu  plu*  de  cinquante  deux  ans  &  en  avoit  régné  environ 
quatorze.  , 

Lorfqu'on  ouvrit  £bn  corps,  on  y  trouva  à  peine  quelques  goûtes 
de  fang.  La  tête  &  le  cceur  étoient  fains.  Mais  les  poumons  étoient 
attachez  aux  côtes,  &  il  y  en  avoit  une  partie  qui  étoit  enflammée 
|ufqu  a  un  dégré  de  mortification.  On  (é  figura  que  c'étoit-là  la  caufe 
immédiate  de  fa  mort  »  &  qu'une  prompte  faignée.  auroit  retardé  cet 
accident. 

wrtAitd.ee  Guillaume  III.  étoit  d'une  taille  mince,  les  cheveux  d'un  brun 
foncé,  le  teint  blanc,  les  traits  délicats,  un  nez  aquilin ,  des  yeux 
vifs  &  brUlans^un  grand  front,  l'air  férié ux  &  imposant.  Il  con- 
ièrva  depuis  fa  jeun  eue  un  afthme  importun  &  une  toux  fecbe,qui 
lui  refièrent  de  la  petite  vérole.  Ses  manières  étoient  graves  &  ma- 
jeftueufes.  Il  n'avoit  l'air  animé  &  gai  que  rarement  &  qu'avec  peu 
de  perfonnes.  Un  jour  de  Bataille  pouvoir  feul  le  tirer  de  cette  hu- 
meur fombre  &  retirée.  Alors  on  le  voioit  plein  de  feu,aâif, 
vigilant,  aiant  l'oeil  à  la  fois  de  tous  côtez,  affable, obligeant  mê- 
me &  néanmoins  fans  pafiïon  apparente.  La  néceflîté ,  où  il  (ut  de 
s'obferver  &  d'obiêrver  ceux  qui  l'approchoient  dansTa  jeunefie,  fit 
tourner  chez  lui  en  habitude  la  dilhmularion  &  k  relèrve,  Se  con- 
tribua Ans  doute  à  lui  donner  ce  discernement  auflî  jufte  que  fin, 
qu'il  avoit  des  hommes  &  des  chofes.  A  un  jugement  blide  U 
joignoit  une  mémoire  prodigieufe.  Il  parloir  en  perfection  Anglois» 
Allemand ,  Hollahdois,  François  „  &  entendoit  bien  le  Latin ,  l'Italien 
&  l'Efpagnok  II  étoit  également  ennemi  de  la  flaterie  &  de  l'incom- 
plaifance. 

Né  fier  &  craignant  d'être  ou  de  paraître  gouverné,  (bit  par  fes 
Minières  ,  ou  par  fes  Favoris ,  ilafteôoit  de  leur  faire  featir  qu'ils  ne 
dévoient  pas  trop  compter  fur  leurs  lumières,  ni  fiu  ion  affection 
pour  eux  ,  &  c'étoit  lui  faire  également  mal  fa  cour  que  de  lui 
donner  des  confeils  ,  ou  de  le  contredire.  Ses  Domeiriques 
•voient  aufiî  à  fouffrir  de  la  violence  de  fes  paillons.  11  ne  les 
laifloit  éclater  qu'en  leur  préfence.  Mais  il  rachetoit  ces  légers 
emportemens  de  tant  de  boutez  qu'on  n'aurait  pu  être  tenté  de  Ifc 
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ïl  avoir  toujours  aimé  la  guerre  par  le  même  principe  qui  le  paf-  (Mnûàiâ  tu. 
iîonnoit  pour  la  chaffe,  c'eft-à-dïre,  parce  qu'il  trouvoit  dans  l'a- 
gitation  un  remède  convenable  à  la  foiblefle  de  fa  fanté ,  &  qu'en 
même  tems  cet  exercice  écartoit  de  lui  les  foins  du  Gouvernement 
civil  qu'il  haïfJbir.  D'autres  raifons  fortifièrent  enfuite  cette  incli- 
nation. Il  regarda  fon  camp  comme  un  azyle  contre} tes  chagrins 
fans  nombre ,  que  lui  procuraient  chaque  jonr ,  tantôt  les  défiances 
&  les  inquiétudes  des  Anglois ,  8c  tantôt  leur  incon (lance  &  leurs 
variations.  Mais  par  malheur ,  il  fit  voir  à  la  tête  des  Armées  plus  de 
courage  que  de  conduite,  &  il  y  commit  fou  vent  des  fautes,  qu'il 
ne  put  pas  toujours  réparer,  même  à  force  d'intrépidité  &  de  valeur. 
Ceft  ce  qui  attira  cette  réponfe  d'un  Prince  devant  qui  on  le  vantoit 
comme  un  Général  parfait,  ÉffttRvcmtm ,  dit-il,  jamais  je  ri  ai  cornu 
Capitaine  fi  jeune,  qui  ait  perdu  tant  de  batailles  &  levé  tout  de  [tiges. 
Peut-être  auûl  manqua-t-il  moins  d'habileté  que  de  bonheur.  Avec 
les  Anglois  &  les  Hollandois  feuls,  unis  comme  ils  l'étoient  fous 
fon  Règne  ,  il  auroit  pû  avoir  des  fuccès ,  qu'il  ne  pouvoir  at- 
tendre d'une  armée  compofée  de  pluûeurs  Nations ,  qui  ne  lui 
croient  pas  fournîtes  &  qui  louvent  avoient  des  intérêts  oppofcz  aux 

liens. 

N'y  eut-il  eu  que  fon  manque  d'application  &  de  goût  pour  les 
affaires  domefliques  du  Roïaume ,  elles  ne  pouvoient  guères  réuf- 
fir  entre  fes  mains.  Mais  de  plus  il  eut  trop  le  foible  des  grands 
hommes ,  c'eft-à-dire ,  que  comptant  abfolument  fur  la  noblefle 
&  fur  l'utilité  de  fes  vues ,  il  négligea  à  proportion  les  manières , 
dont  il  avoit  befoin  pour  les  faire  goûter  a  des  Peuples  libres. 
Prodigue ,  quand  il  s'agiffbit  de  fes  Favoris ,  ou  de  fes  Bâtimens  , 
il  ne  fut  pas  répandre  les  bienfaits  ,  loriqu'il  fut  queftion  de  ré- 
compenser les  lervices  &  d'encourager  l'induftrie  &  la  vertu.  Deux 
autres  défauts ,  que  la  Puiflànce  louveraine  ne  pouvoit  que  nour- 
rir dans  fon  ame  ,  furent  ceux  d'agir  fouvent  par  humeur  dans 
les  occafions  les  plus  importantes ,  &  de  conferver  fans  retour  les 

Î>remières  impremons  qu'il  avoit  prîtes  au  défavantage  des  per- 
bnnes.  Il  gâta  par  ces  deux  endroits  de  bonnes  affaires  &  fe  priva 
de  bien  des  fervices  utiles  qu'il  auroit  pû  attendre.  Par  une  fuife 
de  ces  défauts,  il  marqua  trop  fon  inclination  pour  les  Hollandois- 
&  fon  reflentiment  contre  les  Anglois,  &  il  aigrit  par-là  ceux-ci,, 
entre  lcfquels  après  tout  il  devoit  mettre  une  diftinétion ,  puif- 
qu'une  grande  partie  lui  étoient  toujours  demeurez  affectionnez  Se 
fidèles.  Les  Hiftoriens lui  reprocheroient  une  autre  faute,  s'il  ne 
m  n. voit  une  exeufe  dans  les  circonftances  facbeufes  ,  oîkl'embar-- 
xafsèrent ,  tantôt  les  manières  chagrines  &  impérieufes  d  un  Parti  y 
&  tantôt  les  défiances  affectées  ou  véritables  de  l'autre.  Je  parle 
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cwitiAOMi  m.  fa  Ja  faveur  où  il  admit  tour  à  tour  Wbigs  &  Torys.  Il  fe  flattoit 
"cl  de  s'attacher  par-là  les  uns  &  les  autres  ,  &  au  contraire  les  uns  & 
autres  en  vinrent  à  nofcr  plus  compter  fur  les  difpofitions  qu'il 
leur  montrait.  Je  n'ai  garde  de  lui  imputer  de  même  la  prévention 
du  Clergé  Anglican  contre  lui.  S'il  eft  vrai  qu'elle  lui  fit  grand 
tort,  il  l'eft  aufli  quelle  lui  fait  honneur  ,  puikju'avec  moins  d'a- 
mour pour  la  Tolérance  &  plus  de  démonftrations  de  préférence 
pour  la  Haute  Eglife  &  pour  fes  Miniftres,  il  auroh  fans  doute  ob* 
tenu  leurs  bonnes  grâces. 

Effectivement  il  les  méritoit  par  fa  pieté  &  par  fa  vertu.  J'ai  rap* 
porté  ailleurs  que  pendant  fon  Règne,  il  fe  montra  ennemi  mor- 
tel de  l'Irréligion  {Se  du  Vice,  qu'il  proferivit  également  par  une 
conduite  régulière  &  par  des  proclamations  rigouredé*,  &  il  eft 
fûr  aufli  que  les  établiflêmens  utiles ,  que  la  Religion  &  h  Verra 
obtinrent  alors  en  Angleterre ,  ne  furent  pas  dûs  davantage  au  zèle 
de  fes  Sujets  qu'au  lien  propre.  J'ajoute  que  la  manière  dont  Guil- 
laume 111.  s'acquitta  des  devoirs  extérieurs  du  Crmftianrûne  fut 
extrêmement  édifiante.  Il  afliftoit  au  fervice  Divin  avec  une  affî- 
duité  &  une  dévotion  exemplaires.  La  lecture  des  Livres  faims 
faifoit  une  de  fes  occupations  les  plus  agréables.  Il  parloit  des 
choies  fàcrées  dans  des  termes ,  qui ,  avec  le  refpect  le  plus  pro- 
fond pour  elles ,  marquoient  la  perfuafion  la  plus  vive.  Ce  fut  mê- 
me une  des  fources  de  l'intrépidité  qu'il  fit  voir  dans  les  actions 
de  guerre.  En  un  mot,  perfuâdé  que  la  créance  des  Décrets  ab- 
folus  étoit  un  point  de  foi  eifentiel  au  Chriftianrfme ,  il  s  expo- 
foit  avec  d'autant  plus  de  fermeté  au  péril,  qu'il  fe  crotoit  fia* 
4'en  réchapper ,  (i  (a  mort  n'avoit  pas  été  fixée  à  ce  moment-là. 

Le  bel  endroit  de  Guillaume  rut  fon  talent  pour  les  affaires 
étrangères.  Le  Comte  d'Eltrades  avait  dit  de  lui ,  encore  fimp'.e 
Prince  d'Orange,  que  Guillaume  I.  Maurice,  &  Frédéric-Henri  , 
reviv  oient  tous  trois  en  fa  pertonne  8t  que,  plus  actif  &  pras  vi- 
gilant que  fon  grand  père  ,  fon  amitié  ferait  à  jproportion  pras 
nécetfaire  &  plus  avanrageufe  à  la  France.  H  juftifia  cet  oncle. 
On  l'a  atfèz  vu  par  cette  Hiftoire.  Mais  il  ne  pot  g3^ncr  Vcfprt 
dê?  Anglois ,  &  fbo  hameur  méhmcoltqoe  6e  fombre  en  fut  canfe 
Elle  lui  raifort  rechercher  la  folwwfe  &  le  ««ce.  La  chafle  ne. 
lui  platfoit  en  grande  patrie  que  parce  qu'elle'  Télolpioît  de  lar 
foule.  Ses  manières  étoient  d'une  froideur  &  d'une  (echerefTc 
extrême. 

Inutilement  les  Seigacurs  Angtors  de  fa  confidence  foi  remon- 
trèrent quje ,  la  Nation  étant  accoutumée  par  les  deux  dernier* 
Rois  à  voir  librement  fes  Princes  &  à  les  trouver  affables  flt  œ- 
rcits ,  elle  n  accorderoit  p*s  là  bienveillance  à*  un  Souverain  ir 
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différent  d'eux.  Sous  prétexte  qu'il  fe  portoit  mal ,  il  s'enfonça  plus  coni*™.  m. 
que  jamais  dans  la  folitude ,  il  choifit  Hamptoncourt  pour  (à  de-  ,70*' 
meure ,  il  réfolut  d'en  faire  un  édifice  fuperbe ,  on  ne  le  vit  plus 
à  Londres  que  les  jours  de  Confeil,  enfin  malgré  les  manières  ai- 
fecs  &  obligeantes  de  la  Reine ,  la  Cour  devint  trifte  &  déferre 
parce  qu'on  s'apperçut  que  cette  Princefle  avoit  peu  de  part  an 
Gouvernement,  &  plufieurs  perfonnes  en  vinrent  à  haïr  Guillau* 
me,  qui  effectivement  uégligeott  trop  de  fe  faire  aimer. 

Il  eft  vrai  que  d'abord  on  ne  jugea  pas  à  propos  d'éclater  con- 
tre lui ,  parce  qu'il  fe  rendoit  agréable  au  corps  de  la  Nation  par 
le  choix  de  fes  Minières  &  des  Grands  Juges.  L'éclat  de  la  con- 
quête d'Irlande  contribua  dans  la  fuite  à  cacher  en  partie  ce  dé- 
faut ,  ou  à  lexcufer.  Guillaume  eut  auiu*  obligation  iur  cet  article 
à  fes  campagnes  de  Flandre.  Elles  le  déroboient  pendant  plufieurs 
mois  aux  regards  de  fes  Sujets  ,  &  ce  qu'ils  voïoient ,  le  refte  de 
l'année ,  de  fort  humeur  trifte  &  de  fes  manières  froides ,  on  pou- 
voit  l'attribuer  au  poids  des  grandes  affaires  qui  l'occupoient. 
Mais  il  n'en  fut  plus  de  même  après  la  paix  de  RyfvncK.  Les 
uns  prétendirent  qu'il  ne  cherchoit  la  folitude  &  qu'il  ne  couroit 
à  la  chaffe,  que  pour  fuir  les  foins  du  Gouvernement,  &  ils  re- 
jettèrent ,  fur  fa  parefTc ,  fes  fréquens  voïaçes  on  Hollande.  D'au- 
tres en  jugèrent  d'une  manière  ,  qui  lui  ht  encore  plus  de  tort 
parmi  fes  Sujets.  En  un  mot  ils  publièrent  que  c'étoit  par  fierté 
&  par  degout  des  Anglois  qu'il  menoit  une  vie  fi  retirée  &  qu'il 
étoit  avec  eux  fi  peu  careflant  &  fi  taciturne.  Peut-être  y  avoit- 
il  du  vrai  dans  ces  différons  reproches.  Mais  ,  pour  rendre 
entièrement  juftice  à  ce  Prince ,  il  auroit  fallu  ajouter  ce  que 
nous  avons  déjà  fait  obferver,  que  les  manières  ,  qui  dcplaifoient 
en  lui ,  ctoient  en  grande  partie  l'effet  de  fa  mélancolie  naturelle 
&  de  la  profonde  îcfcrve,  où  il  avoit  été  forcé  de  vivre  pendant 
fa  jeunefte. 

L'endroit  délicat  de  fa  vie ,  c'eft  fa  conduite  envers  le  Roi  Jac- 
ques ,  fon  bcau-Pere.  D'autres  pourront  travailler  à  le  juftifier  , 
en  difant  que  l'Angleterre  avoit  déclaré  le  Trône  vacant,  qu'elle 
avoit  droit  de  le  remplir,  qu'elle  y  éleva  Guillaume,  qui  d'ailleurs 
y  étoit  appelle  par  fa  naiflance  &  qui  le  méritoit  par  le  fervice 
qu'il  venoit  de  rendre  &  par  fes  vertus,  &  qu'enfin  dans  une  oc- 
cafion  comme  celle  -  là  ,  il  s'agiffoit  de  fauver  la  Religion  du 
Roïaume  ,  les  Loix  &  les  Privilèges  des  Citoïens ,  la  Liberté 
de  l'Europe,  on  crut  pouvoir  lacrifier  quelque  chofe  au  bien 
public. 

Je  laiflè  à  qui  le  voudra  une  difcuflîon  fi  odieufe.  Je  remar- 
que feulement  qu'il  conferva  beaucoup  d'égard»  pour  Jacques  IL 
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GvuitvMt  tu.  Un  jour  *  on  lui  propolâ  un  moïen  d'enlever  ce  Prince  en 
l]oi'  lande  &  de  le  tranfporter  en  Italie.  Une  Frégate  Angloife  auroit 
•  en  i6,o.  £e-nt  ^'abandonner  le  fervice  de  Guillaume  ,  elle  auroit  invité 
Jacques  de  venir  à  bord,  fur  le  champ  elle  auroit  mis  à  la  voile, 
elle  l'auroit  débarqué  dans  quelque  Port  d'Italie,  &  le  Capitaine 
lui  auroit  donné  en  même  tems  vingt -mille  livres  fterling»  La 
chofe  étoit  facile.  Du  moins  elle  parut  telle  à  Guillaume.  Mais  il 
la  rejetta,  dans  la  penfée  que  les  Gardes,  qui  accompagneraient 
fans  doute  le  Roi  dans  cette  Frégate  ,  ne  manqueraient  pas  de 
fe  jetter  fur  les  Ravifleurs  ,  &  qu'en  les  repouflant  on  pourroit 
tuer  leur  Maître,  Ceux  mêmes  qui  regardent  Guillaume  comms 
un  Gendte  méconnoiûant  doivent  avouer  que ,  fi ,  en  ouvrant 
les  chemins  de  la  mer  à  Jacques  1 1.  pour  s'enfuir  lors  de  la  Ré- 
volution ,  il  agit  par  un  pur  motif  de  prudence ,  du  moins  en 
cette  occafion-ci  l'humanité  feule  put  être  le  principe  de  C| 
conduite. 


FIN  DU  LIVRP  VINGT-ÇINQU!ElVf& 
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A  L'HISTOIRE 

DE 

JACQUES  II 

EXTRAIT 

Du  L'ivre  intitulé  -.Abrège'  de  la  Vu  de  Jacq_  uet  II.  Roy  de  la 
Grande-Bretagne,  &c.  tiré  d'an  Ecrit  Anglois  du  R.  P.  François 
Sanders  ,  de  la  Compagnie  de  Jésus,  Confejfeur  de  Sa  Majefté; 
Par  le  P.  François  Bretons- fa  u  ,  de  la  même  Compagnie. 
Avec  un  Recueil  des  fentimem  du  même  Roy  fur  divers  fujets  de  Piété. 
A  Paris,  chex,  Nicolas  Pevi£,  M.  DCC.  III.  «1-11°. 

CE  fut  dans  la  (blitude  de  Saint-Qermain  que  Dieu  toucha  plus  eonvrrfiond* 
fenflblcment  que  jamais  le  Roi  d'Angleterre,  &  qu'il  lui  parla  ,4*sue,^• 
au  coeur.  Ce  Prince  repayant  en  lui-même  les  divers  évènemens  de 
fa  vie ,  &  n'y  appercevant  que  des  traverfes  prefque  continuelles , 
comprit  que  l'affliction  ctoit  pour  lui  un  moïen  de  fa  lut  néceflàire, 
&  qu'il  en  devoit  profiter.  Affligé  fur  la  Terre ,  U  tourna  toutes  fes 
penfces  &  tous  fes  defirs  vers  le  Ciel. 

Sa  première  étude  fut  de  fe  perfectionner  dans  la  pratique  d'une  s»  tonformW 
entière  conformité  à  la  volonté  de  Dieu;  &  il  y  fit  en  peu  de  tems  dIw.'4"*** 
de  tels  progrès,  qu'on  ne  fe  fouvient  pas  de  lui  avoir  entendu  dire 
une  parole  qui  pût  marquer,  ou  le  moindre  chagrin  du  paflc  ,  ou 
la  moindre  inquiétude  iur  l'avenir.  Bien  loin  de  fe  plaindre ,  il 
louoit  Dieu  fans  ceflè ,  &  le  remercioit  de  l'avoir  châtié  en  ce 
monde.  11  récitoit  pour  cela  tous  les  jours  une  Prière ,  qu'il  avoil  - 
Tome  XI.  Gggg 
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faite  lui-même  à  (on  ufage.  : .  ; .  Cette'  parfaite  Conformité  lui  faî- 

foit  envilâger  Dieu  même  dans  fes  plus  grands  Ennemis.  Il  les  re- 


ipoit  à  dire  quelque  choie  contre  eux  >  il  témoignent 
hautement  qu'il  ne  fe  plaifoit  pas.  à  de  (èmblablcs  difeours.  Mais 
Quand  au  contraire  il  lui  tomboit  entre  les  maias  des  Libelles  contre 
te  perfonne ,  &  des  Ecrits  où  te  conduite  étoit  cenfurée  r  i>  fe  les 
faifoit  lire  ,  &  les  écoutoit  avec  la  même  patience  que  David, 
lorfque  ce  Prince  entendit  fans  fe  troubler  /  les  malédictions  de 
Sémeï.  Il  ne  fupportoit  pas  avec  moins  de  réfignation  Tes  mauvais 
fucces  &  les  contre -tems  qui  faifoient  échouer  fes  deflêins.  Etant 
un  jour  allé  rendre  vifite  à  une  Communauté  Religieufe ,  après  la 
difgrace  de  U.  Hogue,  la  Supérieure  prit  la  liberté  de  lui  faire  des 
compbmens  de  condoléance ,  &  de  lui  marquer  fa  douleur  &  celle 
de  fes  Saurs ,  de  ce  que  les  prières ,  qu'elles  avoient  faites  pour 
Sa  Majefté,  n'avoient  pas  été  afTés  efficaces  auprès  de  Dieu.  Le  Roi 
ne  lui  répondit  rien  d'abord.  La  Supérieure,  croïant  qu'il  ne  l'avoit* 
pas  entendue ,  éleva  un  peu  la  voix  &  recommença.  Alors  le  Roi 
lui  dit  d'un  air  grave  &  férieux  i  Ma  Mère,  je  vous  ai  fort  bien  en- 
tendue la  première  fais  ;  &  fi  fe  ne  vous  ai  pas  répondu,  c'efi  que  je  n'aï 
pas  voulu  vous  contrarier  :  mais  vous  m'obliges  à  vous  dire  que  je  ne  fui* 
pas  de  votre  fentiment.  Vous  jugés,  à- ce  qu'il  par  oh ,  que  ce  que  vous 
demandies  à  Dieu ,  'etoit  meilleur  que  ce  qu'il  a  fait.  Or  tout  ce  que  Dieu 
fait  eft  bien  fait;  &jedisplus,  c'efi  qu'il  n'y  a  rien  de  bien  fait,  que  ce 
ojue  Dieu  fait.  Mais  quelque  infcnfible  qu'il  fut  pour  lui-même,  il 
ne  l'étoit  pas  pour  les  autres.  La  même  Supérieure ,  voïant  la  borné 
avec  laquelle  A  parlott  à  toute  la  Communauté,  Ce  bazarda  encore 
à  lui  demander  s'il  étoit  vrai  qu'il  eût  écrit  une  Lettre  „  qui  courait 
fous  fon  nom,  adreflèe  au  Roi  de  France,  8c  où  il  prioit  Sa  Majellé 
Très-Chretienne  de  ne  plus  s'intérefïer  en  ce  qui  le  regardoit.  A 
quoi  il  répondit  que  cette  Lettre  n'étoit  point  de  lui.  Toi  des  obli- 
gations infinies  au  Roi  de  France,  continua  - 1  -  il ,  &  je  ne  tes  pourrai 
jamais  aps  reconnaître.  Mais  je  fuis  Père  &  Roi;  je  ne  puis  &  je  ne  dois 
pas  abandonner  les  intirets  de  mes  En  fan  s ,  ni  ceux  de  mes  Sujets ,  &  je  ne 
les  abandonnerai  jamais.  Je  ferai  tout  ce  qui  dépendra  de  moi,  &  puit 
nom  nous  foumettrons  à  tout  ce  qu'il  plaira  à  Dieu  d'en  ordonner.  Il  a 
dit  plufieurs  fois  que  les  fouffirances  de  fes  fidèles  Sujets  &  de  tant 
de  braves  gens  qui  l'avoient  fuivi ,  lui  faifoient  beaucoup  plus  de 
peine  que  toutes  fes  pertes  jointes  enfembte.  H  donnoit  prefque 
tout  ce  qu'il  avoit ,  pour  leur  foulagement ,  &  fouvent  il  s' eft  privé 
de  bien  des  chofes,  afin  de  fubvenir  à  leurs  befoins. 
.  Ce  qui  1$  foutenoit  dans,  l'exercice  de  1a  Patience  Chrétienne-» 
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c  etoit  le  fouvenir  de  Tes  défordres  panes.  Il  n'y  penfoit  qu'avec  de 
grands  fentimens  de  douleur.  Souvent  même  il  prenoit  occafion 
3'en  parler,  &  il  le  faifoit  dans  les  termes  les  plus  humilians  pour 
lui ,  &  les  plus  édifians  pour  ceux  devant  qui  il  vouloit  fe  con- 
fondre  

Cette  haine  de  lui-même  &  cette  (âinte  horreur  de  fes  pèches 
lui  infpirèrent  un  efprit  de  mortification  qu'il  eût  porté  trop  loin  fi 
fon  Confeûeur  ne  s'y  fut  oppofé,  &  n'eût  modéré  fes  aufterités.  Il 
«faifoit  des  jeûnes  fort  rigoureux  ;  il  portoit  fur  fon  corps  à  certains 
jours  une  chaîne  de  fer ,  dont  les  pointes  étoient  très  -  aiguës  ;  il 
prenoit  de  rudes  difeiplines  ;  &  du  refte  il  avoit  un  foin  fi  grand 
<le  cacher  fes  exercices  de  pénitence ,  qu'aïant  une  fois  laifle  par 
hazard  fa  difeipline  dans  un  endroit  où  la  Reine  la  trouva  ,  il  en 
roueit  tellement  que  Sa  Majefté  ne  le  vit  jamais  dans  une  pareille 
conïufion  

Comme  la  Pénitence  ne  corrige  pas  feulement  les  péchés  déjà  *«  tktat»  hs*- 
commis,  mais  qu'elle  s'étend  encore  fur  toute  la  fuite  de  la  vie  ÏSSaVi*  k~ 
pour  la  réformer,  le  Roi  d'Angleterre  fe  preferivit  lui-même  des 
règles  de  conduite,  tant  générales  que  particulières,  qu'il  a  laiflees 
par  écrit. ...  Il  emploïoit  la  meilleure  partie  du  matin  à  fes  devoirs 
envers  Dieu ,  &  à  ce  qui  concernoit  l'avancement  de  fon  ame. 
Outre  fes  Prières  particulières  &  fa  lecture  Spirituelle ,  qui  duraient 
au  moins  une  heure ,  il  entendoit  tous  les  jours  deux  Mefles ,  ôc 
fouvent  trois.  Il  donnoit  encore  une  partie  de  l'après-midi  à  fes 
dévotions  fecrètes  dans  fon  Cabinet  ,  ce  qui  ne  î'empechoit  pas 
d'aflifter  aux  Prières  publiques ,  qui  Ce  font  chaque  jour  dans  la 
Chapelle,  &  au  Salut  de  la  Paroifle ,  ou  des  autres  Eglifes  de  Saint- 


un  chapitre  de  l'Ecriture  &  de  l'Imitation  de  Jésus -Ch  mst  ;  6c 
entre  les  autres  Livres  de  piété ,  il  eftimoit  fur-tout  les  (Euvres  de 
S.  François  de  Sait» ,  Grenade,  &  la  Perfeftion  Chrétienne  de  Rodrigue** 
Il  s'étoit  même  fait  une  loi  de  confulter  fon  Confeffeur  fur  les  Livres 
au'il  avoit  à  lire  ;  en  forte  qu'en  aïant  trouvé  trois ,  qu'on  avoit  mis 
dans  la  Chambre  afin  qu'il  les  vît,  &  où  il  s'agiflbit  du  Quiêtifme, 
il  les  donna  à  examiner  au  Père  ;  &  aïant  appris  qu'ils  contenoient 
une  doctrine  dangereufe,  il  les  fit  aufli-tôt  jetter  au  feu. 

Ses  exercices  de  piété  ne  lui  faifoient  négliger  ni  les  affaires  dont  **  «nAftaJei 
il  devoit  prendre  foin ,  ni  les  vifites ,  que  la  bienféance  l'engageoic  £T0u£  ,wu  ia 
à  recevoir  &  à  rendre  

Quand  il  alloit  à  la  promenade ,  fon  plus  grand  plaifir  étoit  de  » 
parler  de  Dieu,. ...  Il  avoit  le  xneme  foin  par -tout  ailleurs  do  **** 

Gggg  ij 
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tourner,  autant  qu'il  pouvoit ,  le  difcours  fur  des  fujets  dé  dévotion, 
&  il  eût  voulu  n'avoir  jamais  d'autres  entretiens. 
»r<quentïiion     II  fe  confeflbit  &  il  communioit  une  fois  la  femaine ,  &  depuis 
*•  »Mt«meiu.  quelques  années ,  deux  fois.  Bien  des  raifons  l'y  portaient  :  Mai» 
c'étoit  fur  tout  la  crainte,  qu'il  avoit,  que  la  mort  ne  le  furprîe 

fans  être  muni  des  Sacremens  

sanAifeatwn  On  fait  de  qu'elle  manière  il  fan&ifioit  les  Fêtes;  avec  quelle 
**tUut-  attention  il  écoutoit  la  Parole  Divine ,  &  quel  étoit  fon  refpeâ  & 
fa  modeftie  en  préfence  du  Très-Saint  Sacrement.  Il  fe  tenoit  de* 
heures  entières  a  genoux ,  aiant  les  yeux  bauTés  vers  la  terre,  ou 
attachés  à  l'Autel,  ou  appliqués  fur  un  livre.  II  en  étoit  quelque 
fois  fi  fatigué ,  qu'il  avoit  peine  à  fe  foutcnir ,  &  qu'on  le  voïoit 
prefque  tomber  de  foibleÛe  en  fortant  de  la  Chapelle..... 

Tant  de  vertus  étoient  accompagnées  d'une  humilité  profonde  ; 
&  l'on  peut  dire  même  que  l'humilité  étoit  fa  vertu  dominante. . .  • 
Je  fuis  perfuadê,  difoit  ce  faint  Roi,  qu'il  ejl  avantageux  à  Vhomme 
dîtrc  humilié;  car  fans  l  humilité ,  nul  ne  peut  être  fauve  ;  &  fans  l'hu- 
miliation ,  il  eft  difficile  de  devenir  humble,  or  comme  iln'efi pas  naturel 
aux  Rois  de  s'abaijfer,  ajoutoit-il,  Dieu  fouvem  prend  fiât  lui-même  de 
les  abaiffer ,  quand  il  veut  fpêcialement  les  fauver.  Je  le  remercie  donc  de 
tout  mon  ceeur  de  m* avoir  humilié,  puifque  c'eft  une  marque  prefque*jfu- 
rée  de  mon  falut.  Autant  qu'il  fe  confioit  en  Dieu ,  autant  fe  défioit- 
il  de  lui-même....  La  flaterie  lui  étoit  infupportable;  &  il  ne  fe 
contentoît  pas  de  ne  dire  jamais  rien  à  fon  avantage  :  mais  s'il 
échappoit  dans  l'entretien  aux  perfonnes,  qui  avoient  l'honneur  de 
converfer  avec  lui,  un  mot,  qui  pût  tourner  à  fa  louange,  il  dé- 

tournoit  auflî-tôt  la  converfarion  Au  contraire ,  quand  on  pre- 

noit  la  liberté  de  lui  faire  quelques  remontrances ,  il  étoit  le  pre- 
mier à  fe  condamner;  &  bien  loin  de  chercher  des  prétextes  pour 
exeufer  fa  conduite,  fouvent  il  s'attribuoit  encore  les  fautes  de» 
autres»  &  il  en  vouloit  porter  tout  le  blâme. 

Pour  fe  renouveller  en  efprit  &  pour  apprendre  toujours  à  mieux 
(èrvir  Dieu,  il  faifoit  chaque  mois  un  jour  de  retraite.... 
son  wt«  pour  u  Le  Roi  d'Angleterre  ne  borna  pas  fon  zèle  au  foin  de  fa  propre 
•àiiuiuirmiuin.  pcyfçajon;  Mais  il  contribua,  autant  qu'il  dépendit  de  lui,  à  la 
perfection  du  prochain.  Les  règles  également  judicieufes  &  fain- 
tes ,  qu'il  fit  pour  les  perfonnes  de  fa  Mauon,  &  qu'il  chargea  fês 
principaux  Officiers  de  faire  obferver,  en  font  de  fidèles  témoi- 
gnages. ....  A  fon  lever ,  ou  particulier ,  ou  public ,  il  né  manquoic 
guères  de  donner  quelques  bons  avis  ,  foit  aux  Officiers  qui  le 
fervoient ,  foit  aux  Courtifàns  qui  lui  venoient  rendre  leurs  de- 
voirs. Il  profitoit  de  toute»  les  occafions  pour  gagner  les  ProteC- 
tans ,  &  pour  les  faire  rentrer  dans  le  fein  de  4  Eglife,  Ceft  dan* 
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tette  vue ,  qu'il  fit  réimprimer  deux  Ecrits  de  Charles  II.  où  ce 
Prince  prouve  fi  bien  la  ncceflité  d'un  Juge  vivant  des  controver- 
fes ,  qui  naiûent  fur  la  Religion.  Il  les  dwribua  lui-même  à  plu- 
iîeurs  perfonnes ,  en  leur  recommandant  de  les  lire  avec  attention 
&  iâns  préjugé.  Pour  y  donner  plus  d'autorité,  il  les  ligna;  &  vé~ 
lifia  par  fa  Parole  Roïale  que  cétoit  les  Ecrits  du  Roi  ion  Frére.„. 

Ce  n'étoit  pas  pour  demander  à  Dieu  des  grâces  temporelles*  sonafocicmci* 
que  le  Roi  d'Angleterre  prioit.  Il  rapportoit  tout  au  falut  ;  &  il  dw  M0B,U* 
méprifoit  tellement  le  monde  &  toutes  les  chofes  que  le  monde 
admire ,  que  parmi  les  plus  parfaits  Réliçieux  il  y  en  a  peu  qui 
portent  plus  loin  le  détachement.  Jamais  le  relped  humain  ne 
lui  a  rien  fait  omettre  de  fes  pratiques  de  pieté...... 

Quoiqu'il  fût  très-bien  informé  ûe  la  manière ,  dont  on  parloit  *«•  * 
des  retraites,  qu'il  faifoit  à  la  Trape t  il  n'a  pas  cefie  d'y  aller  une  UTnpe" 
fois  toutes  les  années.  Il  y  demeurait  trois  ou  quatre  ^ours ,  &  il 
lespaOoit  en  de  longues  méditations,  &  en  des  conférences  fpi- 
rituelles  avec  l'Abbc  &  avec  fon  Confefleur ,  qu'il  amenoit  avec 
lui.  Il  affiftoit  à  toutes  les  heures  du  Choeur,  excepté  la  nuit.  II 
ne  mangeoit  que  des  oeufs,  des  racines,  &  d'autres  légumes,  à 
moins  qu'il  ne  fut  incommodé.  Mais  quelque  infirme  qu'il  pûc 
être , ,  il  dinoit  une  fois  avec  les  Réligieux  au  Réfectoire ,  ou 

l'on  ne  fert  jamais  ni  de  viande ,  ni  de  poiûon  Nul  autre  que 

le  Roi  d'Angleterre  ne  pouvoit  mieux  favoir  combien  il  avoit  pro- 
fité dans  fes  retraites  de  la  Trape.  Voici  en  propres  termes  ce  qu'il 
en  a  écrit  dans  fes  Papiers.  Depuis  qu'il  a  plu  à  la  Divine  Borné ,  par 
fa  grâce ,  de  toucher  plus  vivement  mon  coeur  lorfque  fêtais  à  la  Trape; 
je  me  fuis  avec  le  fecours  de  la  même  grâce  efforce  de  réformer  ma  vie. 
Ce  fut  d'abord  en  partie  par  curioftté  que  fy  allai,  pour  voir  fi  la  dtf- 
cription  qu'on  m  avoit  faite  de  ce  faint  lieu ,  &  les  relations  que  fen  avoit 
vues  en  Angleterre,  répondraient  à  tidée  que  je  m'en  étois  formée  ;  &  fi 
l'Abbé,  qui  a  commencé  cette  réforme,  méritait  les  louanges  qu'on  lui 
donnait.  Un  de  mes  anciens  amis,  le  Maréchal  de  Bellefont,  m'y  mena  % 
de  quoi  je  toi  remercié  tant  qu'il  a  vécu.  Je  trouvai  que  j/ar  degrés  je 
réuftjfais  dans  le  défir  ,  que  f avais  de  mieux  vivre.  Apres  y  avoir  été 
plus  Aune  fois,  &y  avoir  fait  chaque  fois  uneefpêce  de  retraite  de  trois 
ou  quatre  jours ,  ce  que  je  remercie  Dieu  d'avoir  continué  tous  les  ans  de- 
puis mon  retour  a* Irlande ,  je  m'apperçus  que  f  avais  beaucoup  profité. 
Car  je  commençai  à  avoir  une  connoiffance  plus  jufte  de  la  vanité  dos 
grandeurs  humaines.  Je  fus  convaincu  que  rien  ne  devait  être  plus  ar- 
demment défirê  que  f  amour  de  Dieu,  &  que  tout  bon  Chrétien  devoitfè 
mortifier  ;  particulièrement  un  homme  aujfi  miférabèe  que  mai ,  qui  ai 
vécu  tant  donné ts  dans  un  état  prefque  continuel  dépêché.,., 

Gggguj 


Digitized  by  Google 


606  SUPPLEMENT 
t'inMctaw  de  U  eft  aifé  de  juger  en  quelle  innocence  de  meeurs  le  Roi 
d'Angleterre  a  vécu  parmi  de  fi  faintes  occupations.  Son  Con- 
fefleur ,  après  neuf  années , , . .  a  cru  pouvoir  aflîirer  qu'il  eft  très- 
rare  de  trouver  dans  les  états  du  Chriftianifme  les  plus  réformés , 
&  dans  les  âmes  les  plus  vertueufes ,  des  intentions  plus  pures , 
une  vigilance  plus  exaâe,  &  une  plus  grande  délicateflè  de  confr 
cience. .... 

tatTJ^5***"*  Dieu  l  en  *  tkanvatâ  cette  vie«  Le  témoignage  fecret  de 
fa  confeience,  &  les  confolations  qu'il  goûtoit  intérieurement, 
étoient  pour  lui  une  efpèce  de  centuple.  Tout  malheureux  qu'H 
fembloit  être  aux  ïeux  du  monde ,  il  fe  croïoit  plus  heureux  que  le 
Prince  le  plus  comblé  de  profpérités.  U  s'en  expliquôit  lui  -  même 
de  la  forte  ;  &  la  férénite  de  fon  vifage  au  milieu  des  plus  triftes 
revers,  la  joie  toute  chrétienne  qui  y  parouToit,  étoit  Une  preuve 

fenfible  de  la  fincérité  de  fes  paroles  

$00  it£t  de  u     U  demandoit  tous  les  jours  à  Dieu  qu'il  le  retirât  de  ce  monde 
afin  de  n'être  plus  dans  l'occafion  &  même  dans  le  pouvoir  de 
f  oneafer.  Il  avoit  cette  maxime  fortement  imprimee  dans  l'efprit, 

que  tout  bon  Chrétien  doit  defirer  la  mort  

jidemicra  U  fut  attaqué  (au  mois  d'Avril  1701.)  d'une  Paralifie  dont  on 
craignit  les  fuites.  Les  Médecins  aïant  jugé  <jue  les  Eaux  de  Bourbon 
lui  pourraient  être  falutaires,  il  y  fit  un  voiage ,  &  U  les  prit  avec 
aflez  de  fuccès  :  mais  quelques  mois  après  fon  retour  à  S.  Germain , 
un  crachement  de  fane,  qu'il  avoit  eu  avant  fon  voïage  de  Bourbon, 
recommença.  On  le  toulaçea  néanmoins,  &  on  le  croïoit  mieux, 
lorfque  le  Vendredi  deuxième  de  Septembre,  aïant  pafle  la  nuit 
jRoins  tranquillement  qu'à  l'ordinaire ,  il  fe  trouva  mal  dans  la  Cha» 
pelle  où  il  entendoit  la  Meflè.  On  le  porta  dans  fon  Appartement  » 
hc  il  demeura  quelque  tems  aflis  dans  ton  fauteuil  t  mais  comme  on 
s'apperçut  que  fes  forces  s'affoibliflbient  toujours ,  on  le  pria  de  (e 
mettre  fur  fon  lit  ;  &  lorfque  la  Reine  l'y  conduifoit  elle-même ,  il 
tomba  entre  fes  bras  fans  fentiment  &  (ans  pouls.  On  le  fit  revenir» 
&  il  paflà  allez  bien  le  refte  du  jour  &  le  lendemain.  Mais  le  Di- 
manche fur  les  deux  heures  après  midi,  le  mal  fe  déclara  tout  -  à- 
fait  ;  &  les  Médecins  le  trouvèrent  fi  foible  &  avec  un  pouls  fi  dé- 
règle ,  qu'ils  commencèrent  à  en  défefpérer. 

u£cîurUti  ^  ne  ^Ut  ï?**  "é^flàire  de  lui  annoncer  que  fa  fin  approchoit  ;  \i 
le  connut  lui-même;  &  comme  il  s'était  depuis  long -tems  fami- 
liarité avec  la  mort ,  il  la  regarda  avec  joie ,  bien  loin  d'en  ctr^ 
troublé.  Son  unique  foin  déformais  fut  de  fe  difpofer  à  bien  mourir  - 
'&  pour  ne  point  perdre  de  tems,  il  fit  dès  cè  jour -là  même  uœ 
Çonfcflion  générale,  A  peine  l'eut.- il  achevée,  qu'il  lui  prit  ur^ 

■ 


Digitized  by  Google 


A  L'HISTOIRE  DE  JACQUES  II  tfo7 
fôlblefTe  |  laquelle  fut  fuivie  d'un  vomiflement  de  fang ,  qui  penfa 
TétoufFer.  11  le  remit  néanmoins  peu  à  peu  ;  il  demanda  le  Viatique; 
&  fe  tournant  vers  fon  Confefïêur  i  Mon  Père,  lui  dit -il,  aïcx,  foin 
que  je  reçoive  les  Sacrement  de  PEglife.  Le  Père  lui  répondit  qu'on  les 
lui  alloit  bientôt  apporter  :  mais  quelque  tems  après  il  demanda 
encore  la  même  choie ,  tant  le  moindre  retardement  lui  fembloit 
long. 

Cependant  il  fit  appeller  le  Prince  de  Galles,  te  Prince  vint ,  J"  *«&uai.n. 
entra  dans  la  Chambre  :  mais  ce  fut  un  trifte  fpeâacle  pour  lui ,  princfdcl^ 
Jorfau'il  apperçut  le  Roi  couvert  de  fang  &  à  demi-mort.  Il  courut  dv^lM£""ff* 
le  mb  rafler;  &  le  Roi  lui  tendit  lui-même  les  bras,  &  l'embrafla 
avec  toute  la  tendreflê  d'un  Père.  Il  le  bénit,  &  en  le  bénhTant,  il 
lui  recommanda  fur  toute  chofe ,  de  demeurer  ferme  dans  là  Reli- 
gion &  dans  le  fervice  de  Dieu ,  quoi  qu'il  en  pût  arriver  ;  &  d'avoir 
toujours  pour  la  Reine  tout  le  refpedt  &  toute  la  foumiffion  due  à 
la  meilleure  des  Mères.  Il  lui  marqua  encore  combien  il  étoit  redé- 
vable  au  Roi  de  France,  &  lui  enjoignit  de  n'en  perdre  jamais  le 
fouvenir.  Ce  ne  fur  pas  fans  quelque  violence  qu'on  fit  retirer  le 
Prince.  Le  Roi  le  vouloir  retenir  :  Qu'on  me  laijfe  mon  Fils,  difbit-il  ; 
mut  je  lui  donne  encore  ma  b'tnedittion  !  Il  la  lui  donna  en  effet  ;  &  le 
Prince  retourna  dans  fon  appartement.  Le  Roi  ordonna  enfuite 
qu'on  lui  amenât  la  Princefle  fa  Fille.  Il  lui  parla  prefque  dans  les 
mêmes  termes  qu'au  Prince  de  Galles.  Il  lui  donna  fa  benédiâion  ; 
&  la  PrincefTe  toute  éplorée  lui  fit  bien  au  Ai  connoître  par  l'abon- 
dance de  fes  larmes ,  les  regrets  de  fon  cœur. 

Après  que  le  Roi  eut  parlé  à  fesEnfans,  il  fit  approcher  de  lui  d^*^\u*a 
les  Seigneurs  Proteftans ,  &  fes  Domeftiques  de  la  même  Religion  ,  gneuiVde  u~ 
qui  fe  trouvèrent  dans  fa  Chambre.  Il  les  exhorta  chacun  à  em-  Êomefc^* 
brader  la  Religion  Catholique.  Il  les  afiura  que,  s'ils  fuivoient  l'avis 
qu'il  leur  donnent  .,  ils  relient iroient  la  même  confolation  que  luir 
lorfqu'ils  fe  trouveraient  dans  l'état  où  ils  le  voîoient.  Sur -tout  il 
leur  fit  remarquer  que  le  témoignage  qu'il  rendoit  en  ce  moment 
à  l'Eglife ,  étoit  le  témoignage  d'un  Mourant.  Il  n'oublia  pas  les 
Catholiques  ;  il  les  avertit  qu'ils  dévoient  d'abord  commencer  par 
être  Chrétiens ,  en  vivant  comme  des  Chrétiens  doivent  vivre ,  &. 
en  conformant  leur  conduite  à  leur  foi . 

Sur  ces  entrefaites-,  le  Prieur-Curé  de  S.  Germain  entra ,  portant    n  «çott  it  *a. 
le  Très  -  Saint  Sacrement.  A  la  préfence  de  Jésus-Christ,  le  Roi  1 
s'écria  dans  un  nouveau  fentiment  de  joie  :  Voilà  donc,  o  mon  Dieu, 
l 'heureux  moment  arr'tvk.  Le  Prieur  lui  demanda ,  félon  la  coutume, 
s'il  croïoit  que  Jesus-Christ  étoit  réellement  &  fubftantiellement 
dans  la  fainte  HolHe»  A  quoi  le  Roi  répondit  :  Oui,  je  U  croit»  j* 
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le  crois  de  tout  mon  cœur.  II  prononça  ces  paroles  avec  une  ardeur  9S 
une  foi  fi  vive ,  que  les  afliltans  en  furent  touchés ,  &  en  versèrent 
des  larmes.  II  communia ,  &  il  pafla  quelque  tems  à  s'entretenir 
intérieurement  avec  Dieu,  11  n'eut  pas  plutôt  fini  fon  action  de 
grâces,  qu'il  fouhaira  qu'on  lui  adminiftrât  l' Extrême-Onction.  On 
la  lui  donna  ;  &  .  tandis  qu'il  la  reçut ,  il  eut  1'cfprit  préfeat  à  tout 
ce  que  faifoit  le  Prêtre ,  &  à  tout  ce  qu'il  difoit. 

t.u  î*m^Mlâ,fet  k  crut  encore  ob^gc  de  pardonner  publiquement  à  fes  Enne- 
Dk.?"mu!°  mis ,  &  nommément  au  Prince  d'Orange,  &  à  la  fille  la  Princeflè  de 
Danemark..  Il  leur  avoit  déjà  pardonne  depuis  longtents  ;  &  il  avoit 
dit  pluficurs  fois  qu'il  fe  croïoit ,  en  Quelque  forte ,  plus  obligé  au 
Prince  d'Orange ,  qu'à  tout  le  monde  enfemble»  parce  qu'en  lut 
enlevant  troisCouronnes,  il  l'avoit  mis  en  état  d'en  acquérir  une 
infiniment  plus  précieufe. 
t?uch*!i!îOftl0""'  *"e  ^  Angleterre,  aïant  fâtisfait  à  fes  devoirs  eflentiels,  peniâ 
nitiiuSÎ  à  fes  funérailles.  Il  defira  que  ce  qui  étoit  écrit  dans  fon  Teftament, 
s'exécutât  à  la  lettre ,  favoir ,  que  fon  corps  fut  inhumé  dans  la  Pa- 
roi (le  de  S.  Germain ,  fans  autre  cérémonie  que  ce  qui  fe  pratique 
pour  un  (impie  Gentilhomme  ;  &  qu'on  ne  mît  point  d'autre  Epi* 
taphe  fur  fon  tombeau  que  ces  quatre  paroles  :  Ci  git  Jacques  £«. 
Il  eut  ce  point  fi  fort  »  coeur,  qu'il  en  parla  très-fouvent ,  &  qu'il 
chargea  le  Curé  de  S.  Çermain  de  le  demander  de  fa  part  au  Roi 
Très- Chrétien. 

u  p«i«net.     Ceft  ainfi  que  fe  paffa  le  Dimanche  troifième  jour  de  fa  maladie. 
Sur  le  foir  il  commença  à  reprendre  fes  forces.  La  nuit  fut  meilleure 
que  les  précédentes.  Les  jours  fuivans  l'hémoragie  ceflà  ;  &  ion 
eût  été  hors  d'inquiétude  fans  une  fièvre  continue,  qui ,  pour  n'être 
pas  violente,  ne  laifloit  pas  d'avoir  fes  redoublemens  réglés.  Le 
Malade  foufrYoit  donc  toujours ,  mais  avec  une  patience  qu'on  ne 
pouvoit  trop  admirer.  Toutes  tes  fois  qu'on  vouloit  favoir  de  lui 
comment  il  fe  trouvoit ,  il  repondoit  :  Je  me  trouve  bien.  Il  ajouroie 
que  ce  n'étoit  pas  fouffirir,  que  de  fe  plaindre  en  fouffrant. 
s«  foumUBor,     Quelque  détaché  qu'il  fût  de  la  vie ,  il  obéiûoit  exactement  aux 
Ordonnances  des  Médecins.  Il  fembloit  qu'il  n'eût  point  d'autre 
volonté  que  la  leur;  &,  malgré  fon  extrême  averfion  pour  bien  des 
chofes  au'on  lui  preferivoit ,  il  ne  refufa  jamais  rien  de  tout  ce 
qu'on  lui  préfenta.  Le  fouvenir  des  foufltances  de  J£Svs-Chmst 

lui  rendoit  tout  fupportable  On  favoit  quelle  éroit  fâ  rcpu~ 

gnançe  naturelle  pour  le  Quinquina;  mais  on  eût  dit  qu'il  l'avoit 
perdue ,  quand  U  fut  queftion  de  le  prendre.  Il  le  demandoit  lui- 
même  aux  heures  marquées  ;  &  il  ne  vouloit  pas  qu'on  lui  donnât 
rien  qui  en  pû|  fcUe  paflèr  l'amertume,  Çe  n'étoit  point  pour 
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avancer  fa  guérifon  qu'il  accomplilloit  fi  ponctuellement  ce  qui  lut 
ii voit  été  ordonné  :  mais  pour  fatisfaire  à  fon  devoir,  &  aux  defirs 
de  la  Reine,  comme  il  le  témoigna  à  Sa  Majefté. .... 

On  lui  difoit  tous  les  jours  la  Mefle  dans  fa  chambre  ,  &  le  foir  u*  r>in«  < 
on  y  faifoit  la  Prière.  Il  s'y  tenoit  aufli  recueilli  &  aulli  attentif 
que  s'il  eût  été  dans  une  parfaite  fan  té. 

La  diminution ,  qu'on  remarqua  dans  fa  fièvre  le  huitième   «  tit  mi«u«; 
jour,  donna  une  nouvelle  cfpérance:  Mais  le  neuvième  il  tomba  utouKuau 
dans  un  afToupiflement ,  qui  parut  tendre  à  la  létargie  ,  &  le  dou-  mott' 
zième  la  fièvre  redoubla  avec  beaucoup  de  violence.  Son  vifage. 
changea,  &  l'on  crut  qu'il  alloit  expirer.  La  Reine  le  voïant  en  cet 
état  lé  tint  auprès  de  fon  lit ,  fondant  en  larmes.  Le  Roi  l'apper- 
çut ,  &  lui  dit  pour  la  confolcr  :  ito  vous  affligez,  pas,  Madame,  n/on&uta 
je  m'en  vais  être  heureux.  Ce  n'efi  pas  vous,  Aionfieur ,   répliqua  la  tu>e' 
Reine,  en  lui  baifant  la  main,  cen'efl  pas  vous  que  je  plains,  c'ejt 
moi-même.  A  ce  moment  elle  fut  pénétrée  d'une  telle  douleur, 
qu'on  la  vit  prête  à  tomber  en  défaillance.  Le  Roi ,  qui  le  remar- 
qua, la  pria  de  fe  retirer.  On  la  conduifit  chez  elle,  &  dès  que 
Sa  Majefté  fut  fortie  de  la  Chambre ,  on  fit  la  recommandation 
de  l  ame.  L'aflbupiflernent  du  Roi  ne  l'empêcha  pas  de  s'occuper 
de  faintes  penfées  ;  &  un  moïen  prompt  pour  le  réveiller  étoit , 
ou  de  lui  parler  de  Dieu  ,  ou  de  prier  Dieu  auprès  de  lui.  Le 
treizième  au  matin  il  demanda  qu'on  lui  donnât  la  confolation  de  <t  communie 

r  •     -r         t      Ti  l     *~    *i  *  une  féconde  loi*. 

communier  encore  une  fois.  I  out  epuue  qu  il  étoit ,  il  eut  toujours 
en  communiant  la  même  ferveur  &  la  même  tendrefle  de  dévotion. 

Le  Roi  de  France,  qui  n'avoit  pas  manqué  un  feul  jour  à  s'infor-  nfcuniion  Je 

j    f  r      /    a        •,./•!/•    r  •*    1         e  •    1   •  Loui»  XIV.  en  fi* 

mer  de  la  lame,  &  qui  lctoit  deja  venu  voir  deux  lois  lui  rendit  une  «tm du rnnc« 4> 
troifième  vifite.  Sa  Majefté  Très-Chretienne  alla  d'abord  à  la  Cham-  G*il* 
bre  de  la  Reine  ;  &  ce  fut  là  que  ce  généreux  Monarque  lui  déclara 
la  réfolution  qu'il  avoit  prife ,  fuppofé  que  Dieu  difpofàt  du  Roi 
fon  Epoux,  de  reconnoître  le  Prince  de  Galles  pour  Roi  d'Angle- 
terre. La  Reine  fit  auflî-tôt  venir  le  jeune  Prince ,  &  lui  apprit  ce 
que  Sa  Majefté  Très  Chrétienne  vouloit  faire  en  fa  faveur.  Le  Roi 
prenant  la  parole ,  ajouta  :  Aicnjtcur ,  vous  allés  perdre  le  Roi  votre  Pire: 
mais  vous  en  trouvères  toujours  un  autre' en  moi ,  &  je  vous  regarde  comme 
mon  propre  Enfant.  Alors  le  Prince  embranant  les  genoux  du  Roi,  l'af- 
Tura  qu  il  auroit  toujours  pour  Sa  Majefté  le  même  refoeét  que  pour 
Je  Roi  fon  Père;  qu'il  n'oublieroit  jamais  ce  qu'il  lui  devoir,  &  qu'il 
en  conferveroit  toute  fa  vie  une  parfaite  reconnoidânee.  Le  Roi  de 
France  pana  dans  la  Chambre  du  Roi  d'Angleterre ,  &  s'approcha 
de  fon  lit.  Les  Courtifans  voulurent  s'éloigner  :  mais  Sa  Majefté  Très 
Chrétienne  leur  marqua  qu'elle  étoit  bien  aife  que  tout  le  monde 
fut  inftruit  de  ce  qu'elle  ayoit  à  dire  ;  &  elle  répéta  tout  haut ,  ci) 
TmtXI.  Hbhh 
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s'adreffanr  au  Roi  malade  ,  ce  qu'elle  venoic  de  déclarer  à  la  Reine 
touchant  le  Prince  de  Gâllts.  11  eft  difficile  d'exprimer  miels  furent 
alors  le*  fent imem  de  la  Cour  d'Angleterre.  On  ne  garda  plus ,  ce 
femble ,  de  mefures.  Chacun  s'emprefla  pour  donner  au  Roi  Très 
Chrétien  des  témoignages  de  fa  reconnoiflànce.  On  fe  jetta  à  fes 
pieds;  &,  dans  des  fentimens  mêlés  de  confolation  &  de  triftefTe, 
on  fit  retentir  toute  la  Chambre  d'applaudi  (Ternens  &  de  foupirs. 
•  Ell  forte  que  le  remercîment  de  Sa  Majefté  Britannique  ne  put  être 
entendu.  Le  Roi  Très  Chrétien  fe  fentit  touché  &  fe  retira.  Une 
foule  de  Peuple  de  Saint-Germain  &  des  environs,  qui  étoit  répan- 
due dans  le  Château ,  fe  joignit  à  tous  les  Seigneurs  Anglois ,  pour 
applaudir  tout  de  nouveau  à  Sa  Majefté,  &  pour  lui  donner  mille 
bénédictions  fur  une  déclaration  fi  héroïque.  Le  Roi  d'Angleterre , 
tout  moribond  te  tout  dégage  qu'il  étoit  des  chofes  de  ce  monde , 
y  fut  extrêmement  fenfible;  &  il  s'en  expliqua  lui-même  à  plufieurs 
perfonnes ,  &  en  particulier  à  fon  Confefleur. 
•mSBm ïrw  ^utre  Princes  &  les  Seigneurs  de  la  Cour  de  France,  qui 
«»  Hfc««  ém  le  vifitèrent  durant  fa  maladie,  le  Nonce  du  Pape  vint  lui  témoigner 
la  part ,  qu'il  prenoit  à  la  perte  que  faifoit  l'Eglife  dans  fa  perfonne. 
Le  Roi  le  reçut  avec  beaucoup  d'accueil,  &  lui  marqua  la  joie 
qu'il  avoit,  de  pouvoir  faire  encore  devant  lui,  dans  cette  dernière 
extrémité,  fa  profeflion  de  foi.  Alors  élevant  la  voix,  il  dit  d'un 
ton  ferme  &  animé  :  Je  meurs  Enfant  de  l'Eglife  Catholique  Romaine. 
Et  s'il  fiait  à  Dieu  de  me  rendre  ma  famé,  je  t  emploierai  à  le  fèrvir  &  fon 
Eglife  mieux  que  je  n'ai  fait  jufju\t  pré  fent.  Il  vécut  encore  trois  jours, 
confervant  toujours  une  pleine  connoiflance,  &  donnant  (ans  cède 
de  nouvelles  preuves  de  fa  piété.  Le  Nonce  relia  auprès  de  lui  durant 
ces  trois  derniers  jours, 
sa  ««t.  Enfin  le  feizième  de  Septembre  ,  qui  fut  un  Vendredi  &  le  der- 
nier de  fa  vie ,  il  entendit  encore  la  MefTe  à  l'ordinaire  fur  les 
huit  heures  du  matin.  Après  la  MelTe  on  récita  les  Prières  de  la 
bonne  mort  ,  &  vers  les  dix  heures  il  s'arToiblit  beaucoup  &  per- 
dit prefque  entièrement  la  parole  Vers  les  deux  heures  après 

midi ,  il  tomba  dans  une  douce  agonie.  Elle  fut  courte;  &  un  peu 
après  trois  heures  il  rendit  fon  ame  à  Dieu,  pour  aller  recevoir 
de  Dieu  même  un  Roïaume  que  les  hommes  ne  peuvent  ravir.  Q 

étoit  en  la  foixante  &  huitième  année  de  fon  âge  

c«  qu*ii  ittit  Quoiqu'il  eût  demandé  inftamment  au  Roi  de  France  qu'on 
»£5Î£rt3  ne  lui  donnât  point  d'autre  fépulture,  que  celle  qui  étoit  marquée 
pomt  çsicmL  dans  fon  Teftament  ;  Sa  Majefté  Très  Chrétienne  a  néanmoins 
jugé  à  propos  qu'on  portât  fon  corps  à  Paris  dans  l'Eglife  fies 
Bénédictins  Anglois  du  Faubourg  Saint  Jacques ,  où  il  repose  » 
îufqu'à  ce  qu'on  puifle  le  tranfporter  en  Angleterre  pour  être  m- 
liunic  à  Weftminltcr ,  où  font  les  tombeaux  des  Rois  les  Ancêtres* 
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/Z,  yêmi/«  fMT  /f  Continuateur  de  fffiftoire  t? Angleterre,  aprèt  avoir 
rapporté  comment  Guillaume,  III.  Prince  d'Orange  ment*  fur  U 
Trotte     Jacques  IL  aurait  du  U  faire  conrtokrjt  plus  particulièrement. 
Chût  l'affaire  d'une  diîrcjfwa  affes  çourte,  oui  Jurement  n'auront  fté  dé- 
fapproMvéc  d'aucun  Lecteur.  Je  vais  y  fieppléer,  en  m  étendant  beaucoup 
davantage  qu'il  ne  l'auroit  pu  faire;  &  donner  une  Hiftoire  abrégée  de  U 
VU  de  ce  Prince,  depuis  fa  naijfance  jufqu'au  moment  qu'il  s'embarqua  peur 
paffer  en  Angleterre  en  1 6J88,  Deux  Livres  connus  .me  fourniront  tout  pp 
que  je  dois  dire.  Ils  ont  vu  le  jour  l'un  &  l'autre  «*  i     $ .  L'un  à  La  Haie 
thés  Et.  Foulque,  en     VoL  in  n.  fous  u  titre  ;  Histoire  de 
G  villa  ume  III.  Roi  d' Angleterre,  d'Ecofie ,  de  France ,  <8c  d'Ir- 
lande,  &c.  Contenant  ce. qui  s'eft  pafle  de  plus  particulier  depuis 
naifiance  jufqu  a  fa  mort  ;  les  démêlez  qui  ont  régné  durant  (à  Mino- 
rité; les  Négociations,  les  Alliances  &  les  Guerres,  qui  fe  font  faites 
en  Europe  fous  (a  direction,  pendant  fon  Règne.  A  quoi  on  a  joint 
les  Lettres  de  plufieurs  Princes  &  Prjmcefles ,  divers  Mémoires  & 
autres  Originaux ,  qui  font  le  fondement  de  cette  Hiftoire.  Paj 
J*.  A.  Samson.  Cet  Ouvrage,  quin'eft  pas  également  bien  écrit  partout, 
&  qui  fe  trouve  Couvent  chargé  de  réflexions  ou  trop  longues  ou  Peu  necejfaires, 
me  laîjfe  pas  d'être  fnen  fait  d'ailleurjs  &  l'on  a  lieu  de  regreter  que 
V Auteur  n'ait  pas  été  plus  . loin  que  Tannée  i6jj.  L'autre  Livre,  dont  je 
amtx  parler,  n'ejl  pas  à  beaucoup  près  auffi  bon,  mais  il  n'ejl  pas  non  piste 
tout- a-fait  méordfable.  Il  ne  porte  point  de  nom  d  Auteur  :  mais  il  ffî  d'un 
certain  La  JNevvî  lle  ,  que  je  ne  comtois  foin'.  Son  Ouvrage  parut  4 
Amfterdam  ebés  P,  Brunei ,  en  a,  yoL  in  1  a*  avec  ce  titre  :  Hstqirs 
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de  Guillaume  III.  Roi  de  la  Grande-Bretagne,  Tome  premier; 
contenant  ce  qui  s'eft  paflfé  depuis  la  naiflance  de  ce  Prince  jufqu  a  la 
réduction  de  l'Irlande.  Tome  fécond ,  contenant  ce  qui  s'eft  pane 
depuis  la  réduction  de  l'Irlande  jufqu'à  fa  mort.  Voila  mes  deux  prin- 
xipaux  garant.  Je  pourrai  bien  emplortr  la  piufpart  du  tenu  leurs  expreffiont 
&  même  leurs  fraÇes  entières,  &  je  ne  m'en  troirai  pas  pour  cela  plus  digne 
du  titre  odieux  de  Plagiaire.  Jufqu  en  167  j .  je  m'attacherai  particulière- 
ment à  Juivre  Samfon.  Pour  le  rejie  jufqu'cn  1688.  je  ferai  forcé  de  m'en 
tenir  à  foutre  Hifterten  que  foi  nomme. 

««s».  Guillaume  II.  Prince  d'Orange,  Fils  de  FrUéric-Henri  Prince 

Mm  &  Orange;  Neveu  de  Maurice  Comte  de  Najfau;  Petit -fils  de  Guil- 

tomm,        tourne  I.  Prince  d'Orange  ;  les  trois  Héros  à  qui  les  Provinces-Unie» 
J  •  .  t.  f  o.\'tc  :rr  1^1  D£...Li:    - 


doivent  la  fondation  &  l'aftermifiement  deleurRepublique ,  mourut 
à  La  Haie  de  la  petite  Vérole  le  6.  de  Novembre  1550.  n'étant  en- 
core âgé  que  de  14.  ans.  Le  14.  du  même  mois  la  Princefle  Roïale 
d'Angleterre  Marie  Smart,  Fille  de  l'infortuné  Charles  I.  laquelle 
il  avoit  époufée  en  1 641 .  accoucha  d'un  Fils ,  qui  le  1 5.  de  Janvier 
de  l'année  fuivante  fut  préfenté  fur  les  Fonts  de  Bâtèmc  au  nom  de 
la  République ,  &  nommé  Guillaume  -  Henri  par  les  Députés  des 
Etats  Généraux  ,  des  Provinces  de  Hollande  &  de  Zélande,  &  des 
wttttSS  Villes  d'Amfterdam,  de  Delft  &  de  Leide.  Les  Etats  Généraux 
•ùaâàk       firent  préfent  à  cette  occafion  au  jeune  Prince  d'une  Boëte  d'or , 
qui  renfermoit  le  Brevet  d'une  Penfion  de  huit  mille  livres.  Les 
Etats  de  Hollande  lui  firent  un  femblable  préfent ,  à  cela  près  que 
la  Penfion  n'étoit  que  de  cinq  mille  livres.  Il  reçut  de  la  Ville  de 
Delft  une  Penfion  de  fix  cens  livres  ,  d'Ami  terdam  une  de  mille 
livres ,  &  de  Leide  une  de  douze  cens.  Les  Etats  de  Zélande  De  lui 
donnèrent  rien  le  jour  de  fon  Bâtéme  :  mais  quelques  années  après 
ils  lui  firent  préfent  d'une  Penfion  de  deux  mille  livres, 
on  toMrii       A  peine  tut  -  il  né  qu'Amélie  de  Solms ,  Princeflè  Douairière 
fSTét  fta  pire*  d'Orange  &  fon  Aïeule  ,  écrivit  à  chacune  des  "rVovmces  en  part i- 
îolnt"  «cordc*^  cxsliet  une  Lettre ,  qu  elle  avoit  communiquée  aux  Etats  Généraux, 
k^omu  <t««  «•  pour  demander  que  l'on  confèrvât  au  Prince  nouveau  né  les  Charges 
dont  fon  Père,  fon  Aïeul ,  fon  Grand-Oncle  &  fon  Bifaïeul  avoient 
été  fucceflîvement  revêtus.  Dans  le  tems  que  tes  Pais -Bas  crurent 
pouvoir  s'oppofer  juftement  à  la  tirannie  des  Efpagnols ,  Guillaume  /. 
Prince  d'Orange,  êtoit  Stathouder,  c'eft-à-diTe ,  Gouverneur GémcrM 
de  Hollande  ôt  de  Zélande,  pour  le  Roi  Philippe  H.  Les  Peuple» 
armés  pour  le  maintien  de  leurs  Privilèges  &  la  défenfe  de  leur  Kcl  U 
gion,  voulurent  marquer  à  ce  Prince  leur  reconnoi (Tance  desfervicesv 
qu'ils  en  recevoient  journellement ,  &  lui  confervèrent  8c  mtm» 
*ugmentèient  la  puiflançe  »  qu'il  avoic  eue  juGau'alors  dans  le  Pais  ^ 
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eh  le  nommant  Capitaine  Général ,  Amiral  Générai  &  Gouverneur  Gé~ 
v'erd  ou  Stathouder.  Ces  trois  Charges  réunies  lui  donnoienc  le 
pouvoir  de  commander  les  Troupes  de  l'Etat  par  mer  &  par  terre  ; 
de  diitribuer  toutes  les  Charges  Militaires  ;  de  faire  grâce  aux  Cri- 
minels; &  d'élire  les  Magiftrats ,  fur  la  nomination  des  Villes ,  qui 
dévoient  lui  préfenter  trois  Sujets  pour  chaque  Place ,  afin  qu'il  en 
choisît  un.  Maurice  fon  fécond  Fils  lui  fuccéda  dans  ces  trois  Char- 
ges. Elles  furent  enfuite  données  à  Frédéric-Henri  fon  troifième  Fils, 
qui  les  fit  aflurer  de  (on  vivant  à  Guillaume  IL  le  feul  enfant  mâle 
qu'il  eut  eu. 

L'attention  de  la  Princeue  Douairière  à  ne  rien  négliger  de  ce 

Îjui  pouvoir  contribuer  à  l'élévation  de  fon  Petit -fils,  n'eut  pas  le 
ucces  qu'elle  en  efpéroit.  Les  Partifans  zélés  de  la  Liberté  redou- 
taient la  continuité  de  la  réunion  de  ces  trois  Charges  dans  une 
feule  perfdnne ,  dont  elles  rendoient  le  pouvoir  fupcrieur  en  quel- 
que forte  à  celui  de  la  République  même.  Leurs  craintes  n'ctoient 
pas  fans  fondement.  Si  Guillaume  I.  &  Frédéric  -  Henri  n'avoient 
montré  qu'un  véritable  zèle  pour  le  bien  public ,  &  n'avoient  pas 
donné  fujet  de  croire  qu'ils  afpiraflênt  à  (e  rendre  Souverains ,  on 
n'avoit  pas  eu  lieu  de  juger  auffi  favorablement  de  Maurice  &  de 
Guillaume  IL  Le  premier ,  mis  à  la  tête  de  l'Etat  à  l'âge  de  1 7.  an*,  Mwriee  tfymti 
y  fit  voir  une  capacité,  qui  ne  le  cédoit  en  rien  à  celle  de  fon  Père,  ^SSSiÏÏjEm 
&  que  l'âge  &  l'expérience  ne  firent  qu'augmenter.  Ce  fut  lui  pro- 


dt  Bsrntvttt , 

Ctatut 


prement  qui  jetta  les  fotides  fondemens  de  la  grandeur  &  de  la  n— e  <*•  hoiu»* 
durée  de  la  République.  Mais  il  ne  fit  que  trop  voir  qu'il  s'occupoic  <u' 
moins  d'elle  que  de  lui-même,  par  la  manière  dont  il  fe  conduifit 
à  l'égard  du  Grand  Penfionnaire  de  Hollande,  Jean  de  Barnevelt,  que 
fes  longs  &  fidèles  fervices  avoient  rendu  cher  à  toutes  les  Provinces, 
auquel  il  fit  perdre  la  tête  ûir  un  échaflfàut  le  12.  Mai  itfi  9.  après 
huit  mois  de  prifon ,  &  dont  tout  le  crime  êtoit  d'avoir  pénétre  les 
vues  ambitieufes  d'un  Citoïen  trop  puiflânt ,  &  de  n'avoir  rien  né-  • 
gligé  pour  prévenir  les  fuites  facheufes ,  qu'elles  pouvoient  avoir. 
Maurice  lui  fur  vécut  près  de  fix  ans,  pendant  lefquels  il  n'éprouva 
que  de  légères  contradictions ,  parce  que  la  mort  de  Barnevelt  avoir 
affoibli  le  Parti  des  Amateurs  de  la  Liberté.  Ce  qui  fut  caufe  que  Moa&ati»n  4» 
fes  Charges  furent  conférées  (ans  aucune  oppohtion  à  Frédéric-  1tiu™  Hewi* 
Henri  fon  jeune  Frère,  qui  parut  fervir  la  République  avec  le  même 
zèle  &  le  même  défintéreflèment  que  fon  Père.  Il  mourut  le  1 4.  de  *»  mon. 
Mars  1647.  aPr"  avmr  ébauché  le  Traité,  par  lequel  le  Roi  d'Ef- 
pagne  reconnut  les  Provinces-Unies  pour  un  Etat  libre ,  indépen- 
dant ,  &  fouverain. 

Le  même  jour  que  Frédéric-Henri  mourut ,  Guillaume  IL  prêta  *°n  Mu  coiiu». 
ferment  dans  l'AlTemblée  des  Etats  Généraux ,  pour  les  Charges  de  ltti 
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»*>.  Stathouder,  de  Capitaine  Général  &  à' Amiral  Général ,  dont,  feize  ans 
auparavant ,  fon  Père  avoit  obtenu  pour  lui  la  furvivance.  Ses  Pré- 
déceflêurs ,  avec  la  Charge  de  Stathouder  des  Provinces  -  Unies , 
avoient  joui  de  celle  de  Stathouder  ou  Gouverneur  Particulier  dans 
toutes  ou  prefque  toutes  les  Provinces.  Celles  dont  le  Gouverne* 
ment  particulier  vaquoit  par  la  mort  de  Frédéric-Henri ,  balancé - 

^fcilt'iiîTm'-  ïent  ^ue^ues  )ours  a  le  donner  au  Fils.  Sa  jeuneflê  &  fes  inclina- 
rX™*™.  tions  guerrières  le  rendoient  fufpect  dans  un  tems,  où  l'on  n'afpiroit 
tup«ifc»p*e.  qUa  conciure  hPaix,  qui  fe  négocioit  à  Munfter.  Mais  fur  l'aflu- 
rancc,  qu'il  donna,  de  ne  défapprouver  rien  de  ce  cjue  l'on  avoit  fait 
bu  de  ce  que  l'on  feroit  à  cet  égard ,  chacune  des  Provinces ,  à 
l'exception  de  celle  de  Frife,  dont  Guillaume  -  Frédéric  de  Najfau 
l* p,i* e        ^on  Coufin  étoït  Stathouder,  le  reconnut  dans  cette  qualité.  La  Paix, 
conclue  le  50.  de  Janvier  1648.  combla  les  Peuples  de  joie,  &  priva 
Guillaume ,  à  fon  grand  regret,  des  occafions  de  fignaler  ton  courage 
&  fon  habileté  dans  la  Guerre.  Non  moins  ambitieux  que  fon  Oncle 
Maurice ,  il  ne  put  digérer  une  réfolution  utile  &  néceflaire,  qui  fut 
on  ronge  à  u.  prife  par  les  Etats  Généraux  au  mois  de  Juin  1550.  La  Province  de 
Hol 


>llande  &  de  Weft  -  Frife ,  qui  peut  être  regardée  comme  l'âme 
de  toute  la  République ,  fit  propofer  par  fes  Députés  de  réformer 
le  grand  nombre  de  Troupes,  qu'on  avoit  entretenu  jufqu'alors,  & 
que  la  publication  de  la  Paix  générale  rendoit  déformais  inutile, 
r.oiiiaume  *>  Le  Prince  d'Oronge  s'offenfa  de  cette  propofîtion ,  qui  le  privoit  de 
Mcm.e  matU**    l'appui  des  Troupes  étrangères  ,  dont  les  Officiers  principalement 
étoient  attachés  à  fâ  fortune ,  &  pouvoient  le  fervrrle  plus  utilement 
dans  l'exécution  de  fes  deflêins.  Il  foutint  qu'il  étoh  imprudent  de 
congédier  les  Troupes  dans  la  circonftance  d'une  Paix  nouvellement 
conclue;  &  que  les  Provinces -Unies  ne  feraient  pas  plutôt  defar- 
xnées,  que  l'Efpagne,  &  peut-être  la  France  pourroient  s'en  pré- 
valoir. Ses  reprélentations  ne  furent  point  écoutées,  &  les  Etats 
confentirent  à  çe  que  les  Députés  de  la  Province  de  Hollande  &  de 
PfOT.wel'^Jr  "Weft-Frife  avoient  propofé.  Le  Prince ,  par  le  confeil  de  quelques- 
w«  ie,  fum».  uns  de  fes  Partifans,  retarda  l'effet  de  la  réfolution  des  Etats  Généraux. 
F*  dci  vue*.     en  jeur  fajfant  trouver  Don  qu'il  allât  lui-même  dans  les  Provinces 
prendre  l'avis  des  Magiltrats  des  principales  Villes  fur  l'affaire,  dont 
il  s'aguToit.  On  lui  rendit  par-tout  les  honneurs  dus  à  fa  qualité  de 
Prince  &  de  Stathouder  ;  mais  il  ne  réuffit  prefque  nulle  part  dans 
ledeuein,  qu'il  avoir,  de  porter  les  Villes  a  conferver  les  Troupes, 
fur  le  même  pied  que  durant  la  Guerre.  Les  Députés  de  Hollande 
s'étoient  fortement  oppofés  à  ce  qu'on  lui  permît  d'aller  extorquer 
dans  les  Provinces  des  luffragcs  contre  .la  réïolution  des  Erats*GemE  _ 
,a1SÎSdîl«t  rauxi  &  Ies  Magiftrats  d  Amfterdam,  entrant  dans  les  mêmes  vues 
vate» i( Tourner  le  firent  prier  de  ne  pas  prendre  la  peine  de  venir  dans  leur  Yillel 
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Ceux  de  Harlem ,  de  McdemblicK  &  de  quelques  autres  Villes  fuivi-       l6 J0. 
rent  leur  exemple.  Comme  c'êtoit  principalement  Amfterdam ,  dont  de  ne  point  venir 
le  fuffirage  entraine  allez  fouvent  celui  de  toute  la  Province ,  qu'il  tW*  eU,,■ 
vouloit  mettre  dans  fes  intérêts ,  il  ne  laiûa  pas  de  s  y  rendre.  On  le  »  ne  uiire  P» 
reçut  en  Stathouder  :  mais,  quand  il  demanda  d'être  admis  dans  l'Af-  i'^tùvo",l. 
femblce  du  Grand  Confeil  de  la  Ville,  pour  y  propofer  ce  qu'il  f«<edei'idm<«t« 
croioit  être  de  1  intérêt  de  la  République ,  on  lut  répondit  qu  il  de-  conftu. 
mandoit  une  choie ,  qui  ne  s'étoit  jamais  faite  ;  & ,  malgré  fes  inftan- 
ces  réitérées ,  on  refufa  de  lui  donner  audiance.  11  fe  plaignit  aux 
Etats  de  Hollande  de  l'injure  faite  à  fa  Dignité  ;  la  Ville  a  Amfterdam 
prouva  que  fes  Magiftrats  avoient  agi  comme  ils  le  dévoient  ;  &£ 
Guillaume,  s'appercevant  que  les  Etats  ne  lui  feroient  pas  favorables,   pour  t'en  y»npt 
réfolutde  fe  faire  raifon  lui-même  de  l'affront ,  qu'il  prétendoit  avoir  d'e  uvm^&f!" 
reçu.  Pour  cet  effet ,  en  conféquence  de  fes  ordres ,  la  plufpart  des  n,«"«  "»  Fnlon 
Troupes  fe  rendirent  en  même  tems  aux  environs  d'Amfterdam ,  &  SjjStfffff 
le  même  jour  il  fit  arrêter  à  La  Haie  &  conduire  au  Château  de  Pw,,ioce* 
Loveftein  fix  des  principaux  Magiftrats  de  la  Province.  Cela  fait, 
il  chargea  le  Grand  Penîlonnaire  de  Hollande  d'inftruire  les  Etats 
de  la  Province  fie  les  Etats-Généraux  de  ce  qu'ij  avoit  fait ,  &  des 
raifons  qu'il  avoit  eues  d'en  agir  ainfi.  Pour  prévenir  aufli  les  autres 
Provinces  en  fa  faveur ,  il  leur  écrivit  des  Lettres ,  dans  lefquelles  il 
mettoit  fon  entreprife  dans  le  plus  beau  jour  qu'elle  put  recevoir. 
Peu  s'en  fallut  qu'Amfterdam  ne  fut  furpris.  Deux  avis,  qu'on  y  reçut 
pendant  la  nuit ,  que  la  Ville  étoit  environnée  de  Troupes ,  firent 
que  Corneille  Bicker,  le  feul  des  Bourg-Meftres  qui  fût  alors  préfent, 
alTembla  le  Confeil  des  Trente-fix ,  qui  donna  fes  ordres  ;  fie  fur  le 
champ  les  Bourgeois  &  les  Matelots  prirent  les  armes  ;  les  Ponts- 
levis  furent  hauffes,  les  Portes  fermées,  les  Hcrfes  abattues,  &  toute 
la  Ville  en  état  de  faire  une  vigoureufe  défenfe.  Tout  étoit  en  ordre 
au  jour  naifTant  ;  &  ce  fut  alors  qu'on  apprit  avec  furprife  que  c'étoit 
les  Troupes  du  Prince  d'Orange,  qui  s'avançoient.  Quand  le  Comte 
Guillaume-Frédéric  de  Naffau,  qui  les  commandoit ,  vit  les  Portes 
fermées,  il  fit  tenir  aux  Magiftrats  une  Lettre  du  Prince,  qui  leur 
mandoit  qu'aïantêté  reçu  d'une  manière  peu  convenable  à  fa  Dignité, 
la  dernière  fois  qu'il  avoit  été  dans  leur  Ville,  &  ne  voulant  pas 
s'expofer  à  recevoir  encore  un  pareil  affront,  il  leurcnvoïoit  quel- 
ques Troupes,  pour  maintenir  chés  eux  le  bon  ordre  Se  la  tranquil- 
lité ;  pour  faire  en  forte  que  tout  s'y  pafsât  félon  l'intention  de  Leurs 
Hautes  PuifTances  fie  le  véritable  intérêt  de  la  République  ;  &  qu'il 
fe  promettoir  qu'ils  concourroient  avec  lui  dans  un  fi  bon  delïêin  . 
fit  ne  s'oppoferoient  point  à  l'entrée  de  ces  Troupes,  qui  n'etoient 
deftinées  qu'à  prévenir  le  défordre,  que  pourroient  cauicr  les  prati- 
ques de  gens  mal  -  imentioqnés  fi;  ne  cherchant  qu'à  femer  la  divi- 
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i<5»       fion  dans  l'Etat.  La  Lettre  fut  lue  dans  le  Confeil,  qui  fit  dire  par 
des  Députes  au  Comte  de  Najfau,  qu'on  enverroit  aux  Etats  Géné- 
raux p  pour  leur  demander  confeil  fur  une  conjoncture  G  délicate  • 
&  que  leur  réponfê  règteroit  celle  que  l'on  auroit  à  faire  au  Prince  ; 
qu'au  refte  on  prioit  le  Comte  de  ne  pas  approcher  plus  près  de  la 
Ville,  parce  qu'on  êtoit  réfolu  de  fe  fervir  de  tous  les  moïens,  qu'on 
a  voie  de  fe  défendre.  Le  Comte,  fur  pris  d'une  réponfe  fi  ferme,  en 
donna  fur  le  champ  avis  au  Prince  à'Orunge,  qui  fe  rendit  au  Camp 
condition!  de  pour  avancer  les  affaires  par  fa  préfenec.  Dès  qu'il  fut  arrivé ,  de 
w"nt"v«mcmë  nouveaux  Députés  vinrent  pour  favoir  fes  intentions.  Il  leur  pro- 
vm.  tefta  qu'il  n'avoit  en  vue  que  l'intérêt  public  ;  8c,  leur  aïant  répété 

ce  qu'il  avoir  écrit  aux  Magiftrats,  il  ajouta  qu'il  regardoit  les  deux 
Bourg-Mcftres  BUkfrs  comme  les  Chefs  de  ceux  qui  travailloient  à 
rompre  l'union  des  Provinces  ,  &  demanda  qu'ils  fuflent  deftitucs 
de  leurs  Charges.  On  refufa  de  (acrifier  ces  deux  Magiftrats  à  fâ 
ctntnsté  de  vangeance  :  mais  ils  offrirent  de  s'immoler  eux-mêmes  au  bien  de 
deux  Bourg-M.r.  UVille;  &f  comme  \s  Prince,  malgré  lesEdufes  lâchées,  fç  difpo- 
foit  à  l'affiéger  dans  les  formes,  on  accepta  leurs  offres.  Le  d'Aoûp 
l'accommodement  fc  fit ,  à  conditionque  les  Magiftrats  détenus  à 
Loveftein  feroient  relâchés ,  &  qu  "aufli-bien  que  les  deux  Bickrrt, 
ils  fe  démettraient  de  leurs  Emplois.  Le  Prince  trop  heureux  d'avoir 
pu  fortir  avec  quelque  forte  d'honneur  d'une  entreprise  qui  n'avoit 
fervi  qu'à  le  démafquer ,  fans  rien  produire  pour  l'avancement  de  fes 
MoJ<r«.on  det  projets ,  ne  favoit  comment  retourner  à  La  Haie  :  mais  les  Etats 
rSfwi  «c'*guU-  Généraux ,  qui  vouloient  ménager  cet  Efprit  dangereux ,  tant  qu'il 
*<uuiç.  auroit  les  armes  à  la  main ,  &  conduire  tout  avec  prudence  à  leurs 

fins,  réfolurent  qu'il  rentrerait  à  La  Haie,  comme  revenant  d'une 
promenade;  &  Qu'on  ne  députerait  point  pour  le  faluer, 
■voit  coutume  de  faire  quand  il  revenoit  d'un  Voïage  ou  d'une 
Expédition.  Il  rentra  le  lendemain  à  La  Haie;  &  les  Etats  Généraux 
poufsèrent  la  complaifance  pour  lui  jufqu'à  faire  en  forte  qu'on  ne 
m  Peid  ta  con.  parlât  point  de  ce  qui  s'étoit  pafle.  Mais  il  ne  fut  pas  longtems  fans 
«ce  Pg  1.0,0c.  s-apperCey0ir  qU'ii  avoij  perc\u  la  confiance  publique ,  &  que  de 
tous  côtés  on  prenoit  fecrètement  des  mefures  pour  fe  mettre  a  l'abri 
de  fes  attentats.  Il  en  tomba  dans  une  mélancolie ,  qu'il  ne  lui  fut 
pas  poflible  de  cacher,  &  qui  le  conduifit  infenfiblement  au  tom^ 
beau.  Sa  mort  fut  auffitôt  fuivie  du  rétabliflernent  des  fix  Magiftrats. 
qu'il  avoit  fait  enfermer  à  Loveftein.  La  Ville  d'Amfterdam  feule 
fit  voir  une  modération  extraordinaire,  en  différant  pendant  quel- 
que tems  à  remettre  les  deux  Bickers  en  place. 

Les  projets  de  Guillaume  IL  n'avoient  pas  djfpofé  les  Provinces 
en  faveur  de  fon  Sang.;  &  peut-être  la  Lettre  que  la  frinceup 
Pouairière  leur  écrivit,  ne  fenrifeelle  qu'à  foire  prencke  à  quçlque*- 
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unes  ides  reïolutions  très  contraires  aux  intérêts  du  jeune  Prince. 

L'Afletnblée  générale  des  Etats,  dont  l'ouverture  le  fit  à  La  Haie  «<t«. 
le  i8.  Janvier  165 1.  lauTa  le  fort  de  cet  Enfant  en  quelque  façon  £f$££M 
indécis.  Elle  fe  contenta  d'ordonner  d'un  commun  accord  que  les 
Etats  Généraux  auraient  la  direction  générale  des  affaires  de  la 
Guerre,  &  qu'ils  ne  feraient  rien  à  cet  égard  qu'avec  la  participa- 
tion &  de  l'avis  du  Confeil  d'Etat.  C'êtoit  moins  fupprimer  que 
fufpendre  les  Charges  de  Capitaine  Général  Se  d'Amiral  Générait 
mais  fi  la  Province  de  Hollande ,  dont  on  fuivit  l'avis  dans  cette 
réfolution  ,  avoit  pu  fe  faire  croire  en  tout ,  on  ne  fauroit  douter 
que  les. trois  Charges,  dont  la  réunion  avoit  fait  jufqu'alors  toute 
là  grandeur  &  toute  la  puiflânee  des  Princes  d'Orange,  n'euflent  été 
fupprimées  pour  toujours  par  cette  Afïemblée ,  comme  dangereufes 
dans  un  Etat  libre ,  où  l'on  ne  doit  point  fouffrir  de  Citoïen  en  fi- 
tuation  de  faire  pafTer  fes  volontés  pour  celles  de  l'Etat.  Quelque 
bien  intentionnée  que  fût  la  Province  de  Hollande ,  celles  de  Frife , 
de  Groningue  &  de  Zélande  follicitoient  trop  fortement  en  faveur 
du  jeune  Prince,  pour  que  l'on  pût  former  une  réfolution,  à  laquelle 
elles  auroient  refufé  de  confentir.  Les  deux  premières  vouloient 
qu'on  nommât  le  jeune  Prince  Capitaine  Général ,  &  qu'on  lui 
donnât  un  Lieutenant  jufqu'à  ce  qu'il  fût  en  âge.  La  troifièmè  vou- 
loit  de  plus  qu'on  le  fît  dès  loxs  Stathouier,  ou  du  moins  quon  le  dé- 
fîgnât  pour  l'être  quand  il  auroit  l'âge  compétent.  Elle  voulut,  même 
pendant  la  tenue  de  l'AfTemblée  générale ,  le  faire  fon  Stathoudcr 
particulier  :  mais  la  Province  de  Hollande  fut  empêcher  ou  faire 
différer  cette  élection ,  qu'elle  croïoit  contraire  au  bien  public 
Elle  obtint  aufli  de  l'Aflemolée  que,  par  un  Acte  autentique,  elle  dé% 
clarât  injufte  la  détention  des  fix  Magiftrats ,  que  le  feu  Prince  avoit 
fait  enfermer  à  Loveftein  ,  aufli-bien  que  leur  abdication  &  celle 
des  deux  Bickers,  &  qu'elle  s'engageât  à  les  maintenir  dans  leurs 
Charges. 

Dans  le  même  tems  il  y  avoit  de  grandes  conteftations  pour  la  conteftatiM 
Tutcle  du  jeune  Prince.  La  PrincefTe  Roïale  là  Mère  s'en  êtoit  em-  ft^^ 
parée,  &  prétendoit,  en  vertu  de  fon  droit  naturel,  l'exercer  feule. 
La  PrincefTe  Douairière  vouloit  être  Tutrice  ;  elle  foutenoit  que  la 
PrincefTe  Roïale  ne  pouvoit  pas  l'être,  puifqu'elle  êtoit  elle-même 
Mineure,  &  qu'il  êtoit  à  craindre  que  l'affeâion,  qu'elle  avoit  pour 
fes  Frères,  que  Guillaume  //.  &  fon  Père  avoient  fecourus  de  manière 
ù  s'endetter  beaucoup ,  ne  la  portât  à  faire  aufli  pour  eux  des  efforts  , 
qui  ruineroient  pour  toujours  les  affaires  du  jeune  Prince.  Ce  Prince 
d'ailleurs  aiant  des  Tantes ,  qui  dévoient  être  fes  héritières ,  &  dont 
fon  Aïeule  êtoit  la  Tutrice  ,  elle  devoit  veiller  à  leurs  intérêts. 
Lileôcur  de  Brandebourg,  comme  Mari  de  la  Fille  aînée  de  Fri%  . 
Tome  XU  liii 
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âcric-Henri,  que  ce  Prince  avoit  appellée  à  la  fucceffion  de  les  biens 
au  défaut  de  Mâles ,  prétendoit  à  la  Tutèle  pour  la  confervation  de 
fes  droits.  Frédéric-Louis  Comte  Palatin  du  Rhin,  Duc  de Lanfbcrgen, 
dêcendu  de  Guillaume  I.  Prince  6'Orange  par  (a  Mère  Amélie  de 
Nafau,  Fille  de  ce  Prince,  demandoit  detre  admis  à  la  Tutèle, 
Quelques  autres  Princes  y  prétendoient  encore  avec  autant  de  droit 
à  peu-près  que  ce  dernier  ;  &  tous  s'étoient  adrefles  aux  Etats  de 
Hollande,  qui,  pour  fe  débarraffer  de  cette  affaire  épineufe,  en 
avoient  renvoie  la  décifion  à  la  Cour  de  Juftice.  Cette  Cour,  après 
avoir  tenté  toutes  les  voies  imaginables  pour  porter  les  Parties  à 
sentence  d*  i»  s'accommoder ,  maintint  &  confirma  par  fa  Sentence  du  ji.  Mai, 
HXn^^u'  Son  Altejfe  Roïale  dans  la  Tutèle  de  Son  Altejfe  M.  le  Prince  d'Orange 
sudx  ta*Tutetc  fin  Fils  i  a  joignant  à  Sadite  Altejfe  Roïale ,  Mère  &  Tutrice  principale, 
vimuiuloL^  Son  Altejfe  Eletlorale  (de  Brandebourg)  du  coté  du  défunt,  comme 
Tuteur  ajoint  pour  les  biens  &  la  personne  du  fufdit  Prince  ;  &  comme 
infpcllricc  à  ladite  Tutèle  Son  Altejfe  la  Prince  fe  Douairière  :  Demeurant 
cependant  à  Sadite  Altejfe  Roïale,  en  fa  qualité  de  Mère  &  de  Tutrice  prin- 
cipale, fous  le  nom  du  Prince  fon  Fils ,  la  collation  ou  nomination  de  tous 
lu  Bénéfices  &  Charges ,  de  même  que  l 'expédition  des  Commijjions  pour 
les  Officiers,  Gens  de  Juftice,  &  autres  dans  toutes  les  Places,  excepté  celles 
fur  lesquelles  le  Douaire  de  Son  Altejfe  Roïale  étoit  ajftgné,  &  qui  pourraient 
lui  être  alignées.  La  même  Sentence  déboutoit  les  deux  rrinceffes  & 
l'Eleâeur  de  leurs  autres  prétentions  refpeilives,  &  tous  les  autres  pré- 
tendans  à  la  Tutèle  de  toutes  leurs  conduûons.  Il  y  eut  appel  au 
Grand  Confeil ,  où  les  droits  de  tous  les  Prétendans  furent  examinés 
te  Grand conTeit  de  nouveau.  Le  19.  de  Juillet  intervint  une  Sentence  par  laquelle 
S?»  nomme  u  ce  Tribunal  fupérieur  faifant  droit  au  nom  &  de  la  part  de  la  Souve- 
Î^TÎroSi  raineté  du  Comte  de  Hollande,  de  Zélande  &dcFrife,  confirma  la  Sen- 
4e  Riandcboarg,  te  HCC  de  la  Cour  Provinciale  de  Hollande  à  l'égard  des  Prétendans 
wfoiwemrai    à  la  Tutèle ,  qu'elle  avoit  déboutés  de  toutes  leurs  concluions  : 
ioui«*  p,inte,rf'  mais  la  cajfant  &  Yannullant  pour  le  furplus  ;  elle  déclare  &  conjiitue 
pour  Tuteurs  de  la  Perfone,  Biens  &  Droits  du  Seigneur  Prince  d'Orange, 
Son  Altcffe  Roïale  comme  Mère  de  Sadite  AlteJJe  ;  &  du  coté  du  défunt 
inflitue  pareillement  Son  Altejfe  Electorale  de  Brandebourg ,  Son  Altejfe 
la  Princcjfc  Douairière ,  &  le  Duc  de  Lanfbergen  Au  furplus  dé- 
boute lef dites  Parties  &  tous  autres  à  ce  prétendant  de  toutes  leurs  autres 
demandes  &  conclu/ions,  La  Princeffe  Roïale  refufa  d'abord  de  s'en 
tenir  à  cette  Sentence ,  &  voulut  demander  la  révifion  du  Procès. 
Accommode-    Enfin  par  accommodement  entre  les  Parties  il  fut  convenu  que  le 
r«tiU*^teJu*ei  Duc  de  Lanjbergen  renoncerait  à  l'exercice  de  la  Tutèle ,  &  que  la 
ri^tertiT  PrincefTe  Roïale,  en  fa  qualité  de  Mère,  auroit  autant  à  dire  que  la 
Princefle  Douairière  ou  l'Electeur  de  Brandebourg ,  dans  toutes  les 
affaires,  qui  concerneroient  la  Tutèle  :  qu'on  ne  iexoit  rien  que  d  un 
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commun  avis  &  consentement ,  tant  par  rapport  à  la  Perfone  du 
Jeune  Prince,  qu'à  l'adminiftration  de  Tes  Biens;  qu'après  avoir 
examiné  les  revenus  du  Prince ,  on  conviendrait  enlemble  de  ce 
cu'il  feroit  néceflàire  d'en  emploïer  pour  l'entretien  de  fa  Perfone , 
iuivant  fon  rang  &  fa  qualité.  Deux  points  foufïraient  encore  quel- 
ques difficultés  On  ne  parloit  point  dans  cet  accommodement  d'un 
Cabinet,  au  fujet  duquel  la  Sentence  du  Grand  Confeil  avoit  ordonné, 
qu'il  ferait  remis  au  même  état  qu'il  étoit  dans  le  tems  que  la  Prin- 
cefle l'avoit  fait  ouvrir  après  la  mort  du  Prince  fon  Epoux.  Elle  ne 
vouloit  point  fe  foumettre  à  cet  Article  de  la  Sentence ,  parce  que 
ce  Cabinet ,  difoit  -  elle ,  renfermoit  certains  fecrets  dont  elle  ne 
pou  voit  donner  connoiflànce  à  mû  que  ce  foit.  Après  divarfes  con- 
teftations  on  convint  qu'il  ferait  fait  inventaire  des  Papiers  de  ce 
Cabinet,  après  que  la  Princefle  Roïale  aurait  donné  fa  parole  de 
Princefle  qu'elle  n'en  avoit  rien  ôté.  L'autre  point,  qui  n'étoit  Difputet  an  fujet 
pas  moins  important  ,  regardoit  la  Principauté  à'Orange.  Dans  ro™»™"™"!» 
le  tems  que  la  Princefle  Roïale  s'étoit  mife  en  pofleflion  de  la 
Tutèle,  elle  avoit  auiîPVoulu  s'aflurer  de  cette  Principauté.  Pour  **  ,eull?ai"' 
cet  effet  elle  avoit  fait  choix  d'un  Gentilhomme  du  Païs  nommé 
Raphaélis,  Confeiller  privé  du  Prince  iOrange,  qu'elle  avoit  charge 
d'aller  faire  prêter  un  nouveau  ferment  de  hdélité ,  conformément 
à  certain  Acte  adrefle  par  le  feu  Prince  au  Comte  de  Dhona,  Gou- 
verneur de  la  Ville  &  Principauté  d'Orange,  par  lequel  il  lui  com- 
mandoit  de  fuivre  après  fa  mort,  les  ordres  que  la  Princejfe  Roïale  fon 
JEpoufe  lui  donner  ou,  de  ne  remettre  la  Place  a  nul  autre,  <f  de  la 


■  • 


tir  pour  elle  contre  tous. 
Raphaélis  alla  prendre  congé  de  la  Princefle  Douairièrë  avant  que 
de  partir;  &,  quoiqu'il  l'eût  affurée  qu'il  n'alloit  chés  lui  que  pour 
fes  affaires  particulières ,  elle  foupçonna  la  véritable  caufe  de  fon    La  prmetir» 
voïage;  elle  en  inftruifit  le  Gouverneur  d'Orange,  qui  fe  conduifît  ^J^*" 
comme  elle  fouhaitoit.  Raphaélis  entra  fur  le  foir  dans  la  Ville  après  J""1.".'  fût  fea 
que  les  Portes  du  Château  furent  fermées  ;  &  fur  le  champ  il  alla 
chés  tous  les  Magiftrats  pour  les  porter  à  le  conformer  aux  inten- 
tions de  la  Princefle  Roïale.  Mais  le  Gouverneur,  inftruit  de  ce  qui 
fe  paflbit  dans  la  Ville,  ordonna  qu'on  arrêtât  Raphaélis  pendant  la 
nuit ,  &  qu'on  le  tranfportât  au  Château.  La  Princefle  Roïale  eut 
un  extrême  chagrin  d'avoir  échoué  dans  uneentreprife,  qu'elle  re- 
gardoit comme  immanquable.  Quand  il  fut  queftion  de  l'accom- 
modement ,  on  convint  fur  cet  article  qu'on  en  laiflêroit  la  décifion 
aux  deux  Cours  de  Juftice  conjointement  ;  &  qu'en  attendant ,  les 
chofes  demeureraient  comme  elles  croient ,  fans  que  de  part  ni 
d'autre  on  pût  rien  innover.  La  même  convention  eut  lieu  par  rap^ 
port  à  la  difpoûtion  des  Emplois  dans  les  Villes  &  Places  fur  lef-' 
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i#j  . .     quelles  êtoit  ou  feroit  afligné  le  Douaire  de  la  Princeflê  Rorale  ,  qw 
prétendoit  nommer  à  ces  Emplois  en  vertu  de  fon  Contrat.de  Ma- 
riage &  du  Codicile  du  Prince  fon  Mari, 
laftiee  tendu*  ta     Cet  accommodement  produifit  un  avantage  confiderable  au  jeune 
ttlià^m  Prince.  Il  avoit  des  Terres  &  Seigneuries  fous  la  domination  Efpa- 
nole,  pour  lesquelles  fon  Père  avoit  ébauché,  pendant  le  Congrès  de 
MunfteT,  unTraité,  par  lequel  il  avoit  obtenu  de  Sa  Majefte  Catho- 
lique, qui  craignoit  qu'il  ne  fe  déclarât  ouvertement  pour  la  France, 
plufieurs  chofes,  qu'il  n'en  auroit  pas  obtenues  dans  un  autre  tems. 
Après  (a  mort  l'Ambaflâdeur  d'Efpagne  auprès  des  Provinces-Unies, 
avec  qui  ce  Traité  devoit  fe  conclure,  refufoit  fous  divers  prétextes  de 
le  figner.il  s'excufoit  principalement  fur  les  démêlés  occafionnés  par 
laTutcle  du  jeune  Prince,  &  prétendoit  qu'il  ne  pouvoit  rien  con- 
clure avec  fureté ,  puifqu'il  ne  favoit  pas  pofitivement  avec  qui 
traiter.  Mais  après  l'accommodement,  il  confentit  à  terminer  l'af- 
faire ,  à  condition  que  les  Arrérages  des  fommes  promifes  par  le  Rot 
fon  Maître  ne  feraient  dus  que  du  jour  de  la  fignature  ,  au  lieu 
qu'il  avoit  été  précédemment  réglé  qu'ils  courraient  du  jour  que  la 
Paix  feroit  fignée  entre  l'Efpagne  &  les  Provinces-Unies, 
««ne      tt     Çette  même  année  la  nouvelle  République  d'Angleterre  crut  ou 
^"'^/cunè"  feignit  de  croire  qu'elle  avoit  des  raifons  de  fe  plaindre  des  Pro- 
*j«  pcavioc**-  vinCes-Uniesj  & ,  quelque  fages  mefures  que  celles-ci  priflènt  pour 
prévenir  une  rupture  ouverte ,  elles  ne  purent  éviter  une  Guerre, 
que  les  Anglois  vouioient  abfolument.  Il  y  eut  divers  Combats  fur 
nier,  ou  les  deux  Nations  ne  firent  que  s'affaiblir  réciproquement, 
(ans  en  retirer  ni  l'une  ni  l'autre  que  des  avantages  afies  médiocres. 
Les  Etats  Généraux ,  qui  vouioient  procurer  le  bonheur  de  leurs 
Sujets,  n'avoientpas  ceffé  de  demander  la  Paix.  Cette  Guerre  étoit 
ruineufe  pour  l'Etat  &  pour  les  Particuliers.  Ils  ne  pouvoient  faire 
fur  les  Anglois  que  des  Prifes  de  peu  d'importance  ;  &  chaque  Vaif- 
feau  marchand ,  que  ceux-ci  leur  enlevoient ,  êtoit  une  prife  confi- 
dérable.  Au  bout  de  quelques  mots  la  Populace ,  excitée  fous  maint 
par  les  Amis  de  la  Mailbn  &Orânjt ,  difoit  hautement  qu*il  ne  folioté 
pas  s'étonner  que  Us  affaires  allaient  fi  mal ,  pnif^ue  la  République  êtoit 
i  fans  Chef y  &  qu'on  ne  devoit  attendre  aucun  puces  tant  qu'on  n* auroit  ni 

Statbouder,  ni  Capitaine  Général.  Malgré  les  foins  &  la  vigilance  des 
Magiftrats,  il  y  eut  des  (éditions  en  divers  endroits  de  quelques 
Provinces.  Celle  de  Hollande  en  fut  exemte  :  mais  en  Zélande ,  le? 
Peuple  obligea  les  Magiftrats  à  quitter  leurs  Charges  j  &  ceux  qui 
leur  fuccédèrent  ne  purent  empêcher  la  Populace  de  commettre 
différera  excès.  Elle  pouûa  fa  fureur  jufqu'à  jetter  dans  l'eau  ceux 
qui  barraient  la  caiflè ,  pour  lever  des  Soldats  au  nom  des  Etats  » 
parce  qu'ils  a'y  joignaient  pas  celui  du  jeune  Prince.  Elle  coo-^ 
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tralgnit  prefque  tout  le  monde  à  prendre  le  mban  couleur  d'Orange,  mu 
afin  de  pafler  pour  être  dans  les  intérêts  du  Prince  ;  &  força  les 
Etats  de  la  Province  à  faire  ,  malgré  les  repréfentations  de  celle 
de  Hollande  ,  &  contre  leur  propre  fentiment,  une  Déclaration,  Dfciu»ti«n d« 
qui  portoit  qu'Ut  avoient  trouvé  qu'il  etoit  non  feulement  utile,  mais  mime  \ÏÏ£J£ÏÏL 
trés-nêccffaire ,  pour  evuer  le  dêfordre  &  la  confufion,  d'établir  un  Chef,  «**ou»ie. 
qui  fût  chargé  de  la  dhretlion  det  affaira  de  la  Guerre  tant  fur  Aîer  que 
fur  Terre  :  Que  par  le  moïen  de  ce  Chef  ,  à  qui  ïon  donnerait  le  titre  de, 
Capitaine  &  d'Amiral  Général,  les  délibérations  des  Provinces  étant  exé- 
cutées avec  plus  de  dUigence  &  de  fecret,  on  avait  lieu  de  fe  promettre  d* 
plus  heureux  fuccès ,  qu'on  n'en  avait  eu  depuis  le  commencement  de  la 
Guerre  :  Que  ce  Chef  etoit  comme  le  lien  de  l'union  des  différent  Membres 
de  la  République  :  Que  les  Délibérations  de  toutes  les  Provinces  devien- 
dr  oient  fouvent  inutiles,  faute  d'être  exécutées,  ft  ion  ne  rétabli foit  pas 
cette  Charge  d'Amiral  &  de  Capitaine  Général  :  Que  puif qu'il  étoit  nécef- 
faire  de  la  rétablir  au  pluftât,  ils  croïoitnt  qu'on  ne  pouvoit  mieux  faire, 
que  de  nommer  le  jeune  Prince  d'Orange,  pour  la  remplir  quand  il  ferait 
en  âge.  Après  avoir  rappelle  les  obligations  que  les  Provinces-Unies 
avoient  à  fes  illuftres  Prcdéceflèurs ,  ils  ajoutoient  que  ce  choix  ferait 
généralement  approuvé  de  tous  les  Peuples,  qui  ftmbloient  ne  fouhaiter  rien 
Avec  plus  d'ardeur  :  Qt£Us  tfpéroient  que  les  Provinces  concourraient  avec 
eux  dans  ce  dejfein  ;  qu'en  ce  cas  ils  feraient  toujours  difpofcs  à  délibérer 
de  concert  avec  elles  fur  la  manière,  dont  on  devait  conférer  cent  Charge  an 
jeune  Prince;  &  qu'ils  confen  tir  oient  à  toutes  les  conditions,  qu'on  juger  oit 
à  propos  d'exiger  de  lui  Pour  l'intérêt  de  la  République.  Ils  ajoutoient 
encore  que  le  bas  âge  du  Prince  d'Orange  l'empêchant  de  remplir  les 
fondions  de  cette  Charge,  il  fallait  lui  donner  un  Lieutenant,  en  qui  ton 
reconnût  toutes  les  qualités  nccejfaires  pour  les  exercer  à  l'avantage  de  la 
République;  &  qu'ils  ne  cro/oient  pas  qu'on  pût  choifir  perfone ,  qui  fût 
plus  capable  de  s'en  bien  acquiter  que  le  Comte  Guillaume  -  Frédéric  de 
NafTau ,  Stathouder  de  Frife  :  Qu'au  refte  ils  demandaient  que  l'on  eût  tous 
les  foins  imaginables  de  t Education  du  jeune  Prince ,  &  qu'on  en  confiât 
la  conduite  à  des  Gens  de  J avoir,  de  mérite  &  de  probité ,  qui  l'inftrui- 
fjfent  dans  la  véritable  Religion  Reformée  &  dans  la  connoijfance  des 
affaires  du  Gouvernement,  afin  qu'il  pût  devenir  un  jour  IcDéfenfeur  &A 
l'appui  de  l'une  &  de  l'autre. 

Voilà  le  premier  Acte  public ,  qui  fut  fait  en  faveur  du  Prince 
i Orange.  Les  Peuples  de  Zélande  en  furent  contens  &  la  fédition 
ceflâ.  bi  l'on  en  avoit  fait  autant  dans  les  autres  Provinces,  on  eût 
arrêté  facilement  le  defordre  :  mais  les  entreprifes  de  Maurice  &  de 
Guillaume II.  faifoient  redouter  dans  leurSuccefFeur  la  puiflànce,  donc 
ils  avoient  joui.  Les  Gens  fages  crurent  d'ailleurs  que  quand  même  il 
eût  été  de  toute  néceflke  d>voii  un  Capitaine  Général,  il  étoiedan- 
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gercux  de  l'accorder  aux  inftances  d'une  Populace  mutinée ,  qui  n'en 
leroit  devenue  que  plus  infolentc ,  en  croïant  avoir  jette  la  terreur 
L«Et»«dcHoi-  dans  l'efprit  de  fes  Souverains.  La  Province  de  Hollande  fit  fi  bien 
^"JSetS  que  la  Déclaration  des  Etats  de  Zélande  n'eut  point  de  fuites  ;  te 
?gt°a  *  aucun  qu  au  l'eu  que  'eurs  Députés  dévoient  demander  aux  Etats  Géné- 
raux qu'ils  tormaflent  une  réfolution  en  conféquence  de  cette  Décla- 
ration ,  ils  parlèrent  uniquement  de  la  néceflité  d'élire  un  Capitaine 
Général*  &  que  les  Etats  Généraux  leur  déclarèrent,  fur  le  rapport, 
que  les  Députés  de  Hollande  leur  rirent  des  Conférences  qu'ils 
avoient  eues  avec  ceux  de  Zélande,  qu'après  avoir  mûrement  examiné 
leurs  raifom\  on  ne  trouxoit  pas  quelles  Ment  afes  bun  fondées  pour 
devoir  engager  les  Provinces  à  fe  conformer  a  la  réfolution ,  qu'ils  avoient 
prife  :  Quf  toutes  ces  raifons  h1  avaient  pu  perfuader  l'Affcmbléc  de  la  ntr 
ceffité  de  rétablir  la  Charge  de  Capitaine  General  :  Quon  prieroit  les  Dé- 

C's  de  repréfenter  a  leurs  Principaux  tout  ce  que  les  Députés  de  Hollande 
avoient  fait  dire  pour  jufifier  leur  refus  d'approuver  ce  qui  s' ci  oit 
paffe  dans  CAffemblée  de  Middeibourg  :  Qgon  ctoit  réfoiu  de  lasjfer  toutts 
c  ho  fes  fur  le  pied  qu'elles  etoient,  tant  à  l'égard  des  affaires  de  Police  que 
de  celles  de  la  Guerre  :  Enfin  qu'on  les  priait  ^exhorter  leurs  Principaux 
à  ne  rien  déterminer  dans  une  affaire  de  cette  importance,  fans  la  partici- 
pation des  Etats  de  Hollande,  qui  protejloient  ne  refpirer  que  l union  & 
[avantage  réciproque  des  deux  Provinces.  Les  Etats  de  la  Province  de 
Zélande  fe  contentèrent  de  la  démarche ,  qu'ils  avoient  faite  pour 
fatisfaire  la  Populace,  &  ne  poulsèrent  pas  la  chofe  plus  avant.  Les 
Partifans  de  la  Maifon  d'Orange  eurent  de  la  peine  à  fe  confoler  de 
s'être  donnés  tant  de  mouvemens  inutiles  :  mais  ils  eurent  bientôt 
de  quoi  s'affliger  encore  plus, 
oomweivcutia  Cromwel,  aux  defleins  de  qui  la  Guerre  étoit  aufli  préjudiciable; 
r*"*  qu'elle  êtoit  à  Charge  au  commerce  des  Provinces-Unies ,  fit  infinuer 

à  celle  de  Hollande  en  particulier  qu'il  difpoferoit  le  Parlement  à 
i«ti.      faire  la  Paix.  Pendant  qu'on  étoit  en  négociation  ,  il  fe  pafTa  fur 
r"°mnde  1  Amirai  ^er  une  Adion ,  où  les  Provinces- Unies  perdirent  le  célèbre 
Lieutenant -Amiral  Harpert-Mart'tn  Tromp,  dont  la  mort  caufa  de 
nouveaux  troubles  dans  l'Etat ,  &  réveilla  les  efpérances  &  les  in- 
trigues du  Parti  à' Orange.  Les  plaintes  des  Peuples  recommencèrent  ; 
&  la  Hollande,  qui  l'année  précédente  n'avoit  point  efluïé  d'émew 
tions  populaires,  n'en  fut  pas  exemte  celle-ci.  La  Populace  &  les 
Matelots  fe  révoltèrent  dans  Énxhuyfen  ;  ils  allèrent  fondre  fur  la 
maifon  de  l'un  des  Magiftrats,  la  pillèrent  &  brisèrent  tout  ce  qu'ils 
ne  purent  emporter.  Les  Magiftrats  crurent  arrêter  la  fedition,  en 
faiUnt  venir  quelques  Troupes  dans  la  Ville  :  mais  la  Populace  n'en 
devint  que  plus  furieufe.  Elle  fe  faifit  de  la  Maifon  de  Ville  ,  des 
Portes,  des  Remparts  &  de  toutes  les  Munitions  de  Guerre  ;  arbora 
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fur  les!  ours  lEtendart  d'Orange  ;  depofa  les  Magiftrats ,  &  fît  que!» 
ques  décharges  fur  les  Troupes  qui  s'approchoient  de  la  Ville.  Les 
Éiats  envolèrent  de  La  Haie  quelques  Députés ,  auxquels  on  refufa 
douvrir  les  Fortes.  On  fut  oblige  de  dilîimuler  pendant  quelque 
rems  :  mais  au  bout  de  quelques  jours  les  Ltats ,  de  concert  avec 
les  Magiftrats ,  trouvèrent  le  moïen  de  faire  entrer  des  Troupes 
dans  la  ViHe.  Leur  préfence  tranquillifa  tout  ;  &  l'on  n'ofa  pas  tirer 
d'autre  vangeanec  de  la  Révolte ,  que  de  retenir  en  prifon  à  La  Haie 
pendant  quelques  jours  cinq  ou  lix  des  plus  mutins.  La  douceur, 
dont  les  Etats  usèrent  en  cette  occafion  ,  auroit  du  rétablir  partout 
l'ordre  &  l'efprit  de  foumiffion.  Il  arriva  cependant  quelque  chofe 
de  pareil  dans  plufieurs  autres  Villes  :  mais  les  Magiftrats  avoient  fi 
bien  pris  leurs  mefures  d'avance ,  que  ces  différentes  féditions  ne 
durèrent  pas.  La  Haie  même  n'en  fut  pas  à  l'abri.  LaPrincefTe  Roiale, 
après  une  abfence  de  quelque  tems  ,  revenant  avec  le  Prince  fon 
Fils  de  liréda  ,  les  jeunes  Garçons  prirent  les  armes  &  fe  rangèrent 
en  diverfes  Compagnies  fous  des  Drapeaux  Orangers ,  pour  lui 
rendre  des  honneurs  extraordinaires.  Tout  retentit  des  Noms 
ÛOrangt  &  de  Naftn.  Le  Procureur  Général  ,  craignant  que  cela 
ne  tirât  à  eonfequence  ,  envoïa  ordre ,  de  la  part  des  Ltats ,  aux 
Parens  d'empêcher  leurs  Enfans  de  s'atrouper  ainli.  Les  ennemis  de 
h  liberté  publique  mirent  cet  ordre  à  profit  pour  animer  la  Popu- 
lace ,  qui  fur  le  champ  alla  caflfer  les  Vitres  de  la  maifon  du  Procu- 
reur Général.  La  Garde  eut  ordre  de  la  faire  retirer.  Elle  n'en  put 
venir  à  bout  ;  il  fallut  augmenter  le  nombre  des  Soldats;  &,  comme 
on  craignoit  que  cela  n'eût  des  fuites ,  on  fit  monter  à  cheval  la 
Cavalerie.  Mais  quand  la  Garde  Bourgeoife  vint  pour  s'emparer  de 
la  Maifon  de  Ville ,  elle  força  le  Comte  de  Brkàtroàc  &  fa  Cavalerie, 
qui  pafloit  devant ,  à  crier  avec  elle  Onwgc  Se  JVajftu.  Le  tumulte 
ne  ht  qu'augmenter  enfuite.  On  alla  cafler  les  Vitres  de  plufieurs 
des  Magiftrats ,  de  forte  que  la  Cavalerie  fut  obligée  de  courir  fur 
les  mutins  &  de  les  mettre  en  fuite.  Ce  qui  força  les  Etats  de  faire 
venir  des  Villes  voilincs  quelques  autres  Compagnies  de  Cavalerie 
pour  veiller  à  la  furetc  de  la  Ville ,  &  de  faire  emprifonner  plufieurs 
perfones  tant  Hommes  que  Femmes  ;  ce  qui  rétablit  enfin  la  tran- 
quillité. Quelques  mois  auparavant  à  l'occafion  de  l'Ordre  de  la  i  e  Pt;n«  d'e- 
Jarrctière  envoie  par  Charles  II.  au  Prince  fon  Neveu  ,  le  Peuple  d^jc'u",^'." 
a  voit  témoigné  fon  attachement  à  la  Maifon  d'Orange  par  des  ex-  Uc,t- 
prefltons  de  joie  féditieufes  ,  que  les  Magiftrats  avoient  eu  la  pru- 
dence de  dilîimulcr.  Delft  &  Dort  furent  aulîî  tourmentées  dé- 
ineutcs  populaires ,  que  la  prudence  des  Régens  eut  bien  de  la  peine 
à  calmer. 

Si  ces  diiférens  mouYcmcns  causèrent  de  l'inquiétude  aux  Etatj 
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o?i.  de  Hollande,  Us  en  eurent  encore  plus ,  en  votant  les  Etats  de  Zi- 
lande  (aire  de  nouvelles  inftances  en  faveur  du  Prince  d'Orange.  Ils 
avoient  mis  dans  leur  parti  les  Députés  de  Gueldres  ;  une  partie  de 
ceux  d'Utrecht  les  appuïoit.  Ceux  de  Frife  &  de  Groningue  fe 
déclarèrent  abfolument  pour  eux,  en  les  remerciant  de  l'ouverture, 
qu'ils  avoient  faite ,  en  faveur  de  la  Maifon  d'Orange.  Mais  la  fer- 
meté des  Etats  de  Hollande  fit  encore  échouer  les  projets  des  Par- 
tifans  du  Prince, 

Pendant  que  ces  chofes  fe  palToient  la  Paix  fut  conclue  à  Londres, 
à  la  réferve  d'un  Article  fecret,  que  Cromwel  voulut  faire  inférer  dans 
ctomwet  exige  le  projet  de  Traité ,  par  lequel  il  êtoit  dit  :  Que  les  Etats  Généraux 
p*?x  unT "rride*  des  Provinces  -  Unies ,  ni  les  Etats  Particuliers  d'aucune  defdites  Pro- 
«ur'intwîTdiT  viffCes'  m  choifiroient  jamais  Guillaume  Prince :  d'Orange,  Petit-fils  du 
rxînto.       "  Roi  d  Angleterre  dernier  mort,  ni  pas  un  de  fis  Decendans,  pour  Stathouder 
ni  pour  Capitaine  Générai  des  Armées  de  Terre,  ni  pour  Gouverneur  par~ 
ticulier  d' aucune' Province ,  fille,  Fort,  ou  quelque  autre  Place  que  et 
fut,  ni  pour  Amiral  Général,  Vice- Amiral,  Contre- Amiral  ou  Capitaine 
de  Vaiffeau  :  Quils  s'oppoferoient  toujours  efficacement  aux  entreprises,  que 
fer  oit  ce  Prince,  ou  Jes  Parti  fans,  pour  lui  procurer  aucun  Emploi  dans 
tffus  les  lieux  de  leur  obéiffancç ,  étant  une  chofe  abfolument  nécéffaire  pour 
rétablir  une  union  Jtncère  &  parfaite  correfpondance  entre  les  flcttx  Répu- 
bliques* L'Angleterre  s'obligeoit  de  fon  côté  de  fournir  en  cas  de 
befoin  aux  Provinces-Unies  tous  les  fecours ,  dont  elles  pourraient 
avoir  befoin  pour  s'oppofer  aux  entreprifgs  que  la  Maifon  d'Orange 
pourroit  faire  en  quelque  tems  que  ce  fût. 
K^htioMau     Cet  Article  fecret ,  qui  fait  voir  toute  la  fagefle  de  la  politique 
ulîi  dc  **'     de  Cromwel ,  ne  fut  point  accepté  par  les  Miniftres  des  Provinces- 
Unies  ,  parce  qu'il  excèdoit  leur  pouvoir  ;  &  n'aiant  pu  réuiBr  à  le 
faire  abandonner  par  Cramwel,  ils  n'en  purent  obtenir  que  le  tems 
d'informer  les  Etats  Généraux  de  çe  que  la  République  d'Angleterre 
»  cft  ffjttté  pu  prétendoit  exiger  d'eux.  Les  Etats  Généraux,  forces  d'être  amis  de 
mu*"**  Qiai~  Cromwel,  ne  voulurent  cependant  pas  facrifier  le  jeune  Prince  à  la 
haine ,  qu'il  avoit  pour  tout  ce  qui  tenoit  à  l'infortunée  Maifon  de 
Stuart.  Au  lieu  de  cette  Exclufion  formelle,  ils  lui  firent  proposer 
d'inférer  dans  un  des  Articles  du  Traité  :  Que  quiconque  fèroit  choifi 
ci -après,  par  leurs  Hautes  Puiff onces  pour  Capitaine 'Général  ou  pour 
Amiral,  ou  par  les  Etats  particuliers  de  quelque  Province  pour  Stathou- 
der, ferait  obligé  de  jurer  hbfervation  de  ce  Traité  dam  tous  fis  Articles: 
&  de  promettre  de  le  maintenir  &  de  le  faire  obfirver  de  tout  fon  pou» 
6i»m*tt  rc  coq*  voir.  Cromwel  inlilla  fur  (a  demande  :  mais ,  craignant  à  la  fin  de 
"cepi*"pw<£  voir  échouer  le  projet  d'une  Paix,  dont  en  fon  particulier  il  avoic 
fc««**H»»iMfc.  grand  befoin  pour  l'affcrmilTement  de  fa  puiffance,  il  offrit  de  s'en 
l^nir  à  ce  que  les  Etaçs  Généraux  proposent ,  pourvu  que  çeu* 
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de  Hollande  voulurent  s'engager  par  un  Ade  particulier  à  ne  jamais  ts}>, 
cboijîr  le  Prince  d'Orange,  ni  qui  que  ce  fo'tt  de  fes  dêcendans,  pour 
Amiral  ou  Gouverneur  de  leur  Province;  de  mime  qu'à  ne  fouffrir  jamais 
qu'aucun  de  leurs  Membres  donnât  fa  voix  pour  le  faire  Capitaine  Gé- 
néral de  la  République.  Il  fe  contenta  même  de  la  promefle  que  lui 
firent  les  AmbalTadeurs  de  faire  rapport  à  la  Province  de  Hollande  , 
dont  ils  n'avoient  point  de  pouvoir  particulier,  de  ce  qu'il  foubaitoit 
d'elle  ;  &  le  1 5.  d'Avril  1654.  la  Paix  fut  fignée  à  Veftminfter,  &  «fj* 
ratifiée  le  10.  fuivant  par  Cromwtl,  &  le  n.  parles  Etats  Généraux.  ur»ixeûii|i><« 
Les  Etats  de  Hollande  furent  embaralTés  de  la  Propofition  de  Crom- 
wel;  ils  en  pesèrent  les  avantages  &  les  inconvéniens.  Enfin  après 
des  conteftations  vives  &  réitérées ,  ils  réfolurent  à  la  pluralité  des 
voix  de  paflèr  un  Afte  par  lequel  ils  déclarèrent  qu'ils  avoient  mu-  A<>e  pat  itquel 
rement  réfléchi  fur  ce  que  le  Proteileur  d'Angleterre  leur  avoit  fait  pro-  hoZV^'J^ 
fofer,  comme  tunique  moïen  dt établir  entre  les  deux  Républiques  une  Paix  'j'/d^uttï**" 
éternelle,  en  le  délivrant  de  la  crainte,  qu'il  avait  fait  voir  que ,  fi  chwfti. 
Ton  venoit  à  conférer  les  premiers  Emplois,  fuit  au  Prince  d'Orange  foit 
à  jes  Decendam ,  les  liaifons  qu'il  avoit  avec  la  Maifon  de  Smart ,  dont  il 
decendoit,  ne  flffent  naître  entre  les  deux  Nations  des  jaloupes  &  des  di- 
viftons,  qui  les  rcplongtroltnt  dans  une  rude  &  funefle  Guerre  :  Que  pour 
prévenir  toutes  fortes  d'ombrages  &  de  divijions ,  &  même  teffufson  du 
fang  Chrétien,  pour  fitisfaire  le  Proteileur  6"  la  République  d Angleterre, 
(prendre  éternel  le  repos  des  deux  Nations,  ils  avoient  arrêté  qu'ils  nt 
choifiroient  jamais  le  Prince  d'Orange  ni  pas  un  de  fes  Dicendans  pour 
Amiral  ou  pour  Gouverneur ,  &  qu'ils  ne  foujfriroicnt  jamais  qu'aucun 
Membre  de  leur  Province  donnât  fa  voix  pour  le  faire  Capitaine  Général 
de  la  République. 

Cet  Ade  ligné  le  4.  Mai,  fut  tenu  fecret  le  plus  qu'il  fut  pot-  suite»,  que  c« 

/•il       o  r  .*.»_,  ,       ,  .     r   a     ?•  •     j       •    r    AÛe  eut  dan»  le« 

noie ,  oc  ne  tut  remis  a  Cromwel  qu  apres  qu  on  eut  tait  des  inl-  ^ormecî-um»». 
tances  auprès  de  lui  pour  le  faire  dcfiuer  de  fa  prétention.  Malgré 
le  fecret ,  que  l'on  vouloit  garder  fur  cette  affaire ,  la  Princelïè 
Roïale  &  la  Princefle  Douairière  en  furent  averties ,  quatre 
jours  après;  &,  pour  en  prévenir  les  fuites  &  n'avoir  rien  à  fe  re- 
procher, elles  préfentèrent  le  o.  de  Mai  deux  Mémoires,  l'un  aux 
Etats  Généraux ,  &  l'autre  aux  Etats  de  Hollande.  L'Electeur  de 
Brandebourg  écrivit  à  ces  derniers  fur  le  même  fujet;  &  le  Peuple, 
toujours  prêt  à  blâmer  la  conduite  de  fes  Supérieurs  lorfqu'elle 
n'eu  pas  conforme  à  fes  inclinations ,  murmura  hautement  d'une 
réfolution,  qui  n'avoit  pour  but  que  fa  tranquillité.  Mais  ce  qui 
fit  le  plus  de  peine  aux  Etats  de  Hollande ,  ce  fut  de  fe  voir  dc- 
faprouvés  par  les  autres  Provinces,  qui  fe  plaignirent  &  proteftè- 
rent  contre  cet  Ac~te,  qu'on  n'avoit  pu  faire,  difoient-elles,  fans  don- 
ner atteinte  aux  engagement  de  l'Uffhn  efUtrtcht  en  1 5  79.  Les  Pro» 
Tome  X/t  Kkkk 
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i*j4.  vinces  de  Zélande  &  de  Frife  furent  celles  qui  firent  en  cette  oc- 
cation  paraître  le  plus  de  chaleur  pour  les  intérêts  du  Prince  JtO- 
range.  Elles  regardèrent  l'Aôe  non  -  feulement  comme  contraire 
aux  engagemens  de  l'Union,  mais  aufli  comme  donnant  une  ter- 
rible atteinte  à  la  Liberté  des  autres  Provinces  &  même  à  leur 
Souveraineté.  Les  Amis  &  les  Domeftiques  du  Prince  aigriflôient 
de  plus  en  plus  les  efprits,  en  leur  faifant  confidérer  l'Acte  des  Etats, 
comme  l'ouvrage  du  Grand  Penfionnaire  de  Witt ,  &  de  quelques 
autres ,  qui  pouvoient  avoir  confervé  de  la  rancune  pour  la  vio- 
lence, qu'eux  ou  leurs  Pères  avoient  fourferte  de  la  part  de  Cuit" 
laume  IL 

Quoique  les  Etats  de  Hollande  ,  comme  Souverains  dans  leur 
Province  ,  ne  fuflent  refponfables  de  leurs  aérions  qu'à  Dieu  feul, 
ils  crurent  cependant ,  pour  calmer  le  Peuple ,  fermer  la  bouche 
aux  mal  intentionnés ,  &  donner  aux  autres  Provinces  un  témoi- 
gnage éclatant  de  leur  amitié ,  devoir  fe  juftifier ,  en  faifant  impri- 
mer une  DédutHon  des  motifs,  qui  les  avoient  fait  agir.  Ecrit  fa- 
vant ,  où  leurs  droits  font  aufli  bien  prouvés ,  que  l'innocence  de 
leur  conduite  juftifiée,  &  la  néceffité  de  faire  ce  qu'ils  avoient  fait 
bien  établie. 

4$ï™£%£     L'Apologie  des  Etats  de  Hollande  n'éteignit  pas  le  feu  que  YAttt 

Tincr*  en  faveur 

d" Exclu/ton  avoit  allumé.  La  Province  de  Zélande  continua  de  fe 
du  jeun*  riiiice.  plaindre.  Celle  de  Frife,  non  contente  d'avoir  protefté  contre  cet 
A&e ,  ordonna  qu'on  priât  dans  toutes  fes  Eglifes  pour  le  jeune 
Prince  d 'Orange  ;  ce  qui  ne  s'étoit  jamais  fait  que  pour  le  Stathou- 
TrouMe»  i  et  der.  Les  choies  allèrent  plus  loin  en  Over-Iflèl.  Une  partie  dés 
»iiVe  d"Ot«.  °"  Gentilshommes  de  cette  Province  élut  le  jeune  Prince  pour  Sta- 
thouder,  &  le  Comte  Guillaume  de  Nafitu  pour  fon  Lieutenant. 
Cette  élection  fut  applaudie  de  la  Populace  :  mais  une  grande 
partie  des  Gentilshommes ,  laNoblefle  de  T  vent,  la  Ville  deDe- 
venter  &  plufîeurs  autres  endroits  proteftèrent  contre,  comme 
n'ayant  pas  été  faite  dans  les  formes  requifes.  On  alla  même  juf- 
qu  a  réfoudre  de  déclarer  le  Comte  GuUUume  incapable  d'être  à 
l'avenir  élu ,  s'il  acceptoit  l'emploi  qu'on  lui  déférait  par  une  élec- 
tion irrégulière.  La  difpute  s'échauffa  fi  fort  qu'il  s'en  fallût  peu 
au'elle  ne  dégénérât  en  Guerre  Civile,  les  deux  Partis  levant  deja 
ta^GtacTaiIi!"      nouvelles  Troupes.  Mais  les  Etats  Généraux  prévinrent  par  leur 
M  prudence  les  funeftes  fuites,  que  cette  affaire  pouvoit  avoir,  en 

offrant  leur  médiation ,  &  détendant  à  la  Milice  de  fe  mêler  en 
aucune  façon  des  affaires  du  Gouvernement.  Ce  différent  dura  près 
de  trois  ans  à  terminer.  Quelque  projet  d'accommodement ,  que- 
les  Députés  des  Etats  Généraux  propofaffent ,  il  êtoit  toujours  re- 
jeté par  un  des  deux  Partis,  Celui  des  Oppofans  à  l'Election  fe  moaT 
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troit  le  plus  difficile.  Enfin  ,  après  bien  des  Conférences  inutiles ,  ti{^ 
lorfque  les  Partis  paroiflbient  le  plus  irréconciliables ,  ils  convinrent 
entre  eux  de  demander  des  Arbitres  aux  Etats  de  Hollande ,  &  do 
fe  foumettre  volontairement  à  leur  décifion.  Les  Etats  nommèrent 
Zujdt  Polfbrouck^  &  le  Penfionnaire  de  Wit.  Ces  deijx  Arbitres  mé- 
nagèrent lî  bien  l'honneur  &  la  réputation  des  deux  Partis,  qu'ils  les 
contentèrent  également.  Sans  déclarer  nulle  lElecVion  du  Prince  au 
Stathoudérat,  ils  la  renvoïèrent  au  jugement  des  Seigneurs  qui  fc- 
roient  actuellement  dans  la  Régence,  lorfque  le  Prime  feroit  majeur, 
pour  la  confirmer  oul'annuller  félon  qu'ils  lacroiroient  alors  utile 
ou  préjudiciable  au  bien  de  toutes  les  Provinces  &  de  celle  d'Over- 
Iflel  en  particulier.  A  l'égard  du  Comte  Guillaume.,  devenu  depuis 
peu  Prince  de  l'Empire  ,  comme  il  avoit  renoncé  volontairement  à 
la  Charge  de  Lieutenant  du  Stathouder  pour  laquelle  on  l'avoit 
nommé,  les  Arbitres  furent  d'avis  qu'on  accepterait  fa  renonciation» 
Se  que  fon  élection  feroit  regardée  comme  non  avenue.  Ils  décidè- 
rent enfuite  qu'il  ne  feroit  plus  parlé  de  tout  ce  qui  s  était  fait  depuis  le  18. 
d'Avril  16j4.au préjudice  des  Privilèges,  Droits ,  &  Coutumes  du  Gou- 
vernement :  Quf  toutes  les  réfolutions  prifes  les  uns  contre  tes  autres  ftroienl 
annullées  ;  Que  tous  Ecrits,  DéduUions,  Lettres  imprimées  &  non  impri- 
mées, par  Icfquelles  on  s'étoit  aigri  de  part  &  d'autre,  feroient  révoquées 
fnpprimées.  Cette  décifion  aulli  judicieufe  qu'équitable ,  fut  approu- 
vée des  deux  Partis  ;  &  fauva  la  Province  d'Over-Ificl  d'une  Guerre 
Civile,  qui  paroifloit  inévitable. 

Pendant  que  cette  querelle  ctoit  le  plus  animée,  le  jeune  Prince  ttft. 
étant  pret  d'entrer  dans  fa  fixicme  année ,  la  PrinceflTc  Roïale  ,  la  *inift££J" 
Princefle  Douairière  &  l'Elecleur  de  Brandebourg  lui  donnèrent  un  d  inftmite  le 
Miniftrc  nommé  Triglandius  pour  l'inftruire  de  la  Religion.  Il  ctoit  Pnnee' 
encore  entre  les  mains  des  Femmes,  &  témoignoit  deja  l'impatience, 
qu'il  avoit  d'être  entre  celles  des  Hommes ,  par  le  peu  de  goût  qu'il 
prenoit  aux  amufemens,  que  les  Femmes  ont  coutume  d'ernploïer 
pour  divertir  les  Enfans.  On  a  vu  que  les  Etats  de  Zélande  fouhai- 
toient  qu'on  prît  un  foin  particulier  de  fon  Education ,  &  que  l'Etat 
s'en  mêlât.  Les  deux  Princeflês  defiroient  la  même  chofe;  &  pré-  i<»r. 
fenterent  un  Mémoire  aux  Etats  de  Hollande  ,  pour  les  prier  de  te,/ut™™ 

■  ■     t  .  •       1  >vtt*t*rl*r        mandfni  inutile- 

nommer  quelques-uns  de  leurs  Membres ,  qui  prefidaflent  à  fon  mcMJUxEtat^e 
Education  &  priflent  foin  de  fa  conduite.  Mais  les  Etats,  qui  dans  "iï^î  '»  'C 
leur  AiTemblce  du  14.  de  Janvier  165 1.  étoient  convenus  qu'aucun  Muciti4B' 
d'entre  les  Députés  n'auroit  part  à  la  Tutcle  du  Prince  d'Orange  ; 
qui  même  en  1654.  avoient  renouvellé  cette  refolurion,  en  l'éten- 
dant à  plufieurs  autres  points ,  répondirent  qu'on  ne  pouvait  accorder 
cette  Requête.  Ce  fut  environ  dans  ce  tems  que  le  Prince  pafla  des 
mains  des  Femmes  en  celles  des  Hommes,  Il  n'y  fut  pas  plufiôt  que  nu  u  r«o£»ei 

Kkkk i j 


Digitized  by  Google 


<Ti8  SUPPLEMENT 
uf7.     fes  difcours ,  comme  on  le  prétend ,  manifeflèrent  le  defir ,  qu'il 
*»       *'<>•  aroit  de  marcher  fur  les  traces  de  fes  Prédèceûeurs.  11  parloit  peu, 
un|t"         mais  avec  tant  de  retenue  &  de  modération ,  qu'on  ne  pouvoit 
s'empêcher  d'admirer  dans  un  Enfant  de  fon  âge  deux  qualités  fi 
néceifaires  pou(  réuflir  dans  de  grands  deffeins ,  &  fi  rares  dans  des 
perfones  d'un  âge  plus  avancé.  Ceft  là-deflus  que  l'on  fondoit  les 
préfages  de  ce  qu'on  efpéroit  qu'il  feroit  un  jour. 
,*jt.         La  mort  de  Cronvwel ,  qui  levoit  le  plus  grand  des  obftades  qui 
vottdeciom.  s*oppofoient  à  la  fortune  du  jeune  Prince,  fit  pour  lui  de  l'année 
wtl*  ,tf,,.      1658.  une  année  heureufe.  Lorfqu'il  eut  un  peu  plus  de  huit  ans 
te»  Matifeatt  de  &  qu'il  fut  tems  de  lui  faire  commencer  fes  Etudes ,  les  Magiftrats 
v  ît'*,  um  iî'nt'  de  Leide,  non  contensde  faire  offre  àlaPrinceffê  Roïale  pour  lui 
4jcut>nPdtt  ' 1  ^e  *eur         ^  ^e  *eur  Académie ,  lui  présentèrent  encore  une 
8     Maifon ,  appellée  communément  la  Cour  du  Prince,  afin  qu'il  y  de- 
meurât comme  fes  Prédécefïèurs ,  &  déclarèrent  qu'ils  l'avoienc 
meublée  pour  cet  effet.  La  Prmcefle  accepta  cette  offre  avec  plaiiir  ; 
choifit  pour  Gouverneur  du  Prince  le  Comte  de  Zuylefiein  fon  Oncle 
naturel  i  &  Samuel  ChavpH^cau,  François,  pour  (on  Précepteur.  11 
en  eut  un  fécond,  qui  lui  fut  donné  par  la  PrincefTe  Douairière  & 
l'FJe&eur  de  Brandebourg.  C'étoit  un  nommé  Bornius  Hollandois, 
Le  5.  de  Novembre  le  jeune  Prince  partit  pour  Leide,  après  en 
avoir  averti  les  Etats  Généraux ,  qui  le  firent  complimenter  par 
quelques-uns  d'entre  eux.  Entre  les  différens  traits  d'efprit  échap- 
pés à  Ion  Enfance  ,  on  rapporte  qu'un  jour  celui  de  fes  Pré- 
cepteurs ,  qui  lui  montroit  PHiftoire  &  la  Géographie ,  lui  faifànt 
voir  fur  le  Globe  les  principales  Iles,  &  venant  aux  Britanniques, 
dont  il  lui  fit  la  defeription  comme  d'un  petit  monde  à  pan  ;  le  jeune 
Prince  fit  un  foupir ,  en  difant  :  Je  voudrais  bien  me  voir  un  jour 
ptaitre  d'un  petit  A/onde  comme  cela.  Sur  ce  que  le  Précepteur  lui  de- 
manda ce  qu'il  en  feroit  :  Faites  feulement  qu'on  me  le  donne,  répliqua- 
t-il ,  &  Pon  verra  ce  que  fen  ferai.  Par  la  fuite  on  eut  lieu  de  remar- 
quer que  cette  idée  n'étoit  pas  fortie  de  fa  téte.  Lorfqu'il  apprit  que 
le  Roi  de  France  s'êtoit  emparé  de  fa  Principauté  d'Orange ,  il  dit 
au  même  Précepteur,  qui  lui  faifoit  répéter  la  leçon  des  lues  Britan- 
niques ,  que  s'il  était  maître  de  ce  petit  Monde,  U  obligeroit  bien  le  Roi 
de  France  à  lui  faire  raifon. 

Lorfqu'en  1660.  jpar  une  fuite  des  bons  fervices  du  Général 
fcWuMeT'téne*"  *donc\^,  Charles  II.  hit  rappellé  pour  monter  fur  le  Trône  de  fes 
«Mk'ic?  EttM  *  Pères,  il  fc  rendit  d'abord  en  Hollande;  &,  quand  il  vint  à  La  Haie,, 
bmd' He£i£  te  jeune  Prut"  y  fut  amené  pour  faire  compagnie  au  Roi  fon  Oncle» 
îUdé'  b^vu  '  ^U  ^"V"  Partout  »  &  meme  dans  l'Aflemblée  des  Etats  Go- 
ko.  né r aux  &  dans  celle  des  Etats  de  Hollande ,  auxquels  le  Roi  voulus 

rendre  vifite.  Ou  s'atteadoit  qu'il  demanderait  à  ces  deux  Auent- 
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blées  que  l'on  donnât  au  Prince  Ton  Neveu  les  Charges,  que  Tes 
Ancêtres  avoient  poflëdées  :  mais  il  fe  contenta  de  leur  recom- 
mander d'une  manière  générale  le  Prince  &  la  Princeffe  fa  Mère , 
en  les  affurant  qu'il  reconnoîtroit  les  effets  de  leur  bienveillance 
pour  l'un  &  l'autre,  comme  s'il  les  avoit  reçus  en  fa  propre  perfonne. 
Dans  la  réponfe  du  Grand  Penfionnaire  de  Wit  pour  les  Etats  de 
Hollande ,  il  promit  en  leur  nom ,  mais  d'une  manière  très  générale, 
qu'on  ne  pouvoit  pas  douter  que  Sa  Majefté  n'obtint  pour  le  Prince 
ce  qu'elle  fouhaitoit.  Il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  reffufciter  les 
efpérances  des  Amis  de  la  Maifon  d'Orange.  En  effet ,  quoique  le 
Grand  Penfionnaire  n'eût  rien  promis  poiitivement ,  il  avoit  laiffé 
voir  que  la  Province  avoit  des  difpofitions  fi  favorables  pour  le 
Prince  &  la  Princeffe  fa  Mère,  qu'on  en  pouvoit  tout  attendre. 

Ce  fut  dans  cette  même  année  que  le  différent  entre  les  deux  tet*î<f«fnne« 
Princeffes  au  fujet  de  la  Principauté  d'Orange  fe  termina  d'une  ma-  *S£ 
nière,  qui  dut  peu  contenter  la  Douairière.  La  Princeffe  Roïale ,  fe  t™1  " 
croïant  bien  fondée  à  faire  reconnoître  fon  autorité  feule  dans  le 
Gouvernement  de  cette  Principauté ,  n'aïant  pu  réuflir  à  dépofféder 
le  Comte  de  Dhona ,  n'efpérant  pas  d'ailleurs  que  la  décifion  des 
Cours  de  Hollande  fût  tout-à-fait  à  fon  avantage ,  eut  recours  à  la 
protection  du  Roi  de  France ,  qu'elle  pria  de  lui  faire  juftice  d'un 
Gouverneur  rebelle  à  fes  ordres.  Le  Cardinal  Maxjtrin  faifit  avide- 
ment cette  occafion  de  s'emparer  d'un  petit  Etat  enclavé  dans  ceux 
de  fon  Maître ,  &  qu'une  Politique ,  moins  équitable  peut-être  que 
judicieufe,  ne  vouloir  pas  qu'on  laifsât  entre  les  mains  d'un  Prince, 
qui  pourroit  devenir  ennemi  de  la  France.  En  conféquence  de  ces 
vues  &  de  la  prière  de  la  Princeffe  Roïale  ,  le  Cardinal  écrivit  au 
Comte  de  Dhona,  qu'attendu  les  différens,  qui  setoient  émus  entre 
les  Princeffes  au  fujet  de  l'adminiftration  de  la  Principauté  d'Orange, 
le  Roi  fon  Maître  jugeoit  à  propos  de  s'en  mettre  en  poffeflion , 
pour  prévenir  les  fuites  flcheufes  de  ces  démêlés  :  qu'il  prétendoic 
être  à  cet  égard  le  légitime  Tuteur  du  Prince  &  le  Médiateur  du 
différent  ;  &  qu'il  demandoit  en  ces  qualités  qu'on  eût  à  lui  livrer 
la  Fortereffe.  Le  Comte  de  Dhona  répondit  d'abord',  comme  il  de- 
voit.  Mais  bientôt  après,  de  concerwtvec  lesMagiftrats,  il  remit  au 
Maréchal  dn  Pleflis-Prajlin  la  Ville  &  le  Château.  Le  Roi  setoic 
rendu  depuis  quelques  jours  à  Avignon,  où  les  Magifcrats  de  la  Ville 
l  envoïèrent  complimenter.  La  Princeffe  Douairière  fut  outrée  de» 
cette  entreprife;  &  n'eut  pas  lieu  d'être  fatisfaite  des  Réponfes,  que 
le  Roi  de  France  &  fon  Miniftre  firent  aux  Lettres,  qu'elle  leur  avoit 
écrites  à  ce  fujet,  &  qui  leur  avoient  paru  trop  piquantes.  Les  Etats 
Généraux  d'autre  part ,  quoiqu'ils  femblaffent  ne  vouloir  rien  faire 
poux  l'élévation  du  jeune  Prince,  crurent  devoir  prendre  hautement 
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i«to.  fa  protection  en  cette  occurrence,  &  dépêchèrent  en  France  Cttii 
Penlîonnaire  de  Bofleduc  ,  pour  demander  au  Roi  qu'il  remît  let 
chofes  fur  le  pied  qu'elles  êtoient ,  parce  que  le  différent  des  deux 
PrincelTes  êtoit  heureufement  terminé  par  un  accommodement.  Ils 
n'obtinrent  rien  ,  Se  le  Roi  crut  avoir  de  bonnes  raifons  pour  leur 
refufer  ce  qu'ils  demandoient. 

Le  malheur,  que  le  jeune  Prince  venoit  d'efluier,  ranima  dans 
la  plufpart  des  eiprits  la  tendre  fie ,  qu'on  avoit  pour  (a  Maifon  de* 
puis  fi  longtems  ;  &  fes  Amis  eurent  de  quoi  fe  confoler  du  mauvais 
luccès  de  la  Négociation.  Les  Provinces  ne  fe  contentèrent  pas  de 
demander  que  l'Etat  alfignât  des  fommes  très  confîdérables  pour  lui 
donner  une  Education  convenable  à  fa  nahTance.  Plufieurs  voulu- 
rent l'élever  en  ce  moment  aux  Charges  de  fes  Ancêtres.  Les  Etati 
de  Zélande  prirent  ung  Réfolution  par  laquelle,  il  devoit ,  dès  qu'il 
auroit  dix-huit  ans  accomplis ,  rentrer  dans  tous  les  droits  &  prU 
vilèges ,  dont  fes  Prédècefieurs  avoîent  joui  dans  leur  Province* 
Quelque  avantageufe  que  cette  Réfolution  fût  au  Prince ,  elle  ne  le 

Earut  pas  plus  à  fes  Amis ,  que  celle  par  laquelle  les  Etats  de  Hol- 
nde  d'eux-mêmes  &  fans  en  être  follicités  du  moins  ouvertement, 
Ration  i*  révoquèrent  l'Aile  dExclufion  extorqué  par  Cremwtl  en  \  6  5  4.  Crom* 
Lon/  dUcttt"  Wtl  ne  vivoit  plus,  &  le  rétabliûement  de  Charles  II.  fur  leTrane 
de  fes  Pères  aïant  anéanti  la  nouvelle  République,  les  intérêts  de  la 
Grande  Bretagne  n'êtoient  plus  les  mêmes  par  rapport  au  Prince 
d'Orange;  en  un  mot  un  Acte ,  dont  la  caufe  ne  fubfiftoit  plus ,  ne 
devoit  plus  fubfifter.  Ce  fut  fur  ces  raifons  que  Leurs  Grandes  Puif- 
(ances  déclarèrent  autentiquement  le  19.  de  Septembre,  que  Liera 
d'Exclusion  avoit  èeé  caffé  &  aboli ,  comme  il  Pêtoit  effectivement, 
&  feroit  tenu  déformais  comme  nul  &  fans  aucune  force,  acomtet  du  tems 
du  rétablijfcment  de  Sa  Majeflé  Britannique. 
voîaj*  de  ia     Le  même  jour  que  cet  Acte  fut  pafie  d'un  confentement  unanime: 
eo  AAgicteac    »  rrincelte  Koiale  etoit  partie  de  La  Haie  pour  aller  en  Angleterre» 
après  avoir  reçu  quatre  ou  cinq  jours  auparavant  des  affuranecs  de 
la  part  des  Etats ,  qu'ils  prendraient  foin  de  l'Education  du  Prince. 
ion  Fils,  Il  femble  qu'ils  voulurent  paraître  avoir  fait  attention  à  1* 
Lettre,  par  laquelle  Charles  If.  leur  donnoit  avis  du  Voïage  de  fa 
Sœur ,  &  leur  recommandoit  de  nouveau  les  intérêts  de  fon  Neveu, 
LaPrincedè  Rotale  fe  rendit  à  Londres  le  i.  d'Octobre,  &  le  2^, 
du  mois  de  Décembre  fuivant  elle  y  mourut  de  la  petite  Vérole, 
Deux  jours  après  que  le  jeune  Prince  eut  appris  la  perte,  qu'il  avoit 
faite ,  il  dit  au  Comte  de  Znjleflein  avec  lequel  il  fe  trouvoit  feul  : 
Voila  ma  Grand  Mhre  vangée  &  la  Principauté  d'Orange  en  repos.  Dans 
le  moment  même,  qu'il  avoit  reçu  cette  trifte  nouvelle ,  après  avoir 
•fluïé  fes  premières  larmes,  il  le  tourna  vers  C*4/*cm*,  foa  Prc^ 
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cepteur  "François ,  &  lui  dit  :  Je  vous  plains;  vous  perdes  en  la  Prin- 
cejfe ma  Mire  une  bonne  Amie;  dr  je  fuis  fâché  de  n'être  pas  en  état  de 
vous  foutenir  comme  elle  eût  fait.  Sa  pénétration  naturelle  lui  fît  pré- 
voir dans  ce  moment  même  les  cnangemens ,  qui  s'alloient  taire 
dans  fa  Maifon. 

La  Princefle  Douairière  ne  fe  vit  pas  pluftôt  feule  maîtreHe  de 
la  Tutèle  de  fon  Petit-fils ,  qu'elle  commença  par  écarter  d'auprès 
de  fa  Perfone  &  de  fon  Confeil  tous  ceux  qui  s'étoient  fait  remar- 
quer par  un  attachement  particulier  à  la  PrincelTe  fa  Belle-fille ,  qu'elle 
haïflbit.  Mais  elle  n'en  fut  pas  moins  attentive  aux  intérêts  du  jeune  »<«'• 
Prince.  Tous  les  amis  de  la  Maifon  &  Orange  crûrent,  ainfi  qu'elle,  ^ûa^wifnc' 
que  le  tems  de  réulfir  dans  leurs  projets  êtoit  arrivé.  L'Aile  d'Exclu-  tucu&i  Pom  en- 
non  annullé,  la  promeflè  des  Etats  de  Hollande  de  prendre  foin  de  SSiLÎS'iV* 
l'Education  du  jeune  Prince;  ce  que  d'autres  Provinces  &  furtout  la  th"tetJe  VUx>~ 
Zélande  avoient  fait  en  fa  faveur,  leur  perfuada  qu'il  n'êtoit  plus 
queftion  que  de  faire  agir  Charles  //.  pour  obtenir  tout  ce  que  l'on 
voudroit.  Ils  engagèrent  l'Eleâeur  de  Brandebourg  à  prefier  le  Mo- 
jiarque  Anglois;  &  celui-ci ,  par  une  Lettre  adreflee  aux  Etats  de 
Hollande,  les  informa  que  fon  intention,  au  défaut  de  la  Princejfe  fa  Sœur \ 
etoit  de  fe  charger  de  la  Tutele  de  fin  Neveu;  mais  que ,  comme  fin  abfence 
y  pourrait  être  préjudiciable ,  il  avoit  autorifé  la  Princejfe  Douairière  À 
tadminifirer  en  ton  iioîn  :  qu'il  ne  doutoit  pas  qu'elle  ne  fît  tontes  les  chofis, 
que  le  fervice  au  Prince  demanderoit ,  particulièrement  s'il  leur  plaifoit 
a  y  tenir  la  main,  puifqu'elle  ne  manquer  oit  pas  d'en  communiquer  avec 
eux.  Cette  Lettre  prélentée  par  le  Miniftre  de  l'Eleâeur ,  éroit  ac- 
compagnée d'un  Mémoire ,  par  lequel  ce  Miniftre  repréfentoit  aux 
Etats  que  Leurs  Grandes  Puijfances  aiant  l'année  précédente  écouté  favo- 
rablement la  prière,  que  les  àeux  Princeffes  leur  avoient  faite ,  de  vouloir 
avoir  l'œil  fur  l'Education  du  jeune  Prince  &  de  veiller  à  fis  intérêts , 
elles  avoient  bien  voulu  faire  à  la  Maifon  d'Orange  Chômeur  de  déclarer 
qu'elles  prendroient  foin  de  F  Education  du  Pupille  ;  &  qu'elles  verroieut 
avec  plaifir  VEtat.  en  général ,  &  leur  Province  en  particulier,  contribuer 
à  tout  ce  qui  lui  pourrroit  être  avantageux,  honorable  &  profitable  :  Qua 
plufieurs  incident,  &  particulièrement  la  mort  de  la  Princejfe  Roïale,  aiant 
retardé  l'effet  de  fis  favorables  difpofitions ,  Son  Altejjè  Elefloralc  de 
Brandebourg  &  la  Princejfe  Douairière  avoient  cru  qu'il  etoit  de  leur 
devoir  de  confulter  /(Roi d'Angleterre,  en  qualité  d'Oncle  Maternel , 
fur  ce  que  ton  pourroit  faire  dans  la  conjontlure  pré  fente  pour  le  fervice  & 
t  avantage  du  Pupille  :  Que  Sa  Majefiê  Britannique  aiant  cru  devoir  fi 
charger  d§  la  Tutèle  conjointement  avec  Son  Alteffe  Elellorale  &  la  Prin- 
cipe Douairière,  commet! coit  les  fondions  d'un  véritable  Tuteur  par  prier 
Leurs  Grandes  Puil  lances  d'exécuter  les  favorables  rèfolutiom ,  qu'elles 
avoient  prifis  l'armée  précédente  pour  le  bien  &  l'avantage  du  Prince  fin 
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jotf  i.  Neveu.  Cette  démarche  autentique  d'un  grand  Roi',  /ur  laquelle  o« 
avoit  fondé  de  fi  grandes  efpérances,  choqua  les  Etats  de  Hollande, 
qui  ne  trouvèrent  pas  bon  que  l'on  fe  fût  adrefle  fans  leur  participa- 
tion  au  Roi  d'Angleterre),  &  qui  ne  parlèrent  plus  de  ce  qu'ils  avoient 
mis  fur  le  tapis  l'année  précédente  pour  l'avantage  du  Princt.  Les 
autres  Provinces  &  furtout  la  Zélanae ,  dont  |e  zèle  s'ctoit  fi  bien 
manifefté,  n'en  firent  pas  moins  que  les.  Etats  de  Hollande;  &le$ 
Amis  du  Prince,  pour  avoir  voulu  trop  obtenir  à  la  fois,  rifquèrent 
de  tout  perdre. 

i  m*.  Quoique  la  Princeffe  Douairière  fentît  toute  la  fauflêté  de  la  dé- 
marche, qu'on  avoit  faites  elle  ne  lahTa  pas  l'année  fuivante  de  cou* 
tinuer  fes  inftances  auprès  des  Etats  de  Hollande.  Elle  n'içnoroit 
pas  que ,  s'il  étoit  poflîble  de  réuflir  à  les  mettre  dans  les  intérêts  de 
ion  Petit t Fils,  cela  ferviroit  à  faire  prendre  un  bon  train  à  f«» 
affaires.  Elle  avoit  d'ailleurs  appris  par  le  pafie,  qu'ils  n'auroient 
garde  d'accprder  à  ce  Prince  ce  qu'une  PuuTance  Etrangère  leur 
demanderait  pour  lui ,  parce  que  ce  qu'ils  accorderaient  alors  pa~ 
roiflânt  en  quelque  manière  forcé ,  le  Princt  dans  la  fuite  auroit  put 
(è  difpenfer  de  leur  en  témoigner  fa  reconnoiffance ,  &  prendre  des 
liaifons  trop  étroites  avec  des  Etrangers,  qu'il  auroit  regardés  comme 
les  Auteurs  de  fa  fortune.  Elle  réfolut  donc  de  ne  rien  devoir  qu'à 
la  générofité  des  Etats.  Elle  leur  protefta  quelle  ri  avoit  jamais  fondé 
fis  efpérances  fur  l'appui  d aucune  Puijfance  Etrangère  ;  quelle  ri  avoit  de 
confiance  qu'en  ïaffcllion^  qu'Us  avoient  toujours  témoignée  a  la  ^laifon 
d'Orange,  &  qu'elle  ri  attendait  rien  que  d'eux -même.  Mais  comme 
dans  fes  Mémoires,  qui  dévoient  être  au  nom  de  tous  les  Tuteurs , 
elle  ne  pouvoit  pas  s'empêcher  de  faire  mention  du  Roi  d  Angleterre , 
Jes  Etats  avoient  toujours  lieu  de  s'en  ofifènfer  ;  &  toutes  fes  inftanççs 
n'en  purent  rien  obtenir.  Elles  ne  fervirent  même,  félon  les  appa- 
rences ,  qu'à  leur  faire  prendre  des  mefures ,  qui  reculoient  de  plus 
en  plus  1  exécution  des  projets  formés  pour  l'élévation  du  jeune 
Prince, 

Di«;r»n  entre      L'emprefleroent ,  que  la  Zélande  avoit  témoigné,  les  années  pré- 
Hoiund^'ITae'  cèdentes,  pour  le  retabliffement  des  Charges  de  Stathouder,  de 
i»nw™  foiet  Capitaine  Général  &  d'Amiral  en  la  perfonne  du  Prince,  avoit  donné 
de  l'ombrage  à  la  Province  de  Hollande ,  qui  ne  pouvoit  confentir 
à  ce  rétablifiement.  Il  en  réfultoit  une  divifion  facheufe  entre  ces 
deux  Provinces ,  qui  jufques  alors  avoient  prcfque  toujours  agi  de 
concert  dans  toutes  leurs  réfolutions  concernant  la  République. 
Les  Etats  de  Hollande  n'avoient  rien  négligé  4e  ce  qui  pouvoit 
réunir  les  efprits.  Après  bien  des  Conférences  inutiles  enrVe  les  Dc- 
j«f*!^n«»tUdè  Put*s  de  Part  &  d'autre,  on  convint  enfin  qu'il  ne  feroit  plus  parle  de 
£r,crç£nwU  e  fonftrcr  les  Çbargcs  de  Stathouder  &  de  Capitaine  Général  au  Prince 
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d'Ôrangè ,  foie  par  voie  de  défignation ,  fait  autrement,  jufqrià  ce  qu'il 
eut  dix-huit  ans  accomplis;  Que  les  Députes  des  deux  Provinces  ri opine- 
raient que  de  concert  en  cette  matière  dans  MJJemblée  des  Etats  Généraux, 
auxquels  Us  tâcheraient  de  faire  prendre  la  même  réfolution  que  les  deux 
Provinces  avoient  formée  :  Que  lorfque  le  Prince  aurait  atteint  Page  de  dix- 
huit  ans,  fi  l'une  des  deux  Provinces  lui  voulait  conférer  ou  refufer  lefdites 
Charges ,  félon  qu'elle  en  avait  le  droit,  elle  ftroit  obligée  tten  délibérer  au- 
paravant avec  t  autre,  parce  qu'elles  ne  devaient  rien  faire  que  de  concert 
dans  une  affaire  de  cette  importance. 

Cet  accord  alarma  d'autant  plus  les  Partifans  du  Prince,  qu'ils  »«s. 
avoient  principalement  comté  fur  la  Province  de  Zélande ,  dont  JJ^JJ^, 
l'exemple  pouvoit  à  la  fin  entraîner  les  autres.  La  Princeflé  Douai-  ctaM  pour  i-mi. 
rière  fit  de  nouvelles  inftances  auprès  des  Etats  de  Hollande  pour  twa."1*  VUau' 
qu'ils  voulurent  bien  fe  charger  Je  l'Education  de  Ton  Petit -Fils. 
Elle  leur  protefta  qu'elle  ne  fouhaitait  rien  avec  tant  d'ardeur  que  de  le 
voir  infiruit  dans  la  véritable  Religion  Réformée;  dans  la  pratique  des 
Vertus,  qu'un  Prince  de  fa  Naiffance  devait  avoir;  &  dam  la  connoif- 
fance  des  Loix,  Droits  &  Coutumes  du  Pais,  afin  de  le  mettre  en  état  de 
s' acquit  cr  dignement  des  importons  Emplois,  dont  fis  Ancêtres  avoient  ètk 
revêtus  :  Que  pour  cet  effet  elle  priait  Leurs  Grandes  Puiffances  de  choijir, 
pour  r aider  dans  P administration  de  la  Tutèle,  quelques  Députés,  dont 
'  elle  fuivroit  exactement  les  confeils.  Le  Roi  d'Angleterre  féconda  les 
efforts  de  la  Princeflé ,  en  écrivant  aux  Etats  le  z  8.  de  Février  une 
Lettre ,  par  laquelle ,  après  leur  avoir  témoigné  combien  il  fouhaitoit 
de  voir  exécuter  leurs  Réf aimions  des  15.  &  19.  de  Septembre  1660.  oh 
fujet  de  t  Education  <Av  Prince,  à  quoi  fin  éloignement  ne  lui  permettait  pat 
de  donner  tout  le  foin  convenable,  il  les  priqit  affitlutufement  de  prendre 
fa  place,  &  de  procurer,  avec  la  communication  &  l'avis  de  la  Princejfê 
Douairière,  tout  ce  qui  pourrait  tendre  au  plus  grand  avantage  du  Prince 
fin  Neveu.  Par  la  Réponfe  que  les  Etats  firent  le  17.  d'Avril  au  Roi 
d'Angleterre ,  ils  l'aflurèrent  qu'ils  étaient  comblés  de  joie  de  la  confiance, 
que  Sa  Majejlé  leur  témoignoit,  &quils  s'efforceraient  tten  mériter  la  conti- 
nuation, dans  toutes  les  occafions  qui  fi  préfemeroient ,  Pour  l'avancement 
de  fa  gloire  &  de  fis  intérêts  ;  mais  qu'ils  êtoient  bien  péchés  que  la  confi- 
dération  du  paffé ,  la  conflitutian  de  leur  Corps,  &  les  réflexions  impor- 
tantes, qui  dévoient  en  naître,  ne  leur  permiffent  pas  de  faire  autre  chofi 
far  ce  que  Sa  Aiajeftê  defiroit  d'eux ,  que  de  lui  promettre  qu'ils  feraient 
toujours  portés  &  prêts  en  toute  occafion  de  tenir  la  main  à  ce  que  les  Do- 
maines ,  Biens  &  Droits  du  Prince  d'Orange  fuffent  canferves  &  même 
•augmentés;  qu'ils  le  feraient  jouir  partout  de  leur  protetlian  &  de  leur 
faveur,  tant  a  l'égard  de  fa  Perfonne  que  de  fis  Biens  ;  &  que  pour  cet  effet 
ils  chargeraient  leurs  Mimflrcs  dans  les  Cours  Etrangères,  &  particulière- 
ment dans  celles  de  France  &  ÀEfpagne,  d'agir  continuellement  &  de, 
TmtXI%  LUI 
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*<*.  )     concert  âvte  les  Mmiftres  de  Sa  Majefié,  pour  faire  rtuftr  leur  Prifim 
intention.  Les  Etats ,  après  avoir  expliqué  fi  nettement  qu'ils  defi- 
loient  n'être  pas  prefles  fur  ce  qu'ils  n'avoient  pas  deûein  de  faire, 
toi«»tcéné.  tinrent  exactement  parole  au  Roi  d'Angleterre.  Inftruits  que  les 
WQ,  te  ki  tia«  1^^^^  d'Efpagne  faifoient  difficulté  d'accorder  au  jeune  Prince 

irjcnt  le  Çnncc  , 

lafatisfaction,  qu'il  avoit  lieu  d'attendre  par  le  Traité  deMunfter, 
rt$Jl  °""  ils  concoururent  volontiers  à  la  Réfolution ,  que  les  Etats  Généraux 
prirent  d'écrire  à  la  Cour  de  Madrid  pour  preuer  l'exécution  des 
Articles  du  Traité ,  qui  regardoient  la  Matfon  d'Orange.  Nonob- 
ftant  lapromeflè,  que  le  Roi  d'Efpagne  avoir  faite  aux  Etats  Gé- 
néraux par  une  Lettre  écrite  à  ce  lujet ,  non  feulement  de  donner 
au  Prince  une  entière  (atisfaâion ,  mais  au(H  d'empêcher  qu'on 
ne  l'inquiétât  en  aucune  façon  dans  la  jouiûance  des  Biens,  qu'il 
poffédoit  dans  les  Païs-Bas  Efpagnols,  on  n'avoit  pas  lahTé  de  les 
faire  faifir  au  nom  de  la  Princeflê  à'Ifenghen,  qui  plaidoit  contre 
k  Prince,  &  qui  même  avoit  pouffé  les  chofes  fi  loin,  qu'elle  s'êtoit 
fait  autorifer  par  un  Décret  à  pourfuivre  la  vente  de  ces  Biens.  Sut 
les  plaintes ,  que  la  Princeflê  Douairière  en  fit  aux  Etats  Généraux, 
auxquels  elle  préfenta  Requête  pour  obtenir  des  Lettres  de  repre- 
failles ,  les  Etats  de  Hollande  fe  conformèrent  encore  lâns  aucune 
répugnance  à  la  Réfolution  formée  par  les  Etats  Généraux  d'ac- 
corder leur  proteâion  au  Prince,  &  d'écrire  au  Marquis  de  Cara- 
cone,  Gouverneur  des  Païs-Bas ,  pour  qu'il  fursît  les  Procédures , 
qu'on  faifoit  contre  le  Prince ,  &  qu'il  empêchât  la  vente  de  lés 
Biens;  autrement  que  l'on  procéderoit  à  la  vente  de  ceux  que  le 
Roi  d'Efpagne  pofsèdoit  dans  les  Provinces-Unies.  Il  eft  vrai  qu'a- 
vant de  haUrder  an«  démarche ,  qui  pouvoit  avoir  des  fuites  fà~ 
cheufes,  Us  voulurent  avoir  l'avis  de  leur  Cour  dejuftice,  qu'ils 
chargèrent  d'examiner  fi  l'on  pouvoit  équitablement  ufér  de  repré- 
sailles en  cette  occafion ,  &  qu'ils  ne  fe  déterminèrent  que  fur  le 
rapport  de  ce  Tribunal. 
i«<4.         Depuis  que  Charles  II.  êtoit  affermi  fur  le  Trône  de  (es  Ancêtres» 
uRoideFrtnee  y  n'avojt  pas  cefl"é  de  pre(Ter  Louis  XIV.  de  reflituer  la  Principauté 

tend  la  Puno-  •  _  î  .  ,  i*       J»  r  /  Jt 

ftmU  *OMf?.  d  Orange  au  jeune  Prmce  :  mais  il  n  avoit  pas  eu  heu  d  elpérer  d  y 
réuflir ,  fur  ce  que  les  Miniftres  de  France  avoienx  dit  au  Lord 
Hollis  fon  Ambafladeur,  que  le  Roi  s'êtoit  déclaré  fur  cette  affaire  » 
&  qu'après  le  refus  ,  qu'il  avoit  fait  'z  YElefleur  de  Brandebourg  » 
aum  bien  qu'à  d'autres  Princes  qui  s'en  étoient  mêlés ,  il  fe  trouvoit  k 
par  honneur ,  hors  d'état  d'accorder  ce  qu'on  lui  demandoit ,  fie 
prioit  le  Roi  de  la  Grande-Bretagne  de  ne  le  plus  prefler  là-deffus. 
Charles  ne  fe  rebuta  pourtant  point.  En  166+.  il  chargea  fon  Mi- 
niftre  dHnfifter  plus  vivement  que  jamais  fur  cette  affaire.  L'Amr 
baûadeur  des  Provinces-Unies,  par  ordre  de  fes  Maîtres,  fe  joi^rùt 
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à  l'Ambafiadeur  d'Angleterre  ;  &  le  Roi  Très  Chrétien ,  en  confi-  i«4. 
dération  des  deux  Puiffances,  confentit  enfin  à  rendre  la  Principauté 
d'Orange. 

Pendant  cette  même  année  il  furvint  des  brouilleries  entre  les 
Anglois  &  les  Hollandois  au  fujet  du  Commerce  ,  qui  causèrent  rfo^a'iimc1" 
enfin  une  Guerre  fondée ,  ou  fur  des  raifons  légitimes  ou  fur  des 
prétextes  apparens  de  la  part  de  Charles  II.  qui  commença  dès  lors 
a  fe  lier  étroitement  avec  la  France  ;  &  peut-être  fût-ce  ce  commen- 
cement de  liaifon ,  qui  fut  la  véritable  caufe  pour  quoi  la  Princi- 
pauté d'Orange  fut  rendue.  Quoi  qu'il  en  foit ,  un  Combat  Naval 
ou  le  Duc  dTorf^,  depuis  Roi  fous  le  nom  de  Jacaues  II.  s'aquic 
beaucoup  de  gloire,  &  qui  ne  fut  pas  heureux  pour  les  Hollandois, 
donna  la  hardiefle  à  quelques  Miniftres ,  attachés  d'inclination  à  la 
Maifin  dOrange ,  de  lancer  dans  leurs  Sermons  contre  le  Gouver-  ^^ff^ 
nement  actuel  des  traits  capables  de  faire  foulever  la  Populace , 
<jui  recommençoit  à  tenir  en  faveur  du  Prince  les  mêmes  difeours  , 

Su'elle  avoit  tenus  durant  la  Guerre  de  1651.  &  de  1653.  La  jufte 
ivérité  des  Magiftrats  contint  ces  Eccléfiaftiques  turbulens  dans  le 
devoir  î  mais  elle  ne  put  empêcher  que  les  difeours  du  Peuple  ne 
produififlent  quelque  effet.  Charles  II.  que  fa  moleffe  rendoit  peu  on< 

Fropre  à  foutenir  une  longue  Guerre,  paroiflànt  fouhaiter  la  Paix, 
AmbaflàdeuT,  qui  réfidoit  à  Londres  manda  que  ce  Prince  en  ver- 
roit  avec  plaifir  arriver  un  autre  chargé  de  négocier  conjointement 
avec  lui  les  conditions  d'une  Paix  folide.  L'Ambaffadeur  des  Etats 
Généraux  en  France  mandoit  en  même  tems  que  l'avis  de  Sa  Majcfté 
Très  Chrétienne  êtoit  qu'ils  envoïaffent  à  Londres  quelques  Ambaffa- 
deurs  extraordinaires  avec  de  nouvelles  inftructions  &  des  pouvoirs 
fuffifans.  Cela  fut  caufe  que  les  Députés  de  la  Province  d'Over-Iffel 
proposèrent  aux  Etats  Généraux  le  Prince  d'Orange,  oui  n'avoit  en-  0n p«.jx>ft  ft*. 
core  qu'environ  quinze  ans,  pour  Chef  de  cette  Am  bafl"a  de.  Ils  ne  I0'" >«  «•»»««• 

outoient  pas  qu  après  tomes  les  marques,  que  Charles  II.  avoit  donn 
de  fa  tcndrêjfc  pour  fin  Neveu,  la  perfinne  de  ce  jeune  Prince  ne  fit 
très  bon  effet,  &  n'obtint  de  lai  ce  qu'il  refuferoit  à  tout  antre.  Ils  ajou- 
taient qu'outre  cet  avantage  pr'cftnt ,  on  en  retirer  oit  sut  très  confidérabU 
pour  l'avenir,  puifque  le  Prince  commencerait  à  Je  rendre  capable  de  fervir 
(Etat ,  lorfque  ton  jttgeroit  à  propos  de  /' 'élever  aux  Charges  de  fis  Ancè- 
ectres:  Qt£unc  longue  expérience  leur  avoit  appris  que  fautorué  co  fiée 
À  ces  Princes  avott  contribué,  plus  que  toute  autre  chofi,  aux  avantages, 
que  la  République  avoit  remportés  fur  fis  Ennemis  ;  à  taffirmiftement  des 
Alliances,  quelle  avoit  contractées  avec  les  Puiffances Etrangères;  au  main» 
tien  de  Vmion  entre  les  différentes  Provinces  :  &  qu'ils  êtoient  perfuadét 
qu'un  jour  te  Prince ,  fuhant  les  traces  de  fis  Ancêtres ,  ne  rendrait  pas 
moim  de  firvict  qu'eux  à  fEtas,  à  tous  égards.  Le  but  de  cette  pro* 
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pofition  fe  manlfeftoit  clairement  ;  &  les  Etats  de  Hollande  avoîenc 
fait  tout  ce  qui  dépendoit  deux,  (ans  y  pouvoir  réuûîr,  pour  em- 
pêcher les  Députés  d'Over-Iflèl  de  la  faire  aux  Etats  Généraux  : 
mais,  comme  elle  ne  fut  pas  acceptée,  ils  n'en  témoignèrent  aucun 
mécontentement. 

L'année  fuivante  plufieurs  Provinces,  &  principalement  celle  de 
«îîch^îjé'qlïi.  Zélande ,  demandèrent  de  nouveau  le  rétabliflèment  des  Charge» 
9u«  i»ro.i«vc«  en      Capitaine  Général  &  d'Amiral  Général  ;  &  les  inftances ,  qu'elles 

faveur  du  Wuicc ,  _         r  •     _  .  <    •   r  s  rt  ui 


qui  (ont  enfin  u'  firent  en  faveur  du  Prince ,  lui  furent  très  avantageufes.  La  Hol- 
'  *  lande  s'oppofa  fortement  aux  propofitions  de  ces  Provinces ,  qui, 
ne  pouvant  obtenir  ce  au'elles  fouhaitoient ,  fe  réduifirent  à  de- 
mander qu'on  le  nommât  Général  de  la  Cavalerie ,  &  qu'on  lui 
donnât  féance  au  Confeil  d'Etat ,  afin  qu'il  commençât  de  bonne 
heure  à  s'inftruire  des  Affaires.  Les  Etats  de  Hollande  empêchèrent 
encore  le  fuccès  de  cette  demande.  On  étoit  en  guerre  avec  les 
Anglois;  &  la  prudence  ne  permettoit  pas  qu'on  irtftruisît  des  fecrets 
de  l'Etat  un  jeune  Prince,  qui,  proche  Parent  du  Roi  de  la  Grande-» 
Bretagne ,  pouvoit  même ,  par  l'événement  en  devenir  le  Succeffêur, 
&  qui  fe  trouvoit  actuellement  entre  les  mains  de  Perfones ,  qui 
prenoient  à  cœur  les  intérêts  de  l'Angleterre.  Mais  pour  refroidir  lo 
zèle  de  la  Zélande,  &  montrer  qu'ils  s'intéreffbient  au  jeune  Prince 
autant  que  pas  une  des  autres  Provinces,  les  Etats  de  Hollande 
déclarèrent  qu'Us  êtoient  dans  la  réfolution  de  prendre  foin  de  fon 
Education ,  de  nommer  pour  ce  fujet  quelques  Membres  de  leur 
Afiemblée  &  d'aflîgner  des  fommes  confiderables  pour  l'entretien 
de  fa  Maifon.  Cet  expédient  ne  plut  pas  d'abord  aux  Etats  de  Zé- 
lande. Ils  prétendoient  que  ceux  de  Hollande  ne  dévoient  pas  feuls 
prendre  foin  de  l'Education  du  Prince,  à  l'exclufion  des  autres 
Provinces  ;  8c  vouloient  s'en  charger  conjointement  avec  eux.  La 
Princefïe  Douairière  de  fon  côté  crut  devoir  hâter  les  effets  de  la 
bonne  volonté  des  Etats  de  Hollande ,  en  leur  demandant ,  comme 
une  pure  grâce ,  ce  qu'ils  avoient  réfolu  d'offrir.  Ceft  ce  qu'elle  fit 
par  un  Mémoire ,  qu'ils  reçurent  favorablement ,  &  qui  tut  caufe 
qu'ils  députèrent  quelques-uns  de  leurs  Membres  pour  l'aflûrer 
Qu'ils  prendroient  tout  le  foin  imaginable  de  P Education  au  Prince  ;  & 
que  dans  cette  vue  Ut  avoient  fait  choix  du  Baron  de  Gtttfour  être  anfrh 
de  fa  Perfone  en  qualité  de  Gouverneur;  &  qu'Ut  tâcheroicm  de  difpofer 
te  Gentilhomme  a  ne  pat  refufer  cet  Emploi.  La  Princefle  applaudit  au 
choix  des  Etats,  qui ,  contensde  voir  (â  volonté  concourir  avec  la 
leur,  nommèrent  le  Penfionnaire  deWit  &  cinq  autres  d'entre  eux 
pour  Infpedeurs  de  l'Education  du  Prince ,  en  les  priant  de  faire 
tout  ce  qu'Us  juger  oient  à  propos  pour  répondre  à  [intention,  qu'on  avait 
tinjfaurt  le  Prince  dans  la  véritable  Religion  Réformée  >  &  de  lui  donner 
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une  parfaite  connoijfancc  des  Droits ,  Coutumes  &  Loix  du  Pais ,  afin  itt$. 
qu'il  fût  un  jour  en  état  de  rendre  à  fa  Patrie  de  bons  &  fidèles  fervices. 

La  Paix  avec  l'Angleterre  fut  conclue  &  fignée  à  Bréda  le  i.  de  tt67. 
Juillet  1667.  Elle  ne  fut  pas  fitôt  publiée,  que  lesPartifans  de  la  m* *»« rAo- 
Maifon  d'Orange,  recommencèrent  leurs  intrigues.  La  Province  de  *Nouîdir»  irwi- 
Zélande,  fécondée  de  quelques  autres ,  prefla  vivement  le  rétablifr  yg^L^"^"»" 
fement  du  Prince  dans  les  Charges  de  fes  Aïeux ,  comme  une  chofe 
abfolument  néceflaire  pour  l'aftermiflement  du  repos  public  ;  fie  les 
Etats  de  Hollande  ne  relâchèrent  rien  de  leur  oppofition  confiante 
à  ce  rétabliflemcnt.  Leur  expérience  le  leur  faifoit  craindre  comme 
dangereux  pour  la  liberté.  Réfolus  d'abolir  la  Charge  de  Stathouder, 
ils  firent  tout  leur  poflible  pour  empêcher  les  Députés  de  Zélande 
de  propofer  rien  de  contraire  aux  Etats  Généraux.  On  a  vu  ct- 
devant  quelles  ctoient  leurs  raifons  par  rapport  au  jeune  Prince,  que 
fa  qualité  de  Neveu  du  Roi  d'Angleterre  fie  d'Héritier  éventuel  de  la 
Couronne ,  lioit  trop  aux  intérêts  de  ce  Monarque  fie  de  fa  Nation. 
Une  trahifon  tramée  l'année  précédente  par  quelques  Mécontens  en    Conjuration  <le 
faveur  des  Anglois,  donnoit  aux  fujets  de  crainte  des  Etats  de  ^"divlin^ 
Hollande  une  certitude ,  à  laquelle  il  étoit  difficile  de  fe  refufer. 
On  avoit  arrêté  plufieurs  Conjurés,  entre  autres  De  Buat ,  Gentil- 
homme François,  Domeftique  de  la  Maifon  d'Orange;  fie  par  leurs 
papiers  on  avoit  appris  que  leur  deiTein  ctoit  de  procurer  le  réta- 
Dliflement  du  Prince,  en  favorifant  les  entreprifes  du  Roi  d'Angle- 
terre ,  dont  ils  croïoient  les  intérêts  inféparables  de  ceux  de  fon 
Neveu.  C'eft  ce  qui  fe  faifoit  voir,  furtout  très  clairement,  dans  une 
Lettre  de  De  Buat  à  Milord  Arlington,  Secrétaire  d'Etat  d'Angleterre» 
par  laquelle ,  ainfi  que  par  les  autres  papiers  du  Procès ,  de  Buat ,  aiant 
été  convaicu  de  crime  de  haute  trahilon ,  eut  la  tête  tranchée.  Cet 
événement  confirma  de  plus  en  plus  les  Etats  de  Hollande  dans  la 
refolution  de  ne  point  élever  aux  premières  Dignités  un  Prince,  donc 
les  Partifans  avoient  de  fi  pernicieux  defleins.  Quoique  ce  Prince  n'eût 
rien  fu  de  ce  qui  fe  tramoit  en  fa  faveur ,  ils  ne  laiflbient  pas  d'appré- 
hender que ,  dans  un  âge  où  les  meilleurs  naturels  fe  la i lient  aifemenc 
corrompre ,  il  ne  fuivit  les  déteftables  confeils  de  gens,  qui ,  ne  con- 
fultant  que  leur  propre  intérêt,  auroient  pu  le  rendre  ennemi  de  ceux 
même  qui  l'auroient  élevé.  Mais  comme  ils  ne  purent  réuflir  à  détour- 
ner les  Députés  de  Zélande  de  la  réfolution ,  qu'ils  avoient  prife  d'agir 
fortement  en  faveur  du  Prince  dans  l'Aflemblce  des  Etats  Généraux, 
ils  crurent  qu'il  étoit  tems  de  fe  déclarer  plus  ouvertement  qu'ils  n'a- 
voient  fait  jufques  alors.  Ils  firent  donc  préfenter  à  Leurs  Hautes  Puif- 
fances  un  Ecrit  par  lequel  ils  difoient  quï/j  i totem  d'avis  que  celui  qui  fropo&ion»  èn 
fer  oit  choifi  pour  commander  en  chef  les  Troupes  jpar  Mer  ou  par  Terre,  fous  Jj£"££°JJ2Jj£ 
quelque  titre  que  ce  fut,  ne  devait  point  être  fait  Stathouder,  &  que  qui-  «wd»*" 
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t«t.       conque  fcroit  déjà  revêtu  de  cette  Charge,  feroit  obligé  èty  renoncer  en  car 
*  riSufir  V*on  le  »omm*t  *  celle     Capitaine  Général  &  d'Amiral ,  &  qu'il  vînt 
prince.  et  F  accepter  :  Que  pour  s'ajfurer  fur  une  chofe ,  qu'Us  croïoient  absolument 

néce faire,  ondevoit  obliger  celui  que  ton  élirait  Amiral  ou  Capitaine 
Général,  de  jurer  que  non  feulement  il  ne  demanderait  jamais  le  Stathou- 
der ,  fait  directement  fou  indireUement  ;  mais  qu'il  s'oppofèroit  même  de 
tomes  fis  farces  aux  entreprifes  de  ceux  qui  tacheroiem  de  le  lui  procurer, 
&  qu'il  le  refuferoit  s'il  arr'tvoh  qu'il  lui  fut  offert  par  quelque  Province. 
Ils  demandoienc  audî  que  du  confentement  unanime  de  toutes  les  Pro- 
vinces on  drefskt  un  AHe  autentique  conforme  à  leur  proportion;  &  ve- 
nant enfaite  à  ce  cjui  concemoic  le  Prince  d'Orange,  ils  dcclaroicnc 
à  Leurs  Hautes  Pui(fances  qu"»7i  fe  conformaient  entièrement  à  ravis  det 
autres  Provinces,  qui  demandaient  qu'il  eût  feance  au  Confeil  et  Etat,  afin 
d'être  infiruit  dans  les  affaires  de  la  Milice,  des  Finances  &  du  Gouverne- 
ment ;  &  qu'ils  croïoient  qu'il  feroit  bon,  en  cas  que  ton  fit  obligé  de 
mettre  quelque  Armée  en  Campagne,  de  tj  faire  aller  en  qualité  de  Dé- 
puté, pour  qu'il  fe  rendit  de  plus  en  plus  capable  des  Emplois  Militaires, 
otfoMoM  et  que  ton  jugeroit  a  propos  de  lui  conférer  dans  la  fuite.  Les  Etats  de  Zc- 
bnST  iC  "  lande ,  informés  de  cette  proportion  ,  ne  furent  point  fatisfaits  de 
n'avoir  obtenu  qu'une  partie  de  ce  qu'ils  demandoient.  Ils  ordon- 
nèrent à  leurs  Députés  de  faire  de  nouvelles  inftances  pour  l'entier 
rétablitfement  du  Prince,  ou  du  moins  pour  empêcher  que  l'on  ne 
pafsât  dans  l'Aflemblée  des  Etats  Généraux  l'A&e,  que  la  Province 
de  Hollande  demandoit.  En  conféquence  de  ces  ordres  les  Dépures 
repréfentèrent  qu'x»  pareil  Acle  êtoit,  non  feulement  contraire  àlalierté, 
apte  les  Provinces  avoient  de  choifir  qui  bon  leur  fembloit  pour  Stathouder, 
mais  qu'il  t-ndoit  même  à  tentière  extinction  du  Statbouderat  :  Que  U 
fuppreffton  de  cette  Dignité  fembloit  directement  oppofee  aux  maximes  fon- 
damentales du  Gouvernement  établi  par  t Union  tndtjfoluble  de  tan  1^7  9, 
dans  Ltquellt  il  eft  non  feulement  parlé  des  Statheudcrs  ;  mais  dont  le  neu- 
vième Article  leur  donne  pouvoir  de  décider  les  differens,  qui  pourroient 
furvenir  entre  les  Provinces.  Ils  ajoutoient  que»  s' êtoit  fi  bien  trouvé  de 
cette  Maxime,  qu'on  «voit  dans  la  fuite  accordé  la  mime  autorité  décifive 
à  tous  les  Stathouders;  &  que  c'était  à  cela  même,  après  Dieu,  qu'on  êtoit 
redevable  de  tant  d'heureux  fuccès  ;  au  lieu  que  tous  les  malheurs,  dont 
PEtat  en  général  &  les  Provinces  en  particulier  avoient  été  défilées  depuis 
ta  mort  de  Guillaume  1 1.  ne  dévoient  s'attribuer  qu'au  défaut  de  ce  pou- 
voir dêcifif,  qu'on  navoit  pas  pu  mettre  en  ufitge  dans  tAftmblèe  Géné- 
rale, qui  fe  tint  à  La  Haie  en  itfç  1.  La  PrinceflTe  Douairière  &  tous 
ceux  qui  compofoient  la  Cour  du  Prince,  furent  extrêmement  affligés 
de  la  Propofition  des  Etats  de  Hollande.  L'union  de  plufieurs  Pro- 
vinces à  celle  de  Zélande  leur  aiant  fait  efpérer  l'entier  rétablif- 
fement  du  Prince,  Us  ne  pouvaient  plus  fe  contenter  de  ce  qui  les 
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èût  pleinement  fatisfaits  quelques  années  auparavant.  Mais  leur 
chagrin  augmenta  beaucoup,  quand  ils  apprirent  que  les  Etats  Lc.Et»wdeHot- 
de  Hollande  n'avoient  rien  propofc  que  ce  qu'ils  avoient  réfolu 
d'exécuter  dans  leur  Province,  par  un  Acte  du  14.  d'Août,  qu'ils  pu- 

ce  ce  qoMi 

blièrent  fous  le  titre  d'Edit  perpétuel  &  Loi  éternelle  pour  le  maintien  j£î  * 
de  la  Liberté,  &  pour  la  confervation  de  l'Union  &  du  Repos  de  la  Pro- 
vince de  Hollande  &  de  Weji-Frife.  Par  le  L  Article  ,  la  Nomina- 
tion des  Magiftrats  était  attribuée  pour  toujours  aux  Pilles  feules,  pour 
tn  jouir  félon  la  teneur  de  leurs  Privilèges  &  conformément  aux  Loix 
fans  que  cette  Nomination  pût  jamais  être  déférée  à  qui  que  ce  fût  à  leur- 
préjudice.  Le  II.  Article  ordonnoit  que  les  Charges,  Offices,  Emplois 
&  Bénéfices,  actuellement  a  la  Nomination  des  Etats,  j  demeureraient 
pour  toujours,  à  ^exception  des  Emplois  Militaires,  qui  vaquer  oient  pen- 
dant la  Campagne ,  &dont  la  difpofttion  provifionnelle  feroit  réglée  fuivant 
€c  qu'ils  jugeroient  le  plus  à  propos  pour  le  fervice  de  la  Patrie.  Le  1 1 1 
contenoit  leur  réfolution,  conforme  à  la  propofition  qu'ils  avoient 
faite  aux  Etats  Généraux  touchant  les  Charges  de  Stathouder  &  de 
Capitaine  &  d'Amiral  Général ,  dont  ils  décidoient  que  la  première 
loi»  de  pouvoir  être  unie  avec  les  autres  fur  une  même  tête,  demeurerait, 
éteinte  &  anéantie  en  toute  manière  ;  ajoutant  qu'Us  emploieraient  tous 
leurs  foins  pour  faire  prendre  aux  autres  Provinces  une  refolution  conforme 
À  la  leur.  Le  IV.  règloit  que  tous  ceux  qui  feraient  déformais  admis  dans 
les  Charges  des  Villes,  ou  nommés  Députés  aux  Etats,  &  le  Grand  Pen- 
ftannaire  feroient  obligés  de  s'engager  par  un  ferment  folemnel  à  tobferva- 
tion  de  ce  qui  venoit  iêtre  ftatuè  par  le  prêfent  Edit.  Enfin  le  V.  Article 
vouloit  que  pour  plus  grande  fureté  de  l'obfervation  des  Articles  précé- 
dées, ilsfufent  inférés  dans  Vinfirullion  tant  du  Capitaine  que  de  f  Amiral 
Général ,  &  qu'on  leur  fit  prêter  ferment  de  ne  rien  propofer  ou  faire 
qui  pût  leur  porter  atteinte,  fait  directement,  fait  indirectement  ;  de  s'op- 
pofer  à  tout  ce  aue  l'on  pourrait  propofer  de  contraire  ;  &  de  refufer  abso- 
lument le  Stathouderat,  s'il  leur  etoit  offert  par  quelque  Province.  Le 
même  Article  contenoit  les  Formules  des  Sermens ,  qui  dévoient 
être  prêtés  d'une  part  par  les  Membres  de  la  Chambre  des  Nobles 
par  les  Bourg -Meftres  &  tous  les  Magiftrats  des  Villes ,  &  par  les 
Députés  aux  Etats;  de  l'autre  par  le  Grand  Penfionnairè. 

Cet  Edit  palîa  fans  aucune  oppofition,  quoiqu'il  y  eût  dans  les 
Etats  quelques  Membres,  qui  huent  profeliion  d'être  attachés  à  la 
Maifon  d  Orange  :  mais  ;ls  crurent  qu'ils  feroient  plus  en  état  de 
fervir  le  Prince,  quand  I'occafion  s'en  préfenteroit ,  s'il* ne  faifoient 
paroitre  aucune  partialité  pour  lui ,  lorfqu'il  s'agiuoit  d  aûurer  la 
Liberté  de  la  Province  &  de  tout  l'Etat.  Ainfi  non  feulement  tous 
les  Membres  de  rAfiemblée  des  Etats  prêtèrent  le  ferment  dans  la 
forme  portée  pat  ÏEditi  mai*  auili  les  Magiftrats  de  toutes  les  Ville» 
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de  Hollande  -,  à  l'exception  d'un  feul  de  la  Ville  AEdam ,  qui  le  re- 
'  fufa  hardiment ,  fous  prétéxte  que  Ton-  grand  âge  Se  fa  furdité  I'em- 

{>échoient  d'entendre  le  contenu  du  Serinent ,  &  qui  fe  démit  de 
à  Charge. 

t<«.  Cet  Edit  ne  changea  rien  à  la  difpofition  des  Efprits  en  Zélande, 
iMdc"«ûft«i«  où  les  Etats  défefpérant  d'infpirer  pour  le  préfent  aux  autres  Pro- 
œe«.'W  CeD,<  vinces  les  fentimens ,  qu'ils  avoient  pour  le  jeune  Prince ,  qui  fe 
trouvoit  alors  dans  fa  dix-huitième  année,  réfolurent  de  faire  pour 
lui  tout  ce  qui  dépendoit  d'eux  feuls;  afin  que  leur  exemple  fervît 
à  déterminer  les  autres  Provinces  à  lui  devenir  dans  la  fuite  plus 
favorables.  De  concert  vraifemblablcment  avec  eux,  Guillaume  étant 


vous»  du  prince  alla  jufqu 

vie,  froid,  taciturne ,  refervé,  fâchant  faire  un  bon  ufage  pour  fes 
intérêts  des  occafions,  qui  fe  préfentoient.  Tout  jeune,  qu'il  êtoit, 
il  connohToit  le  caraôère  de  ceux  auxquels  il  avoit  affaire  ;  & 
comme  il  favoit  que  De  Gertt,  fon  Gouverneur ,  étoit  trop  zélé  Ré- 
publicain pour  ne  pas  prendre  garde  de  très  près  à  toutes  fes  dé- 
marches; il  attendit  que  ce  Gentilhomme  tût  dans  le  Païs  de 
Gueldres ,  où  fes  affaires  l'appelloicnt ,  pour  fortir  de  La  Haie  ;  cd 

3u'il  fît  fans  en  avenir  ni  les  Etats  de  Hollande,  ni  pas  un  de  ceux 
e  leurs  Membres ,  qu'ils  avoient  choifis  pour  veiller  à  fon  Educa- 
tion. Il  ne  fît  même  connoître  le  deflèin ,  qu'il  avoit  d'aller  en  Zé- 
lande, que  par  une  Lettre  qu'il  écrivit  de  Bergues  -  op  -  Zoom  à  la1 
Princefle  Douairière.  Il  trouva  dans  cette  Ville  un  Yacht  envoïé 
treeption qu'on  par  les  Etats  de  cette  Province  pour  l'y  tranfporter.  Il  y  fut  reçd 
d'une  manière  convenable  à  fa  Naiflance.  Le  Secrétaire  des  Etats 
alla  le  complimenter  à  bord  de  fon  Yacht.  Il  fut  fuivi  dè  près  par  le 
Penfionnaire  de  Middelbourg  f  accompagné  de  fept  ou  huit  des 
principaux  Magiftrats.  Dés  qu'il  eut  mis  pied  à  terre  au  logement 
ordinaire  de  fes  Ancêtres ,  il  y  fut  fàlué  par  les  Etats  en  Corps  ;  & 
les  réjouiffances ,  que  le  Peuple  fît  à  caufe  de  fon  arrivée ,  ne  lui 
furent  pas  moins  agréables  que  les  témoignages  de  la  bonne  volonté 
h  prend  ffani*  des  Souverains.  Le  lendemain  il  fut  conduit  à  PA/Temblce  des  Etats 
m*  ^  jç  Penfionnaire  de  Middelbourg  &  par  celui  de  ZtricKzée, 

311'ils  avoient  députés  exprès  à  cet  effet.  Il  y  prit  féance  en  qualité 
e  Premier  Noble,  fans  autre  oppofitioh  qu'une  très  légère  de  la  part 
des  Députés  de  ZiricKzée,  qui  dirent  qu'ils  n'avoient  point  d'ordre 
de  leurs  Principaux  à  cet  égard,  &  qui  ne  laissèrent  pas  de  fe  con- 
former aux  fentimens  des  autres.  Quand  le  Prince  eut  pris  la  place 
deftinée  au  Premier  Noble ,  il  dit  aux  Etats ,  qu'il  ri  avoit  pu  diferer 
flut  longent  «  venir  ogrW  fi  perfont  &fts  fervUet  à  Leurs  Grandis 
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Puijptnces,  en  reconnoiffance  de  tous  leurs  bienfaits,  &  particulièrement  iity. 
de  ce  qu'elles  vendent  de  faire  en  fa  faveur  en  lui  conférant ,  fuivant  leur 
Réfolution  du  7.  d'Août  \66o.  la  Dignité  de  Premier  Noble,  telle  que 
fet  Ancêtres  Cavoient  poffcdêe.  Sur  ce  qu'il  avoit  été  réfolu,  comme 
on  l'a  dit  ci  -  devant,  que  les  Etats  diftéreroient  d'exécuter  la  Ré- 
folution ,  qu'ils  avoient  prife  en  1666'.  de  lui  procurer  les  Charges 
de  Tes  Aïeux,  jufqu'à  ce  qu'il  fut  dans  fa  dix-huitième  année ,  il  leur 
dit  quêtant  fur  le  point  d'entrer  dans  fa  dix-neuvième ,  il  aurait  manqué 
de  répondre  à  leur  defir,  s'il  avoit  tardé  plus  longtems  à  venir  jouir  & 
prendre  poffjfion  tt une  Dignité ,  que  Leurs  Grandes  Puijfances  nommaient 
obligeamment  le  Gage  de  leur  plus  tendre  dr  de  leur  plus  particulière 
«ffeclion  pour  fa  Perfone  :  Qgil  venoit  donc  témoigner  à  leur  illujlre  Affcm- 
blee ,  avec  toute  la  rtconnoijjance  imaginable ,  qu'il  emploierait  fa  Dignité 
de  Premier  Noble  ou  par  lui-même  ou  par  les  Députés  qu'il  nommerait 
A  cette  fin,  fuivant  la  Réfolution  de  Leurs  Grandes  Pu'tjfances  du  7.  Août 
1660.  uniquement  à  procurer  ["honneur  &  la  profpéritê  du  glorieux 
Gouvernement  de  leur  Province,  &  qu'il  aur oit  foin  principalement  d'af- 
fermir de  plus  en  plus  l  harmonie  &  l'union  de  tous  les  Membres  qui  U 
compofoient,  &  la  bonne  correfpondance  avec  tous  les  Membres  de  l'Union 
de  1  579.  &  particulièrement  avec  la  Province  de  Hollande.  Il  finifTnt 
par  promettre  tout  ce  qui  dépendoit  de  lui  pour  le  fervice  de  Leurs 
Grandes  Puiffances  &  la  prospérité  de  leurs  bons  Sujets  ;  &  par  les  afTarcr 
qu'il  tacher  oit  en  tonte  manière  à  fe  perfectionner  de  plus  en  plus  dans  la 
eonnoijfance  des  véritables  fondemens  &  des  maximes  de  leur  glorieux 
Gouvernement ,  pour  fe  rendre  de  plus  en  plus  capable  de  foutenir  leurs 
véritables  intérêts. 

La  nouvelle  de  ce  que  les  Etats  de  Zélande  avoient  fait  en  faveur  »'«t. 
du  Prince  d'Orange,  fut  reyue  diverfement  à  La  Haie.  Ses  Partifans  ™™t-*££ 
les  plus  zélés  ne  purent  dilfimuler  leur  joie  ,  &  dirent  hautement  *«>  *ti«>«ic. 
que  les  autres  Provinces  ne  tarderaient  pas  à  fuivre  l'exemple  de 
la  Zélande.  Quelques-uns,  quoique  très  affectionnés  à  la  Maifon 
à'Orange ,  ne  laifsèrent  pas  de  blâmer  le  Prince  d'avoir  fait  une  pa- 
reille démarche ,  fans  en  donner  avis  aux  Etats  de  Hollande ,  ou 
du  moins  aux  Députés  commis  au  foin  de  fon  Education.  Ils  trou- 
Voienr  qu'il  leur  avoit  témoigné  par  la  peu  de  reconnoijfance,  &  que  ce  qu  'il 
*voû  fait  lui  pouvait  être  préjudiciable  dans  la  fuite.  Selon  d'autres ,  ce 
qui  venoit  ttar  iver  a  Middelbourg ,  était  une  affaire  Provinciale ,  qui  ne 
concernoit  que  la  Zélande.  Les  Etats  de  cette  Province  n' avoient  fait 


Qu'exécuter  leur  Réfolution  de  1 660.  &  quand  même  ils  auroient  conféré 
leur  Stathoudcrat  particulier  au  Prince,  on  n'aurait  pas  eu  droit  d'y 
trouver  à  redire.  Pour  les  véritables  Républicains,  ils  faifoient  pa- 
xoître  ouvertement  leur  chagrin.  Us  diloient  que  le  Prince  ne  devait 
pas  aller  en  Zélande  :  Quil  fuffifoit  qu'il  envo/ât  quelqu'un  en  fa  place  fai  t 
Tome  XI.  M  m  m  m 
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offre  de  fes  fcrvices  :  Que  fà  pré  fente  avoit  tellement  animé  ta  Pot/ntate}  <fû> 
les  Etats  n'auraient  pu ,  fans  compromettre  leur  autor  ité,  lui  ufiéfèr  et  qu'it 
demandait.  Ceft  une  chofe  d'une  tris  dangereufe  confequtnet,  ajoutdîeot- 
ils ,  de  fouffrir  qWb*  s'élève  aux  Emplois  par  la  faveur  du  menu-  Feuple,, 
oui  ne  canjulte  ordinairement  tsue  fa  pajjton  dans  tout  et  qu'il  fuit.  Les, 
sm£Sn£  ^tats  de  Hollande,  très  mécemtens  de  ce  qui  venoit  de  le  paffer, 
"  crurent  pourtant  n'en  devoir  rien  témoigner  :  mais ,  bien  loin  de- 
vouloir  iuivre  l'exemple  de  la  Zélande ,  ils  résolurent  de  ne  s'écarter 
en  rien  de  la  Réfôlution ,  qui  leur  avoit  fait  drefler  YEdit  Perpétuel. 
Quelques  initances,  que  le  Chevalier  Temple,  Ambaffadeur  d'An— 

Sleterre,  leur  pût  faire  de  la  part  de  Charles  IL  en  faveur  du  Prince; 
n'en  pufrbbtenir  autre  chofe ,  que  la  déclaration  que  le  Grand 
PenGonnaire  de  Witt  lui  fit  de  l'intention,  què  les  Etats  de  Hollande 
ayoient  de  faire  donner  au  Prince  les  deux  Charges  de  Capitaine 
Général  &  à' Amiral  Général.  Le  Penfionnaire  lui  dit  de  plus ,  que 
ietoit  dans  cette  vue  qu'on  avoit  accordé  Séance  au  Prince  dans  le  Confeil 
d'Etat  :  mais  qu'après  un  ferieux  examen  on  avoit  trouvé  que  ces  insc 
Charges  etoient  incompatibles  avec  celle  dt  Stathouder ,  qui  donne  autant*, 
dt  autorité  dans  le  Gouvernement  Politique,  que  les  autres  en  donnent  dans 
et  qui  regarde  les  affaires  dt  la  Guerre. 
A&yfin  Dès  que  le  Prince  d'Orange  eut  dix-huit  ans  accomplis,  laPrin- 
u  rwci«4ur«in-  ceflê  Douairière  lui  remit  en  main  l'adminiltration  de  fes  biens; 

&  fe  fit  décharger  de  fa Turèle  par  un  Aôe  du  1 5.  d'Octobre,  en 
préfence  des  Miniftres  de  l'Elctleur  dcBrandebourg.  Elle  en  inftruifir 
lès  Etats  Généraux ,  par  un  Mémoire,  par  lequel  elle  leur  demandoit 
de  nouveau  leur  bienveillance  &  leur  proteflion  pour  fon  Petit -Fils.  Les 
Etats  Généraux,  fatisfaits  de  cette  démarche,  envolèrent  des  Dé- 
putés à  la  PrincefTe ,  pour  l'alfurer  de  leur  part  qu'Us  auroient  tous  le* 
foins  imaginables  dts  intérêts  du  Prince ,  &  qu'ils  Vafftfieroient  de  tout  leur- 
pouvoir  en  ce  qui  regarderait  fes  affaires  domejltques. 
u*9-         L'année  itfc*p.  vit  naître  une  conteftation  entre  la  Ville  d'Amlrer-^ 
ço*  ta         dam  &  les  autres  Villes  de  la  Province  de  Hollande,  qui  fit  efpérer 
■USÏÏteSk  au  Prince  que  fon  rétablifTemcnt  ne  tarderoit  pas,. parce  que  la  Ville 
d'Amfterdam ,  oui  pouvoit  apporter  le  plus  d'obftacle  à  fon  éléva- 
tion, fembk>U  depuis  quelque  tems,  par  les  menées  de P'an  Bcunin- 
ghen,  un  de  fes  plus  zèles  Partifans,  cV  dont  le  crédit  ôtoir  grand  dans* 
cette  Ville,  vouloir  prendre  fes  intérêts  à  cœur.  Je  n'entrerai  poinr 
dans  le  détail  de  cette  conteftation.  H  fuffit  de  dire  que  la  prudence, 
du  Grand  Penlionnaire  dt  Wit  en  empêcha  les  effets.  Le  Prince,  fe4 
vit  encore  déchu,  de  fes  elpérances.  Le  Grand  Penfionnaire  cepen-* 
danc»  qui  prévoîoit  bien  que,  s'il  falloir  mettre  une-Armée  enCanW 
pagne,  on  ne  pourrait  pas  fe  difpenfer  d'en  confier  le  Commande- 
ment au  Prime  ttOrange>  ne  dotmok  aucun  confeil,;  qui  ne  tendît». 
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1  l'affermi  (Toment  de  la  Paix,  dont  la  République  jouiflbit  depuis 
■quelque  tems.  On  voulut  lui  faire  un  aime  de  fes  bonnes  inten-   nuio  .mon- 
tions. On  foutint  qu'il  foubaitoit  moins  le  repos  des  Peuples,  que  l'abaif-  G™ndSu£ 
femem  de  la  A/aifon  ^'Oiangc.  Son  Père  avoit  cté  du  nombre  des  ux  nJlte- 
que  Guillaume  II.  avoit  fait  enfermer  à  Loveftein  ;  &  l'on  prétendit 
que  le  FUs  cberchoit  à  vançer  [on  Père  fur  le  Fils  de  celui  qui  l'avait  ou-  ■•» 
tragé'  Dans  la  fuite  les  diïcours  de  Guillaume  III.  rendirent  plus  de 
juftice  au  Penfionnaire  :  mais  ce  fut  dans  un  rems,  où  fa  vangeance 
étant  pleinement  fatisfaite,  il  n'en  avoit  plus  rien  à  redouter.  Il  dit 
pluficurs  fois,  en  préfence  de  différentes  Perfones,  qtiil  ne  dontoit 
point  que  l'intention  du  Grand  Penfionnaire  ri  eut  île  bonne ,  &  que  s  il 
sVtoit  oppofe  fi  fortement  à  [on  éUvation  ,  ce  ri  avoit  jamais  été  par  un 
principe  de  baine  pour  fit  Ptrfone,  mais  parce  qu'il  appréhendait  que  le 
refablijfement  du  Stathouderat  ne  fût  préjudiciable  à  la  Kc  publique. 

Quelque  bien  intentionné  que  ce  Miniftre  fût  pour  le  maintien  ttfoi 
■de  la  Paix,  il  vit  pendant  1  année  1670,  fe  préparer  un  orage,  dont  tViln"  P[/ca»" 
toute  fon  habileté  ne  put  mettre  la  République  à  couvert.  La  crainte  f°"!cm^X^\» 
d'une  Guerre,  à  laquelle  on  s'attendoit ,  redonna  courage  aux  Amis  7n*£acT 
du  Prince;  &  Van  Beuningben  fut  fi  bien  ménager  les  efpnts  de  la  pluf-  Part,flni 
part  des  Députés  de  Hollande,  qu'après  bien  des  raifons  alléguées  de  "* 
part  &  d'autre,  les  Etats  réfolurent  enfin,  à  la  pluralité  des  voix,        «corde  i« 
<jue  le  Prince  d'Orange  auroit  voix  décifiveau  Confeil  d'Etat,  avec  ClELf* 
la  même  place  que  fes  Ancêtres  avoient  occupée.  Ceux  qui  s'etoient    Difficulté  i  cet 
oppofe^  à  cette  Rcfolution ,  firent  naître  deux  nouvelles  difficultés.  '81ld' 
Ils  proposèrent,  en  premier  lieu ,  qu'on  élût  tous  les  ans  un  Capitaine 
General ,  &  que  cent  Charge  ne  fe  conférât  que  d'un  confentement  una- 
nime ;  en  fécond  lieu  qu'en  cas  que  le  Prince  fut  élu  Capitaine  Général , 
on  examinât  alors ,  à  la  pluralité  des  voix,  s'il  feroit  expédient  qu'il 
continuât  d'avoir  Séanct  dans  le  Confeil  d'Etat.  Toutes  les  Villes  con- 
fentirent  à  ces  deux  Propofitions ,  à  l'exception  de  quatre  ou  cinq  g 
du  nombre  defquclles  furent  Amfterdam  &  Harlem ,  qui  foutinrent 
qu'il  n'etoit  pas  tems  de  prendre  aucune  rcfolution  la-deflus,  &  qu'il 
faloit  attendre  que  le  cas  arrivât. 

Les  Etats  de  Hollande  aiant  fait  part  de  leur  Réfolution  aux  Etats 
Généraux,  ceux-ci  conclurent  à  ce  qu'elle  fut  exécutée,  &  nom- 
mèrent des  Députés,  qui  conduifirent  le  Prince  au  Confcil  d'Etat, 
Ses  Amis  ne  doutèrent  plus  que  ce  qu'il  venoit  d'obtenir  ne  fut  un 

f»réfage  certain  qu'il  feToit  bientôt  entièrement  rétabli  dans  toutes 
es  Dignités  de  les  Ancêtres.  Ce  qui  les  confirma  dans  cette  penfée. 
c'eft  qu'ils  virent ,  à  peu-près  en  ce  tems-là ,  fe  former  dans  Amfter- 
dam un  puiflant  Parti  contre  le  Penfionnaire  de  Wit,  fous  prétexte  rauff« 
qu'en  refiant  fi  longtems  dans  le  Minifier e,  il  fe  rendoit  maître  des  ujfairesi  c!«nd 
qu'il  rcmplijfoii  de  fu  Amis  les  Charges  &  les  Emplois  Us  plus  importans, 
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i*7«.  &  que  cette  conduite  m  arquait  quelque  dejfeîn  caché.  Mais  CeuT  qui 
croioient  le  connoître  à  tond ,  répondoienr  qu'il  n'avait  point  d'autre 
deffein  cache,  que  de  s  affûter  a  fis  de  voix  dans  l'Afimhlée  des  Etais , 
four  y  f air  t  paffer  ce  qu'il  croïoit  le  plus  avantageux  À  la  République. 
voïïff  doptînte  Le  Prince  refolur  cette  année  de  faire  un  Voiage  en  Angleterre.  II 
ta  Ansicteiic.  avoif  ^1^5  affaires  d'intérêt  à  régler  avec  le  Roi  fon  Oncle  ;  & 
fe  flatoit  que  fa  préfence  lengageroit  à  lui  païer  une  partie  des 
grandes  fommes  ,  qu'il  lui  devoit.  Il  médifoit  ce  Voiage  depuis 
quelque  tems ,  &  s'en  étoit  ouvert  au  Chevalier  Temple,  qui  n'avoit 

Î>u  le  flater  d'aucune  réuflîte.  Ce  Miniftre  en  avoit  meme  écrit ,  à 
a  prière,  au  Secrétaire  d'Etat  Arlington,  dont  les  réponfes  appareoj- 
ment  u'avoient  pas  cté  favorables,  puiiquc  le  Prince  avoit  réfolu  de 
différer  fon  Volage.  Mais  peu  de  tems  après  le  I.ord  A'Ofiry  vint  à 
La  Haie ,  accompagne  de  cmquante-(ix  Seigneurs  ou  Gentilshommes 
Anglois,  pour  le  chercher  de  la  part  du  Roi ,  qui  l'envoïa  quérir 
par  une  efeorte  de  quelques  Frégates.  Le  Prince  reçut  toutes  fortes 
d'honneurs  en  Angleterre.  Au  milieu  de  tous  ces  honneurs  &  des 
amufemens,  qu'on  lui  procuroit,  il  ne  négligea  pas  fes  affaires.  Le 
Roi  fon  Oncle  lui  devoir  cent  foixante  mille  livres  fterling.  Blac- 
kyrel  eut  ordre  d'en  négocier  quarante  mille  pour  le  comte  du 
•  Prince;  &  le  Roi  s'engagea  de  lui  faire  païcr  les  autres  cent-vingt  - 

mille  livres  fterling  dans  l'efpacc  de  trois  ans,  ou  quarante -mille 
livres  chaque  année ,  à  fon  choix.  Le  Prince  aiant  ainh"  réglé  fes 
affaires ,  «5c  tenu  fur  les  Fonts  une  des  Filles  du  Duc  d'Torc^,  s'em- 
barqua pour  retourner  en  Hollande.  Il  y  fut  reconduit  par  la  même 
ï«7«-  efeorte,  qui  Icroit  venue  prendre  à  La  Haie.  11  rentra  dans  cette 
Ville  le  18.  de  Février  i6ji.  dans  un  CarofTe  fermé.  Mais  il  s'etoir 
en  vain  flaté  de  pouvoir  faire  fon  entrée  incognito.  Les  Bourgeois , 
avertis  de  fa  venue  ,  coururent  en  foule  à  fa  rencontre ,  pour  lui 
témoigner  par  leurs  acclamations  combien  il  leur  etoit  cher. 
c«tftu4e  it  u     Les  préparatifs  de  Guerre,  qui  fe  faifoient  en  France;  les  Troupes 
c-«.< pioché.  de  XEv^H(  Ù  Mutfter,  qui  s'afièmbloienr  fur  les  frontières  des  Pro- 
vinces-Unies ;  le  Voiage  de  la  Duché  fe  d'Orléans  Soeur  de  Charles  1F. 
en  Angleterre;  la  découverte  ,  que  1  on  avoit  faite  des  engagement, 
que  cette  Cour  alloit  prendre  avec  celle  de  France;  les  intrigues 
de  cette  dernière  dans  diverfes  Cours  de  l'Empire  >  &  les  avis,  qui 
▼enoient  de  toutes  parts,  n'avoient  que  trop  appris  aux  Etats  Gé- 
néraux ce  que  Louis  XI  y.  méditoit  pour  fe  vanger  des  oflenfes, 
obfticin  m  qu'il  prétendoit  avoir  reçues  des  Hollandois.  La  réfolution  fut  donc 
ËFSmk***  prife  d'avoir  une  puiflânte  Armée  fur  pied  :  mais  l'approche  du  péril 
ne  fut  pas  capable  de  réunir  les  efprirs,  pour  agir  de  concert  dans 
une  affaire  de  cette  importance.  Les  Provinces  ne  purent  s'accorder 
fur  le  chou  d'un  Capitaine  Général,  La  piufpart  youloienx  crever  se 
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Prince  d'Orange  à  cette  Dignité.  Ses  Partifans  n'avoient  garde  de  «*;>. 
laiflcr  é»»haper  cette  occafion ,  qui  paroiflbit  fi  favorable  à  leurs  def- 
feins.  Ils  infinuoient  adroitement  qu'on  ne  pouvoit  fans  injufiiee  ne  pas 
jetter  les  ïeux  pour  cet  Emploi  fur  un  Prince ,  dont  les  Ancêtres  avoiem  fi 
bien  fervi  la  Patrie  :  Quf  c'était  Punique  moïen  de  contenter  les  Peuples, 
qui  fie  pouvoient  fouffrir  que  le  Succejjèur  de  tant  de  Héros  fit  éloigne  des 
affaires.  Ils  faifoient  entendre  que  fi  les  Peuples  n'avoient  pas  encore 
témoigné  leur  mécontentement ,  c'êtoit  parce  qu'Us  s'itoient  toujours  flatés 
qu'on  le   rétabliront,  quand  il  aurait  un  âge  plus  avancé,  dans  les 
Dignités  pofiédées  par  fes  Prédècejfeurs  ;  mais ,  que  s'ils  votaient  qu'on 
damât  actuellement  la  Charge  de  Capitaine  Général  à  quelque  autre, 
au  préjudice  dun  Prince ,  dont  ils  faifoient  leurs  délices,  il  êtoit  à  crain- 
dre qu'ils  ne  fe  portaient  a  des  extrémités  fâcbeufes  dans  la  conjonUttre 
préfente.  Ils  ajoutoient  que  la  jeunejfe  du  Prince  ne  devoit  pas  être  un 
cbftacle  à  fan  élévation  :  Que  Von  avait  mis  Maurice  à  la  tête  de  toutes 
les  affaires  au  fortir  du  Collège ,  &  dans  un  âge  encore  moins  avancé  : 
Que  le  jeune  Prince  n'annoncoit  pas  de  moindres  talens  :  Qu,on  en  de- 
voit tout  attendre,  en  lui  voïant,  malgré  fa  grande  jeunejfe,  un  efprh 
fi  pénétrant,  un  jugement  fi  folide,  une  fi  grande  fagejfe  :  Que  fa  con- 
duite dans  fes  affaires  domefiiques  ne  laijjbit  aucun  lieu   de  douter 
qu'il  en  eût  moins ,  lorfqu'il  s'agiroit  de  rendre  fervice  au  Public  :  Enfin 
que  la  modération  &  la  piété,  qui  brillaient  dans  toutes  fes  allions,  fuffi- 
foient  pour  mettre  à  couvert  de  la  crainte,  que  quelques-uns  témoignaient , 
qu'il  n'abufât  un  jour  de  l'autorité ,  qui  lui  feroit  confiée.  Soit  que  la  tei  ftaviiue» 
plufpart  des  Provinces  fuflent  convaincues  de  la  folidité  de  ces  £  ™£«  "0,?""» 
raifons,  foit  cjue,  n'aiant  pas  couru  rifque,  comme  la  Hollande,  de  c«finto«  Qt*t- 
perdre  leur  liberté  fous  le  Stathoudcrat  de  Guillaume  IL  elles  n'çn-  ,lU' 
vifageaflent  pas  le  même  péril ,  foit  enfin  qu'elles  fuflent  perfuadées 
qu'en  rctabhuant  le  Fils  de  ce  Prince ,  on  pourroit  fi  bien  limiter 
Ion  autorité ,  qu'il  ne  pourroit  en  abufer ,  quand  même  il  le  vou- 
droit  ;  elles  appuïèrent  fes  intérêts  avec  beaucoup  de  chaleur  darre 
l'Aflemblce  des  Etats  Généraux.  Les  Députés  de  Hollande  conti-  opp#fi,i*»  *  u 
nucrent  à  s'oppofer  de  routes  leurs  forces  à  ce  qui  leur  paroifloit  H°uao,u- 
contraire  au  bien  public.  Le  Prince  efi Mineur,  difoient-ils.  La  pru- 
dence permet -elle  qu'on  lui  confie  la  conduite  d'une  Armée  dans  un  âge, 
cù  I  on  fouffre  à  peine  que  les  Particuliers  aient  la  dirctlion  de  leurs  affaires 
domeftiques.  En  vain  prétend -on  que  de  bons  Lit  ut  en  un  s  fuppl  iront  à  fin 
manque  d'expérience.  Qui  répondra  qu'il  veuille  fuivre  leurs  confeils  ?  Il 
ne  fe  trouvera  que  trop   e  fiateurs,  qui,  pour  s'infinuer  dans  fin  efprh,  ne 
manqueront  pas  de  lui  perfuader  qu'un  Prince  de  fa  naijjance  devrait 
rougir  de  ne  pouvoir  rien  faire  fans  la  permiffion  de  fis  inférieurs.  Ils  re- 
montroient  en  fuite  combien  il  était  dangereux  de  mettre  à  la  tête  des 
Armées  un  Prince ,  qui  rioublieroit  jamais  quel  rang  fis  Prédècejfeurs 
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rf.-».       avaient  tenu  dans  la  République,  qui  pourvoit ,  dis  qu'il  attrott  les  armtt^ 
a  la  main,  s'en  fervir  pour  idever  au  Stathouderat ,  malgré  les  Etats.  Ils 
infiftoient  fur  la  puijfance,  que  les  motivais  exemples  de  Maurice  &  de 
Guillaume  II.  pourvoient  avoir  fur  l'efprit  d'un  jeune  Prince,  qui  n'avoit  • 
pas  moins  d'ambition  que  fan  Pire  &  fin  Grand -Oncle;  qui  fe  votant 
aimé  du  Peuple  &  foute  nu  des  Troupes,  a  qui  le  nom  d"  Orange  avoit  tou- 
jours été  cher,  [croit  en  état  d'ofir  tout  entreprendre.  Ils  faifoient  remar- 
quer aulîi  que  les  bornes,  que  l'on  donneroit  à  fin  autorité,  n  empêcheraient 
pas  qu'il  ne  rétendit  au  gré  de  fis  defirs  ;  &  qu'il  ne  la  fit  fervir  à  Ce 
vanger  de  l'injujiiee,  qu'il  pretendoit  avoir  fiuffirtc  dans  la  privation  Jet 
Charges,  dont  fis  Ancêtres  avoiatt  été  revêtus  :  QitU  m  fallait  pas  comttr 
fur  fa  modération  &  fur  fa  piet  é ,  parce  que  les  Princes  fuccombent  facile- 
ment à  la  tentation  de  fi  rendre  abfoius  ;  &  que  l 'amour  propre,  toujours 
ingénieux  à  fi  flater ,  ne  leur  fournit  que  trop  de  raiforts  pour  leur  faire 
€roire  qu'il  efi  toujours  plus  avantageux  aux  Peuples  de  dépendre  de  la  vo- 
lonté d'un  fini  Homme ,  que  d'être  gouverné  par  un  certain  nombre  de 
Jliagiftrats,  dotft  les  dijfcrens  fintimens  caufint,  filon  eux ,  de  tris  grands 
dêfirdres  dans  un  Etat.  Quelque  folides  que  lufient  ces  raifons ,  elles 
ne  firent  point  d'imprelhon  fur  la  plufpart  des  Députes  des  autres 
Provinces,  ils  etoient  fi  loin  de  croire  qu'il  y  eut  aucun  danger  à 
mettre  le  Prince  d'Orange  à  la  tête  des  Armées ,  qu'Us  foutenoient 
que  lui  feul  étoit  capable  de  s'oppofir  avec  fuccis  aux  entreprifis  des 
Etrangers,  &  d'affermir  de  plus  en  plus  la  Liberté  de  la  République.  Ils 
ne  gagnèrent  rien  par  de  pareils  difeours  fur  les  Députes  de  Hol- 
lande, dont  quelques-uns  avoient  mauvaife  opinion  de  la  conduite 
du  Prince.  Ils  fe  croïoient  même  en  droit  de  dire  que  l'orage ,  qui  les 
menaçott ,  pouvoit  être  un  effet  de  fis  intrigues  à  la  Cour  d'Angleterre  : 
Que,  chagrin  défi  votr  éloigné  des  Emplois ,  il  avait  fans  doute  pris  des 
iiaifons  avec  fin  Oncle,  &  que  ce  Roi  ne  demanderait  pas  mieux  que  de 
contribuer  à  l'élévation  du  Prince  aux  dépens  de  leur  Liberté.  Cefl  là- 
delTus  qu'ils  demandoient  s'il  étoit  jufte  de  lui  donner  la  Charge  de  Ca- 
pitaine Général  pour  recompenfi  des  pratiques ,  qu'il  avait  faites  contre 
eux.  Si  ces  foupçons  etoient  bien  fondes ,  c  eft  ce  qu'on  ignore. 
4?uZïSc,£ïCétt  Quo*  Su  'l  en         les  Etats  de  Hollande  refufant  absolument  de 
fumncc*.        confentir  à  ce  qu'on  élût  le  Prince  pour  Capitaine  Général,  la  difpute 
6 'échauffa  de  part  &  d'autre  d'une  manière ,  qui  fut  très  préjudi- 
ciable à  la  République,  en  ce  qu'elle  fut  caufe  qu'on  mepriia,  pour 
ainli  dire.,  un  péril  préfent  ;  &  qu'au  lieu  de  travailler  avec  applica- 
tion à  faire  de  nouvelles  levées ,  on  s'amufa  pendant  quatre  mois  à 
contefter  fur  le  choix  d'un  Capitaine  Général  ;  ce  qui  mit  l'Etat  à 
deux  doigts  de  fa  perte,  en  facilitant  aux  François  la  conquête  de 
trois  Provinces. 

$*fS     J_e  danger  devint  plus  preflànt  en  167%,  Le  Roi  de  France  faifoit 
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Refiler  des  Troupes  vers  le  Rhin,  &  l'on  apprit  à  La  Haie  que  le  »«;». 
Koi  d'Angleterre  en  devoir  envoïer  en  France.  Ces  nouvelies  ne 
furent  pas  capables-  de  réunir  les  efpritsr  Dès  le  mois  de  Mars  de 
Tannée  précédente ,  il  avoir  été  réfolu  d'augmenter  les  Troupes 
jufqu  au  nombre  de  foixante-&-neuf  mille  hommes  ;  &  la  réputation, 
que  les  Etats  avoient  de  bien  paier ,.  faifoit  efpcrcr  qu'on  n'auroit  . 
pas  beaucoup  de  peine  à  faire  les  nouvelles  levées.  Mais  la  divifion 
étoit  fi  grande  pour  le  choix  d'un  Capitaine  General,  que  les  uns 
voulant  abfolument  le  Prime  d'Orange,  &  les  autres  n'en  voulant 
point  entendre  parler,  on  avoit  difeontinué  les  levées ,  &  qu'on  ne 
krs  recommença  que  lorfque  l'Ennemi  fut  près  d'exécuter  fes  def- 
feins.  Trois  Partis  différens  partageoient  alors  les  Provinces- Unies. 
Le  jeune  Prince  d'Orange  étoit  à  la  tétc  du  premier.  Le  fécond  ,  que 
Ton  nommoit  le  Parti  de  LoVeftein  ,  avoit  le  Penfionnaire  de  Wit 
pour  Chef;  &  le  troifième,  qui  faifoit  profeflion  de  n'en  point 
avoir,  croïoit  qu'on  n'en  pouvoit  reconnoitre ,  fans  donner  atteinte 
à  la  Liberté  des  Provinces  &  déroger  à  la  Dignité  de  la  Republique, 
J'ai  fait  connoître  afTés  quels  étoient  les  motifs,  qui  faifoient  agir 
ceux  des  deux  premiers  Partis.  Ceux  du  troifième  trouvoient  les 
raifons  du  fécond  juftes  &  bien-  fondées  :  mais  ils  ne  crurent  pas 
devoir  y  déférer.  La  conduite  du  Prince  ne  leur  donnoit  aucune 
méfiance  pour  l'avenir;  &,  voïanrqtr'il  étoit  abfolument  néceflaire 
de  mettre  une  Perfone  confidérable  à  la  téte  des  Troupes ,  ils  fe 
joignirent  aux  Partifens  de  la  Maifon  d'Orange,  qui  parla  furent  en 
état  de  l'emporter  fur  le  Parti  du  Grand  Penfionnaire.  Des  Pro- 
vinces-Unies fix  s'etoient  déjà  déclarées  pour  le  Prince.  11  ne  s'agif- 
foit  plus  que  de  gagner  celle  de  Hollande ,  où  de  Wit  avoit  beau-' 
coup  de  crédit.  Guillowne  avoit  dans  cette  Province  des  Amis  ,  qui 
furent  enfin  lui  raflembler  la  pluralité  des  fuffrages.  Le  Penfionnaire,  Le  Grtnd  Pe». 
voïant  qu'il  ne  pouvoit  plus  parer  le  coup,  crut  devoir  s'accom-  ^om»»  «<<*•• 
moder  au  tems  :  mais  il  céda  trop  tard.  Son  confentement ,  qui 
parut  forcé,  ne  lui  fit  point  regagner  l'affedr  ion  des  Peuples,  qu'on 
avoit  pris  foin  d'irriter  contre  lui  ;  fon  zèle  pour  le  bien  public 
devint  inutile  ;  &  fes  ennemis  profitèrent  des  circonftances,  pour  le 
faire  regarder  comme  étant,  en  quelque  forte,  l'Auteur  des  malheurs 
que  la  République  éprouva.  Quoique  le  Grand  Penfionnaire  eut 
enfin  réfolu  de  le  conformer  au  fentiment  des  autres ,  qui  s'etoient 
déclarés  pour  le  Prince  d'Orange,  il  ne  laiifa  pas  de  prendre  toutes 
les  précautions  poflîbles,  pour  le  mettre  hors  d'trat  d'abufer  de  fon 
autorité.  Ce  fut  fur  fes  repréfentations.,  que  les  Etats  de  Hollande 
refolurent  de  limiter  le  pouvoir  du  nouveau  Capitaine  Générai  d'une 
manière  capable  de  raflurer  le*  efprirs  les  plus  fouptontfeux.  Sa 
Commiillon  n'ètoit  qu'à  tems ,  &  ne  deveit  durer  qu'auta»t  ou* 


Digitized  by  Google 


^8  SUPPLÉMENT 
dureroit  la  Campagne,  &  l'inftruôion  portoit  qu'«r  cas  que  Us  Pro* 
pTeîd^u'î'bof!  commun  accord  jugeaffent  à  propos  de  conférer  Us  Chargée 

ner  le  pouvoir  du  /Amiral  &  de  Capitaine  Général  à  la  menu  Parfont  ers  même  tems,^ 
capitaine  au.  9n  ng  ^$Hrro^  j4  cbotftr  pour  $X3i\\<»i&tt  ni  de  toutes  U%  Provinces ,  ni 
d'aucune  en  particulier,  tant  qu'elle  feroit  en  pojfefton  des  deux  autres  Em- 
plois :  Que  U  Capitaine  Général,  bien  loin  de  rechercher,  fait  direttemeut 
foit  indireilement  le  Stathouderat ,  s*  obliger  oit  par  ferment  à  ne  le  point 
accepter,  quand  mime  il  lui  feroit  offert  par  quelqu'une  des  Provinces  :  Quil 
ne  Je  mêler  oit,  dans  aucune,  delà  nomination  des  Magifirats,  quand  même 
file  lui  feroit  offerte  par  quelques  Pilles  :  Qu\il  ne  pourrok  difpofer,  fout 
quelque  prétexte  que  ce  fit,  d'aucun  des  Emplois  Militaires  &  Politiques, 
dont  les  Etats  Généraux  ou  Us  Etats  particuliers  des  Provinces  avoUnt  U 
difpofttion  :  Qu\il  s'obligerait  par  ferment  à  ne  point  donner,  fous  aucun, 
prétexte,  les  Patentes  aux  Troupes,  les  Etats  Généraux  tétant  refervé  et 
droit  par  lAffcmbiïe  de  \6}0.:  Qu)U  ne  pottrroit  recevoir  aucunes  Peu- 
fions,  ou  Charges  Militaires  ou  Politiques,  qui  lui  fereient  offertes  par  dei 
Potentats  Etrangers,  à  l'exception  des  titres  d'honneur,  comme  Ordres  de 
Chevalerie ,  ou  quelques  autres  femblablts  :  Qu]ilne  lui  feroit  permis  de  fe 
mêler  en  aucune  manière  d'aucune  chofe  concernant  la  Religion ,  la  Police, 
la  Juftice,  ou  les  Finances;  ni  de  ce  qui  pottrroit  avoir  rapport  à  l'Union: 
Qu'en  cas  qu'il  furvint  des  différens  entre  Us  Provinces,  ou  bien  entre  Ut 
Membres  de  quelques  Provinces  en  particulier,  il  ne  pottrroit,  fous  aucun 
prétexte,  s'ingérer  de  les  accommoder,  à  moins  que  les  Intéreffès  nacetp- 
taffent  fa  médiation,  ou  ne  fe  fournirent  à  fon  iugement  :  Qu^il  ne  pottrroit 
i attribuer  aucune  autorité  dans  Us  Terres  de  la  Domination  des  Provinces- 
UnUs,  ou  de  quelqu'une  des  Provinces  en  particulier,  à  moins  qu'elle  ne 
lui  fut  conférée  expreffément  &de  bon  gré  par  Us  Etats  de  cette  Province; 
Qu'il  feroit  obligé  d'exécuter  le  plus  promtement  qu'il  feroit  pofftble,  ce  que 
les  Députés  l'Unipotentiairet  de  Leurs  Hautes  Puiffances  a  l  Armée  au- 
roient  arrêté,  foit  à  un  confentement  unanime,  foit  à  la  pluralité  des  voix  î 
Quil  pourroit  fe  trouver  dans  toutes  les  Affemblées  de  ces  mentes  Députés , 
&  leur  donner  fis  avis  :  Enfin  qu'on  ne  pourroit  rien  changer  à  ces  ArtU 
MurawKi «ont™  cUs  que  dut  commun  confentement  de  toutes  les  Provinces.  Tant  de  ref- 
tri&ions  d  fages ,  par  lefquelles  le  Grand  Penlionnaire  tic  fon  Parti 
croïoient  avoir  fumfamment  attitré  la  Liberté,  déplurent  extrême- 
ment aux  Partifans  du  Prince.  Ils  crioient  partout  qu'en  lui  liant  ainfi 
les  mains,  on  lui  déroboit  la  gloire  des  fucces  qu'il  pourroit  avoir;  &, 
quelle  appartiendrait  aux  Députés,  dont  il  nauroit  fait  qu'exécuter  les 
r  'efolutions  :  Que  les  mauvais  fucces  au  contraire ,  feroient  tous  fur  fon 
comte  ;  &  qu'on  f  aceuferoit  d  avoir  mal  exécuté  ce  quil  s  aur tient  réfotu  : 
Que  cctêit  moins  l'amour  de  la  Liberté ,  qui  [ai foit  agir  U  Parti  contraire 
au  PrinCe ,  que  le  defir  de  le  décréditer  &  de  lui  faire  perdre  ïaffetiien 
du  Peupla.  Quel  autre  deffein  pouveit-çn  avoir,  djl'oient-Us,  en  inférant 
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Àam  fort  Inflruclion  qu'on  ne  pourvoit  rien  changer  aux  Articles  de  cette  icju 
Jnftrutlion  que  du  confeniement  unanime  de  toutes  les  Provinces  ?  N'était- 
ce  pas  dire  clairement  que  le  tout  dépendroit  toujours  de  la  Hollande,  qui 
par  fon  refus  empêcherait  toujours  que  4e  Prince  naquit  toute  la  gloire, 
dont  il  Aurait  pu  fe  flater  avec  un  pouvoir  plus  ample?  On  aceufoit  en- 
core la  Province  de  Hollande  d'avoir  par  cette  claufe  gène  la  liberté 
des  autres  Provinces ,  en  les  mettant  dans  la  nécejfué  de  ne  vouloir  que  ce 
quelle  voudrott;  puifque ,  quelque  envie  qu'elles  pujfent  avoir  défaire  à 
ces  Articles  quelques  changemens,  qu'elles  croiroient  avantageux  au  Public, 
elles  ne  peurr oient  pourtant  pas  les  faire  à  moins  que  les  Etats  de  Hollande 
ri)  conÇenùffent.  Ces  réflexions  n'empêchèrent  pas  que  1  Inftrucltion, 
que  de  Wit ,  Beverning  Se  Fagd  avoient  dreflee  par  ordre  des  Etats 
de  Hollande,  ne  fût  approuvée  par  Leurs  Hautes  Puiflànces,  qui  te  prince  <« 
députèrent  fur  le  champ  Fagel  au  Prince  d  Orange,  pour  l'informer  de  Z^S  V  17 
ce  qu'on  vouloit  faire  en  fa  faveur,  &  l'inviter  à  le  rendre  dans  leur  p^,ul!tc  ,ÏJ^C 
AiTemblée,  afin  de  recevoir  fa  Commiflîon  &  d'y  prêter  le  Serment  ^u^*"0 
en  qualité  de  Capitaine  Général  &  d'Amiral  Général.  C'eft  ce  qu'il  fit 
le  25.  de  Février.  Le  Prince  reçut  tous  les  honneurs,  qu'il  pouvoit 
attendre.  Dans  un  Ditours  qui  commençoit  par  l'éloge  des  belles 
actions  de  les  Ancêtres  &  des  fervices  fignalès  qu'ils  avoient  rendus 
à  la  République,  on  lui  fît  un  Tableau  de  l'état  actuel  du  Gouver- 
nement ;  on  lui  parla  de  la  neceilité  d'armer  puiflamment,  fur  les 
apparences  d'une  Guerre  prochaine ,  &  du  befoin  qu'on  avoit  de 
mettre  à  la  tête  des  Armées  un  Chef  vaillant ,  actif,  &  d'une  Naif- 
fance  diftinguée.  On  ajouta  que ,  comme  il  pofedoit  éminemment  toutes 
ces  qualités ,  Leurs  Hautes  PnijjAnces  avoient  jette  les  '/eux  fur  lui  pour  lui 
conférer  cet  important  Emploi ,  perfuadées  qu'il  s'en  aquiteroit  d'une  ma- 
nière aujfi  glorieufe  pour  lui,  qu  avant ageufe  au  Public;  &  qu'elles  ni  dott- 
Joient  point  qu'il  n'Acceptât  avec  plaifir  les  marques ,  quelles  lui  donnaient 
en  cette  occafion  de  leur  eftime  &  de  la  confiante  qu'elles  avoient  en  lui.  Lç  • 
JPrince  répondit  au  Difcours  article  par  article  d'une  manière ,  qui 
fatisfit  toute  l'AlTemblée,  &  protefta  qu'il  acceptoit  avec  beaucoup  de 
rteonnai fonce  la  Charge  qu'on  lui  dé  fer  oit;  &  que  l'honneur,  qu'on  lui 
faifoit,  l'engagerait  fortement  s  faire  tous  fes  efforts  pour  contribuer  dans 
l'exercice  de  cette  Charge  au  maintien  de  la  Liberté ,  pour  laquelle  il  ferait 
toujours  prêt  de  facrifier  fes  biens  &  fa  vie  même.  Quelques  jours  après 
il  témoigna  fa  reconnoiuance  aux  Etats  de  Hollande  Dar  un  repas 
magnifique,  qu'il  leur  donna  dans  la  Sale  de  l'AlTerablee,  &  qui  fut 
fuivi  d'illuminations  &:  de  feux  d'Artifice.  Mais  rien  n'égala  la  joie 
que  les  Peuples  firent  paroître  de  l'élévation  du  Prince,  qu'ils  ido- 
làtroient ,  &  dont  ils  attendoient  tout  leur  bonheur.  On  vit  bientôt 
des  effets  de  cette  affection  extraordinaire.  Dès  que  le  nom  du  Bem  t Ah àc  h 
Prince  fut  joint  à  celui  de*  Souverains  pour  la  levée  des  Soldats,  Kwa'011M»- 
Tem>  JC/%  Nnm 
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ils  fe  préfentèrent  en  foule  ;  les  Etrangers,  aufli  bien  que  les  Nato^ 
rels  du  Pais,  s  empreflânt  de  venir  fervir  fous  un  Général ,  dont  les 
Ancêtres  avoient  lté  de  fi  grands  Maîtres  dans  l'art  de  la  Guerre, 
çmfcu  Guillaume  ne  fut  pas  pluftôt  en  exercice  de  fa  Charge,  qu'il  fe 

iu»  gouverna  d'une  manière  à  faire  beaucoup  efpérer  de  (a  prudence. 

11  avoit  remarqué  dans  la  vifite,  qu'il  avoit  faite  l'année  précédente 
des  principales  Villes  frontières  de  l'Eut,  qu'on  n'entretenoit  dans 
phifieurs  Places  que  des  Garnifons,  qui  n'étoient  pas  en  état  de  réfifter, 
■  quand  elles  feroient  attaquées.  Son  avis  fut  qu'il  falloit  abandonner 
ces  Places,  &  réunir  leurs  Garnifons ,  dont  on  formerait  un  Corps 
d'Armée  allés  confidérable  pour  défendre  l'entrée  du  Pais.  Mais 
quelques  Particuliers,  dont  les  Terres  êtoient  voifïnes  de  ces  Villes, 
s'opposèrent  à  ce  que  le  Prince  propofoit  pour  l'avantage  de  la 
République.  Ce  fut  une  des  cames  des  progrès  rapides  ,  que  les 
François  firent  d'abord  ;  parce  que  l'Armée,  qui  fut  raflemblée,  & 
que  ces  Garnifons  auroient  groflie,  ne  fe  trouva  pas  afles  forte  pour 
le  préfenter  devant  eux. 
Dtairatk*  it     Le  Roi  d'Angleterre  cependant  commença  la  Guerre  par  des 
taown*.       hoftilités  fur  Mer,  dont  la  principale  fut  un  Combat  Naval  dans  la 
Manche,  donné  le  zj.  &  le  14.  de  Mars,  où  les  Anglois,  malgré 
la  fupériortté  de  leurs  forces,  aquirent  peu  de  gloire,  9c  dont  ils 
tirèrent  encore  moins  de  profit.  Chéries  fit  enfuite  publier  le  7. 
d'Avril  une  déclaration  de  Guerre,  dreflee  dans  (on  Confeil  le  19. 
de  Mars.  Le  Roi  de  France  avoit  fait  publier  une  pareille  déclara- 
tion le  6\  d'Avril.  L'Evêque  de  Muafier,  le  Prélat  le  plus  belliqueux 
&  le  moins  honnête  homme  de  fon  tems ,  fe  déclara  bientôt  après 
la  France.  On  avoit  prévu  que  la  foi  des  Traités  ne  l'arréteroir  pas  %. 
ShSuSii  Vî  &  conime  la  Province  d'Over-Ifiel,  la  plus  voifine  de  (es  Etats, 
de  u%iOTii>«  êtoit  ouverte  de  toutes  parts ,  &  (ans  Places  fortes  jufqu'aux  bords 
4'o»«  ifftu      ^  ii(jejj      aTOjt  pourvu  de  Vivres  &  Munitions  celles  qui  font  le 
long  de  cette  Rivière  y  &  l'on  avoit  renforcé  de  Troupes  réglées 
les  Garnifons ,  qui  n'étoient  compofées  que  de  Milices  du  PaJs. 
On  pourvut  furtout  aux  Fortifications  de  Deventer,  qui  (êmbloir 
la  VÛle  la  plus  expofée  aux  infultes  de  XEvequti  &  le  Prince  iOrante 
partit  le  10.  d'Avril  avec  fept  Députés  des  Etats ,  pour  vifiter  toutes 
ces  Places ,  &  former  un  Corps  d'Armée  fur  les  bords  de  l'Iflel ,  afin 
d'en  empêcher  le  pafTage  aux  Ennemis.  Le  grand  nombre  de  Villes, 
dans  lefquefles  il  falloit  entretenir  des  Garnifons ,  affoiblit  tellement 
FArmce  des  Etats ,  qu'il  fut  réfolu  d'attendre  les  Ennemis  dans  le 
Païs  même.  Lotus  XIV.  fe  rendit  à  Charleroi ,  rendés-vous  de  fon 
Armée ,  le  4.  de  Mai.  Je  n'entrerai  point  dans  un  grand  détail  de 
cette  Guerre.  Raùin  Thoirds  en  a  dit  fufhTamment  dans  l'Hiitoire 
de  Charles  I,  &  je  ne  dois  m 'arrêter  ici  principalement  qu'à  ce  qui 
concerne  en  particulier  le  Prince  fQrang. 
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Le  1 .  de  Juin  quatre  Armées  Françoifcs  fc  préfentèrent  en  même  ,«7t, 
tems  devant  Orfoi,  Wefel,  Burich  &  Rhimberg.  Ces  quatre  Sièges  «i»<'o««.fc 
avoient  été  comme  prédits  dès  le  mois  de  Mars.  Des  Lettres  d'Al-  ahi«bcr't? 
lemagne  addreflees  a  différons  Particuliers  de  Hollande ,  raarquoicnc 
en  termes  formels  que  ces  quatre  Places  feraient  alîicgées  le  i .  de 
Juin.  Le  Grand  Penfionnaire  &  quelques  Membres  de  la  Régence , 
à  qui  l'on  avoit  communiqué  ces  Lettres,  n'avoient  pas  cru  qu'elles 
fuflènt  dignes  de  foi.  C'eft  de  là  qu'on  prit  dans  la  fuite  occahon  de 
faire  un  crime  au  Grand  Penfionnaire  de  la  prifê  de  cesVilles ,  comme 
s'il  eût  négligé  de  les  mettre  de  bonne  heure  en  état  de  défenfe; 
&  de  l'acculer  d'entretenir  des  correspondances  (ecrètes  avec  les 
Minières  du  Roi  de  France.  Son  oppofition  légitime  à  la  trop 
grande  élévation  du  Prince  À  Orange,  fut  caofe  qu'on  chargea  cet 
habile  Minutre  de  tous  les  mauvais  fuccès.  Les  Partifans  du  Prince 
ne  manquèrent  aucune  occalion  d'animer  le  Peuple  contre  lui.  Les 
quatre  Villes  tinrent  peu.  Celle  de  X/efel  fe  défendit  d'abord  a(Tés 
vigoureufement  :  mais  la  mutinerie  des  Bourgeois ,  &  furtout  des 
Femmes,  força  fan  Santen,  qui  commandoit  en  l'abfence  du  Gou- 
verneur, à  rendre  la  Place.  Le  Prince de Cond'e,  qui  faifoit  le  Siège, 
voulut  que  laGarnifon  fut  Prifonnière  de  Guerre  ;  fan  Santen ,  le 
Major  Cepet,  &  frx  autres  des  principaux  Officiers  furent  mis  feuls 
en  liberté,  fuivant  la  Capitulation.  Mais  le  Prince  d'Orange  les  6c 
arrêter.  On  inftruifit  leur  Procès.  Un  Capitaine  eut  la  tête  tranchée. 
On  déclara  fan  Santen  indigne  de  porter  les  armes.  On  le  bannit 
pour  douze  ans  des  Provinces-Unies,  &  le  Bourreau  lui  paflà  l'épée 
pardeffus  la  tête.  La  Sentence  contre  le  Major  Cepec  ordonnoit 
qu'il  allifteroit  à  la  punition  de  Van  Santen  i  le  dépouilloit  de  toutes 
lés  Charges,  le  déclarait  incapable  d'en  remplir  jamais  aucune 
autre.  &  le  banniûoit  pour  fix  ans  :  mais  en  coofîdération  de  qua- 
rante ans  de  fervice ,  Se  par  le  crédit  des  Amis ,  qu'il  avoit  auprès 
du  Prince,  il  obtint  fa  grâce  ;  &  le  Prince,  après  l'avoir  retenu  quel- 
que tems  à  La  Haie,  l'envoïa  ferviren  Frife  dans  l'Armée  du  Prince 
Mattrkc  de  Najfau ,  qui  remploi  a  comme  Lieutenant  Colonel 
Celle  des  quatre  Villes ,  qui  pouvoit  le  mieux  fe  défendre ,  êtoit 
Rhimberg  :  mais  par  la  trahi  ton  du  Baron  &OJfetj  qu'on  avoit  mis 
dans  cette  Ville  pour  guider  la  jeunelïè  du  Gouverneur ,  cette 
Place  fe  rendit  au  oout  de  fept  jours.  La  Garnifon  eut  les  honneurs 
de  la  Guerre,  &  la  permiflion  ae  fe  retirer  à  Maftricht,  où  tous  les 
Officiers  furent  arrêtés  à  l'exception  de  ceux  qui  s'étoient  oppofés 
à  la  Capitulation.  D'OJfay  fut  condamné  pour  crime  de  trahilon  à 
perdre  la  tete. 

La  prife  de  Rhimberg  jetta  dans  toutes  les  autres  Villes  une 
conÛernation  générale.  Ceux  d'entre  les  Regens ,  qui  jufqu'alors 
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ut-iu  avoient  fait  paroître  le  phis  de  fermeté commencèrent  a  perdre 
imbam  in  courage.  Le  Penfionnaire  de  Wit  lui  -  même  >  dont  le  courage  &  1* 
confiance  s'éroient  montrés  tant  de  fois  à  l'épreuve  des  plus  grand* 
revers  ne  parut  plus  le  même  homme  en.  cette  occalion.  Sott 
efprit ,  naturellement  fi  fertile  en  reflburces ,  n'en  vit  point  alors? 
qui  fuflent  capables  de  fourenir  fa  réputation.;  &  lui ,  qui  jufqu'à  ce 
moment  s  étoit  oppofé  vigoureufement  à  ceux  qui  confeilloient  de 
traiter  avec  la  France  »  fut  le  premier  t  quand  on  voulut  avoir  fon 
avis>  à  déclarer  nettement  que  Rhimberg  étant  fris,  le  refte  du  Pah 
courait  grand  rifque,  &  que  pour  éviter  la  mine  entière  de  la  République, 
le  ftul  expédient  etoit  de  travailler  a  s'accommoder  avec  le  R»i  Très  Cbre- 


Cetoit  pour  fa  propre  réputation  le  plus  mauvais  Jpatti ,  qu'iï 
pût  prendre.  Il  fournit  a  fes  Ennemis,  c'eft-à-dire  aux  Partifans  du 
Frince.,  l'occafioa  de  le  rendre  de  plus  en.  plus  odieux  au  Peuple  * 
en  donnant  une  interprétation  maligne  à  les  intentions.  Ils  l'accu- 
sèrent de  tous  côtés  d'intelligence  avec  la  France.  Cêtoit ,  felonr  eux  „ 
par  cette  raifon,  qu'il  conciliait  actuellement  ce  qu'il  avoit  défapprouvé 
pendant  fi  longtems.  Il  avoit  craint  fans  dottte  qu'on  n'obtînt  des  condi- 
tions trop  avant  ageufos  Ou  Roi  de  France,  fi  Fon  traitait  avant  qu'il  eût 
remporte  quelques  avantages.  Tout  etoit  concerté  fan*  doute  avec  Us  Mi- 
nières de  France  ;  &  le  Penfionnaire,  en  conseillant  une  Négociation  dont 
il  [croit  chargé ,  ne  voulait  que  fe  rendre  de  plus  en  plus  néccjfatre ,  & 
pouvoir  accorder  *  la  France  les  conditions  contraires  aux  intérêts  d* 
Prince,  fier  lesquelles  il  la  fitroit  infifier,  G'eft,  en  infirmant  de  pareille» 
idées  au  Peuple  „  qu'on  le  difpolbit  infenfiblement  à  prendre  toutes» 
les  imprelïions,.  que  l'on  voudrait;  &  qu'on  fraïoit  la. route  à  la< 
(évolution.,  que  nous  verrons  bientôt  arriver. 
«t*Met.     Rées,  Place  importante,  fuivit  de  près  Rhimberg ,  malgré  la  ré- 
solution de  Winbcrgcn.  Ce  Gouverneur  ,  voïant  Ces  Fortifications  en' 
fort  mauvais  ordre,  &  fes  Magafins  mal  fournis  ,  avoit  demandé 
qu'on  le  mît  en  état  de  faire  une  défenfe  digne  de  fon  courage  r 
mais  la  fituation  des  affaires  n'avoir  pas  permis  qu'on  le  fâtisfîtL 
Comme  faGarnifon  étoit  trop  foible,  il  fouhaita  que  du  moins 
elle  fût  augmentée  ;  c'eft  la.  prière  qu'il  fit  au  Prince,  qui  répondir 
au'il  ne  lui  pouvait  envoïer  aucunes  Troupes  fans  un  ordre  exprès 
•  de  Leurs  Hautes  Puiflânces.  Le  Prince,,  déjà trop  habile  pour  ne  pas- 
mettre  à  profit  tout  ce  qui  pouvoit  tourner  à  fon  avantage ,  n'eut 
garde  de  manquer  l'occalion  de  faire  fentir  aux  Etats v  qu'ils  avoienr 
trop  limité  le  pouvoir  de  leur  Capitaine  Général.  Quoiqu'il  n'eûtr 
rien  obtenu  de  ce  qu'il  demandoit,  Wenbergen  ne  laifTa  pas  de  vou— 
loir  fe  défendre  en  homme  de  coeur  :  mais  la  Populace ,  excitée 
par  les  Ecdéflaftiques,  le  força  de  capituler  malgré  lui.  Le  Roi  d« 
ï rance  voulut  avoir  la  Garnifon  Prifonnièie  de  Guerre ,  ' 
#n  refufà  de  fiçner  la  Capitulation.. 
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La  terreur  eaufce  par  les  fuccès  des  Armes  de  Louis  augmenta  xijki 
tellement  par  les  progrès ,  que  X'Evêque  dt  Munjler  fit  prcique  en 
mciuc  tems  dans  la  Province  d'Over  -  Iflel  r  que  la  joie  qu'on  eut 
de  l'avantage  que  la  Flote  des  Provinces-Unies,  fous  la  conduite  du- 
Lieutenant-Amiral  de  Rniter,  avoit  remporte  fur  les  Flotes  de  France 
&  d'Angleterre  commandées  par  le  Duc  etTotri^,  ne  fut  pas  capable 
de  calmer  une  Populace  toujours  prête  à  blâmer  fes  Souverains , 
quoiqu'elle  ignore  les  motifs ,  qui  les  font  agir.  Les  Etats  Généraux 
s'êroient  contentés  d'expofer  modeftement  les  circonftances  d'un 
avantage  r  que  des  Lettres  venues  d'Angleterre  faifoient  voir  être 
bien  plus  confidcrable  qu'ils  ne  l'avoient  voulu  dire.  Ce  procédé 
«déplut  extrêmement  au  Peuple  ,  indifpofé  par  quelques  Efprits  fé- 
ditieux,  qui,  cherchant  à  le  tromper,  ne  vouloient  qu'augmenter 
de  plus  en  plus  fa  mauvaife  volonté  pour  fes  Magiftrats ,  qu'ils  lui 
repréfentoient  comme  des  Traîtres  liés  par  des  correfpondances- 
fecrètes  avec  les  Miniftres  de  France.  C'eit  par  là  qu'ils  vouloient 
infeniiblement  l'amener  à  la  révolution ,  qu'ils  mcditoient  depuis 
longtems  en  faveur  du  Prince  d'Orange.  La  continuation  des  fuccès 
de  Louis  XIV.  &  de  (es  Alliés,  ne  fournit  aux  Amis  trop  zélés  de 
ce  Prince  que  trop  d'occafions  d'augmenter  la  méfiance  que  les- 
Peuples  avoient  conçue  de  la  conduite  de  ceux  qui  les  gouver- 


nement 


Guillaume,  campé  fur  les  bords  de  l'Over-IfTel ,  avoit  prévu  que 
l'Armée  Françoife  chercheroit  à  pénétrer  dans  le  cœur  de  la  Hol- 
lande par  le  Bétau.  Ceft  pour  cela,  qu'il  avoit  envoie  le  Comte  de  tith«<.tu 
Monbas,  CommilTaire  Général  de  la  Cavalerie  Hollandoife,  vers  le  <«d«M™b 
Tolhuys  &  SicenKe  pour  empêcher  les  François  de  pafler  le  Rhin, 
Non  feulement  le  Comte  exécuta  mal  fa  Commillîon  -,  il  aban- 
donna meme  (on  pofte ,  pour  aller  remontrer  au  Prince  l'impofli- 
bilitc  de  le  défendre  contre  une  Armée  entière  commandée  par  le 
Prince  dt  Coude.  Le  Prince,  indigné  d'une  dcfobéifTance  dont  il  pré- 
voient les  fuites  funeftes ,  fit  arrêter  Monbas;  &  fon  deflein  étoit 
d'en  faire  un  exemple ,  fi  le  Comte  n'eût  évité  par  fon  évafion  le 
jufte  châtiment  de  la  perfidie  ou  de  (â  lâcheté.  Le  Welt-  Maréchal  nage  MM* 
Wurts  avec  deux  Régimens  de  renfort  eut  ordre  d'aller  faire  ce  que  ^"^"wJtT* 
Monbas  n'avoit  pas  voulu  faire  :  mais  la  conduite  de  ce  Général 
ne  répondit  point  à  fa  réputation.  Il  laifla  les  François  pafTer  tran- 
quillement ,  &  ne  fe  mit  en  devoir  de  les  charger  à  la  téte  de  fa> 
Cavalerie ,  qu'après  qu'ils  eurent  eu  le  loifir  de  fe  former.  Sa  Ca- 
valerie fut  mife  en  fuite  ;  &  fon  Infanterie  ne  tint  pas  longtems- 
derrière  fes  retranchemens ,  qui  n  etoient  pas  en  ailes  bon  état  pour 
l'exciter  à  faire  une  belle  défenfe.  Le  refte  de  l'Armée  Françoife  Ôt 
k.£U>L lui- même,  pafsèient  fur  un  pont  de  bateaux.  Les  François* 
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«47i.  maîtres  deTolhuys  qui  ne  put  leur  réfifter,  entrèrent  dans  le  Bétau ; 
qu'ils  mirent  tout  entier  à  contribution  ;  &  le  Prince  etOrnnge  n'en 
eut  pas  pluftôt  reçu  la  nouvelle ,  qu'il  réfolut  d'abandonner  les 
boras  de  l'UIèl ,  de  peur  que  les  François  ne  le  vinflênt  prendre 
par  derrière. 

t«  nfoinMnu'     Le  paffage  du  Rhin  augmenta  la  terreur  que  les  premiers  progrès 
mcm  dciveupiei  je$  Armes  Françoifes  avoit  caùfée  dans  les  Provinces*  Unies.  La 
nouvelle  dos  conquêtes  de  VEte&eur  de  Cilogne  &  de  VEvcqnt  de 
Mnnfier  dans  l'Over-Iflel ,  arrivant  à  peu-près  dans  le  même  tems 
qu'on  reçut  celle  du  paflage  du  Rhin ,  acheva  de  jetter  la  confter- 
nation  dans  toutes  les  Villes  de  Hollande.  Ce  fut  alors  que  les  Peu* 
pies  fe  déchaînèrent  plus  que  jamais  contre  leurs  Magiftrats.  Préoc- 
cupés de  la  paflion ,  qu'Us  avoient  pour  la  Maifon  à'Orxxges  s'étant 
mis  dans  l'efprit  qu'ils  n'auroient  rien  à  craindre  ,  pourvu  que 
le  Prince  fût  à  la  tête  des  Troupes ,  comme  s'il  eût  du  par  quelque 
efpc.ee  de  charme  faire  échouer  les  projets  de  cinq  puiffantes  Ar- 
mées ;  ils  ne  pouvoient  concevoir  comment  il  êtoit  pofKble  que  les 
Ennemis  réufltfîent  dans  tout  ce  qu'ils  entreprenoient.  Ils  rejettoient 
tous  les  malheurs  fur  ceux  dont  les  avis  formoient  les  Résolutions 
des  Etats  Généraux ,  &  les  aceufoient  d'avoir  traverfé  fous  main  les 
projets  du  Prince.  Les  François  s'avançoient  cependant  de  plus  en 
plus  dans  le  Pais,  en  s'emparant  de  toutes  les  Places,  qui  le  rrou- 
voient  fur  leur  route.  Le  Prince,  que  les  circonitances  avoient  obligé 
d'abandonner  rilfel,  &  dont  l'Armée  êtoit  réduite  à  treize  mille 
hommes  par  la  néceffité  de  renforcer  diverfes  Garnifons ,  fut  joint 
par  quelques  Régimens  Efpagnols  envoies  au  fecours  des  Provinces- 
Unies  par  le  Comte  de  M  enter cj,  Gouverneur  des  Païs  -  Bas';  SC 
t«  nînff  c«»n.  s'approcha  le  1 5 .  de  Juin  des  Portes  dUtrechr,  où  tout  êtoit  dans 
HihMM  uV*  ane  confufion  générale.  A  la  nouvelle  de  l'entrée  des  François 
^l-SL*™™  dans  le  Bétau  les  Principaux  avoient  perdu  courage,  &  le  Peuple 
s'étoit  foulevé  contre  eux.  Le  tumulte  durait  encore  le  jour  de 
l'arrivée  du  Prince,  qui  n'y  put  entrer  que  le  lendemain.  Les  Etars 
de  la  Province,  après  avoir  un  peu  calmé  le  tumulte,  l'envoierent 
complimenter  par  des  Députés  chargés  de  le  confulrer  for  les  me- 
fores,  qu Us  avoient  à  prendre.  LaVUle  n'ètoit  point  fortifiée;  la 
Province  êtoit  dénuée  de  (es  MUices  &  de  fes  Munitions  de  Guerre 
qu'elle  avoit  envolées  en  divers  endroits  pour  le  fervfce  de  (a  Répu- 
blique. Les  Députés  invitèrent  le  Prince  d'entrer  dans  la  Ville,  elpc» 
rant  que  (a  préfence  achèverait  d  appaifer  le  tumulte.  11  y  fut  fi 
bien  reçu  qu'il  eflpéra  de  pouvoir  cônferver  cette  ViHe.  H  oôrrt  à 
i'Aflèmblcc  des  Etats ,  en  les  exhortant  de  rétablir  entre  eux  -Se 
leurs  Sujets  une  parfaire  union ,  de  ne  leur  point  manquer  au  t>e— 
foin,  $* ils  croient  ïéfolus  à  fc  bien  dépendre;  les  &  coofenrir  à  ce 
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u'U  fît  entrer  dans  la  Ville  le  nombre  de  Troupes  eue  les  Etats  n7u 
iénéraux  &  lui  croiroient  neceflaire;  &,  voulant  profiter  de  leur 
bonne  difpofition  ,  il  leur  propofa  d'abatre  ou  de  brûler  leurs  Fau- 
bourgs ,  afin  de  mettre  promptement  le  corps  de  la  Place  en  ctat 
de  defenfe  ;  mais  il  ne  put  lobtenir.  Les  Habitans  d'Utrecht  vou- 
loient  conferver  leur  Mail  &  les  Maifons  de  plaifance,  qui  faifoient 
le  plus  grand  ornement  de  leur  Ville.  C'eft  ce  qui  fut  caufe  que  le  ordre  an  r.  -,fr 
Prince ,  aiant  reçu  de  Leurs  Hautes  Puiflances  ordre  de  mener  fon  j^™^*;^ 
Armée  fur  les  Terres  de  la  Province  de  Hollande»  décampa  le  17.  4«H0uandX 
de  Juin  de  devant  Utrecht  ;  Se  partageant  fon  Armée  en  quatre 
Corps,  dont  U  donna  le  commandement,  du  premier  au  Prince 
Maurice  de  Naffau,  du  fécond  au  Comte  de  Horn ,  &  du  troificme 
au  Général  Wurts,  il  alla  fe  pofter  avec  le  quatrième  fur  le  Rhin 
près  de  Bodegrave.  Les  Etats  d'Utrecht  firent  ce  qu'ils  purent  au- 
près des  Députés  des  Etats  Généraux ,  pour  les  obliger  à  confentir 
que  les  Troupes  reftaflent  dans  leur  Province  ;  &  le  Prince  appuïa 
fortement  leur  demande ,  en  difant  qu'il  êtoit  tout  vrèt  de  rejlcr  &  de 
défendre  la  fille  &  U  Province  d'Utrecht  :  Que  ce  ftrvice  ne  ferait  pas 
le  moindre  qu'on  pût  rendre  k  la  République  ;  &  qu'il  arrêter  oit  peut-être 
affés  longtems ,  l'Ennemi  pour  donner  le  loijira  leurs  AU  us  de  leur  envoïer 
du  fecours.  Les  ordres  des  Députés  étoient  trop  précis  ,  pour  qu'ils 
en  pufTent  rien  relâcher  ;  ils  refusèrent  même  à  la  Ville  d'Utrecht 
de  lui  laitier  fes  propres  Régimens  ,  en  alléguant  qu'ils  lui 
feroient  d'une  petite  utilité  pour  fa  défenfe,  &  que  l'Armée  des 
Etats  n  etoit  déjà  que  trop  foible  pour  fe  priver  de  ces  Régimens. 
Utrecht  fut  obligé  de  faire  fa  Capitulation  avec  le  Roi  de  France-»  utrecht  c<  renà 
fans  attendre  qu'il  l'attaquât.  D'un  autre  côté  toutes  les  Villes  de  4UFtJa«. 
rOver-Iflèl  &  la  Noblefie ,  ou  du  moins  une  partie  de  la  NobleÛè,   Et  ,„  im 
fc  fournirent  par  des  Traités  honteux  à  la  Domination  de  la  France,  rowr-ufci  *  »■£ 
de  ïEle&eur  de  Cologne  Ôt  de  l  Evêque  de  Muntter.  Les  Troupes  " 
de  ce  dernier  furtout  maltraitèrent  fi  fort  les  Habitans  >  qu'un 
grand  nombre  furent  obligés  d'abandonner  leurs  biens  &  leur 
patrie  pour  fe  retirer  en  Hollande.  Le  détail  de  ce  qui  fe  patioit  en  l»  confetti™ 
leur  Pais  augmenta  /la  confternation ,  que  les  {acheuies  nouvelles , 
venues  de  tous  côtés»  avoient  répandue  parmi  ceux  qui  gouver- 
noient  l'Etat.  Jufques  alors  ils  avoient  toujours  tâché  de  dillîrauler 
aux  Peuples  la  grandeur  des  maux  publics ,  efpérant  que  le  tem» 
leur  fourniroit  les  mokns  d'y  remédier.  Mais  il  n'etoit  plu»  pof- 
fible  de  les  cacher.  Les  cris  de  ceux  qui  venoient  de  l'Over-lfTel* 
joints  aux  murmures  des  Mécontens,  excitèrent  des  féditions,  que 
les  Partifans  du  Prince  d  Or  ange  eurent  grand  foin  d'entretenir  6c 
d'augmenter  par  les  plaintes  continuelles,  qu'ils  faifoient  du  Gou- 
vernement prêtent.  Plufieurs  d'entre  eux  n'êtoient  pas  trop  fâché* 
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rt7,.      <iu  mauvais  état  des  affaires ,  dans  refpéraoce  qu'il  produiront  lan- 
de* gmentation  de  la  fortune  &  du  pouvoir  du  Prince.  Ceft  ce  qui  les 
lu   «ogaecoit  à  publier  partout  que  l'Ennemi  n'auroit  pas  fait  de  fi 
grands  progrès ,  fi  1  averfion  des  Regens  pour  la  Maifon  d'Orne 
n'avoit  prévalu  fur  l'amour,  qu'ils  dévoient  naturellement  avoir 
pour  leur  Patrie.  Ils  avaient  mieux  aimé,  difoient  ces  Factieux,  lai  fer 
tout  périr  que  de  fournir  au  Prince  les  moîens  de  fignoler  fou  zile  pour 
ie  Pais;  de  peur  que  la  reconnoiffancc ,  fe  joignant  à  taflèUion  des  Ptts» 
fies,  ne  les  portât  à  lui  reflituer  une  autorité ,  qui  lui  devoit  appartenir. 
JLa  Charge  de  Capitaine  Général  n  était  pas  fujffante  pour  le  mettre  tu 
âtot  d'être  cjfcntiellement  utile.  On  «voit  fi  fort  rejlraint  &  limité  fon  pou- 
voir, qu'il  paroijfoit  bien  que  de  Witt  &  fet  ParUfam  avaient  cm  flulemm 
deffein  d'éblouir  le  Peuple,  en  décorant  le  Prince  dTun  vain  titre.  On 
ajoutoit  qu'an  ne  devoit  pat  douter  qu'une  partie  de  ce  qui  s'étoit^pajfé,  ne 
fut  arrive  du  confèntement  de  cette  Faftion  ,  qui  penfoit  depuis  longems 
/qu'il  valoit  beaucoup  mieux  fe  foumeitre  a  la  fronce ,  que  dt  fe  rendre 
■êfclove  de  là  Maifon  ^Orange  :  Qtt'il  ne  folloit  pos  douter  qu'acharnée 
/contre  un  Prince ,  que  le  Ciel  avait  defiine  pour  être  le  Libérateur  de  U 
■  République ,  elle  ferait  tout  fon  pofftble  pour  faire  avorter  les  projets  les 
fnteux  concertés  CT  les  plut  utiles  à  CE  tôt,  dont  le  faim  déformais  dcpttu 
doit  uniquement  de  mettre  te  Prince  hors  de  Tut  i le,  en  le  rétoblifant  dans 
toutes  les  Charges  &  dont  tous  les  Droits  de  fet  illujlres  Ancêtres. 
n<«iiie«*i     Les  Peuples,  prévenus  de  plus  en  plus  en  faveur  du  Prince,  par 
A^ttiœtt  lm-  l'application  avec  laquelle  il  rempliftoit  les  fondions  de  (à  Charge, 
GouTerne"  ctoient  bien  .éloignés  de  s'appercevoirdc  ce-  qui  faifoit  parler  ceux 
jqui  leur  tenoient  de  pareils  difcours.  fis  n'avoient  garde  de  faire 
attention  qu'on  ne  devoit  pas  mettre  fur  le  comte  du  Grand  Pcnflon- 
jnaire  &des  fages  Amateurs  de  la  Liberté»  les  réfolutions  défefpcrces 
.de  quelques  Fanatiques  de  leur  Parti,  qui  stètoient  peut-être  mon- 
trés plus  prêts  à  fe  (bumettre  à  la  France,  qu'à  conlentir  a  l'éléva- 
tion du  Prince  d'Oronge.  Que  fait -on  même  fi  ce  difcours  iruenfë, 
*m'on  faifoit  tant  valoir  auprès  du  Peuple,  pour  lui  cendre  odieux 
«ceux  qui  le  gouvernement ,  n'avoit  pas  été  tenu  par  quelques  Amis 
fecrets  du  Prince  d'Oronge,  qui  feignoient  d'être  dans  les  fenrùnens 
du  Grand  Penfionnaire ,  dont  Us  comtoient  faire  échouer  les  pro- 
jets, en  propofaut  des  moîens  outrés  de  les  faire  réuflir.  Quoi  qu'il 
ven  fok  des  motifs  de  ceux  dont  on  relevoit  (î  hautement  quelques 
paroles  emportées,  il  eft  certain  que  ces  mêmes  paroles  ne  fervi- 
jent  que  trop  bien  à  donner  au  Peuple  des  fèntimens  de  haine  Se 
de  vangeance  contre  ceux  qu'il  regardoit  comme  les  Ennemis 
d'un  Prince,  dont  il  coofondoit  les  intérêts  avec  ceux  de  la  Répu- 
blique. 

jto4wA4ctatut    Lac croiiïè ment  des  diviûons  inteflines  augmenta  le  defir.  au*? 
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Jes  Etats  avoient  d'arrêter  le  cours  des  malheurs  publics  par  un;  « 

Paix  générale  avec  les  deux  Rois,  ou  par  un  Traité  particule-  „  oc  ^C,VC" 

l'un  d'eux.  Des  que  l'on  fut  que  Louis  s'approchoit  d'Utrecht ,  ils  " 

lui  députèrent  quatre  Perfones  conlîdérables  de  leur  Corps  pour 

aller,  fuivant  l'avis  du  Grand  Pcnfionnairc,  lui  demander  à  quelles 

conditions  il  voudroit  leur  accorder  la  Paix.  Le  Roi  les  força  d'en 

propofer  eux-mêmes  qui  pulTent  leur  convenir.  Celles  auxquelles  ^«t™  dc- 

Jes  Etats  s'arrêtèrent ,  déplurent  aux  Députes  d'Amfterdam  ,  qui  £ïï°Lr,  l"e 

refusèrent  d'v  confentir ,  &  leurs  Principaux  approuvèrent  leur  •"•^•h^ 

relus.  Les  Magiftrats,  les  Nobles  &  les  Bourgeois  de  cette  grande  feu  &  f">»ic 

Ville  avoient  pris  la  refolution  de  fe  défendre  jufqu'à  l'extrémité  , 1  lc    en  c' 

dans  la  perfuafion  que  leur  rélîftance  pourroit  opérer  le  falut  de 

toute  la  République,  La  terreur,  que  la  prife  de  Naerden  leur  avoit 

infpirce ,  n'avoit  point  rallcnti  leur  courageufe  réfolution  ;  &  le 

Prince  d'Orange  avoit  profite  de  la  faute  que  le  Marquis  de  Rochefort  rjutr  duM.irqu;» 

avoit  faite  de  n'avoir  pas  fongé  ,  pendant  qu'il  s'emparoit  de  Naer-  i^ï^4" 

den  &  de  quelques  autres  Places  de  peu  d'importance,  à  fe  rendre 

maître  en  même  tems  de  Muyden ,  qui  fe  trouvoit  fans  défenfe , 

&  dont  la  prife  afluroit  aux  François  la  conquête  d'Amfterdam.  Le 

Prince  eut  lc  loifir  d'y  faire  entrer  des  Troupes ,  qui  rendirent 

inutiles  les  tentatives  que  le  Marquis  fît  enfuite.  Cette  attention 

du  Prince  ne  raflura  pas  tout- à -fait  les  Bourgeois  d'Amfterdam; 

mais,  fans  les  abbatre,  elle  leur  fit  ajouter  ù  tout  ce  qu'ils  avoient 

<lcja  de  pret  pour  fe  défendre,  La  précaution  de  rompre  les  Digues 

&  de  lâcher  les  Eclufcs  pour  mettre  leur  Ville  &  fon  territoire 

dans  l'eau.  L'inondation  fut  poufTée  jufques  dans  quelques  endroits, 

que  l'on  pouvoit  aifément  défendre  fans  ce  fecours,  pour  faire  voir 

aux  gens  de  la  Campagne  que  perfone  n  ctoit  exemt  du  préjudice 

qu'elle  pouvoit  caufer. 

Pendant  que  les  AmbafTadeurs  de  la  Republique  travaiîloient  à  aa^-vu 
la  Négociation  avec  les  Miniftres  de  France ,  le  Grand  Penfionnaire,  uTu°mui,t  " 
fortant  de  l'Aiîerabléc  des  Etats  entre  onze  heures  &  minuit ,  fut 
attaqué  par  Jacques 


coups 

fjonnairc  eut  la  force ,  à  l'aide  des  Domeftiques  qui  l'accompa- 
gnoient ,  de  fe  retirer  dans  fa  maifon ,  &  le  lendemain  il  écrivit 
lui-même  aux  Etats  de  Hollande,  pour  leur  donner  avis  de  l'attentat 
commis  en  fa  Perfone.  Le  bruit  de  cet  AlTaffinat,  répandu  fur  le 
champ  dans  La  Haie,  alarma  tout  le  monde;  la  Cavalerie  &  les 
Bourgeois  fe  mirent  en  armes.  Ces  derniers  firent  paroître  tant 
Tem  XI%  O  o  o  o 
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té7t.      d'animofité  contre  les  Aflaffins ,  qu'il  eft  inconcevable  qu'ils  aient 
été  peu  de  teins  après  capables  d'une  barbarie  ,  oui  fera  l'étonné- 
ment  des  Siècles  à  venir.  Sans  attendre  les  ordres  des  Magiftrats,  ils 
firent  lever  eux-mêmes  les  Ponts -levis,  mirent  des  Gardes  aux 
Afo(£Ta  "V"*  P°rte$  »  &  s'aflùrèrcnt  de  toutes  les  avenues  :  mais  des  quatre  Aflâf- 
puwVde  ^t.0"  fins  trois  s'êtoient  fauvés,  &  le  feul  Jacques  Fonder  Graef  fe  laiflâ 

radre.  Les  Etais  de  Hollande  ordonnèrent  à  la  Cour  de  Juftice 
procéder  avec  toute  la  diligence  poflible  à  la  punition  d'un 
crime  fi  noir.  fonder  Graef,  déclaré  criminel  de  Leze  -  Majefté" , 
porta  (à  tête  fur  un  échafaut ,  &  mourut  avec  de  grands  témoi- 
gnages de  repentance.  L'inftrudion  du  Procès  ne  donna  point  de 
lumière  fur  un  Aûaffinat,  qu'on  ne  pouvoit  fe  réfoudre  à  regarder 
comme  un  effet  du  hafarcl.  Vander  Graef  ne  fit  point  difficulté 
d'avouer  fon  crime ,  &  dit  qu*il  ne  favoit  point  d'autre  raifort  pour 
laquelle  il  s'y  fie  porté,  Jinen  que  Dieu  Favoit  abandonné  dans  ce  moment. 
Tout  ce  que  l'on  apprend  de  fa  Sentence  »  c'eft  que ,  comme  Us 
fortoient  de  faire  la  débauche  le  jour  de  l'aflaflinat ,  ce  fut  Adolphe 
Borreback ,  qui  fit  aux  trois  autres  la  propofition  d'attendre  que  le 
Grand  Pensionnaire  fortît  de  l'Aflemblée  des  Etats.  &  d  oter  la  vit 
À  ce  Perfide,  ami  trahi feit  la  Pairie.  Durant  le  peu  de  tems,  que  dura 
ftnltruction  du  Procès ,  plufieurs  perfonnes  (ollicitèrent  la  grâce  du 
Criminel.  On  voulut  même  engager  le  Grand  Penfionnaire  à  la 
demander  lui-même  aux  Etats ,  dont  il  l'eût  certainement  obtenue. 
On  voulut  lui  faire  envifager  cette  démarche ,  comme  un  moïen 
de  regagner  l'affèétion  du  Peuple.  On  prérendoit  quï/  devoit  facri- 
fier  fin  reffentimtnt  particulier  à  la  nécejftté  prtfeme  des  affaires  ;  &  fi 
fervir  de  fin  crédit  pour  empêcher,  t exécution  d'une  Sentence,  dont  il  ne 
retireroit  aucun  avantage,  &  qui  le  feroit  harr  de  plus  en  plus.  Il  répondit 
qu'en  pardonnant  l 'attentat  commis  centre  fa  perfine,  il  n'avoit  garde  de 
s'emploïer  pour  obtenir  la  grâce  du  Criminel  :  Que  les  Peuples  le  ha* fiant 
à  tort ,  il  ne  voulait  point  regagner  leur  amit  é  par  une  démarche,  dont 
du  Gouvernement  auroient  fujet  de  fe  plaindre;  &  que 
F  impunité  d'une  pareille  emreprife  ne  pourroit  produire  qu'un  très  mauvais 
effet  peur  eux.  On  prétend  que  le  Prince  d  Orange  lui  -  même  agit , 
ou  du  moins  permit  que  l'on  agît  fortement  en  fon  nom ,  pour 
avoir  la  grâce  du  Prifonnier  ;  ou  pour  faire  du  moins  furfeoir  fon 
exécution  pendant  trois  jours  feulement.  On  comtoit  apparamene 
ce  délai  futfifant ,  pour  le  fouftraire  au  châtiment  qu'il  méritoit. 
Rien  n'apprend  fi  ceux  qui  voulurent  aflalliner  le  Grand  Penfion- 
naire s'y  portèrent  de  leur  propre  mouvement ,  ou  s'ils  y  furent 
détermines  par  quelques  Pertones ,  qui  prenoient  foin  de  cacher  la 
haine ,  qu'elles  portoient  à  ce  Miniitre.  Ce  qui  peut  faire  croire 
que  cet  aûaffinat  fut  la  fuite  de  quelque  complot ,  c'eft  que  très 
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Teu  de  jours  après  l'exécution  de  fronder  Graef,  Borrcbach  fut  rétabli  ««7». 
dans  fa  Chargé  de  Maître  des  Poltes,  dont  il  obtint  mcme  la  lui  vi- 
vance  pour  fon  Fils.  Ce  qui  fans  doute,  après  un  crime  auflî  grand 
que  le  lien ,  n'auroit  pas  du  fe  faire ,  (i  fon  adion  n'eût  été  du 
moins  approuvée  tacitement  par  ceux  dont  le  crédit  lui  fit  éviter 
un  julte  lupplice  ,  &  le  remit  dans  fon  premier  état. 

Quelques  jours  après  l'attentat  commis  contre  le  Grand  Pen-  ^ggV1 
fiorinaire ,  lorfque  l'on  ignoroit  encore  fi  fes  blcfiures  n  etoient  Lwu&* N*" 
point  mortelles,  on  tenta  d'aflalliner  Corneille  de  Witt  fon  Frère, 
Ruart,  c'eft-à-dire  Grand  Bailli  de  Putten.  Il  étoit  revenu  malade 
de  la  Flotc ,  fur  laquelle  il  avoit  été  comme  Député  de  Hollande. 
En  arrivant  à  Dordrecht ,  il  trouva  tout  en  confufion.  On  avoit 
aigri  contre  lui  les  efprits  d'une  Populace ,  qui  ne  fe  fouvenoit  plus 
de  fes  fervices  pafles.  Son  Portrait ,  qu'on  avoit  autrefois  placé  dans 
l'Hôtel  de  Ville ,  avoit  été  mis  en  pièces.  On  en  avoit  cloué  les 
morceaux  autour  de  la  Place,  où  fe  faifoit  la  principale  garde  ;  & 
la  réte ,  que  l'on  avoit  coupée  jufte ,  avoit  été  mife  fur  un  Gibet. 
Ces  indignités,  qu'il  n'avoit  pas  méritées,  &  la  nouvelle  de  l'aflaf- 
(inat  de  ion  frère,  furent  caufe  qu'il  fe  tint  fur  fes  gardes.  Cela 
n'empêcha  pas  que  quatre  fcélérats  ne  vinfient  fur  les  onze  heures 
du  foir  frapper  à  fa  maifon  de  Dordrecht ,  comme  pour  lui  parler 
d'aflaire.  Ces  gens  n'étant  pas  connus ,  on  leur  répondit  que  le  Ruart 
itoit  malade  &  qu'il  n'etoit  pas  heure  de  le  voir.  Les  Conjurés ,  mecon- 
tens  de  cette  reponfe ,  fe  mirent  en  devoir  d'entrer  par  force  ;  fie- 
fans  doute  ils  en  feroient  venus  à  bout ,  fi  quelqu'un  des  Domefti- 
ques  ne  fût  forti  par  une  porte  de  derrière,  pour  avertir  la  grande 
Garde  des  Bourgeois.  Son  approche  fit  fuir  les  Aflaflins ,  fie  l'on  ne 
put  s'en  affurer. 

Ce  nouvel  accident  alarma  d'autant  plus  les  Parti  fans  des  deux  sukw  fieheur.» 
Frères ,  que  leurs  Ennemis  fe  fervoient  du  refus,  que  le  Penfionnaire  ^e,deux*ttt0- 
avoit  fait  de  demander  la  grâce  de  fonder  Graef,  pour  fomenter  la 
haine  que  le  Peuple  avoit  pour  ce  Miniftre.  Il  fe  trouva  même  un 
Eccléfiaftique,  qui  fit  imprimer  une  Relation  des  derniers  jours  de 
la  vie  de  fonder  Graef,  écrite  d'un  ftile  fi  touchant,  qu'elle  remplie 
le  Peuple  de  pitié  pour  ce  malheureux.  Plufieurs  milliers  d'exem- 
plaires fe  répandirent  en  peu  de  jours  dans  toute  la  Province  de 
Hollande.  Les  Partifans  de  la  Maifon  d'Orange  firent  fi  bien  par 
leurs  fecrètes  menées  ,  que  le  Peuple ,  bien  loin  de  défapprouver 
l'afiallinat  du  Penfionnaire  Se  le  complot  formé  contre  le  Ruart, 
difoit  rout  haut  que  c'était  un  grand  malheur  que  les  Conjurés  eufent 
manqué  leur  coup  ;  qu'ils  etoient  plus  dignes  de  louange  que  de  blâme,  & 
qu'il  faloit  récompenser  leur  intention ,  bien  loin  de  les  en  punir  :  Que  les 
de  Witt  etoient  des  traitres  vendus  à  la  France,  auffi-bien  que  la  plufpart 

Oooo  ij 


Digitized  by  Google 


6to  SUPPLEMENT 

t#?i.      des  Magiftrats i  &  qu'il  ctoittesns,  ou  j ornait ,  de  s'oppofer  k  leurs  ptr* 
nicitux  dejfeim ,  à  moins  qui  on  ne  fut  d'humeur  À  iaijjcr  tout  périr. 
\tt  jrafl^oine-     Pendant  que  ces  chofes  fe  paûoient,  les  François  reçurent  un 
boulV  AAldwn"  échec  devant  la  petite  Ville  d'Ardembourg ,.  qui  n'aiant  ni  Gar- 
nifon  ni  Fortifications,  ne  paroiflbit  pas  devoir  leur  réfifter,  &  qut 
leur  échapa  par  la  feule  valeur  des  Bourgeois.,  fécondés  dans  le  fé- 
cond aflaut  par  un  (bible  fecours  que  la  Zélande  leur  envoïa»  Ce 
tmbiiru  dct   fucccs  inefperé  ne  raflura  pas  les  Etats  de  cette  Province.  Ils  êtoienc 
inu         e-  •n^ru jt$  je  ce         paflou  dans  celle  de  Hollande ,  où  les  émotion» 

populaires  augmentoient  de  jour  en  jour  ;  &.  craignoient  avec  raifon* 
que  la  même  chofe  n'arrivât  bientôt  chez  eux.  Ils  favoient  quê- 
teurs Peuples  n'êtoient  pas  plus  contens  du  Gouvernement  préfent» 
que  ceux  de  cette  autre  Province ,  qui ,  ne  gardant  plus  de  me- 
iures,  vouloient  abfokimenten  changer  la  forme.  Rien  déformais, 
n'étoit  capable  d'arrêter  leur  fureur.  Les  Magiftrats ,.  dont  la  pluf- 
part  n'ofoient  plus  fortir  de  leur  maifon  de  peur  d'être  lapidés  ,. 
virent  bien  qu'ils  feraient  contraints,  pour  fatisfaire  les  Séditieux  & 
les  autres  Mecontens ,  de  conférer  au  Prince  d'Orange  la  Charge  de 
Stathonder.  Quelque  répugnance,  qu'ils  euflent  à  rétablir  un  Em- 
ploi ,  qu'ils  avoient  fupprimé  par  de  bonnes  raifons ,  peut  -  être 
reuflent-ils  rétabli  piuftôt,  s'ils  n'eu  fient  été  retenus  par  YEdii  per- 
pétuel de  1 66  y. ,  auquel  le  Prince  lui-  même  s'étoit  fournis  par  fer- 
ment. Mais  les  Peuples ,  laiflant  aux  Etats  le  foin  de  caffer  ou  de 
reformer  YEdit,  procédèrent  d'eux-même  à  ce  qu'ils  fouhaitoient* 
ta  pofmiue  it  La  Ville  de  Dorarecht  donna  le  lignai  aux  autres.  Les  Bourgeois, 
i^  M^nrau™  envolèrent  un  de  leurs  Capitaines  aux  Magiftrats,  leur  demandée 
"^•y"c')lePlu,e«  s'ils  êtoient  réfolus  de  défendre  la- Ville ,  en  cas  qu'elle  fût  attaquée» 
Les  Magiftrats  aiant  répondu  qu'ils  y  vouloient  emploïer  &  leurs, 
biens  &  leurs  vies,  &  qu'ils  ne  négligeraient  rien  de  ce  qui  pour- 
rait les  mettre  à  couvert  des  Ennemis,  le  Peuple  ne  fut  pas  tout- 
à-fait  content  de  cette  réponfe.  Il  voulue  vifiter  les  Magafîns ,  ce 
qu'il  ne  put  faire parce  qu'oa  ne  trouva  pas  celui  que  l'on  avoic 
chargé  des  clefs.  Cela  pouvoit  être  arrivé  (ans  miftère  :  mais  un. 
des  plus  mutins  fk  entendre  aux  autres  cm  en  ne  refufoit  de  leur  Ltiffcr 
voir  les  Aïagafîns,  que  purée  qu'on  n'avait  pat  eu  foin  de  les  remplir  de 
Mutes  les  provifions  nécef aires;  &  que  la  négligence  à  cet  égard  étant  /#- 
preuve  convainquante  du  deffein,  qu'on  avait  de  livrer  la  ViUe  aux  Fran- 
çais ,  on  n'avait  garde  de  maniftfter  Jet  intentions,,  avant  qu'elle  fut  affiegét*. 
Comme  le  Peuple  êtoit  dans  la  difpofîtion  de  croire  tout  ce  qu'oa 
lui  difoit  au.  défavantage  de  fes  Magiftrats  %  un.  Partifan  zélé  du 
Prince,  attentif  à  tout  ce  qui  fe  paflbit,  fit  entendre  aux  Bourgeois. 
qu'il  leur  reftoit  un  moïen  infaillible  de  fattver  F  Etat  &  leur  fille,  qui  fit 
vêtaient  au  moment  de  leur  perte-'  qu'il  faUoit  abolir  fEdit  perpétuel.» 
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&  ritablir  le  Stathouderat  en  faveur  du  Prince  ;  que  leurs  Regins  iutnt 
des  Trames,  ilfalloit  dêfofer  tous  ceux  qui  s'oppofoitnt  au  qui  soppoferoient 
mm  rétablijfement  du  Prince  ;  qu%on  ne  devoit  rie»  ejbérer  de  Ion  de  leur 
fart,  &  queetuand  même  ils  confentiroient  de  faire  c»  qu'il  leur  propofoit 
par  le  bien  de  laPatie,  Us  n'en  feroicm  pas  mieux  intentionnés  pour 
gela.  Ce  coofeil  fut  d'autant  mieux  reçu  de  tout  le  Peuple  >  que 
celui  qui  le  donnoit  eut  foin  de  (è  cacher,  &  de  laitier  agir  qucl- 
ques  perfonnes  auxquelles  il  l'avoir  foggéré.  Bientôt  l'air  retentit 
de  toutes  parts  des  cris  de  rive  le  Prince  d'Orange?  Que  U 
foudre  kerafe  les  de  Wîtt  &  tous  leurs  Partifans.  Ce  font  des  Traitres 
qui  font  caufe  de  tous  nos  malheurs.  Nous  voulons  avoir  Son  Abeffe  pour 
Statbouder.  De  ces  cris  confus  ils  en  vinrent  aux  menaces;  & 
ne  parlèrent  pas  moins  que  de  roafiacrer  les  Magiftrats ,  pour  peu 
qu'ils  diôeralTent  à  leur  accorder  ce  qu'ils  demandoient.  Les  Ma- 
giftrats épouvantés  députèrent  fur  le  champ  à  l'Armée  pour  prier  la 
Prince  de  fe  tranfporter  dans  leur  Ville,  afin  de  calmer  le  Peuple 
«rite.  Le  Prmce  s'en  défendit  quelque  tems ,  fur  ce  que  les  con- 
jonctures préfentes  ne  lui  permettoient  pas  de  quitter  l'Armée,  qui 
s'attendoit  à  tous  momens  d'être  attaquée  par  l'Ennemi.  Les  Dé- 
purés, qui  craignoient  que  le  Peuple  ne  les  immolât  à  (on  reflèn- 
timent  s'ils  retournoient  fcns  le  Prince,  lui  firent  de  fi  fortes  inftances 
qu'ils  obtinrent  enfin  ce  qu'ils  demandoient.  Il  les  joignit  en> 
chemin,  &  fe  rendit  à  Dordrecht  le  20.  de  Juin.  On  le  conduit 
avec  toutes  fortes  de  refpecr  à  la  Maifon  de  Ville  y  où  les  Magiftrats 
lui  demandèrent  ce  qu'if  lui  plaifoit  de  propofer  à  l'Aflembk'e  U 
leur  répondit  qu'il  netoit  venu  qu'à  leur  prière,.  &  qu'il  étoit  prêt 
d'écouter  ce  qu'ils  avoient  à  lui  dire.  Après  quelques  difeours  gé- 
néraux fur  l'état  des  affaires,  &des  proteftations  de  contribuer  de 
tout  leur  pouvoir  au  bien  public,  &  de  faire  pour  Son  Aliène  tout 
ce  qu'elle  pouvoir  attendre  d'eux,  ils  le  remercièrent  de  l'honneur 
qu'il  leur  avoit  fait  de  venir  dans  leur  Ville;  &  le  prièrent  d'en  viiltec 
les  Fortifications  &  les  Magafins.  Ils  crurent  que  cela  fufliroit  pour 
contenter  le  Peuple ,  &  ne  firent  aucune  mention  de  la  Charge  de 
Stathouder,  que  leur  deflêin  netoit  pas  vraifemblablement  de  réta 
bhr.  Le  .PttM*  leur  répondit  en  termes  généraux,  mais  d'une  ma" 
nière,  dit-on,  à  leur  faire  comprendre  qu'il  artendoir  d'eux  toute 
autre  chofe.  Il  fut  enfuire  avec  eux  vifiter  lés  Magafins  6c  les  Forti- 
fications. Ce  fut  a  fon  retour  de  cette  vifite,  que  le  Peuple  vint  en- 
fouie entourer  fon  Carofle,  dans  lequel  il  avoit  avec  lui  quelques 
uns  des  Magiftrats,  pour  favoir  de  fa  propre  bouche  ce  qui  s'étoit 
pafTe  dans  la  Maifon  de  Ville.  Ils  lui  demandèrent  hardiment,  ma  s 
avec  refpe/t,  fi  les  Magiftrats  lavoient  fait  Stathouder.  Après  Qu'il 
fcur  eut  repondu  qûil  etoit  contât  des  honneurs  quil  avoit  «fw?  £ 
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itjt.      s'écrièrent  tous  unanimement  que  pour  eux  Us  ne  fêtaient  pas,  &  qu'ils , 
ne  quitteraient  Point  les  armes ,  qu'on  ne  Cent  revêtu  du  St A  r boudera  t. 
Un  des  Magiftrats ,  qui  fe  trouvoit  à  la  portière  du  Caroflè ,  appré-  . 
hendant  les  fuites  du  murmure  qui  s'au^mentoit ,  &  croïant  peut- 
être  l'appaifer  par  quelque  parole  agréable  au  Peuple ,  fe  mit  à 
crier  :  V'tv e  Orange.  Ce  cri  ne  produiflt  pas  l'effet  qu'il  s'en  êtoit 
promis.  Un  des  plus  féditieux  d'entre  les  Bourgeois  lui  répondit 
infolemment  que  ce  n'êtoit-la  qu'un  baifer  de  Judas;  qu'Us  demandtient 
fi  le  Prince  êtoit  déjà  déclare  Stathouder;  &  que,  s'U  ne  fêtait  pas 
encore,  ils  allaient  le  faire  fortir  du  Caroje  pour  le  prendre  fous  leur  pro- 
teUion,  &  qu'Us  majfacrcroierit  fur  le  champ,  comme  des  fcclêrats ,  tous 
ceux  qui  s'oppofoient  à  fon  élévation.  Les  Magiftrats  effraies,  promirent 
au  Peuple  de  le  fatisfaire ,  dès  qu'ils  auraient  conduit  le  Prince  à  la 
Maifon ,  où  l'on  avoit  fait  apprêter  à  manger  pour  lui.  Cette  ré«* 
ponfe  aiant  un  peu  calmé  les  Efprits ,  les  Bourgeois  lausèrent  pafler 
leCarofie,  &lefuivirent  jufqua  cette. Maifon  qu'ils  entourèrent, 
en  proteftant  qu'Us  n'en  laijferoiem  pas  fortir  le  Prince  qu'on  ne  Petit 
fait  Stathouder  par  un  Aile  folemnel  &fignê  de  toute  la  Régence.  Le 
Confeil  aflemblé  fur  le  champ  drefla  un  Acte ,  par  lequel  les  Ma» 
giftrats  renonçoient  pour  toujours  à  l'Edit  perpétuel ,  &  déclaroient  Son 
Alteflc  Monlieur  le  Prince  d'Or  ange,  Gouverneur  &  Capi- 
taine Général  de  leurs  Armées,  tant Par Terre  que  par  Mer:  lui  défe- 
raient les  mêmes  Pouvoir,  Dignité  cr  Autorité'  que  fis  Ancêtres  avaient 
pojjédés  ;  &  le  difpenfoient  du  ferment  au' elle  avoU  fait  de  ne  point  accepter 
eette  Charge.  Cette  claufe  fut  ajoutée ,  parce  que  le  Prince,  attentif 
à  ne  rien  négliger  de  ce  qui  pouvoir  augmenter  fa  réputation, 
avoit  déclaré  qu'il  n'accepteroit  point  le  Stathauderat,  que  les  Etats 
ne  l'euflènt  dégage  du  ferment ,  qu'il  avoit  (ait  de  ne  le  pas  accep- 
ter, lors  même  qu'il  en  feroit  follicité.  Ce  refus,  dont  on  avoit 
inftruit  le  Peuple ,  n'avoit  fait  qu'animer  fon  impatience ,  fle  l'irriter 
de  plus  en  plus  contre  les  Magiftrats ,  qu'il  aceufoit  de  favorifer  la 
Faction  de  Loveftein.  De  forte  que  pour  l'appaifer  il  avoit  fallu 
que  les  Bourg  -Meftres  fiûent  appeller  deux  Miniftres  pour  lever 
les  fcrupules  du  Prince,  &  l'abfoudre  dans  toutes  les  formes  du 
ferment ,  qui  l'empêchoit  d'accepter  la  Charge  ,  qu'on  lui  dé» 
feroit. 

^"^'i'uifrtn  Cette  cérémonie  religieufe  étant  achevée  &  l'Aâe  figné  de  tous 
conftmu.  1  les  Magiftrats ,  qui  fe  trouvèrent  préiêns ,  on  l'envoia  par  le  Secre» 
taire ,  accompagné  d'un  Capitaine  de  la  Bourgeoise ,  a  Corneille  de 
Witt,  qui  gardoit  toujours  la  Chambre  à  caufe  de  fon  indifpofuion, 
pour  qu'il  le  lignât.  La  fermeté  de  ce  Magiftrat  ne  fe  démentit 
point  dans  cette  occafion.  J'ai,  dit-il ,  entendu  dans  le  dernier  Combat 
Naval  tant  de  boulets,  que  je  ne  les  crains  plus.  J' aimer  ois  mieux  en 
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recevoir  un  coup  que  de  figntr  un  tel  Ecrit.  Je  n'efiime  pas  affés  ma  vie 
pour  la  vouloir  conferver  en  approuvant  un  Décret,  que  je  crois  très  pré- 
judiciable à  la  Liberté  de  ma  Patrie.  On  défcfpéroit  de  le  gagner, 
lorfqu'enfin ,  touché  des  larmes  de  fa  Femme  Se  de  Tes  Enfans ,  qui 
le  conjuroient  d'avoir  pitié  de  là  Famille ,  s'il  ne  Te  foucioit  pas  de 
lui  -  même ,  il  ligna  l'Aâe ,  en  ajoutant  au  bout  de  Ton  feing  ces 
deux  lettres  V.  C.  c'eft-à-dire,  Vi  Coatius,  contraint  par  force.  Mais 
le  Peuple ,  à  qui  quelqu'un  de  la  fuite  du  Prince  apprit  ce  que  ces 
deux  lettres  fignifioient,  le  força  par  fes  menaces  à  les  effacer. 

Un  pareil  foulèvemcnt  de  la  Populace  arriva  le  même  jour  à  Ro-  La  ropu!r«  ne 
terdam,  &  le  lendemain  à  Harlem ,  àLeide,  àDelft,  àl  er-Gov.  âutantfam ' n  Ux 
Les  Partifans  du  Prince  avoient  réuflî  partout  à  détruire  le  Parti  des 
de  Witt  dans  l'efprit  du  Peuple.  Les  Magiftrats  n'ofoient  plus  parler 
d'attendre  fur  ce  fujet  les  ordres  &  la  decifion  des  Etats  de  la  Pro- 
vince ,  fans  palier  pour  traîtres  à  la  Patrie  ,  &  pour  ennemis  du 
Prince,  &  fans  s'expofer  en  même  tems  à  faire  brifer  leurs  portes  & 
leurs  fenêtres.  Chaque  Ville  prioit  à  l'envi  le  Prince  de  venir  lui- 
même  ,  ou  d'envoïer  quelqu'un  prendre  pofTeflion  de  fa  nouvelle 
Dignité. 

La  Province  de  Zélande  ne  put  fe  garantir  d'un  mal  devenu 
contagieux.  Toutes  les  Villes  fuivirent  l'exemple  de  Dordrecht,  & 
l'on  fut  obligé  d'avoir  recours  au  même  remède  ,  quoiqu'il  parût  rf"">.  *  «'"»e 
dangereux  a  bien  des  gens.  Enfin  les  premières  émotions  étant  un  d«. 
peu  calmées ,  les  Magiftrats  de  cette  Province  &  ceux  de  Hollande 
crurent  devoir  faire  de  bonne  grâce  ce  qu'ils  n'avoient  accordé 
d'abord  qu'à  la  violence,  &  rectifier  tout  ce  qui  s'êtoit  commis 
d'irrégulier  dans  ces  Nominations  particulières  du  Prince  au  Sta- 
thouderat.  Sur  leur  avis  les  Villes  envolèrent  prefque  en  même  tems 
leurs  Députés ,  celles  de  Hollande  à  La  Haie,  &  celles  de  Zélande 
à  Middelbourg ,  faire  leurs  propofitions  aux  Etats  de  ces  Provinces, 
où  l'affaire  fut  bientôt  réfolue.  Les  Etats  de  Hollande  &  de  Weft- 
Frife,  affemblés  le  3.  de  Juillet ,  avant  que  de  procéder  à  l'cleériort 
folemnelle  du  Prince,  firent  un  Ade  pour  abroger  fEdit  perpétuel, 
fjr  Ce  difpenfer  les  uns  &  les  autres  du  ferment ,  qu'ils  avoient  fait  fur  cet 
Edit,  en  déclarant  cçïils  tédoient  à  la  dangereufe  confiitution  des  tems  & 
des  affaires. 

Par  un  fécond  Aôe  dreflTé  le  même  jour ,  ils  déclarèrent  que  dans 
cette  dangereufe  confiitution  des  tems  &  des  affaires ,  Us  avoient  trouvé  bon 
&  réfolu  d'élire  Monlieur  le  Prince  d'Or  a  nce  en  qualité  de  Gou- 
verneur, Capitaine  Général  &  Amiral  de  la  Milice  de  leur  Province, 
tant  par  Terre  que  par  Mer,  avec  les  mimes  Dignités  que  les  Princes  fes 
Préaècefiurs  avoient  eues  &  pofsèdces;  &  de  faire  une  députât  ion  en 
Corps  et  Etat,  pour  aller  offrir  à  Son  Altejfe  lefdites  Dignités  >  &  que 
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x4n.      leurs  Députés  feraient  autorifcs  pour,  au  nom  &  de  la  part  dt  Leurt  Gran- 
dettrs  ,  difpenfer  Son  Alteffe  du  Serment  qu'elle  avoit  fâit  de  ne  point 


que  Son  Alteffe  pourrait  être  élut  en  qualité  de  Capi 
&  Amiral  de  la  Milice  des  Provinces  -V nies ,  &  qu'on  lui  conférerok 
^autorité  par  rapport  aux  Patentes  &  autres  ckofis,  que  fts  Prédèceffeurt 
revoient  eues  en  qualité  de  Gouverneurs  &  Capitaines  Généraux,  jufl 
qu'à  ce  que  le  terns  fit  connaître  clairement  que  cela  n'était  plus  néce faire» 
Les  Députés  nommés  par  cet  A&e  fe  rendirent  le  lendemain  au 
Camp  de  Bodegrave,  &  préfentèrent  au  Prince  les  Expéditions  de 
fes  Charges.  Jl  les  reçut  avec  de  grands  témoignages  de  recon- 
noifïance,  &  pria  les  Députes  d'aflurer  Leurs  Grandes  Puifîànces, 
que ,  fenfible,  autant  qu'il  le  devait  être,  à  l'honneur,  qu'elles  lui  faifoient, 
il  était  prêt  de  facrifier  fis  Viens  &  fa  vie,  pour  remédier  aux  maux  pu- 
blics, ër  pour  répondre  à  t attente  de  Mefjuurs  les  Etats. 
t«  ttat»  tuai-  j_e  fa  même  mois  les  Etats  Généraux  firent  d'un  confente- 
ment,  qui  parut  unanime,  ce  que  l'on  attendoit  d'eux  ;  &  le  9.  le 
Prince  fe  rendit  à  La  Haie,  &  prêta  le  Serment  néceflàire,  d'abord 
dans  l'Aflèmblée  jdes  Etats  de  Hollande ,  enfuite  dans  celle  des 
Etats  Généraux. 

zJunl!  rwwnt*     l-es  Etats  de  Zélande  l'avoiem  élu  dès  le  i.  de  ce  mois  comme 
«et  exemple.     Stothoudcr  de  leur  Province  :  mais  leurs  Députés  n'arrivèrent  à  La 
Haie  que  le  16.  Us  dépensèrent  pareillement  le  Prince  de  l'obfier- 
vation  de  Y  Edit  Perpétuel  t  &  lui  rirent  prêter  le  Serment  des  Char- 
ges ,  dont  ils  lui  prefentoient  les  Expéditions  au  nom  de  leurs 
Maîtres.  Pour  ce  qui  regarde  les  autres  Provinces- Unies ,  elles 
n  etoient  pas  en  état  de  taire  de  pareilles  démarches.  Celles  d'U- 
Irecht ,  d'Ovcr-Idèl  &  de  Gueldres  etoient  fous  la  domination  des 
JEnnemis  ;  &  celles  de  Frife  &  de  Groningue  avoient  pour  Sta- 
thouder  particulier  le  petit  Prince  Htnri-Çafmir  de  Najfau ,  fous  la 
Tutèle  de  fa  Mère. 

e£t!aTaeo°tbk'  ^n  aTO't  eu  tort  d'efpérer  que  l'élévation  du  Prince  au  Stathou- 
àerat  appaiferoit  tous  les  mécontentemens  de  la  Populace ,  &  la 
fieroit  rentrer  dans  les  bornes  de  l'obéiflànce  due  à  tes  Mag'iftrars. 
Elle  en  aceufoit  plufieurs  de  n'avoir  pas  donné  tous  les  foins  né- 
çeflâires  à  la  conservation  du  Païs ,  &  vouloit  que  le  nouveau  Sta- 
thouder  emploïât  fon  autorité ,  pour  les  faire  dépofer  de  leurs 
ntffimtdKioo  Charges.  Mais  le  Pr'mct  affeâa  de  n'avoir  accepté  le  Stathouderat 
*  aue  pour  le  fervice  de  la  Patrie ,  &  non  pas  pour  fe  rendre  le  Chef 

des  Mécontens ,  ou  le  miniftre  de  la  paifion  de  quelques  Particu- 
liers. Avant  que  de  partir  du  Camp  pour  La  Haie,  il  avoit,  par  une 
Lettre  circulaire,  ajfuré  les  Villes  de  la  Proyince ,  que  fan  intention 
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Slolt  de  faire  punir  rigoureufement  ceux  qui  [croient  trouvés  coupables  de 
trahifon  ou  de  lâcheté  :  mais  qu'il  ne  favoit  pas,  &  ne  cro'ioit  pas  même 
qu'aucun  des  Députés  aux  Etats  ou  des  Afagiflrats  des  Villes  eut  rien  fak> 
contre  le  devoir  de  fa  Charge;  qu'il  défavouoit  toutes  ces  pratiques  licen- 
tieufes,  que  les  Séditieux  &  les  Mutins  [or  m  oient  dans  les  Villes  contrt 
leurs  Magiftrats;  &  qu'il  et  oit  d'avis  qu'on  réprimât  leur  infolence  &  leur 
défohéijfanct  par  de  groffes  amendes  &  des  punitions  corporelles. 

Pendant  que  l'on  négocioit  pour  la  Paix  avec  les  Rois  de  France  t«  Angoii  *é- 
&  d'Angleterre,  la  Flote  de  ce  dernier  s'approcha  des  Cotes  de  m  du  kTcftw, 
Hollande  ,  pour  y  tenter  une  décente ,  qui  ne  fut  empêchée  que  u*  *• 

par  un  reflus  extraordinaire  de  douze  heures  fuivi  d'une  tempête , 

3ui  força  les  Anglois  de  regagner  leurs  Ports.  Le  Lieutenant-Amiral 
e  Ruyter,  dont  la  Flote  êtoit  fort  affaiblie  par  la  victoire  qu'il  avoir, 
remportée,  qui  manquoit  de  Poudre  &  d'autres  Munitions  do 
Guerre ,  Ôc  dont  les  Troupes  êtoient  confidérablement  diminuée* 
par  la  quantité  qu'on  avoit  été  forcé  d'en  tirer  pour  fervir  fur 
Terre,  n'avoit  pu  remettre  en  Mer  qu'une  partie  de  fes  Vaiffeaux; 
&  fes  ordres  êtoient  d'éviter  le  Combat  &  de  couvrir  les  Côtes  le 
plus  qu'il  pourroit.  Le  Prince  de  fon  côté ,  les  avoit  garnies  d'une 
partie  de  fa  Cavalerie ,  pour  empêcher  la  décente  des  Anglois. 

Le  Roi  de  France  ne  tarda  pas  à  propofer  les  conditions  auxquelles 
il  vouloit  accorder  la  Paix.  Elles  furent  rejettées  par  les  Etats,  qu'anU 
moit  la  réfolution  que  la  Province  de  Zélande  avoit  prife  de  le  dé- 
fendre jufqu  a  l'extrémité ,  jointe  aux  repréfentations  des  Députés 
de  plufieurs  des  principales  Villes  de  Hollande,  qui  firent  voir  la 
néceflitc  de  rompre  au  pluftôt  la  Négociation ,  parce  qu'elle  ne 
fervoit  qu'à  redoubler  le  mécontentement  du  Peuple ,  qui  s'imagi- 
noit  que  fes  Magiftrats  cherchoient  à  le  trahir  ;  &  que  d'ailleurs  il 
étoit  à  craindre  qu'elle  ne  retardât  le  fscours  des  Alliés.  Après  plu-  o»  charge  i« 
fleurs  débats  ,  on  conclut  de  laifler  cette  Négociation  entre  les  £Sf" 
mains  du  Prince  d'Orange  &  des  AmbafTadeurs  Anglois ,  qui  de-  I  Ans'««te. 
voient  l'aller  trouver.  En  même  tems  la  NoblefTe  &  les  Députés  des  serment  a*  ta 
Villes  s'engagèrent  par  un  nouveau  ferment  à  facrifier  leurs  biens  vjJTiï  ï 
&  leurs  vies  pour  défendre  le  Païs ,  pluftôt  que  de  fubir  les  Conr        V  la 
dirions  honteufes,  que  la  France  leur  vouloit  impofer.  On  feflatoif  *ilut' 
que  Charles//,  fenfible  à  l'élévation  du  Prince  fon  Neveu  ,  ne  fer* 
meroit  plus  les  ïeux  fur  fes  véritables  intérêts  ;  &  qu'il  verroit  enfin 
que  la  puifTance  de  la  France  ne  pouvoit  pas  s'aggrandir  fans  que 
l'Angleterre  courût  de  grands  rifques.  On  s'apperçut  bientôt  que 
cette  conjecture  étoit  fans  fondement,  &  qu'on  avoit  eu  tort  de 
comter  fur  les  bonnes  paroles ,  <\u'Arlington  &  le  Duc  de  Bucklngham 
avoient  données  aux  Députés  des  Etats  dans  les  Conférences,  qu'Us 
avoient  eues  avec  eux  à  La  Hait  i  &  fur  le*  proteftations ,  ou/Us 
Tome  X/.  p  p  p  p 
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f*7>.  avoicnt  faites  au  Prince  A' Orange  dam  Ton  Camp ,  que  U  Soi  d Angle- 
terre ne  vouloit  point  exterminer  la  République  des  Provinces-Urnes,  ou  la 
faire  tomber  fom  la  Domination  Pranceife:  Que  le  Roi  Très  Chrétien  riavoit 
dejfein  que  de  Phttmilier,  &non  de  la  fitbjuguer  tout-à-fait;  &  que  (tailleurs, 
les  intérêts  de  la  Hollande  étant  cher  s  aux  Angbis,  ces  derniers  êtoient  fort 
alarmes  des  prodigieux  Çucces  de  la  France.  Le  feul  fexvice ,  qu'ils  rendi- 
rent à  la  République,  en  conféquence  de  leurs  belles  paroles,  fut  d'em- 
pêcher le  Roi  de  France  de  pou  fier  Tes  conquêtes  dans  la  Hollande,  & 
de  l'obliger  d'abandonner  les  Places,  qu'il  y  tenoit  déjà.  D'ailleurs 
ptittiUM  de  ils  concertèrent  avec  lui  les  Conditions  auxquelles  les  deux  Cou» 
cbaiieiii.  fonnes  confentiroient  à  la  Paix.  Tout  ce  que  les  fept  Provinces 
avoient  aquis  depuis  leur  union  leur  ctoit  enlevé:  mais,  quelque 
dures  que  raflent  les  Conditions  propofees  par  Louis,  les  Prétentions 
de  Charles  parurent  encore  plus  infupportables ,  particulièrement 
parce  qu'il  demandoit  la  Souveraineté  de  ce  qui  refieroù  des  Provinces- 
Unies  pour  fin  Neveu  le  Prince  d'Orange  ;  ou  du  moins  la  Succejfton 
héréditaire  &  inaliénable  des  Charges  de  Stathouder,  de  Capitaine  Gé- 
néral <9*  «l'Amiral  pour  fis  Dicendans.  Les  Conditions  des  deux  Rois 
furent  envoïées  au  Prince  d'Orange,  chargé  d'un  Plein-pouvoir  des 
Etats  Généraux  pour  traiter  &  conclure  avec  l'Angleterre.  Le 
Prince  ne  les  eut  pas  pluftôt  reçues,  qu'il  les  porta  lui- même  à 
l'Aflemblée  de  Leurs  Hautes  Puiflances ,  qui  ne  purent  s'empêcher 
de  dire  qu'w»  ne  les  avait  propofees  que  pour  les  faire  refu fer,  afin  d 'avoir 
un  prétexte  de  continuer  la  Guerre ,  &  d'envahir  le  refie  des  Provinces» 
Dim<M  de  (in-  Unies.  Les  avis  de  la  plufpart  des  Députés,  rirent  voir  leur  indigna- 
timeniicerbjct.  ^Qn  contre  l'Angleterre,  &  leur  ferme  réfolurion  de  tout  facrifier 
à  la  confervation  de  leur  Liberté.  Quelque  folidité,  qu'ils  mi/Tenc 
dans  les  raifons,  dont  ils  appuïoient  leurs  avis,  tout  le  monde 
n'en  fut  pas  également  fatisfait.  Plufieurs  fouhaitoient  que  l'on  fît 
la  Paix,  a  quelque  prix  que  ce  fût,  parce  que  les  deux  Couronnes 
s'étant  liées ,  par  un  nouveau  Traité ,  plus  fortement  que  jamais, 
on  avoit  lieu  de  craindre  que  leurs  forces  unies  ne  dépouUlafifent 
bientôt  la  République  de  ce  qui  lui  reftoit.  D'un  autre  côté,  le 
Prince ,  qu'ils  avoient  été  forcés  de  faire  Stathouder,  leur  caufoit 
beaucoup  d'inquiétude.  Us  efpéroient,  que  la  Paix  venant  à  fe  faire 
fans  retardement ,  il  n'auroit  pas  le  loilîr  d'augmenter  le  nombre 
de  fes  Créatures  i  au  lieu  que ,  la  Guerre  continuant  encore  quelques 
années ,  ils  craignoient  qu'il  ne  fe  rendît  le  maître  abfolu  des  affaires. 
Ce  que  le  Roi  d'Angleterre  demandoit  pour  le  Prince  les  inquiétoit 
peu.  L'humeur  de  Charles,  qui  leur  êtoit  connue,  leur  apprenoit  allés 
qu'en  obtenant  une  bonne  partie  de  fes  demandes,  il  le  défifteroit 
li^ïSmitrî  v°lontiers  &c  celle-là.  Comme  il  êtoit  difficile,  dans  une  fi 
««rfc,uu riiKc  diverfité  de  fentimens,  de  forme/  une  léfolutio»,  17 
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U  Prince  de  dire  ce  qu'il  penfoit  des  propositions,  qu'il  avoir  appor-  te? t. 
tces,  &  de  l'allifter  de  fes  confeils.  Guillaume  s'en  défendit  d'abord  'T  »  « 
&  ,  lorfqu'on  le  prefla  de  parler ,  ii  dit  qu  i/  «e  pouvait  s'expliquer 
/«r  «  <p#*#  /«i  demandait,  parce  qu'il  voioit  dam  l'Ajfemblée  des  Pet- 
fones,  qui,  filon  lui,  ne  dévoient  avoir  aucune  cennoijfance  de  ce  qu'il 
«voit  a  dire.  On  fut  furpris  de  ce  difeours:  mais  Pierre  de  Groot ,  Fili 
du  favant  Se  célèbre  Hugues  Grotius ,  lequel  s'étoit  apperçu  que  fa 
préfence  genoit  le  Prince,  forrrt  de  l'AiTemblée ,  &  lès  autres  Dé- 
putés de  Hollande  le  Suivirent  pour  aller  confulte*  les  Etats  de  leur 
Province  fur  ce  que  le  Prince  venoit  de  dire.  Lorfqu'ils  furent  fortis,  u  «'«pi^uc. 
Guillaume  dit  à  Leurs  Hautes  PuitTances,  que,  pmifque  U Ptrfme,  qui  le 
retenait  dans  le  filence ,  rtètoir  plus  prk fente ,  il  m  fer  ail  aucune  difficulté 
de  leur  dire  qu'il  itou  d'avis  qu'on  ne  devait  point  accepter  la  Paix  aux 
conditions  honteufti  ,  qu'où  leur  voulait  impojir  ;  qu'il  n'en  faloit  plut 
parier;  qu'en  fon  particulier  il  (toit  rcfolu  de  facrifier  tous  fis  tient  & 
de  répandre  jufqu'x  la,  dernière  goûte  de  fon  fmg  pour  le  firvict  de  la 
Pétrit  ;  aimant  mieux-  perdre  la  vie  avec  gloire ,  que  de  confemir  à  traiter 
fur  ce  pted-la. 

Comme  il  n'avoit  point  nommé  laPerfone,  dont  J a  préfence  aa?» 
l'avoit  empêché  de  parler,  les  Etats  de  Hollande,  fur  1a  remontrance  î£;)(  . 
des  Députes  de  Harlem,  lui  députèrent  le  lendemain  quelques-uns        '«  '*« 
d'entre  eux ,  pour  favoir  le  nom  de  cette  Perfone ,  Se  ce  qui  la  lui  1  "a" 
rendoit  fufpecte.  Le  Prince  nomma  Pierre  de  Groot,  Si  dit  qu'il  le  foup- 
çonnoit  d'avoir  cté  plus  loin  que  fes  inftructions  dans  la  Négocia- 
tion ,  qu'il  avoit  commencée  avec  la  France.  Ceux  qui  connoiflbient 
ce  Minière,  ne  doutoient  point  de  fon  innocence.  Les  fervices, 
qu'il  avoit  rendus  à  l'Etat  dans  fes  différentes  Ambaflàdes  de  Suède1 
&  de  France,  le  mettoient  à  couvert  d'un  reproche,  dont  ils  fen- 
toient  i  injurtice.  ils  ne  comprenoient  pas  pourquoi  Guillaume  n'a- 
voit pas  voulu  donner  en  fa  préfence  un  avis ,  qui  ne  différait  en 
rien  de  celui  d'une  grande  partie  des  Membres  de  l'AiTemblée.  Ils 
crurent  voir  que  tout  le  crime  de  Pierre  de  Groot  ètoit  d'être  l'ami 
particulier  des  de  Wut;  &  que  fon  habileté  dans  les  affaires  du  Gou- 
vernement, le  faifojt  regarder  du  Prince  comme  un  obltacle  à  fes 
delTeins.  Les  circonltances  ne  leur  permettant  pas  de  prendre  haute- 
ment la  défenfe  de  ce  Miniftre  injuftement  outragé  ;  tout  ce  qu'ils 
purent  faire ,  ce  fut  de  lui  confeiller  de  fe  retirer  hors  du  Pais.  Ils 
craignoienr ,  après  ce  qu'il  avoit  éprouvé  déjà  de  la  part  de  la  Po- 
pulace de  Rotterdam  ,  dont  il  ctoit  Bourg  -Mettre  ,  que,  (i  cette 
Populace  venoit  à  favoir  ce  que  le  Prince  avoit  dit,  elle  ne  l'atta- 
quât avec  plus  de  fureur  qu'auparavant.  Lui-même  entra  dans  leurs 
vues,  en  s'impofant  un  exil  volontaire ,  jufqua  ce  que  des  conjonc- 
tures plus  favorables  lui:  pcrmfrTeru;  de  faire  éclater  fon  innocent* 
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aux  lieux  de  ceux  qui  fouhaicoient  fa  perte.  Il  fe  retira  fecrètemcnt 
à  Anvers  avec  toute  fa  famille ,  après  avoir  rendu  comte  des  motifs 
de  fà  retraite  par  deux  Lettres ,  l'une  aux  Etats  de  Hollande ,  Se 
l'autre  aux  Magiftrats  de  Rotterdam.  Mais  le  Comte  de  Monter ej, 
Gouverneur  des  Pais-Bas,  à  l'inftigation  de  la  Faction  d'Orange,  & 
peut-être  du  Prince  lui-même ,  força  bientôt  après  cet  illoftre  Fu- 
gitif à  fortir  d'Anvers ,  &  ne  voulut  pas  lui  permettre  de  relier 
dans  aucune  des  Villes  de  fon  Gouvernement.  On  fe  fervit  de  fa 
retraite  pour  le  rendre  de  plus  en  plus  odieux  au  Peuple,  &  pour 
prouver  en  même  tems  que  le  Grand  Penfionnaire  n'êtoit  pas  in- 
nocent de  toutes  les  menées  dont  on  l'accufoit.  Par  les  calomnies; 
qu'on  eut  foin  de  répandre  parmi  le  Peuple,  on  prépara  toutes  chofes 
pour  ce  que  l'on  va  bientôt  voir  éclore.  A  l'égard  de  Pierre  de  Groot, 
il  revint  trois  ou  quatre  ans  après  en  Hollande ,  &  s'y  juftifia  fi 
pleinement  de  tous  les  crimes  d'Etat,  dont  on  l'avoit  acculé  devant 
la  Cour  de  Juftice,  qu'il  en  fut  abfous  de  la  manière  la  plus  folem- 
nelle. 

t*tl<&cur  a«      La  généreufe  réfolution  des  Etats  Généraux  réchauffa  le  zèle  de 
^c&uJ&m»  teur*  Alliés,  qui  fe  préparèrent  à  leur  envoïer  des  fecours.  L'Eleiïeur 
ta  cou.         £  Brandebourg ,  en  les  remerciant  de  ce  qu'ils  avoient  fait  pour  le 
Prince  d'Orange  fon  Neveu ,  les  fit  aûurer  qu'î/  fe  croïoit  indifpenfa- 
blement  obligé  de  contribuer  de  tout  [on  pouvoir  à  mettre  le  Prince  en  état 
de  recouvrer  &  de  cenferver  ce  que  fes  Ancêtres  avoient  acquis  aux  dépens 
de  leur  fang.  Ces  promeûes ,  que  VElcHeur  accomplit  bientôt  après , 
en  fe  mettant  en  Campagne  à  la  tête  de  vingt-cinq  mille  hommes, 
ne  pouvoient  venir  plus  à  propos.  Les  Peuples,  après  s'être  occupés 
pendant  quelques  jours  de  la  joie,  que  l'élévation  du  Prince  au  Sta- 
thouderat  leur  caufoit ,  paroiflbient  difpofés  à  fe  fbulever  de  nou- 
veau. Ceft  ce  que  l'on  devoit  d'autant  plus  craindre ,  que  les 
Ennemis,  pendant  les  Négociations,  s'étoient  emparés  d'un  très 
grand  nombre  de  Places ,  qui  leur  avoient  encore  moins  coûté  que 
^»i56deicii«-  ies  Villes,  dont  ils  s'êtoient  d'abord  rendus  maîtres.  11  eft  vrai  que 
la  prife  de  Nimègue  n'avoit  pas  été  tout-à-fait  à  fi  bon  marché,  par 
le  courage  &  l'habileté,  que  Pclderen,  Gouverneur  de  la  Place, 
avoit  apportée  à  la  défendre.  S'il  ne  put  la  conferver,  il  ne  laifla- 
pas  de  rendre  un  grand  fervice  à  la  République,  en  ce  que  le  tems, 
ou'il  fît  perdre  aux  François ,  contribua  beaucoup  à  la  confervarionv 
ae  Heufden  &  de  Bolleduc.  Son  exemple  d'ailleurs  réveilla  le  cou- 
rage des  Soldats,  qui  jufqu'alors  avoient  pluftôt  attribué  les  fuccès 
des  François  à  leur  valeur,  qu'à  la  lâcheté  de  ceux  qui  comman- 
doient  dans  les  Places,  qu'ils  avoient  conquifes.  Le  Prince  et  Or  ange,  de 
ie ràon  («m»  fon  côté,  ne  négligeoit  rien  pour  gagner  la  confiance  des  Troupes* 
ÏL^oifi  &  feux  infpirer*  pai  le  ricaUûemenc  de  la  Difcipline  Militai*, 
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toute  l'ardeur ,  dont  il  êtoit  animé.  C'êtoit  en  partie  à  ce  défaut  de  t<;* 
Difcipline ,  que  la  France  êtoit  redevable  de  tant  de  conquêtes       *  H^i'*"  * 

Dès  que  Lotdt  Xlf.  en  conféquence  des  répréfentations  des  A  m-  *° 
baiTadeurs  d'Angleterre,  eut  fait  fortir  fon  Armée  de  la  Province 
d'Urrecht,  dont  il  donna  le  Gouvernement  au  Duc  de  Luxembourg, 
le  Prince  fit  de  nouvelles  levées  de  Soldats,  creufa  des  Tranchées,  Ht 
drefla  des  Forts,  pour  fervir  de  barrières  contre  les  François  reliés  dans 
le  Pais.  Il  ne  quitta  cependant  point  fon  Camp  de  Bodegrave,  où  le9  »  rejette  u, 
Miniftres  de  France  n'oublièrent  rien  pour  ébranler  fa  fidélité  par  Sh^ïï* 
les  offres  les  plus  avantageufes.  On  alla  jufqu  a  lui  promettre ,  outre 
beaucoup  d'autres  grandis  avantages ,  de  le  faire  Souverain  des  fept 
Provinces  fous  la  protection  des  deux  Couronnes  :  mais  il  répondit, 
en  conféquence  ou  de  fes  vérirables  fentimens  ou  de  fes  vues  poli- 
tiques ,  qu 'il  ne  trahiroit  jamais  la  confiance  des  Etats,  &  qu'il  ne  dé- 
trmroit  point  l ouvrage  de  fis  Ancêtres,  en  vendant  la  liberté  de  fin  Pais, 
qu'ils  avaient  fi  longtems  défendue. 

Plus  il  montroit  d'attention  à  pourvoir  à  la  défenfe  des  Polies.  t'infoteiKe  de 
qu'il  avoit  choifis  pour  défendre  l'entrée  de  la  Hollande  aux  Fran- 
çois  ;  plus  les  Peuples  s'imaginoient  qu'il  auroit  fait  toute  autre 
chofe  s'il  n'eût  pas  été  traverle  par  les  Magiftrats ,  qui  s'êtoient  op- 
pofés  à  fon  élévation.  C'eft  ce  qui  leur  fatloit  crier  hautement  que 
fEtat  ne  feroit  jamais  en  fureté,  tant  qu'on  laifferoit  ces  Magiftrats  en 
place.  Us  les  accufoient  tous  d'être  des  Créatures  du  Penfionnaire,  & 
d'avoir  empêché  Qu'on  n'apportât  d 'abord  les  remèdes  nécejfaires  aux  maux 
publics.  Le  Penfionnaire  gardoit  encore  la  chambre  à  caufe  de  fe»  On  publie  àtt 
blefiures ,  &  fon  autorité  diminuant  de  jour  en  jour  par  l'accroifle-  £ïic££™'  " 
ment  de  celle  du  Prince,  on  cefla  de  le  craindre  &  de  le  reipedter.  On 
attaqua  même  (à  Perfone  &  fon  Miniilère  par  une  foule  de  Libelles 
calomnieux.  Il  crut  devoir  foncer  au  maintien  de  fa  réputation  ;  «  «  «corn*  au 
&  (a  première  démarche ,  dont  tes  Ennemis  ne  manquèrent  pas  de  T«  c«t«Ui(3 
tirer  avantage  contre  lui,  fut  de  porter  fes  plaintes  au  Prince,  &  °oon«foi- 
de  le  prier  de  le  jullifier  des  faïuTes  imputations,  dont  on  le  char- 
geoit  fur  le  maniement  des  deniers  &  l'entretien  des  Troupes.  Le 
Prince,  par  fa  Réponfe,  s'exeufa  de  rien  prononcer  fur  le  premier 
Article,  parce  qu'il  n'en  avoit  aucune  connoiflànce  ;  &  fur  le  fécond, 
il  dit  qu'»/  riofoit  ni  ne  pouvoit  douter  que  le  Penfionnaire  n'eût  eu  foi» 
des  Armées  de  FEtat,  tant  par  Mer  que  par  Terre,  félon  ce  que  la  conf- 
titution  des  tans  &  des  af aires  pouvoit  permettre;  ér  qu'elles  n'eujfent  etk 
rendues  capables  de  réfifttr  a  l'Ennemi.  Ce  témoignage  pouvoit  être 
décifif  en  faveur  du  Penfionnaire  ;  mais,  par  une  adrefle  peu  feante 
dans  un  Homme  tel  que  lui ,  le  Prince  détruifoit  l'avantage,  que  l'on 
auroit  pu  tirer  de  fon  témoignage,  en  ajoutant  que  la  multitude  des 
afairtt,  dwt  il  avm  ttf  difhrait  dans  Ui  tms  malheureux,  aïam  hk 
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*Mtfi  qu'il  s'etoît  tngagt  le  moins  qu'il  avait  pu  dans  lit  recherche  des  chofel 
pajfies ,  il  était  impojjtble  qu'il  particularijat  ce  qui  ouvoit  avoir  manqué, 
fiirtout  à  C  égard  de  [ Armée  de  Terre,  &  ce  que  ton  omit  fait  peur  y 
fitpplécr;  comment  on  aurait  du  t'y  prendre  pour  k  foire  en  fin  tenu  ;  & 
fur  qui  dévoient  tomber  les  foutes,  qu'on  pouvoit  avoir  commifes  à  cet  égard. 
Les  Amis  du  Pensionnaire  ne  furent  pas  contens  de  cette  Réponse, 
qui  donnoit  à  penfer  que  le  Prince,  par  un  principe  de  modération , 
taire,  que  de  couvrir  le  Penfiomtotre  de  confufioa,  m 
lui  faifant  un  détail  de  fa  mouvaife  conduite.  D'un  autre  côté  les 
Ennemis  de  ce  Miniftre  trouvoient  que  le  Prince  le  mcnagcoit  trop  ; 
&  que  c'était  fe  piquer  à  contretems  de  générofité,  que  d'épargner  un 
Ennemi  particulier,  lorfqu'il  était  Criminel  d'Eutt  :  Ç&il  n'aurait  pas  du 
négliger  une  occafsn  aujfs  favorable  de  fe  délivrer  et  un  Homme,  qui, 
tant  qu'il  aurait  port  a  l'oaminifiration  des  affaires ,  ne  manquerait  jamais 
de  le  travtrfer. 

11  ■  «ceint  iu«     Le  Penhonnaire ,  voïant  que  la  Lettre  du  Prince  ne  le  juftifioit 
HT™ nHeâ Pas  au^  pleinement  qu'il  le  touhaitoit ,  fiirtout  à  l'égard  du  manie- 
•«n.vcrntc.    ment  des  Deniers  de  la  Conefpondance  fecrète,  dont  on  laccufoit 
d'avoir  fait  Ton  profit,  fe  pourvut  devant  les  Etats  de  Hollande  pour 
être  difculpé  par  eux  d'une  manière,  qui  ne  lausât aucun  doute  de 
Ton  innocence.  L'affaire  fut  cenvoiée  au  Confeil  des  CommuTaires , 
qui  déclarèrent  tous  unanimement  que  depuis  qu'ils  avaient  eu  fiance 
oofis  les  différent  Collèges  des  Etats,  ils  ne  favoient  pas  que  Air.  de  Witt 
s™  Jvûni/icffc-  eût  reçu  jamais  aucuns  Deniers  pour  la  Corrcfpcndance  fecrète.  Ce  té- 
"  moignage  autentique  s'accordoit  parfaitement  bien  avec  le  defin— 

téreitêment ,  dont  ce  Miniftre  avoit  toujours  fait  profeffion.  Il  avoir 
porté  li  loin  la  crainte  d'être  à  charge  à  l'Etat ,  Se  de  donner  prifo 
fur  lui ,  que  bien  loin  de  demander  aucune  récompenfe  de  fes  fer- 
vices,  il  avoit  prie  les  Députés  de  Dordrecht  de  ne  pas  confentir 
à  la  gratification  de  cent  mille  francs ,  que  les  Etats  vouloient  lui 
o«t  u  tfrnnv»  faire.  Ce»  Députes  l'avoient  fervi  félon  fes  defirs  :  mais  ils  n'avoient 
ptni«  tonue  (m  pU  juettrc  obftacle  ace  que  les  Etats  ne  lui  témoignaflènt  leur  (àtisfac- 
tion  ftleur  reconnoiffance  de  fes  fervices ,  en  augmentant  de  quatre- 
mille  francs  fes  appointemens ,  qui  n'avoient  été  depuis  quinze  ans 
que  de  trois  mille  francs  par  an ,  &  qu'Us  ne  le  força  flent  d'accepter 
un  don  de  quinte  mille  francs  en  qualité  de  PenGonnaire  des  No- 
bles. Toute  la  conduite  de  ce  Miniftre,  &  l'Aâe  par  lequel  les  Etats 
•ttefloient  folernnellerjient  fon  innocence,  ne  furent  pas  capables  de 
rallentir  l'animofité  de  la  Populace,  ni  de  faire  changer  de  langage  à 
m»m'V„  hratn  ceux  qui  vouloient  faire  concevoir  une  mauvaife  opinion  de  la  coo» 
2Vù-'.u  ^n"*  duitc  &  de  celle  de  fon  Frère  le  Ruait  de  Putten.  Onaccufoitce  der- 
nier d'avoir  empêché  dans  le  dernier  Combat  Naval,  que  la  Fleee  des  Pr*~ 

flW.CJ*  XJiïitS       TWtt§6$  €$Ht       a£f9j!ji0$$  ^ feMtl^Qêio.  JUDAIS  ACCI^v' 


Digitized  by  Google 


A  L  HISTÔIRE  DE  GUILLAUME  III.  671 

(ation  n'avoit  eu  fi  peu  de  fondement,  puifque  les  deux  Frères  i«7i. 
avoient  un  intérêt  particulier  à  ruiner  les  forces  du  Roi  d'Angle- 
terre, pour  le  mettre  hors  d'etat  de  fe  rendre  utile  au  Prince  fon 
Neveu.  Cette  injufte  &  ridicule  aceufation  ne  laifla  pas  de  trouver 
créance  dans  l'cfprit  des  Peuples  :  mais,  comme  elle  ne  fuffifoit  pas 
pour  perdre  un  Magiltrat ,  qui ,  dans  plufieurs  occafions ,  avoit 
lïgnale  d'une  manière  éclatante  fa  valeur  &  fon  zèle  pour  le  fervice 
de  la  Patrie,  fes  Ennemis  trouvèrent  enfin  de  quoi  le  perdre. 

Guillaume  Tichelaar,  Chirurgien  du  Village  de  Piershil  dans  le  compin:  , 
Canton  de  Putten  ,  vint  au  Camp  de  Bodegrave  communiquer  au  ^;;;[ 
Maître  d'Hôtel  du  Prince  un  deffein  ,  qu'il  prétendoit  avoir  été 
formé  contre  la  Perfone  de  Son  Altefle.  Il  aceufa  le  Ruart  de  Putten 
d'en  être  l'Auteur,  &  d'avoir  voulu  le  fuborner  pour  en  etre  le 
Miniftre.  Le  Maître  d'Hôtel ,  à  qui  le  récit  du  Chirurgien  parut 
vraifemblable ,  en  informa  le  Comte  de  Zujlcjlein,  Oncle  naturel 
du  Prince  &  Colonel  General  de  l'Infanterie,  auquel  Ticbelaar  con- 
firma tout  ce  qu'il  avoit  dit.  Le  Prince  ctoit  alors  à  La  Haie ;  on  lui 
mena  le  Délateur,  qui  l'infiruifit  de  tout.  Le  Prince  en  fit  avertir  la 
Cour  de  Hollande;  &  le  14.  de  Juillet  le  Ruart  fut  arrêté  dans  fa 
maifon  à  Dordrecht,  conduit  à  La  Haie,  &  mis  en  prifon  ;  on  y 
retint  aufli  le  Chirurgien  pour  le  confronter. 

Pendant  que  ces  choies  le  paffoient ,  l'Evcque  de  Munfter ,  maître  v,oZu\  Jî»  in* 
de  la  Province  d'Over-lffel,  continuant  fes  progrès  dans  celle  dcGro-  nca"'" 
ningue,  entreprit  le  Siège  de  Groningue  même,  qu'il  fut  forcé 
de  lever.  Le  Roi  de  France ,  d'autre  part ,  défefpcrant  de  pouvoir 
faire  celui  de  Bofleduc  ,  à  caufe  que  les  pluies  avoient  inonde 
tous  les  environs  de  cette  Place,  avoit  repris  le  chemin  de  Paris, 
après  avoir  laiffe  le  Commandement  général  au  Maréchal  de  Tu- 
renne.  Le  Duc  de  Luxembourg,  Gouverneur  de  la  Province  d'Utrecht,  L«»F:a»Koii  r«n. 
avoit  évacué,  pour  fatisfaire  le  Roi  d'Angleterre,  les  Places  de  la  Pro-  "ni  *  v,oun' 
vince  de  Hollande;  &  fur  le  champ  le  Comte  de  Hoorn  Général  cc  HolUndf- 
de  l'Artillerie ,  s'etoit  emparé  de  la  Ville  d'Oudewater,  qu'il  avoit 
fortifiée  en  diligence.  Le  Prince  avoit  envoïé  des  Troupes  pour 
occuper  le  porte  de  "Wocrden  ,  &  des  Ingénieurs  pour  y  continuer 
les  Fortifications,  que  les  François  avoient  commencées.  Mais  les 
Habitans  refusèrent  de  recevoir  fes  Troupes  &  de  fournir  les  con- 
tributions qu'il  leur  demandoit  pour  achever  les  travaux;  &,  pour 
ne  pas  les  mécontenter,  il  fut  obligé  de  fe  rendre  à  leurs  prières  réité- 
rées &  de  leur  confier  la  garde  de  leur  Ville,  fous  promette  de 
l'avertir  du  moindre  mouvement  que  les  François  pourroient  faire. 

Les  Peuples ,  dont  l'aftecuon  pour  le  Prince  d'Orange  augmentait 
de  jour  en  jour ,  attribuèrent  l'abandonnement  de  ces  deux  Places 
à  la  crainte,  que  les  François  avoient  conçue  de  la  valeur  &  de  h 
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*/».  conduite  du  Prince ;  Se  Guillaume  de  fon  côté  fit  tout  ce  qui  dé-ï 
pendoit  de  lui  pour  leur  paraître  de  plus  éh  plus  digne  de  leur 
amitié  :  mais  quelle  que  fut  Ton  inclination  pour  la  Guerre ,  & 
quoiqu'il  la  regardât  comme  le  plus  fur  moïen  d'affermir  &  d'ac- 
croître fon  autorité  naiflànte,  il  ne  fe  croioit  pas  en  état,  avec  le 
peu  de  forces  qu'il  avoit ,  de  faire  tête  à  tant  d'Ennemis  à  la  fois, 
ntauche  inu»  Qeft  çe  qui  le  faifoit  agir  auprès  de  Charles  II.  fon  Oncle,  pour  lo 
p**ontou.'  détacher  des  intérêts  de  la  France,  En  lui  faifant  part,  au  commen- 
cement de  Juillet,  de  fon  élévation  au  Stathouderat,  il  avoit  chargé 
celui  qui  lui  devoir  préfenter  fa  Lettre ,  d'expofer  à  Sa  Maielté 
toutes  les  raifons  qu'elle  avoit  de  comter  peu  fur  l'alliance  de  la 
France  ;  &  de  craindre  de  mécontenter  fes  propres  Sujets  par  une 
Guerre,  oui,  loin  de  leur  procurer  aucun  avantage,  ne  pouvoie 
que  leur  devenir  très  préjudiciable,  fi  la  France  étoit  une  fois  mal* 
trèfle  des  Provinces -Unies.  Du  caraâère  dont  êtoit  Charles  II.  à 
qui  l'argent  de  la  France  êtoit  plus  cher  que  les  intérêts  de  fa 
Nation ,  les  représentations  de  fon  Neveu ,  quoiqu'il  l'aimât ,  ne 
dévoient  pas  faire  beaucoup  d'impreflîon  fur  lui.  Sa  Réponfe  ne 
contenoit  que  des  témoignages  vagues  d'amitié  ;  des  déclamations 
contre  la  Faâiop  de  Loveftein  ;  des  afliirances  de  i'atfe&ion  du  Roi 
Très  Chrétien  pour  le  Prince  ;  des  proteftations  que  ce  Monarque 
&  lui  n'auraient  pas  cefle  d'être  Amis  des  Provinces  -  Unies ,  fi  les 
,  .  :  Etats  avoient  de  Donne  heure  reconnu  leur  faute,  &  qu'ils  eufTent 

conféré  pluftôt  au  Prince  toutes  les  Dignités  de  fes  Ancêtres.  Néan- 
moins ,  difoit-il  vers  la  fin ,  je  fuis  extrêmement  fatisfait  de  ce  que  lt 
Peuple  a  fait  dernièrement  en  votre  faveur,  en  vous  niant  élu  pour  leur 
Gouverneur  Général  ;  &  lorfque  j'aurai  vte  que  les  affaires  auront  été 
mifes  en  tel  état,  qu'il  ne  fera  plus  au  pouvoir  de  ladite  Faftion  violente , 
ou  d'aucune  autre  malicieufe,  dl  dî foudre  ou  rendre  mfru&ueux  ce  qu'on 
a  fait  préfenttment ,  • . , .  je  tâcherai  de  protéger  voies  &  vos  Amis ,  & 
ferai  tous  mes  efforts  auprès  de  mon  Beau-frère  le  Roi  Très  Chrétien,  de 
donner  une  telle  fin  à  tous  ces  troubles,  que  tout  le  monde  pourra  voir  le 
foin  particulier  que  fai  de  votre  Perfone,  ($"  quel  égard  [aurai,  pour 
e«tt«  l'amour  de  vous,  à  ?  intérêt  dtfdites  Provinces.  Le  Prince  n'eut  pas  pluf- 
Roi?  commwi?  tôt  reçu  cette  Lettre,  qu'il  en  fit  part  aux  Etats  de  Hollande.  On 
2Ùl  u*V*  h£  >gnore  quel!e  «oit  f°n  intention.  AuOi  caché  dès  lors  qu'il  le  fut 
lande  pendant  le  refte  de  (à  vie  ,  il  ne  s'ouvroit  fur  fes  projets  qu'à  mer 

iure  qu'il  le  faloit  pour  leur  exécution.  La  Lettre  de  Charles  II. 
occafionna  bjen  des  réflexions,  qui  ne  ferment  qu'à  l'augmentation 
des  troubles.  Les  Partifans  du  Pensionnaire ,  &  les  gens  fages  & 
défintérefles  ne  pouvoient  s'empêcher  de  Soupçonner  le  Prince 
d'être  d'intelligence  avec  le  Roi  fon  Oncle  au  fujet  de  tout  ce  qui 
«  croit  pajffé.  Çuj&les  denutndçft  fi  nettement ,  difoient-ils,  (ç  depla^ 
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rtmtm  de  tous  ceux  qui  »' avaient  confenti  que  par  force  à  l 'élévation  du  i*r«- 
Prince ,  qu'il  paroiffoit  certain  qu'en  communiquant  cette  Lettre  aux  Etats, 
le  Prince  n'avoit  pas  eu  d'autre  dejfein  que  de  leur  infinuer  ce  qu'ils  dé- 
voient faire  pour  je  réconcilier  avec  Sa  Majeflé  Britannique.  Si  la  bonne 
opinion  qu'on  cacha  de  leur  infpirer  de  la  modération  &  de  la  géné- 
rofité  de  Guillaume,  qui  la  foutenoit  par  fa  conduite  apparente, 
ne  leur  permettoit  pas  de  l'accufcr  hautement  d'afpircr  à  fc  rendre 
Souverain  &  de  vouloir  éloigner  des  affaires  des  Perfones  éclairées, 
qui  pouvoient  continuer  à  bien  fervir  l'Etat ,  &  qui  n'avoient  fuivi 
que  les  mouvemens  de  leur  confeience  en  s'oppofant  au  rctabliflc- 
ment  du  Stathouderat  ;  ils  le  condamnoienc  ouvertement  d'avoir 
communique  la  Lettre  du  Roi  fon  Oncle,  parce  qu'il  fe  trouverait 
des  Efprits  feditieux,  qui  ne  manqueraient  pas  de  s'en  fervir  pour  porter 
le  Peuple  à  de  nouveaux  excès.  Ce  qu'ils  avoient  prévu  ne  manqua  pas 
d'arriver.  Les  Partions  outrés  du  Prince  firent  entendre  au  Peuple 
que  ,  fi  ce  n'avoit  pas  été  fon  deffein  qu'on  éloignât  des  affaires  tous  ceux 
qui  s' et  oient  oppofes  à  fin  élévation,  il  n'auroit  pas  fait  part  aux  Etats, 
de  la  filtre  du  Roi  d'Angleterre  :  Quelle  ne  contenait  rien  qui  les  regardât, 
f non  que  Charles  j  déclarait  qu'il  ne  fer  oit  jamais  la  Paix  que  fon  Neveu 
pe  fut  en  état  de  ne  rien  craindre  de  la  Faction  de  LoWcftcin.  Faloit-il 
donc  s'expofer  à  tout  perdre  pour  l'intérêt  d'un  petit  nombre  de  Perfones, 
dont  la  mauvaife  conduite  avoit  caufe  tous  les  malheurt  de  l  Etat  ?  Ils 
ajoutoient  que  le  Prince  ne  pourrait  jamais  apporter  de  remède  a  leurt 
maux  ,  tant  qu'on  laijferoit  dans  le  Gouvernement  des  gens ,  dont  l'intérêt 
etoit  de  le  décréditer  dans  l'efprit  des  Peuples ,  &  qui  ne  cefferoient  jamais 
de  le  traverfer  dans  fes  destins.  L'averfion,  que  les  Peuples  avoient  pour 
les  deux  Frères  de  Witt%  leur  rendoir  ces  difeours  agréables  ;  &  leur 
haine  contré  le  Grand  Penfionnaire  de  Hollande ,  auquel  ils  attri- 
buoient  tous  les  défordres  de  l'Etat,  en  éclata  de  plus  en  plus.  Ce  Mi- 
niftre,  guéri  de  fes  blcfTures,  voïant  fon  Frère  en  prifon,  le  Prince 
établi  dans  une  Charge  à  la  fuppreflion  de  laquelle  il  avoit  tant  con- 
tribué, plufieurs  des  principaux  Membres  du  Gouvernement  refroidis 
&  mal  difpofés  à  fon  égard  ,  &  la  Populace  acharnée  contre  ceux  de 
fon  Parti;  fc  dégoûta  tellement  des  affaires  publiques,  qu'il  prit  la 
réfolution  de  s'en  retirer.  Pour  cet  effet,  le  4.  d'Août  il  fe  rendit  u  c.ttm 
à  l'AfTemblée  des  Etats  de  Hollande  &  de  Weft-Frife,  pour  leur  „«TVa*L 
remettre  fa  Charge  de  Penfionnaire  entre  les  mains.  Il  leur  parla  {Lf1^ 
d'abord  modeftement  des  fervices,  qu'il  avoit  rendus  dans  cette  pmfriiicf'm 
Charge  depuis  19.  ans.  Il  l'exerçoit  depuis  le  50.  de  Juillet  155  5.  t-îind<-onreil- 
Elle  n'eft  donnée  ordinairement  que  pour  cinq  ans  :  mais ,  quand 
on  eft  content  de  cehii  qui  l'exerce ,  on  le  continue  quelquefois 
pendant  un  grand  nombre  d'années.  Enfuite  après  avoir  pris  les 
Etats  à  témoin  de  fon  innocence  injuftement  attaquée ,  il  leur. 
Tome  XI%  Q  q  q  q 
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répréfenta  que  U  haine  du  Peuple  pour  lui,  U  mettait  hors  fit*  de  leur 
rendre  déformait  aucun  fervke  dont  ce  Pofie  de  confiance;  &  les  pria  de 
lui  permettre  de  continuer  à  leur  rendre  du  fervkes  d'une  autre  nature 
dam  le  Grand  ConfeU.  Par  un  Ade  du  16.  d'Août  1658.  confirmé 
d'abord  le  1 5.  de  Septembre  1665.  &  depuis  le  1 5.  de  Septembre 
166S.  les  Etats  avoient  permis  au  Grand  Penfionnaîre ,  après  W 
cinq  années,  ou  même  s'il  quittoit  fa  Charge  avant  qu'elles  fuflent 
expirées ,  de  prendre  fcance  dans  celle  des  Cours  de  Juftice  qu'il 
voudroit  choilir  ;  &  décidé  que  fon  rang ,  ainfi  qu'il  avoit  été  réfolu 
pour  d'autres  Penflonnaires ,  y  feroit  comté  du  jour  qu'il  étoit  entré 
pour  la  première  fois  dans  les  fondions  de  la  Charge,  qu'il  quittoit. 
Il  ne  voulut  cependant  point  jouir  de  cet  avantage  j  &  répréfenta 
qu'il  étoit  jufte  que  fon  rang  ne  courût  que  du  6.  d'Août  1658.  & 
les  pria  de  lui  faire  expédier,  fous  la  date  de  ce  jour ,  fa  tammif- 
fion  de  Confeilier  au  Grand  Confeil.  Il  fortit  auflitôt  de  l'Aflern- 
blée ,  &  n'y  rentra  qu'après  qu'elle  eût  délibéré  fur  fa  proportion. 
En  tout  autre  tems  on  n'eût  pas  accepté  fi  facilement  fa  démiflîon. 
parce  qu'on  n'cfpéroit  pas  trouver  quelqu'un  qui  fût  capable  de 
remplir  auffi  bien  fà  place  :  mais  les  raifons ,  qui  le  portoient  a  le 
démettre ,  ne  permettoient  pas  qu'on  lui  refusât  fa  demande.  On 
confentit  à  tout  ce  qu'il  (ouhaitoit ,  après  l'avoir  remercié  des 
grands  fervices  qu'il  avoit  rendus  pendant  dix-neuf  ans  à  la  Répu- 
l'nîT"  blique.  Quelques  jours  auparavant  on  avoit  tâché  de  le  mettre  dans 
les  intérêts  du  Prince.  Quoique  ce  dernier  eût  biaifé  dans  la  Réponfe, 
qu'il  avoit  faite  à  fa  Lettre,  il  ne  laiuoit  pas  d'être  perfuadé  que  fes 
confeils  lui  feraient  d'un  grand  fecours  dans  la  tîcheufe  fituanon 
des  affaires.  Ceft  pour  cela  qu'en  fouhaitant  qu'il  changeât  de  prin- 
cipes, il  defiroit  en  même  tems  qu'il  continuât  d'exercer  une  Charge, 
dont  fes  plus  grands  Ennemis  même  avouoient  qu'il  étoit  très  ca- 
pable. Aucun  Miniftre  n'avoit  encore  mis  les  Finances  dans  un  u 
bon  ordre ,  &  le  Prince  craignoit  de  ne  pas  trouver  autant  d'exa&i- 
tude  &  de  défintéreflèment  dans  un  autre.  11  fe  flatoit  que  les  cir- 
conftances  engageroient  le  Penfionnaire  à  fe  lier  d'intérêt  avec  lui. 
Cêtoit  Tunique  moïen  qu'il  eût  de  fe  reconcilier  avec  les  Peuples. 
Mais  ce  fut  en  vain  qu'on  lui  peignit  le  Prince  dans  la  difpofition 
de  fe  laitier  gouverner  abfolument  par  fes  confeils.  Il  répondit  à 
ceux  qui  le  preflbient  fur  ce  fujet ,  que  le  Prince  lui  faifoit  beaucoup 
^honneur  en  croïant  que  fes  fervices  pouvaient  encore  être  utiles  à  la  Pa- 
trie i  mais  qu'il  étoit  perfuadé  que  le  Prince  n'en  retirerait  pas  tout  f avan- 
tage qu'il  en  voulait  attendre  :  Qu*  les  Peupla  le  h  aï  fiant  fans  rai  fan,  leur 
haine  n'en  feroit  que  plus  durable  ;  que  ce  qui  pafferoit  par  ftt  maim  leur 
feroit  toujours  très  de j agréable  ;  &  que,  quelque  précaution  qu'il  prit,  iU 
le  rendraient  toujours  refponfable  des  mauvais  fuccèt  :  £>£ii  foubaitait  que 
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Ses  de  {[tins  du  Prince  rêuffiffent  à  l'avantage  de  l'Eut;  ;  mais  qu'il  avoit  ,  < , 
btfoin  d'mt  autre  perfone  peur  le  bien  féconder  :  Que  pour  lui,  repérante 
de  conferver  fous  le  Siathouderat  tout  le  crédit,  dont  il  avoit  joui  jufquts 
alors,  ne  pouvait  V éblouir;  qu'il  n'en  avoit  jamais  fouhaitê  que  pour  «v 
plus  en  état  de  rendre  fttvice  a  fa  Faine  ;  que  ç  avoit  toujours  été  Punique 
but  de  toute i  JèsaiUons,  &  qu'd  fèroit  indigne  de  la  confiante  de  foi  A/ai- 
très  y  m  continuent  de  la  fervir  par  m  principe  fi  lâche  &  fi  peu  di^ne 
d'un  honnête  Homme.  Cette  reponie  mec  on  tenta  ceux  qui  s  croient 
mêlés  de  cette  affaire,  &  leur  fournit  Loccafion  de  le  décrier  de 
nouveau  dans  l'efprirdu  Peuple,  par  l'interprétation  maligne,  qu'il 
leur  plut  de  faire  de  fort  refus. 

Au  milieu  de  Ces  embaras  le  Pcn  donna  ire  rt'ouWioit  pas  ce  qu'il   soins  ie  feu  j« 
devoit  à  fa  Famille.  11  avoit  pour  le  Ru  art  de '  Pmten  iofi  Frère  aîné  ww,'wu  foa 
toute  la  tendrefte  poiuble.  Il  voïoit  bien  que  kt  protection  du  Prince 
êtort  un  moïen  infaillible ,  pour  tiret  ce  Frère  du  danger ,  où  k 
calomnie  l'a  voit  expofe  :  mais  s'il  vouloir  devoir  quelque  chofe  aU 
Prince,  c'étoit  à  fa  jufrice,  &  non  pas  à  fa  protection.  11  «toit  d'ail- 
leurs fi  perfuadé  de  l'innocence  de  fon  Frère,  qu'il  vouloit  travailler 
à  fa  jultirication  d'une  manière ,  qui  fut  fans  reproche ,  &  qui  ne 
mît  pas  fes  Ennemis  à  portée  de  dire  avec  vraifemblance ,  qu'il 
n'avoit  accepté  les  offres  du  Prince,  que  pour  dérober  fon  Frère  au 
fupplice,  qui  le  menaçoit.  Outre  le  prétendu  complot  contre  la 
Perfone  du  Prince,  que  l'on  imputoit  au  Ruart,  on  le  chargeoit  Accu&tioM  in- 
encore  de  trois  autres  chefs  d'aceufation ,  qui  n'etoient  pas  mieux        t0QU« ,e 
fondés.  Le  premier  êtort  d'avoir  eu  fur  la  Flote  des  démêles  ceminuelt 
avec  le  Lieuttnam^Arnirat  dk  XUïtmk.  On  difoit  même  que  la  pré» 
vndtte  fluxion,  qttii  avoit  au  bras  gauche,  n'êtoit  autre  chofe  qu'une  bleffure, 
qu'il  avoit  reçue  de  t  Amiral  dans  une  querêle  qui  s'était  échauffée  jufquk 
leur  faire  tirer  l'épie  l'un  contre  Vautre.  Le  fécond  chef  d'aceufation 
êtoit  de  n'avoir  pas  voulu  qu'on  en  vînt  au  Combat  contre  les  Ennemis  de 
la  République,  & furteut  contre  Us  François;  &  le  troifième  d'avoir 
empêché  qu'on  ne  continuât  le  Combat  le  fécond  jour.  Perfone  ne  pou  voie 
mieux  donner  les  éclairciflèmens ,  dont  on  avoit  befoio  fur  ces  trois 
chefs,  que  Ruyter  lui-même.  Il  jouiflbit  d'une  fi  grande  réputation 
de  franc hife  &  de  probité,  que  fon  témoignage  ne  pouvoit  pas  être 
fufpect.  C'eft  ce  qui  fit  que  le  Pensionnaire  le  pria  par  une  Lettre 
de  rendre  à  fon  Frère  toute  la  juftice ,  qu'il  méritoit  ;  &  dans  la 
même  Lettre  il  lui  faifoit  le  détail  de  l'accufation  de  Tichelaar,  & 
de  ce  q.ui  pouvoit  rendre  ce  Délateur  indigne  de  créance.  Ruyter,  n 
indigne  de  l'injuftice  que  l'on  faifoit  au  Ruart ,  n'eut  pas  pluftôt  pa> 
reçu  cette  Lettre ,  qu'il  écrivit  au  Penfionnaire  pour  lui  témoigner 
la  part ,  qu'il  prenoit  au  malheur  de  fon  Frère.  S'il  efi  innocent , 
difoit-il ,  fur  tout  U  refit  dt  ce  qu'on  lui  peut  imputer,  autant  quejtlt, 

Qqqqij 
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m;*.      veux  croire,  &  qu'il  l'efi  en  effèr fur  tout  te  qui  s'efi  pa0  dont  la  FUtt'l 
on  lui  fuit  une  terrible  injuftice.  Il  écrivit  auifi  le  4.  a  Août  aux  Etat» 
de  Hollande  pour  iuftifier  le  Ruart  fur  les  trois  chefs  d'accufation 
qui  concernoient  la  conduite  fur  les  Vaiflèaux.  U  déclaroit  fur  le 
premier  chef,  que  le  Ruart,  dans  fa  qualité  de  Député  Plénipotentiaire 
dt  t  Armée  Navale,  avait  vêtu  dans  une  amitié  cordiale  tir  dam  une 
union  fraternelle  avec  lui,  fans  qu'il  y  eût  jamais  eu  de  nufintoUigencf, 
de  difpute,  ou  dt  différent  entre  eux;  qu'ils  ne  s'ctotem  jamais] pris  de  pa- 
roles, &  que  beaucoup  moins  encore  ut  en  étaient  venus  aux  mains  :  fur 
le  fécond  chef,  que  le  Ruart  avoit  toujours  fait  voir  une  grande  ardeur 
et  en  venir  aux  mains  avec  les  Ennemis,  &  qu'il  ri  avoit  jamais  mis  au- 
cune difimtlion  entre  les  François  &  la  Anglois-,  que  f  avait  été  lui ,  qui  U 
premier  avoit  propofé  dans  le  Confeil  de  Guerre  a  en  venir  aux  mains,  & 
qu'il  avoit  appuie  [on  avis  dt  ratfons  fi  fortes,  qu'il  avoit  été  fiùvi  d'une 
voix  unanime:  Enfin  l'Amiral  répondoit  au  troifième  chef,  que  U 
lendemain  du  Combat,  le  Ruart  avoit  encore  été  d'avis  de  le  recommencer, 
dr  que  la  feule  impojftbilité  de  joindre  les  Ennemis  eteit  caufe  qu'on  ri 'avoit 
pas  exécuté  ce  qu'on  avoit  unanimement  réfolu.  La  Lettre  de  l'Amiral  dt 
Ruyter  produilit  l'effet,  qu'on  en  attendoit.  Les  trois  Chefs  d'accu- 
V^u'*faM«  knon»  qu'elfe  anéantifloit,  difparurent  du  Procès  î  &  ce  fut  fur  la  feule 
feuie  «klaiion  4e  Délation  du  Chirurgien ,  qu'il  fut  queftion  d'examiner  le  Priibn- 
Ticteiur.        njer<      Penfionnaire,  la  Femme  &  les  Amis  de  l'Accufé  préfemè- 
rent  aux  Juges  plufieurs  Requêtes  contenant  les  motifs  de  récufer 
l'Accufateur.  Us  mirent  au/fi  dans  un  long  Mémoire,  ces  motifs  dan» 
Krfim*  q»  *t-  un  grand  jour.  Us  confiftoient  en  ce  que  Te  nommé  Gui  lua  vue  Ti- 
Mi"«t«  'tccfè-  chelaau  et  oit  vr m 'fembl abîment  un  Ennemi  fecret  de  tAecufi,  qui,  dan» 
toa-  fa  qualité  de  Ruart  de  Putten,  f  avoit  autrefois  fait  condamner  Par  le  pre- 

mier Tribunal  du  Païs,  pour  avoir  voulu  violer  une  Femme,  a  demander 
à  genoux  pardon  à  Dieu  &  à  la  Jufiice  :  que  c'était  par  confequent  ur% 
Homme  noté  d'infamie,  &  qui  n'agijfoit  que  par  rejfentiment:  Que  Tichelaar, 
quinze  jours  ou  trois  femaines  avant  aue  le  Ruart  fût  arrête,  Ht  oit  po4- 
fente  pour  lui  parler  en  particulier  dans  fit  Maifon  de  Dordrecbt  ;  que, 
tomme  on  ne  le  connoijfôtt  point  &  qu'il  refufoit  de  fi  nommer ,  on  avoit 
fait  difficulté  de  C  introduire  :  Quf  fur  fis  infiances  réitérées  la  Femme  du> 
Ruart  avoit  confenti  ou'ii  vk  fin  Maris  mais  que,  par  une  précaution- 
diclée  par  les  faxheufes  circonftancts  du  tems,  elle  avoit  fait  refier  à  la 
porte  de  la  Chambre  fan  Fils  âgé  de  dix -huit  à  dix  -  neuf  ans,  avec  un 
falot,  afin  qu'Us  puffint  entendre  ce  qui  fi  dirait,  &,  dans  le  befim, 
fecourir  le  Ruart ,  s'il  couroit  quelque  danger  :  Que  Tichelaar  avoit  offert 
au  Ruart  de  lui  déclarer  quelques  affaires  fier  eu  s;  &  que  le  Ruart  répondit 
que  fi  c'étoit  quelque  choie  de  bon ,  U  étoit  prêt  de  l'entendre ,  & 
qu'il  le  feconderoit  de  tout  fon  cceur  ;  mais  que  fi  c  ccoit  une  mé- 
chante affaire,  U  feroit  mieux  de  n'en  point  parler >  parce  qu'il  ne 
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cret ,  je  le  garderai  par  derers  moi  :  Que  le  Ruart,  forcé  par  fa  incom- 
bes de  garder  la  Chambre ,  envoïa  chercher  auffttSt  le  Secrétaire  de 
Jnjtsce  de  la  Ville, pur  lui  déclarer  ce  qui  venoit  de  fe  pafer,  en  le  priant 
d'en  donner  avis  fier  le  champ  aux  Bottrg-Mefires  :  Qgil  avait  au/T,  fait 
wajirle  Lieutenant  du  BaÛli,  pour  qu'il  fît  arrêter Tichelaar ,  mi  ne 
s  ttott  plus  trouve  dans  la  Ville.  Cêtoit  fur  la  certitude  de  ce  Fait  que 
Je  Fenhonnaire  avoit  dit  dans  fa  Lettre  à  l'Amiral  :  A'mfi  je  ne  vois 
pas  que  nous  aions  lieu  de  rien  appréhender  dans  cette  affaire ,  que  le 
malheur  des  tenu  &la  malice  des  Hommes.  Le  Mémoire  ajout'oit  que 
Tichelaar,  en  fortant  au  Cabinet  du  Ruart,  avoit  été  reconduit  jur- 
ants hors  de  ta  Aùdfin  par  le  Valet,  aue  la  Femme  du  Ruart  avoit  fait 
refter  a  la  forte  du  Cabinet;  &  que  furie  champ,  avant  que  de  parler 

tr{ZÛ?rr>J  r^?  ""ffr*"  *  l??™  M*™*  &  shtoiens 
trouvées  la.  de  ce  qu'il  venou  cf entendre.  Malgré  tout  ce  que  le  Grand 

.Fenlionnaire  &  fa  Famille  purent  alléguer,  ils  ne  purent  dérober  le 


aucun  Témoin ,  otfoca^  je 

 «  — -  »—  non  feulement  à  t'*^1'***  '  '* 

le  de  l'indignité  de  l'Accufatcur,  mais  auffi  parce  quelle  ne  ^a^ijt. 
contenoit  quune  Fable  mal  conçue.  Voici  ce  que  portoit  cette  Dé-  %Sm  77c'i 
pofition.  Ticuelaar  étant  allé  le  7.  de  Juillet à  Dordruht  pour  ré-  E"     '  ,0" 
clamer  le  fecours  du  Grand  Bailli  de  Putten  contre  une  vexation  du 
Prevot  de  PiershUl  ;  le  Ruart  Pavoit  obligeamment  ajfuré  qu'il  lui 
feroit  rendre  iuftice  ,  en  ajoutant  qu'il  s'êtoit  propofé  de  faire 
toute  autre  choie  pour  lui ,  pourvu  qu'il  lui  voulût  prêter  la 
dans  une  entreprife ,  qu'il  avoit  faite  d  orer  la  vie  au 


main 


Prince  d'Orange  :  Qu'on  avoit  fait  le  Prince  Stathouder  - 
qu'on  avoit  contraint  le  Ruart  d'y  confentir  &  d'en  fîgner  1€S  Aères • 
&  qu'on  nauroit  point  de  repos,  qu'on  ne  l'eût  fait  Souverain  ;  ce' 
qui  feroit  la  mine  de  lEtat  parce  qu'il  pourroit  arriver  que  le 
Prmce  fe  maneroit  a  la  Fille  de  quelque  Potentat  Etranger  dont 
.  les  fecours  le  mettroient  à  portée  d'opérer  une  révolution*,  'qui  le 
rendroit  maître  de  l'Etat.  Tichelaar  aiant  demandé  li-  Aus  ct 
qu'on  foubauoit  de  lui}  le  Ruart  Cavoit  menacé  de  le  faire  mourir  s'il 
parloit  à  qui  que  ce  fût  de  ce  qu'il  lui  confieit.  Le  Délateur,  épouvanté  de 
cette  menace  ,  avoit  propefe  divers  meïens  qu'il  vouvoit  meure  en  œuvre 
pour  fe  défaire  i« Prince;  &  demandé  quelqu'un  pour  t aider:  mais  le 
Rmn  avost  rejeté  cette  demande,  de  peur  titre  découvert.  LÀ-defTus 
Tichelaar  avoit  voulu  du  Ruart  un  Ecrit  (il  n'en  expliquait  point  la 
nature)  ;  &  le  Ruart  fenoM  mort  refufet  mais  en  lui  donnant  fa Dm 4- 
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i«7».      nm, &di font  qu  'A  n'en  avoitpas  davantage  pour  lors,  &  qu'il  n'en  vou- 
loit  pas  demander  à  fa  Femme ,  de  peur  de  faire  naître  quelque  foup- 
çon;  mais  qu'il  lui  donnerait  pour  récompense  trente-mille  francs, 
avec  la  Charge  de  Bailli  de  Beyerland,  &  qu'il  avancerait  lès  Amis, 
à  condition  qu'il  garderait  lehlence.  Alors,  s'appercevam  ^MeTiche* 
laar  trembleit,  épouvanté  de  la  mort,  à  laquelle  il  s' expo  fer  ois  j  le  Ruait 
«voit  ajouté  qu'il  en  falloit  venir  à  bout  ou  périr  à  la  peine ,  parce 
que  l  Erat  ne  ferait  jamais  bien  gouverné,  tant  que  le  Prince  vivrait  j 
Que  plus  de  trente  des  principaux  du  Païs  fe  chargeraient  volon- 
tiers de  faire  réunir  cet  utile  projet  \  mais  qu'il  avoit  jetté  les  ïeux 
fur  lui  préférablement  à  tout  autre ,  parce  qu'il  étoit  Homme  d'exé- 
cution. Enfin  il  avoit  quitté  le  Ruart ,  après  avoir  juré  de  tenir  tm 
cela  fteret;  mait  fa  confeience  étant  houretée,  il  s'était  adrtjfé  d'abord 
au  Maître  £  Hôtel  du  Prince ,  cr  depuis  au  Comte  de  Zuyleftein ,  p&ttr 
révéler  cet  horrible  complot.  Cctoit  fur  ce  Roman  que  la  Cour  de 
Juftice,  après  avoir  fait  fubir  à  Ttckelaar  plusieurs  tnterrojgatoires, 
avoit  fait  arrêter  le  Kuart,  qui  nia  d'abord ,  difoit-on,  qu'il  connût 
fon  Accufateur ,  &  qui  convint  enfuite  qu'il  le  connoifibir. 

De  fix  Confeillcrs  qui  compofent  ordinairement  cette  Cour, 
deux  étoient  abfens ,  &  le  troifième ,  qui  vit  fans  doute  où  ces 
Procédures  irrégulicres  dévoient  aboutir ,  n'y  voulut  point  prendre 
icRuirteft ap-  de  part.  Ce  furent  donc  ces  trois  Hommes,  apparemment  vendus 
Si»"* 4UQu4f"  à  la  Fadion  d'Orange,  qui,  d'une  part,  fur  une  (impie  dénonciation 
faite  par  un  Homme  fufpeô ,  &,  de  l'autre,  fur  la  dénégation  des 
Faits,  appuïée  de  motifs  de  réeufation  contre  le  Dénonciateur, 
ordonnèrent  feuls  qu'un  des  principaux  Membres  de  l'Etat  fouffri- 
roit  la  Queftion  préparatoire ,  qui  ne  doit  s'emploîer  que  pour 
compléter,  par  l'aveu  de  l'Accufé,  des  Preuves  déjà  très  fortes.  Le 
Ruart  la  fouffrit  avec  courage ,  en  proteftant  que  quand  même  on  le 
couperait  par  morceaux,  on  ne  lui  fer  oit  pas  avouer  une  chofe  à  laquelle  il 
n  avoit  jamais  penfé.  Il  eut  même  alïés  de  fermeté  pour  réciter,  au 
milieu  des  plus  grands  tourmens,  quelques  Vers  d'Horace,  qui  di- 
fent  que  l'Ame  de  t Homme  jujle  &  ferme  dans  fet  ri  feintions  n'eje 
ébranlée  ni  de  la  fureur  avec  laquelle  fes  Concitoyens  lui  commandent 
quelque  chofe  de  contraire  à  la  Vertu ,  ni  de  la  pré  fente  d'un  Ttran  qui 
le  menace  (i).  Le  Bourreau  de  Harlem,  dont  on  fe  fervit  pour  cette 
violence ,  &  qui  fans  doute  avoit  des  ordres  fecrets ,  le  tourmenta  fi 
cruellement ,  que  les  Afliftans ,  émus  de  compaiîîon  pour  cet  illuftre 
Malheureux,  ne  ceGèrent  point  de  l'exhorter  à  déclarer  promtç- 

(i)  Juflum  &  ttnactm  profefiti  Virum 
lion  Crvium  ardçr  frav»  juientium, 
ffo»  vtdtms  mfiantif  Tjmnni 
Mme  ftatit  foMas  Liy.  III.  Od.  m. 
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ment  la  vérité  :  mais  il  leur  répondit  généreufement  que ,  s'il  avait  \t7t. 
été  capable  de  former  un  projet  fi  noir,  il  avoit  un  bras  Pour  l exécuter  j 
&  qu'il  n'aurait  pas  eu  befoin  du  fecours  d'un  infâme  Scélérat,  tel  que  fou 
Accusateur.  Les  Auteurs  de  cette  étrange  vexation,  alarmés  de  fa 
confiance ,  engagèrent  le  Bourreau  de  Harlem  à  publier  que  la 
Queftion ,  qu'il  avoit  donnée  au  Ruart  êtoit  peu  de  choie ,  &  n'avoir 

nHiftorien,  ucur.-.  a*. 
IcsConfeUlers*  »•'• 
elle  contre  un 

Homme,  tel  que  Corneille  de  Witt  ;  fans  craindre  ce  que  les  Etats  de 
Hollande  pourraient  faire,  fi  on  fe plaignait  de  ces  irrégularités.  Ils  avoient 
encore  motns  à  craindre  du  Prince  d'Orange ,  quinefe  mit  nullement  en 
peine  de  prévenir  ou  de  punir  de  femblables  violations  des  Loix.  Le  Bour- 
reau de  Harlem  défavoua  dans  la  fuite  ce  qu'on  l'avoit  forcé  de 

Î>ublier.  Il  écrivit  même  à  la  Veuve  du  Ruart  une  Lettre ,  qui  ne 
ut  montrée  qu'après  là  mort ,  ainfî  qu'il  l'avoit  fouhaité ,  dans  la- 
quelle, preffe  par  les  remords  de  fa  confeience,  il  déclaroit  qu'inti- 
midé  par  des  menaces,  il  n'avait  nullement  épargné  le  Ruart ,  qui,  dans 
le  fort  de  laQutfiion,  avoit  proteflé  de  fon  innocence,  en  prenant  Dieu 
pour  témoin,  &  citant  fes  Juges  devant  fon  Tribunal.  Il  ajoutoit  qu'il  ne 
voudroit  pour  rien  du  monde  fouffrir  ce  qu'il  avoit  fait  fouffr'tr  a  ce 
Magifirat-,  &  témoignant  un  extrême  regret  de  la  foibleflè  qu'il 
avoit  eue  de  fe  laijferféduire  à  des  promeffes ,  pour  dire  un  menfonge  inju- 
rieux à  la  mémoire  d'un  bon  Cuoïcn ,  il  ditoit  encore  que  la  crainte 
finie  êtoit  la  caufe  de  tout  ce  qu'il  avoit  fait,  &  que  pour  tous  les  biens  du 
monde,  il  ne  voudroit  pas  être  obligé  de  tourmenter  quelqu'un  aufft  cruel- 
lement, qu'il  F  avoit  tourmenté.  Sa  Lettre  finiftoit  par  ces  paroles  re- 
marquables :  Quand  il  m'en  devrait  coûter  la  vie,  je  ne  puis  m  empêcher 
de  reconnaître  au  il  efi  mort  innocent.  Dieu  leur  pardonne:  mais  je  tremble 
lorfque  je  penfe  a  ce  qu'il  a  fouffert ,  auffi-  bien  qu'à  la  manière  dont  tout 
s'ejlpajfe. 

Cependant  fur  le  bruit ,  qui  fe  répandit  le  i  C.  d'Août ,  que  le  ta  rojmtace  ar- 
Prifonnier  vouloit  fe  fauver,  s'il  ne  l'avoit  déjà  fait,  la  Populace  pcKqVeîlXl.t? 
afliegea  la  Prifon  ;  Si,  pour  la  faire  retirer,  on  fut  obligé  de  forcer  n*  " 
le  Ruart  à  fe  montrer  par  une  fenêtre.  Sa  préfence  calma  tant  foie 
peu  l'émotion  :  mais  elle  n'empêcha  pas  que  la  Populace  ne  con- 
tinuât à  garder  la  Prifon  jour  &  nuit ,  en  menaçant  les  voifins  do 
renverfer  leurs  maifons ,  fi  le  Prifonnier  échapok  par  leur  conni- 
vence. Elle  força  même  quelques  Bourgeois  d'aller  au  Camp  de- 
mander au  Prince  d'Orange  une  Garde,  qui  prévint  la  fuite  de  Cor- 
neille de  Witt.  Le  Prince  repondit  que  le  Prifonnier  était  entre  les  mains 
de  la  Cour  de  Jufiice ,  qui  faurait  empêcher  qu'il  ne  s'échappât.  11  eft 
incontcftablc  que  U  Prince,  oui,  comme  Ssathouder ,  étok  chargé 
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*7*.      du  maintien  des  Loix ,  devoit  envoïer  une  Garde,  non  pour  fervîr 
la  fureur  de  la  Canaille ,  mais  pour  l'empêcher  de  violer  les  Loix, 
&  mettre  la  Cour  de  Juftice  en  état  de  s'y  conformer  dans  fou 
Jugement. 

Le  zo.  par  une  Sentence ,  trop  douce  pour  un  Coupable  &  trop 
févère  pour  un  Innocent ,  la  Cour  de  Juftice ,  fans  déclarer  le  Ru*rt 
atteint  &  convaincu  du  crime  dont  on  l'accufoit  t  dit  qxx'aiant  exa- 
miné tout  ce  qui  pouvoit  fervir  a  finfiruSIion  du  Précis ,  elle  déclarait  le 
Prifonnier  déchu  de  toutes  [es  Charges  &  Dignités;  &le  banmjfoU  dtU 
Province  de  Hollande  &  de  Wefi-Frife,  fans  pouvoir  jamais  y  rentrer, 
fous  une  peine  plus  fevere.  Quant  à  Ttchelaar,  elle  ordonnoit  qu'il  rut 
élargi. 

i>i<s>  <pe  i  *n  La  Sentence  ne  fut  pas  pluftôt  rendue ,  que  U  Populace ,  craU 
«mi  i  je.»  <u  gnant  que  je  RjMn  nc  fôc  p^ché  fur  le  champ ,  vint  entourer  1a 

r.n!TiiT^'  Pr^on  en  Plus  grande  foule  qu'elle  n'avoit  fait  jufqu'alors;  fie  quel- 
qu'un ,  que  les  Hiftoriens  ne  nomment  pas ,  mais  qu'ils  appellent 
une  Perfone  confidérable ,  un  Homme  de  Qualité,  s'y  rendit ,  fie  chargea 
le  Géolier  de  faire  en  forte  que  le  Père  fie  le  Frère  du  Prifonnier  le 
vinfîent  voir.  Un  Domeftique  du  Géolier  courut  auiïïtôt  chés 
l'ancien Penfionnaire, 4ui  dire,  en  lui  demandant  la récompenfe  due 
à  ceux  qui  les  premiers  apportent  de  bonnes  nouvelles ,  que  fou 
Frère  alloit  être  mis  en  liberté  :  mais  que  fe  portant  mal,  U  le  prieit  de  fe 
rendre  à  la  Prifon,  parce  qu'il  avoit  une  extrême  envie  de  t  entretenir.  Le 
Père  évita  le  piège ,  qu'on  lui  tendoit ,  parce  qu'il  étoit  alors  à 
l'Aflèmblée  des  Etats ,  fie  depuis  ce  jour  funefte  il  vécut  encore  deux 
ans.  Sur  ce  que  l'Ancien  Penfionnaire  demanda  fil  n'etoit  pas  vrai  que 
fin  Frère  étoit  banni;  Je  n'en  fais  rien,  répondit  ce  Domeftique,  maison 
m'a  dit  qu'il  fer  oit  mis  en  liberté.  Dans  ce  moment  arriva  la  Servante  du 
Géolier,  chargée  du  même  meflàge,  dont  elle  s'aqujtta  de  manière 
à  perfuader  le  Penfionnaire.  Pour  ne  fe  pas  faire  attendre ,  il  voulut 
fortir  à  pied ,  fuivî  d'un  Valet ,  ordonnant  qu'on  mît  les  chevaux 
au  Carofle,  pour  le  venir  prendre,  dès  qu'il  aurait  conféré  quelque 
tems  avec  fon  Frère.  Sa  Fille ,  qu'il  aimoit  tendrement ,  (è  jette  à 
fes  pieds  pour  l'empêcher  de  fortir,  fie  ne  peut  l'arrêter.  Il  n'eft  pas 
plus  touché  de  la  prière  d'un  Magiftrat  de  fes  Amis ,  à  qui  ces 
deux  ménages  êtoient  fufpeâs,  fie  qui  lui  fajlbit  entrevoir  le  danger, 

Îu'il  alloit  courir,  en  traverfant  une  Populace  enflamée  contre  lui, 
lus  attentif  à  remplir  les  devoirs  de  l'amitié  fraternelle,  qu'à 
veiller  à  là  propre  conservation ,  il  embrafle  fes  Enfans  comme  pour 
leur  dire  un  dernier  adieu ,  fort  fie  marche  vers  la  Prifon ,  accom- 
pagné d'un  de  fes  Qercs ,  nommé  Bacherus. 

Dès  que  le  Ruart  le  vit ,  il  lui  dit  d'un  ton  qui  marquoit  fes 
craintes  ;  4b?  mon  Frire,  que  vtnéi-vous  faire  ici!  Qnpi,  lui  répondit^ 
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il  !  ne  m'avés-vous  pas  envoie  courir?  Non ,  dit  le  Ru  art.  Nous  ttlU 
fimmts  donc  perdus ,  s'écria-t-il.  Le  Ruart  apprit  alors  à  fon  Frère  le 
contenu  de  la  Sentence ,  dont  il  vouloit  appeller.  Là-deflus  Ruifcb , 
Procureur  Général  de  la  Cour  de  Hollande ,  auquel  Bachems  ctoit 
allé  demander  une  copie  de  la  Sentence,  entra  dans  la  Chambre ,  & 
leur  dit  qui/  en  avait  appelle  lui-même  au  Haut  Confeil ,  parce  que  le 
Ruart  n' avoit  pas  voulu  s  en  tenir  au  Jugement  de  la  Cour  de  Jufiice. 

Pendant  ce  tems  le  CaroflTe  du  Penfionnaire  vint  l'attendre  à  la 
porte  de  la  Prifon.  La  Populace ,  qui  ne  vouloit  point  perdre  fa 
proie,  força  le  Cocher  de  remmener  le  Caroue  ;  Se  ce  fut  à  cette 
Occafion  que  le  Procureur  Général  fut  d'avis  Qu'il  faloit  attendre, 
pour  finir,  que  fon  Appel  fût  enregifiré  dans  le  Livre  du  Haut  ConfeiL 
Il  croïoit  apparament  que  l'Ordonnance  de  ce  Tribunal ,  qui  recc- 
vroit  le  Ruart  Appellant,  feroit  capable  d'en  impofer  à  la  Populace. 

D'un  autre  côté  Tkbelaar  ne  fut  pas  plultôt  forti  de  Prifon ,  qu'il  u  **i*oi*e«  «t- 
rencontra  quelqu'un ,  dont  on  n'a  pas  voulu  transmettre  le  nom  à  tu,  Mtcmîtt 
h  poftci  ité ,  mais  qui  vraifemblablement  eft  ce  même  Homme  de  4eu* 
confidération ,  dont  les  foins  avoient  engagé  Jean  de  Wttt  à  fc  rendre 
auprès  de  fon  Frère.  Cet  Homme,  quel  qu'il  fût,  dit  à  Tiche  laak 
qu'//  devait  aller  crier  par  toute  la  fille,  que  puifqu'on  V  avoit  élargi,  c'était 
me  preuve  qu'il  avoit  convaincu  le  Ruart  :  mais  que  ta  Cour  de  Jufiiec 
avait  voulu  faire  grâce  de  la  vie  au  Criminel,  en  fe  contentant  de  le  bannir 
&  de  le  condamner  à  tous  les  dépens  ;  &  qu'il  devait  ajouter  à  cela  tout  cg 
qui  pouvoit  animer  le  Peuple.  TichelaUr  ne- fut  que  trop  fidèle  à 
Jiiivre  ce  confeil.  Il  fe  joignit  avec  un  certain       Dcmoczjtl,  homme- 
de  fa  forte  ;  &  tous  deux ,  ils  coururent  dans  tout  le  voifinage  de  la 
Prifon ,  en  difant  mille  injures  aux  deux  Frères ,  &  foutenant  que 
le  Huart  auroit  avoué  fon  crime,  fi  Con  ne  Peut  pas  épargné,  comme  oh 
avoit  fait  à  la  Quefiion  :  Qu'on  l 'avoit  feulement  privé  de  fes  Emplois  en 
le  binnijfant  pour  toujours,  au  lieu  qu'on  auroit  du  mettre  fa  tête  à  bas;  & 
qu'il  faloit  que  les  Juges  fujfent  fes  complices,  pour  l'avoir  traité  fi  favo- 
rablement. Il  fe  fit  voir  enfuite  aux  fenêtres  de  la  Châtcllenie ,  d'où 
rout  le  Peuple  l'entendit  crier  comme  un  Furieux:  Camarades,  ce 
Chien  va  finir  de  la  Prifon  avec  fon  Frère,  Il  efi  a  peu-pris  tems  ;  em- 
pcchcS'le,  il  en  efi  tems  *.  Ces  difeours,  que  l'on  eût  puni  dans  un  tem$  •  c*f*%»utm. 
où  les  Loix  n'euffent  pas  etc  forcées  au  filence ,  furent  reçus  avec  /7c<^ï&f£ 
applaudifiement  de  la  Canaille ,  qui ,  fe  mettant  à  crier  de  toutes 
parts  :  Aux  Armes ,  au  Meurtre  ;  &  que  puifqu'on  tenoit  les  deux  Traiirest 
il  faloit  une  bonne  fois  en  délivrer  la  Patrie,  fe  rangea  tout  d'un  coup 
en  haie  des  deux  côtés  de  la  porte  de  la  Prifon.  Ce  fut  alors  que  le 
Penfionnaire  voulut  eflaïer  de  fortir;  mais  la  porte  fut  à  peine  ou- 
verte, que  la  populace  aiant  crié:  tirés,  il  lalut  la  refer.ner  fur  le 
champ.  Le  Penfionnaire,  informé  que  la  Prifon  n'avoit  point  d'autre. 
Tome  XI \  Rrri 
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»«7*.  porte ,  fut  forcé  de  remonter  à  la  Chambre  .de  fon  Frère ,  après 
avoir  renvoïé  Bacherus ,  qui  n'évita  d'être  aflafïiné ,  que  parce  qu'il 
étoit  peu  connu  de  la  Canaille,  &  qu'en  fe  mêlant  dans  la  foule,  il 
ne  fit  voir  aucun  empreflêment  à  s'en  tirer. 

Cette  fédition  imprévue  embaraûoit  beaucoup  les  Etats  de  Hol- 
lande ,  qui  pour  lors  êtoient  aiTemblés.  Ils  avoient  écrit  dès  le  com- 
mencement au  Prince  iOrange,  pour  l'informer  de  ce  qui  fe  pafioit, 
&  le  prier  de  fe  rendre  Jitr  le  champ  à  La  Haie  avec  quelques  Troupes 
de  Cavalerie  &  d Infanterie ,  pour  calmer  le  Peuple  Par  fa  préfence ,  & 
pour  le  réduire  par  la  force,  s'il  etoU  néct faire j  ou  Jtenvoïer  en  fa  place 
quelque  Perfone  d'autorité.  Le  Prince  ne  vint  ni  n'envoïa.  Dans  le 
cours  de  la  matinée ,  comme  le  tumulte  croiflbit  toujours,  les  Etats 
réfolurent ,  fur  l'avis  de  la  Noblefle ,  que  les  trois  Compagnies  de 
Cavaterie  qui  compofoient  la  Garnifon  de  la  Ville ,  s'empareroient 
de  la  porte  de  la  Prifon ,  avec  ordre  de  chaflèr  toute  cette  Canaille 
attroupée,  &  même  de  tirer  deflus,  s'il  en  étoit  befoin ,  pour  la  dif- 
perfer.  Le  Confeil  des  Députés  fut  chargé  de  faire  exécuter  cette 
Réfolution  ;  &  de  faire  d'ailleurs  tout  ce  qu'il  jugeroit  à  propos 
pour  appaifer  le  tumulte.  Malheureufement  les  Confeillers  députés 
s'imaginèrent  qu'outre  les  trois  Compagnies  de  Cavalerie ,  il  leroit 
bon  de  faire  prendre  les  Armes  à  la  Milice  de  la  Ville,  pour  lui 
confier  la  garde  de  la  Prifon.  Ces  Députés  êtoient  de  la  Cabale  d'O- 
range, ou  bien,  ignorant  atyolument  ce  qui  fe  tramoit,  ils  corn- 
toient  fur  l'obéiflancc ,  que  la  Milice  avoit  coutume  de  rendre  aux 
Magiftrats.  Cette  Milice,  qui  forme  iîx  Compagnies  diftinguées 
par  les  couleurs  de  leurs  Drapeaux ,  s'avança  vers  la  Prifon  ;  &  la 
Compagnie,  dont  les  Officiers  paflbtent  pour  les  plus  retenus» 
s'empara  d'un  côté  de  la  porte ,  pendant  que  la  Canaille  fe  rangea 
de  l'autre  côté. 

Sur  les  onze  heures  il  fe  répandit  un  bruit ,  femé  par  ignorance 
ou  par  malice ,  que  les  deux  Frères  s  êtoient  évadés ,  fans  qu'on  s'en 
apperçût.  La  Canaille,  devenue  furieufe ,  menaça  de  fè  porter  aux 
dernières  extrémités  ;  &,  pour  la  calmer,  il  fatut  que  deux  Officiers 
&  quatre  des  principaux  Bourgeois  de  la  Milice ,  alhflent  s'afTurer 
par  eux-mêmes  fi  les  deux  Frères  êtoient  encore  dans  la  Prifon.  Le 
PenBonnasre  leur  repréfenta  fi  fortement  l'indignité  du  procédé  de 
la  Bourgeoifie ,  &  l'innocence  de  fon  Frère ,  qu'ils  ne  purent  s'em- 
pêcher de  convenir  de  tout  ce  qu'il  leur  difoit  ;  &  qu'ils  lui  pro- 
mirent d'engager  leur  Capitaine,  à  les  laiflèr  aller.  Il  vint  enluite 
d'autres  Bourgeois  &  plufieurs  Mutins ,  qui  ne  laifsèrenr  pas  d'en 
ufer  civilement  avec  les  deux  Frères. 

Vers  une  heure  après  midi  le  Procureur  Général  revint  avec 
quelques  autres  Officiers  &  quelques  Bourgeois,  Après  avoir  fais 
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fortir  le  Valet  de  Jean  deWUt ,  il  dit  aux  deux  Frères,  qui/  ctoit  à 
propos  que  ces  Bourgeois  demeuraient  dans  la  Chambre.  Là  -  deflus  le 
Penfwuuùn  fe  leva,  comme  pour  fortir,  dans  la  penlcc  que  ce  que 
le  Procureur  Général  venoit  de  dire  ne  regardoit  que  Ton  Frère  : 
mais  les  Bourgeois  le  retinrent  fous  prétexte  de  pourvoir  à  fa  fureté. 
Le  Procureur  Général  leur  dit  encore  qu  i/  faloit  qu'Us  prirent  pa- 
tience jufqu'à  ce  qu'on  eut  appaife  le  tumulte;  &  les  laiua  fous  la  garde 
des  Bourgeois ,  qu'ils  invitèrent  à  diner  avec  eux. 

Cependant  les  trois  Compagnies  de  Cavalerie ,  dont  le  Comte 
deTtlli  commandoit  la  première,  &  les Steenbuyfen ,  Père  &  Fils,  les 
deux  autres ,  êtoient  montées  à  cheval  fur  un  Ordre  ligné  par  le 
Préiident  &  le  Secrétaire  du  Confeil  des  Députés  ;  &  s etoient  em- 
pares, fuivant  le  même  ordre,  du  Buytenhof  &  de  la  grande  Place. 
La  Compagnie  du  Comte  ctoit  proche  de  la  Compagnie  Bourgeoife 
qui  gardoit  la  Prifon.  Comme  il  partoit  de  tems  en  tems  de  celle- 
ci  de  grands  cris ,  Tilli  fit  tenir  à  les  gens  les  Armes  hautes ,  avec 
détente  de  tirer ,  à  moins  que  les  Bourgeois  ne  tiraflent  les  premiers 
fur  eux.  La  Compagnie  Bourgeoife ,  qui  fe  trouvoit  entre  deux 
Compagnies  de  Cavalerie,  fe  contenta,  craignant  d'être  attaquée 
des  deux  côtés ,  de  tenir  le  moufquet  fur  la  fourchette ,  la  mèche 
compaflee.  On  demeura  dans  la  même  pofture  pendant  près  de 
quatre  heures.  Mais  à  la  fin ,  les  Bourgeois  criant  de  tems  en  tems  à 
Tilli,  qu'il  eut  à  fe  retirer,  &  s'exhortant  les  uns  les  autres  à  le  tuer; 
Tilli  s'avance  à  la  tete  de  la  Compagnie  Bourgeoife ,  &  demande 
aux  OHîciers,  s  ils  avaient  dejfcin  de  remplir  la  faille  de  carnage;  qu'ils 
n' «voient  qu'a  tirer  le  premier  coup.  Ils  répondirent  que  ce  rittoit  pas 
leur  dejfcin;  mais  qu'ils  le  prioitnt  de  fe  retirer.  Alors  les  Bourgeois  dé- 
putèrent au  Conféil  des  Députes  ,  pour  le  prier  d'envoïer  ordre  à 
77//i  de  fe  retirer.  Il  ne  fe  trouva  plus  à  la  Chambre  que  Van  Af- 
peren,  y  an  Bofvelt  &  Van  Beaumont  S  ecretaire  des  Etats.  Les  autres 
Confeillers  s'etoient  retirés,  ou  par  imprudence  ou  par  timidité, 
fans  faire  attention  qu'ils  avoient  charge  d'empêcher  qu'il  ne  fe  fie 
aucun  défordre,  &  de  travailler  à  rétablir  le  calme  partout. 

On  en  ctoit  là ,  quand  tout  à  coup  il  courut  un  bruit  que  les 
Paifans  des  environs  &  les  Pêcheurs  de  Schevcling  accouroient  par 
troupes  pour  piller  la  Ville.  On  ignore  à  quel  defiein  &  par  qui  ce 
bruit  fut  répandu  :  mais  il  fut  caufe  que  les  Bourgeois  demandèrent 
au  Confeil  que  /**  Cavalerie  fut  emploïcc  à  préferver  leurs  maifons  du 
pillage,  parce  qu'autrement  ils  feraient  obligés  de  les  aller  défendre.  Il  eft 
étrange  qu'après  la  certitude ,  que  l'on  avoit  que  les  deux  Frères 
feroient  immolés  à  leurs  Ennemis  cachés ,  fi  le  Peuple  reftoit  en 
liberté  d'agir,  trois  Membres  du  Confeil  reftés  feuls,  aient  ofc 
prendre  fur  eux.  d'ordonner  à  la  Cavalerie  d'aller  occuper  les  poOes, 
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0ft.  par  où  Von  fuppofoit  que  les  Païfans  6c  les  Pécheurs  potivolent 
entrer  dans  la  Ville.  Cet  ordre,  qui  n'êtoît  que  verbal,  fut  porté 
par  quelques  Bourgeois  au  Comte  do  TtlK,  qui ,  voïant  où  cela 
tendoit ,  6c  voulant  que  le  Confeil  y  pensât  plus  mûrement ,  &  le 
mettre  lui-même  à  couvert  de  reproche ,  répondit  qu'il  ne  quiuerott 
fât  fin  pefte  À  moins  d'un  ordre  pur  écrit.  F  ah  AsrtnEN  icFon  Bof- 
volt  ne  balancèrent  point  à  ligner  cet  ordre;  8c  le  Comte,  en  le 
recevant,  dit  qu'U  obéiroit:  nuis  que  les  dettx Frères  eteknt  morts. 

De*  que  la  Cavalerie  fut  partie ,  la  Compagnie  Bourgeoife ,  ap- 
pellée  du  Drapeau -bleu,  que  Fon  Boncbem,  précédemment  Bourg- 
Meftre  &  pour  lors  Echevin  de  La  Haie,  avoit  animée  en  lui  fartant 
apporter  <fe  la  Bière,  du  Vin  &  de  l'Eau  de  vie ,  força  la  Compagnie, 
qui  jufqu'alors  avoit  gardé  la  porte  de  la  Prifon,  6c  dont  les  Officiers 
etoient  des  gens  allés  modérés,  à  fe  retirer,  en  la  menaçant  de  faire 
feu  fur  elle.  Les  Officiera  du  Drapeau-bleu  difoient,  en  faifant  cette 
violence ,  qu'Us  n'avoùnt  pas  d'antre  intention  fut  Je  tirer  les  deux 
Frères  de  U  Prifon,  do  les  conduire  s  tffSul  de  Fille  &  de  Us  y  tsifjêr 
fins  bonne  garde,  fufqu'i  ce  que  U  Prince  eut  décidé  de  leur  fort.  11  eft 
clair  que  le  deflein  de  ceux  qui  les  faifoient  parler  de  le  forte, 
étoit  de  faire  redouter  au  Confeil  des  Députés,  ou  même  aux  Etats, 
le  reflêntiroent  du  Prince,  s'ils  hafârdotent  quelque  démarche ,  qui 
pût  lui  déplaire.  La  Compagnie  du  Drape  au- bleu  n'eut  pas  pluftôt 
écarté  l'autre,  qu'elle  déchargea  fes  moufquets  contre  la  porte  de 
la  Prifon  fans  la  pouvoir  rompre.  Là-deflus  un  Orfèvre,  nommé 
Ferboef,  s'etant  faifi  d'un  marteau  dans  la  boutique  d'un  Maréchal 
du  voifinage,  rompit  une  partie  de  la  porte  :  mais,  comme  l'ouver- 
ture n'étoit  pas  fumTante  pour  entrer,  la  Populace  fe  mit  à  crier» 
que  R  ton  ne  touvroit  Pdt  promtement ,  elle  four  oit  bien  renfoncer,  & 
quelle  fèreit  main- baffe  fur  tout  ce  qu'elle  rencontreroit  dans  la  Prifon.  Le 
Géolier ,  foit  par  un  effet  de  terreur ,  foit  parce  qu'il  n-'arrendoit 
qu'une  pareille  menace,  ouvrit  fur  le  champ  ;  fie  les  plus  mutins  de 
la  Compagnie  montèrent  à  la  Chambre  des  deux  Frères.  Le  Ruart 
étoit  en  robe  de  chambre  fur  fon  lit,  6c  le  Penformaire  enveloppé 
de  fon  manteau ,  lifoit  dans  la  Bible.  Quand  il  vit  ces  Mutins ,  il 
voulut  leur  faire  fentir  tout  ce  que  leur  violence  avoit  d'odieux  : 
mais,  fans  l'écouter,  Us  les  forcèrent  tous  deux  à  fortir  de  la  Cham- 
bre ,  en  leur  difant  qu'il;  voulaient  les  mener  à  lu  Place,  où  Fon  exécuté 
Us  Criminels.  Les  Bourgeois ,  que  le  Procureur  Général  avoit  laifles 
pour  empêcher  «ju'on  ne  leur  fit  infulte ,  entreprirent  en  vain  de 
contenir  ces  Furieux.  Les  deux  Frères,  s'appercevant  de  l'inutilité 
des  foins  que  l'on  prenait  pour  eux ,  fe  dirent  Adieu  pour  la  der- 
nière fois.  Le  Ruart  s'appuïoit,  endécendant,  for  \e  Penfiounaire, 
fui  le  girantUfoit,  comme  il  pouvoic,  des  iafukes  de  cette  multitude; 
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enragée,  à  laquelle  il  repréfentoit  en  vain,  qu'Us  n'etoient  peint  des 
Traîtres,  comme  on  les  en  accufoit  faufement,  &  qu'il  faloit  les  mener  à 
la  Juftice  pour  qu'elle  les  examinât.  Mais  un  examen  juridique  n  etoit 
pas  du  goût  de  ceux  qui  conduifoient  cette  entreprise.  Un  Maréchal 
avoit  déjà  voulu  dans  la  Chambre  aflommer  le  Ruart ,  avant  qu'il  fe 
levât  de  deflus  fon  lit ,  mais  le  coup  ne  l'avoit  pas  atteint.  En  décen- 
dant  un  autre  Furieux  le  heurta  par  derrière  avec  une  planche,  &  le 
fit  rouler  jufqu'au  bas  du  degré,  d'où  l'on  le  traîna  vers  l'arcade, 
qui  n'eft  pas  loin  de  laPrifon  &  qui  conduit  à  l'Echafaut.  Pour  le  Pem* 
fionnaire,  comme  il  mettoit  le  pied  dans  la  rue,  il  fut  blefTé  d'un 
coup  de  demi-pique  au  vifage.  Alors  il  tâcha  de  fe  glifier  derrière 
les  rangs  des  Bourgeois,  qui  ferrèrent  leurs  files  pour  l'arrêter,  &  le 
conduire  à  l'Echafaut  avec  fon  Frère  :  mais  un  d'entre  eux ,  plus 
impatient  que  les  autres ,  voulut  lui  décharger  fon  moufquet  dans 
le  corps  :  l'arme  n'aiant  pas  fait  feu ,  fur  le  champ  il  le  frappa  fi  ru- 
dement de  la  crofTe ,  qu'il  le  renverfa  par  terre ,  prefque  au  même 
endroit ,  où  deux  mois  auparavant  on  l'avoit  afTalfiné.  Le  Penfion- 
naire,  s  étant  relevé ,  reçut  un  fécond  coup  de  crolTe  fur  la  joue,  qui 
le  fit  retomber  :  auflitôt ,  redrefle  fur  les  genoux ,  il  joignoit  les 
mains  en  adreflant  fa  prière  à  Dieu  ,  lorfqu'un  nommé  Van  Valen 
l'étendit  de  nouveau  par  terre  ;  &  lui  mettant  le  pied  fur  la  gorge » 
lui  tira  fon  moulquet  dans  la  tête,  en  difant:  Voila  le  Scélérat,  qui 
a  trahi  fa  Patrie.  Ce  coup  fut  fuivi  de  plufieurs  autres,  qui  hâtèrent 
fa  mort.  Ceux  qui  s'êtoient  faifis  de  Corneille  de  Witt,  l'alfommèrent 
en  même  tems  à  coups  de  crofle.  Les  deux  corps  furent  dépouillés  ; 
&  leurs  habits,  mis  en  mille  morceaux,  furent  enfuite  dif  tri  bues 
dans  La  Haie  &  dans  les  Villages  voifins.  Après  les  avoir  percés  de 
mille  coups,  après  leur  avoir  fait  tous  les  outrages,  dont  une  Popu- 
lace enragée  peut  être  capable ,  on  les  traîna  tout  nus  dans  les  boues 
jufqu'au  Gibet.  Ils  y  furent  pendus  par  les  pieds.  Celui  qui  les  atta- 
choit,  aiant  diftingué  dans  la  foule  un  Miniftre  de  la  Haie,  nommé 
Thadee  Lantman,  que  le  Penjionnaire  en  avoit  fait  bannir  les  années 
précédentes  pour  des  Prédications  féditieufes ,  lui  demanda  fi  les 
deux  Corps  itoient  pendus  affes  haut;  &  Lantman  répondit  qu  i/  enfaloit 
relever  un  d'un  échelon.  Basnace,  en  rapportant  cette  réponfe,  dit 
que  la  Religion,  qui  détefie  ces  infamies,  ne  lui  avoit  pas  permis  de  ta 
diffimuler.  Ce  ne  fut  pas  encore  alTés  pour  fatisfaire  la  Canaille.  Elle 
mit  les  corps  en  pièces ,  fans  que  perfone  osât  s'oppofer  à  cette 
barbarie.  On  leur  coupa  le  nés ,  les  oreilles ,  les  doigts  des  pieds 
&  des  mains ,  &  les  autres  extrémités ,  qui  furent  vendues  publi- 
quement par  les  rues,  quinze  &  vingt  fols  le  doigt ,  vingt -cinq  Oc 
"  i ,  &  le  refte  de  même.  Un  de  ces  Furieux ,  le  fut 
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,«;t.  Rtutrt;  il  les  coupa,  n'aiantpu  les  féparer  autrement.  Un  autre  en- 
leva de  ce  malheureux  cadavre  un  œil ,  qu'il  avala  fur  le  champ.  Un 
trentième  coupa  fur  l'une  des  hanches  un  morceau  de  chair ,  pour 
le  monter,  difoit-il,  avec  fin  ami  Tichelaar ,  quand  il  devrait  en  crever. 
L'Orfèvre  ferloef  ouvrit  les  deux  corps  pour  en  tirer  les  entrailles , 
qui  furent  jettées  au  chiens  :  mais  il  détourna  les  cœurs ,  qu'il  mit 
cnés  lui  dans  de  l'huile  de  Térebentine ,  &  qu'il  fit  enfuite  voir  pen- 
dant longtems  pour  de  l'argent.  Apres  toutes  ces  horreurs  la  Canaille 
fe  retira  vers  le  minuit  au  Ion  du  Tambour ,  &  fe  répandit  dans  les 
Cabarets,  pour  y  terminer  dignement  cette  exécrable  journée. 

Pendant  la  nuit  &  quand  toute  la  foule  fut  écoulée,  les  Domefti- 
ques  du  Penfiomaire  allèrent  avec  un  Carofle ,  dépendre  ces  cadavres 
éc  les  tranfportèrent  à  fa  maifon.  Us  êtoient  fi  défigurés ,  qu'il  falut 
recourir  aux  conjectures  pour  les  diftinguer.  La  nuit  fuivante  ils 
furent  enterrés  dans  l'Eglife  neuve  auprès  du  corps  de  la  Femme 
du  Penptnnaire.  Le  Peuple  ne  l'eut  pas  pluftôt  fu ,  qu'il  parla  de 
les  aller  déterrer,  pour  les  brûler,  &  jetter  les  cendres  au  vent, 
dans  la  crainte  qu'on  ne  voulut  dans  la  fuite  leur  ériger  un  Maufolée, 
comme  on  avoit  parlé  quelque  tems  auparavant  d'en  élever  un  à 
rilluftre  Bameveh,  qui,  comme  eux ,  avoit  été  leMartir  de  la  Li- 
berté. Mais ,  aiant  enfuite  appris  qu'on  avoit  porté  leurs  Armoiries 
chés  le  Concierge  de  l'Eglife  neuve  ,  pour  qu'il  les  fufpendît  au- 
deffus  de  leur  Sépulture ,  félon  la  coutume  oui  s'obferve  pour  les 
Gens  de  confidération ,  ils  fe  contentèrent  d'aller  mettre  ces  Armoi- 
ries en  pièces  &  d'en  diftribuer  les  morceaux  aux  Enfans. 
<et\vjM<,f,Ftire*  Telle  fut  la  récompenfe  que  ces  deux  illuftres  Frères  reçurent  de 
tous  les  fervices,  qu'ils  avoient  rendus  à  leur  Patrie.  Egalement 
bien  intentionnés  pour  fa  gloire  &  fa  liberté,  partageant  également 
l'amour  des  Bons  &  la  haine  des  Méchans,  tous  deux  n'avoient 
jamais  eu  d'autres  vues  que  celles  du  Bien  public.  Ils  furent  plaints 
êc  regretés  de  tous  les  honnêtes  Gens  :  mais  Corneille  un  peu  moins 
que  (on  Frère,  parce  qu'étant  plus  févère  &  moins  affable,  il  ne 
ménageoit  pas  afles  l'elprit  de  fes  inférieurs ,  &  qu'il  n'étoit  pas  aufli 
populaire  qu'un  Minittre  le  doit  être  dans  une  République  libre. 
Il  avoit  été  deux  fois  Plénipotentiaire  de  l'Etat  lut  la  Flote;  & 
tfêtoit  acauité  de  cette  importante  Charge  avec  tant  de  capacité, 
de  zèle,  de  prudence  &  de  valeur,  qu'il  s'êtoit  fait  admirer  même 
de  fes  plus,  mortels  Ennemis ,  qui  ne  pouvoient  en  même  tems 
l'empêcher  de  regarder  fon  Frère  comme  le  plus  fur  Oracle  de  la 
Republique.  Le  Penfionnsiri  êtoit  en  effet  un  des  plus  grands  Génies 
te  le  plus  adroit  Politique  de  fon  tems.  Laborieux,  vigilant,  fobre 
&  modefte;  toujours  férieux,  mais  affable  &  pourtant  bien  éloigné 
de  vouloir  s'aquerir  la  bienveillance  des  Peuples  par  des  careflès 


Digitized  by 


A  L'HISTOIRE  DE  GUILLAUME  III.  S87 
baffes  &  rampantes  >  Amateur  de  fon  devoir  ,  &  méprlfant  les  idées 
défavantageufes ,  que  l'on  vouloit  donner  de  fa  conduite);  doué  d'un 
jugement  exquis  &  d'une  mémoire  admirable  ;  ternie  en  reflburces; 
armé  d'une  éloquence  infinuanfj  &  douce  ;  toujours  égal  à  lui- 
même  ;  inébranlable  au  milieu  des  plus  grands  dangers  >  déiintéreiïc 
jufqu  a  l'excès  ;  ferme  &  conftant  jufqu'à  l'héroifme ,  il  fut ,  avant 
l'invafion  des  François,  &  durant  la  Paix  Se  durant  la  Guerre,  l'uni- 
que foutien  de  fa  République.  Aux  grandes  qualités  de  l'Homme 
Public,  il  avoit  joint  celles  qui  rendent  un  Particulier  aimable  ;  & 
la  connouTance ,  qu'il  avoit  aquife  de  la  Philofophie,  des  Mathé- 
matiques 3c  des  autres  Sciences,  lui  faifoit  tenir  un  rang  confidé- 
rable  parmi  les  Savans.  Sa  Mémoire  eft  encore  chère ,  &  le  fera 
toujours  à  la  Hollande ,  tant  qu'elle  aura  des  Gens  capables  de 
rendre  juftice  au  vrai  mérite  ,  &  de  connoître  les  vrais  moïens  de 
conferver  fa  liberté. 

Les  Partifans  du  Prince  fe  réjouirent  de  la  mort  des  deux  Frères , 
comme  du  plus  grand  bonheur ,  qui  lui  pût  arriver.  C'êtoit  furtouc 
au  Penftonnaire  qu'ils  en  vouloient,  auflî  ne  cefs>èrent  -  ils  pas  de 
noircir  fa  mémoire ,  &  de  le  répréfenter  comme  un  Homme ,  qui 
n'avoir,  jamais  eu  d'autre  deflein ,  en  s'oppofant  au  rétabliflemenc 
du  Stathouderat ,  que  d'ufurper  lui-même  toute  l'autorité  du  Sta- 
thouder,  du  Capitaine  Général,  &  de  l'Amiral  Général.  Les  impu- 
tations les  plus  calomnieufes  ne  furent  pas  épargnées ,  pour  donner 
une  ombre  de  juftice  à  la  rage  de  la  Populace.  D'un  autre  côté  les 
Partifans  &  les  Amis  des  deux  Frères  mettoient  leur  innocence  dans 
tout  fon  jour,  &  faifoient  voir  par  des  raifonnemens  folides  toute 
l'horreur  de  la  conduite  du  Peuple  à  leur  égard.  Ceux  qui ,  fe 
contentant  d'aimer  le  bien  de  l'Etat ,  ne  s  etoient  jufqu'alors  dé- 
clarés pour  aucun  des  deux  Partis ,  ne  pouvoient  s'empêcher  de 
frémir  en  penfant  à  la  barbarie ,  que  l'on  avoit  exercée  fur  deux  des 
principaux  Membres  de  la  République.  Ils  vouloient  qu'on  cherchât 
les  moïens  de  pu/tir  la  Populace  d'un  attentat ,  dont  l'exemple  etoit  d'une  fi 
dangereufe  conséquence.  Les  deux  Frères,  difoient-ils,  avaient  été  fcult 
t  objet  de  la  fureur  des  Séditieux.  Leur  mort  avoit  affbuvi  cette  fureur.  Elle 
n'avoit  point  cherché  d'autres  Vitlimes.  Si  cet  événement  devoit  être  re- 
gardé comme  une  véritable  fedition,  on  avoit  bien  des  grâces  à  rendre  à 
Dieu ,  d'en  avoir  été  quitte  à  fi  bon  marché.  Mais  comment  concevoir 
que  la  Populace  ne  fe  fut  acharnée  que  fur  deux  Aîagiftrats  feuls ,  &  que 
fa  rage  ne  Nut  pas  portée  plus  loin?  Comment  ne  pas  reconnoître  dans  tout 
ce  qui  s'êtoit  pajfé,  [exécution  d'un  complot  tramé  de  longue  main?  Les 
Etats  de  Hollande  n'etoient  pas  moins  irrités  que  ces  Gens  fages. 
Ils  avoient  tout  vu,  fans  y  pouvoir  apporter  de  remède.  Ils  procé- 
doient  à  l'Election  d'un  nouveau  Penfionnaire ,  &  Cafpar  Faget, 
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ttjt.  Greffier  des  Etats  Généraux,  n'avoit  pas  fait  difficulté  d'accepter 
cèt  honneur  dangereux ,  dans  Le  tenus  même  que  l'on  mettoit  Ton 
Prédècefieur  en  pièces.  Les  Etats ,  avant  que  de  rompre  l'Aûemblée, 
écrivirent  au  Prinie  pour  l'informes1  du  forfait  commis  par  la  Popu- 
lace. Ils  en  parloient  comme  d'un  attentat  horrible ,  qui  méritoit  d'être 
détefté  de  tout  le  monde,  comme  Ut  le  detejloient  eux-mêmes.  Le  Prince, 
qui  dès  lors  avoit  cette  profondeur  de  dimmulation,  qui  fit  dans 
tous  les  tems  le  fonds  de  fon  caraâère ,  bien  loin  de  témoigner 
quelque  fatisfaâion  de  la  mort  des  deux  Perfones,  qu'il  avoit  le 
plus  a  redouter ,  fit  voir  au  contraire  un  extrême  déplaifir  de  ce 

2ui  s'êtoit  fait ,  releva  le  mérite  du  Penftonnaire  par  les  plus  grands 
loges ,  &  ne  permit  pas  qu'on  infultàt  à  la  mémoire  du  Ruart  en 
u  princ«  tfo-  fa  préfence.  Le  lendemain  xi,  d'Août  il  fe  rendit  à  La  Haie,  pour 
hÏÏT  uuiJ»"  y  rétablir  la  tranquillité  par  fâ  préfence  ;  &  voulut  ou  feignit  du 
ur"nk*iefafc*dï  mo*ns  ^e  vouï°ir  *ider  Ie*  Etats,  comme  ils  l'en  preflbient,  à  faire 
pou'rfaine  i»    la  recherche  des  Coupables  pour  les  punir.  Mais  ceux  qui  les  avoient 
eo,v*Wc*-       emploies,  furent  bien  les  tirer  d'affaire ,  par  une  Dépuration  de  Bour* 
geois ,  qui  préfentèrent  au  Prince  une  Requête  pour  le  prier  de  ne 
point  faire  d'informations  trop  exaBet ,  parce  que  tout  le  monde  avoit  eu 
part  a  ce  tint  s'êtoit  fait ,  &  qu'il  ne  faloit  l'attribuer  qu'à  t excès  de  leur 
zÀle  pour  fa  gloire.  L'affaire  fut  difeutée  dans  fon  Confeil ,  où  la  Re- 
quête fut  appuïée  fortement  par  ceux  de  fes  Courtifâns,  dont  le 
crédit  avoit  fouftrait  au  fupplice  trois  des  quatre  fcélérats,  qui  deux 
mois  auparavant  avoient  atfàfliné  Jean  de  Win.  De  l'avis  de  fon 
Confeil,  le  Prince ,  en  repartant  pour  l'Armée,  envoïa  dire  aux 
Etats  de  Hollande ,  qu'*/  trouvait  trop  de  danger  dans  la  recherche  de 
(eux  qui  pourvoient  avoir  trempé  dans  cette  affaire.  Ce  fut  ainfi  qu'il  fît 
grâce  aux  Coupables ,  de  lui-même  &  fans  avoir  daigné  confùlter 
l'Aflemblée  des  Etats.  Tout  ce  qu'il  fît,  pour  fe  juftifier  du  reproche 
afles  bien  fondé  d'avoir,  en  quelque  forte ,  été  l'Auteur  du  forfait, 
qu'il  avoit  trouvé  bon  de  laifler  impuni ,  c'eft  que  dans  la  fuite ,  il 
ne  parla  prefque  jamais  des  deux  Frères,  fans  les  combler  d'éloges. 
Kemtrvici  Ait     S'il  eût  pris  foin ,  au  moment  qu'il  fe  vit  en  pofTeflion  des  Dignités 
*  auUmte.     je  ^  Ancêtres,  «Je  tempérer  le  zèle  trop  aâif  de  fes  Partifans;  s'il 
eût  pris  la  peine  d'examiner  par  lui  -  même  fi  la  dépofition  de 
Tichelaar  avoit  quelque  fondement  ;  fi ,  ne  l'aiant  pas  fait ,  il  eût 
mis ,  autantqu'il  êtoit  en  lui ,  la  Cour  de  Juftice  en  état  de  fe  croire 
afles  libre  pour  prononcer  un  Jugement  équitable  fur  une  Accusa- 
tion ,  dont  l'incertitude  au  moins  n'êtoit  pas  douteufe  :  il  eût  pré- 
venu fans  contredit  un  accident  odieux ,  qui ,  malgré  le  foin ,  qu'on 
a  pris ,  de  le  difculper ,  n'a  pas  laifle  d'imprimer  une  tache  à  fa 
mémoire.  11  ett  bien  difficile  en  effet  que  l'on  s'empêche  de  le 
:  foupçonner,  fi  l'on  fait  attention  à  deux  chofes.  La  première  eft  ce 
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<ie»  h  pàflà  vers  le  commencement  du  mois  fuivant  à  l'occafion  du  1*7». 
Lieutenant-Amiral  de  Rujter,  Ami  particulier  des  de  Witt.  &  qui  iSJ^VJl* 
pour  lors  étoit  en  Mer.  On  répandit  contre  lui  dans  Amfterdam 
quelques  accufations  vagues  de  trahifon.  Là-deûus  une  troupe  de  la 
plus  vile  Populace  de  cette  Ville  &  de  Matelots  étrangers ,  s'aflembla 
tr  *  ^C  Septembre  •  Pour  a"er  piller  fa  Maifon  ,  où  pendant  fon 
abience  fa  Femme  etoit  feule  avec  fes  deux  Filles ,  une  Nièce  & 
deux  Servantes,  fans  aucun  autre  Domeftique.  Wtfel  Smith,  dont  la 
Fille  avoit  époufé  le  Fils,  que  Madame  de  Rttjter  avoit  eu  d'un  pre- 
mier Mariage ,  oppofa  fon  adreflè  &  fon  courage  aux  defleins  de 
cette  Canaille.  II  fit  prendre  les  armes  à  la  Compagnie  Bourgeoife» 
dont  il  etoit  Capitaine  ;  & ,  fans  montrer  aucune  envie  d'attaquer  la 
Populace  ameutée,  il  vint  à  bout ,  par  fa  patience  &  les  différentes 
mefures  qu'il  prit,  de  la  diiïîper.  Rujter,  inftruit  du  danger,  que 
la  Famille  &  fa  Maifon  avoient  couru ,  demanda,  par  une  Lettre  du 
11.  de  Septembre,  une  Sauvegarde  au  Prince,  qui  l'avoit  fait  ex- 
pédier dès  le  p.  Elle  ne  fut  pourtant  envoïée  que  quelques  femaines 
après  à  Madame  de  Rujter  par  fon  Epoux,  &  non  par  le  Prince. 
Cette  Sauvegarde ,  donnée  au  Commandant  en  Chef  des  Forces 
Naales  de  la  République,  eft  très  llngulière,  6c  prouve  bien  que 
le  Prince  n'avoir  aucun  doute  fur  le  refpeft ,  que  la  Populace  auroic 
pour  fes  ordres.  Mais  qu'il  l  ait  fait  pa(Ter  à  Rujter  fur  fa  Flote!  où. 
cet  Amiral  n'en  avoit  aucun  befoin ,  au  lieu  de  l'envoïer  directe- 
ment à  fa  Femme,  qui  fe  trouvoit  dans  un  danger  preflant;  c'eft  ce 
qui  n'eft  pas  moins  fingulier.  Vouloit  -  il  donner  le  tems  à  la  Ca- 
naille d'Amfterdam  d'exécuter  fes  mauvais  defTeins ,  avant  qu'elle 
fut  informée  de  ce  que  l'on  avoit  fait  pour  les  prévenir  ?  La  féconde 
chofe ,  à  laquelle  il  faut  fajre  attention ,  c'eft  que  les  Troubles  in- 
teftins  de  la  Province  de  Hollande  ne  furent  pas  entièrement  aûou- 
pis  par  le  malTacre  des  deux  Frères.  On  ne  peut  douter  que  le 
Prince  n'eût  pu  les  calmer  fur  le  champ  par  fon  autorité.  Ceux  qui 
fouffloient  de  toutes  parts  le  feu  de  la  Difcorde ,  dépendoient  tous 
de  lui ,  parce  qu'ils  en  attendoient  leur  fortune.  Il  etoit  donc  en 
droit  de  leur  commander  ;  &  ce  fut,  en  les  laiflànt  continuer ,  qu'it 
fembla  fe  déclarer  le  Complice  de  tout  ce  qu'ils  avoient  déjà  tait. 
&  l'Auteur  de  ce  qu'ils  firent  encore.  Les  Peuples ,  toujours  excités 
fous  main  ,  commirent  tous  les  jours  de  nouveaux  attentars  contre 
leurs  Magiftrats  légitimes.  Il  falut,  pour  les  contenter,  changer  la 
Régence  de  toutes  les  Villes.  La  Dignité  de  Vretdfchab,  ou  Con- 
feiller  d'une  Ville,  eft  à  vie,  &  l'on  ne  peut  en  dépouiller  ceux  qui 
la  pofsèdent  que  pour  crime ,  &  conformément  aux  Statuts  parti- 
culiers de  chaque  Villô.  Le  Stathouder  même  n'a  pas  droit  doter  à 
qui  que  ce  foit  cette  Dignité  j  les  Etats  l'ont  ainfi  décidé  plus  d  une 
Time  XI.  S  f  f  f 
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,«7t.      fois.  Mais ,  pour  obéir  à  la  Populace ,  &  mettre  en  fureté  les  jovrf 

iC1r  ninc'Bd  n»  ^e  tous  ccux  *îu*  •  Par  lamour  de  1*  Patrie ,  s'ctoient  déclarés  contre 
ù$  VX'tTiSu  l'élévation  du  Prince  au  Stathouderat ,  il  falut  que  Leurs  Grandes 
d*Ho1*  PuifTances,  aûemblées  le  zj.  d'Août ,  autorifaflent  le  Prince  à  faire 
les  changernens ,  que  le  Peuple  demandoit.  Mais  ils  eurent  foin  de 
déclarer  qui//  ne  lui  donnaient  ce  pouvoir  que  pour  cette  fois  feulement, 
&  fans  que  ceU  put  préjudicier  à  devenir  aux  Droits  &  Privilèges  de 
chacune  des  failles,  auxquelles  elles  laijfoient  même  pour  le  préjênt  la  liberté 
de  fe  foumettre  à  cetAcle,  ou  de  refufer  de  s'y  conformer,  félon  qu'elles  le 
jugeraient  convenable  pour  leurs  intérêts.  Les  Etats  ajoutèrent  qu'i'/f 
rient endoient  pas  que  cela  fit  aucun  tort  à  la  réputation  de  ceux  que  fon 
forcerait  à  quitter  leurs  Places  ;  &  moins  encore  que  leur  dépofition  put 
être  regardée  comme  le  châtiment  de  leur  tnauvaife  conduite ,  put/qu'ils 
étaient  persuadés  qu'on  ne  pouvait  fins  injuftice  accufer  aucun  de  ces  Ma- 
giflrats  de  s'être  mal  aquitt  des  fontlions  de  fa  Charge;  &  qu'ils  ne  confen- 
toient  à  ce  changement ,  que  parce  qu'ils  le  croïeicnt  nécejfaire  pour  éteindre 
la  dhifian  &  rétablir  l'union  parmi  les  Sujets.  Ils  finifloient  par  requérir 


nfifcation  de  biens,  qu'aucun  ne  leur  fit 
leftàt  en  aucune  manière.  Le  Prince  n'eut  pas  pluftôt  reçu  cet  Acte, 
que ,  fans  s'arrêter  à  ce  que  fes  claufes  mettoient  de  déshonorant 
pour  lui  dans  fon  exécution,  on  le  vit  changer,  en  quelques  jours, 
toute  la  face  de  la  Hollande  ;  dépofer  un  grand  nombre  d'illuftres 
Magiftrats  >  &  ne  les  remplacer  que  par  des  Gens  connus  pour  être 
depuis  longtems  aflfedionnés  à  la  Maifon  d'Orange,  &  toujours  prêts 
à  tout  immoler  aux  caprices  de  fon  ambition.  Ce  grand  change- 
ment fe  fît  fans  oppoution  de  la  part  des  Villes  ou  des  Intérenes. 
Ceux-ci,  concernes  du  fort  des  deux  Frères  de  Witt,  &  privés  de 
la  protection  publique,  confentirent  de  bonne  grâce  à  fe  dépouiller 
de  leurs  Charges ,  pour  fauver  leurs  jours  &  fe  réferver  à  fervir  leur 

éttitaxTi «"  ^atr'e  ^ans  un  tem6  P'us  heureux.  Mais  ce  qui  nuifît ,  encore  plus 
'  ,  tout  ie  refte>  à  ia  réputation  du  Prince,  c'eftque,  non  content 
d'avoir  mis  les  Meurtriers  des  deux  Frères  à  l'abri  de  toutes  recher- 
ches ,  il  en  récompenfa  plufieurs.  Van  Banchem  fut  revêtu  de  la 
Charge  de  Bailli  de  la  Haie ,  qu'il  perdit  enfuite  à  caufe  de  (es 
malverfations ,  pour  lefquelles  la  Cour  de  Hollande  le  laiflâ  mourir 
en  prifjfrn ,  parce  qu'elle  n'eut  pas  la  liberté  de  faire  exécuter  la 
Sentence  de  mort  qu'elle  avoit  prononcée.  Adam  de  Aides,  l'un  des 
plus  furieux  dans  le  maûacre  des  deux  Frères ,  fut  fait  Patron  d'une 
des  Barques  de  La  Haie  à  Amfterdam.  Quelques  autres  eurent  dt- 
verfes  fortes  de  récompenfes.  Tichelaar,  le  véritable  Auteur  apparent 
de  tout  l'attentat,  eut  une  place  de  Subilitut  du  Bailli  de  Putten, 
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■ryec  une  Penfion ,  que  les  Etats  lui  païèrent  exactement  pendant  la  itrt. 
vie  du  Prince,  &  dont,  auflîtôt  après  fa  mort ,  ils  privèrent  ce  fcélé- 
rat ,  auffi  bien  que  de  Ton  Emploi.  La  Diaconie  de  La  Haie  pourvut 
alors  à  fa  fubfiltance  par  une  Aumône  de  vingt  fols  par  femaine  , 
excitée  fous  main  à  faire  cette  charité  par  des  Gens  ,  qui  vouloient 
empêcher  que  ce  Miférable  ne  découvrît  à  tout  le  Peuple  quels 
étoient  ceux  qui  l'avoient  emploïé  pour  la  calomnie,  qu'il  avoit  dé- 
bitée contre  Corneille  de  Win. 

Durant  tous  ces  Troubles  l'Eleveur  de  Cologne  &  YEvêque  âe        •>  «s» 
Mnnfier,  après  avoir  langui  pendant  fept  femaines  devant  Gro-  cGroiu,l*,4e 
flingue,  Se  reçu  plufîeurs  échecs,  furent  obligés  de  lever  le  Siège  ; 
&  leur  retraite  les  priva  d'une  partie  de  leurs  Conquêtes,  que  Raben- 
baupt.  Gouverneur  de  Groningue,  leur  enleva. 

Le  Prince,  à  qui ,  dans  l'opinion  des  Peuples,  tout  devoit  réuû*îr,   te  proie»  e« 
depuis  la  mort  des  deux  Frères,  ne  put  avoir,  pendant  afles  long-  t«*|e,w4,u* 
tems ,  aucun  fuccès  propre  à  juftifier  la  confiance ,  que  l'on  vouloit 
bien  avoir  en  lui.  Le  Parti  contraire  au  fien  en  prit  occafion  de 
femer  des  bruits  trop  capables  de  la  lui  faire  perdre ,  pour  qu'il  ne 
cherchât  pas  avec  empreflèment  à  les  détruire  par  quelque  aétion 
éclatante.  Dès  qu'il  crut  pouvoir  entreprendre  quelque  chofe ,  il 
s'approcha  des  François ,  fur  lefquels  il  remporta  quelques  légers 
avantages ,  qui  tous  enfemble  n'égalèrent  point  celui  que  le  Duc 
de  Luxembourg  eut  dans  le  même  tems  de  reprendre  Woerden ,  qui  _  w<*r<»«»  r*tt  • 
lui  donnoit  la  facilité  de  faire  des  courfes  jufqua  deux  lieues  de  wmi*£î£  ae  Lu" 
Leide  &  d'Amfterdam ,  &  de  piller  les  Châteaux  &  les  plus  riches 
Bourgs  &  Villages  de  la  Province.  Comme  le  Prince  n'avoit  pu  i«  v*™*  mu. 
parer  ce  coup ,  il  voulut  prendre  fa  revanche  fur  Naerden ,  dont  la  &  f«  Mi«!kT' 
Garnifon  incommodoit  beaucoup  Amfterdam.  Il  fît  des  préparatifs, 
ui  parurent  immanquables ,  pour  furprendre  cette  Place  le  x  8.  de 
eptembre.  Mais  il  avoit  befoin  d'être  aidé  du  côté  de  la  Mer  ;  & 
c'eft  ce  qui  fît  échouer  l'entreprife.  Quand  il  s'approcha  de  Naer- 
den ,  il  le  trouva  que  la  Marée  êtoit  trop  baffe ,  pour  que  les  VaiC- 
feaux,  qu'il  avoit  mandés  d'Amfterdam,  puflent  avancer  aflfés  près  j 
ce  qui  le  força  de  s'en  retourner  fans  avoir  pu  rien  entreprendre. 
Luxembourg,  averti  de  ce  qui  s'êtoit  pafifé ,  renforça  la  Garnifon ,  & 
mit  la  Place  hors  d'infulte. 

Malgré  les  foins  que  la  Guerre  coutoit  au  Prince ,  comme  il  ne  n  fait  tmwiw 
négligeoit  rien  de  ce  qui  lui  pouvoit  être  utile ,  il  donna  quelque  J"l^Aîèn'tt" 
attention  aujf  affaires  de  la  Police.  La  DépoGtion  du  plus  grand 
nombre  des  Magiftrats  n'avoit  pas  entièrement  tranquillifé  le  Peu- 
ple ,  à  qui  l'on  faifoit  entendre  qu'*7  ne  devoit  pas  douter  que  tôt  ou 
tard  les  Etats  ne  cherchaient  a  fe  vanger  du  mépris,  qu'il  avoit  fait  de 
leur  autorité.  Cette  crainte ,  fortement  imprimée  dans  l'efprit  de  la 
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vit.  Populace ,  pouvoit  remettre  le  feu  partout  ;  &  ce  fut  ponr  prévenir 
de  nouveaux  foulèvemens ,  que  le  Prince  fut  d'avis  que  les  Etats 
accordaient  une  Amniftie  générale  à  tous  leurs  Sujets.  Ceft  ce 
qu'ils  firent  par  une  Réfolution  du  17.  de  Septembre.  Les  Peuples 
rentrèrent  auffitôt  dans  le  devoir ,  &  la  tranquillité  fut  enfin  rétablie. 
Il  n'avoit  tenu  qu'au  Prince  qu'elle  le  fût  pluftôt.  Auflitôt  après 
qu'il  eut  été  fait  Stathouder,  les  plus  fages  Politiques  avoient  con- 
seillé cette  Amniftie,  comme  propre  à  couper  cours  aux  Séditions. 
Mais  les  deux  Frères  de  WUt  vivoient, &  tous  les  Magiftrats  étoient 
encore  en  place. 

i[  iiwçe  vtott-     Guillaume  ne  fe  découragea  pas  pour  avoir  manqué  Naerden  i  & 
w  l'uwk  feignant  de  vouloir  y  retourner,  ou  fe  jetrer  fur  Crevecceur  ou  fur 
Bomel,  il  tomba  tout-à-coup  (utWocrdtn,  qui  n'êtoit  défendu 
par  aucun  Dehors.  11  l'inveftit  le  10.  d'Octobre.  Les  environ» 
etoient  prefque  tous  inondés ,  &  la  Place  ne  pouvoit  être  fecourue  » 
qu'en  forçant  les  retranchemens  qu'il  fit  faire  à  la  hâte  fur  les  Du- 
gues.  Il  n'avoit  rien  oublié  de  ce  qui  pouvoit  rendre  les  difficulté* 
de  l'attaquer  plus  grandes,  fi  ce  n'eft  qu'il  avoit  néeligé  de  rompre 
le  Pont  du  Village  de  CamericK,  Se  de  s'emparer  de  l'Eglife  &  du 
Cimetière  de  Harmelen,  occupés  par  cinquante  Soldats  François,  pour 
Mm.  à*  Ftw  afTurer  la  communication  ent  re  Utrecht  &  Woerden.  Le  Duc  de  Lu- 
rCf"',.^.  xembourg,  à  la  tête  de  cinq  mille  hommes  d'Infanterie  &  de  quel- 
•5>4-  a«.         ques  Dragons ,  fe  rendit  à  Harmelen  avant  la  nuit.  II  eut  le  tems 
de  reconnoitre  les  retranchemens  faits  fur  la  Digue  du  vieux  Rhin  ; 
&  voïant  qu'il  ctoit  difficile  de  les  emporter  par  leur  téte ,  dès  que 
la  nuit  fut  venue ,  il  ne  laifla  devant  ces  retranchemens  que  fes 
Dragons ,  avec  ordre  de  les  attaquer  aOcs  mollement ,  lorfqu'ils 
l'entendroient  attaquer  ceux  de  la  Digue  de  CamericK.  Il  y  marcha 
pendant  la  nuit  à  travers  un  Pais  inondé ,  fans  que  le  Prince  d'O- 
range eût  le  moindre  foupçon  de  fa  marche.  Le  Pont  de  CamericK 
n'étant  ni  rompu  ni  gardé,  Luxembourg,  avec  fon  Infanterie,  fe 
trouva  de  l'autre  côté  du  Canal  trois  heures  avant  le  jour,  enforte 
qu'elle  eut  le  tems  de  fe  repofer  jufqu'à  la  petite  pointe  du  jour , 
que  le  Duc  fit  attaquer  le  premier  retranchement.  11  étoit  autour 
d'un  Moulin ,  où  les  François  s'établirent.  On  s'étendit  enfuite  dans 
l'inondation ,  qui  n'avoit  que  deux  pieds  d'eau  dans  les  endroits  les 
plus  creux.  On  prit  en  flanc  les  autres  retranchemens,  que  le  tems 
n'avoit  pas  permis  de  couvrir,  fie  qui  n'ètoient  bons  que  par  leur  téte. 
On  pénétra  jufques  fur  la  Digue  du  vieux  Rhin.  Le  Cojnbat  fut  très 
rude  &  dura  plus  de  cinq  heures ,  au  bout  defquclles  Luxembourg , 
maître  de  cinq  retranchemens ,  fut  en  état  de  fecourir  la  Place.  Le 
Prince  perdit  dans  cette  journée  plus  de  fix  mille  hommes ,  pris  ou 
tués.  Le  Comte  de  Z*)ltflùn  &  beaucoup  d'Officiers  principaux 
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firent  du  nombre  des  morts  ;  les  François  eurent  deux  mille  cin<j  n7u 
cens  Hommes  tués  ou  blefles  ,  &  s'emparèrent  de  tout  le  canon  qui 

garniflbit  les  retranchemens.  Cette  Action  fe  pafla  le  1  2.  ;  enfortc 
que  le  Prince  n'eut  pas  même  le  tcms ,  quoi  qu'en  difent  fes  Hifto- 
riens,  d'attaquer  une  Place,  qui  ne  pouvoit  pas  tenir  deux  fois  24. 
heures  ;  &  que  n'aiant  plus  de  communication  avec  le  reftc  de  fon 
Armée,  il  fut  obligé  de  décamper  très  promteraent,  pour  retourner 
à  fon  Camp  de  Bodegrave.  On  lui  fit  honneur  en  Hollande  d'une 
Retraite,  qui  ne  lut  point  inquiétée.  Les  Troupes  Françoifes 
étoient  (i  fatiguées  d'avoir  paffé  la  plus  grande  partie  de  la  nuit 
&  de  la  journée  dans  l'eau ,  que  le  Duc  n'eut  rien  de  plus  prefle 
que  de  les  faite  entrer  dans  \voerden  ,  pour  leur  donner  le  repos, 
dont  elles  avoient  befoin. 

Ce  fut  environ  dans  le  même  tems  que  Focanm,  Bailli  de  la  Mairie    roennt,  bs  ri 
de  Bofleduc  &  Coulîn  des  Frères  de  Wiit,  futaceufé  par  fon  Cocher  ^tt!!!iiN,m' 
d'avoir  confpiré  contre  la  Vie  du  Prince  d'Orange.  Il  fut  conduit  ç'^'^r^ 
Prifonnier  dans  la  même  Chambre  que  le  Ruart  avoit  occupée  : 
mais  fon  innocence  aiant  été  reconnue ,  il  fut  bientôt  relâché.  Le 
Prince,  au  comble  de  fes  defirs  &  n'éprouvant  plus  de  contradic- 
tion ,  ne  croïoit  plus  devoir  laitier  à  fes  Partifans  la  liberté  d'exciter 
le  Peuple;  &  la  Cour  de  Hollande  eut  celle  d'être  jufte. 
1    Cependant  toute  l'Allemagne  fe  mettoit  en  mouvement  ,  pour   ctuot^  <f« 
venir  au  fecours  de  la  Hollande.  L  Eleèleur  de  Brandebourg  s'avançoit  ^.^^f",,. 
à  grands  pas  à  la  tétc  de  vingt- cinq  mille  hommes  :  mais  le  Ma-  ^x 
rcchal  de  Turtnne  fut  bientôt  le  contraindre  à  retourner  veiller  à  t^eiT'""1' 
la  défenfe  de  fes  propies  Etats. 

Quoique  la  Saifon  fut  déjà  fort  avancée,  le  Prince  voulut  fe  dédom-  u  n;n«  «m- 
mager  de  la  mortification,  qu'il  avoit  reçue  devant  Woerden  ;  &  J"^/,'^1;. 
l'impoflibilité  de  châtier  les  François  de  fon  Païs  ,  s'il  vouloir  s'arrêter  hû;»  >- 
à  reprendre  l  une  après  l'autre  toutes  les  Places,  qu'ils  occupoient, 
lui  Ht  prendre  la  réfolution  de  tranfporter  la  Guerre  hors  de  la 
Hollande.  11  afllrmbta  pour  cet  effet  un  grand  Confeil  à  Tergo\tf. 
Tous  les  Officiers  Centraux  &  les  Députés  des  Etats  s'y  trouvèrent; 
&  la  réfolution  du  Prince,  que  l'on  convint  de  tenir  fecrète,  y  fut 
approuvée.  Autlitôt  le*  Troupes  défilèrent  vers  Roterdam  pour 
être  portées  par  Bateaux  à  Rolendal ,  où  fe  devoit  former  le  Corps 
de  l'Armée.  Le  Prince  pourvut  à  la  defenfë  des  cinq  portes  ,  qui 
iermoient  l'entrée  de  la  Hollande  aux  François-;  &:  fe  rendit  à  Ro~ 
fcndal  le  7.  de  Novembre,  accompagné  d'un  a(Tcs  grand  nombre 
d'Orficiers  de  dillincuon.  On  dit  que  pendant  la  marche  ,  l'un 
d'eux,  qui,  n'ctunt  que  Colonel,  n'avoit  pas  été  du  Confeil  de 
Guerre,  ou  l'expédition  ,  que  l'on  alloit  faire,  avoit  été  réfoluc, 
voulut  {avoir  du  Prince  quels  étoient  fes  deflèins.  Celui-ci  lui  de^ 
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>«7*«      manda  s'il  fournit  les  taire,  quand  U  en  firoit  instruit.  Le  Colonel  aiant 
répondu  ex\x  apurement  il  ne» parleroit  à  perfone;  le  Prince  lui  répliqua 
froidement ,  cpi'U  «vint  auffi  reçu  du  Ciel  U  don  de  garder  un  fecret.  Son 
Armée  fe  trouva  forte  de  quatorze  mille  Hommes.  U  décampa  le  8. 
u  fait  min*  i»  Ce  fit  mine  de  vouloir  tomber  fur  Tongres  ou  fur  MafeycK  ,  Places 
mj^mw'»-  d'°ù  Ies  François  incommodoient  belucoup  Maftreicht.  Le  Duc  de 
v'*-  Duras  fit  entrer  dans  MafeycK  quatre  ou  cinq  cens  Hommes  de 

renfort ,  &  vint  avec  fon  Camp  volant  aux  environs  de  Tongres.  H 
fit  venir  en  même  tems  le  Comte  de  Montai,  Gouverneur  de  Char- 
leroi ,  pour  côtoïer  les  Ennemis ,  &  fe  jetter  dans  la  Place ,  qu'ilf 
voudroient  alfiéger.  Le  Prince  fit  croire  que  le  fecours  entré  dans 
MafeycK  lui  failoit  changer  de  deflèin  ;  &  s'approchant  des  envi- 
rons de  Maftricht ,  il  fit  attaquer  le  Fort  de  Valxembourg  par  le 
ifit(V»snM<i>ii  Comte  de  Waldeck^,  qui  le  démolit.  Les  Efpagnols,  qui  n'etoienc 
AMMM  j«,  &.  pa$  encore  déclares  contre  la  France ,  fecondoient  les  defleins  du 
Prince,  en  faifant  des  préparatifs  à  Namur ,  à  Ruremonde ,  à  Venloo. 
fans  que  l'on  pût  pénétrer  quel  en  étoit  le  véritable  but.  Mais  quel- 
que tems  après  ils  fortirent  de  leurs  Garnifons ,  &  coupèrent  au 
Duc  de  Duras  la  communication  avec  Charleroi.  Ce  fut  alors  que 
le  Prince  feignit  de  vouloir  aftiéger  Tongres ,  dans  Tempérance  d'en- 
gager le  Duc  au  combat.  Celui-ci ,  qui  n'avoit  que  wx  mille  Che- 
vaux ,  n'étant  pas  en  état  de  l'attendre ,  fe  retira  fur  les  Terres  de 
Juliers ,  où  le  Prince  ne  défefpéra  pas  de  le  furprendre.  Mais  le 
Duc  alla  promtement  joindre  le  Maréchal  de  Turemte  fur  la  Mofelle. 
Le  Prince  revint  fur  (es  pas ,  &  feignit  encore  de  vouloir  continuer 
le  Siège  de  Tongres.  Le  Comte  de  Montai,  qui  n'avoit  point  douté 
que  ce  ne  fût  là  Ion  véritable  deifein ,  étoit  entré  dedans  avec  trois 
11  t«mfe«  A»   ou  quatre  cens  Hommes  :  mais  Guillaume,  prenant  tout-à-coup  la 
Muic  î°  i><gf?    route  de  Charleroi ,  fe  rendit  à  grandes  journées  devant  cette  Place, 
&  fit  revenir  les  Troupes ,  qu'il  avoit  laifïees  du  côté  de  Tongres. 
Les  François  avoient  tait  de  Charleroi  leur  principal  Magafin ,  & 
cette  Place  leur  afluroit  le  paflàge  à  leurs  nouvelles  Conquêtes.  La 
prendre,  étoit  le  vrai  moïen  de  faire  lever  le  Blocus  de  Maftricht, 
île  mettre  cette  Ville  &  toute  la  Meufe  à  couvert ,  de  donner  de  la 
réputation  aux  Armes  du  Prince,  &  de  caufer  un  embaras  prefque 
infurmon table  à  la  France.  Le  Comte  de  Montai,  défefpéré  de  s'être 
laide  furprendre,  fe  mit  à  la  téte  de  cent  Chevaux  d'élite;  &  fe 
faifant  jour,  TEpce  à  la  main,  au  travers  dù  Camp  des  Ennemis,  il 
rentra  dans  fa  Place ,  après  avoir  perdu  quatorze  Hommes  feule- 
nttobstft*.  mène  L'arrivée  de  ce  Gouverneur ,  Officier  de  grande  réputation, 
la  rigueur  de  la  Saifon ,  le  peu  de  foin  que  les  Efpagnols  avoient  eu 
de  fournir  le  Prince  d'une  quantité  furofante  d  inlh-umens  propres 
à  remuer  U  Terre  ;  le  bruit ,  qui  courut,  que  Louis  XI V.  faifoir 
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raflembler  en  diligence  toutes  les  Garnifons  de  Flandre,  &  qu'il  »<;*. 
fe  difpofoit  à  venir  en  perfone  faire  lever  le  Siège,  fournirent  à 
Guillaume  le  prétexte  de  renoncer  à  cette  entreprit  mal  conçue.  Il 
fe  contenta  d'aller  prendre  les  petites  Villes  de  Binch  &  de  Mari-  il  * «*i  ai** 
mont  ;  mit  les  T  roupes  er»  Quartier  dans  le  Brabant ,  &  retourna 
promtement  en  Hollande ,  où  le  Duc  de  Luxembourg  avoit  profité 
de  fon  abfcncc  pour  quelques  entreprifes ,  qui  firent  plus  d'honneur 
à  fon  courage  qu'à  fa  prudence.  Il  ne  fe  tira  même  d'un  très  mau- 
vais pas,  que  par  la  faute  du  Colonel  Painvfa,  qui  prie  mal-à- 
propos  l'épouvante,  &  quitta  lâchement  un  porte  ou  le  Duc  n'étoit 
pas  en  état  de  le  forcer.  La  première  punition ,  à  laquelle  le  Confeil 
de  Guerre  condamna  d'abord  ce  Colonel ,  fut  une  prifon  perpé- 
tuelle. Il  ajouta  depuis  qu'il  feroit  conduit  à  l'endroit  où  les  exé- 
cutions fe  faifoient.  &  que  le  Bourreau  lui  palferoit  l'Epée  par- 
deflus  la  tere  :  niais  le  Prince,  ne  jugeant  pas  cette  peine  afles  grande 
pour  un  crime  comme  le  fien ,  lit  ordonner  par  les  Etats  Généraux 
que  Painvin  auroit  la  tete  tranchée.  Il  cherenoit  par  cette  preuve 
de  fon  zèle  pour  la  Difcipline  Militaire,  à  couvrir  la  honte  d'une 
entieprife  téméraire.  Il  s'etoit  préfenté  devant  Charleroi ,  très  en 
état  d'en  faire  le  Siège  par  le  nombre  de  fes  Troupes,  que  la  jonc- 
tion des  Efpagnols  faifoit  monter  à  vingt -quatre  mille  Hommes  : 
mais,  dit  un  Hiltorien  des  Provinces- Unies,  en  cette  entreprife  il  ucttTtTum, 
n'obferva  point  une  fage  maxime  de  fon  Grand -Père  Frédéric  -  Henri ,  *  i%€' 
qui  ne  voulait  pas  commencer  à  agir  pour  un  dejfein  considérable ,  qu'il  ne 
fut  fi  tout  1  e  cjtti  etoit  nécejfaire ,  pour  le  faire  rcujpr,  etoit  prêt.  Il  com- 
mença à  ajftcgcr  la  Place  le  4.  de  Décembre ,  comme  f\  ton  peuvoit  fe 
retrancher,  tant  contre  les  Ennemis  du  dedans  que  contre  ceux  du  dehors, 
quand  la  terre  ejl gelée;  faire  venir  des  livres  auffi  facilement^  en  Hiver 
qu'en  F.ti  ;  &  empêcher  que  les  Soldats  ne  défertent  ou  ne  périment  de  froid. 
On  a  accttfc  ce  Prince  d'avoir  été  trop  entêté  de  la  Prédcftination  ;  fous 
prîttxte  que  rien  n'arrivait  que  ce  que  Dieu  vouloit  :  comme  fi,  quand  on 
n'a  pas  ce  qui  ejl  nécejfaire  pour  réufftr  en  une  entreprife,  on  pouvait  s'y 
engager,  fous  prétexte  que ,  fi  Dieu  veut,  elle  réufftra  !  Si  l'on  fait  atten- 
tion à  ce  nombre  prodigieux  de  grands  Projets  Militaires  avortés 
entre  les  mains  de  ce  Prince,  aufli  médiocre  Général  d'Armée  qu'ex- 
cellent Artifan  de  Ligues,  on  reconnoîtra  fans  peine  que,  par  une 
fuite  de  fes  Principes ,  il  ne  fut  jamais  malheureux  à  la  Guerre  que 
par  fa  faute. 

Quoique  la  courfe,  que  le  Prince  avoit  fait  faire  à  fon  Armée, 
n'eut  pas  été  fuivie  de  (uccès  fort  brilkns ,  elle  ne  laifïà  pas  de  lui 
faire  honneur  dans  l'efprit  des  Peuples,  qui  renonçoient  pour  toi 
feul  à  leur  maxime  ordinaire  de  juger  des  chofes  par  l'événement. 
11  eft  vrai  que  l'application  de  Guillaume  &  fa  bonne  volonté  méii^ 
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toient  quelque  confiance.  Sans  fe  donner  le  loifir  d'un  peu  de  repos, 
i  l«  il  fe  rendit  à  La  Haie  fuivi  des  autres  Officiers  Généraux  de  l'Armée ,. 
pour  régler  avec  les  Etats  de  Hollande  &  les  Etats  Généraux  1er 
Opérations  de  la  Campagne  prochaine.  On  envoia  quantité  de 
Pièces  de  Canon  dans  les  lieux ,  que  l'Ennemi  pouvoit  attaquer. 
Les  Bourgeois  de  la  Province  de  Hollande  eurent  ordre  de  prendre 
les  Armes  pour  la  défenfe  de  leurs  Villes  ,  Se  les  Païfans  de  veiller 
à  la  fureté  de  leurs  Villages.  Le  Prince  partit  enfuite  de  La  Haie  le 
4.  de  Février  pour  fe  rendre  à  l'Armée ,  dans  le  deflein  de  profiter 
des  Glaces  pour  auelque  Expédition  qu'il  méditoit  du  côté  d'U- 
trechr  :  mais  le  dégel ,  qui  furvint ,  rendit  inutiles  fes  préparatifs  Se 
ceux  des  François ,  qui  fe  flatoient  que  la  Gélée  leur  fournirait  le 
moïen  de  pénétrer  dans  le  cœur  de  la  Hollande. 
J«jJ«  Le  Prince ,  déchu  de  fes  efpérances,  emploïa  le  refte  de  l'Hiver  à 
pi   un     ci.  |^ire  fortifier  toutes  les  Places,  cjue  les  Hnnemis  pouvoient  attaquer. 

U  prit  foin  lui-même  des  Fortifications  de  Wefup  &  deMuyden* 
Les  Bourgeois  &  les  Habitans  de  la  Campagne  furent  emploies  i 
T«nmiv«  in»,  ces  différens  travaux.  11  fe  fit  en  même  tems.  Se  pendant  le  refte 
*mm!  p*lt  *  de  l'Hiver,  de  part  Se  d'autre,  diverfes  tentatives  inutiles;  fie  quel- 
que entreprenant  que  fût  le  Duc  de  Luxembourg ,  il  ne  put ,  malgré 
le  bonheur  dont  la  hardiefTe  êtoit  ordinairement  accompagnée, 
rien  faire  qui  fût  digne  de  fa  réputation ,  Se  fut  contraint  de  faire 
retrancher  fes  Troupes  dans  les  différens  Portes  des  environs  d'U- 
trecht ,  Se  de  fe  tenir  dans  cette  Ville  pour  être  à  portée  d'aller  où, 
fa  préfence  pourrait  être  nécefTaire.  Les  Hiftoriens  de  Gmlluume  III. 
&  d'autres  Ecrivains  Hollandois  aceufent  ce  Duc  d'avoir  fait  exercer 
par  fes  Troupes ,  dans  les  endroits  qu'il  ruina  pendant  cet  Hiver, 
Se  furtout  dans  les  Bourgs  de  Svamerdam  &  de  Bodegrave ,  des 
«*M>».  inhumanités  &  des  brutalités  inouies  :  mais  Le  Clerc  ren  juft'tfie 
d'une  manière  très  folide.  Ce  ne  fut  pas  feulement  les  Places  Fron- 
tières ,  que  le  Prince  mit  en  état  de  fe  défendre.  Il  fe  tranfporta  dans 
la  plufpart  des  autres  Villes  de  la  Province  ;  Se ,  quoiqu'elles  fuflent 
moins  expoiees,  il  engagea  les  Magiftrats  à  faire  travailler  à  de  nou- 
velles Fortifications,  en  même  tems  qu'ils  fe  pourvoiraient  dé 
toutes  les  chofes,  dont  ils  pourraient  avoir  befoin ,  en  cas  qu'ils 
fuflent  attaqués.  Il  s'occupoit  auflî  du  foin  de  rétablir  une  parfaite 
!.tfti«c*fettun  harmonie  dans  le  Gouvernement.  Les  Magiftrats  de  la  Province  de 
2?ï5r7«*"wî»  Zélande  êtoient  divifés  entre  eux  ;  Se  cette  divifion ,  qui  diminuoit 
lnm°«,<k»p|"  k  refpeô,  °»ue  le  Peuple  leurdevoit,  &qui  pouvoit,  avec  le  tems» 
ct\  cn  4|M  4t  4i-  avoir  des  fuites  pernicieufes ,  engagea  le  Prince  à  fe  tranfporter  fur. 

les  lieux.  Il  appaifa  les  différens  au  gré  des  Magiftrats  Se  du  Peuple, 
ui  s'emprefsèrent  à  qui  ferait  paraître  le  plus  de  déférence  pour 
avis.  Après  avoir  rétabli  l'ordre  &  l'union  ,jï  alla  vifiter  le» 

Fortification» 
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Fortifications  de  Fleflîngue,  de  l'Eclufe  &  d'Ardembourg.  Cette 
dernière  Place ,  qui  s'êtoit  fi  bien  défendue  contre  les  François ,  le 
reçut  avec  tous  les  honneurs  imaginables.  Ce  qu'il  y  eut  de  plus 
particulier  à  fa  réception,  c'eft  qu'une  troupe  de  jeunes  Filles  bien 
parées  &  couvertes  de  Fleurs,  lui  présentèrent  les  Clefs  de  la  Ville 
dans  un  Badin  d'Argent»  Les  Magiftrats  avoient  cru  devoir  leur 
céder  cet  honneur ,  en  récompense  du  zèle  &  du  couraçe  qu'elles 
avoient  fait  paroître ,  en  contribuant  de  tout  leur  pouvoir  à  la  dé- 
fienfe  de  la  Ville.  A  (on  retour  le  Prince  paflà  par  Berg-op-Zoom , 
par  Breda ,  par  Bofleduc ,  &  ne  s'arrêta  dans  chacune  de  ces  Villes 
que  le  tems  de  voir  ce  qui  manquoit  aux  anciennes  Fortifications» 
de  régler  les  nouveaux  Ouvrages,  qu'il  y  falloit  ajouter,  &  de  -* 
donner  fes  ordres  pour  l'amas  des  Munitions  néceflâires.  En  reve-  Ueowtoapi*! 
nant  de  Bofleduc ,  il  courut  un  très  grand  danger ,  dans  le  tems 
qu'on  ne  penfoit  qu'à  lui  rendre  les  honneurs  dus  à  fon  rang. 
On  tira  le  Canon ,  lorfqu'il  monta  dans  fa  Chaloupe.  Les  petites 
Barques ,  qui  faifoient  la  garde  fur  le  Bofleveld ,  entendant  tirer 
&  croïant  que  c'êtoit  quelque  fiçnal  qu'on  leur  donnoit,  s'avan- 
cèrent du  coté  d'où  venoit  le  bruit  ;  & ,  rencontrant  les  Chaloupes 
du  Prince  &  de  fa  fuite ,  que  l'obfcurité  de  la  nuit  les  empêchoic 
de  reconnoître ,  elles  firent  defius  une  décharge  dont  quelques-unes 
manquèrent  d'être  renverfées.  Heureufement ,  avant  que  les  Barques 
fiflent  leur  féconde  décharge,  on  put  les  avertir  que  c'êtoit  le  Princt 
qui  revenoit  de  Bofleduc  a  La  Haie. 

Pendant  qu'on  travailloit  de  toutes  parts  aux  Fortifications,  les  uttnu cfet. 
Etats  Généraux  firent  de  nouvelles  Levées  ;  &  par  les  mefures ,  Xï^fer* 
qu'ils  prirent,  ils  purent  fe  flater  d'avoir,  avant  l'ouverture  de  la 
Campagne ,  environ  quatre-v^ngt-douie  mille  Hommes  fur  pied. 
On  eut  foin  en  même  tems  d'équiper  une  Flote  encore  plus  confî- 
dérable,  que  celle  de  l'année  précédente.  La  Charge  de  Lieutenant-  f-a  charge  4» 
Amiral  du  Collège  d'Amfterdam  étoit  vacante  par  la  mort  de  r*n  ^^T^i^' 
Cent,  tué  dans  le  Combat  de  Soulrabach.  Le  Prince ,  au  grand  éton-  ^"J^™;, 
nement  de  tout  le  monde,  la  fit  donner  à  Tremp  ancien  Ami  de  fa  «4™* 
Maifon,  très  habile  Homme  de  Mer,  mais  tombé  dans  la  difgrace éwacuu- 
de  fes  Souverains ,  qui  l'avoient  dépouillé  de  fa  Charge  de  Lieute- 
nant-Amiral en  1666.  pour  n'avoir  pas  voulu ,  par  un  entêtement  , 
qu'ils  traitoient  de  peu  raifonnable,  fe  foumettre  aux  ordres  de  Rttjter, 
que  les  Etats  Généraux  avoient  fait  en  166  5.  Commandant  en  chef 
des  Armées  Navales  de  la  République.  Tromp  avoit  reconnu  fa  faute 
trop  tard  ;  & ,  quelque  capable  qu'il  fût  de  rendre  de  grands  fer- 
vices,  les  Etats  de  Hollande  avoient  cru  devoir  ne  pas  laifler  fa 
défobéiuance  impunie.  Le  Prince  ne  le  fit  rétablir  qu'après  en  avoir  t«  ftiW  ie  ,t. 
ciré  promefle  qu'il  fe  reçoncilieroit  ayee  Rttjter.  La  reconciliation  fe 
TmtXi.  Jm 
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fit  en  préfence  du  Prince  même,  qui  fe  rendit  garant  des  promené* 
de  Trompa  &  Rujttr,  le  plus  doux  ât  le  plus  généreux  de  tous  les 
Hommes ,  facriha  volontiers  fon  refienttment  à  l'acquifition  d'un 
Collègue ,  dont  il  eftimoit  la  bravoure  &  la  capacité.  Les  Matelots* 
&  le  menu  Peuple  furent  extrêmement  fatisfaits  du  rérablifTement 
âeTromp,  dont  ils  avoient  attribué  la  dépofition  à  la  haine,  qu'ils, 
jfrétendoient  qu'on  lui  portoit ,  à  caufe  de  Ion  attachement  à  la 
Mai  fon  d'Orange, 

De  fi  grands  préparatifs  par  Mer  &  par  Terre  coûtaient  des 
fommes  immenfes  à  l'Etat,  l  a  Province  de  Hollande  s'impofa  de 
très  fortes  taxes  ;  &  le  Prince  offrit  en  même  tems ,  pour  fervir  aux 
frais  de  la  Guerre ,  les  Appointemens  de  toutes  fes  Charges ,  &  ce 
qui  lui  pouvoit  revenir,  comme  Amiral  Général,  pour  fa  part  des 
Prifes  ;  ce  qui  montoit  à  des  fommes  confidérables.  Cette  généro- 
fité,  quel  qu'en  fût  le  motif,  fut  applaudi  des  Peuples»  &  difpofa. 
ks  Particuliers  à  païer  fans  murmurer  tout  ce  qu'on  leur  demanda. 
Le  Roi  de  Suède ,  dès  l'année  précédente,  avoit  offert  fa  Média- 
^m.jL'uo^l lieu  rion ,  tant  aux  deux  Couronnes  qu'aux  Etats  Généraux;  &  ceux-ci ,. 
%<ùi%.  malgré  les  engagemens  que  ce  Prince  avoit  avec  leurs  Ennemis,, 

n'avaient  pas  laifTé  de  l'accepter  pour  Médiateur..  En  conféquence 
il  avoit  envoie  des  Plénipotentiaires  à  La  Haie ,  qui  travailloient  à, 
difpofer  tout  pour  un  Congrès ,  où  l'on  pût  conclure  la  Paix.  Après 
bien  des  conteftations  fur  le  choix  du  lieu ,  l'on  convint  de  la  Ville 
de  Cologne  :  mais  en  attendant  que  les  Troupes  Impériales  l'eurent 
évacuée,  Aix-la-Chapelle  fut  choifi  pour  le  lieu  de  l'Auemblée 
des  Plénipotentiaires. 

mSSSm  d*ft  Au  mois  ^e  Mai  ^'Ele^t1tr  à*  Brandebourg,  voïant  l'Armée  du 
contraint  de  faite  Maréchal  dé  Turenne  &  les  Troupes  ..«e  VEveque  de  Mjtnftcr  vivre  à. 
»antfc  **"  '*  diferétion  dans  une  partie  de  fes  Etats ,  fut  obligé  de  renoncer  à. 

l'Alliance  des  Provinces- Unies ,  &  d'accepter  la  neutralité  par  un 
Traité ,  qui  fut  figné  pour  le  Roi  de  France  par  le  Maréchal  de 
Twtnne. 

toni.xiv  ofé.     H  ne  s'êtoit  encore  rien  fait  de  confidérable  depuis  le  commen- 
ronr ,  &  Ti  cernent  de  la  Campagne  dans  les  Pais-Bas ,  lorfque  le  Roi  de  France 
Mc'^kbit  &  rendit  le  10.  de  Juin  avec  quarante  mille  Hommes  devant  Mat- 
*  faii»u».       tricht ,  qu'il  avoit  fait  invertir  le  6.  par  le  Comte  de  Mental.  La 
Tranchée  fut  ouverte  le  i-  5 .  La  Garnifon  n  etoit  que  de  quatre  mille 
Hommes  d'Infanterie  &  de  huit  à  neuf  cens  Chevaux  ;  ce  qui  ne 
fufHfoit  pas  pour  une  Place,  dont  les  dehors  étoient  d'une  fî  grande 
étendue,  &  les  Fortifications  aiTés  peu  régulières:  mais  le  courage 
&  l'habileté  du  brave  Fariaux,  Officier  Lfpagnol  d'une  grande  ré- 
putation &  Gouverneur  de  la  Ville ,  y  fuppléa.  L'efpérance  d'un 
prompt  fe  cours,  dont  il  Hat  oit  fa  Gaynfon  &  les  Habit  an  s,  les  porta» 
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«d'abord  à  le  féconder  de  tout  leur  pouvoir.  Cctoit  bien  l'intention  t«7i. 
<iu Prince  d'Orange  de  tenter  la  levée  de  ce  Siège;  mais  il  n'avoic 
pas  afles  de  Troupes  pour  attaquer  dans  Tes  Lignes  une  Armée  auffi 
nombreufe  que  celle  de  France.  D'ailleurs  il  fe  confient  aux  Lettre», 
par  lefquelles  Fariaux  lui  promettoit  de  tenir  pendant  un  rems, 
qu'il  avoit  trouvé  fi  confidérable,  qu'il  avoir  dit  à  ceux  qui  l'envi- 
ronnoient,  que  fi  ce  Gouverneur  peuvoit  exécuter  ce  qu'il  promettoit,  ou. 
ne  fournit  le  récompenfer  dignement  qu'en  créant  en  fa  faveur  une  fécond» 
Charge  de  Général  de  t Infanterie.  11  voulut  donc  attendre  qu'il  eût  L.prinMi» 
été  joint  par  les  iècours  qu'il  attendoit  inceflament  d'Allemagne,  &  Wtt* u 
qui  le  mettraient  en  état  de  tenter  le  fecours  d'une  Place ,  qu'il  .  . 

importoit  extrêmement  aux  Etats  de  ne  pas  perdre.  Il  ne  tint 
pas  à  Fariaux  qu'il  ne  méritât  4a  récompense  ,  que  le  Princt 
lui  deftinoit.  Mais  les  François  poufsèrent  le  Siège  avec  tant  de 
▼igueur,  qu'ils  furent  bientôt  maîtres  de  tous  les  Dehors.  Dès  que 
le  Prince  en  futinftruit ,  il  marcha  du  cône  de  Maftricht,  &  fit  mine 
de  vouloir  faire  diverfion  par  quelque  entreprife  confidérable.  U 
n'en  eut  pas  le  tems.  Louis  fit  battre  le  Corps  de  la  Place  fi  rude- 
ment, qu'il  fut  tiré  dans  un  jour  plus  de  douze  cens  coups  de 
Canon.  Les  Bourgeois,  -voiant  une  Brèche  afles  large  pour  y  monter 
trente  Hommes  de  front,  &  craignant  d'être  pris  d'auaut,  forcèrent 
Fariaux  à  capituler  le  50.  de  Juin,  quoiqu'il  affurât  qu'il  pouvoit  eue «a^tai* 
tenir  encofe  afles  longtems  pour  être  fecouru,  La  Capitulation  fut 
des  plus  honorables  pour  la  Garnifon ,  qui  fortit  le  2.  de  Juillet ,  & 
des  plus  avantageuses  pour  les  Bourgeois ,  qui  furent  maintenus 
dans  tous  leurs  privilèges. 

Les  fuccès  de  la  Flote  confolèrent  les  Habitat»  des  Provinces^  vic^mNanK» 
Unies  de  cette  perte.  L'Amiral  Rujter  s'êtoit.mis  en  Mer  dès  le  g.  ftt 
de  Mars ,  non  feulement  pour  empêcher  les  Flotes  Angloife  Qc  Fran-  UT"1' 
çoife  de  s'approcher  des  Côtes  des  Provinces ,  où  l'on  favoit  qu'elles 
avoient  deûein  de  tenter  une  décente  :  mais  encore  pour  aller  lui- 
même  boucher  l'entrée  de  la  Tamife  au  moïen  de  leize  Bât  imens , 
qu'il  y  vouloit  couler  à  fond.  Ce  projet,  s'il  eût  pu  s'exécuter, 
auroit  ruiné  pour  très  longtems  le  Commerce  des  Anglois  :  mais 
l'approche  des  Flotes  ennemies  obligea  Ruyter  à  fe  retirer  à  Schone- 
veldt,  pour  obferver  leurs  deuetns ,  en  attendant  que  lerefre  de  fa 
Flote  l'eût  joint.  Ce  fut-là  qu'il  reçut  une  Lettre  du  Prince  d'Orange, 
par  laquelle  il  exhortoit  en  termes  très  forts  tous  les  Officiers  de 
l'Armée  Navale  à  s'acquirer  de  leur  devoir  en  gens  de  cœur,  en 
promettant  les  plus  grandes  récompenfes  à  ceux  qui  fe  diftingue- 
roient  par  leur  valeur;  &  menaçant  de  punir  les  actions  des  lâches, 
fuivant  toute  la  rigueur  des  Rèçlemens  faits  pour  la  Difcipline 
Militaire,  Sa^etuefut  lue  en  préfence  de  tous  lcsOfficierrG«\ié^. 
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raux  &  de  tous  les  Capitaines  de  la  Flote .  qui  s'êtoient  rendus  à 
Bord  de  l'Amiral.  Elle  les  enflama  d'un  courage  &  d'un  zèle,  aux- 
quels la  République  dut  la  fupériorité  qu'elle  conferva  pendant 
toute  cette  année  fur  Mer ,  avec  des  forces  très  inférieures  à  celles 
des  Ennemis.  Il  y  eut  le  7.  de  Juin  un  premier  Combat  Naval ,  & 
Je  14.  un  fécond.  Les  uns  &  les  autres  s'en  attribuèrent  la  viôoires 
mais  elle  fut  certainement  du  côté  de  Rttjtcr,  qui  fit  échouer  les 
deflèins  des  Anglois. 

*  'SA'umc     ^  peu-près  dans  le  même  rems  le  Prince  Maurice  de  N*fim  rem- 
u,  i™'.  porta  dans  les  Provinces  de  Frife  &  d'Over-Iuel  quelques  avantage» 

To£î&xCe  *  affé*  confidérables  fur  les  Troupes  de  Munfter  ;  &  s'il  manqua 
quelques  entreprifes,  l'Evcqtte  de  fon  côté,  quoique  renforcé  de 
"Troupes  Françoifes  envolées  par  le  Prince  de  Condi,  ne  put  réufiîx 
à  rien.  Après  d'inutiles  efforts  pour  rentrer  dans  k  Frife,  il  fut 
forcé  de  le  contenter  de  défoler  le  plat  païs  des  Frontières ,  &  ren- 
Toïa  les  Troupes  Françoifes  au  Prince  de  Cotutt,  qui ,  peu  content 
te  nhn  a*  de  l'ufage  que  le  Prélat  en  avoit  fait ,  mena  fon  Armée  vers  la  Mairie 

fcTwTÏÏ  de  Bofleduc,  dans  le  deflein  d'afliéger  cette  Place:  mais  ïinonda- 

iu»*t.        jion  ia  rendant  inacceflible ,  il  marcha  du  côté  de  la  Flandre,  dès 
que  l'Efpagne  fe  fut  déclarée  contre  la  France. 

tkwrafe  fctwi.     Après  le  Combat  Naval  du  1 4.  de  Juin ,  Hurler,  de  l'avis  des  Dé- 
putés  des  Etats,  s'avança  jufqu'à  la  vue  des  Côtes  d'Angleterre  vis- 

^Twfe'n  a-vis  de  Harvicx,  pour  faire  comprendre  aux  Angjois  que  leu» 
Armée  Navale,  qu'ils  avoient  vue  rentrer  toute  délabrée  dans  la 
Tamife,  n'avoit  point  battu  celle  des  Etats  Généraux.  Charles  /A 
qui  craignoit  les  fuites  du  mécontentement  des  Peuples ,  donna  fes 
ordres  pour  que  là  Flote  fut  promtement  en  état  de  fs  remettre 
en  Mer. 

tefrincetnftrait     Le  Prince  d'Or  Ange  fut  inftruit  dans  (on  Camp  de  Ramfdonx ,  pat 
«^r^P.aS  une  correfpondance  qu'il  s'étoit  affiirée  dans  la  Cour  même  du  Roi 
etniitu*,'  tWtl       ^nc^e>  des  Préparatifs  qui  fe  faifoient  fur  la  Tamife,  &  de  tout 
ce  qu'on  avoit  refolu  dans  un  Grand  Confeil  de  Guerre ,  que  le  Roi 
nfoMtoM  poot  lui-même  avoit  tenu  fur  la  Flote.  Il  en  avertit  les  Etats  uénéraux, 
5«'*^L  ,w  qui  prirent  les  précautions  néceuatres  pour  garantir  les  Côtes  de 
Hollande  &  de  Zélande  de  toutes  furpriies  ;  &  prièrent  le  Prince  de 
fe  rendre  à  La  Haio,  où  fa  préfence  raûura  les  Peuples,  qui  crurent 
n'avoir  plus  rien  à  craindre,  quand  ils  virent  qu'on  le  chargeoit  du 
foin  de  leur  confervation.  Il  ht  venir  du  Camp  fon  Régiment  des 
Gardes  &  quelques  Troupes  de  Cavalerie  3c  d'Infanterie,  pour  re- 
lever les  Bourgeois ,  qui  gardoienr  les  Côtes  près  de  Scheveling  » 
&  renforcer  les  Milices  dans  les  endroits  les  plus  expofés  à  la  déU 
i.n*«*  i«t  cente.  Le  jour  même  de  fon  arrivée  à  La  Haie,  il  écrivit  à  Runtr 

S»  kia  d'infcnnq;  des  deflèins  des  Anglois,  que  lm 
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Etats  &  lui  trouvaient  à  propos  de  lui  Commander  etobftrver  &  de  faire 
vbfervtr  les  Ennemis ,  en  les  fuivant  Mutant  qu'il  iuoeroit  que  les  rhles  de  Con,b" 1 11  pw- 

J  •  _#     t  #  •  P   .      /  .         .A  dcncc  de  Ruytcf. 

lu  Prudence  &  de  la  Guerre  le  permettraient  ;  C  de  tacher  de  les  ren- 
contrer &  de  les  combattre,  s'il  croïeit,  après  avoir  pris  F  Avis  du  Haut 
ConfeU  de  Guerre,  que  foccafion,  qu'il  en  auroit,  s'accordât  avec  ces  mimes 
règles  de  la  Prudence  &  delà  Guerre,  &  qu'elle  fut  avantageiife  à  l'Etat. 
Cet  ordre  par  lequel  on  fe  remettent  de  tout  fur  la  prudence  &  la 
conduite  de  Rujter,  lembarafla.  Quelques  reflburces  qu'il" eût  dans  *«yr«t  <f«m.irtda 
fon  habileté,  h  trop  grande  infériorité  de  fes  forces  à  celles  des  "*0,***bti»1*' 
Ennemis»  ne  lui  permettoit  pas  de  comter  fur  une  Viâoire  certaine* 
C'eft  pour  cela  qu'il  demanda  des  ordres  abfolus  pour  le  Combat* 
Cette  demande  jetta  le  Prince  à  fon  tour  dans  l'embaras.  Sur  Ces  Riifon  de  corn, 
entrefaites  les  Etats  de  Hollande,  informés  que  laFlote  des  Indes,  S^nî,,out 
richement  chargée,  êtoit  fur  le  point  d'arriver,  crurent  qu'on  ejevoit 
tout  rifqtier  pluîtôt  que  de  fournir  qu'en  tombant  en  la  puiflànce  des 
Ennemis ,  elle  les  mit  en  état  de  continuer  la  Guerre  aux  dépent 
même  des  Provinces  -  Unies.  Cependant  l'Armée  Navale  Angloife 
êtoit  fortie  de  la  Tamife;  &  s'êtant  mife  en  ordre  de  Bataille  le  xo. 
de  Juillet,  elle  êtoit  venue  chercher  celle  de  Hollande  avec  un  vent 
favorable.  Rujter  leva  l'Ancre  de  devant  Schoneveld  le  1.  d'Août, 
&  fit  route  du  côté  d'Oftende  pour  gagner  le  vent  fur  les  Anglois. 
Comme  il  vit  qu'ils  vouloient  l'attirer  en  haute  Mer,  il  retourna 
promtement  à  Schoneveld  pour  défendre  les  Côtes.  Les  Ennemis 
s'en  approchèrent  ;  &  Rujter,  attentif  à  leurs  mouvemens ,  fe  rendit 
entre  Karvycx  &  Scheveling.  Ce  fut-là  que  le  1 1.  d'Août  Guillaume  u  Prince  « 
fe  tranfporta  fur  la  ilote  pour  y  tenir  le  Grand  Confeil  de  Guerre ,  é^cw^ccu 


dont  tous  les  Membres  furent  d'avis  que  tunique  moien  d'empêcher  la 
Flote,  qui  revenait  des  Indes,  de  donner  dans  celle  des  Ennemis ,  qui  fe 
tenoit  proche  du  Vlie  fir  du  Texel,  etoit  de  s'avancer  promtement  vers  eux; 
oie  les  attaquer  avec  tout  l avantage  qu'il  ferait  paffible  de  ménager  ;  &, 
fous  la  btnidiOion  de  Dieu,  de  les  chajfer  loin  dos  Côtes  &  des  Ports  des 
Provinces-Unies.  Comme  cet  Avis  êtoit  conforme  à  l'intention  de> 
Etats,  le  Prince  réfolut  qu'on  fe  mettrait  fur  le  champ  en  devoir  de 
l'exécuter.  11  en  avoit  donné  l'ordre  pofitif  quelques  jours  aupara- 
vant à  Rujter  par  une  Lettre,  dont  on  fit  alors  la  leâure  dans  l'Af- 
femblée.  Cette  Lettre,  que  Samfon  rapporte  entière,  eft,  pour  la  cma^  d'0*r 
plus  grande  partie ,  une  efpèce  de  mauvais  Sermon.  On  y.  cherche  t^ffî^** 
en  vain  un  grand  Prince ,  un  Général  d'Armée  de  1 3.  ans  j  mais  on  ™" 
y  retrouve  aifément  un  digne  Décendant  de  Jaques  I.  Au  refte,  il 
faut  croire  que  Guillaume  avoit  trop  d'efprit  pour  ne  pas  fentir  lui. 
même  combien  cette  Lettre  eft  ridicule  :  mais  Qu'au  fonds  fon 
Secrétaire  ou  quelqu'un  de  fes  Chapelains  l'avoit  écrite  telle  qu'il 
ia  faloit  pour  faire  impreflion  fur  l'efprij  de  ceux  à  qui  l'on  dévoie 
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u;t.  la  lire.  Après  la  leâure  de  fa  Lettre  il  exhorta  tous  les  Membres  ét, 
Confeil  a  je  bien  ajuster  de  leur  devoir;  &  les  aflura  tju'i/  aureit  Autant 
de  foin  de  récompenfer  libéralement  ceux  oui  fe  diftingneroient  pur  leur 
bravoure ,  que  de  faire  punir  fevèrtment  ceux  qui  témoigneraient  de  la 
foiblejfe,  quand  il  s'agijfoit  du  faim  de  la  Patrie.  Au  forur  du  Confeil 
il  monta ,  fuivi  des  Officiers  Généraux ,  fur  le  Pont ,  où  tous  les 
Matelots  &  les  Soldats  fe  rangèrent  autour  de  lui,  ceux  qui  n'y 
trouvoient  point  de  place ,  grimpant  le  long  des  cordages  pour  voir 
le  Prince,  8c  pouvoir  entendre  Rujtery  qui,  les  exhortant  de  continuer 
à  fe  montrer  telt  qu'ils  avoient  été  dans  les  deux  derniers  Combats ,  leur  fit 
entendre  quï/  faloit  fe  préparer  à  combattre,  &  pour  le  faim  de  U 
Pairie  fe  comporter  en  braves  Gens  jufyu'à  la  mort,  il  leur  fit  enfuira 
•de  la  part  ou  Prince  les  mêmes  promettes  &  les  mêmes  menaces , 
que  le  Prince  avoit  faites  dans  le  Confeil.  Guillaume  aiant  confirmé 
ce  que  l'Amiral  venoit  de  dire .  tous  les  Soldats  &  les  Matelots  y 
repondirent  par  des  cris  de  joie;  &.  témoignant  l'emprefTement 
qu'ils  avoient  d'en  venir  aux  mains ,  ils  firent  retentir  a  plufieurs 
«  «tourne  i ta  fois  le  Vaiflèau  des  cris  de  Vive  le  Prince.  Comme  celui-ci  n'avott 
HA,e'  plus  rien  à  faire  fur  la  Flote.  il  retourna  fur  le  champ  à  La  Haie; 

pour  être  à  portée  de  pouvoir  plus  facilement  &  plus  à  propos 
•donner  tous  les  ordres  poffibles ,  pour  prévenir  les  defieins  des 
comt>«  waïai ,  Ennemis.  Rujter  leva  l'Ancre  le  lendemain  :  mais  les  vents  furent 
îo0euc«o«  *u  caufe  qu'il  n'arriva  que  le  ao.  au  Texel ,  en  préfence  des  Ennemis* 
\ïàtue.  fur  lefqueis  il  gagna  le  venrle  lendemain.  Le  Combat  fat  commencé 
fur  les  nuit  heures  du  matin.  Il  fut  long  &  fanglant  ;  &  les  Anglois, 
peu  fécondés  par  l'Efcadre  Françoife ,  qui ,  fê  trouvant  abfolument 
fous  le  vent ,  avoit  été  forcée  de  s'écarter  après  avoir  fburenu  vigou- 
reufement  une  attaque ,  furent  enfin  obligés  de  plier  fur  ks  fept 
heures  du  foir  ;  &  les  Kollandois  leur  donnèrent  la  chatte  jufqu'à 
l'entrée  de  la  nuit ,  &  les  forcèrent  encore  d'abandonner  la  Mer. 
Le  feul  avantage  qui  leur  revint  de  cette  Expédition  ,  fut  la  prife 
é'un  Vaifleau  richement  chargé  de  la  Flote  des  Indes ,  lequel  igno- 
rant qu'on  êtoit  en  guerre ,  vint  fe  livrer  au  milieu  d'une  de  leurs 
Efcadres.  Ils  s'attribuèrent  encore  la  Vidoire;  tout  Vainqueurs 
qu'ils  fe  difoient .  ils  laifsèrent  la  Flote  Hollandoife  tenir  tranquil- 
lement la  Mer  jufcm'au  ai.  de  Septembre,  (ans  faire  aucun  mou- 
vement qui  la  pût  inquiéter.  Ce  Combat  eut  des  fuites  très  avanta- 
gea les  pour  les  Provinces -Unies.  L'Empereur  &  quelques  autres 
Paiûanccs  de  l'Empire,  fe  déterminèrent  enfin  à  les  fecourir  puiflà- 
ment;  &  l'Efpagne  prit  la  réfolution  de  déclarer  la  Guerre  à  la 
France,  Se  s'engagea  d'en  ufer  de  même  avec  le  Roi  de  la  Grande 
Bretagne,  quand  elle  auroit  fait  inutilement  tous  fes  efforts  pour 
t engager  à  faire  uoe  Paix  feparée  avec  les  Etats  Généraux ,  qui 
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promirent ,  en  ce  cas ,  dé  donner  à  ce  Prince  des  fatisfaâions  con-  ,<7J. 
Prenables  pour  tout  ce  qu'il  pouvoit  prétendre» 

.  Pendant  que  l'on  travaillait  à  ces  différentes  Négociations ,  le   vimt  moim- 
Prmce  tOrungt  voulut  proHter  du  refte  de  la  Saifon ,  pour  voir  s'il  ^TnîmSlT 
anroit  la  Fortune  auffi  favorable  que  Rujter  l'avoit  eue.  La  retraite  ^ dt  Lu««*- 
des  Flotes  Ennemies  le  mit  en  état  de  reunir  au  gros  de  Ton  Armée , 
toujours  campée  à  Ramfdonx ,  les  Corps  qu'il  en  avoit  féparés 
pour  aller  garder  les  Côtes.  Sans  avoir  lait  part  à  perfone  de  ce 
qu'il  projetoit,  il  fit  défiler  des  Troupes  vers  Amfterdam&  Muyden, 
&  s'etant  affiiré  que  tous  les  Poires ,  qui  fermoient  le  pafTage  de  la 
Hollande  aux  François  depuis  le  Zuiderzée  jufqu'au  Wahal ,  étoient 
en  bon  état,  il  marcha  lui-même  avec  le  refte  de  fon  Armée  pour 
fc  rendre  dans  le  Gravelant  ;  &,  pour  mieux  donner  le  change  au 
JDuc<4*  Luxembourg,  il  fit  attaquer  Bommel ,  au  midi  dTJtrecht,  en- 
tre le  Wahal  &  la  Meufe ,  par  les  Vaiûeaux  de  Gorcum  &  de  Lovef- 
tein ,  pendant  que  quinze  cens  Chevaux  s'approchèrent  de  la  Ville 
de  Grave.  Le  Duc,  ne  doutant  point  que  le  Prince  ne  voulût  afliéger 
Tune  ou  l'autre  de  ces  deux  Places,  s'avança  jufqu'à  Thiel  avec 
cinq^  ou  fix  mille  Hommes ,  pour  être  à  portée  de  fecourir  celle  qui 
feroit  attaquée  j  &  le  Prince  auflitôt  marcha  vers  Naerden,  au  nord 
d'Utrecht ,  fur  le  Zuiderzée.  Le  6»  de  Septembre  la  Ville  fut  in-  s>H*  *  p»* 
veftie  par  un  Détachement  de  Cavalerie  fous  la  conduite  du  brave  Nav(<>cn' 
JEuriaux,  que  les  Etats  avoient  fait  Major  Général.  Le  Prince  le 
fiiivit  avec  vingt-cinq  mille  Hommes ,  qui  faifoient  Te  Gros  de  fon 
Armée,  &  la  Place  fut  afïïegée  avant  que  le  Duc  de  Luxembourg  eût  * 
pu  pourvoir  à  fa  fureté»  Guillaume  fit  venir  du  Canon  d'Amfterdam 
éleva  quatre  Batteries,  qui  furent  prêtes  le  8.  ;  &  battit  la  Ville  avec 
une  furie qui  ne  difcontinua  point  jufqu'à  la  fin  du  Siège.  Les 
Aflîégés  ne  purent  y  répondre  que  foiblement.  Ils  n'avoient  que 
dix-neuf  pièces  de  Canon ,  dont  plufieurs  même  étoient  démontées». 
Ce  qui  fit  que  les  AflGégeans,  aiant  la  facilité  d'avancer  promtement 
leurs  Tranchées  &  de  finir  leurs  Lignes ,  furent  bientôt  en  état 
d'empêcher  le  fecours,  La  Garnifon  êtoit  d'environ  trois  mille 
Hommes  ;  mais  il  y  en  avoit  près  de  la  moitié  de  malades.  Du  Pus, 
connu  pour  un  brave  Officier ,  commandoit  dans  la  Place.  Il  avoit 
eu  dès  la  fin  d'Août  des  avis  certains  que  c  etoit  à  Naerden  que  le 
Princt  d'Orange  en  vouloit.  Il  en  avoit  averti  le  Duc  de  Luxembourg , . 
qui ,  contre  fa  coutume ,  fe  laiflà  tromper  par  les  divers  mouvemens 
du  Prince.  Dès  que  Du  Pus  vit  la  Place  in  veftie,  il  fit  les  Signaux 
convenus  pour  avertir  du  danger,  Qu'il  courait.  Alors  le  Duc  de 
Luxembourg ,  outré  d'être  la  dupe  d'un  jeune  Général,  raflèmbla 
promtement  un  corps  de  mille  Hommes,  auxquels  il  joignit  quatre' 
kegimens  de  YEtnqut  de  Munfier.  VL  crue  avec  cette  poignée- 
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1*7*.  de  gens  ,  pouvoir  jetter  du  fecours  dans  la  Place  ;  maïs  il  l'eflaïa 
vainement ,  Se  le  Siège  ne  dura  pas  affés  pour  lui  donner  le  tems 
d'en  venir  à  bout.  Apres  deux  attaques  vigoureufement  foutenues. 
Du  Pas  ne  fe  trouvant  pas  en  état  de  tenir  plus  longtems  dans  une  . 
aufli  mauvaife  Place,  capitula  le  n. ,  qui  nctoit  que  le  quatrième 
jour  de  la  Tranchée  ouverte.  Il  obtint  des  conditions  honorables» 
&  fortit  le  lendemain  avec  fa  Garnifon ,  qui  compofoit  encore  en- 
viron deux  mille  fept  cens  Hommes  :  mais  dont  la  moitié  n'êtoienc 

Î>as  en  état  de  fervir.  On  fit  un  crime  à  cet  Officier  de  s'être  rendu 
itôt  ;  & ,  malgré  tout  ce  qu'il  put  alléguer  pour  (à  juftification » 
victime  de  la  réputation  du  Duc  de  Luxemlnieri,  il  fut  condamné 
par  le  Confeil  de  Guerre  à  perdre  la  tête ,  après  avoir  été  dégradé 
des  Armes.  Le  Maréchal  de  Tnrenne,  qui  le  protégeoit,  fit  convertir 
la  peine  de  mort  en  celle  de  prifon  perpétuelle  ;  &  même  il  obtint 
enîiiite  la  liberté  d'entrer  dans  Grave  à  cet  Officier,  qui  s'y  fit  tuer 
en  brave  Homme,  La  Conquête  de  Naerden  fut  d'autant  plus  glo- 
rieufe  au  Prince,  qu'elle  lui  coûta  peu  de  tems  &  de  monde ,  &  qu'elle 
découvrait  Utrecht  &  la  plufpart  des  autres  Villes  que  les  François 
occupoient ,  &  dont  pluheurs  étoient  fi  mal  fortifiées ,  qu'on  avoic 
lieu  d'efpérer  qu'on  ne  tarderait  pas  à  les  reconquérir. 
t«jtîoc«i  marehe  Aprfcs  que  le  Prince  eut  emploïé  quelques  jours  à  réparer  les  For- 
tifications de  Naerden ,  &  tenu  Confeil  avec  le  Penûonnaire  Fagel 
&c  les  Députés  des  Etats,  qui  l'êtoient  venus  féliciter  fur  fa  Conquête, 
il  ordonna  qu'on  fe  pourvût  de  vivres  pour  plufieurs  jours  &  qu'on 
ië  tînt  prêt  a  marcher.  Quelques  jours  après  il  fit  partir  les  Troupes 
Efpagnoles  avec  une  partie  de  celles  de  l'Etat  pour  le  Brabant ,  8c 
lui-même  s'y  rendit  avec  le  refte  de  l'Armés  fur  là  fin  du  mois.  Le 
4.  d'Octobre  il  eut  une  Conférence  à  Clamphoud  avec  le  Comte 
de  Monter ej,  dans  laquelle  il  fut  convenu  que  le  Comte  fejoin droit 
à  l'Armée  avec  quatre  mille  Chevaux  &  huit  mille  Fantamns  Efpa- 
gnols ,  Italiens  &  Walons.  Ce  fut  dans  ce  tems- là  que  les  Miniftres 
de  l'Empereur  &  ceux  du  Roi  d'Efpagne  commencèrent  à  donner 
au  Prince  le  titre  à'Altejfe  Roïdle,  apparament  comme  Petit -Fils  de 
Roi  par  fa  Mère.  Peu  de  jours  après ,  comme  il  devoit  avoir  une 
féconde  Conférence  avec  Momerej  dans  Anvers ,  il  s'y  rendit.  Ce 
Çomte  fuivi  d'une  nombreufe  Noblefle ,  fortit  au  devant  de  lui 
jufqu'à  Marxfem,  le  prit  dans  fon  CarofTe,  &  le  conduifit,  au  bruit 
4e  l'Artillerie,  entre  deux  haies  de  Bourgeois  fous  les  Armes,  jus- 
qu'au Logement,  qu'il  devoit  occuper.  Une  Compagnie  Efpagnole 
eut  ordre  de  monter  la  Garde  chés  lui.  Le  Maçiftrat  en  Corps  l'alla 
complimenter  le  foir ,  &  lui  préfenter  le  Vin  de  Ville.  Dans  la 
Conférence,  qu'il  eut  le  lendemain  avec  le  Comte,  il  fut  queftion 
de  fftYoir  s'ils  iroient  attaquer  le  Br'vm  de  Cwdé,  qui  s'êtoit  pofté 
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dans  un  lieu  très  avantageux,  ou  s'ils  marcheroient  pour  fe  joindre 
au  Comte  de  Momecucuili ,  qui  s'avançoit  fur  le  Rhin,  &  qui  dépê- 
choit  Couriers  fur  Couriers  au  Comte  de  Monterej,  pour  qu'il  fe 
hâtât  de  publier  la  Déclaration  de  Guerre  contre  la  France.  Ce  fut  11  Po%i 
a  ce  dernier  parti  qu'ils  s'arrêtèrent ,  &  le  même  jour  le  Prince  alla  ç0j£ffiM" 
retrouver  fes  Troupes  à  Rofendal.  Il  en  décampa  le  1 2.  d'Octobre,  «cucuiii. 
&  fe  joignit  aux  Efpagnols  à  Herenthals;  de  forte  que  fe  voïant  à  la 
tete  de  vingt- cinq  mille  Hommes,  il  pafTa  la  Mcufe  auprès  de 
Venloo  fans  aucun  obftacle.  Le  Duc  de  Neubourg,  qui  craignoit 
que,  pour  le  punir  de  fes  étroites  liaifons  avec  la  France,  il  ne  fît 
ravager  le  Païs  de  Juliers,  l'envoïa  complimenter,  &  lui  fit  de- 
mander le  nombre  de  Troupes,  qu'il  vouloit  faire  entrer  dans  le 
1  aïs,  afin  qu'il  les  pourvût  de  bons  Quartiers.  Le  Prince  répondit 
aux  Envoies  ,  qu'tf  n'etoit  pas  neceffaire  que  leur  Maître  prît  ce  foin  ; 
parce  qu'il  fauroit  bien  lui -mime  trouver  ctaujft  bons  Quartiers  pour  fes 
Troupes ,  que  ceux  que  les  François  avoient  trouves  pour  les  leurs.  Malgré 
la  fierté  de  cette  Réponfe ,  il  fit  obferver  une  fi  bonne  Difcipline, 
que  fes  Troupes  ne  commirent  aucun  défordre;  au  lieu  que  les 
Efpagnols ,  entres  dans  l'Archevêché  de  Cologne ,  en  traitèrent  les 
Habitans  en  Ennemis.  Les  chofes  allèrent  fi  loin,  que  le  Prince  fut 
obligé  de  défendre,  fur  peine  de  la  vie,  de  piller  ou  de  brûler  dans 
toute  l'étendue  de  l'Archevêché. 

Le  même  jour  qu'U  partit  de  Herenthals ,  en  exécution  du  Traité  tfeto. 
conclu  le  50.  d'Août  avec  les  Provinces-Unies,  le  Comte  dcMontercy  u^T'" 
déclara  la  Guerre  à  la  France  par  un  Edit  qu'il  fit  publier,  &  qui  fut 
fuivi  trois  jours  après  de  la  Déclaration  de  Guerre  de  la  France  a  l'Ef- 
pagne.  Le  Prince  cependant  continuoit  fa  marche  vers  le  Rhin  pour  fe  rue*  de  Rimbach. 
joindre  aux  Impériaux;  &  la  petite  Ville  deRimbach,  qui  fe  trou  voit 
fur  fon  pafTage ,  aiant  refufé  de  fe  foumettre,  il  la  fit  attaquer  par  deux 
Régimens  d'Infanterie  &  deux  de  Dragons.  Cette  Place,  qui  n'avoit 
aucunes  Fortifications ,  fut  canonée  &  prife  d'alïàut.  On  fit  pafler 
par  le  fil  de  l'Epée  tous  ceux  qui  portoient  les  Armçs,  &  le  Bourg- 
Meftrc,  Auteur  d'une  réfiltance  fi  mal-à-propos ,  fut  pendu.  Deux 
jours  après,  la  jonction  fe  fit  avec  les  Troupes  Impériales;  &  dans  le 
Confcil  de  Guerre,  tenu  le  4.  de  Novembre,  il  fut  réfolu  d'allîéger  Sic'ge  Je  pi  if»  <1» 
la  Ville  de  Bonn ,  que  YEletleur  de  Cologne  avoit  remife  aux  François,  *™n     tM  **' 
&  dans  laquelle  ils  avoient  une  Garnifon  de  deux  mille  Hommes 
fous  le  Commandement  de  Lantjbergen,  Gouverneur  pour  l'Electeur. 
Ses  Remparts  étoient  bordés  de  quatre-vingts  pièces  de  Canon ,  & 
fes  provifions  de  Vivres  &  de  Munitions  de  Guerre  la  mettoient 
en  état  de  foutenir  un  long  Siège.  L'Elettcur,  n'aiant  pas  voulu  s'y 
_  laifler  enfermer,  quoique  ce  fût  le  lieu  de  réfidence,  setoip  rais  en 
TomXfï0*™'  aYeC  UpcrœiflIon  d«Magiftrats.  Dès  que  lq 
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m-  Siège  de  Bonn  eut  été  refolu ,  le  Comte  de  Montexucmlli  prit  fow 
Quartier  à  G  >edeiberg;  les  Eipagnols,  fous  le  Commandement  du 
Marquis  d'Afemar,  fe  logèrent  à  Kelfcnig  ;  &  le  Pr'mct  d  Orange  s'alla 

Îioftcr  à  Khmdorf.  Le  General  Spork,  qui  commandoit  la  Cavalerie 
mperialc,  eut  ordre  d'aller  camper  de  l'autre  côté  de  la  Ville  près 
de  Weftelwaldt.  Le  Prince  de  Coudé,  fut  informé  que  XElctlenr 
fe  plaignoit  de  ceux  qui  l'aVoient  lié  d'intérêt  avec  la  France  "»  &# 
craignant  qu'il  ne  cherchât  à  fe  raccommoder  avec  1  .Empereur ,  \\ 
crut  devoir  l'en  détourner,  en  faifant  échouer  l'entreprifc  du  Prince 
et  Orange.  Ce  fut  dans  cette  vue  qu'il  détacha  le  Maréchal  d'Humiern 
avec  fept  mille  Chevaux,  pour  jetter  du  fecours  dans  la  Place. 
Mais,  quelque  diligence  que  fît  ce  Maréchal,  il  ne  put  arriver 
qu'après  que  toutes  les  avenues  de  la  Ville  furent  fermées.  Cent 
Dragons  (culcment  pénétrèrent  par  le  Quartier  des  Impériaux.  Cent 
Cavaliers,  voulant  palTer  par  le  Quartier  du  Prince,  furent  reconnus 
&  prefque  tous  taillés  en  pièces  ou  faits  prifonniers.  Ce  qui  fit  que 
cinq  cens  autres,  qui  s'etoient  cachés  dans  un  Bois  en  attendant 
une  occalîon  favorable ,  fe  retirèrent  ;  &  le  Maréchal ,  taché  de 
n'avoir  pu  mieux  réuilîr,  prit  la  route  de  Nuys  pour  fe  retirer  à 
Utrecht,  fur  l'avis,  qu'il  eut,  que  le  Prince  alloit  envoïer  un  gros 
Détachement  pour  le  combattre.  On  prefla  fi  vivement  la  Place, 
qu'après  s'etre  emparé  d'une  Demi-lune  le  1 1.  du  mois,  on  fit  tirer 
(ur  le  champ  contre  les  Battions ,  &  l'on  prépara  trois  Mines  pour 
les  faire  fauter  le  lendemain ,  &  donner  enfuite  l'Atfàut  général. 
Mais  le  Comte  de  Afovtecuculli  voulut  auparavant  fommer  le  Gou- 
verneur de  fe  rendre.  Il  le  fit  informer  des  trois  Mines  prêtes  à  jouer, 
&  lui  fit  dire  que  fi  la  Ville  êtoit  prife  d'ajfàut ,  on  Me  feroh  amewt  auar~ 
iter  à  tous  cettv  qui  feraient  trouves  les  armes  à  la  main.  La  Garnifon 
«aiant  aucune  elpérance  de  fecours ,  força  le  Gouverneur ,  tout 
brave  qu'il  étoit ,  à  battre  la  Chamade  le  12.  Elle  fortft  le  lende- 
main ,  au  nombre  de  quinze  cens  Hommes ,  pour  <e  retirer  à  Ntrys. 
Une  Place  de  cetre  importance ,  pnfe  en  iî  peu  de  feras  &  dans  urre 
pareille  Saifon  ,  fit  honneur  au  i  rince,  qui,  par<erte  Conquête, 
ouvrit  aux  Troupes  Allemandes  un  pafTage  fur  le  Rhin  pour  aller  en 
Flandres.  Il  fut  complimenté  dans  Bonn  fur  fa  nouvelle  Conquête 
par  les  Dqxirés  des  Etats,  qui  vinrent  exprès  de  Cologne.  H  ht  en 
leur  préfence  la  revue  de  fon  Armée ,  qui  fe  trouvoit  d'environ 
quarante- huit  miHe  Hommes,  le  Siège  n'en  aiant  coûté,  dit-on, 
qtc  quatre  cens. 

t«  pii«e  tait     îl  uécampa  quelques  jours  après  avec  la  plus  grande  partrc  de» 
jJjjJJJJ4  Cm"  Troupes'  Impériales  commandées  par  le  Duc  de  Bettmonvi'He ,  &  Ce 
rendit  maître  en  chemin  de  Breuil ,  de  Lechnich ,  de  Kerpcn  &  de  • 
Daren.  Mais ,  -comme  lh  SaUon  devenoic  rode ,  les  impériaux  re- 
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prirent  le  chemin  de  Bonn ,  &  le  Prince  fc  mit  à  la  pourfuite  du  Duc 

de  Luxembeurç.  Celui-ci  ne  voulue  point  s'expofer  à  combattre   n  fouie  Duc  de 

J  n  ..   *  —  ,  _     r  .     f      ,  .  _  Luxembourg,  qui 

oans  un  rais  ailes  ouvert,  avec  un  Ennemi  très  luperieur  en  Cava-  »Cnoit  «rév^ue* 
Jerie.  Il  ne  cherchoie  qu'à  fo  joindre  au  Maréchal  de  Scbomberg,  qui  1^  &"iche* 
Je  tenoit  avec  un  eros  Corps  de  Cavalerie  près  de  Charleroi ,  pour  tn  »ain  ic  le 
s  avancer  au  devant  du  Duc.  Mais  le  Prtacc,  avec  toutes  les  forces  t,u94itTu,Ttm. 
des  Efpagnols  &  des  Hollandois,  auxquels  il  avoit  joint  un  Déta-  n  i  i°%- 
chement  confidérable  de  la  Cavalerie  Impériale ,  s  etoit  mis  entre 
le  Maréchal  &  le  Duc  fur  la  grande  Chauffée  de  Charleroi.  Luxem- 
bourg, après  différens  mouvemens  pour  embarafler  le  Prince ,  tei- 
gnant de  ne  vouloir  plus  rentrer  en  France  par  Charleroi ,  le  mic 
en  marche  par  le  Condros  &  les  Ardennes  pour  arriver  à  la  Meufe. 
Le  Prince,  fans  faire  attention  que  dans  cette  Saifon  le  Duc  de 
Luxembourg  n'auroit  pas  pu  faire  fubfifter  fon  Armée  dans  ce  Païs- 
là,  quitta  fur  le  champ  la  chauffée  de  Charleroi ,  pour  fe  porter  le 
20.  de  Décembre  du  côré  de  Namur  &  d'Hui.  Luxembourg  prit  ce 
moment  pour  paflTer  brufquement  la  Meufe  à  Mallricht ,  &  pour  fe 
joindre  auprès  de  Tongres  au  Maréchal  de  Schombtrg,  qui  s'étoic 
avancé  pour  cet  effet.  Le  Prince,  pris  pour  dupe,  envoïa  1  Armée 
dans  les  Quartiers  d'Hiver,  &  reprit  le  chemin  de  La  Haie. 

Pendant  le  cours  de  cette  Campagne,  qui  finit  pour  les  François 
par  l'abandon  d'une  grande  partie  des  Conquêtes ,  qu'ils  avoient 
faites  dans  les  Provinces-Unies,  &  qui  les  mit  dans  la  néceïïîté  de 
ne  s'en  referver,  au  commencement  de  la  Campagne  fuivante,  que 
Grave  &  Maftricht,  les  Plénipotentiaires  aflcmblés  à  Cologne  tra- 
vaillèrent fans  relâche  à  la  Paix.  Mais  leurs  Conférences  n'aboutirent 
qu'à  des  Propofitions  que  l'on  fe  fit  de  part  &  d'autre,  &  oui  ne 
furent  point  acceptées.  Les  Etats  Généraux  ,  qui  dévoient  fouhaiter 
fincèrement  la  fin  de  la  Guerre ,  firent  de  leur  côté ,  pour  contenter 
les  Efpagnols ,  une  tentative  inutile  auprès  de  Charles  IL  par  une 
Lettre  à  ce  Monarque,  qu'ils  rendirent  publique,  mais  dont  Charles 
prévint  les  mauvais  effets  en  prorogeant  le  Parlement,  &  publiant 
une  Réponfe  fpécieufe  à  leur  Lettre. 

Il  fut  queftion  au  commencement  de  Tannée  1674.  de  rétablir 
la  Province  d'Utrecht  dans  l'Union ,  &  de  régler  le  rang,  que  fes  i««w»<*»f- 

r\'        'A         •  1        •■«<•*-      ■  •/     i      _  0     —  ,    ,       °  rru  corHulic:ir  le 

Ucputcs  dévoient  avoir  dans  1  Aflemblee  des  Etats  Généraux.  Dès  que  t*rin«  mi  u  ma- 
ies Etats  de  cette  Province  setoient  vus  l'année  précédente,  par  la  ifr.veTîA^' 
prochaine  retraite  des  François,  en  liberté  d'agir,  ils  avoient  envoie  *mccd<cu«id.u. 
leurs  Députés  à  La  Haie  pour  y  reprendre  leur  ancienne  Séance 
dansl  Aflemblée  des  Etats  Généraux ,  ce  qu'on  n'avoit  pas  voulu  leur 
accorder.  Ils  avoient  en  même  tems ,  du  consentement  des  Magif- 
trats  de  la  Ville  d'Utrecht ,  député  vers  le  Prince,  pour  le  prier  d'ac- 
cepter 1a  Dignité  de  Stathouder  de  leur  Province.  D  ailleurs ,  U 
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même  jour  que  les  François  êtoient  fortis  de  la  Ville  d'Utrechc» 
Fdriaux  en  étoit  venu  prendre  poflTertion  avec  trois  Régimens  ;  &  le* 
Magiftrats  avoient  demande  qu'il  leur  prêtât  le  Serment  de  fidélité, 
fuivant  la  coutume ,  &  qu'il  leur  laifsât  la  garde  des  clefs  de  la  Ville  : 
mais  il  s'en  étoit  exeufé  fur  ce  qu'il  n'en  avoit  pas  d'ordre.  Les  Ma- 
giftrats, n'étant  pas  en  état  de  fe  faire  obéir,  furent  contraints  de 
céder.  Le  lendemain  le  Comte  de  Hom  avec  d'autres  Troupes,  étoit 
venu  s'emparer  du  Gouvernement  par  provifion.  11  avoit  avec  lui 
le  Miniftre  Thadée  Lammatt,  celui  dont  on  a  parlé  dans  le  Maffacre 
des  Frères  de  Witt.  Avant  fon  arrivée  tout  étoit  tranquille ,  &  l'on 
avoit  déjà  donné  des  preuves,  comme  je  viens  de  le  dire,  de  l'affec- 
tion qu'on  avoit  pour  le  Prince  d'Orange.  Mais  ce  Miniftre  &  deux 
de  fes  Collègues ,  cherchant  à  fe  fîgnaler,  drefsèrent  une  Requête 
pour  demander  la  Réformation  du  Gouvernement  &  l'Elcflion  d'un  Sta- 
thonder  &  Capitaine  Général.  Ils  coururent  toute  la  nuit  pour  faire 
fîgner  cette  Requête  à  prcfque  tous  les  Habitans  d'Utrecht  ;  &  la 
préfen'erent  le  lendemain  au  Comte  de  Hom,  lignée  feulement 
de  cinquante  Bourgeois,  qui  n'etoient  pas  des  plus  qualifiés.  Ce  fut 
fur  cette  Requête  que  le  Comte  réfolut  de  dépouiller  les  Etats  de 
leur  autorité  fouveraine  ,  a'interdire  à  la  Cour  Provinciale  fes  fonc- 
tions, &  de  cafler  les  Magiftrats,  avec  défenfes  d'exercer  leurs 
Charges.  Lantman  fit  enfuite  dans  la  principale  Eglife  un  Sermoit 
féditieux,  dont  le  but  étoit  de  juftifier  ce  que  l'on  venoit  de  faire, 
comme  une  punition  due  à  des  Gens ,  qui  s  etoient  fournis  lâche- 
ment au  Roi  de  France.  Le  Prince  d'Orange,  qui  n'avoit  plus  befoin 
de  féditions  pour  affermir  fon  autorité ,  cenfura  vivement  l'effron- 
terie de  cet  indigne  Miniftre.  Au  refte,  le  Comte  de  Hom  crut 
avoir  droit  de  faire  ce  qu'il  fit ,  parce  qu'il  avoit  ordre  des  Etats 
Généraux  de  prêter  main  forte  pour  faire  exécuter  ce  que  leurs 
Députés  ordonneroient ,  en  conséquence  d'une  Réfolution  par  la- 
quelle ,  fans  ordre  de  leurs  Commettans ,  &  faus  vouloir  prcjudicicr 
aux  Privilèges  des  Provinces,  ils  avoient  règle  que  celles  qui  s  et  oient 
foumifcs  à  la  France ,  s '  abfiiendroient  de  toutes  Ajfembléet  concernant  les 
affaires  d'Etat,  &  de  tout  exercice  de  Judicature  &  de  Police,  jupjuà 
ci  ejue  la  Etats  Généraux  cuffênt,  conjointement  avec  le  Prince ,  ordonné  et 
qu'il  cohvundroit  de  faire.  Le  ip.  de  Novembre  Fagel,  Grand  Penfion- 
naire  de  Hollande,  &  quelques  autres  Députés  des  Etats  Généraux, 
vinrent  mettre  le  Sceau  de  l'Autorité  publique  fur  ce  que  le  Comte 
de  Hom  avoit  fait  de  fon  chef.  Ils  rétablirent  néanmoins  par  provi- 
fion le  G  a.id  Bailli,  les  rrois  Secrétaires  de  Police,  de  Juftice  &  des 
Erats ,  &  le  Receveur  Général  de  la  Province,  avec  defenfe  de /aire 
aucun  paiement,  fans  un  ordre  exprès  de  Leurs  Hautes  Puiûances. 
Les  choies  ctant  reftees  en  cet  état ,  les  Etats  Généraux  avoient 
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délibéré  plufieurs  fois  fur  le  rang ,  que  l'on  donnèrent  aux  Député»  K74. 
de  cette  Province ,  fans  que  les  autres  Provinces  puflent  s'accorder, 
parce  que  celle  de  Hollande  formoit  quelques  prétentions ,  &  que 
les  Députés  de  Frife  &  de  Groningue  renouvelaient  leur  ancien 
différent  avec  ceux  d'Utrecht  pour  la  préféance.  Là-defïus  les  Etats 
Généraux  députèrent  le  Penuonnairc  Fagel  &  quelques  autres  de 
leurs  Membres  au  Prince ,  pour  avoir  fon  avis.  Âpres  avoir  mûre- 
ment examiné  cette  affaire ,  &  fait  voir  aux  Députés  combien  il 
feroit  odieux  de  vouloir  profiter  du  malheur  de  trois  Provinces, 
que  les  facheufes  circonftances  des  tems  avoient  forcées  de  le  fou- 
jnettre  aux  Ennemis ,  pour  leur  faire  perdre  ou  leurs  Droits  ou  leurs* 
Poflèflions ,  il  dit  qui/  était  d'avis  que  la  Province  d'Utrecht,  auffi-bien 
que  celles  de  Gueldres  &  d'Over-Ijfel,  avffitôt  qu'elles  feraient  tout-à-fait 
évacuées,  fujftnt  reçues  de  nouveau  dans  V Union;  qu'on  leur  accordât  leur 
ancien  rang  de  feance  ;  qu'on  leur  rendit  tout  ce  qui  leur  appartenait  avant 
ï'tnvafton  des  François,  a  la  referve  de  la  Souveraineté  des  Terres  fur 
lefquelles  la  Province  de  Hollande  &  de  Wefi- Frife  auroit  fait  bâtir  des 
Forts,  laquelle  Souveraineté  ne  devait  pas  s'étendre  au-delà  des  Remparts, 
Foffès  &  Fortifications  de  ces  Forts  :  Qt£il  croïoU  aujft  qu'il  devoit  être 
permis  à  la  Province  de  Hollande  d inonder,  dans  le  cas  de  néceffué,  les 
Terres  de  la  Province  d'Utrecht,  aujft-hien  que  les  ftennes.  Cet  avis  fut 
confirmé  par  une  Réfolution ,  que  Leurs  Hautes  Puifïances  formè- 
rent le  19.  de  Janvier;  &  l'affaire  eût  été  terminée  dès  lors ,  fi  les 
oppofitions  de  quelques  Provinces  n'en  euflènt  fait  différer  la  déci- 
fion  jufques  bien  avant  dans  le  mois  d'Avril. 

Pendant  que  cette  affaire  occupoit  les  Etats  Généraux,  ceux  de  L«itaa<wHot- 
Hollande  cherchoient  les  moïens  de  récompenfer  le  Prince  des  J^ctogw  a» 
grands  &  fignalcs  fervices ,  qu'il  avoit  rendus,  fbit  à  la  Patrie  en 


t.urci. 


général ,  foit  à  leur  Province  en  particulier.  Après  de  longues  déli- 
bérations ils  déclarèrent  enfin  par  leur  Réfolution  du  x.  de  Février, 
formée  fur  la  demande  qu'on  avoit  fait  faire  par  les  Députés  de 
Hailem  :  que  les  Charges  de  Stathouder ,  de  Capitaine  Général  & 
d  Amiral  Général  de  leur  Province,  fer  oient  déformais  héréditaires  dans  U 
Perfone  du  Prince,  &  dans  celle  de  fes  Décernions  Mâles,  procréés  d'un 
légitime  Mariage;  Qttilsen  jouiroient  avec  toutes  les  Dignités,  Prééminences, 
Prérogatives,  Droits  &  Privilèges  qui  dépendaient  de  ces  Charges,  &  dont 
le  Prince  joui\foit  actuellement  ;  Qu'il  en  feroit  drefic  Lettres  en  tonne 
forme  fous  le  Grand  Sceau  de  la  Province:  Et  que  les  Etats  tâcheraient 
que  Leurs  Hautes  Puiances  en  fijjent  autant  queux,  à  l'égard  des 
Charges  de-  S^achouder  Général,  <fc Capitaine  Général,  tf* ^Amiral 
Général  des  Provinces-Unies. 

Le  même  jour  que  les  Etats  de  Hollande  prirent  cette  Réfolution  t«  um  <u  it. 
en  faveur  du  Prince,  ceux  de  Zélande  firent  la  même  chofe  dans  kn',e  en  foM  *• 

V  u  u  u  iij 
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1*7*  leur  Province,  &  rendirent  en  même  tems  la  Dignité  de  Premier 
Noble  héréditaire  à  Tes  Enfans  Mâles,  fortis  d'un  légitime  Ma- 
riage. Les  Etats  de  Hollande ,  tous  compofés  des  Créatures  du 
Prince,  fe  chargèrent  encore  d'aquiter  pour  hii  deux  Millions,  que 
fon  Père ,  avoit  autrefois  empruntés  ;  &  la  Compagnie  des  Inde» 
Orientales ,  imitant  la  libéralité  des  Etats ,  lui  fit  préfent  de  la  trente- 
troifième  partie  d'un  Intérêt. 

Cette  démarche  des  deux  principales  Provinces  obtint  enfin  de 
Charles  IL  ce  qu'il  n'ëtoit  plus  en  état  de  refufer ,  puifque  le  Parle- 
ment d'Angleterre  soppoloit  fortement  à  la  continuation  de  la 
chjtiefu.  ftin»  Guerre.  II  fe  fit  un  prétexte  honorable  de  fa  prétendue  reconnoif- 
oé'néîl£e,Euw  faoce  de  ce  que  les  Etats  avoient  fait  en  faveur  de  fon  Neveu ,  pour 
traiter  (eparemeot  avec  eux.  La  Paix  fut  fignée  à  Nv'eftminAer  le 
de  Février ,  &  publiée  à  La  Haie  le  6.  de  Mars.  Sa  Publication  fut 
fuivie  de  réjouifTances  extraordinaires.  Il  ne  pouvoit  effectivement 
arriver  rien  de  plus  avantageux  à  la  République,  puilqu'il  ne  lui 
refta  bientôt  plus  d'Ennemis  que  la  France ,  dans  le  cceur  de  laquelle 
le  Prince  fc  flata  de  porter  la  Guerre ,  la  Campagne  prochaine.  Di- 
vers incidens  avoient  retardé  le  progrès  des  Conférences  de  Cologne, 
iKSÏÏmÏ  *  Portf  même  ^«^/r  à  rappeUer  fes  AmbafTadeurs  qui  ïor- 
de  coio^e.      tirent  de  cette  Ville  le  16.  d'Avril.  Quelques  jours  avant  leur  départ 
les  Minières  de  FEmpereur  conclurent  on  Traité  de  Paix  entre  les 
Etats  Généraux  &  YEveque  de  M  un  fier. 

iï§^££ï     Deux  j°urs  aPr^s  Ia  Conclufion  de  ce  Traite,  la  Ville  d'Utrecht 
»erntmen  "  itnt'  vit  arriver  le  Prince,  pour  rétablir  la  forme  du  Gouvernement  dans 
*««hr&I»>t'M*  la  Province,  en  vertu  du  pouvoir,  qu'il  en  avoit  reçu  des  Etats 
Aut*fit<  Généraux,  qui,  fans  lui  rien  preferire,  l'avoient  chargé,  non  feu- 
lement de  changer,  de  rétablir,  ou  de  continuer  les  Magifkrats ,  mais 
encore  d'établir  dans  cette  Province,  &  dans  celles  de  Gueldres  &  ttOver- 
Jjfel  la  ferme  de  Gouvernement,  qu'il  jugerait  le  plus  convenable  à  la  fu- 
reté du  Pais;  à  condition  que  cela  feferoit  pour  cette  fois  feulement,  fans 
aucune  confequtnee,  ni  préjudice  pour  l 'avenir  aux  Droits,  Privilèges  & 
Coutumes  de  ces  Provinces;  (tr  que  la  D'cpojition  des  Afagiflrais  ne  jertit 
point  regardée  comme  infamante,  &  ne  pourrait  leur  porter  aucune  atteinte. 
Le  lendemain  de  fon  arrivée,  le  Prince  convoqua  ceux  dont  il 
vouloir  coinpofer  l'AITemblée  des  Etats  de  la  Province ,  &  la  Magis- 
trature de  la  Ville;  &,  fans  obferver  aucune  formalité,  fans  même 
communiquer  le  pouvoir  en  vertu  duquel  il  agiffoit ,  il  in  fiai  a  ces 
différentes  Perfones  dans  les  Emplois  qu'il  leur  avoit  deftinés.  H 
fit  même  un  Député  furnuméraire  du  Clergé  pour  préfider  aux 
Etats.  Quoiqu'on  obéît  aveuglément  à  fes  ordres ,  on  ne  laifla  pas 
de  murmurer  de  ce  que  des  huit  Députés  du  Clergé  (1) ,  quatre 
ii)  Les  Députés  du  Clergé  de  la  Province  dUuccbt  font  des  Laïcs  qui ,  focs 
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n'étant  pas  de  la  Province  ,  dévoient  être  exclus  par  les  Loix  ;  &  «7± 
de  ce  que  la  plufpart  de  ceux  de  la  NobleCTe  étoicnt  incapables , 
ou  par  leurs  Emplois  Militaires ,  ou  par  le  défaut  des  qualités  re- 
quîtes ,  de  prendre  féance  aux  Etats.  Enfuite  ce  Princt ,  fe  fondant 
apparament  fur  la  Requête  (cditieufe fabriquée  par  le  Miniftre  Lant* 
man,  dit  qu'à  la  prière  de  pbtfieurs  des  principaux  Bourgeois,  il  avait  fait 
un  projet  de  Règlement  pour  le  Gouvernement  de  la  Province  :  mais  qu'il 
ne  vouloh  rien  ordonner  à  ce  fnlet,  ont  de  concert  a^K  TAJfetnflèe.  Le 
Règlement  fut  approuvé  tout  d'une  voix  &  dans  toute  (on  étendue, 
pour  être  à  l'avenir  exactement  obfervé  par  tous  ceux  qui  pofsède- 
roient  quelque  Emploi  dans  la  Province.  Il  portoit  que ,  félon  l'ancien   u  cun.  un. 
ufage,  tes  Etats  feraient  compofes  du  Clergé,  de  la  Nableffè  &  des  Mies:  +  »* 
Que  les  Députés  du  Clergé  feraient  en  fonhlion  trois  ans ,  après  quoi  le 
Prince  pourrait  les  continuer  ou  les  remplacer  par  d  autres  Gens  des  cinq 
Chapitres,  auxquels  on  rte  lafjoit  ni  la  préfèntation,  ni  VèlétHon  :  Qu'en 
qualité  de  Gouverneur,  il  auroit  la  difpojitwn  abfolue  de  tous  Its  Bénéfices 
t!r  de  toutes  les  Prébendes ,  qui  viendraient  a  vaquer  dans  les  fix  mou ,  où 
ies  Etats  en  avaient  ia  difpofttion  :  Que  les  Frcbtndes  m  pourraient  êtrt 
vendues,  aliénées,  ou  ré/ignées  fans  fon  confentement  :  QSil  difpoferoit  de 
toutes  les  Vicairies,  dépendantes  des  cinq  Chapitres  &  de  leurs  Prévois  & 
Doïens  ;  &  que  les  revenus  en  feraient  perçus  par  le  Receveur,  qu'il  éta- 
blir oit  à  cet  effet  :  Qk>7  pourroit  augmenter  le  Corps  de  la  Noblejfe,  s'il  It 
jugeait  nécejfaire  :  Que  les  Magistrats  feraient  continués  jufqu'au  1 .  Oclobrt 
1675.  après  quoi  le  Prince  auroit  le  droit  de  choiftr  entre  deux  Perfones 
eligibles ,  qui  lui  feraient  prifentées  :  Hue,  par  [ancien  ufage,  le  Confeil 
de  la  fille  devant  fe  continuer,  ou  fe  renouveller  tous  les  ans ,  le  Prince 
pourroit  ou  le  continuer  en  tout ,  ou  ne  le  continuer  qu'en  parti: ,  ■&  remplir 
à  J on  gré  les  Places  vacantes  :  Quil  ferait  maître  de  pourvoir  de  mime  aux 
Places  vacantes  des  Officiers  criminels,  &  des  Maréchaux  des  quatre 
Quartiers ,  fans  aucune  nomination  on  préfèntation  prècèdeme  :  QtCH  auroit 
le  même  pouvoir  a  l  égard  de  la  Charge  de  Secrétaire  des  Etats,  &  de  tous 
les  Emplois  Militaires  vacans,  ou  dans  les  Places,  ou  dam  l'Armée  :  Que 
les  Députés  aux:  differens  Collèges  de  la  Généralité,  feraient  nommés  comme 
de  couume;  mais  qw  le  Prince  pourroit  les  accepter,  ou  les  rejetter  fans 
en  ,-endre  aucune  rarfon  :  Que  les  Bats  prèfenteroient  trois  Perfones  aux 
Charges  de  Prèfidem ,  de  Procureur  Général  &  de  Greffier  de  la  Cour  de 
Jujiiie  ;  '&  que  le  Gouverneur  en  auroit  le  choix  :  Quil  auroit  auffi  la 
dijpofition  du  revenu  des  Couvents  d  Qojtbroek ,  de  Saint  Paul ,  de  Sainte 
X,  amer  me ,  cr  ae  tous  tes  autres  revenus ,  aont  tes  ctats  avotent  coutume 
de  Ratifier  differens  Particuliers ,  à  larefervt  dt  Ja  partie  dejHnée  à  di- 
ses uoms  dcP«vôt&,  de  Doiciv.  &  de  Chanoines,  joiuflent  des  Biens  qiic  Jcs 
Cluj)»ucs  Oïlioliauos  de  UVJe  fc  de  U  Province  d'Uticcht  ont  autrefois 
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j<74.  ver  fes  oeuvres  fies  :  Enfin  que  tous  Us  différent,  qui  naltroient  estirt  les 
trois  Ordres  des  Etats,  feroient  remis,  de  quelque  nature  qu'ils  pujfent  être, 
à  la  décifion  du  Gouverneur,  lorsqu'ils  ne  pourroient  être  terminés  par  les 
voies  ordinaires.  C'eft  ainfi  que  Guillaume,  agiflant  en  Conquérant 
avec  cette  Province ,  s'y  donna  lui-mcme  une  Autorité  bien  plus 

§rande  que  celle  que  Cbarles-Qttpttt  avoit  eue  en  qualité  de  Souverain 
Utrccht.  Le  pis ,  étoit  que  tout  ce  qu'il  s  ctoit  attribué ,  devoir 
appartenir  aux  Gouverneurs ,  qui  lui  fuccéderoient  ;  &  que  les  Etats, 
auflitôt  après  avoir  approuvé  le  Règlement ,  aiant  tous  d'une  voix 
rendu  les  Charges  de  Stathouder,  de  Capitaine  &  d'Amiral  Général, 
héréditaires  dans  fa  Perfone ,  &  dans  celle  de  Tes  Dccendans  légi- 
times en  ligne  mafeuline;  ils  fembloient  avoir  invité  par -là  la 
MaiÇon  d'Orange  à  s'emparer  de  la  Souveraineté. 
i.e«  rrwiçoif  <ri-     Vers  la  fin  du  mois  d'Avril  les  François  évacuèrent  les  Places  de 
de  oucidicj.      la  Province  de  Gueldres,  &  repayant  le  Rhin  à  Tolhuys,  ils  fe  ren- 
dirent à  Grave  avec  leurs  Munitions,  leurs  Bagages  &  les  Otages, 
qu'ils  s  etoient  fait  donner  pour  fureté  des  fommes ,  qu'ils  avoient 
exigées  des  Habitans.  Leur  retraite  obligea  l'Eleveur  de  Cologne  à 
faire  fa  Paix  avec  les  Etats  Généraux, 
i  c  piinee  en»oi«     Comme  l'ouverture  de  la  Campagne  demandoit  que  le  Prince 
«Km  fiovMiondi  allât  le  mettre  a  la  tete  de  1  Armce ,  il  envoia  deux  de  les  Crea- 
fe"*'"'^»' ce»e  turcs  »  avec  une  Commiffion  particulière ,  faire  en  fon  nom  les 
d  ovcr  Wei.      dépositions  des  Magiitrats,  &  les  autres  changemens  dans  les  Pro- 
vinces de  Gueldres  &  d'Over-Mel.  Ce  qui  ne  devoit  être  que  pro- 
vifionel ,  jufqu  a  ce  qu'il  allât  lui-mcme  établir  une  forme  de  Gou- 
vernement dans  ces  Provinces. 
^ITcomt*'*     ^es  Garnifons  des  Viljes  de  Gueldres  &  du  Païs  de  Cleves  né 
ftaothe  comt .  ^  p]uftot  rcnfrées  en  France,  que  Louis  XIlr.  acheva  la  con- 

quête de  la  Franche-Comté,  que  le  Duc  de  Nav ailles  avoit  commen- 
cée dès  le  mois  de  Février ,  par  la  prife  de  quelques  Places.  Le  Princt 
d'Orange  ctoit  alors  à  la  te  te  de  trente-&-un  mille  Hommes  ;  &  les 
Efpagnols  dévoient  y  joindre  des  forces  à  peu-près  égales  :  mais  U 
faloit  attendre  les  levées ,  qu'ils  faifoiçnt  faire  en  Allemagne ,  parce 

3u'ils  auraient  couru  trop  de  rifques ,  en  diminuant  les  Garnifons 
e  leur  Ville.  Ce  fut  pour  cette  Campagne  que  le  Roi  d'Efpagne  fit 
Swsoèd^ic»  le  Prince  Généraliflîme  de  fes  Armées  dans  les  Pais  -  Bas  ;  honneur 
i-.ii»  qUi  nuifit  plus  qu'il  ne  fervit  à  l'avancement  de  fes  projets.  Quoique 

Micomentertent  je  Comte     Monter  ej  fût  bien  intentionné  pour  la  caufe  commune , 
iX>ote<cT.        il  fut  taché  de  n'etre  plus  Général  d'Armée  qu'en  fous  -  ordre  ;  £c 
s'oppofant  à  tout  ce  qu$  le  Princt  vouloit  entreprendre  pour  com- 
mencer la  Campagne  avec  éclat ,  il  le  força  d'attendre  la  jonâion 
te»  tut»  g<i*é-  des  Trouves  Impériales.  Mais  pendant  deux  mois ,  qui  fe  conlu- 
'  .  Ti*».*  nièrent  à  des  Marches  fans  deflèin ,  les  Etats  Généraux,  en  augmen- 


Digitized  by  Google 


A  L'HISTOIRE  DE  GUILLAUME  III.  7»S 
tant  le  nombre  de  leurs  Alliés ,  augmentèrent  confidérablement  ,«r4. 
celui  de  leurs  Troupes.  Ces  différentes  Alliances  donnant  de  l'in- 
quiétude aux  Suédois ,  leur  Ambafladeur  à  La  Haie  eut  ordre  de 
prefler  les  Etats  Généraux  de  remettre  les  Négociations  fur  le  tapis: 
mais  fes  follicitations  n'eurent  point  d'effet.  Le  Roi  d'Angleterre ,  rich3,,iî  1 1  °«™ 
d'autre  part .  peu  content  d'une  Paix  faite  malgré  lui ,  prit  le  parti  1  '*u<>n' 
d'offrir  auffî  la  Médiation ,  afin  de  ne  pas  cefler  d'être  utile  à  la 
France ,  à  laquelle  il  étoit  fortement  attaché.  La  France  l'accepta  ; 
mais  les  Etats  Généraux  déclarèrent  au  Chevalier  Temple  Ambafla- 
deur de  Cha  les,  qu'ils  ne  pouvaient  l'accepter  que  du  confentement 
de  leurs  Alliés.  Comme  il  avoit  ordre  de  conférer  avec  le  Prince, 
il  fe  mit  en  chemin  pour  l'aller  joindre  à  l'Armée.  Les  Efpagnols 
refusèrent  de  lui  donner  une  efeorte  furfifante  ;  &  le  Prince ,  qui 
craignoit  de  les  mécontenter,  lui  manda  qu'*V  ne  pouvoit  lui  marquer, 
ni  dans  quel  lien ,  ni  dans  quel  terns  il  pourvoit  le  recevoir,  parce  que  fis 
moHvemtns  étaient  incertains,  &  qu'Us  dépendraient  des  avis,  qu'il  recevrait. 
L'Ambaffadcur  comprit  le  véritable  fens  de  ces  paroles  ;  & ,  fous 
prétexte  de  maladie,  il  revint  attendre  le  Prince*  La  Haie,  où  l'on 
s'étonnoit  de  ce  qu'au  bout  de  deux  mois ,  il  n'avoit  encore  rien  en- 
trepris. Ces  chofcs  fe  paflbient  au  commencement  de  Juillet. 

Enfin,  malgré  les  oppofirions  du  Comte  de  Monterej,  le  Siège  de 
Grave  fut  réfolu  dans  un  Confeil  de  Guerre ,  Guillaume  infiftant  fur 
ce  que  les  Provinces-Unies  Journijfoient  des  Subftdet  à  tous  leurs  Alliés,  & 
qu'il  etoit  jufte  qu'on  fongeat  à  reprendre  leurs  Places,  avant  que  de  penfer 
a  celles  que  les  François  avaient  conquifes  fur  les  Efpagnols.  A  cette  raifon, 
qui  regardoit  l'Etat,  s'en  joignoit  une  qui  n'intéreflbit  pas  moins  \e 
Prince  en  particulier.  Grave  faifoit  partie  de  fon  Domaine.  Mais 
comme  l'Armée  des  Alliés  avoit  en  tete  le  Prince  de  Cond'e ,  ce 
Siège  ne  fe  put  entreprendre  qu'avec  un  petit  Corps  de  Troupes.  Le 
Prince  en  confia  la  conduite  au  Major  Général  Rabenbaupt,  qui  fie 
fes  approches  avec  afîes  de  facilité,  parce  que  le  Terrain  etoit  favo- 
rable ;  mais  le  Comte  de  Chamilli,  depuis  Maréchal  de  France,  avec 
une  Garnifon  de  quatre  mille  Hommes  &  cent  pièces  de  Canon  en 
baterie  fur  les  Remparts,  lui  tua  tant  de  monde,  qu'il  le  força  de 
fe  fortifier  dans  fes  Lignes ,  jufqu  a  ce  que  l'on  eût  pu  le  faire 
joindre  par  un  Corps  de  Troupes ,  qui  le  mit  en  état  d'attaquer  avec 
fuccès  une  Place  fi  bien  défendue, 

La  jonction  des  Troupes  Impériales ,  commandées  par  le  Comte  jonAiwi  dtt 
de  Souches,  avec  les  deux  autres  Armées  confédérées,  fe  fit  enfin  7û^"lmfi* 
bien  avant  dans  le  mois  de  Juillet.  Guillaume,  fe  voïant  alors  à  la 
tete  de  près  de  quatrevingts  mille  Hommes,  fe  crut  en  état  de  tout 
entreprendre,  &  ne  fe  propofa  pas  moins  que  d'en  venir  aux  mains 
avec  le  Prince  de  Coude ,  qui  n'avoit  pas  cinquante- mille  Hommes, 
Tmt  Xf.  Xxxx 
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t<74.      Ce  n'ctoit  pas  l'avis  du  Comte  de  Souches,  qui  propofa  de  deux  chofc* 
l'une,  ou  d'aller  attaquer MafciK  fur  la  Meufe,  ou  de  remonter  cetter 
Rivière  jufqu'à  Mezières ,  pour  entrer  en  Champagne  ;  l'un  &  l'autre 
pour  contraindre  le  Prince  de  Cwd'e  de  quitter  Ion  Camp  de  Piéton, 
où  l'on  ne  devoit  pas  hafarder  de  l'attaquer.  Ces  deux  projets 
ctoient  trop  raifonnables  pour  être  au  gout  d'un  jeune  Général , 
qui  vouloit  donner  de  la  réputation  à  les  Armes  ;  &  le  Comte  de 
Monttrej,  qui  fans  doute  n'étoit  pas  fâché  que  le  Prince  s'embarquât 
dans  quelque  entreprife,  dont  il  ne  pût  pas  fe  tirer  à  fon  honneur, 
fe  joignit  à  lui  contre  le  Comte  de  Souches,  Se  fit  réfoudre  qu'on, 
entreprendrait  quelque  Siège  d'importance,  fi  les  François  refu- 
foient  de  combatre.  F.n  conféquenec  de  cette  réfolurion  Gmllaumf 
vint  camper  à  SencfF,  en  prefence  du  Prince  de  Condé,  qui  s'êtoit 
retranche  fur  la  petite  Rivière  de  Piéton ,  aiant  derrière  lui  la  Sam- 
bre,  d'un  côté  Charleroi ,  de  l'autre  Fontaine  -  l'Eveque ,  &  par- 
devant  deux  Bois ,  dont  il  pouvoit  s'emparer  en  peu  de  tems ,  mais 
entre  lefquels  il  faloit  néceflairement  que  le  Prince  pafsât  pour  le 
comb«s4«s«.  venir  combatre.  Guillaume,  aiant  inutilement  tenté  de  lui  faire 
tuSlJ UuaTdu  quitter  ce  pofte ,  dans  lequel  il  ne  le  pouvoit  forcer ,  réfolut  de 
Ff»«  uit  ti  tu       t'rer»  en  a'lant  mettre  le  Siège  devant  Tournai.  Dans  cette  vue 
i  jo.  iri ,',  il  décampa  de  Sencff  le  1 1.  d'Août ,  pour  prendre  la  route  de  Mari- 
toucut,,  au.  mont  &  de  Binch.  Les  Impériaux  commandés  par  le  Comte  dt 
*• Souches,  formoient  l'Avantgarde.  Le  Prince  lui-même  commandoit 
le  Corps  de  Bataille ,  compofé  de  l'Armée  Hollandoife  ;  &  les 
Efpagnols,  fous  la  conduite  du  Marquis  d'AJfentar,  faifoient  l' Arrière- 
garde,  que  le  Prince  de  VAudemont  devoit  loutenir  avec  un  détache- 
ment de  quatre  mille  Chevaux  tirés  des  trois  Armées.  Le  Prince  de 
Condé  ne  fut  pas  pluftôt  averti  que  les  Alliés  étoient  en  mouvement, 

au'il  fit  battre  la  Générale,  uniquement  par  précaution,  &  n aiant 
eflein,  fi  les  Alliés  fe  mettoient  réellement  en  marche,  que  d'en- 
gager un  Combat  avec  leur  Arrièregarde.  Il  fit  fortir  de  la  gauche 
les  Troupes,  qu'il  y  vouloit  emploïer,  &  les  fit  avancer  au  deflîis  de 
Seneff  fur  le  revers  de  la  hauteur  &  hors  de  la  vue  des  Alliés,  pour 
fondre  de  là  fur  leur  Arrièregarde,  en  cas  qu'elle  marchât  fans  pré- 
caution. Il  faloit  que  toute  leur  Armée,  dans  le  commencement  de . 
fa  marche,  prêtât  le  flanc  aux  François,  &  pafsât  par  deux  ou  trois 
petits  Défilés,  féparés  les  uns  des  autres  par  de  petites  Plaines  capables 
de  contenir  un  Corps  de  Troupes  affés  puiflant,  pour  recevoir  l'Ar- 
ricregarde,  en  cas  qu'elle  fut  chargée  &  renverfee.  Guillaume,  qui , 
malgré  les  louanges  dont  les  Hidoriens  étrangers  le  comblent,  n'en 
favoit  pas  encore  allés  pour  ne  rien  négliger  de  toutes  les  attentions 
particulières ,  que  la  conftitution  du  Pats  exigeoit ,  continua  & 
marche,  comme  s'il  n'avoit  eu  rien  à  craindre  d'un  Ennemi  voilln, 
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dont  il  ne  pouvoir  pas  découvrir  les  mouvemens.  Le  Prince  de  Condé 
laifla  paflcr  les  deux  premiers  Corps  ;  &  vers  les  huit  heures  du  matin 
le  Comte  de  Montai  tondit  lur  l'Arricregarde,  pafTa  fur  le  ventre 
aux  premières  Troupes ,  6c  mit  une  telle  épouvante  parmi  les  autres , 
qu'au  lieu  de  taire  leurs  efforts  pour  fe  rejoindre  à  leur  Corps  de 
Bataille ,  elles  fe  jettèrent  dans  1  iighfe  6c  dans  les  maifons  de  Seneff, 
où  Montai  les  eut  bientôt  forcées.  Cependant  le  Prince  de  f  'aude- 
mont  ne  pouvant  faire  que  peu  d'ufage  de  fa  Cavalerie ,  qui  fe  trou- 
voit  engagée  dans  les  Défilés ,  envoia  demander  de  l'Infanterie  au 
Prince  d'Orange.  Cette  Intanterie  fut  poftée  dans  un  petit  Bois  de 
1  autre  côté  de  SenefF :  mais  quand  le  Prince  de  raudemont  vit  que 
toute  l'Armée  Françoife  sébranloit .  il  en  fit  avertir  le  Prince  d'O- 
range ,  qui  revint  avec  fon  Corps  de  Bataille  ;  &  le  Prince  dt  Vau* 
Âemont,  qui  craignoit  de  fe  laitier  couper  ou  prendre  en  flanc, 
marcha  fur  fa  droite  pour  fe  joindre  à  lui.  Le  Combat,  donné  der- 
rière 6c  dans  le  Village  de  SenefF,  coûta  peu  de  monde  aux  François, 
au  lieu  que  les  Alliés  y  perdirent,  de  leur  propre  aveu,  plus  de 
quinze  cens  Hommes,  outre  un  grand  nombre  de  Prifonniers,  avec 
tout  le  Bagage  des  Efpagnols  6c  la.  plus  grande  partie  de  celui  des 
Hollandois.  Ce  premier  avantage  &  l'imprudence ,  que  Guillaume 
eut  de  ramener  toute  fon  Armée  6c  de  la  mettre  en  Bataille,  au  lieu 
de  fe  contenter  d'aflurcr  la  retraite  du  refte  de  fon  Arrièregarde , 
furent  caufe  que  le  Prince  de  Condé  réfolut  fur  le  champ  de  remporter 
dans  cette  journée  tous  les  avantages  qu'il  pourroit.  Le  Corps  de 
Bataille  aiant  été  joint  vers  une  heure  après  midi  par  l'Avantgarde, 
le  Prince  d  Orange  6c  le  Comte  de  Souches  mirent  enfemble  prefque 
toute  l'Armée  en  Bataille  derrière  le  Village  de  S.  Nicolas-aux-Bois  ; 
garnirent  toutes  les  Avenues,  les  Haies  6c.  les  Jardins  d'Infanterie  & 
de  Dragons ,  les  Hauteurs  6c  les  Défilés  de  plulieurs  Efcadrons  de 
Cavalerie  ,  &  placèrent  du  Canon  fur  le  bord  d'une  Ravine,  pour 
arrêter  l'impétuolité  des  François.  Condé  tit  attaquer  avec  la  fu- 
rie ,  qu'il  tavoit  communiquer  à  fes  Troupes.  Ce  fécond  Combat 
fut  long,  opiniâtre  6c  très  meurtrier.  Les  Généraux  dc<  deux  Partis 
fe  portoient  de  tous  côtés  avec  une  adivité  pareille.  Les  uns  &  les 
autres  cédoient  tour  à  tour  :  mais  enfin  la  Victoire  fe  rangea  pd  i 
la  féconde  fois  du  côté  des  François,  qui  perdirent  dans  ce  Combat 
le  Chevalier  de  Fourilles,  Lieutenant  Général ,  le  Marquis  de  Champ- 
vallon  6c  beaucoup  d'autres  Oificiers.  Les  Alliés  y  perdirent  le 
Marquis  A'Ajfentar,  qui  commandoit  l'Armée  Efpagnolc ,  &  qui  fut 
tué  d'une  feptième  bleffure.  Le  Comte  de  Waldeci^  reçut  trois  blef- 
fures,  6c  n'évita  d'être  fait  prifonnier  qu'en  tuant  deux  Soldats  qui 
le  vouloient  prendre.  Le  Lieutenant  Général  A'Ajlwa  fe  diftingua 
beaucoup  dans  ce  Combat,  &  fit  retirer  avec  afles  d'ordre  une  partie 
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*74,     4e  l'Infanterie  dans  le  Village  du  Faï  :  mais  aiant  été  blefl"é  confidé- 
rabiement ,  il  ne  put  empêcher  c^ue  les  François  ne  fe  rendiflènc 
encore  maîtres  d'une  grande  partie  de  Bagage  des  Hollandois  Oc 
des  Allemands,  de  cinquante  Pontons  &  pluheurs  Charettes,  qu'ils  • 
brûlèrent  fur  le  champ ,  après  en  avoir  pillé  les  Munitions.  Condé, 
de  plus  en  plus  animé  par  cette  féconde  Victoire  remportée  en 
deçà  ,  dedans ,  au  deflus  du  Village  de  S.  Nicolas-aux-Bois,  raf- 
femble  promtement  Ton  Armée ,  la  remet  en  bataille  ;  &  donnant 
le  Commandement  de  la  Droite  au  Duc  de  Navaillis,  &  de  la  Gau- 
che au  Duc  de  Luxembourg,  il  fe  difpofe  à  commencer  un  troifième 
Combat.  Le  Prince  &  Orange  avoit  placé  le  relie  du  Corps  de  Bataille 
fur  une  Hauteur  de  l'aurre  côté  du  Faï  ,  d'où  votant  que  les  Fran- 
çois s'avançoient  pour  l'en  débufquer,  il  fe  fit  joindre  par  le  Comte 
de  Souches  avec  l'Infanterie  Allemande.  Il  mit  les  Troupes  Hollan- 
doifes  à  la  Droite ,  Se  celles  des  Alliés  à  la  Gauche,  ^près  cette 
difpofition  faite  à  la  hâte ,  il  fe  plaça  lui-même  à  la  tête  de  l'Armée. 
Le  Prince  de  Condé  le  fit  attaquer  auffitôt.  Ce  troifième  Combat  ne 
fut  pas  moins  opiniâtre  ni  moins  fanglant  que  le  fécond.  Le  Duc 
de  NavailUs  chargea  rudement  l'Aile  gauche  des  Alliés ,  qu'il  mit 
«n  défordre.  Il  l'auroit  détruite  vraisemblablement ,  (ans  les  efforts 
du  Prince  de  Lorraine ,  qui  reçut  une  ble(Ture  à  la  tete  ,  du  Prince 
Piot  qui  commandoit  la  Cavalerie  Allemande,  &  qu'une  bleflure  à 
la  Cuiûe  obligea  de  fe  retirer  ;  du  Marquis  de  Grana,  qui  tint  ferme 
jufaua  la  fin  ;  du  Comte  de  Staremberg,  qui  fut  fait  Prifonnier  avec 
plutîeurs  Officiers  de  marque,  après  s'être  battu  longtems.  Le  vieux 
Comte  de  Souches  fit  voir  dans  cette  attaque  beaucoup  de  bravoure 
&  de  conduite ,  &  fes  Fils  fignolèrent  leur  valeur  à  la  tête  de  fon 
Régiment.  Le  Duc  de  Luxembourg  ne  trouva  pas  moins  de  réfiftance 
à  l'Aile  droite ,  compofée  de  l'Armée  des  Etats ,  &  commandée  par 
le  Prince  d'Orange  lui-même ,  qui  pourvoient  à  tout ,  en  même  tems 
qu'il  chargeoit  à  la  tête  des  Bataillons.  Condé,  que  l'âge,  la  goûte, 
&  trois  chevaux  tués  fous  lui  dans  le  fécond  Combat ,  auraient  du 
rendre  moins  actif,  ne  laifia  pas  de  fe  porter  continuellement  par- 
tout où  le  péril  étoit  le  plus  grand.  On  combatoit  des  deux  parts 
avec  un  acharnement  extrême;  &  fi  de  tems  en  tems  quelques  Ba- 
taillons plioient ,  leurs  Chefs  les  ramenoient  fur  le  champ  au  Com- 
bat. Sur  les  fept  heures  du  foir  la  Victoire  fembla  fe  déclarer  encore 

Iiour  les  François.  Ils  rompirent  deux  Bataillons  placés  fur  le  bord  de 
a  Prairie,  &  culbutèrent,  les  Efcadrons-  qui  les  foutenoient:  mais 
Guillaume,  aiant  fait  avancer  des  Troupes  fraîches  fous  la  conduite 
du  Comte  dcNaffau,  fe  procura  le  tems  de  rallier  les  Fuïards.  II 
emploïa  jufqu'aux  coups  pour  les  forcer  de  retourner  à  la  charge. 
Le  carnage  redoubla  parmi  les  Combataas,  que  la  nuit  ne  fut  pas 
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capable  de  réparer.  On  fe  bâtit  encore  lon^tems  à  la  clarté  de  la  «*rv 
Lune,  Le  Prince  Maurice  de  Najfau,  quoiqu'agé  de  75.  ans,  &  nou- 
vellement relevé  d'une  grande  maladie,  fit  dans  cette  mêlée  toutes 
les  fondions  de  Capitaine  &  de  Soldat  avec  la  vivacité  d'un  jeune 
Homme.  Enfin ,  la  Lune  cefTant  d'éclairer  vers  le  Minuit,  l'obfcurité 
fît  ce  que  la  lallitude  &  l'épuifement  des  deux  Partis  n'avoient  pu 
faire.  Les  Généraux  ne  pensèrent  plus  qu'à  la  retraite;  &, 
quelque  envie  qu'eût  le  Prince  de  Condé  d'achever  de  détruire  l'Ar- 
mée des  Alliés,  il  fut  oblige  d'abandonner  la  partie,  parce  qu'au 
bout  des  terrains  coupés  &  ferrés ,  où  ce  troinème  Combat  s'étoit 
donné  ,  fe  trouvoit  une  Plaine  ouverte,  fur  laquelle  prcfque  toute 
la  Cavalerie  Allemande  étoit  en  Bataille  pour  recevoir  les  Troupes 
que  l'on  auroit  batues  ;  &  parce  que  l'Infanterie ,  que  le  Duc  de 
Navaillu  avoir  pouflee,  avoit  fait  halte  au  deflus  du  Village  du  Faï. 
Là,  rangée  en  Bataille  &  couverte  par  devant  d'un  chemin  creux, 
qui,  fortant  de  ce  Village ,  alloit  jufqu'au  Bois,  où  la  Gauche  de 
cette  Infanterie  ètoit  appuïée,  elle  étoie  trop  bien  portée  pour  pou- 
voir être  forcée  par  une  Armée,  qui  venoit  de  (outenir  dix-fept 
heures  de  Combat.  Le  Prince  de  Condé  fe  retira  dans  fon  Camp ,  en 
laiffant  feulement  quelques  Dragons ,  pourobferver  ce  que  les  En- 
nemis feraient;  &  de  leur  part  Fariaux  refta  jufqu'au  jour  fur  ce 
troifième  Champ  de  Bataille,  pour  obferver  les  François,  pendant 
que  le  Prince  d'Orange  marchoit  vers  le  Campvoù  fon  deflein  étoit 
d'aller  le  matin  du  jour  précèdent.  Des  deux  côtés  on  fit  chanter 
le  Te  Dtum  :  mais ,  fi  l'on  en  veut  croire  le  Comte  de  Chavagnat 
dans  fes  Mémoires  ,  il  n'y  avait  pat  trop  de  quoi  chanter  de  part  & 
tt autre.  On  trouve  partout  que  les  deux  Armées  eurent  chacune  fîx 
à  fept  mille  Hommes  de  tués.  Ce  qui  peut  être  vrai  du  côté  des 
François  :  mais  pour  le  Prince  d'Orange,  il  faut  qu'il  ait  perdu  dans 
cette  journée  environ  vingt  mille  Hommes;  puifqu'au  rapport  des 
Cures  des  Villages ,  auprès  defquels  les  Combats  fe  donnèrent,  il 
fut  enterré  dans  lefpace,  où  l'on  combatit,  &  qui  contenoit  plus 
de  deux  lieues,  vingt-fix  à  vingt-fept  mille  Corps.  Les  Alliés  per- 
dirent prefquc  tous  leurs  Bagages;  les  François  firent  le  plus  grand 
nombre  de  Prifonniers ,  3c  prirent  le  plus  d'Ecendarts  ;  le  Prince  de 
Çondé,  fuivant  fon  projet,  affoiblit  confidérablement  l'Armée  des 
Allies,  &  fe  maintint  toujours  dans  la  pofTibilité  de  finir,  fans  courir 
aucun  rifque,  le  Combat,  au  moment  qu'il  le  voudrait  ;  le  Prinet 
d  Orange  tut  obligé  de  renoncer  au  Siège  de  Tournai,  qu'il  médi- 
rait. Sur  quel  fondement  les  Relations  Hollandoifes  &  les  Hifloriens 
de  Guillaume  III.  ont-ils  donc  attribué  la  Viéioue  à  ce  Prince  i  On 
n'eft  pas  toujours  Vainqueur  pour  ctre  refté  le  dernier  fur  le  Champ 
deBacaille,  La  Victoire  appartient  au  Général ,  qui  tire  d'une  Aâioa 
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Mm.     .  tout  l'avantage  qu'il  en  vouloit  tirer  ;  &  celui  qu'elle  met  non 
d'état  d'exécuter  ce  qu'il  avoir  projeté,  paÛê  conflament  pour  le 
Vaincu. 

Quoique  cette  Journée»  fi  funefte  aux  Alliés ,  fût  le  fruit  d'une 
première  imprudence ,  que  Guillaume  ne  fut  pas  rébarer ,  on  ne  laina 
.  pas  d'applaudir  à  fa  conduite  dans  toute  la  durée  de  (  Action.  Le 
Princt  de  Condé  lui-même  le  loua  d'avoir  agi  partout  en  vieux  Capi- 
taine :  mais  il  le  blâma  de  t'kre*  expofe ,  comme  un  jeune  Homme ,  à 
trop  de  dangers.  Cependant,  dit  le  Chevalier  Temple  uans  (es  Mémoires, 
ce  vieux  Centrai  s  itoit  expofe  lui- mime,  amant  qu'un  jeune  Cavalier; 
lorfqu'il  vit  que  la  Bataille  itoit  fi  [angiome  &  qu'il  t'agiffeit  de  tout  perdre 
eu  de  tout  gagner.  Le  Comte  de  Souches,  dans  la  Lettre,  qu'il  écrivit 
aux  Etats  Généraux  fur  cette  Journée,  dit  que  pendant  tout  Je  Combat 
le  Prince  avoit  fait  paroûre  la  Prudence  d'un  vieux  Capitaine,  la  vail- 
lance d'un  César  &  l'intrépidité  d'un  M  a  vus.  Le  premier  foin  de 
Guillaume,  dès  qu'il  fut  arrivé  dans  fon  Camp,  fut  décrire  à  Leurs 
Hautes  PuUTances,  pour  les  informer  de  tout  ce  qui  setoit  pafle.  Sa 
Lettre  lui  fit  beaucoup  d'honneur ,  parce  qu'il  y  rendoit  juftice  à 
tous  les  Officiers  .qui  s'étoient  diftingués ,  &  qu'il  ne  failoit  non 
plus  mention  de  lui-même,  que  s'il  n'avoit  été  que  fimpie  Specta- 
teur du  Combat.  Les  Etats  le  félicitèrent  fur  la  gloire,  qu'il  venoit 
d'aquérir,  St  le  prièrent  d'avoir  plus  de  foin  dune  vie,  qui  leur  itoit  fi 
néctjfaire,  en  l'aflurant  qu'i/j  préféroient  fa  confervation  au  gain  de  plu- 
peurs  Batailles. 

ii  tente  jnndie-  Dès  que  les  deux  Armées  fe  furent  rafraîchies,  elles  fe  remirent 
*Tfcwn<u  KL  en  Campagne.  Guillaume  fouhaitoit  d'avoir  fa  revanche  dans  une 
"00-  féconde  Action  :  mafs  Condé  ne  voulant  que  le  tenir  en  haleine,  Se 

l'empêcher  de  former  aucune  entreprife  conOdérable ,  lut  toujours 
fe  porter  avec  tant  d'avantage  &  fe  retrancher  fi  bien ,  qu'il  fût 
ît  hit  t«  si<s*  impollible  de  l'attaquer.  Ce  tut  pour  le  forcer  à  fortir  de  fes  retran- 
u°"tn«'<u  co"!  chemens,  que  le  Prince  fit  confentir  les  deux  Généraux  Alliés  à  faire 
«l  mu  w%€i.      le  Siège  d'Oudenarde.  Le  Prince  de  Condé,  s  étant  fait  joindre  par 
tr*t\'iii! T""'  le  Maréchal  d'Humières,  avec  des  Troupes  tirées  des  Garnifons  de 
Flandre,  marcha  par  le  Pais  d'entre  l'Elcaut  &  la  Lis,  pour  fecourir 
la  Place ,  &  combatre  les  Alliés ,  avant  qu'ils  euflent  pu  donner  un 
Aflaut.  Quelque  diligence  qu'il  eut  faite ,  il  ne  put  arriver  qu'a- 
près qu'ils  fe  furent  rendus  maîtres  de  la  Contrefcarpe ,  &  lors- 
qu'ils fe  préparoient  pour  un  AflTaut  général.  Condé  croïoit  que  Guil- 
laume ne  l'attendroit  pas  dans  fes  Lignes,  &  qu'il  viendrait  au  de- 
vant de  lui  pour  l'attaquer  dans  fa  marche.  C'eft  pour  cela  qu'en 
fortant  d'Efpierres  ,  il  fe  mit  en  difpofition  de  combatre ,  s'il  le 
faloit  ;  &  continua  fa  marche  avec  toutes  les  attentions  de  quelqu  un 
<jui  s'attend  d'être  attaqué.  Lorfqu'il  fut  à  la  portée  des  Lignes  (ans 
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avoir  vu  les  Ennemis,  il  Crut  que  le  Prince  d'Ortnge,  qu'il  favoit 
avoir  négligé  de  porter  fa  Ligne  de  Contrevallation  jufque*  fur  les 
Hauteurs ,  les  avoit  réfervées  pour  mettre  fon  Armée  en  Bataille  au 
devant  de  fa  Ligne.  Ceft  pour  cela  que  vers  la  fin  du  jour  fe  trou- 
vant à  portée  de  ces  Hauteurs ,  il  n'ofa  s'y  placer ,  quelque  envie 
qu'il  en  eut,  parce  qu'il  n'avoit  avec  lui  que  la  tête  de  fon  Armée, 
&  qu'il  craignoitque  l'Ennemi ,  s'appercevant  de  la  faute  qu'il  avoit 
faite  de  ne  pas  porter  jufques-là  la  Ligne  de  Contrevallation  ,  ne1 
vînt  l'attaquer  avec  un  Corps  fupérieur  au  fien  ,  &  ne  s'établit  for 
ces  Hauteurs,  après  l'en  avoir  chafle.  Comme  cet  échec  auroit  rendu 
le  Combat  plus  difficile  &  plus  hafardeux ,  il  ne  voulut  pas  qu'aucun 
Officier  parut  fur  les  Hauteurs,  &  feignit  d'en  vouloir  au  Quartier 
du  haut  de  l'Efcaur.  C'ctoit  la  gauche  de  la  Circonvallation  :  mais 
dès  que  la  nuit  fut  venue  &  toute  l'Armée  arrivée,  il  fit  d'abord 
occuper  les  Hauteurs  par  l'Aile  gauche  de  la  Cavalerie.  Tl  y  fit 
monter  eniuite  quelques  Bataillons;  &,  dans  cette  difpofîrion  il 
attendit  que  le  jour  le  mu  en  état  de  reconnoître  le  front  de  la  Ligne, 
afin  de  l'attaquer  avec  tous  les  avantages,  dont  l'Ennemi  n'avoit  pas 
fu  profiter,  en  s'y  renfermant.  Guillaume,  qui  n'avoit  entrepris  le 
Siège  d'Oudenarue  que  parce  qu'il  ne  cro't'oit  pas  que  le  Prince  de 
Conde  fut  en  état  de  tenter  la  levée  du  Siège,  ne  fut  pas  pluftôt 
averti  que  les  Ennemis  étoient  maîtres  des  Hauteurs ,  qu'il  fe  trouva 
dans  un  grand  embaras.  Il  propofa  dans  le  Confeil  de  Guerre  de 
combatre  les  François.  Les  Efpagnols  feignirent  d'être  de  fon  avis  : 
mais  le  Comte  de  Souches,  vieux  Capitaine  expérimenté,  ne  voulut 
point  faire  hacher,  dans  un  terrain  peu  propre  à  combatre,  des 
Troupes  qu'il  avoit  ordre  de  ne  pas  expofer  mal -à -propos;  &, 
n'aiant  pu  faire  revenir  Guillaume  au  parti  le  plus  fage,  il  prit  le  foui, 
que  la  prudence  lui  laifloit  à  prendre.  Ce  fut  de pafler  furie  champ 
la  Rivière  au  deflous  de  la  Ville  pour  fe  joindre  aux  Efpagnols , 
fe  retirer  avec  eux  ,  &  laifter  Guillaume  maître  de  faire  périr, 
s'il  en  avoit  envie  ,  les  Troupes  qu'il  commandoit.  Le  Prince  fut 
obligé  de  le  fuivre,  malgré  qu'il  en  eut.  Un  brouillard  très  épais, 
dont  la  terre  commença  d'être  couverte  environ  à  minuit ,  déroba 
la  connoifTance  de  (a  retraite.  Une  Arricrcgàrde  de  Dragons  garda 
fa  Ligne  pendant  toute  la  nuit,  &  fit  afTés  de  bruit  pour  faire  croire 
à  ceux  qui  s'en  approchoient,  que  c'éroit  l'Armée  Ennemie  qui  fe 
mettoir  en  Bataille  le  long  de  la  Ligne  ;  de  forte  que ,  quand  le 
brouillard  vint  à  fe  diftîper ,  le  Prince  de  Condé  vit  la  queue  de 
1  Armée  déjà  hors  des  Lignes  de  Circonvallation ,  &  marchant  en 
Col  >nncs  du  coté  de  Gand.  Il  l 'auroit  fuivie,  pour  l'inquiéter  dans 
fa  marche,  fi  le  Comte  de  Souches  rte  l'en  eut  empêché  par  un  mou- 
vement lavant ,  qu'il  fit  de  la  tete  à  la  queue  pour  venir  fe  poiter 
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•«74-     fur  le*  Hauteurs,  qui  fe  trouToieut  derrière  celles-  que  l'Armée  FranJ 

çpife  occupoit. 

idapiiœ»     Il  faut  obferver  qu'Oudenarde  eft  fituée  fur  l'Efcaut,  &  que 
4  mange.        l'inveftiturc  n'avoit  pu  s'en  faire  que  par  des  Quartiers  féparés  pat* 
cette  Rivière,  &  qui  ne  pouvoient  fe  communiquer  que  par  des 
Ponts.  Dans  la  Ville  on  avoit  fermé  les  Eclufes  pour  inonder  les 
Prairies  le  long  de  l'Efcaut  &  fort  au  detfus  de  la  Ligne  de  Circon- 
vallation.  Par  cette  raifon  les  Alliés  n'avoient  point  de  Pont  fur 
cette  Rivière  au  defliis  de  la  Ville.  Condé  fe  trouvoit  en  état  de  faire 
plufieurs  Ponts  au  deflus  de  l'inondation ,  &  d'aller  avec  toute  foo 
Armée  attaquer  le  Quartier  des  Lfpagnols ,  pendant  qu'en  levant 
tout-à-coup  les  Eclufes  de  l'Efcaut  dans  la  Ville ,  on  auroit  fait  fauter 
les  Ponts  de  communication  du  deflbus  de  la  Place.  D'autre  part  la 
Ligne  de  Contrevallation  avoit  été  mal  tracée ,  en  deçà  des  Hau- 
teurs ,  où  Guillaume  n'avoit  pas  même  eu  delTein  de  placer  fon  Armée 
pour  combatre ,  puifqu'il  n'avoit  pas  pris  les  précautions  néceflâires 
pour  pouvoir  s'y  porter  au  moment  qu'il  le  faudrait;  &  cette  Ligne 
d'ailleurs  n'avoit  pas  aifës  de  fond  jufqu'à  la  Place,  pour  y  pouvoir 
mettre  l'Armée  en  bataille ,  iâns  qu'elle  y  fût  ou  fous  le  Canon  de 
la  Place,  ou  fous  celui  que  les  François  auraient  tiré  des  Hauteurs; 
ou  fans  détendre  le  Camp.  Ainfi  le  Prince  d'Orange  fe  trouvoit  ren- 
fermé dans  des  Lignes,  qu'il  ne  pouvoit  garder,  &  dont  il  ne  pou- 
rrait fortir  pour  combatre.  On  voit  par  là  que  la  conduite  lâche, 
qu'il  plaît  aux  Hiftoriens  de  Guillaume  ///.  d'attribuer  au  Comte  de 
Souches,  étoit  fondée  fur  les  véritables  maximes  de  la  Guerre,  qui 
ne  veulent  pas  que  l'on  attende  l'Ennemi  dans  un  Poire  désavan- 
tageux, ni  que  l'on  combate ,  quand  on  peut  l'éviter,  dans  un  ter- 
rain où  l'Armée  ne  (aurait  faire  tous  fes  mouyemens  avec  fureté. 
«6  piaîm  du  Malgré  cela  Guillaume,  qui  croïok,  par  fon  titre  de  Généraliflime, 
-4e  so«-  pOUVOir  difpofer  des  Troupes  des  Alliés  comme  de  celles  des  Etats, 
alfpmbla  proche  de  Gand  unConfeil  de  Guerre,  dans  lequel  il  fe 
plaignit  hautement  du  Comte  de  Souches,  qu'il  aceufa  d'avoir  fait 
perdre  aux  Alliés  une  belle  occaOon  de  battre  les  François.  Le 
Comte  de  Souches,  juftement  piqué ,  répondit  avec  toute  la  fupé- 
riorit^  qu'une  longue  expérience  à  la  Guerre  donne  fur  un  jeune 
Capitaine ,  qui  ne  joint  à  beaucoup  de  courage  qu'une  théorie  très 
imparfaite  ;  &  Guillaume,  encore  plus  piqué,  prit  le  parti  de  laiflêr 
le  commandement  de  fon  Armée  au  Comte  de  Wddeck^  &  de  fortir 
du  Camp  avec  une  Efcorte  de  cinquante  Chevaux  pour  fe  rendre 


que  le  Çomte  de  Souches  faifbit  trop  peu  de  cas  de  lui,  pour  adopter 
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déformais  aucun  de  fi»  deflèins.  Ceft  pour  cela  que,  ne  voulant. 
P«  refter  dans  rina&ion,  il  décacha  trois  mille  Hommes  d'Intan->  h  v»  continu** 
teoe  fous  la  conduite  du  Colonel  Wee,  &  huit  Régimens  de  Cava-  ,e  si'«edeClâte- 
&m  fous  celle  du  Comte  de  Nsfiiu,  pour  renforcer  l'Armée  de 
Rtbenhatft,  &  qu'il  réfolut  d'aller  en  perfone  prêter  le  Siège  de 
Grave  ,  qui  netoit  pas  fort  avancé  :  mais  avant  que  de  quitter  l'Ar- 
rime ,  il  prit  l'occauon  d'un  Courrier  que  le  Comte  de  Montcrcy  dé-  n  Fone  r«  Pi..u». 
Pcchoit  a  l'Ambafladeur  d'Efpagneà  Vienne,  pour  prier  ce  Miniftre  ["^TlcZ 
d  inttrmre  l'Empereur  de  tous  les  fajets  de  plainte  contre  le  Comte  *  souche,, 
A*  Souches.  .t. 

II  arriva  le  9.  d'O&abçe.. devant  Grave  avec  foixante  Cornettes* 
de  Cavalerie.  Ce  qui  fit  avec  les  Troupes ,  qu'il  avoit  détachées  du 
Camp,  avant  fon  départ,  &  celles  qu'il  tira  de  quelques  Garnifons, 
que  Rabcnhaupt  fe  trouva  renforcé  de  dix  mille  Hommes.  Jufques-là 
ce  brave  Homme  avoit  fait  des  efforts  inutiles,  pour  fe  procurer 
quelque  avantage  confidérable.  Il  avoit  perdu  la  plufpart  de  fes 
meilleurs  Officiers  &  l'élite  de  fes  Soldats ,  tant  par  les  Mines  que 
par  les  Sorties,  où  les  Affiégés  avoient  fait  un  grand  carnage  & 
beaucoup  de  Prifonnters;  &  les  renforts,  qu'il  avoit  reçus  de  tems 
en  tems  des  Troupes  de  Brandebourg  ou  de  celles  des  Etats ,  avoient 
à  peine  fuffi  pour  remplacer  les  Morts.  Pendant  ce  tems  les  Bombes 
avoient  fort  endommagé  la  Ville ,  &  d'autre  part  l'Artillerie  des 
Affiégés  avoit  continuellement  détruit  les  Travaux  de  Raberthaupt, 
&  mis  le  défordredans  fon  Camp;  en  forte  que  depuis  plus  de  deux 
mois  qu'il  afliégeoit  Grave ,  il  n'avoit  pu  fe  rendre  maître  que  d'un 
Ravelin ,  trop  éloigné  de  la  Ville  pour  que  les  Affiégés  puflènt  le 
défendre  facilement.  Le  Prince,  après  avoir  fait  jetter  quantité  de  11  Mteie  «4» 
Bombes  pendant  trois  ou  quatre  jours,  fit  attaquer  la  nuit  du  1  $,  deCfMe- 
au  1 4.  la  Contrcfcarpe  par  trois  endroits  différons.  Le  Combat  fut 
très  rude  Se  très  opiniâtre.  Les  Aifiégeans  s'emparèrent  de  la  Con^ 
trefearpe,  dont  ils  furent  bientôt  chafles  par  le  Régiment  de  Nor- 
mandie. Les  jours  fuivans  le  Prince  fit  redoubler  les  affauts ,  & 
montra  dans  tous  beaucoup  de  courage  &  d'intrépidité  :  mais  ce 
fut  avec  auflï  peu  de  fuccès.  Le  Comte  de  Chamilli  vouloit  tenir 
jufqu'au  Printems.  Il  avoit  écrit  au  Roi  fon  Maître  qu'il  le  pouvoit . 
fans  avoir  befoin  d'aucun  fecours.  Ce  fut  la  réponfe  qu'il  fit  a  l'ordre, 
qu'il  avoit  reçu  de  fe  rendre  avant  l'Hiver.  Mais  Louis  XI  y. ,  dont 
les  projets  n'avoient  pas  befoin  de  la  confervation  de  Grave  pour 
leur  exécution ,  &  qui  vouloit  fauver  ce  qui  reftoit  d'une  fi  brave 
Garnifon ,  fit  paffer  un  fécond  ordre  au  Comte  de  Chamilli,  de  fe 
rendre  inceflàmcnt.  En  conféquence  le  Comte ,  quoique  malgré  cM™m"*»u 
lui ,  capitula  le  16.  d'Octobre,  après  5  *.  jours  de  tranchée  ouverte,  XuéZZt'£a 
Il  obtint  les  conditions  les  plus  honorables.  On  lui  permit  de  fortir  " 
Tome  XL  ïyyy 
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*7V      avec  toutes  les  marques  d'honneur ,  &:  d'emmener  la  moitié  du) 
Canon  aux  Armes  de  France.  Il  fortic  le  i8.  Le  Prince  le  félicita  fur 
la  belle  défenfe  qu'il  avoit  faite;  &  fon  Armée,  à  fon  exemple, 
combla  toute  la  Garnifon  de  témoignages  d'eftime.  On  trouva  dans- 
la  Place  plus  de  trois  cens  pièces  de  Canon ,  avec  une  grande  abon- 
dance de  toutes  fortes  de  Provifions.  Les  AAiégcs  eurent  environ- 
deux  mille  Hommes  tues  ou  bleûcs,  &  ks  Afliégeans  en  perdirent, 
xaion  w>e  de  leur  propre  aveu,  plus  de  cinq  mille.  11  ne  faut  pas  taire  une* 
&^£oncl    adion  de  courage  qui  le  pafla  durant  ce  Siège,  Avant  l'arrivée  dit 
Prince  d'Orange,  le  Comte  de  Chamilli  manquoit  d'argent;  &  le* 
étages,  que  Ion  avoir  amenéfrde  Hollande,  étoient  encore  dans  la 
Ville.  Le  Comte  à'Eftradrs,  Gouverneur  de  Maftrichr,  fit  partir  de 
cette  Place  Meflin,  Colonel,  à  la  tete  de  fix  cens  Chevaux.  Cet 
Ojficicr  entra  dan>  Grave  avec  toute  fa  Troupe;  remit  au  Gouver- 
neur I  argon;  qu 'il  attendoit;  fe  chargea  des  Otages  HoUandois;  &, 
repayant  au  travers  du  Camp  des  Ennemis ,  il  revint  à  Maftricht. 
t«  prince  tejoinc     Guillaume  ,  après  avoir  donné  les  ordres  pour  faire  réparer  le* 
v*tmU-  Fortifications  de  Grave,  renvoïa  Rahtnhanpi  en  Frife  avec  les  Trou- 

pes de  cette  Province,  &  reprit  le  chemin  de  l'Armée.  Il  n'y  refta 
que  letems  qu'il  lui  falut,  pour  conduire  jufqu'à  la  Meufe  les  Impé- 
riaux commandés  alors  par  le  Comte  de  Sporek,  à  qui  le  Comte  d* 
Souches  avoit  remis  le  Commandement  pour  s'en  retourner  à  Vienne. 
Le  Prince ,  après  avoir  fait  partir  Fariaux  avec  quelques  1  roupes 
n  «tourne  i  La  pour  le  Pais  de  Cologne ,  alla  lui  -  meme  à  La  Haie  ,  où  les  Etats 
"ïicconnoiiTaace  Généraux ,  pour  reconnoitre  fes  grands  fervices  pendant  cette  Cam- 
ttc/tu™01  an"  pagne,  c'elt-à-  dire,  la  feule  pnfe  de  Grave,  lui  firent  préfent  de 
tout  le  Canon  de  fonte  verte  aux  Armes  de  France,  qui  s'etoie 
trouvé  dans  cette  Place, 
con'erence  entre     Auflîtot  après  fon  arrivée  le  Chevalier  Temple  alla  le  feluer  de  la 
chSiïZ        part  de  fon  Maître,  dont  il  lui  fît  connoîrre  les  favorables  difpofi- 
fle-  rions  à  l'égard  de  la  République;  &  le  defir  qu'il  avoit  que  le  Prince 

lui  communiquât  au  pluftôt  les  vues  au  fujet  de  la  Paix  générale , 
&  des  conditions  fur  lefquelles  il  croioit  que  l'on  dût  inhfter  pour 
fon  intérêt  propre.  Le  Prince,  après  avoir  témoigné  fa  reconnoiC- 
fance  des  marques  qu'il  recevoir  de  l'affection  du  Roi  fon  Onde, 
propofa  quelques  conditions,  fans  lefquelles  il  ne  lui  paroilToit  pas 
que  l'on  put  faire  une  Paix  folide  avec  la  France.  Il  ajouta  que  fi  le 
Roi  de  la  Grande  Bretagne  vouloit  lui  faire  connaître  fon  projet ,  (fr  qu'il 
ne  le  trouvât  pas  contraire  à  la  fureté  de  fa  Patrie ,  non  pins  qu'à  fort 
honneur,  il  tâcheron  de  le  faire  rénfftr  avec  le  même  foin ,  qu%il  avoit  pris 
pour  faire  accepter  fa  Médiation  par  les  Cours  de  ï^itnnt  C$*  de  Afaarit. 
L'AmbalTadeur  rejeta  les  conditions  propofées,  comme  contraires 


b  des  Traités,  dont  fonMaitre  etoit  garant  ;  fie  le  Prince,  fans  vouloir 
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entrer  dans  la  difculïîon  d'aucun  point  particulier,  lui  répliqua  qu'tf  1*74» 
v.tloit  donc  mieux  continuer  la  Gntrre,  quelque  longue  quelle  put  ère, 
jufqWà  ce  que  la  Fortune  apportât  quelque  changement  dans  les  affaires , 
qui  mit  l'un  ou  l'autre  Parti  dans  ia  néctffité  de  fait*  La  Paix:  Qu'ii 
croîoit  au  refle  que  les  Allies  étaient  en  aufft  bonne  ptjhtre  que  la  Frotta  3 
Qtiil  etoit  perfuadc  que  l'Allemagne  pouvoit  fournir  d'aujft  bonnes  Troupes, 
& 

Chevalier  Temple,  qu 
changea  de  converfation  ;  &  tâcha  de  tirer  de  lui  le  fecrct  de  Tes 
correspondances  en  Angleterre,  fcde  l'intrigue  par  laquelle  Charles 
s*étoit  vu  forcé ,  pour  éviter  un  foulèvement  général ,  de  faire  une 
Paix  particulière.  Guillaume  ne  voulut  paroitre  ni  favoir  ce  qu'on   Rijwnfe  %ir.i~ 
lui  demândoit ,  ni  1  ignorer,  oc  le  contenta  de  repondre  qu»/  etott  4i»uic»*iia. 
affuré  que  le  Roi  ne  voudrait  pas  le  preffer  fur  une  chofe  aujft  mal-honnête 
que  de  trahir  des  Gens,'  qlit  fr  feraient  déclarés  fis  Amis.  Le  Chevalier 
Temple,  dans  le  comte,  qu'il  rendit  à  fon  Maître  de  cette  Confé- 
rence ,  lui  dit  pofitivement  que  le  Prince  prenoit  plaifir  à  la  vie  qu'il 
avait  menée  cette  CdYnpdgvc  ;  qu  i!  aimoit  le  métier;  qu'il  ne  croïoit  jamais 
fi  mieux  porter  Û"  qu  'il  n'était  jamais  de  meilleure  humeur ,  que  lorfqu'U 
avoit  le  mains  de  repos  :  Qt£il  nefaloit  donc  pas  s'attendre  qu'il  contribuât 
par  inclination  à  procurer  la  Paix,  &  qu'il  n'y  fer  oit  jamais  déterminé  que 
par  fon  intérêt  particulier.  On>  peut  ajouter  à  ce  que  l'Ambafladeur 
d'Angleterre  penfoit,  que  le  Prince  avoit  actuellement  un  Grief 
particulier  contre  la  France,  fnufôh  confifqué  le  Marquifat  de  Berg-  $uj« «ir  u  h^ne 
op-Zoom  &  d'autres  Terres  appartenantes  au  Comte  à! Auvergne  du  ^n„è" 'u  i'ilocc 
Chef  de  fa  Femme  ,  parce  que  ce  Comte  fervoit  dans  les  Troupes 
de  France.  Il  avoit  aurtî  rejeté  des  offres  Faites  par  le  Comte  A' Ex- 
trades, Gouverneur  de  Maftricht ,  pour  l'engager  à  ne  point  traverfer 
le  Traite  particulier,  que  le  Roi  fon  Maître  vouloit  propofer  aux 
Etats.  Louis  XI  P.  irrité  par  ces  deux  Taifons  contre  le  Prince,  s'etott 
emparé  depuis  peu  de  la  Ville  &  de  la  Principauté  d'Orange ,  dont 
il  avoit  donné  la  conftfcation  au  Comte  d Auvergne,  après  en  avoir 
fait  rafer  le  Château. 

On  n'avoit  fait,  ainfi  que  je  l'ai  dit,  dans  la  Province  de  Guel-  »'*f 
dres,  que  des  arrangemens  provifionels,  5c  qui  ne  regardoient  que 
l'Adminiftration  de  la  Juftice  &  quelques  affaires  de  Police ,  aux-  p<""  «*• 

..••Ci*  •      w  •    *      t-  .        •  foi  me  Je  Goi^ct* 

quelles  il  taloit  promtement  pourvoir.  Mais  les  htats  n  avoient  pas  n«n>enu 
eu  la  liberté  de  s'affembler ,  &  les  Députes  de  la  Province  netoient 
pas  encore  rentrés  dans  les  Etats  Généraux  ,  pour  y  reprendre  le 
premier  rang ,  qui  leur  avoit  toujours  appartenu.  Quelques-uns  des 
"principaux  de  la  Province ,  appréhendant  qu'on  ne  voulut  la  traiter 
avec  plus  de  rigueur  qu'on  n'avoit  fait  celle  d'Utrecht,  obtinrent, 

ïyyy  ij 
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eince  licGiicIdre*. 


Digitized  by  Google 


7M  SUPPLEMENT  : 

»«7,.      du  Prince  la  permiflion  de  s'affembler  en  Etats.  Ils  s'aflèrnblèrene 
»»fc««soni  d«  d'abord  en  afle's  peut,  no«bre  à  Nunègue ,  &  convinrent  entre  eux 
SS'u  de  ce  qu'ils  voulaient  faire,  pour  s'a&rer  la  protedion  du  Prince 
SK'00  Uu     contre  cc  Suc  les  Etats  Gcnérau^  pourraient  avoir  envie  de  faire 
contre  leur  Province.  Il  fut  enfuite  quelVion  d'amener  à  leur  fenn- 
ment  les  Quartiers  d  Arnheim  &  de  Zutphen.  Ce  dernier  fut  bientôt 
gagné  :  mais ,  le  Pvélident  de  la  Cour  d'Aniheim  soppofant  a  ce  que 
leur  Réfolution  pafsât  pour  une  Délibération  de  toute  la  Province, 
à  moins  qu'elle  ne  fut  confirmée  dans  une  Affembîée  entière  des 
Etats,  ils  égalèrent  n*  bien ,  qu'aiant  intimidé  les  uns  Se  gagne  les 
autres,  ils  obtinrent  enfin  ,  malgré  le  Prcïident ,  tout  ce  qu'ils  fou- 
haitoient.  En  confequence  ils  s  aiTemblèrent  dans  Arnheim  en  plus 
grand  nombre  ,  &  lç  qualifièrent  du  titre  d'Etats  de  la  Province, 
totaicmffitm  Ceft-là  eue  le  19.  de  Janvier  1675.  félon  ce  que  leur  avoit  fuggeré 
SSSSS£  Conrad  Le  Clerc,  Secrétaire  du  Quartier  de  Nimcguc  &  Partifan 
""jïSSfîâl  outlé  du  Prince,  ils  dcclaicrcnt  qu'«w  confiâcratton  des  malheurs , que 
*.{«*.**     '  Uur  Provint  e  avoit  ejjuYcs  ;  &  des  obligati  ns ,  quelle  avoit  an  Prince 
d'Orange  ,  par  qui  les  Ennemis  avoicm  été  forces  d'abandonner  fubitement 
leurs  rilles,  Châteaux  &  Forterejj'es  ;  ils  avaient,  après  mure  délibéra- 
tien,  unanimement  trouvé  bon  d  offrir  à  ce  Prince,  fous  le  titre  de  Duc  de 
Gueldres  &  Comte  de  Zutphen  ,  la  Souveraineté  de  leur  Province,  G* 
de  le  prier  de  l'accepter.  Les  conditions ,  fous  lefquelles  ils  la  lui  con- 
féroient,  ctoient  :  u  Qm  cette  Dignité  pajfcrojt  a  tons  fes  Decendans  en 
ligne  Mafculme ,  venus  de  légitime  Mariage ,  en  préférant  toujours  les 
Aines,  ou  ceux  qui  fuccederoient  aux  Charges  de  Stathouder  des  autres 
Provinces,  afin  de  refier  unies  avec  elles,  fuivant  les  Statuts  de  l'Union 
d'Utrecht  en  1  5  79.  &  qu'au  défaut  de  Dècendans  Mâles,  la  Souveraineté 
retournerait  au  Corps  de  la  Nobleffe  &  des  Fdles  de  la  Province:  2.  Qu$ 
le  Prince  perftfleroit  dans  la  Religion  Réformée*  conformément  aux  Règle- 
mens  du  Sinode  de  Dordrecht;  qu'il  ne  permettrait  aucun  changement  dans 
la  Difcipliue  Eccléftafiique  du  Pais ,  &  furtout  qu'il  n'accorderait  pas 
l 'exercice  de  la  Religion  Romaine:  5.  Qt£Us  n'aur oient  point  d? autre  Gou- 
verneur que  lui;  mais  que,  s'il  fe  trouvait  obligé  de  réfider  hors  de  la 
Province,  ils  recevraient  un  Lieutenant  Général,  pourvu  qu'il  fût  de  las 
Religion,  &  qu'il  fit  parfaitement  la  Langue  &  les  intérêts  du  Pats  :  4.  Que 
le  Prince  ne  feroit  aucun  Traité  de  Paix,  de  Guerre  ou  d'Alliance,  qut 
du  canfentement  des  autres  Provinces;  &  qu'il  ne  pourroit  rkn  >hanger> 
dans  les  Monnaies,  établir  aucunes  nouvelles  Lsiix,  ni  déroger  aux  an- 
ciennes, qu  avec  le  concours  des  Etats  du  Pais.  Quelques  autres  Condi- 
tions afluroient  la  confervation  des  Privilèges ,  tant  de  la  Provinco 
en  général ,  que  du  Corps  de  la  Noble0ê  en  particulier.  Cette  Ré- 
folurion  fut  formée  pendant  que  le  Prince  ctoic  en  chemin  poux  la 
Gueldjes. 
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On  ne  fauroît  douter  qu'il  n'eût  grande  envie  d'accepter  ce  que 
cette  Province  lui  conféroit  :  mais  il  ne  lofa  de  lui-même ,  &  voulut  t«  rtuue 
s'affurer  de  l'approbation  des  autres  Provinces.  Il  écrivit  donc  à  «l'.c  Pl0,,°* 
celles  de  Hollande,  de  Zélande  &  d'Utrecht,  pour  avoir  leur  avis. 

La  dernière  lui  confeilla  d'accepter  l'offre  de  ceux  de  Gueldrcs,  cc\\t  de  hoii»». 
en  demandant  en  même  tems  que  l'on  confervât  à  cette  Province  le  il  {.^"uT'" 
premier  rang ,  qu'elle  avoit  toujours  eu  dans  les  Etats. 

Malgré  le  grand  nombre  de  Partifans  que  le  Prince  avoit  en  Hol-  cciie  «rutreekt 
lande,  il  n'y  trouva  pas  tant  de  docilité.  Dans  l'Aflemblée  du  7.  de  u 
Février  la  plufpart  des  Députés ,  après  avoir  entendu  la  lecture  de 
fa  lettre  aux  Etats ,  demandèrent  le  tems  de  confulter  leurs  Prin- 
cipaux. L'affaire  fut  remife  au  9.  Ce  jour  le  Penfionnaire ,  avant 
que  de  demander  l'avis  des  Villes,  déclara  que  le fentiment  des  Nobles 
itoit  que  le  Prince  fer  oit  bien  d'accepter  la  Souveraineté  de  la  Gueldret. 
Les  Députés  de  Dordrecht,  de  Gornichem,  de  Schiedam,  de  Schonovett, 
de  La  Brille,  de  Hoorn,  d'Edam  &  de  M'edemblic,  furent  du  même 
fenriment.  Les  Députés  de  Harlem,  de Delft,  de  Leide,  d'Amfierdam, 
<ï  Enckhujfen  &  de  Monnikçndam  dirent  qu'*/  faloit  conseiller  au  Prince 
de  refufer.  Ceux  de  Coude  tic  de  Rotterdam ,  en  fe  déclarant  provifio- 
nellement  pour  l'acceptation ,  demandèrent  qu'wi  mit  par  écrit  la 
raifons  de  part  &  d autre.  Enfin  ceux  d'Alcmaer  dirent  mx'its  s'en  rap- 
portaient au  Princ  e.  Chacun  appuïa  fon  fentiment  de  toutes  les 
raifons,  que  l'affection  pour  le  Stathouder,  ou  la  faine  Politique 
put  lui  fournir;  ce  qui  ht  que,  dans  l'impoffibilité  de  fe  réunir  au 
même  avis ,  le  Penfionnaire  propofa  d'envoïer  par  écrit  les  diffé- 
rentes Opinions.  Il  les  expofa  dans  une  Lettre  au  Prince  de  la  part 
des  Etats ,  lefquels ,  après  f  avoir  remercié  de  ce  qu'il  leur  avoit  fait 
fart  d'une  affaire  de  cette  importance,  &  qu'il  pouvait  décider  fini;  après 
avoir  loué  la  reconmiffance  de  ceux  de  Gueldres;  difoient  au  Pr  i  jvc  M 
que  les  Nobles  &  quelques  Filles,  conjidérant  que  fis  Ancêtres  avoiem 
poffedc  le  Duché  de  Gueldres  plus  de  deux  cens  ans,  lui  confiilloiem  £  ac- 
cepter la  Souveraineté  de  cette  Province,  afin  etj  rétablir  les  Finances,  la 
Jufiice  &  la  Police;  &  qu'ils  croïoient  que  leur  confiil  ne  donnerait  aucune 
atteinte  à  l'Union  :  Quf  d'autres  filles  étaient  d'un  autre  fentiment,  & 
croïoient  qu'étant 
rain;  que  cette 
impôts,  que  l'on 

les  Provinces-  Unies  s' êt  oient  enrichies  au  dedans,  &  s' et  oient  fait  de  la 
réputation  au  dehors  fous  les  Stathouder  s  :  Que  fis  Prédècejfeun  &  lui- 
même  avoiem  refitfe  plus  d'une  fois  U  Souveraineté:  Que,  pour  un  pat 
de  gloire,  il  ne  faloit  pas  hafarder  l'ajfiffion  du  Peuple  :  QuJU  itoit  plut 
grand  de  refufer  de  pareilles  chofes,  que  d*  les  accepter:  Et  qu'enfin  on 
avoit  unanimement  rîfilu  dt  lui  communiquer  tous  les  avis,  de  lui  tailler 
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la  liberté  du  choix,  &  de  tafurer  que  le  parti,  qu'il prendrait,  ferok 
toujours  agréable  aux  Etats.  Le  Prince  cependant  s  amuioit  en  Gueldret 
à  la  Chatte ,  &  changeoit  fi  fouvent  de  lieu,  que  ceux  des  Nobles, 
qui  furent  chargés  de  lui  porter  la  Lettre  des  Etats ,  ne  purent  la  lui 
remettre  à  lui-même,  ni  lavoir  de  lui  quelle  étoit  fon  intention, 
ceiie  «se  Ti\anic  La  Province  de  Zélande ,  qui  dans  tous  les  tems  s 'étoit  déclarée 
to^coaaiii»  <»«  fi  hautement  pour  lui ,  fut  celle  où ,  dans  cette  occaGon ,  il  trouva 
moins  de  complaifance.  Il  l'avoit  confultée  le  i .  de  Février  par  une 
Lettre  extrêmement  flateufe.  D'Odjçk,  qui  le  répréfentoit  aux  Etats 
dans  fa  qualité  de  Premier  Noble ,  étant  alors  ah  lent  de  la  Province, 
Httybcrt,  Grand  Pcnfionnaire ,  devoit  préfider  à  J'Aflemblce.  Il  avoit 
autrefois  été  l'Ami  particulier  du  Penlionnaire  de  Win;  &,  quoique 
le  Prince  en  eût  reçu  des  fervices  eflentiels ,  il  ne  pouvoit  pas  en 
attendre  le  confeil  d'accepter  la  Souveraineté  de  Gueldres.  Ainfî, 
pour  le  mettre  hors  d'état  de  lui  nuire,  il  le  chargea  par  une  Lettre 
de  tenir  les  Etats  en  fon  nom ,  &  le  pria ,  four  ne  gêner  terfont,  de 
ne  point  dire  fon  avis.  Les  Députés ,  comme  ceux  àe  Hollande ,  ne 
voulurent  point  délibérer  fans  avoir  pris  les  instructions  de  leurs 
Principaux.  On  s'aflembla  le  i  J.  &  le  io\  de  Février,  &  tous  les 
Députés  ne  parlèrent  qu'au  nom  de  leurs  Principaux ,  perfone  en 
particulier  ne  voulant  prendre  fur  fon  comte  l'avis ,  qu'il  avoit  à 
donner.  Ceux  de  Middelbourg  dirent  d'abord  qu'iZ  nefaloit  rien  faire 
que  de  concert  avec  la  Hollande.  Cette  propofition  aiant  été  rejetée  par 
ceux  AzZiricxxc,  ils  déclarèrent  quïfc  etoient  d'avis  que  l'on  rédigeât 
par  écrit  les  raifons  que  le  Prince  pouvoit  avoir  ^accepter  ou  de  ri  accepter 
pas  la  Souveraineté  de  Gueldres.  Le  fécond  jour,  prefTés  de  nouveau 
de  s'expliquer  d'une  manière  plus  pofitive ,  ils  dirent  <\\i'ils  croïoient 
qu'il  faloit  répondre  au  Prince  qriaiant  bien  confidérê  cette  affaire,  on  y 
trouvait  tant  de  difficultés ,  foh  à  l'égard  des  intérêts  de  l'Union ,  fût  À 
f égard  des  fiens  propres,  qu'on  etoit  obligé  de  s'en  rapporter  a  fa  prudence, 
&  de  ie  prier  £en  ujèr,  comme  il  jugeroit  qu'il  feroit  bon  pour  le  bien 
public  &  pour  le  repos  de  l'Etat.  Les  Députés  de  ZiriczÀc  dirent  que, 
pour  témoigner  au  Prince  leur  reconnoiffance  de  Vhonneur,  qu'il  leur  faifoit 
'de  les  confulter  fur  une  xhofe  de  fi  grande  importance,  ils  croïoient  lui  de- 
voir le  fidèle  confeil  de  refitfcr  l'offre  des  Etats  de  Gueldres ,  parce  qu'elle 
hoh  préjudiciable  a  tout  F  Etat;  &  qu'il  étoit  incompatible  avec  les  articles 
•de  t Union,  qu'une  Province  fut  gouvernée  par  un  Souverain,  &  les  autres 
far  des  Etats.  One  Politique  éclairée  leur  fournit  des  raifons  tirées 
de  la  Constitution  de  l'Etat  &  du  caractère  des  Peuples ,  pour  établir 
leur  opinion.  Les  Députés  de  Tergoes  adoptèrent  ce  que  ceux  de 
Ziriclie  avoient  dit,  &  firent  obferver  que  Coffre,  dont  il  s'agijfoit,  m 
pouvoit  pas  être  Tonvrage  d'un  confememem  unanime  de  la  Province  d* 
iiueUres,  où  les  noms  de  Comte  &de  Duc  n'êtoient  nullement  agréable* 
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iwv  Habit  an  s.  Les  Députes  de  Tertolen  dirent  au  contraire  cjue  1*  it'k 
Réfolution  des  Etats  de  Gtteidres  mit  très  fage  ;  &  que  l'offre ,  qu'ils  fai- 
foient  an  Prince,  m  bleffoit  nullement  W 'nion ;  pmfqn'on  pouvoit  regarder 
cette  Pr évince,  comme  un  Pats  conquis;  &  que,  tes  autres  Provinces  «« 
pouvant  s'en  affenfer,  ils  étaient  d'avis  de  confeiller  au  Prince  d accepter. 
&  de  le  fdiciter  cnfiûtc ,  aufft  bien  que  les  Habitant  de  Gtteidres  &  de 
Zutphen,  fur  leur  bonheur  réciproque.  L'avis  des  Députés  de  Eteffingue 
fut  le  même.  Ils  ajoutèrent  feulement  que  les  Provinces  de  Hollande 
&  de  Zélande,  pour  témoigner  au  Prince  leur  affc&ion  &  leur  reconnoif- 
fanec,  l'axant  fait  d'abord  Stathouder,  enfuae  Stathouder  héréditaire, 
&  perfone  ne  les  aiant  inquiétées  à  ce  fujet ,  elles  navoient  pAS  droit  de 
foppofer  à  ce  que  la  Province  de  Gueldres  votdoit  faire  en  faveur  dtt 
Prince  :  Qu,on  avoit  grand  tort  de  craindre  que  cela  put  tirer  à  consé- 
quence pour  les  autres  Provinces,  &  que  l'on  devoit  bien  prendre  garde  que 
les  raifonnemem ,  que  l'on  avoit  faits  là-deffus ,  ne  vinjfenl  à  la  connoijjance 
du  Peuple,  qu'Us  pourraient  setter  dans  la  méfiance:  Que  pour  eux ,  ils 
priaient  le  Prince  d'accepter  l'offre,  qu'on  lui  faifoit  ;  &  qu 'ils  ne  doutaient 
pas  que  Dieu  ne  répandu  fa  bénédiction  fur  une  œuvre  fi  falutaire.  Les 
Députés  de  Ter-Teerc  ne  dirent  rien  autre  choie  le  premier  jour, 
finon  quï/  faloit  mettre  par  écrit  les  raifons  de  part  &  d'autre  ,  &  le» 
envot'er  au  Prince  ,  afin  qu'il  y  fit  fet  réflexions:  mais  le  lendemain r 
fur  l'inftancc  qu'on  leur  fit  de  donner  un  avis  plus  précis,  ils  ajou- 
tèrent qu  il  faloit  confiderer  quatre  chofes  dans  cette  affaire:  i.  Quf  U 
Province  de  Gueldres  avoit  tort  de  fe  défaire  de  fa  Souveraineté ,  fans 
ravis  &  contre  l'intention  des  autres  Provinces:  2.  Qkc  les  Afagiflrats, 
n'étant  que  les  Réprcfentans  de  la  Souveraineté ,  dévoient  la  tranfmtttre  à 
la  Pojférité  telle  qu'ils  l'avoient  reçue:  5.  Quf  le  Prince  devoit  plu  flot 
fonder  à  c 'on ferver  l'affection  du  Peuple ,  qu'a  fe  parer  d'un  vain  Titrer 
4, Que  le  repos  &  le  falui  de  l'Etat  étaient  attachés  à  la  forme  préfente  du 
Gouvernement ,  qui  fans  doute  etoit  la  meilleure  pour  faire  fleurir  le  Com- 
merce &  la  Navigation.  Le  Pétitionnaire  fut  charge  de  dreffer  dirïé- 
rens  projet;,  de  Heponfe ,  &  l'on  en  choifît  un  ,  dans  lequel  les  Ltats, 
après  avoir  remercié  le  Prince  de  l  honneur  qu'il  leur  avoit  fait  ;  Ce 
l'avoir  afflué  qu'/'/j  con ' ferver -oient  toujours  la  même  affection,  tant  pour 
lui  que  pour  les  Dkendans ,  qu'ils  lui  fouhaitoUnt  de  tout  leur  coeur  ;  ils 
lui  difoR-nt  que,  pour  lui  donner  de  bons  &  fidèles  confeils  dans  une 
affaire  Aune  telle  importance ,  ils  croient  forcés  d'avouer  qu'ils  y  trouvoient 
tant  de  difficultés  à  tous  égards ,  qu'Us  dévoient  en  cette  ocafton  ,  comme  en 
fhtftenrs  autres ,  avoir  recours  à  fin  extrême  f*gcffe ,  à  fa  grande  diferc* 
tien ,  ainft  qu'a  fa  parfaite  connoijjance  de  la  Conjlitution  de  l'Etat  en  gé- 
néral, &  de  chaque  Province  en  particulier,  &  de  l'inclination  naturelle 
des  Habit  an  s  :  Que,  tout  bien  balancé,  la  plus  fage  réfolution  que  l'on  put 
f  rendre,  pour  le  plus  grand  bien  de  tout  l'Etat  (Jr  pour  ta  plus  grand* 
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«<7f.     gloire  de  Son  Alteffc ,  êtoit  de  lidconfeUler  de  rejeter  les  offres  de  ceux  de, 
Gtteldres,  conformément  au  louable  exemple  de  Gédéon ,  à  qui  les  Ifrae- 
lites  firent  de  pareilles  offres  en  reconnoiffance  de  ce  qu'il  la  avoit  délivrés 
de  la  firvitude  des  Madianites,  ainfi  que  par  le  mo'ien  de  Son  Altejfc 
[Etat  avoit  reçu  tant  de  bien.  L'exemple  de  Gédéon  avoit  été  fourni  par 
les  Députés  de  Ter-Veere. 
Il  wnfci/'E*    Cette  Lettre ,  en  date  du  itf.  de  Février,  fut  envolée  au  Prince» 
euh""  ziiandc,  avec  la  Relation  de  ce  qui  s'étoit  pafle  dans  les  deux  Aflemblées;  Se 
^/"oelmT'  le  choqua  fi  fort,  qu'il  y  répondit  le  18.  de  Mars  fuivant  par  une 
■•  Lettre  aufli  longue  que  mal  conçue ,  où  l'on  trouve  partout  le  dépit 
le  plus  injufte.  Il  commence  par  remercier  froidement  les  Etats  des 
marques,  qu'il  recevoit  de  leur  affection;  &  leur  dit  plus  froidement 
encore ,  qu't/  efi  bien  aife  que  [on  comprenne  l étendue  de  fis  firvices.  Il 
dit  enfuite  qu't/  efi  obligé  d'avouer,  à  fin  grand  regret ,  qu'il  a  vu  clai- 
rement, par  les  différons  avis,  que  plufieurs  d 'entre  ceux  qui  participent 
au  Gouvernement ,  n'ont  pas  de  lui  f  'opinion ,  qu'il  avoit  cru  que  fa  con- 
duite devoit  leur  faire  concevoir  ;  &  qu'ils  n'ont  travaille'  qu'à  faire  fiup~ 
çotmer  aux  Peuples  qu'il  avoit  eu  dejfein  d'empiéter  fur  la  Souveraineté  dit 
Pais,  &  de  fi  fervir  des  offres  de  ceux  de  Gueldres,  comme  d'un  mo'ien 
d'attirer  à  lui  la  Souveraineté  de  toutes  les  Provinces  ;  de  les  priver  de  la 
Liberté;  d'en  bannir  tout  Commerce;  de  dijfoudre  les  Compagnies  établies 
par  [ordre  de  [Etat;  de  violer  la  fureté  du  Banques;  d'annuller  les  Obli- 
gations, dont  [Etat  mit  chargé;  ^introduire  enfin  un  changement  univerfil 
&  de  réduire  les  Habitons  des  Provinces  à  ne  javoir  s'ils  ont  quelque  chofi, 
&  même  à  les  priver  de  leurs  biens  :  Et  que  ceux  qui  s'emprejjcnt  le  plus  À 
fufeiter  &  fomenter  de  pareils  fentimens,  pajfent  pour  les  plus  zjèlis  &  les 
plus  grands  Amateurs  de  la  Patrie.  L'amertume  de  ces  reproches  m 
fondes  fur  les  raifonnemens ,  que  les  Députés  de  ZirictJe  avoienc 
emploies  à  l'établiflement  de  leur  opinion  ,  découvre  tout  le  fonds 
de  î'ame  de  Guillaume.'  Il  ne  s'en  tint  pas  là.  Dans  plufieurs  endroits 
de  (a  Lettre  il  rebat  faftidieufement ,  quoique  d'un  ton  afles  dévot 
quelquefois ,  les  grands  ferviecs ,  qu'il  a  rendus  à  l'Etat  ;  &  démen- 
tant même  allés  baflemeot  l'habitude,  qu'il  s'étoit  faite  de  ne  parler 
des  Frères  de  Witt  qu'avec  éloge,  il  les  aceufe,  (ans  les  nommer,  de 
n'avoir  travaillé,  pendant  toute  fin  enfance,  qu'à  le  priver  injufiement 
des  Dignités,  que  fis  Ancêtres  avoient  poftedées  au  grand  avantage  de 
[Etat  :  Et  d  avoir  voulu  par  les  limitations,  qu'ils  avoient  fait  mettre  à> 
fi*  première  Commiffion  de  Capitaine  Général ,  le  rendre  incapable  de 
rendre  aucun  fervice  à  la  République.  Il  cenfure  enfuite  avec  aigreur 
les  conditions ,  auxquelles  le  Penfionnaire  de  Witt  avoit  confeillé 
de  faire  la  Paix  avec  la  France  ;  & ,  continuant  d'infulter  à  la  mé- 
moire de  cet  habile  Miniftre ,  il  l'accufe  encore ,  fans  le  nommer  f 
&  contre  Ja  vérité,  Ravoir  en  dejfein  de  le  priver  même  de  fis  Biens  & 
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kZe  fis  Droits  particuliers  ;  &  de  s'être  fervi  de  moïens  odieux  &  préjudi- 
ciables à  la  Liberté  publique,  pour  augmenter  fa  puijjancc,  en  le  ruinant 
tout-à-fait.  Aveugle  par  la  colère ,  il  va  jufqu'à  reprocher  inconfidé- 
rément  à  l'ancien  Penfionnaire ,  d'avoir  toujours  fait  dans  l'intérieur 
de  l'Etat,  tout  ce  qu'on  le  voîoit  actuellement  faire  lui- même, 
depuis  le  nîaflacrè  des  deux  Frères.  Ce  qu'il  dit  de  plus  vrai ,  ceft 
uefes  Biens,  dedans  &  dehors  le  Païs,  avoient  beaucoup  fouffert 
epuis  le  commencement  de  la  Guerre.  Mais  on  s'étonne ,  en  voïant 
qu'il  ofe  fe  vanter  d'avoir  rétabli  lui  feul ,  le  calme  dans  l'Etat.  Igno- 
roit-il  donc,  ou  fon  Confeil  ne  favoit-il  pas  que  les  Gens  de  bon  fens 
le  regardoient  comme  l'Auteur  fecret  de  tous  les  troubles ,  dont  la 
Republique  avoit  été  tourmentée  depuis  1 6jo.  ?  Quelque  chofe  de 
plus  fenfe,  c'eft  la  manière,  dont  il  fe  juftifie  du  foupeon ,  que  l'on 
témoignoit  avoir  quï/  n'eut  voulu  faire  fervir  les  offres  de  la  Province 
de  Gueldres  à  fe  fra'/er  un  chemin  a  la  Souveraineté  de  tout  le  Pais.  Si 
f' avoit  été  là  fon  deffein,  n'auroit-il  pas  accepté  ces  offres,  comme  il  le 
pouvoit,  fans  prendre  ravis  des  autres  Provinces  ?  Pouvait- on  prouver 
que  jamais  perfone  de  fa  part  eut  effaïé  d'induire  quelqu'un  des  Membres 
des  Provinces,  à  lui  faire  offre  de  leur  Souveraineté ,  non  plus  au' à  lui 
confeiller  de  l'accepter  ?  C'elt-là  qu'avec  une  apparence  de  juftice,  il 
fait  valoir  en  fa  faveur  le  refus  de  confentir  au  deflein ,  que  la 
France  &  l'Angleterre  avoient  eu,  de  l'établir  Souverain  de  toutes  les 
Provinces-Unies ,  fous  le  titre  de  Comte  de  Hollande.  Cet  argument 
fpécieux  le  conduit  à  demander  que  ceux  qui  témoignent  avoir  fi 
mauvaift  opinion  de  lui ,  déclarent  les  raiforts ,  qu'ils  en  ont ,  afin  qu'il 
pui(fe  leur  oter  tout  foupeon.  11  affiire  après  cela  qu'*/  ne  s'offenfe  point  de 
la  franchife,  avec  laquelle  quelques-uns  ont  opiné  qu'il  devait  refufer% 
pHifijuil  n' avoit  demandé  confeil ,  que  pour  qu'on  lui  donnât  le  meilleurs 
<Jr  que  leurs  raifons  n' avoient  fervi  qu'a  le  confirmer  dans  fon  propre  fen- 
timent,  qui  le  portoit  à  refufir  Coffre  de  ceux  de  Gueldres,  comme  il  ta 
fait,  quoique  plufieurs  Membres  des  différentes  Provinces  lui  confeillaffene 
de  l'accepter.  Il  le  fert  de  l'exemple  de  Gédéon,  allégué  dans  la  Lettre 
des  Etats  de  Zélande ,  pour  leur  infinuer  pieufement  leur  devoir  à 
fon  égard.  'C'eft  pour  cela  qu'il  obferve  que  l Ecriture  remarque  (Ce 
qui  pourrait  bien,  dit  -  il ,  devenir  véritable  en  fon  tems)  que  les  Enfant 
tt/Jrael  ne  fe  fouvhrtnt  plus  de  r  Eternel  leur  Dieu,  qui  les  avoit  délivrés 
de  tous  les  Ennemis,  dont  Us  ttoient  environnés ,  &  qu'ils  n'eurent  plus  de 
reconnoifance  pour  la  Maifon  de  Gedeon.  Après  avoir  parlé  de  l'ef- 
pérance,  qu'il  a ,  aue  Dieu  continuera,  de  le  bénir,  comme  il  ta  beni 
jufqu1 alors;  qu'il  ne  diminuera  point  l'affcttion,  que  plufieurs  bons  Patriotes 
portent  à  fa  Perfone;  &  que  ceux  qui  penftnt  mal  de  lui ,  feront  guéris, 
avec  le  tems ,  des  mauvaifes  imprejfions  qu'ils  ont  prifes  mal-à-propos.  Il 
finit  par  s'exeufer,  d'çtfe  encré  dam  ua  fi  grand  détail ,  fur  ce  qt.$ 
Tmc  XI,  Z  2  z  1 
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*7f-  U  Lettre  &  U  Réfolution  des  Etats,  qui  ri  ont  du  ferv'tr  qu'à  Tinfiruïrt  J* 
leur  intention,  ont  été  rendues  publiques  par  t  Impeffion;  ce  qui  met  le* 
mal-intentionnés  en  état  d'infpirer  aux  Peuples  contre  lui  des  foupcons  d'au- 
tant plus  forts,  qu'ils  peuvent  dire  que  plufseurs  des  Membres  du  Gouver- 
nement penfent  de  mime. 
JÎ/î["J luîîu  Avant  Suc  d'écrire  cette  Lettre ,  le  Prince  s ctoit  conformé"  dès  le 
&  t  '".V  2o.  de  Février  au  confeil  de  la  Province  de  Zélande.  Il  avoit  dit  aux 
Etats  de  Gueldres,  afTemblés  dans  la  Ville  d'Arnbeim,  quï/  ne pouvoit 
»oir  plut  /irfi-u  accepter  leurs  offres,  parce  qu'il  huit  informé  que  t  acceptation  de  cette  Sou- 
m  ImiJutn'  veraineté  cauleroit  beaucoup  de  jaloufu  &  de  méfiance}  &  que  l'on  pour- 
rait infirer  de  la  qu'il  n'auroit  cherché,  dans  toute  cette  Guerre ,  que  fa 
propre  frondeur  :  Q&tu  reflc  qu'il  ctoit  extrêmement  .recomoijfant  de  et 
témoifnate  de  leur  ajfetiion.  Avant  que  de  fortir  de  leur  Aûemblée» 
il  nomma  ceux  qu'il  croïoit  devoir  inftaler  ou  continuer  dans  la 
Magiftrarure  &  le  Gouvernement.  Le  lendemain  les  Etats  fe  raflem» 
blcrcnr,  &  le  nommèrent,  tout  d'une  voix»  Stathouder  héréditaire 
de  la  Province  de  Gueldres,  En  même  tems,  fans  doute  en  vertu  des- 
intimerions  fecrètes  qu'ils  avoient  reçues ,  ils  lui  donnèrent  le  pou- 
voir de  nommer  feul  tous  les  Députés  aux  Etats  ;  de  remplir  toutes  les 
Charges  Civiles  &  Militaires  ;  &  de  juger  en  dernier  reffort  des  différent* 
qui  turviendroient ,  entre  les  différent  Corps  de  la  Province.  Ce  qui  le 
rendit  beaucoup  plus  puilTant  dans  celle-ci,  qu'il  ne  l'étoit  dans 
aucune  autre. 

Si  l'on  en  croit  La  Neuville ,  le  Prince,  par  fon  refus  magnanime 
d'être  Souverain  de  Gueldres  Se  de  Zutphen ,  fe  fit  beaucoup  d'hon- 
neur, en  faifant  voir  fon  défintérejfement ,  &  le  pouvoir  qu'il  avoit  fur  fon 
ambition.  Mais  rapportons  -  nous  en  pluftôt  a  Sam  fon ,  Ecrivain  plus 
judicieux  &  plus  vrai.  Les  réflexions ,  que  l'on  fit  fur  un  Evénement 
ïi  fingulier ,  firent  tomber  le  Prince,  en  moins  de  fix  mois,  dans  u» 
tel  décri ,  qu'il  fut  généralement  regardé  comme  un  Homme ,  qui 
ne  chcrchoit  que  l'occafion  favorable  d'ufurper  la  Souveraineté  de 
toutes  les  Provinces.  On  alla  jufqu'à  dire  que  quelques  -  unes  etentre 
files  fi  difpojôient  à  le  fatisfaire  ;  &  que  ce  qui  s' et  oit  fait  en  Gutldrts , 
m'avoit  cte  que  pour  accoutumer  le  Peuple  à  cette  idée.  Ces  mauvais  bruits 
fc  répandirent  (i  tort ,  que  les  Etats  de  Hollande,  foit  à  <a  prière» 
(bit  de  leur  propre  mouvement ,  défendirent  fous  des  peines  très 
rigotireufes ,  que  qui  que  ce  foit  osât  avancer  ni  de  bouche  m  par  écrit, 
qtu  le  Prince  eut  viulu  fe  rendre  Souverain  du  Pars,  ou  que  les  Etats  dm 
la  Province  euflèn  Jamais  eu  dejfein  de  deiibérer  pour  lui  conférer  las 
Souveraineté.  Voilà  tout  le  fruit  r  que  Guillaume  retira  d'un  projet 
hafarde  ,  dont  la  Lettre  aux  Etats  de  Zélande  ne  laùlë  aucun  béa 
de  douter  qu'il  ne  fût  fecrètement  l  Auteur. 
U  paft  d'Axuheim  à  Zvol ,  où  les  Etats  de  la  Province  dt>er- 
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Iflêl  êtoient  affemblcs.  Ce  qui  lui  venoic  d'arriver  le  rendit  plus  lrfrt> 
circonfped  dans  l'exercice  cm  pouvoir,  qu'il  avoit  reçu  des  Etats  iffc^ 
Généraux,  II  ne  toucha  point  au  Gouvernement  de  cette  Province  i  ment  que  Ict  iu< 
&  fe  contenta  d'y  changer  quelques  Magiftrats,  connus  pour  n'être  MCI- 
pas  favorables  à  Tes  vues. 

De  là  Guillaume  alla  trouver  Y  Eleveur  de  Brandebourg  à  Clèves ,  rntrwie  de  vt- 
pour  convenir  des  Opérations  de  la  Campagne  prochaine  avec  ce       '&  4°' nia- 
Prince.  Le  Marquis  de  Grana  s'y  trouva  de  la  part  de  l'Empereur ,  ce- 
avec  plufîeurs  autres  Seigneurs  &  quelques  Miniuresdes  Princes  d'Al- 
lemagne. Il  revint  à  La  Haie  le  25.  de  Mars,  où  fon  premier  foin 
fut  de  remplir  de  fes  Créatures  plufieurs  Places ,  qui  le  trouvèrent 
vacantes  dans  le  Confeil  d'Etat  &  dans  la  Chambre  des  Comtes. 

Ce  fut  dans  ce  même  tems  qu'il  apprit  que  fur  fes  plaintes  les  t«  * 
Cours  de  Vienne  &  de  Madrit  avoient  ôté  le  Commandement  de  Monu«j  itit- 
V Armée  Impériale  au  Comte  de  Souches ,  &  le  Gouvernement  des 
Pais -Bas  au  Comte  de  Monterej.  Ce  dernier  fut  remplacé  d'abord 
par  Dom  Juan  d Autriche,  Frère  naturel  du  Roi  d'Efpagne  :  mais, 
comme  il  avoit  des  vues ,  qui  ne  lui  permettoient  pas  de  quitter  la 
Cour  ;  à  fon  refus  le  Duc  de  Villa- Hermofa ,  que  l'on  favoit  être  très 
agréable  au  Prince  d'Orange ,  fut  nommé  Gouverneur  Général  des 
Pais-Bas. 

Peu  de  jours  après  que  Guillaume  eut  reçu  ces  Nouvelles,  il  eut  une  c<mfê«n«cid«, 
Conférence  avec  le  Chevalier  Temple,  chargé  de  le  détourner  du  Swi^Tt»! 
defiein  qu'il  avoit ,  difoit-on ,  d'aller  en  Angleterre ,  dès  que  le  Parle-  *lc* 
ment  feroit  aflemblc.  Charles,  jugeant  du  caractère  de  fon  Neveu  par 
tout  ce  qui  fe  paffoit  en  Hollande,  &  craignant  que  ce  Voïage  ne  lui 
causât  des  embaras ,  dont  il  fe  tirerait  difficilement ,  avoit  chargé 
Temple  de  l'empêcher,  fans  rien  témoigner  de  fes  craintes.  Celui-ci 
fe  contenta  de  dire  qu'i/  avoit  appris  qu'on  avoit  entretenu  le  Roi  du 
Voïage,  que  le  Prince  méditoit;  &  Guillaume,  fans  s'expliquer  fur  fes 
intentions,  répondit  que  Milord  Arlington  feul  avoit  pu  parler  au 
Roi  de  ce  Voïage,  parce  qu'tl  avoit  entretenu  plufieurs  fois  ce  Miniftre  du 
dtjfein ,  qu'il  avoit  daller  en  Angleterre ,  des  que  la  Paix  feroit  faite  : 
mais  qu'il  feroit  bien  fâché  que  le  Roi  crût  qu'il  y  penfât  dans  le  moment 
préfent  :  Qu]il  etoit  très  humble  Serviteur  du  Roi  fon  Oncle;  &  que  s'il 
ne  pouvait  le  fervir,  au  moins  ne  lui  rendrait -il  aucun  mauvais  office. 
L'après  midi  du  même  jour,  irrité  d'une  Lettre,  qu'il  venoit  de  re-        <j«  t«< 
cevoir  du  Lord  Arlington,  il  alla  chés  Temple  pour  lui  témoigner  \èvi™?ln\toa 
tout  lereflentimcnr,  qu'il  avoit  de  cette  Lettre,  dans  laquelle  Ar-  iCi'o9cakt* 
lington  parloit  de  fon  Voïage  comme  d'une  chofe  certaine ,  &  difoit 
qu'»7  ne  le  vouloit  faire  que  pour  exciter  des  brouilleries  dans  le  Parlement  : 
Que  le  Roi  h 'aurait  jamais  de  véritable  amitié  pour  le  Prince ,  fi  leur 
union  fefaifoit  à  coups  de  Bas  1 on:  QttU y  avait  en  Hollande  Au 
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*7).      plaies,  qui  faigncroiem  encore,  fi  Ton  y  mettoit  la  main,  Cêtoit  furfotit 
de  ces  dernières  paroles ,  que  le  f  rince  étoit  le  plus  offenfé ,  parce 
qu'il  favoit  fort  bien,  difoic-il  zTiMTLt ,  ce  que  le  Lord  AuLiSGTûrr 
vouloir  dire  par- là.  Comme  l'AmbafTadeur  ne  l'entendoit  pas  ou 
feignoit  de  ne  pas  l'entendre,  il  lui  fit  part  de  ce  qu' Arlinffon  avoit 
dit  à  Londres  au  Gentilhomme ,  qu'il  avoit  envoie  pour  trairer  de 
fa  part,  dans  le  tems  des  premières  propofitions  de  Paix,  fa  voir, 
que  le  Roi,  s'il  voulait  s'en  donner  U  peine,  pouvait  faire  traiter  le  Prince, 
comme  les  de  Witts,  tavoitm  été.  Ce  fut  la-defllis  que  Guillaume  qua- 
lifia le  procédé  à'Arlingon  d'infolent  &  de  malicieux.  Il  protefta 
<ju'<ï  lui  feroit  réponfe  de  la  manière  qu'il  le  méritait ,  &  qu'enfuite  U 
n'aurait  plus  aucun  commerce  avec  cet  Homme.  Il  ajouta  que ,  puifqu'U 
m  pouvait  pas  fe  confier  aux  Minifires  du  Roi  fan  Oncle,  il  écriroit  au  Roi 
lui-même;  &  pria  l'Ambafladeur  de  faire  tenir  (es  Letres  fi  fure- 
ment  qu'elles  ne  pufTent  tomber  en  d'autres  mains  qu'en  celles  du 
Roi.  Les  paroles  à'Arl'wgton  dévoient  réellement  oifenfer  Guil- 
laume. Elles  lui  faifoient  voir,  d'une  part,  qu'en  Angleterre  oa 
étoit  perfuadé  que  le  MafTacre  des  dt  Witts  n'étoit  pas  tant  l'effet  du 
hafard  d'une  révolte  fubite ,  que  le  fruit  d'un  complot  bra(Té  de 
longue  main  ;  & ,  de  l'autre,  que  les  Rois  de  France  &  d'Angleterre 
fe  ménageoient  toujours  dans  le  fein  des  Provinces-Unies  un  Parti 
capable  d'y  produire  des  évènemens  funeftes ,  s'ils  avoient  été  ca- 
pables de  recourir  à  des  expédiens  contraires  aux  loix  de  l'honneur 
&  de  la  probité.  Quand  on  fut  inftruit  dans  le  Public  de  ce  qu'^r- 
lington  avoit  dit ,  on  raifonna  beaucoup  fur  la  hardieue ,  qu'il  avoit 
eue  d'en  ufer  de  cette  manière  avec  le  Neveu  de  fon  Maître.  Mais 
fi  l'on  confidère  que  ce  Difcours  fut  tenu  lorfqu'on  travailloit  à 
porter  le  Roi  d'Angleterre  à  traiter  fans  la  France  ;  il  eft  aifé  de 
voir  que  ce  Miniftre  n'avoit  eu  d'autre  vue  que  de  faire  en  forte 
que  Guillaume,  par  la  confidération  de  fa  propre  fureté ,  portât  les 
Etats  à  faire  une  Paix  commune  avec  les  deux  Rois.  Quoi  qu'il  en 
puifle  être  de  quelque  chofe  fur  quoi  les  Hiftoriens  n'ont  donné 
que  leurs  conjectures  ,  le  Prince  ht  voir  qu'il  ne  penfoit  point 
»fp»r«;6  pour  alors  à  paflèr  en  Angleterre.  Bien  que  la  Saifon  ne  fut  pas  fort 
u  campajo*.     avancée ,  il  ne  s'occupa  que  des  préparatifs  néceffaires  pour  l'ouver- 
ture de  la  Campagne.  Il  fit  palier  des  Troupes  dans  le  Brabant  Se 
dans  la  Flandre  pour  occuper  divers  Portes  &  renforcer  les  Garnifons 
te  vrince  «  I*  des  Places ,  que  les  François  menaçoienr.  Il  étoit  même  prêt  à  les 
ftuwvtioic.   fujvre  avec  [e  refte  de  l'Armée,  lorfque,  dans  les  premiers  jours 
d'Avril ,  il  fut  attaqué  de  la  petite  Vérole.  A  La  Haie  &  dans  tous 
les  Pais  de  la  République  les  Peuples  furent  d'autant  plus  alarmés., 
que  fon  Père,  (à  Mère  &  le  Duc  de  Glocefter,  fon  Oncle  maternel , 
êeoient  morts  à  peu-près  à  fon  âge  de  cette  maladie,  L'EUtltmr  oU 
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Brandebourg,  craignant  pour  la  vie  de  fon  Neveu,  dont  il  pouvoit  ,*7e. 
alors  fe  regarder  comme  l'unique  Héritier ,  envoïa  promtement  à 
La  Haie  un  de  fes  Gentilshommes  avec  des  Remèdes,  dont  il  con- 
noiflbit  l'excellence  ;  &  dont  l'application ,  faite  par  un  habile  Mé- 
decin ,  mit  le  Prince  hors  de  danger  en  dix  ou  douze  jours  >  & 
quinze  jours  après  il  fut  en  état  de  fortir. 

Dès  qu'il  fut  rétabli  XElcBeur  fon  Onde  fe  rendit  à  La  Haie, 
pour  achever  de  prendre  avec  lui  des  mefures  par  rapport  à  la  "  T/h™!  *  a? 
Campagne  ;  &  pour  engager  les  Provinces-Unies  à  déclarer  la  ^  •"«"•iwem 
Guerre  à  la  Suède,  qui  menaçoit  fes  Etats,  tk  dont  même  quel-  c'JffiÎT*"™ 
ques  Troupes  setoient  avancées  en  Poméranie,  &  setoient  empa-  £à.,<,,m'*to 
lées,  à  force  ouverte  de  quelques  petites  Places.  11  n'obtint  pas  des 
Etats  Généraux  qu'ils  déclaraient  la  Guerre  en  leur  nom  au  Roi  de 
Suède:  mais  il  le  firent  comprendre  avec  les  Ducs  de  BrunÇwick^  & 
de  Lunebourg  dans  le  Traité,  qu'ils  avoient  fait  avec  le  Roi*  de 
Danemarc  en  i6jx. 

La  marche  des  François,  &  la  Citadelle  de  Liège,  dont  le 
Comte  d'Eftrades  Gouverneur  de  Maftricht,  s'étoit  rendu  maître 
par  intelligence,  les  inquiétoit.  Ils  craignoient  que  l'Argent  de  la 
France  ne  trouvât  des  Traîtres  dans  plus  d'un  endroit  r  furtout 
Louis  étant  déjà  lui-même  en  Campagne  avec  une  Armée  confi- 
dérable  partagée  en  trois  Corps,  dont  le  premier  étoit  dans  le 
Luxembourg,  fous  les  ordres  du  Comte  deChoifeul;  &  le  fécond 
fur  la  Meule,  commandé  par  le  Maréchal  de  Cr'equL  Le  Prince 
de  Condéy  Généraliflîme  de  toutes  les  Troupes  Françoifës  depuis* 
la  Flandres  jufqu'à  la  Mofelle ,  étoit  à  la  téte  du  troiiiéme  Corps. 
Ce  fut  dans  ces  circorutances  que  le  Prince  d'Orange  fe  rendit  à 
Rofendal,  rendés-vous  ordinaire  de  fes  Troupes  ;  mais  avant  qu'il 
fût  en  état  de  rien  faire,  le  Maréchal  de  Criqui  prit  Dinant  en  deux  vûc*  de Dinaat 
jours,  le  10.  de  mai.  Sept  jours  après  la  Château  fe  rendit,  avant 

2ue  le  Duc  de  Lorraine  &  les  Allemands  qui  setoient  chargés 
e  veiller  à  la  confervation  de  cette  Place ,  eullènt  eu  le  tems 
d'aflèmbler  leurs  Quartiers.  Le  Maréchal  continua  de  les  obfcrver,  wfc  de  mu- 
pendant  que  le  Marquis  de  Rochefort  s'empara  de  la  Ville  &  du  Châ- 
teau de  Hui ,  le  6.  de  Juin.  Deux  jours  après  il  invertit  Limbourg,  ma  a,  Llm. 


Guillaume  s'avança  fur  le  champ  du  côté  d'Anvers ,  après  avoir 
prié  le  Duc  de  Lorraine  de  le  venir  joindre  avec  toute  fa  Cavalerie  **** 
&  celle  des  Princes  de  Brunfu/ic^  L'Infanterie  Espagnole  le  ren- 
contra près  de  Malines  ;  & ,  s  étant  débaraiTé  de  (es  bagages  dans 
cette  Ville,  il  continua  fa  marche  jufqu'à Louvain  >  ou  le  Duc  de 
VUla-Hcrmofa ,  nouveau  Gouverneur  des  Pais-Bas  t  le  vint  joindre 
avec  toute  la  Cavalerie.  Le  Roi  de  France  s étoit  chargé  lui-même 
de  couvrir  le  Siège  de  Limbourg ,  qui  fe  faifoit  fous  les  ordres  du  Duc 

ZzzZ  lij 


te 

«ince  tâche  cru 


Digitized  by  Google 


754  S  l)  P  P  L  È  M  E  N  T 

»«'î.  éCAnguien,  conduit  par  le  Prince  de  Condé  fon  Père.  Comme  TAi 
mée  des  Allies  n'etoit  pas  afles  forte  pour  entreprendre  de  forcet 
Sa  Majefté  Très  Chrétienne  dans  le  porte  qu'elle  occupoit,  le 
Prince  alla  pafler  la  Meufe  à  Ruremonde.  Louis  la  pana  de  même 
fur  un  Pont,  qu'il  tenoit  prêt  à  tout  événement,  &  fe  campa  de 
manière,  qu'il  empêcha  Guillaume,  &  de  l'attaquer  &  de  palfer 
outre.  Le  Prince  Jean- François  de  Najfau  fe  défendit  aflés  vigou- 
reufement  dans  Limbourg  pendant  huit  jours  avec  une  Garnifon 
de  deux  mille  cinq  cens  Hommes  :  mais  comme  la  Place  ctoit  com- 
mandée par  deux  Hauteurs ,  d'où  les  Alfiégeans  l'incommodoient 
beaucoup;  dès  que  les  Mines  eurent  fait  une  brèche fufîïfante,  8t 
qu'il  ne  fe  vit  aucune  efpérance  de  fecours ,  il  capitula. 

Louis  n'en  eut  pas  pluftôt  reçu  la  nouvelle ,  qu'il  envoïa  le  Ma- 
réchal de  Cr'equi  du  côte  de  la  Sarre,  où  le  Duc  de  Lorraine  fe  re-» 
tiroit  avec  fa  Cavalerie  ;  &  le  Prince  d'Orange  aiant  repaflè  la  Meufe, 
il  la  repafla  lui-même  pour  le  fuivre.  Le  Prince,  à  delTein  de  cou- 
vrir les  principales  Villes  du  Brabant,  avoit  repris  le  chemin  de 
Bruxelles;  &  comme  la  quantité  des  Bagages  ret3rdoit  la  marche  des 
François,  le  Duc  de  Luxembourg  fut  détaché  pour  harceler  les  Al- 
liés ;  &  le  Prince  de  Condi-  le  fuivit  de  près  :  mais  n'aiant  pu  joindre  le 
Prince  etOrange,  qui  fe  retiroit  à  grandes  journées,  ils  furprirenc 
Tillemont;  pendant  que  le  Duc  de  La  Feuillade ,  détaché  d'un 
autre  coté ,  fe  rendit  maître  de  Saint  Tron  ,  où  le  Prince  avoit 
mis  Garnifon ,  pour  bloquer  Maftricht  de  ce  côté-là.  Pendant  ce 
tems  Lhuis  s'approcha  de  Louvain  ,  fans  laifler  pénétrer  cepen- 
dant fi  c'êtoit  a  cette  Ville  ou  bien  à  Bruxelles  qu'il  en  vouloit: 
mais  il  prit  bientôt  le  parti  de  retourner  en  France,  après  avoir  fait 
un  très  gros  détachément  pour  aller  joindre  en  Allemagne  le  Ma- 
réchal de  Turenne,  qui  n'êtoit  pas  en  ctat  d'ouvrir  la  Campagne.  Le 
Prince  de  Condé  prit  alors  le  Commandement  de  l'Armée,  bien  ré- 
folu  de  fe  conduire  comme  il  avoit  fait  l'année  précédente ,  d'em- 
pêcher le  Prince  d Orange  de  rien  entreprendre,  &  de  profiter  dfe 
toutes  les  petites  occafîons  qui  fe  pourroient  préfenter  pour  l'af- 
foibltr. 

éui£u°n  itl  Pendant  que  les  Alliés  ctoient  forces  de  refter  à  rien  faire  dans 
les  Païs-Bas,  Y  Eleveur  de  Brandebourg  agifloit  avec  fuccès  dans  la 
Poméranie  contre  les  Suédois ,  à  qui  les  Etats  Généraux  avoienc 
déclaré  la  Guerre  le  18.  de  Juin,  &  le  Gouverneur  des  Païs-Bas 
le  z6.  du  même  mois.  La  diverfion  des  Suédois  ne  fut  pas  d'une 
grande  utilité  pour  la  France ,  qui  quelques  femaines  après  qu'ils 
woit  an  mu*-  eurent  été  batus  près  de  HaKelbere,  perdit  Je  Maréchal  de  Tu- 
renne  delà  manière,  que  tout  le  monde  fait,  le  27.  de  Juillet;  Se 

lc  nmw  d«  le  Roi  n'eut  rien  de  mieux  à  faire  que  d'envoïer  le  Prince  d* 
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Çondé  commander  en  Allemagne.  Par  ce  moïen  l'Armée  refta  fous  i<7f- 
la  conduite  du  Duc  de  Luxembourg ,  qui  venoit  d'être  fait  Maréchal  ^LZ^. 

de  France.  dTiu«mbôw1'11' 
Pendant  que  le  Prince  de  Condc  mettoit  Montecuculli  hors  d'état  £omm""àc°<ur» 
d'entreprendre  rien  de  décifif  en  Alface,  &  qu'une  autre  Armée  des  le*  BM* 
Alliés,  commandée  par  le  Duc  de  Lorraine,  battoit  à  ConfarbricK  le 
Maréchal  de  Créant,  qu'elle  fit  enfuite  Prifonnier  de  Guerre  dans 
Trêves ,  dont  il  ne  voulut  point  ligner  la  Capitulation  ;  le  Prince 
d'Orange  fit  en  vain  tous  les  efforts  imaginables,  pour  engager  le  Ma* 
rêchal  de  Luxembourg  au  Combat.  Il  tut  obligé  de  fe  contenter  de 
reprendre  la  petite  Ville  de  Binch,  qui  netoit  pas  en  état  de  fe  dé- 
fendre ;  & ,  voïant  que  Luxembourg ,  dont  il  avoit  cru  qu'il  auroit 
meilleur  marché  que  du  Prince  de  Condc ,  ne  lai  (Toit  pas,  maigre 
fon  impétuofité  naturelle,  d'avoir  plus  de  prudence,  qu'il  ne  fe 
fentoit  capable  d'en  avoir  lui-même,  il  remit  le  Commandement  te prm« retour, 
de  l'Armée  des  Etats  au  Prince  de  Waldecl^,  &  profita  de  la  mort  "-l\Ll  "3ilu 
de  la  Princeffe  d'Orange  fon  Aïeule ,  arrivée  le  8.  de  Septembre  dans  l''incclft  à  o» 

r  k  •  ,   ,      ,,  .       /•       '     ,  e  Selon  Aïeule. 

fa  74.  Année,  pour  s  en  retourner  a  La  Haie,  lous  prétexte  d  af- 
filier aux  obfcques  de  cette  Princeflè.  Ce  fut  ainfi  que  finit  la  Cam- 
fagne  de  1675.  pour  laquelle  Guillaume  ne  reçut  pas  moins  d'hon- 
neurs à  La  Haie ,  que  s'il  eût  fait  la  Conquête  d'une  partie  de  la 
France.  L'Hiver  fut  emploie  tout  entier  aux  Négociations ,  &  le  »*7*- 
Hoi  d'Angleterre  agit  fi  puiflamment  auprès  des  différentes  Puiflan-  ^"^^ 
ces,  que  l'on  convint  d'envoier  des  Plénipotentiaires  à  Nimcgue: 
mais  ils  travaillèrent  fi  lentement ,  que  l'on  commença  la  Cam- 
pagne avec  la  réfolution  de  part  &  d'autre  de  faire  une  rude 
.Guerre. 

Le  Prince  d'Orange  partit  au  mois  d'Avril  pour  l'Armée,  joignit  p«fc«u 
les  Efpagnols  &  marcha  vers  Condé ,  que  le  Roi  de  France  alfié- 
geoit  en  perfone  :  mais  la  Place  ne  tint  pas  alfés  pour  lui  donner 
le  tems  d'arriver.  Ceft  ce  qui  le  fit  s'approcher  de  Mons,  pour 
obferver  de  là  les  François.  11  prit Efpinlieu  pour  fon  quartier,  S: 
Je  Duc  de  Villa- Hermofa  fe  porta  dans  le  Village  de  Nemi.  Pen- 
dant qu'ils  s'y  mettoient  hors  de  furprife ,  le  Duc  d'Orléans  com-  w.fc  de  Bon- 
snença  le  Siège  de  Bouchain ,  que  Guillaume  voulut  auditôt  fecourir,  m™,  q 
.après  avoir  fait  la  revue  de  fes  Troupes  Qc  trouvé  qu'elles  montoient 
à  vingt- cinq  mille  Hommes  d'Infanterie  &  feize  mille  Chevaux» 
qui  joints  aux  Troupes  d'Efpagne  faifoient  plus  de  cinquante  mille 
Hommes.  11  marche,  le  Roi  de  France  vient  à  fa  rencontre;  Guil- 
laume  n'apperçoit  pas  pluftôt  les  François,  qu'il  range  fon  Armée  en 
Bataille  ;  & ,  comme  prêt  à  donner  le  lignai ,  il  court  de  rang  en  rang; 
pour  exhorter  à  bien  faire  des  Soldats, qui  témoignoient  une  ardeur 
extrême  d'en  venir  aux  mains.  L'armée  de  France  fut  auffi  mife  e» 


veut  cA> 
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l<7{.  Bataille.  Elle  n'ctoit  féparée  de  celle  des  Alliés  que  par  une  Plai- 
ne de  peu  d'étendue.  La  première  avoit  un  Bois  à  la  gauche,  & 
l'autre  en  avoit  un  à  fa  droite ,  enforte  qu'elles  êtoient  portées  avec 
même  avantage.  Il  fembloit  que  rien  ne  pouvoit  les  empêcher 
d'en  venir  aux  mains,  elles  ne  rirent  cependant  que  fe  regarder  toute 
la  journée,  ce  qu'elles  firent  encore  les  jours  fuivans.  Les  Hollandois 
ont  public  qu'il  n'y  eut  point  de  Bataille,  parce  que  le  Prince  ne  put 
jamais  engager  les  Efpagnols  à  confentir  qu'il  attaquât  le  premier; 
&  des  Ecrivains  François  ont  dit ,  que  les  Généraux  de  Louis  l'em- 
pêchèrent de  marcher  le  premier  aux  Ennemis,  dans  la  crainte 
que  fa  Perfone  ne  fut  expofée;  &  qu'ils  lui  firent  entendre  que, 
dans  la  fituation  des  chofes  &  pour  l'exécution  de  fes  projets ,  il 
furhïoit  qu'il  fût  prêt  a  bien  recevoir  les  Ennemis,  en  cas  qu'il  vinfTenc 
à  lui.  Quoi  qu'il  en  foit,  au  bouc  de  quelques  jours,  Guillaume  re- 
trancha fon  Armée  ;  le  Roi  de  France  en  fit  de  même;  &  le  i.  de  Mai 
Bouchain  fe  rendit  après  fix  jours  de  Tranchée  ouverte. 
.  Le  Prince,  craignant  alors  pour  Cambrai,  détacha  trois  mille 
Hommes  pour  en  aller  renforcer  la  Garnifon,  &  refta  dans  fon 
Camp  jufqu'à  ce  que  Louis  eût  quitté  le  fien ,  pour  entrer  dans  le 
Pais  d' Aloft.  Guillaume  pafla  la  Haine  auprès  de  Mons  ;  fe  failit  de 
tous  les  paflâges  &  de  tous  les  Ponts  de  la  Rivière  du  Bender-,  &  mit 
Aloft  à  couvert  du  Siège,  dont  cette  Place  êtoit  menacée.  Alors  Louis 
alla  camper  auprès  de  Ninove.  Les  deux  Armées  êtoient  encore 
*rcs  voinnes,  &  tous  les  jours  on  en  détachoit  des  Partis,  qui  fe 
rencontroient  :  mais  les  avantages  êtoient  trop  légers  de  part  ou 
d'autre,  pour  qu'on  pût  s'en  prévaloir.  Enfuite  l'Armée  de  France 
s'acheminant  du  côte  de  Valenciennes ,  les  Alliés  vinrent  fe  cam- 
per auprès  de  Bruxelles  ;  ils  y  demeurèrent  jufqu'à  ce  que  /e 
Roi  retournât  en  France ,  en  laiïlànt  au  Maréchal  de  Schomberg 
le  Commandement  d'une  Armée  extrêmement  affaiblie ,  par  les 
différens  Corps,  que  les  divers  befoins  de  la  Campagne  avoient  forcé 
d'en  féparer. 

Lt  prince  t»  Ce  fut  alors  que  Guillaume  fongea  tout  de  bon  à  fe  fignaler.' 
Ev^î'tui?"  H  s'avança  vers  Maftricht  à  la  tête  de  tfooo.  Hommes  d'Infanterie 
uicht.  £  je  vingt-cinq  Efcadrons,  qui  furent  joints  dans  fa  marche  par 
différens  petits  corps  de  Troupes  fortis  des  Garnifons  du  voifinage, 
&  par  les  Troupes  A'Ofnabrug  &  de  quelques  Princes  Alliés.  Ce 
qui  lui  fit  une  Armée  de  vingt-cinq  mille  Hommes.  Le  Duc  de 
Villa-HermoÇa  refta  cependant  a  Nivelle  avec  les  Efpagnols,  &  le 
Comte  de  WdldeckJ*  Waveren  avec  le  refte  de  l'Armée  Hollandoife, 
pour  obferver  les  François.  Il  y  avoit  longtems  que  Guillaume  médi- 
toit  la  Conquête  de  Maftricht.  Les  François  avoient  confidérabie- 
«neat  augmenté  les  Fortifications  de  cette  Ville,  depuU  qu'elle  êtoit 
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*n  leur  puilTance  ;  la  Garnifon  êtoit  de  plus  de  fept  mille  Hommes,  «7* 
•commandée  par  Calvo,  Catalan  de  Nation  &  brave  Officier,  en 
J'abfence  du  Maréchal  ttEftrades,  qui  pour  lors  étoit  à  Nimègue  en 

3ualité  de  Plénipotentiaire.  On  crut  qu'on  pouvoit  ne  fe  pas  hâter 
e  fecourrr  une  Place  en  état  de  foutenir  un  long  Siège ,  &  l'on 
aima  mieux  faire  diverfion  en  attaquant  en  même  tems  une  autre 
Place.  Le  Maréchal  dffumières  alla  mettre  le  Siège  devant  Aire ,  &  fttt  J'Ai», 
ie  pouffa  fi  vivement ,  que  les  Bourgeois  forcèrent  le  Gouverneur  à 
■capituler  après  cinq  jours  de  Tranchée  ouverte  ;  enforte  que  Wal- 
decl^àc  Pïlla-Hcrmof*,  qui  s  etoient  mis  en  chemin  pour  fecourir  la 
Place,  ne  purent  pas  arriver  à  tems; 

Le  Prince  voulut  commencer  l'attaque  de  Maftricht  par  le  Fort  9»%ieMfc- 
Dauphin  ;  &  comta  que  le  Commandant ,  qui  n'avoit  jamais  fervi 
-que  dans  la  Cavalerie,  &  qui  n'entendoit  rien  au  fervice  des  Sièges, 
J'aideroit  par  fa  mauvaife  défenfe  à  réunir  dans  fon  deflein»:  mais 
"Calvo,  qui  n'avoit  pas  moins  de  fagefïê  que  de  bravoure,  trompa 
-cette  efpérance  de  Guillaume  par  une  démarche,  que  l'Hiftoire  doit 
confacrer.  Dès  qu'il  vit  qu'on  fe  préparoit  à  l'attaquer,  il  aflèmbla 
Jes  principaux  Officiers  de  la  Garnifon ,  &  leur  dit  nettement  qu'il 
n'avoit  aucune  ccnnoijfmce  de  F  Attaque  &  de  la  Défenfe  des  Places:  Qt*,U 
4es  priait  de  convenir  entre  eux  de  la  manière ,  dont  ils  dévoient  fe  dé" 
fendre,  &  de  lui  dire  ce  dont  ils  feroient  convenus,  afin  qu'il  le  fit  exé- 
cuter; &  qu'il  les  conjuroit  de  concourir  avec  aile  au  bien  du  fervice  da 
Roi,  Parce  que  fon  unique  but  étoit  de  conferver  la  Place,  <P"  qu'il  ne  fi 
rendroit  jamais  par  Capitulation  aux  Ennemis  de  fon  Prince.  Ainfi  Maf- 
tricht fut  défendu  par  le  ConfeU  de  Guerre,  dont  Calv  fit  exécuter 
•vec  foin  toutes  les  réfolutions.  La  Tranchée  fut  ouverte  en  peu  de 
jours ,  quoique  les  Aflicgeans  fufïènt  incommodés  par  de  fréquentes 
lorties  ;  &  Guillaume,  vifitant  deux  fois  par  jour  les  travaux,  y  reçut 
au  defTous  du  coude  un  coup  de  moufquet ,  qui  ne  fit  qu'effleurer  la 
peau.  Sur  les  avis  que  les  Etats  en  eurent ,  ils  le  conjurèrent  par 
une  Lettre  de  ne  plus  s'expofer  comme  il  faifoit.  Il  leur  répondit 
qu'il  ne  s'expoferoit  point  fans  nécejfité  :  mais  que  le  bien  de  f  Etat  ne  lui 
ptrmettoit  pas  de  ne  s'expofer  jamais.  Quelque  tems  avant  qu'il  entreprît 
ce  Siège ,  il  avoit  été  joint  par  les  Troupes  Angloifes ,  qui  fervoient 
auparavant  comme  auxiliaires  dans  les  Armées  de  France.  Guillaume, 
en  affinant  le  Chevalier  Temple  qu'il  n'avoit  pas  deffein  de  faire 
le  Voïage  d'Angleterre,  &  qu'il  ne  vouloit  caufer  aucune  inquiétude 
au  Roi  fon  Oncle;  n'avoit  pas  promis  de  renoncer  à  fes  intrigues. 
Il  avoit  fi  bien  manœuvré  fous  main,  que  le  Parlement  avoit  obligé 
Charles  de  retirer  les  Troupes ,  qu'il  prêtoit  à  la  France  ;  &  de  les  en- 
voïer  au  fecours  des  Provinces-Unies.  Ce  furent  ces  Troupes,  gui  de- 
mandèrent l'honqem  de  donner  le  premier  Aflàut ,  dès  que  le  Canon  » 
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eut  fait  une  brèche  fuififante  au  Baftion  Dauphin.  Ils  allèrent  à  1* 
brèche  le  foir  du  50.  de  Juillet.  Ils  s'emparèrent  d'abord  du  Baftion» 
&  s'y  maintinrent  quelque  tems  :  mais  enfuite  ils  en  furent  chafles» 
&  ceux  qui  les  remplacèrent  ne  purent  le  reprendre»  Cette  Aâicm 
fut  très  vive  &  très  meurtrière.  Dans  un  autre  Aflàut,  qui  fe  donna 
quelques  jours  après ,  les  Anglois  fécondés  d'une  partielle  la  Garde 
Cu  Prince,  emportèrent  le  Baftion  après  une  vigoureufe  défenfei 
mais  ils  ctoient  à  peine  logés ,  que  deux  Mines  en  firent  fauter  une 
partie  ;  &  les  François  fe  jettant  au/fitôt  fur  ceux  qui  reftoient ,  les 
pafsèrent  au  fil  de  l'Epée,  ou  les  contraignirent  de  prendre  la  fuite» 
Le  Comte  de  Solms  étant  furvenu  là-deflus  avec  quelques  Moufquer 
taires ,  regagna  le  Baftion  &  s'y  logea.  Le  Prince  refta  pendant  tout 
ce  tems  dans  les  Bateries  &  dans  les  Tranchées,  pour  conduire  lui» 
même  toute  l'attaque.  Dans  le  même  tems  Lottvigni,  qui  comman- 
doit  les  Troupes  Allemandes  du  côté  de  la  Montagne  de  S.  Pierre  ► 
s'étoit  aufli  rendu  maître  d'un  Baftion»  Mais,  comme  ce  n'êtoit  que 
des  Ouvrages  avancés ,  qui  couvroient  l'ancienne  Fortification ,  ces* 
avantages  n  etoient  pas  bien  considérables.  Les  François  ne  faifanc 
plus  après  cela  de  forties  aufli  fréquentes  dans  le  Quartier  du  Prince, 
il  pouffa  vivement  fes  travaux ,  &  réfblur  d'attaquer  la  Contrefcarpe 
la  nuit  du  1 1 .  d'Août.  Le  feu ,  qui  prit  aux  Poudres  des  Affiégés  à  la 
gauche ,  les  mit  en  défordre  de  ce  côté,  pendant  qu'ils  repoufioient 
lés  Hollandois  à  la  droite.  Le  Prince ,  profitant  de  Faccident  qui 
venoit  d'arriver,  fit  avancer  de  nouvelles  Troupes  »  par  qui  la  Con- 
trefcarpe fut  entièrement  emportée»  On  fit  enfuite  les  approches, 
pour  attaquer  l'Ouvrage  à  cornes  6c  le  Ravelin,  placés  près  des  Folles 
de  la  Ville.  Le  Rhingrave ,  Soldat  intrépide  &  Capitaine  expéri* 
menté ,  qui  foulageoit  le  Prince  dans  tous  les  foins  qu'il  avoit  à 
prendre ,  reçut  dans  la  Tranchée  un  coup  de  moufquet  dont  il 
mourut  quelques  jours  après.  Guillaume  obligé  de  tout  faire  par  lui- 
même  ,  pafTa  les  jours  &  les  nuits  dans  les  approches,  y  faifant 
quelquefois  J'orfice  de  Soldat ,  &  fe  contentant  fouvent  d'un,  fini  pie  * 
morceau  de  pain-,  comme  le  moindre  de  fes  Gens  :  mais,  comme 
U  fe  fentit  prêt  à  fuccomber  à  la  fatigue ,  il  fit  venir  Louvîgni  de  ce 
côté  pour  le  féconder.  Malgré  tous  fes  foins,  la  première  attaque 

Jju'il  fit  de  l'Ouvrage  à  cornes  ne  fut  pas  heureufe.  Ses  Gens 
urent  repoufles  avec  une  perte  confidcrable.  Comme  il  étoit  fur 
te  point  d'en  donner  une  féconde  »  il  apprit  que  les  François  s'avan- 
çoicnt  au  fecours  de  la  Place,  &  que  le  Comte  de  Waldeck^ctoh  aux 
environs  de  Tongres.  Il  partit  fur  le  champ  accompagné  de  l'Eve- 
que  dOfnabrug»  pour  aller  conférer  avec  ce  Général.  Ils  convinrent 
tous  trois  que  pendant  que  le  Comte  de  Waldeci^  &  les  El'pagnals 
•bferveioient  les  François»  on  feioit  tous  les  eilbits  pofubles  pouç 
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fe  rendre*  maître  de  l'Ouvrage  à  cornes.  L'attaque  s'en  fit  le  16.  Se  t<7#. 
fut  très  malheureufe,  quoiqu'elle  ne  durât  que  peu  de  tems.  Alors 
le  Comte  de  Wddecl^  8c  le  Duc  de  PïlU-Hcrmofa  s'étant  approchés 
de  Mallricht,  firent  favoir  au  Prince  que  le  Maréchal  de  Schemberg  te  Mt<èch*4t 
étoit  près  de  Tongres.  Ce  Général  avertit  les  AOÎégés  de  fon  arrivée  f^Zcci  ic.'« 
par  quelques  coups  de  Canon.  Le  Prince,  peu  content  de  voir  les le 
François  fi  près  de  lui,  confulta  le  Confeil  de  Guerre,  où  l'on 
convint  que  l'Armée  étoit  trop  foible ,  pour  fermer  tous  les  paf- 
fages  par  où  l'on  pouvoit  entrer  dans  la  Ville.  On  fit  attention 
d'ailleurs  que  la  Cavalerie  ne  pouvoit  plus  fubfifter  dans  les  Tran- 
chées faute  de  fou  rage  ;  &  que  les  Troupes  de  Zell  &  de  Aiunfier 
avoient  été  mifes  par  le  Maréchal  de  Crépu*,  hors  d'état  de  joindre 
l'Armée.  On  réfolut  donc  de  lever  le  Siège,  Le  Canon  &  les  Muni- 
tions de  Guerre  furent  embarquées  fur  la  Meufe ,  avec  les  Malades 
&  les  Blcfles ,  pour  être  tranfoortés  à  Ruremonde  ;  &  ,  de  peur  que 
les  Ennemis  n'en  approchaient ,  le  Prince  rangea  fon  Armée  en 
Bataille  à  Loenathen.  Ce  fut  ainfi  que  le  17.  d'Août  fut  levé  ce 
Sicge,  qu'il  eût  été  fage  de  ne  pas  entreprendre,  &  qui  coûta  quan- 
tité de  braves  Gens,  (ans  autre  avantage,  en  cinquante  jours  d'atta- 
que, que  de  serre  emparés  de  deux  Battions  détachés,  qui  faifoienc 
même  un  Logement  peu  fur ,  parce  qu'ils  croient  batus  du  Corps 
de  la  Place. 

Le  Prince  demeura  quelques  jours  en  Bataille  à  Loenathen ,  pour  Retraites  &*•■». 
voir  fi  le  Maréchal  de  Schomberç  le  voudroit  combattre.  Mais  ce  Gé-  4"  tùtTcM  * 
néraLavoit  dans  la  levée  du  Siège  tout  ce  qu'il  defiroit  ;  &  Guillaume, 
manquant  de  vivres,  décampa  pour  aller  à  S.  Tron.  Le  Maréchal 
devenu  par  là  maître  de  la  Campagne,  envoïa  des  Troupes  le 
long  de  la  Meufe ,  pour  fe  faifir  des  Bateaux ,  qui  ne  pouvoient 
floter  parce  que  les  Eaux  êtoient  trop  bafles.  Ce  qui  fit  perdre  aux 
Alliés  une  grande  quantité  d'Armes  &  de  Munitions.  Le  Prince  fit 
une  retraite  favante  &  glorieufe.  Au  lieu  de  décendre  la  Meufe ,  » 
comme  il  fembloit  qu'il  le  dût  faire,  il  la  remonta;  ce  qui  mit  le 
Maréchal  de  Schombert  dans  quelque  embaras,  parce  que  le  chemin 
par  lequel  il  pouvoit  Te  rapprocher  de  la  France  étoit  ferme  :  mais 
ce  Général  habile  ne  laiflà  pas  de  décamper  d'auprès  de  Mafrxicht 
&  de  marcher  vers  la  frontière,  quoique  le  Prince  allât  toujours  de- 
vant lui ,  paroiûant  prêt  à  lui  difputer  le  palîage.  Lorfqu'il  fut  à 
Warem ,  voïant  qu'il  ne  pouvoit  pas  avancer  plus  loin  à  moins  que 
de  fe  faire  jour  à  travers  les  Ennemis ,  &  qu'il  ne  pouvoit  detaéurer 
plus  longtems  dans  cet  endroit  fans  manquer  bientôt  de  vivres  ,  il 
forma  fon  Camp  de  manière  que  les  Ennemis  ne  pouvoient  rien 
voir  de  ce  qui  le  paflbit  à  fa  droite  ,  fit  faire  un  grandi  fourage,  & 
dans  le  même  tems  fit  jetter  des  Ponts  fur  la- Rivière  du  Jethers, 
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Lorsqu'ils  furent  achevés ,  il  fit  paflêr  premièrement  le 
fie  l'Artillerie,  &  pub  la  droite  de  fon  Armée  fans  que  les  Enne- 
mis s'en  apperçufient.  Enfuite  il  décampa  Tambour  battant  avec 
le  refle  de  fes  Troupes.  Le  Prince  décampa  pour  le  fuivre;  mais  i! 
eut  beau  précipiter  la  marche,  il  trouva  les  François  de  l'autre  côté- 
du  Jethers  fit  leurs  ponts  à  demi  rompus.  11  fut  réduit  à  marcher 
devant  eux  du  côté  qu'il  fe  trouvoit,  pour  les  arrêter  à  Gemblours, 
ou  fe  faifir  d'un  partage  par  lequel  il  croioit  qu'ils  repaflèroient  la 
Rivière  :  mais  vownt  que  le  Maréchal  le  veillait  de  trop  près  pour 
qu'il  le  pût  furprendre-,  il  prit  le  chemin  de  Waveren,  y  laifla  fes 
Troupes  fous  le  commandement  du  Gomte  de  Waldeck»  avec  défen- 
fe  de  rien  entreprendre  ;  &  partit  pour  La  Haie. 

Il  y  fut  reçu ,  félon  la  coutume,  en  Triomphateur.  U  rendit  comte 
de  fa  conduite  aux  Etats,  &  non  feulement  les  Etats  l'approuvèrent  » 
toute  la  Hollande  l'admira.  La  levée  d'un  Siège  entrepris,  avec  trop 
peu  de  force  6c  fans  avoir  pris  les  précautions  néceflaires,  pour  n'être 
point  forcé  de  le  lever,  tut  regardé  comme  une  aétion  digne  de 
toutes  fortes  de  louanges.  IL  faut  convenir  qu'il  fe  conclu uît  très 
bien  durant  toute  la  durée  du  Siège:  mais  on  ne  peut  trop  blâ- 
mer la  témérité,  qu'il  eut  de  le  faire  à  contre-tems,  lorfqu'il  êtoit 
environné  de  toutes  parts  d'Armées  Françoifes  fur  lefquelles  il  n'a- 
voit  point  eu  d'avantages  de  toute  la  Campagne,  fie  que  les  fuccès,. 
qu'elles  avoient  eus  d'abord ,  mettoient  dans  la  difpofition  de  tout 
faire  pour  l'empêcher  de  prendre  une  Place  de  cette  importance.. 
Ajoutés  à  cela  qu'iV  n'êtoit  pas  pourvu,  dit  Le  Clerc,  du»  bon  Jrtgê- 
niettr,  puifque-  celui  qu'il  avoit  ne  f avoit  fon  métier  que  par  une  fimpU 
théorie.  Ç'efi  une  faute  que  ce  Prince,  trop  entité  de  la  deftinée,  commit 
toute  fi  vie,  contre  la  pratique  de  fes  Prédicejfcurs ,  q\i  en  avaient  ufé 
tout  autrement,  &  particulièrement  fon  Aïeul,  qui  avoit  autrefois  prit 
Maftricbt,  &  repoujfé  les  Impériaux  &  les  Efpagnols ,  qui  ne  purent 
£aj  le  forcer  dans  fes  Lignes,  Pan  1 <S  5  2 . 

Le  départ  du  Prince  permit  au  Maréchal  de  Schombertàc  continuer 
fa  marche  fans  aucune  inquiétude,  Se  les  deux  Armées  turent  mifes  en 
quartier  d'hiver  dès  le  mois  d'O&obre. 

Guillaume,  quelque  rems  après  fon  retour  à  La  Haie ,  fut  obligé 
de  faire  un  voïage  en  Zélande ,  pour  y  calmer  par  fon  autorité 
quelques  troubles  excités  à  l'occafion  d'un  Miniftre,  que  les  Magtf- 
trats  de  Mi ddel bourg  avoient  mis  en  exercice ,  quoique  fa. doctrine 
fut  fufpjjvte ,  fie  fon  Election  fi  vicieufe ,  que  le  Prince  leur  avoit  écrie 
de  ne  la  pas  confirmer.  11  punit  ceux  des  Magiftrars  fie  du  Collège 
qualifié  qui  n'avoient  pas  refpeâé  fev  ordres.  Quelques  Officiers  de 
la  Garni  (on  furent  aufli  caftes ,  pour  s'être  mêlés  de  cette  affaire. 
Au  mois  Ûc  Février  1*77,  il  fe  rendit  àGioningue  à  la 
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des  Etats  Généraux»  qui  le  firent  accompagner  de  quelques-uns  de  «*77- 
leurs  Députés,  pour  terminer  des  différer) s  qui  s  etoient  élevés  entre  ^j^'c  de  c,#" 
les  Membres  de  la  Province.  Il  réfolut  enuiite  de  fecourir  Valen- 
ciennes ,  que  le  Roi  de  France  aflîégeoit  en  perfone ,  malgré  la  rigueur  prife  de  v.i&iv- 
de  la  Saifon.  Ce  Prince  êtoit  parti  de  S.  Germain  en  Laie  le  28.  de  Me,lnt,, 
Février,  cV  le  même  jour,  fes  Troupes  avoient  inverti  Valenciennes. 
Comme  cette  Place  êtoit  la  plus  forte  des  Pais -Bas ,  on  ne  doutoic 
pas  qu'elle  ne  fe  défendît  très-  longtems  ;  &  rien  n'égala  la  furprife 
des  États  Généraux  &  du  Prince,  lorsqu'ils  apprirent  que  le  17.  de 
Mars,  après  fept  jours  de  Tranchée  ouverte,  elle  avoit  été  prife 
d'afiaut ,  par  une  heureufe  témérité  des  Moufquetaires  du  Roi,  qui , 
commandés  pour  attaquer  la  Contrefcarpe ,  y  trouvèrent  fi  peu  de 
réûïtance  qu'ils  marchèrent  en  avant  fuivis  de  quelques  Compagnie* 
de  Grenadiers  „  ôc  s'emparèrent  en  plein  jour  de  tous  les  dehors  de 
ce  côté-là.  Comme  rien  ne  leur  réfiftoit ,  ils  arrivèrent  à  l'endroit 
des  Murailles,  qu'on  appelloit  le  Pâté,  d'où  l'on  entroit  dans  la  Ville 
par  un  efcalier  fermé  d'une  porte,  qu'ils  enfoncèrent.  Ils  pointèrent 
auflïtôt  contre  les  Maifons  quelques  pièces  de  Canon,  qui  fe  trou- 
vèrent fur  le  Rempart,  abbatirent  le  Pont-levis,  &  d'autres  Troupes 
entrèrent  fur  le  champ  dans  la  Ville.  Louis ,  auflî  furpris  que  les 
Afliégés  eux  -  mêmes  d'un  pareil  fucecs ,  exemta  les  Bourgeois  du 
Pillage.  Il  alla  mettre  enuiite  le  Siège  devant  Cambrai,  pendant  siigtt  de  cm 
qu'il  eovoïa  le  Maréchal  à'Humieres  afliéger  S.  Orner ,  fous  les  ordres        d* f " 
du  Duc  et  Orléans.  Le  Prince  d'Orange  s'avançoit  à  la  tetc  des  Trou- 
pes, qu'il  avoit  raflemblccs  promtement  fous  Ipres  ,  dont  fe  trou- 
vant trop  éloigné  de  Cambrai ,  qu'il  croïoit  d'ailleurs  en  êrar  de 
tenir  quelque  tems,  il  marcha  pour  faire  lever  le  Siège  de  S.  Orner, 
ou  du  moins  pour  y  jetter  du  lecours ,  en  combatant  le  Duc  d'Or- 
léans devant  cette  Place.  Louis,  attentif  aux  mouvement  des- Enne- 
mis, &  les  voiant  hors  de  portée  de  troubler  fotvSiégc,  détacha  de 
fon  Armée  dix  mille  Hommes  fous  la  conduite  du  Maréchal  de 
Luxembourg,  pour  renforcer  l'Armée  du  Duc  d'Orléans.  Le  Prince  Bataiti. de crf 
d'Orange  arriva  le  9.  d'Avril  au  V  illage  de  Marie  -  Caflel  -  Cappel.  Tim 
Ce  fut-là  qu'il  apprit  que  les  Ennemis  étoient  venus  camper  à  deux  m»' 
lieues  de  là  pour  lui  difputer  le  paflage.  Cétoit  au  Maréchal  de 
Luxembourg  qu'on  êtoit  redevable  de  la  réfolution  de  ne  pas  attendre 
le  Prince  dans  les  Lignes,  &  de  marcher  à  fa  rencontre,  après  n'avoir 
laifle  devant  Saint  Orner  que  la  Garde  de  la  Tranchée  &  quelques 
Troupes  pour  la  fureté  des  Quartiers.  Le  Prince  ne  laiilà  pas  d'avan- 
cer le  lendemain  jufqu'au  delà  de  Caflel ,  auprès  d'un  Ruifleau,  de 
l'autre  côté  duquel  il  voioit  les  Ennemis  en  bataille,  fur  un  terrain, 
oui  paroiflbit  afles  découvert.  Il  pafla  promtement  le  Ruilîeau,  fur- 
pris  que.  les  François  ne  fe  roulent  point  en  devoir  de  l'en  empêcher  ç 
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'*77-  mais  fa  furprife  cefla ,  quand  il  fe  vie  encore  réparé  d'eux  par  un 
autre  Ruifleau,  dont  ils  n  etoient  pas  fi  près,  qu'il  n'eût  pu  le  pafler 
aulfi  brufcjuement  que  le  premier,  fi  l'avantage  du  terrain  qui  s'éle- 
voit  en  s'eloignant  de  ce  Ruifleau,  dont  les  bords  êtoient  garnis  de 
haies ,  ne  l'eût  pas  déterminé  fur  le  champ  à  recevoir  la  Bataille  au 
lieu  de  la  donner.  Il  plaça  fa  Ligne  à  demi -hauteur,  &  foutint  le 
bord  du  Ruifleau  de  quelques  Troupes  avancées.  La  féconde  Ligne 
pour  conferver  la  fupériorité  du  terrain ,  fut  placée  un  peu  trop  loin 
de  la  première,  &  de  manière  qu'il  ne  reftoit  plus  derrière  elle  afles 
d'efpace  pour  que  la  première,  en  cas  quelle  fût  obligée  de  le  re- 
tirer, pût  s'y  reformer  commodément.  Cette  mauvaife  difpofitjon  , 
qui  lui  fit  perdre  la  Bataille ,  avoit  pourtant  un  fondement  afleV 
raifonnable.  11  vouloit  cacher  un  mouvement,  qu'il  prétendoit  faire 
à  fa  droite ,  pour  gagner  le  Fort  de  Walte  au  defliis  de  S.  Orner  ,  Se- 
jetter  par  là  du  fecours  dans  la  Place.  Cette  intention  fut  pénétrée 
par  le  Maréchal  de  Luxembourg,  qui  fit  diriger  toute  l'Action  fur  fa 
découverte.  Le  1 1.  au  matin  l'Armée  Françoife  s'avança  pour  com- 
batre  ce  qui  gardoit  le  Ruifleau.  Le  Maréchal  d'Humières,  qui  com- 
mandoit  l'Aile  droite,  l'engagea  d'abord  plus  qu'il  ne  faloit.  Il 
profita  d'un  Pont ,  qui  fe  trouva  fur  le  Ruifleau ,  pour  faire  pafler 
une  partie  de  fa  Cavalerie  de  l'autre  côté ,  fans  attendre  que  le 
Centre  Se  la  Gauche  fe  fu fient  rendus  maîtres  des  bords  du  Ruifleau. 
Cette  Cavalerie  fut  chargée  par  toute  la  Gauche  de  la  Cavalerie 
Ennemie ,  &  tomba  même  fous  le  feu  de  l'Infanterie,  de  forte  qu'elle 
fut  obligée  de  repaflèr  le  Pont  en  défordre ,  après  avoir  perdu  beau- 
coup de  monde.  Mais  des  qu'elle  fe  fut  reformée  en  deçà  du  Ponr , 
l'effort  pour  pafler  le  Ruifleau  devint  général  par  tout  le  Front  de 
la  Ligne,  &  tout  le  Front  pafla  le  Ruifleau  prefque  en  même  tems; 
de  forte  que  la  première  Ligne  des  Ennemis  fut  obligée  d'aban- 
donner fon  Champ  de  Bataille  ;  que  fe  retirant  en  défordre ,  elle  - 
empêcha  la  féconde  Ligne  d'agir  ;  &  que ,  la  déroute  étant  devenue 
générale ,  les  François  pourfuivirent  les  Ennemis  jufques  par-delà 
Caflel.  Les  Hiftoriens  Etrangers  exaltent  beaucoup  la  valeur  avec 
laquelle  s'expofa  le  Prince,  qui  reçut  deux  coups  de  feu  dans  fes 
Armes ,  &  n'en  fut  point  blefle.  Les  François  conviennent  qu'il  s'y 
battit  en  brave  Soldat.  Il  rallia  fes  Troupes  &  les  ramena  plufieurs 
fois  à  la  charge  :  mais  enfin  il  fut  emporte  lui-même  par  les  Fuïards. 
ucurt,  au.  fl  en  fut  fi  outré,  dit  le  Chevalier  Temple,  qu'il  coup*  le.vifitge  à  un 
de  ces  lâches,  en  lui  difant  a  haute  voix  :  «  Je  te  marquerai  au  moins, 
»  afin  de  te  faire  pendre  ».  Il  perdit  dans  cette  Journée  trois  mille 
Hommes  tués  fur  la  place,  avec  autant  de  Prifonniers  &  de  blefles. 
On  lui  prit  treize  pièces  de  Canon ,  plufieurs  Mortiers ,  fes  Bagages , 
quinze  Etendarts  &  quarante -un  Drapeaux.  Les  François  n'eurent 
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que  deux  mille  Hommes ,  tant  tués  que  blefles.  Le  Duc  d'Orléans,  1(77. 
qui  fe  comporta  très  bravement  au  Centre ,  reçut  un  coup  de  mouf- 
quet  dans  (es  Armes.  Guillaume  rallia  fon  Armée  à  PoppêYingue ,  Se 
paflimt  le  Canal  de  Bruges ,  il  alla  camper  auprès  d'Eicloo. 

Cependant  Cambrai  n'avoit  pas  attendu  le  fuccès  de  cette  Action  Ptïft  a<cams>;. 
&  s'étoit  rendu  dès  le  5.  Le  Gouverneur ,  qui  s'etoit  retiré  dans 
la  Citadelle  avec  la  Garnifon ,  la  défendit  vigoureuferaent  pendant 
dix  ou  douze  jours  &  capitula  le  17.  Le  Prince  de  Morbec,  qui  M&fcciffd. 
commandoit  dans  S.  Omer ,  ne  fe  rendit  que  le  10. 

Le  Prince  fit  de  fon  côté  des  diligences  incroyables  pour  réta-  i/Atm'ed.iKr». 
blir  fon  Armée.  Sur  fes  confeils  les  Etats  ,  par  de  nouveaux  Traités ,  te  *UïincnUe' 
obtinrent  vingt  mille  Hommes  de  VEvêque  de  Mttnfter  Se  des  Ducs 
Je  Luntbourg.  Les  Efpagnols  en  ajoutèrent  dix  mille  aux  Troupes 

Su'ils  avoient  coutume  de  fournir,  enforte  que  deux  mois  après 
1  Bataille  de  CalTel  il  eut  une  Armée  plus  forte  qu'auparavant. 
Il  laiflà  croire  quelque  tems  qu'il  en  vouloit  encore  à  Maftrichr,  «  m«w«e  Mat 
&  dans  cette  idée  le  Gouverneur  fit  faire  le  dégât  dans  tous  les  ",eht' 
environs ,  Se  tranfporter  en  France  cent  foixante  Pièces  de  Canon 
qu'il  avoit  de  trop  :  mais  le  Prince  invertit  tout-à-coup  Charleroî.  «»  jnwftft  c m* 
Le  Maréchal  de  Luxembourg  étant  venu  promtement  fe  camper  avec  b^î^C*" 
quarante  mille  Hommes  entre  cette  Ville  &  Bruxelles,  pour  lui  *'»b»n<»oB»«- 
couper  les  vivres,  Se  le  Comte  de  Montai,  fe  défendant  \  fon  ordi- 
naire, Guillaume  fut  obligé  de  renoncer  à  ce  Siège,  heureux  de 
pouvoir  s'en  prendre  aux  Efpagnols,  qu'il  aceufa  de  ne  lavoir  pas 
fourni  de  toutes  les  Munitions  ncceflàires.  Le  Maréchal  de  Luxem- 
bourg êtoit  porté  dans  un  lieu  très  avantageux  &  couvert  d'un  Bois» 
enforte  qu'on  ne  pouvoit  l'approcher  que  par  de  petits  défilés,  où  la 
prudence  ne  permettoit  pas  de  s'engager.  Le  Prince,  qui  ne  pou- 
voit le  forcer  dans  ce  Camp ,  Se  qui  vit  qu'il  ne  pouvoit  l'engager 
à  le  quitter ,  mena  fon  Armée  fur  la  Sambre ,  &  s'empara  pour  la 
féconde  fois  de  Binch ,  que  les  François  avoient  repris. 

Comme  la  Campagne  tiroit  vers  fa  fin  Se  qu'il  vouloit  paflèr  iimnrneài* 
à  Londres,  où  le  Roi  fon  Oncle  l'invitoit  de  venir  incefiament,  «L^eiE11" 
il  fe  rendit  à  La  Haie  le  1.  d'Octobre,  Se  le  18.  il  s'embarqua  pour 
l'Angleterre.  Ce  fut  dans  ce  Voïage,  ainfi  que  Rapin  Tharras  le  rap-  »  <p«»fc 
porte  dansl'Hiftoire  de  Charles  IL,  qu'il  époufa  la  Princefle  Mark  ^fuB" 
Fille  du  Duc  dTorck.  Je  n'ajourerai  rien  à  ce  qu'on  en  a  vu  ci-de- 
vant, fi  ce  n'eft  qu'il  voulut  avoir  le  confentement  des  Etats  Géné- 
raux, qui  députèrent  Strangerlant  pour  lui  témoigner  la  joie,  qu'ils- 
avoient  d'une  Alliance  qui  leur  paroiflbit  utile,  &  pour  affilier 
de  leur  part  à  la  célébration  du  Mariage.  Elle  fe  fit  le  Dimanche 
14.  de  Novembre  à  onze  heures  dirfôir;  &  l'on  remarqua  que  9 
torique  l'Evétaie  de  Londres  demanda „  félon  la  coutume»  de  I'EZ 
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i«77-  glife  Anglicane,  qui  préfentoit  la  Fiancée,  le  Roi  répondît  que 
c'êcoit  lui,  fans  que  le  Duc  d'TorcI^  die  un  feul  mot.  Ce  qui  peut 
fervir  à  confirmer  ce  que  les  Hiftoriens  de  ce  dernier  ont  dit,  que 
ce  Mariage  fe  fit  contre  fon  gré.  Le  Prince  &  la  Prince  fe ,  firent 
leur  entrée  publique  à  La  Haie  le  14.  de  Décembre.  La  Ville  leur 
fît  une  réception  magnifique.  Ils  furent  complimentés  par  les  Etats 
Généraux ,  par  les  Etats  de  Hollande  &  par  les  Miniftres  Etrangers. 
Quelques  jours  après  Guillaume  fit  part  à  Leurs  Hautes  Puiffances 
des  mefures ,  qu'il  avoit  prifes  avec  le  Roi  de  la  Grande  Bretagne  pour 
tu  conRrtBte»  avancer  la  Paix  générale  ,  ou  pour  continuer  la  Guerre.  Les  Con- 

continucm  â  Ni-   c>  •  »   -^v     \  r  i»  ». 

ii.ctuc  un»  rue-  terences  continuotent  toujours  a  Nimeeue ,  ians  que  1  on  avançât 
rien ,  quoique  le  Roi  de  France  defiràt  iincèrement  la  Paix ,  &  que 
ce  ne  rut  que  dans  le  defïèin  d'en  faciliter  la  conclufion  qu'il  fut 
encré  cette  année  de  fi  bonne  heure  en  Campagne,  pour  fe  pro- 
curer des  avantages ,  qui  miflènt  fes  Ennemis  dans  la  difpoution 
d'être  moins  difficiles  Uir  les  conditions  de  la  Paix:  mais  le  Prince 
d'Orange  n'avoic  pas  intérêt  qu'elle  fût  conclue  tant  que  les  Etats 
Généraux  &  les  Peuples  leurs  Sujets  ne  paraîtraient  point  las  jufqu'à 
l'excès  de  la  Guerre  ;  Se  par  fes  intrigues  fecrètes  il  engageoit  les 
Alliés  de  la  République  à  paraître  en  fouhaiter  la  continuation. 
Les  Etats  Généraux  avoient  cependant  intérêt  de  finir  promtement 
une  Guerre  ruineufe  pour  eux  a  tous  égards,  &  le  Roi  de  la  Grands 
Bretagne ,  qui ,  malgré  fon  inclination  pour  la  France ,  ne  devoit 
pas  fouffrir  qu'elle  le  rendît  trop  puiflanre  dans  les  Païs-Bas  ».fit  un 
projet  de  Traité,  qui  fut  rejette  du  Roi  de  France.  C'eft  pourquoi 
par  un  Traité  particulier,  qu'il  fit  avec  les  Etats  Généraux  au  com- 
i<7«-  mencement  de  1678.  il  promit  de  faire  tous  fes  efforts  pour  obligée 
le  Roi  Très  Chrétien  à  faire  la  Paix  à  des  conditions  raifonnables, 
£c  furtout  à  reflituer  aux  Efpagnols  toutes  les  Places,  qu'il  avoit 
conquifes  fur  eux  dans  les  Païs-Bas  ;  & ,  s'il  ne  pouvoir  y  réuflir, 
il  devoit  aduler  les  Etats  &  leurs  Alliés  de  toutes  lès  forces. 

Le  Roi  de  Franc*,  peu,  content  des  conditions  qu'on  lui  vouloit 
impofer  dans  un  tenu  ,  où  la  Viétoire  s  etoit  déclarée  pour  lui  de 
toutes  parts ,  fe  mit  en  Campagne  dès  le  7.  de  Février  ;  &  quand , 
par  des  marches  &  des  contremarches  multipliées  de  fes  différentes 
Armées,  il  eut  mis  les  Alliés  au  point  de  ne  pouvoir  prendre  au- 
cunes mefures  certaines  pour  s'oppofer  à  fes  projets ,  il  partit  de 
ri&deond  Mets  le  28.  de  Février,  &  mit  le  Siège  en  perfone  devant  Gand  le 
4.  de  Mars.  La  Ville  fe  rendit  le  9.  &  la  Citadelle  le  1  x.  < 
Le  Prince  d  Orange  avoit  raffemblé  fes  Troupes  &  celles  d'Efpagne 
en  diligence,  auffitôt  qu'il  avoit  fu  que  le  Roi  Très  Chrétien  êtoir 
en  marche.  Mais,  quand  il  apprit  à  Malines  que  ce  Prince  croit 
devant  Gand  avec  des  forces  très  fupérieures  aux  fiennes ,  il  perdit 

toute 
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Toute  efpérance  de  s'oppofer  à  lès  defleins.  Le  Siège  d'Ipres  fuivit  *«its 
de  près  celui  de  Gand ,  &  Louis  s'en  rendit  maître  après  fept  jours  pri& 
de  Tranchée  ouverte.  Il  reprit  alors  le  chemin  de  France ,  &  laifla 
le  Commandement  de  fon  Armée  au  Maréchal  de  Luxembourg.  Il  fit 
enfuite  drefler  un  projet  de  Paix ,  que  les  Alliés  rejetèrent.  Irrité  de 
leur  refus,  il  retourna  prendre  le  Commandement  de  fon  Armée, 
qu'il  augmenta  confîdérablement  ;  &  du  Camp  de  Denife  il  écrivit 
aux  Etats  Généraux  pour  leur  offrir  la  Paix ,  &  leur  propofer  d'en- 
voïer  un  Député  qui  pût  traiter  avec  lui  de  cette  grande  affaire.  Les 
Etats  y  confentirent  :  mais,  comme  ils  vouloient  engager  leurs  / 
Alliés  à  faire  la  Paix  en  même  tems  qu'eux ,  ils  demandèrent  une 
Sufpenfion  d'Armes  de  fix  femaines ,  &  le  Roi  la  leur  accorda.  Le 
Prince  d'Orange,  qui  s'êtoit  rendu  maître  par  fes  intrigues  de  l'efprit 
des  Alliés ,  &  qui ,  fur  les  intelligences ,  qu'il  avoit  dans  le  Parlement 
d'Angleterre  ,  comtoit  de  forcer  le  Roi  fon  Oncle  à  déclarer  la 
Guerre  à  la  France,  fit  fi  bien  qu'aucun  des  Alliés ,  à  la  referve  des 
Efpagnols ,  ne  voulut  fe  prêter  aux  vues  des  Etats  Généraux.  Ces 
derniers ,  avant  l'expiration  des  fix  femaines ,  firent  dire  au  Roi  de 
France  qu'ils  êtoient  prêts  de  traiter  conjointement  avec  les  Efpa- 
gnols. Les  Hoftilités  cefsèrent  auffitôt  dans  les  Païs-Bas.  Ce  fut  dans 
ces  circonftances  cjue  Charles  H. ,  pour  leurrer  fon  Parlement ,  fie 
offrir  aux  Etats  Généraux  d'emploïer  toutes  fes  Troupes  à  leur  fer- 
vice  ,  fi  les  François  ne  convenoient  pas  d'évacuer  toutes  les  Places , 
qu'ils  dévoient  rendre.  Les  Etats ,  qui  vouloient  abfolument  avoir 
la  Paix ,  feignirent ,  pour  ne  pas  défobliger  le  Prince  dOrange,  d'en- 
trer dans  les  nouvelles  idées  du  Roi  &  Angleterre,  fur  lequel  ils  êtoient 
bien  informas  qu'ils  ne  dévoient  pas  comter.  Ils  poulsèrent  la  difli- 
snulation  jufqu'a  faire  avec  ce  Prince  un  nouveau  Traité  d'Alliance, 
qui  fut  même  ratifié ,  mais  après  la  Paix  fignée  à  Nimègue.  Ils 
inftruifirent  le  Roi  de  France  de  ce  Traité ,  dans  Ja  vue  d'accélérer 
la  conclufion  de  celui  qu'ils  négocioient  avec  lui.  Comme  Lotiit 
avoit  offert  la  Paix  dans  l'intention  de  la  faire ,  les  menaces  du 
Parlement  d'Angleterre  ne  durent  pas  le  hâter  ;  &  ce  fut  pour  la 
forme  qu'il  demanda  que  de  nouveaux  Députés  vinfTent  le  trouver 
à  Gand,  ou,  fi  l'on  vouloit,  à  S.  Quentin,  pour  terminer  avec  lui, 
dans  une  Conférence,  les  difficultés  furvenues  par  rapport  au  tems, 
où  l'on  rendroit  aux  Efpagnols  les  Places ,  qui  leur  dévoient  être 
reftituées.  Ces  difficultés  d'abord  avoient  paru  devoir  rompre  la 
Négociation  :  mais  les  AmbafTadeurs  de  France  à  Nimègue  avoient 
ordre  de  figner  le  Traité  le  jour,  dont  on  êtoit  convenu.  Bervtningt 
Plénipotentiaire  des  Etats  Généraux ,  qu'ils  avoient  envoïé  de  Ni- 
mègue au  Camp  de  Denife  traiter  avec  le  Roi  Très  Chrétien  lui- 
même  ,  êtoit  feul  chargé  du  fecret  de  la  Négociation  ;  &  le  1  o% 
TmtXL  Bbbl?b 
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€#7».  d'Août  la  Paix  particulière  des  Etats  Généraux  avec  le  Roi  de  Franc* 
fut  lignée  à  Nimègue,  au  grand  ctonnement  des  Minières  de  toutes 
les  autres  Puiflances.  Quoique  par  un  Article  du  Traité  Guillaume 
recouvrât  fa  Principauté  d'Ordre;  il  êtoit  fi  mécontent  de  la  Paix, 
qui  s'alloit  conclure ,  qu'il  entreprit  d'y  mettre  obftade  par  une 
i«»iiie  de sùm  AcTion  décifîve.  Ceft  pour  cela  qu'il  décampa  de  Soignies  le  n. 
^r^uUra.nm.  d'Août,  pour  aller,  difoit-il,  faire  lever  le  Blocus  de  Mons,  que 
JEU./.»**  le  Comte  de  Montai  avoit  formé  depuis  longtems  avec  un  Corp» 
d'Armée  confîdérable ,  par  des  Quartiers  pris  autour  de  cette  Place, 
&  que  le  Maréchal  de  Luxembourg  protégeoit  avec  l'Armée ,  qu'il 
commandoit.  Auflitôt  que  le  Prince  croit  venu  camper  à  Soignies, 
le  Maréchal pour  être  plus  près  de  Montai*  s  croit  campé  fur  la 
Bruïère  de  Calteau.  Le  Prince,  marchant  de  Soignies  vers  l'Armée 
du  Roi ,  déboucha  dans  la  Plaine  entre  le  Moulin  du  Rœux  &  I'Ab- 
baie  de  S.  Denis,  de  forte  qu'il  êtoit  féparé  de  l'Armée  du  Blocus 
par  la  Rivière  de  Haine,  &  de  celle  de  Luxembourg  par  le  RuUTcau 
de  Saint  Denis.  On  vit  par  là  qu'il  ne  penfoit  point  à  faire  lever  le 
Blocus  de  Mons  par  une  Affaire  générale ,  qui  ne  pouvoit  être  en- 
gagée avec  Montai  que  du  côté  des  Plaines  de  Binch ,  après  avoir 
pa(le  la  Haine  hors  de  la  portée  de  l'Armée  de  Luxembourg,  Le  Maré- 
chal êtoit  pofté  fur  une  Hauteur,  aiant  fa  droite  à  l'Abbaïe  de  Saint 
Denis,  &  fa  gauche  à  Mefnil-Saint-Pierre ,  ou  pluftôt  à  la  Ferme  de 
Cadeau.  Le  Ruiffeau  de  Saint  Denis  le  féparoit  d'une  autre  Hauteur 
fur  laquelle  il  faloit  que  le  Prince  mît  fon  Armée  en  bataille.  Ces 
Hauteurs ,  inabordables  prefque  de  tous  côtés ,  ne  (aillent  entre  elles 
qu'un  fond  étroit ,  peu  propre  aux  évolutions  d'une  Armée.  Le  Ma- 
réchal inftruit  que  la  Paix  étoit  lignée,  &  ne  voulant  qu'obferver  le 
Prince  d'Orange ,  ne  s'en  tenoit  pas  moins  fur  fes  gardes.  On  n'a 
jamais  fu  dans  quel  deflein  il  avoit  mis  fon  Quartier  dans  S.  Denis 
de  l'autre  côté  dfu  RuuTeau.  Apparamcnt  il  n'avoir  voulu  qu'engager 
le  Prince  à  quelque  fauflë  démarche ,  dont  il  pût  profiter.  Dès  qu'il 
vit  l'Ennemi  déboucher  par  le  défilé  du  Rceux  dans  la  Plaine  au 
deiTus  de  l'Abbaïe ,  il  fit  lever  le  Camp  qui  couvroit  fon  Quartier. 
Un  Régiment  de  Dragons  &  cinq  Bataillons,  qui  formoient  ce  Camp 
fous  le  Commandement  du  Marquis  de  Feuquières ,  repayèrent  lé 
RuuTeau.  Ce  mouvement  fe  fît  en  plein  jour,  à  la  vue  de  l'Ennemi, 
plus  de  quatre  heures  avant  qu'il  commençât  l'attaque.  Le  Prince, 
qui  vit  par  là  que  le  Maréchal  évitoit  l'Affaire  générale ,  crut  l'y 
pouvoir  engager  en  attaquant  le  Pofte  de  l'Abbaïe.  Il  fut  défendu 
par  le  Marquis  de  Fcuquïcrei  à  la  tête  du  Corps  déraché ,  qu'il  com- 
mandoit. Le  Combat  fut  vif,  parce  que  le  Prince  vouloir  venir  à 
bout  de  fon  defTein  :  mais  n'aiant  pu  réuflir  à  déporter  l'Infanterie, 
ni  même  lui  faire  perdre  un  pouce  du  terrain,  qu'elle  occupoit,  il 
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fut  obligé  de  fe  retirer  avec  perte.  L'Attaque ,  que  le  Duc  de  Villa-  itjt, 
Hermofa  fie  prefque  en  même  rems  à  la  gauche  des  François  avec  fe» 
Efpagnols,  foutenus  de  quelques  Régimens  Anglois  commandes 
par  le  Duc  de  Menmouth ,  ne  fut  pas  plus  heureule.  Ces  Combats , 
dont  les  deux  Armées  rangées  en  face  l'une  de  l'autre  fur  les  deux 
Hauteurs,  furent  tranquillement  fpe6ratrices,  durèrent  jufques dans 
la  nuit.  Le  Prince  d'Orange  fît  fa  retraite  à  la  faveur  de  l'obfcurité. 
Le  Maréchal  ne  fe  retira  qu'après  avoir  demeuré  quelque  tems  fur  le 
Champ  de  Bataille.  Cette  Aâion ,  entreprife  mal-à-propos  &  fan» 
but ,  coûta  plus  de  quatre  mille  Hommes  aux  Alliés.  Le  Prince  y 
fïgnala  beaucoup  fa  valeur  &  courut  rifque  de  la  vie.  Un  Cavalier 
François  étoit  prêt  à  décharger  fur  lui  ionPiftolet,  fi  tOdjck,  no 
l'eût  tué.  Voilà  ce  qui  fe  pafla  dans  cette  Journée.  Si  l'on  en  veuc 
croire  pourtant  La  Neuville,  les  François  furent  chaffés  de  l'Abbaïe 
ôc  du  Pofte  de  Cadeau ,  fe  retirèrent  en  défordre  dans  un  Camp 
fortifié ,  qu'ils  avoient  du  côté  de  Mons;  &  non  feulement  Us  aban- 
donnèrent leurs  Polies,  mais  aufli  leurs  Morts,  leurs  Bleflés ,  leurs 
Tentes  &  leur  Bagage  ,  en  forte  qu'il  ne  tient  pas  à  cet  Hiftorien , 
qu'on  ne  croie  que  Guillaume,  tour  batu  qu'il  fut  véritablement, 
n'ait  remporté  la  Victoire.  D'autres  Hiftoriens  Etrangers  ne  difent 
pas  d'une  manière  ouverte ,  que  les  François  furent  batus  ;  mais  ils 
ufent  de  détours  pour  le  faire  entendre.  Pas  un  d'eux  ne  veut  con- 
venir que  le  Prince  fût  avant  le  Combat  la  nouvelle  de  la  Paix  fignée. 
Ils  difent  qu'il  ne  la  reçut  que  le  lendemain ,  &  qu'il  en  fit  part  fur 
le  champ  au  Maréchal  de  Luxembourg.  Mais  il  eft  certain  que  le 
Maréchal  <tEjirades,  premier  Plénipotentiaire  de  France  au  Congrès 
de  ftimègue ,  lequel  portoit  au  Roi  le  Traité  de  Paix  ,  en  avoit 
écrit  la  conclufion  au  Maréchal  de  Luxembourg ,  en  pariant  le  n, 
à  Charleroi.  Le  Prince  devoit  l'avoir  fue  le  même  jour  ou  peut- 
être  pluftôt.  On  ne  fauroit  croire  que  ceux  des  Plénipoten- 
tiaires des  Etats,  qui  fe  trouvoient  être  de  fes  Amis,  &  qui  s'etoiene 
oppofés  à  la  réfolution  que  Beveming  avoit  prife  de  figner  le  1 1. , 
ne  l'euflent  pas  averti  fur  le  champ  de  ce  qui  fe  paflbit.  On  a  tou-> 
jours  penfé  que  les  Efpagnols ,  dont  le  Traité  n'êtoit  pas  encore 
conclu,  l'avoient  prefle  de  chercher,  par  un  événement  heureux,  à 
troubler  la  Paix  avant  qu  elle  fut  ratifiée.  S'il  eût  été  Vainqueur  dans 
cette  occafion ,  &  qu'il  eût  détruit  ou  dilfipé  l'Armée  Françoife 
très  inférieure  à  la  fienne,  les  Peuples,  dont  il  étoit  l'Idole,  &  qui 
ne  fouhaitoient  la  Paix ,  qu'afin  d'être  délivrés  de  la  furcharge  des 
Impots,  qu'il  faloit  païer  pour  fubvenir  aux  (rais  de  la  Guerre, 
auroient  repris  courage,  en  voïant  un  fuccès  éclatant  >  &  le  Prince 
6c  fes  Partilans ,  auroient  facilement  trouvé  les  moïens  d'empêcher 
les  Etats  Généraux  de  ratifier  le  Traité,  Quoi  qu'il  en  foit ,  Guillaume) 
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dans  une  Lettre  jJu  1 5 .  d'Août ,  difoit  au  Penfionnaire  Faget,  qu'£ 
mvoit  appris,  par  fa  Lettre  écrite  à  VEtat,  ce  qui  s' êtoit  pajfe  dans  la  fu~ 
rieuft  Bataille  du  jour  précèdent.  11  ajoutent  enfuke  ces  mots  :  Je  ne 
fais  pas  comment  nos  Gens  prendront  cela  :  mais  je  puis  vous  affurcr  devant 
Dieu,  que  je  n'ai  fu  qu'aujourd'hui  à  Midi,  par  votre  Lettre  du\\.  que 
la  Paix  êtoit  conclue.  Ceft  au  Lecteur  à  Yoir  quel  fonds  il  croit  pou- 
voir faire  fur  le  ferment  d'un  jeune  Prince  ambitieux  »  que  la  Paix 
alloit  confondre,  en  quelque  forte,  avec  le  refte  des  Citoïens,  en  le 
laifTant  dans  l'inaâion.  Le  lendemain  du  Combat  le  Prince  fît  (avoir 
au  Maréchal  la  condufion  de  la  Paix  ;  &  le  Maréchal  fouhaita  de 
voir  le  Prince.  Les  principaux  OJfictcrs  des  deux  Armées  fe  trouvè- 
rent à  cette  entrevue,  qui  fe  palTa  de  parc  Se  d'autre  en  des  témoi- 
gnages réciproques  d'eftime.  11  y  fut  convenu  de  cefïër  routes  Hofti- 
hÎ^^l^hIu.  lites.  &  de  s'éloigner  de  Mons.  Le  Prit/ce  partit  pour  La  Haie,  où  la 
nouvelle  de  fa  dernière  entreprife  avoit  également  furpris  fes  Amis  Ôc 
(es  Ennemis.  On  ne  pouvoit  ailes  admirer  la  hardiefle  ou  s'étonner 
de  l'imprudence ,  qu'il  avoit  eu  d'attaquer  une  Armée ,  placée  avec 
tant  d'avantage  de  la  part  du  terrain ,  qu'il  n'avoit  pu  faire  aucun 
ufage  de  fa  Cavalerie.  Les  Etats  Généraux  &  ceux  de  Hollande 
furent  très  tachés  de  la  perte',  qu'ils  avoient  faite  :  mais  ils  n'en 
témoignèrent  rien.  Ils  étoient  trop  contens  de  fe  voir  pour  quelque 
tems  difpenfés  d'applaudir  à  des  entreprifes  manquées ,  &  délivrés 
des  inquiétudes,  que  leur  caufoit  l'ambition  du  Prince,  tant  qu'il 
êtoit  à  la  tête  des  Armées.  Ils  le  reçurent  avec  joie,  en  le  comblant 
de  louanges  à  l'ordinaire;  &,  pour  témoigner  combien  ils  slntcref- 
ttmhiïiDo'-  *°'ent  *  confervation ,  ils  firent  prêtent  à  ttOdjcl^ d'une  Epée 
'rt**  d'or  &  d'une  paire  de  Piftolets  garnis  du  même  métal.  Comme  le 

Eoi  de  France  rendoit  par  le  Traité  la  Ville  de  Maftricht  aux  Etats» 
les  Efpagnols  infiftèrent  pour  qu'elle  leur  fût  mife  entre  les  mains  » 
en  vertu  de  la  Ceflion  qu'on  leur  en  avoit  faite  en  167}.  Mais  les 
Etats  la  voulurent  garder  pour  fureté  des  fommes,  que  le  Roi  d'Ef- 
pagne  devoit  au  Prince  d'Orange,  &  pour  lefquelles  il  avoit  engagé 
plufieurs  Terres  à  ce  Prince,  qui  n'en  avoit  jamais  joui, 
etiarirt  h.  pro.     Vers  la  fin  du  mois  d'Août  le  Roi  et  Angleterre  fit  aller  à  La  Haïe 
£Cpoî,ntE,tatifi«  Hjde ,  Fils  du  Comte  de  Clarendon ,  Grand  Chancelier ,  en  qua- 
hLtcurt  ,iut   ^  d'Ambafladeur  extraordinaire»  fans  que  Temple  Ambafladeur 
*•  m/"*'  '  ordinaire,  ni  les  Plénipotentiaires  de  Nimègue,  en  fiaTent  avertis. 

Ce  nouveau  Miniltre  fit  pré(ênter  aux  Etats  un  Mémoire ,  dans 
lequel  il  leur  diloit,  que,  s'ils  voulaient  refufer  de  ratifier  le  Traite 
figné  par  Uurs  Plénipotentiaires  ;  trois  jours  après  que  Sa  Majtftê  Britan- 
nique en  fer  oit  informée,  elle  déclarer  oit  la  Guerre  à  la  France,  dr  1* 
foujftreit  de  la  manière,  dont  on  êtoit  convenu  par  le  Traité  de  La  Pfai*+ 
L'AmbalTadeur  extraordinaire  avoit  apporté  des  ordres  à  TemfU^ 
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cte  preflèr  vivement  l'effet  de  cette  Propofition.  En  conféquence  «j7i. 
ils  allèrent  tous  deux,  le  foir  du  jour  tp'Hydc  avoit  donné  fon  Mé- 
moire, rendre  vifite  au  Prince  d'Orange  dans  fa  Maifon  de  Campagne  c*  que  le  rrine* 
de  Honflar-DyK.  Sur  l'expofé  oxi'Hjdt Jui  Ht,  il  lui  confeilla  fim-  f^^L""* 
plement  de  préfenter  un  nouveau  Mémoire  pour  demander  des 
Commifiàires  avec  qui  traiter.  L'Audience  fut  courte.  Hjde  paffa 
dans  l'Appartement  de  la  Princejfe,  qu'il  avoit  ordre  de  voir,  & 
Temple  refta  feul  avec  le  Prince.  Alors  Guillaume,  accoutumé  de 
s'ouvrir  avec  ce  Miniftre ,  qu'il  eftimoit,  &  dans  lequel  il  avoit 
beaucoup  de  confiance  ,  levant  deux  ou  trois  fois  les  mains- 
vers  le  Ciel ,  parla  ,  dit  Le  Clerc ,  au  Chevalier  Temple  en  ces- 
termes  :  T  eut-il  jamais  rien  de  plus  froid  &  de  plus  chaud  que  vôtre 
Cour.  Le  Roi,  qui  é  été  fi  fouvent  en  Mer,  ri apprcndra-t-il  point  un 
mot,  dont  on  s'y  fert ,  que  fj  appris  dans  mon  dernier  pajfage,  &  dont 
je  me  feu/viendrai  toujours  ?  La  tempête  étoitfort  violente,  &  le  Capitaine 
du  Vaiffeau  ne  cejfa  de  crier  au  Aiatelot,  qui  êtoit  au  Gouvernail:  Ferme, 
Ferme.  Si  cette  Lettre  (du  Roi  d'Angleterre)  etoit  arrivée  il  y  a  vingt 
jours,  elle  attroit  changé  la  face  des  affaires  de  la  Chrétienté,  &  ton 
aurait  pu  commuer  la  Guerre,  jufqrià  ce  que  la  France  eut  été  réduite 
fur  le  pied  du  Traité  des  Pirénées,  &  par  confèquent  en  un  état,  dan» 
lequel  elle  auroit  laijjé  le  monde  en  paix,  le  refie  de  nos  jours.  Mais  à 
prcfent  elle  ne  fervira  de  rien.  Au  moins  c'eft  mon  fenùmenty  quoique  je 
rien  aie  rien  dit  a  M.  Hyde.  Il  voulut  enfuite  favoir  de  Temple  ce 
qui  pouvoit  avoir  produit  un  changement  fi  fubit  à  la  Cour  d'An- 


part  de  les  propres  conjectures 
rent  pas  à  favoir  que  Charles  n'avoit  fait  cette  nouvelle  propofition , 
que  pour  appaifer  les  murmures  du  Parlement  &  du  Peuple;  bien 
lur  que  les  Etats,  qui  le  connoifToient  bien ,  n'y  feraient  aucune  at- 
tention ,  &  fe  contenteraient  de  lui  répondre  des  polkeflès. 

Je  touche  au  but  où  je  me  fuis  propufé  d'arriver.  Les  dix  années , 
qui  me  reftent  à  parcourir ,  ne  m'offrent  quafi  rien  à  dire  de  Guil- 
laume ^  & ,  comme  il  n'eft  pas  de  mon  Plan  d'entrer  dans  la  difeuf- 
fion  de  tout  ce  qui  fe  fit  pour  en  venir  à  la  Paix  générale»  à  la- 
quelle ce  Prince  ne  contribua  pour  rien ,  je  vais  achever  en  peu  de 
mots.  Pendant  les  trois  années  luivantes,  il  demeura  prefque  toujours 
à  La  Haie,  parce  qu'il  croïoitfa  préfence  néceflàtre  dans  un  tems, 
où  la  République  s'occupoit  de  le  condufion  &  de  l'exécution 
des  Traités  de  fes  Alliés  avec  la  France.  La  Neuville  affiire  que 
l'Etat  avoit  befoin  de  fes  Conlêils.  N'eft-il  pas  plus  jufte  de  penfer 
que  Guillaume,  porté  par  fon  goût  naturel  à  lier  continuellement 
de  nouvelles  Intrigues,  pour  fe  rendre  up  Homme  important  dan» 
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uii.      l'Europe ,  cherchoit  à  s'inftruire  par  la  manière  dont  les  Etats  Géné- 
raux &  le  Confeil  d'Etat  difcutoient  les  differens  Intérêts  Politiques, 
11  nou«  diWw  fur  lefquels  ils  avoient  à  délibérer.  Dans  Tannée  1681.  il  fit  ua 
î!î^?^«".  Voïage  en  Allemagne,  en  apparence  pour  vifiter  VEleBcur  JUBrtm- 
tommcnc"  '*    debourg,  fon  Oncle,  &  les  Ducs  de  Zell  &  de  Nanover:  mais  réelle- 
ment afin  de  concerter  avec  eux  les  différentes  manoeuvres,  qu'il 
vouloir  faire  dans  l'Empire  par  rapport  à  la  Guerre,  qu'il  efpéroit 
voir  fe  renouveller  bientôt  avec  1?  France ,  à  l'occafion  des  dif- 
ficultés, qui  fe  préfentoient  dans  l'exécution  des  Traités,  que  les 
diverfes  PuhTances  avoient  faits  avec  elle.  On  ne  peut  guères  douter 
que  ce  ne  fût  dans  les  mêmes  vues ,  qu'il  fit  auflï  cette  année  un 
Voïage  en  Angleterre,  dont  Rapin  Tbojrxs  ne  parle  point ,  &  donc 
La  Neuville  ne  rapporte  aucune  particularité.  Le  prétexte  fut  que  le 
Roi  fon  Oncle  avoit  envie  de  le  voir. 

Pendant  l'année  uiSs^  le  Prince  eut  en  particulier  quelque  chofo 
tiVuii«r»«epiîi  ^  démêler  avec  le  Roi  de  France.  Il  n'avoit  pas  été  pluftôt  remis  en 
cou  d«  fwcc.   poflelîion  de  fa  Principauté  d'Orange,  qu'il  avoit  formé  le  deflein 
de  rétablir  les  Fortifications  de  fa  Capitale.  D'ailleurs,  dès  que  les 
Académies  Calviniftes  de  Saumur ,  de  Puilaurent  &  de  Die  eurent 
été  fupprimées ,  il  avoit  permis  aux  Reformés  de  France  d'envoïer 
leurs  Enfans  étudier  dans  fon  Académie  d'Orange.  Le  Roi  leur  avoit 
défendu  de  les  faire  élever  hors  du  Roïaume  ;  & ,  la  Principauté 
d'Orange  étant  enclavée  de  toutes  parts  dans  les  Terres  de  la  Do- 
mination Françoife,  ils.croïoient  éluder  la  défenfe  en  y  faifant  aller 
leurs  Enfans.  Mais  les  Magiftrats  de  la  Ville  furent  obliges  de  céder 
a  l'Arrêt  du  Confeil  du  17.  de  Juin,  par  lequel  il  êtoit  enjoint  à 
tous  les  Etudians  François,  qui  fe  trouvoient  dans  la  Ville,  d'en  for- 
tir  far  le  champ  ;  ainu  qu'à  tous  les  Naturels  François ,  qui  s'êtoient 
habitués  depuis  peu  dans  les  Terres  de  la  Principauté,  d'abandonner' 
inceflâment  leurs  nouvelles  habitations.  Le  même  Arrêt  enjoignoit 
aux  Magiftrats  d'Orange  de  le  faire  exécuter  fous  peine  d'interdic- 
tion de  tout  Commerce.  Guillaume  crut  (es  Droits  louverains  violés, 
&  fe  plaignit.  Mais  ce  fut  encore  pis,  quand  fous  prétexte  de  fermer 
fa  Ville  Capitale  pour  la  fureté  des  Habitans ,  il  entreprit  de  faire 
travailler  aux  Fortifications.  Louis  XIV-  n'en  fut  pas  pluftôt  averti , 
qu'il  fit  dire  aux  Magiftrats  qu'ils  eulTent  à  finir  les  Travaux.  On  ne 
Jaiflà  pas  de  continuer,  en  répondant  quV»  ne  pouvait  pas  fe  conformer 
aux  dtftrs  de  Sa  Aïujefté  Très  Chrétienne,  fans  Avoir  reçu  les  ordres  du 
Prince.  Là-defTus  Montan'eguts,  Lieutenant  Général  du  Languedoc, 
entra  le  UL  d'Août  dans  Orange  à  la  tête  d'un  Régiment  de  Dra- 
gons, qu'il  logea  chés  les  Bourgeois  ;  &  le  lendemain  il  remit  aux 
Confuls  l'ordre  du  Roi,  qui  portoit  qu'ils  euflènt  à  démolir  inceC- 
fament  toutes  leurs  Murailles ,  s'ils  ne  vouloient  pas  qu'elles  fuuent 
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rafées  à  leurs  dépens  par  les  Gens  de  Guerre.  Il  fallut  obéir.  Dans  un, 
le  même  tems  à  peu-près  le  Prince  dt  Coudé ,  comme  Adminiftrateur 
des  Biens  du  Duc  de  Longucvillc  fon  Neveu ,  fit  revivre  les  préten- 
tions de  cette  Maifon  fur  la  Succeflîon  de  la  Maifon  de  Chalon, 
&  demanda  d'être  mis  en  poffêfljon  de  la  Principauté  d'Orange  ; 
&  le  Procureur  Général  du  Roi  requit  aufli  -que  cette  Principauté 
fût  adjugée  à  fon  Maître.  Le  Confeil  d'Etat  aiant  ordonné  que  les 
Parties  leroient  appellées  devant  lui ,  le  Prince  fut  aflîgné  clans  le 
mois  de  Décembre  en  la  perfone  de  Lttbières,  Préfident  de  fon  Par- 
lement ,  à  comparaître  dans  deux  mois.  On  dit  que  dans  l'Exploit 
de  l'Huiffier  les  qualités  du  Prince  n'êtoient  exprimées  que  de-  cette 
manière  :  Mejftre  Cvillav  use,  Comte  dt  Najfau,  demeurant  à  La  Hait 
en  Hollande. 

Le  Prince,  inftruit  de  tout  ce  qui  j'êtoit  pafle  dans  fa  Ville  Capi-  »<«i. 
taie,  en  porta  fes  plaintes  aux  Etats,  qui  chargèrent  leur  Ambafla-  Dén>a«h«  h».' 
«eur  en  rrance  den  demander  la  réparation.  Le  Comte  dAvaux,  &<kiUauG*né 
Ambafladeur  de  France  à  La  Haie,  fut  prié  de  fe  mêler  de  cette  H,uie» 
affaire  ;  &  l' Ambafladeur  des  Etats  à  Londres  eu  ordre  de  réclamer 
la  Médiation  du  Roi  d'Angleterre.  Celui-ci  parut  prendre  l'affaire  à 
•coeur,  &  chargea  fon  Ambafladeur  en  France  de  le  joindre  à  toutes 
les  démarches  de  celui  des  Etats.  Ces  Miniftres  demandèrent  con- 
jointement qu'on  retirât  les  Troupes  logées  dont  la  Pïlle  ou  dans  la  Prin- 
cipauté d'Orange  :  Qu'on  rejiituât  aux  Bourgeois  les  grandes  femmes ,  qu'on 
leur  avoit  extorquées  :  Qu'on  rebâtit  les  Murailles  abbames  :  Qu'on  réparât 
tous  les  dommages  faits ,  foit  au  Prince,  foit  à  fes  Sujets  :  Et  qu'on  rétablit 
le  Commerce  entre  ces  derniers  &les  Sujets  du  Roi.  Croissi,  Miniftre 
des  Affaires  étrangères ,  leur  répondit  que  le  Roi  fon  Maître  avoit  eu 
de  bonnes  raifons  pour  faire  ce  qu'il  avoit  fait:  Que  ce  riitoit  pas  par  fon 
ordre  que  fes  Troupes  avaient  ptllé  les  Bourgeois  d'Orange  :  ggï/  les  avoit  ^ 
déjà  retirées  du  Païs,  après  leur  avoir  fait  rtftituer  l'argent  qu'elles  avoient  > 
pris  injufiement  :  Que  la  dcfevfe  du  Commerce  ri  avoit  pas  été  mifé  en  exé- 
cution ,  parce  que  les  Habit  ans  d'Orange  avoient  fatisfait  à  la  demande, 
que  le  Roi  leur  avoit  faite,  de  ne  plus  recevoir  des  Etudions  de  la  R.  P.  R. 
qui  furent  fes  Sujets.  Ceft  toute  la  réponfe,  que  les  Ambaffadeurs  pu- 
rent obtenir.  Ils  eurent  beau  demander  avec  ménagement ,  Quels 
étaient  les  droits  du  Roi  pour  en  agir,  'ainfi  qu'il  avoit  fait ,  dans  m  Etat* 
qui  ne  dépendait  pas  de  lui  î  Quel  ombrage  il  avoit  pu  prendre  de  ce  que  Ton 
avoit  fait  uniquement  pour  fermer  une  Ville,  qui  ri  avoit  point  de  Gamifonf 
Le  Miniftre  n'avoit  pas  ordre  de  leur  répondre  là-defliis.  Les  Etats , 
voïant  que  les  Ambaffadeurs  n'avoient  pu  rien  obtenir,  envolèrent 
exprès  Heinfius ,  Penfionnaire  de  Deift ,  avec  la  qualité  d'Envoïé 
extraordinaire ,  pour  preflêr  plus  fortement  en  leur  nom  le  Roi  de 
France:  mais Heinfius,  après  quelques  mois  de  ièjour,  n'aiant  pa» 
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plus  avance  que  les  deux  AmbafTadcurs ,  partie  au  mois  de  Décembre 
16%  $.  pour  retourner  en  Hollande. 
l«  cuertt  te.     Les  tours  'de  France  &  d'Efpagne  ne  s'êtant  pas  accordées  fur  la 
*f.(>™n.c  Vu '  manière  d'exécuter  le  Traité  de  Paix ,  qu'elles  avoient  fait  enfemble 
fnnte.  €n  i6yS.  le  Marquis  de  Grand,  Gouverneur  des  Pais-Bas,  fit  quel- 

ques hoftilités,  qui  portèrent  le  Roi  de  France  à  faire  entrer  fur  les 
Terres  d'Efpagne  une  Armée  commandée  par  le  Maréchal  6'Hu- 
niredecootuii.  mures ,  qui,  le£.  de  Novembre  1683.,  aflïégea Courtrai , qu'il  prit 
en  (ix  jours  avec  la  Citadelle.  Au  commencement  de  Décembre  le 
Maréchal  de  Crtqui  bombarda  Luxembourg  :  mais  il  eut  ordre  de 
difeontinuer,  à  la  prière  des  Etats  Généraux ,  qui  promirent  d'en- 
gager le  Roi  d'Efpagne  à  s'accommoder  avec  le  Roi  de  France. 

Les  hoftilités  furent  fufpendues  pendant  quelques  mois;  mais, 
l'accommodement  ne  setant  point  tait,  Luxembourg  fut  invefti  le 
^rwft  d«  lu*»..  2  8  d.Ayri|  j 584.  par  le  Maréchal  dt  Créqui.  La  Tranchée  fut  ouverte 
le  &  de  Mai.  Le  Roi  lui-même  couvrit  le  Siège  avec  une  Armée 
de  quarante  mille  Hommes,  qui  mit  les  Efpagnols  hors  d'état  de 
rien  entreprendre.  Comme  la  Place  étoit  très  forte  &  défendue  par 
une  nombreufe  Garnifon,  elle  tint  trente  jours,  quoique  preflee  vi- 
goureufement,  &  ne  capitula  que  le  j.  de  Juin.  La  prile  de  cette 
i  e  ptince  »eut  Ville  irrita  fi  fort  le  Prince  d'Orange ,  qu'il  ne  tint  pas  à  lui ,  qu'en 
rfe'commîtKe"  confidération  de  ce  que  les  François  s'étoient  emparés  de  divers 
u  oueue.        Portes  fur  la  Frontière  des  Pais-Bas  Efpagnols  &  des  Provinces-Unies, 
les  Etats  Généraux  ne  recommençaient  la  Guerre  en  leur  nom. 
En  conféquence  du  Traité  fait  avec  l'Efpagne  en  1673.  ils  avoient 
fourni  dès  le  commencement  de  la  Campagne  huit  mille  Hommes 
11  propofeji^  de  Troupes  auxiliaires  aux  Efpagnols.  Le  Prince  propofa  d'augmenter 
Hom.nt»  au*  Ef-  le  fecours  de  feize  mille  Hommes  ;  &  peu  s'en  falut  que  les  Etats 
Ëc^ta-nai1  n'y  confentiûent  :  mais  la  Ville  d'Amfterdam,  à  qui  la  Guette  pré- 
un»oienirè|U.  cèdente  avoit  caufé  des  dépenfes  immenfes,  outre  l'interruption  de 
fon  Commerce ,  s'oppofa  fi  fortement  par  fes  Députés  à  la  Propo* 
van  Beuning  i>  fition  du  Prince ,  qu'elle  fut  reietée.  Van  Bcuning,  Bourg -Meure 
uv^ie d'AVer*  d'Amfterdam,  fe  mit  à  la  tête  du  Parti  qui  vouloit  qu'on  entretînt 
*a*u  la  Paix  avec  la  France.  Le  Prince  crut  qu'en  allant  lui  -  même  à 

Amfterdam  il  ferait  fentir  à  la  Régence  la  nécelïîté  de  ne  pas  aban- 
donner les  Efpagnols ,  qui  n  etoiônt  pas  en  état  de  fe  foutenir  contre 
toutes  les  forces  du  Roi  de  France.  Van  Bcuning  s'y  rendit  en  même 
tems.  Il  v  eut  de  vives  conteftations  dans  le  Grand  Confeil  :  mai* 
Jes  Magiurats  ne  fe  départirent  point  de  ce  que  Van  Bcuning  avoic 
dit  en  leur  nom  dans  l'Aflemblée  des  Etats  de  Hollande.  L'exemple 
d'Amfterdam  entraîna ,  non  feulement  plufieurs  Villes ,  mais  des 
Provinces  entières.  La  Frife  &  l'Over-Iffel  s'opposèrent  ouvertement 
à  la  levée  des  16000,  Hommes,  propofée  par  le  Prince.  Les  Etats 
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de  Zélande  furent  prêts  d'y  confentir  :  mais  la  Ville  de  Middelbourg  km- 
protefta contre  laRéfolution  qu'elles  alloient  prendre;  &,  quoique 
le  Prince  s'y  rranfportât  en  perfone-,  pour  en  obtenir  ce  qu'il  fou- 
fiaitoit  avec  tant  d'ardeur,  elle  ne  roulut  point  fe  dcfifter  de  fon 
oppofïtion.  Comme  il  i'obftinoit  dans  fon  projet ,  ilétoit  à  craindre 
<jue  les  choie» ne  fuflent  pouflees  loin,  lorfqu'un  accident  imprévu 
l'obligea  de  rabatre  de  fa  fierté.  Par  un  abus,  puniûable  dans  un  AbaiqDeici>rw. 
Citoïen  moins  puifiant  que  lui,  de  l'autorité,  que  fa  Charge  d'Amiral  ÎÔtirf /cimm.*" 
Général  lui  donnoit ,  il  avoit ,  fans  la  participation  des  Etats  Géné-  Amil»1  g^«l 
taux,  envoïé  la  Flote  de  la  République  en  Suède ,  pour  y  charger 
feize  mille  Soldats  qu'il  avoit  fait  lever  dans  ce  Pats  pour  le  fervice 
des  Efpagnols.  Ils  titrent  amenés  heureufement  jufqu'à  l'encrée  du 
Texel ,  où  la  Flote  fut  accueillie  d'une  fi  violente  Tempête ,  qu'il 
en  périt  une  bonne  partie.  On  aflùroit  que  dans  aucun  des  Combats, 
«juc  la  République  avoit  donnés  fur  Mer,  elle  n'avoit  jamais  fait  une 
perte  aufli  confidérable.  Cet  accident  força  le  Prince  à  ne-plus  parler 
de  la  levée  des  feize  mille  Hommes  :  mais  il  n'en  perfifta  pas  moins 
dans  le  deflein  qu'il  avoit  de  faire  la  Guerre  à  la  France  ;  & ,  ne 

Eouvant  point  comter  fur  la  complailànce  des  Etats  Généraux  pour 
:s  vues ,  il  noua  drverfes  Intrigues  dans  l'Empire  pour  procurer  des 
Alliés  à  l'Efpagne  &  des  Ennemis  à  h  France. 

Les  Etats  Généraux,  à  qui  fon  ambition  êtoit  fufpeâe,  prefles  mirmcM- 
d'ailleurs  par  la  Ville  d'Amfterdam ,  contre  laquelle  il  n'avoir  pu  S^'^ 
s'empêcher  de  laifler  échaper  quelques  menaces,  fe  hâtèrent  de  *^.c™  1  '.f««' 
traiter  avec  le  Roi  de  France,  &  s'engagèrent  le  ig.  de  Juin  d'em-  J^a6ne*t"*M* 
ploïer  les  follicitations  les  plus  preflàntes  envers  le  Roi  £Efpagne% 
pour  lui  faire  accepter  la  Trêve  de  vingt  an»  que  le  Roi  Très  Chré- 
tien avoit  propofée.  Ils  promirent  de  plus  que,  fi  le  Roi  efEfpagne  ne 
Ce  rendoit  pas  dam  fix  lemaines ,  ils  retireroient  leurs  Troupes  des 
Pais -Bas,  Se  ne  lui  donneroient  aucune  affiftanec.  L'Efpagne  fè 
▼oïant  à  la  veille  d'être  abandonnée ,  confentit  à  la  Trêve  ,  qui  fur, 
acceptée  aufli  par  l'Empire,  &  conclue  le"  1  j.  d'Août  à  Ratifbone. 

Les  Etats  Généraux  avoient  fouhaité  que  le  Prince  d'Orange  fût 
compris  dans  le  Traité  qu'ils  avoient  figne  le  zj>.  de  Juin;  &  ce  fut 
parce  qu'on  ne  put  Fy  faire  entrer,  que  quelques  Provinces  fe  firent 
un  peu  preflèr  pour  la  ratification.  Mais,  comme  les  démêlés  du 
Prince  ctoient  d'une  longue  difcuflîon ,  &  demandoient  un  tems 
plus  étendta  que  celui  que  l'on  s  etoit  preferit ,  les  Etats  Généraux 
furent  obligés  d'abandonner  fes  intérêts;  ce  qui  redoubla  fa  haine 
contrera  France. 

Pendant  que  les  Etats  s'occupoient  de  ces  dilférens  Traités,  Gnit-  Le  prince 


•  trt* 


Uumt  n'avoit  rien  négligé  pour  faire  approuver  fes  vues  aux  Mi- V*" 
mitres  des  ditterens  Princes  de  1  Empire,  qui  fe  trouvoient  alors  à  f«»ue*. 
La  Haie.  Il  vouloit  profiter  de  la  menace,  que  le  Roi  Très  Chrétien 
Terne  XL  Ccccc 
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* avoit  faite  aux  Etats ,  d'entrer  fur  leurs  Terres ,  s'ils  n'abandonnoient 
l'Efpagne  incefTament.  Il  vouloit  furtout  gagner  YEUHeur  de  Bran- 
debourg. Mais  ce  Prince,  à  qui  la  dernière  Guerre  n'avoir  produit  au- 
cune utilité,  qui  d'ailleurs  avoit  été  de  tous  les  tems  l'Ami  de  la  Ré- 
publique ,  Se  qui  ne  la  voioit  pas  en  état  de  fubvenir  aux  frais 
im  me  nie  s  d'une  nouvelle  Guerre,  avoit  chargé  Fuchs  ion  Envoïé  de- 

Îjorter  de  fa  part  les  Etats  Généraux  à  contenter  la  France.  En  con- 
ëquence,.  quand  le  Prince  demanda  la  levée  des  feize  mille  Hommes» 
Fuchs  fc  déclara  pour  VanBcumng  &  la  Ville  d'Amfterdara.  Dans. 
Convcifatiom  de  Une  Conférence  qu'il  eut  avec  Van  Beuning,  ce  dernier  lui  rendant 
"^Îr^cc""»;  comte  des  motifs  de  l'oppofition  de  la  Ville  d'Amfterdam  aux  def- 
SnMta»  s  ^*^"*^Mme*      dit  que  U  Prince  n'avoit  aucune  bonne  raifort 

T&mkrf.  Krr.  à  être  irrité  contre  cette  Ville,  qui  vouloit  le  fauver,  malgré  qu'il  en  eut „ 
&wûY"i>  ^  précipice  dans  lequel  il  ittit  prêt  dt  fe  jetter,  &  l'Etat  avec  lui:  Qu? 

le  Prince,  à  oui  Ut  Efpagnols  dévoient  trois  millions,  commit  trop  fur  leur- 
fromejfe  d'achever  ttaquiter  cette  fommt,  dont  il  avoit  déjà  reçu  partiel 
&  que  leur  indigence  Us  utettoit  dans  rimpoftbilitê  de  unir  parole  :  g*r  Us 
Efpagnols  d'ailleurs  U  trompoUnt,  en  lui  difant  que  Louis  XI  V.  n'êtoit 
pas  en  état  de  faire  la  Guerre  ,  &  qu'il  U  redoutoit  extrêmement  :  Que 
vraifemblabUment  les  Erançois  eux-mêmes  faifoiem  courir  ces  brui's,  pour 
engager  U  Prince  dans  quelque  entreprife  hafardeufe ,  dont  ils  fauroient 
bien  profiter  :  £y  Guillaume  êtoit  entouré  dcFlatcurs,  qui  lui  difount 
fans  cejfe  qu'un  Céme  vafte  comme  le  ften,  etoit  feul  capable  de  faire- 
échouer  les  vaftes  projets  de  la  France.  Qu,cn  confequence  il  avoit  plus 
non,  ttopimatrctê,  de  bonne  opinion  de  lui-même,  qtiU  ne  faudrait? 


£  ambition, 

&  qu'il  aurait  'fans  cela  plus  de  déférence  pour  f  Electeur  fan  Oncle,  qu'il 
devoit  regarder  comme  un  Père  :  Que  le  Marquis  de  Grana  (Gouverneur 
des  Païs-Bas)  &  Borgomanero  (Minière  iEfpagne  en  Angleterre)  j*c- 
toiem  entièrement  emparés  de  fon  efprit  :  Quf  le  premier  n'êtoit  qu'un  brouiU 
Un,  qui,  manquant  de  jugement,  avoit  efp'eré  de  charger  /' Allemagne  &  les 
Etats  Généraux  du  fardeau  des  Pais  -Bas   que  le  fécond  s' etoit  mal-a- 
propos  fiaté  que  U  Roi  d'Angleterre  prendroh  Us  armes  cent  e  la  France} 
&  que  tous  deux  étaient  Us  Auteurs  de  la  Guerre,  dans  laquelle  U  Prince 
voulait  imprudemment  engager  la  République  :  Qu'au  rtfte  ceux  d'Amficr- 
dam ,  qtttl  aceufoit  d'être  Amis  de  la  France ,  n  etoient  pas  ajfés  dépourvus 
de  fins,  pour  en  vouloir  augmenter  la  puijfance,  &  fe  mettre  eux-mêmes  Us 
fers  aux  pieds,  puifque  rien  n' etoit  plus  oppofe  que  Us  httêrcH  de  la  France 
&  ceux  das  Provinces -Unies  i  mais  que  c'êtoit  depuis  lonotems  lufage  du 
Parti  d'Orange ,  daceufer  ceux  qui  ne  vonloUnt  point  d'une  Guerre  per- 
nic'uufe ,  de  favorifer  Us  François.  L'Envoie  de  Brandebourg,  qd!  n'etoit 
pas  plus  prévenu  que  VanBeunmg  en  faveur  du  Prince  fOrange,  parla, 
dans  cette  Conférence  des  menées  de  ce  Prince,  ûc  dit  quV//«  etoient 
c  an(c  que  quelques  Souverains  et  Allemagne ,  dont  la-  puijfance  etoit  fort  bor- 
nkc+  ofùent  difpofer  d»  fort  dt  l'Empire,  &  propofer  ce  qu'Ut  trottvoient  à 
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propos,  fans  a$$ctms  ordres  des  plus  puifjans  :  Qu'il  itoit  étonnant  qui  les  *<•+• 
Etats  Généraux  voulurent  avoir  quelque  égard  à  de  pareils  Allies ,  qui 
rfctoient  pas  Gens  à  fournir  un  feul  Cavalier  pour  la  defenfe  des  Provinces- 
Unies.  11  ajouta  qu'a»  pourroit  accommoder  à  La  Haie  les  démêlés  entre 
la  France  &  PEJpagne  :  mais  qu'il  faloit  renvo'ùr  à  la  Diète  de  Ratifient 
<e  qui  concemoit  rEmpire.  Ce  fut  ce  confeil  qui  détermina  les  État* 
Généraux  à  traiter  toute  l'affaire  de  la  Trêve  à  Ratifbone. 

Dans  une  Conférence  que  Fuchs  eut  avec  le  Prince  d  Or  ange,  ce 
Prince  lui  dit  qu'tf  itoit  bien  fâché  que  les  chofes  fuffent  fi  brouillées;  que 
fi  Dieu  ttaveit  pitié  des  Provinces  -Unies  &  de  leurs  Voifins ,  ces  Peuplet 
(croient  entièrement  ruinés  :  Qt£il  favoit  bien  qu'on  h  regardoit  comme  la 
taufe  de  tout  le  mal,  parce  qu'il  fouhaitoit  la  Guerre;  mais  qu'on  lui  faifoit 
tort  :  Qtyt  les  Provinces  Efpagnoles  étoient  le  rempart  des  Provincts-U  nies  > 
qui  ne  pouvaient  les  abandonner,  fans  iexpofer  a  devenir  ta  conquête  det 
François  dès  qu'Us  le  voudraient  :  Qu'on  ne  pouvoit  pas  traiter  aux  condi- 
tions que  la  France  propofoit  >  parce  qu'elles  la  laijfoient  toujours  en  état 
d'envahir  les  Provinces-Unies  ;  ce  qu'elle  ne  faifoit  pas  encore,  parce  qu'il 
y  avoit  des  Troupes  en  différons  endroits;  mais  que  fi  Von  pofoit  les  Armes» 
à  caufè  de  la  prétendue  Paix  ou  de  la  Trêve,  il  en  feroit  comme  de  la  Paix 
Je  Nimègue,  par  laquelle  la  France  avoit  plus  gagné  de  terrain  qu'ellt 
n  avoit  fait  par  les  Armes  :  Qtfil  n'était  nullement  éloigné  d'accepter  uni 
Paix  équitable;  qu'il  en  avoit  même  fait  un  projet,  cf  qu'il  te  remettrait 
à  f  Electeur  de  Brandebourg ,  qui  pouvoit  feul  conduire  cette  affaire  À 
fa  fin  :  Qu'au  refie  on  devoit  faire  attention  que  le  Roi  de  France  n' avoit 
aucun  droit  fur  tout  ce  dint  il  s'ctoit  emparé  depuis  la  Paix  de  Nimègue  s 
Cr  qu'il  faloit  être  aveugle,  pour  ne  pas  voir  qïiil  afpiroit  à  la  Monarchie 
otniverfelle  de  t Europe,  ou  du  moins  à  s'y  procurer  une  autorité,  qui  lui 
donnât  le  mo'kn  de  la  gouverner  comme  il  le  voudroit.  Cette  chimère  de 
la  Monarchie  univerfelle  étoit  de  l'invention  de  Guillaume,  qui, 
pendant  toute  fa  vie ,  en  fit  l'épouvantail  d»  l'Europe,  &  lu  bafe  do 
toutes  les  Ligues  qu'il  brafTa,  pour  fatisfaire  fa  haine  particulière 
contre  la  France ,  &  pour  fe  maintenir  fur  le  T^fe,  où  les  circonf- 
tances  des  tems,  aidées  de  fes  Intrigues,  le  placèrent.  Il  ajouta  qu'i 
la  vérité  ton  ne  pouvoit  avoir  aucunes  forces  fufffantes  pour  s'oppofcr  À 
la  France;  &  que,  félon  le  cours  naturel  des  chofes,  la  République  rte 
pouvoit  s'attendre  qu'à  des  pertes;  mais  que,  muni  dune  bonne  caufe  & 
dune  confcience  nette,  il  attendroit  patiemment  ce  que  le  Ciel  avoit  réfolu  : 
Que  s'il  fe  devoit  faire  un  changement  fatal ,  il  étoit  plus  honnête  de  périr 
les  Armes  à  la  main ,  que  de  fe  confervef  par  une  Paix  honteufe  :  Que ,  né 
dans  un  tems  fâcheux,  élevé  dans  l'adverjitè,  maisaiant,  par  la  Grâce 
du  Ciel,  recouvré  les  Charges  de  fes  Prèdtceffturs ,  il  efpéroit  que  Dieu  ni 
ftrmettroit  pas  qu'il  mourût  dans  la  misère;  mais  qu'il  s'y  feumcttroit  ce~ 
pendant  fans  peine ,  fi  la  Providence  favoit  réfolu  :  Qu'une  feule  chofe  1* 
fachoit  plus  que  tout  le  refie,  favoir,  que  TElecteur  fon  Onde,  qui  tavok 
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••***•  aimé  depuis  fa  naiffance  comme  fon  propre  Fils ,  &  que  lui-même  rtjpethtô 
tomme  fin  Père,  panchat  alors  du  côte  de  la  fille  d'AmJîerOjtm  ,  qui  fi 
faifiit  homeur  de  s'oppafir  à  tous  fis  dejfeins.  A  ce  difcours,  où  le  Prince 
avoit  fi  bien  peint  fon  caractère,  Fuchs  répondit  que  l 'Electeur 
fin  Maître  concevoit  très  bien  le  danger,  oit  Pon  firoit ,  fi  la  put  fonce  de 
1*  France  s'augmentoit  encore  ;  &que  ce  que  le  Prince  vouloit  faire,  tendoit 
à  ïcmpicktr;  mais  qu'il  penfoit  auffi  que  la  Guerre,  qu'on  fi  pvopofiit  de 
faire,  firoit  fatale  à  la  Chrétienté,  parce  qu'elle  ne  firoit  fondée  que  fur  le 
dcfefpoir,  qui  n'écoute  ni  ne  donne  aucun  confiil  falutaire.  Il  pria  le  Prince. 
de  confidérer  que  I'Empereur  avoit  ht  foin  de  toutes  fis  Troupes  pour 
les  oppofir  aux  Turcs  ;  que  f  Allemagne  itoit  divifie,  &  n  avoit  que  peu  de 
Jorces  fur  pied;  que  les  Membres,  qui  compofoient  la  République  >  îtoient 
drfunis  ;  que  le  Roi  d'Angleterre  ne  vouloit  point  de  Guerre  avec  la. 
France i  &  que  les  François  eu  contraire  etoient  en  état  dé  fi  rendre  maîtres- 
du  Rhin  &  d'attaquer  les  Provinces -Unies  en  même  tenu  :  Que  dans  cet 
eirconfiances  on  avoit  tout  -lieu  de  craindre  de  perdre  ce  eue  Ton  pofsedok 
encore }  &  nulle  taifon  d'cfpércr  de  recouvrer  ce  qu'on  avoit  perdu  :  Quil 
faloit  donc  fi  tirer  de  ce  mauvais  pas  par  une  Paix  ou  par  une  Trêve,, 
qu'on  itoit  en  pouvoir  de  conclure,  puifque  la  France  l'offroit;  qu'il  le  faloit 
a  autant  plus,  que  la  plufpart  des  Princes  d'Allemagne  etoient  du  même 
avis  que  f  Electeur  de  Brandebourg,  &  nepenfiiem  pas  qu'on  pût  fauver 
î Empire  autrement.  Sur  ce  que  le  Prince  objecta  quV/i  ne  pourvoit  nul- 
lement fi  fier  aux  Traités,  que  ton  faifiit  avec  la  France,  fEnvoïé  ré- 
pondit que  ce  n' itoit  pas  une  raifin  pour  refufir  £  avoir  la  Paix  avec 
elle  :  Qu'il  fuffifoit  que  dans  cette  occafion  le  Roi  4e  la  Grande  Bretagne 
J'Elefteur  de  Brandebourg  &plufieurs  autres  Princes  fk  rendirent  garant 
de  la  Paix ,  &  qu'Us  offiiffent  de  vanger  par  la  Guerre  le  violement,  qu'on 
en  pourvoit  faire.  Tout  ce  que  Fuchs  put  dire  ne  fît  point  changer  de 
fentiment  au  Prince  d'Orange.  Le  Comte  deWaldel^,  St  Fagel  Grand 
Penfionnaire  de  Hollande ,  l'entretenoient  dans  Tes  idées.  Le  pre- 
mier, inutile  dans  la  Paix ,  fouhaitoit  la  Guerre  ;  &  le  fécond,  autre- 
fois Amateur  de  laXiberté,  mais  intimidé  par  le  fort  de  fon  Prédè- 
cefleur,  fongeoit  sna  propre  confervation.  Jl  difoit  hautement  qu'iZ 
itoit  plus  à  propos  d'attendre  les  Ennemis  auprès  de  Bruxelles  ou  £  Anvers,, 
qu'auprès  de  Dordrecht  ou  de  Brèda  :  Que  la  mémoire  du  mal ,  que  les 
François  av oient  fait  au  Pais,  itoit  encore  toute  fraîche,  &  qu'il  valait  mieux 
mourir,  que  de  fexpofir  aux  violences  de  Louvois  ou  de  quelque  ExaUeur, 
autrefois  fon  Laquais  :  Qgau  refie  il  faloit  montrer  de  la  fermeté,  parce  que 
vraifemblablement  le  Roi  de  France  n'iroit  pas  plus  loin,  dans  la  crainte 
que  ceux  ttAmfterdam  &  les  Provinces  de  Frife,  de  Groningue  Ô"  d'Over* 
Jffel  ne  fi  rèuniffènt  fur  le  champ  à  ceux  dont  ils  s'itoient  fiparés.  Le  Pen- 
ijonnaire  faifoit  encore  dautres  raifonnemens  de  la  même  force,  qui 
donnent  lieu  de  douter,  s'il  êtoit  véritablement  de  lavis  du  Prince* 
eu  fi  pluftpt  il  ne  cherchoit  point  à  le  pouffer  dans  quelque  mauvais 
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•pas,  dont  îl  ne  pût  fe  tirer,  (ans  la  diminution  de  fon  pouvoir,  &  de  1M4. 
U  confiance  aveugle,  que  les  Peuples  avoient  en  lui. 

Je  ne  dois  pas  oublier  d'ajouter  ici  que  le  Prince  avoit  dit  à  Fuchs,  coht  du  nince 
dans  une  Conférence ,  qu'il  eut  avec  lui ,  quV/  ne  fin  ou  pas  comment  £ 
ces  brouilleries  inteftines  finbroient  :  mais  que,  quand  même  la  Viïlt  à  Am- 
sterdam rentrer  oit  dans  le  bon  chemin,  il  ne  par  donner  oit  point  a  Van 


Beuninc.  Depuis  ce  tems  jufqu  a  ce  que  les  divifions  furent  ceflees, 
Van  Beuning  n'ofa  plus  fortir  d'Amfterdam ,  de  peur  que  le  Prince  ne  us*, 
lui  jouât  quelque  mauvais  tour;  &  l'Hiver  fuivant,  quoique  tout  v^"°tiori*J<: ■« 
parût  devoir  être  tranquille ,  quelques  difeours  imprudens  ,  ou  de  cônweTwmî™ 
Guillayne  ou  de  quelqu'un  de  fes  Partifans,  alarmèrent  fi  fort  les  r,'Cr» ■*«,«•«*• 
Bourgeois  d'Amfterdam,  que,  craignant  ou  feignant  de  craindre  fes 
entreprifes,  ils  doublèrent  la  Garde  au*  Portes  de  leur  Ville,  & 
firent  rompre  continuellement  les  Glaces  dans  tous  les  endroits, 
par  où  l'on  pouvoic  s'approcher  de  leurs  Murailles. 

L'année  1685.  fut  celle  de  l'entreprife  du  Duc  dcMonmouth  con-  kjj. 
tre  Jaques  IL  qui  venoit  de  fuccèder  à  fort  Frère.  La  Neuville  dit ,  offc«  du  rrince 
en  panant ,  que  le  Prince  offrit  au  Roi  fon  Beau  -  Père  des  Troupes  d»nf  Va^!*"  iu 
au  nom  des  Etats  Généraux ,  pour  l'aider  à  foumettre  les  Rebelles,  ?"c ,tc  Mon'  ■ 
&  qu'il  lui  fit  offre  en  même  tems  de  fon  bras  &  de  les  foins.  On  a 
vu  dans  ÏHijhire  d'Angleterre,  que  Jaques  rejetta  ces  offres.  Rapin 
Thoyras  &  fon  Continuateur  ne  difent  pas  quelles  furent  les  raifons 
de  ce  Monarque  :  mais  on  ne  peut  douter  qu'il  ne  fe  méfiât  de  fon 
Gendre,  auquel  il  n'avoit  donné  fa  Fille,  que  pour  obéir  à  Charlet/L 

Î[ui  le  vouloir  abfolument.  Il  eft  à  croire  aulfi  qu'il  étoit  bien  in-  Le  a*(.  Ma. 
ormé  qu'en  Hollande  on  étoit  perfuadé  que  Guillaume  étoit  fecrè-  **4"' 
tement  'd'intelligence  avec  le  Duc  de  Monmouth  &  le  Comte  d'Ar- 
gille;  qu'il  les  avoitaidés  de  la  manière  qu'il  l'avoit  pu,  fans  fe  rendre 
ouvertement  fufpeft  >  &  qu'il  n 'étoit  pas  fâché  de  voir  quel  feroit  le 
fuccès  de  la  décente  de  ces  deux  Rebelles,  pour  régler  là-deflus  la 
conduite ,  qu'il  avoit  à  tgnir  dans  ce  qu'il  méditoit.  Il  faut  faire   ttitennont  du 
attention  que  le  Prince  fe  regardoit  alors  comme  étant,  du  Chef  de  Sm«  4*âaj£" 


£a  Femme,  l'Héritier  préfomptif  de  la  Couronne,  Jaques  n'aiant  ««»«• 
point  encore  de  Fils.  C'eft  ce  qui  l'engageoit  à  veiller  de  près  à  la 
conduite  de  fon  Beau-Père,  pour  fe  mettre  en  état  de  profiter  de  la 
Révolution,  que  les  démarches  indiferètes  de  ce  Prince  en  faveur  de 
la  Religion  Catholique  amencroient  infailliblement.  U  emploïa  ><k. 
donc  l'année  1686.  à  nouer  très  fecrètement  en  Angleterre  les  diffé- 
rentes Intrigues ,  dont  il  avoit  befoin ,  pour  s'aflurer  une  Couronne 
à  laquelle  fa  Femme  avoit  alors  un  droit  inconteflable. 

En  1687.  il  eut  occafion  de  prendre  part  publiquement  aux  AfFai-  ,en7. 
res  du  Roïaume,  de  manière  à  s'attirer  l'affe&ion  de  toute  la  Nation  JfV*  m- A,m 
Angloife.  Ce  fut  Jaques//,  lui-même,  qui  lui  fournit  imprudemment  "mem"!^^» 
xette  occafion,  en  voulant  abfolument  avoir  fon  avis  &  celui  de  la  lw,,fio*  44 
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i<«7.  Princefle  fa  Femme  fur  le  deflèin,  qu'il  avoit  d'abolir  le  Teft ,  de  rf- 
^^Jf"**1  voquer  toutes  les  Loix  pénales  établies  contre  les  Non-Conformiftes, 
&  d'accorder  à  tous  (es  Sujets  indifféremment  la  pleine  liberté  de 
confcience  avec  l'exercice  public  de  leur  Religion.  Le  Prince  &  la 
Princeffe  furent  confultés  au  mois  de  Novembre;  3c  vers,  le  com- 
«<".  mencement  de  l'année  fuivante  %6%S.t  la  Lettre  du  Penfionnaire 
Fagtl ,  qui  contenoit  l'expofition  de  leurs  fentimens ,  aiant  été 
rendue  publique ,  apprit  à  tous  les  Proteftans  d'Angleterre ,  qu'ils 
pouvoient  comter  fur  Guillaume,  qui  ne  leur  manqueroit  pas  au 
befoin. 

croffeff*  &  ac-  Pendant  ce  rems  la groffefTe  de  la  Reine,  qui  mit  au  motfie  un 
teZ"  Prince  le  10.  de  Juin  (uivant,  fembloit  devoir  mettre  obftacïe  aux 
nppoû^!Ch  d*  delfeins  du  Prince  &  des  Proteftans  Anglois,  qui  ne  ceflbient  de  re- 
clamer fon  fecours  par  tous  les  Mécontens ,  qui  fe  retiroienr  conti- 
nuellement auprès  de  lui.  Ce  qui  fit  croire  qufe  ce  fut  à  La  Haie  fie 
dans  la  Cour  au  Prince  &  de  la  Princejfe  qu'on  prit  le  parti  d'aceufer 
defuppofition  d'adord  la  grolTefTe  de  la  Reine,  enfuite  la  naiflànce  de 
l'Entant  qu'elle  mit  au  monde;  c'eft  qu'un  des  premiers  Ecrits,  qui 
furent  publiés  pour  prouver  que  cet  Enfant  n'êtoit  point  Fils  de  /a 
Reine ,  eft  du  Docteur  Bumet,  qui  pour  lors  étoit  à  La  Haie,  &  qui 
dans  YHiJioirede  fontems,  qu'il  a  compofée  depuis,  s'eft  bien  gardé 
de  rendre  comte  du  fond  de  cette  intrigue. 
MefurMdunince  Quoi  qu'il  en  foit ,  les  chofes  étant  au  point,  où  Guillaume  les 
A^leuît*1  '°  fouhaitoit ,  il  ne  lui  manqua  plus  que  de  l'Argent  &  des  Troupes 
pour  réulîir  dans  fon  projet.  Il  ne  pouvoit  les  obtenir  que  des  Etats 
Généraux ,  qui  n'ont  pas  le  droit  de  réfoudre  rien  de  confidérable , 
furtout  par  rapport  aux  affaires  de  la  Guerre ,  fans  avoir  pris  l'avis 
de  leurs  Commettans.  Ce  fut,  dit  La  Neuville,  lu  fageffe  &  [in- 
trépidité du  Prince,  qui  furmontérent  fans  peine  toutes  les  difficultés  qui 
s'oppofoient  à  l'exécution  de  fes  deffeins.  Le  Roi  d'Angleterre  avoit,  outre 
une  grande  Armée  fur  pied ,  une  Flote  piliflante  en  état  de  fe  mettre 
en  Mer  ;  fit  le  Roi  de  France  faifoit  publier  de  tous  côtés  qu'il  pren- 
droit  la  défenfe  de  Jaques  II.  Guillaume  fit  entendre  à  l'Aflemblée 
des  Etats ,  que  Con  ne  pouvoit  pas  douter  que  le  Roi  Très  Chrétien  &  Su 
Majefté  Britannique,  ne Je  fuffent  unis,  pour  détruire  de  concert  la  Reli- 
gion Protejlante  :  QtSH  e.  oit  a  craindre  qu'ils  n'en  voulu fem  furtout  aux) 
Provinces-Unies ,  qu'ils  haiffoieni  mortellement,  &  dont  ils  ne  pouvoient 
voir  la  profpérité  fans  envie  :  Que  F  expérience  du  paffé  devait  avoir  appris 
ànefe  point  endormir  fur  la  foi  des  Traités  :  Que  toulhle  monde  comtoit  fur 
une  rupture,  &  fe  tenoit  fur  fes  gardes  :  Quf  /"Empereur  &  les  Princes 
d'Allemagne  avoient  fait  une  Ligue  depuis  quelques  années,  pour  leur  dé- 
fenfe commune;  craigna  t  avec  raifon  kétre  furpris;  &  que  Us  deux  Rois 
ri  avaient  que  trop  augmenté  leurs  craintes;  celui  de  France ,  en  s' alarmant 
&  fe  plaignant  de  cette  Ligue;  &  celui  d'Angleterre,  en  refufant  de  fi 


tuu  Génitaux. 


Digitized  by  Google 


A  L'HISTOIRE  DE  GUILLAUME  ÎII.  759 
tenir t  garant  de  la  Trêve,  comme  f  Empereur  ten  avoit  prié,  peut-être 
four  l'éprouver.  Ces  raifons  parurent  faire  fur  les  efprits  l'impreflion  » 
que  le  Prince  (ouhaitoit;  &  les  Etats  réfolurent  que  l'on  feroir  une 
levée  de  neuf  mille  Hommes ,  &  qu'on  armeroit  une  Flote  auflï 
confidérable  qu'on  le  pouiroir.  En  t'ai lant  attention  avec  quelle  r  >••-.<,..,-.. ir<mr» 
confiance  les  Etats  avoient  refufé  cinq  ans  auparavant  de  lever  feize  f/,"!',3  ™xf\«V 
mille  Hommes  pour  fecourir  les  Pais-Bas  Efpagnols ,  on  eft  d'abord  du  to*"* 
furpris  de  la  réiolution ,  qu'ils  prirent  cette  fois-ci  fur  le  champ  Ôc 
tout  d'une  voix.  Le  deflein  de  fournir  l'Eleâion  du  Prince  Clément 
de  Bavière  à  l'Archevêché  de  Cologne  ,  contre  celle  que  la  plus 
grande  partie  du  Chapitre  avoit  faite  du  Cardinal  de  Furftcmberg, 
que  l'on  donne  pour  le  motif  de  cette  réfolution ,  n'en  fut  que  le 
prétexte.  Les  Députés  aux  Etats  Généraux  étoient  bien  informés  des 
allées  &  venues  continuelles  t  q^ui  fe  faifoienc  de  Londres  à  La  Haie 
&  de  La  Haie  à  Londres  ;  &  n'etoient  pas  afles  peu  clairvotans  pour 
n'avoir  pas  pénétré  le  deflein  »  que  le  Prinee  d'Orange  avoit  formé  de 
profiter  du  mécontentement  de  la  Nation  Angloile ,  pour  détrôner 
ion  Beau- Père  Se  fe  mettre  en  fa  place.  Ces  decouvertes-Ià  même  le* 
déterminèrent  à  (aire  ce  que  le  Prince  leur  dcmandoit.  Ces  fages 
Républicains ,  attentifs  à  conferver  la  forme  de  leur  Etat,  aimèrent 
beaucoup  mieux  aider  au  Prince,  dont  l'ambition  leur  caufoit  des 
alarmes  continuelles ,  à  devenir  le  Souverain  d'une  Nation  voifine  ► 
que  de  le  laiûtsr  travailler  fans  ccfle  au  milieu  d'eux,  à  fe  rendre  leur 
Souverain.  Dès  que  l'Armement  fut  avancé,  le  Prince  fit  agir  les  L«Ant!c.i«trf^ 
Seigneurs  Anglois,  qui  s étoient  réfugiés  à  La  Haie.  Par  fon  confeil  l^"d?nfdutl 
ils  demandèrent  du  lecours  aux  Etats  Généraux  ;  Ôc  le  Prince  appuïa  tou7  su*  tSm, 
leur  demande  ,  en  fanant  connoitre  alors  a  l'Aflemblee  quelles  fnnee  mmifcfte 
étoient  fes  véritables  intentions.  U  leur  remit  devant  ks  ïeux  tous  r' 
les  fujets,  qu'ib  avoient  de  craindre  le  Roi  dt  France  &  le  Roi  d 'Angle- 
terre. Il  leur  répréfenta  tout  ce  que  ce  dernier  avoit  fait  depuis  qu'il 
étoit  fur  le  Trône,  &  tout  ce  qu'il  paroi  (Toit  vouloir  faire  pour  par- 
venir à  l'anéantiflement  de  la  Religion  Proteftante  ;  &  leur  dit  que 
fie  confeience  &  fon  honneur  l  obligeaient  à  feutenjr  les  intérêts  d  une  Reli- 
gion ,  quit  crottAt  Ut  pule  véritable  ;  &  d'une  Nation ,  qui  reclamoit  fon 
fecours,  &  qui  le  regardait  comme  V Epoux  de  la  plus  proche  Héritière  de 
la  Couronne  :  Qtj  pour  cet  effet  U  fouhaitoit  paffer  en  Angleterre,  &  joindre? 
fes  efforts  a  ceux  des  Proteftans  Anglois,  pour  procurer  l'ajfemblèe  d'un  for- 
tement libre ,  qui  rétablit  le  calme  dans  le  Roïattme ,  remit  tout  fur  le  mime 
pied  qu'il  étoit  à  la  mort  dt  Charles  I  f. ,  &  réglât  la  fucceffion  à  la  Cou- 
ronne :  Qu'il  les  conjuroit  donc ,  par  taffellion ,  qu'ils  avoient  depuis  long- 
tems  pour  fa  Mai  fon ,  par  f amour  qu'Us  dévoient  avoir  pour  la.  Religion 
&  pour  la  Juffice ,  par  la  confidération  de  leur  propre  intérêt,  de  concourir 
avec  lui  dans  et  deflein ,  &  de  vouloir  bien  lui  prêter  leurs  Troupes  &  leurs 
raiffeajtx.  Sa  demande  lui  fut  accordée,  d'un  confentemenx  unanime» 
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Kit.      Ce  fut  alors  que  fon  deflèin  ne  fut  plus  un  fecret  que  pour  ceux  qui 
De  vouloient  rien  voir ,  &  que  les  Ronde  Franc*  &  d'Angleterre  firenc 
M«f.«et<»uptin.  quelques  démarches  infrudueufes  pour  le  faire  avorter.  Très  peu  de 
VZxncï*  tems  après,  à  fon  retour  de  l'entrevue,  qu'il  avoit  eue  à  Minden, 
■fc.cn!*.  avec  les  ElcdcHri  de  Saxe  &  de  BrmàtboKTg,  les  Princes  de  Lunebourg 

&  le  Landgrave  de  Hejfe ,  pour  les  engager  à  tenir  leurs  Troupes 
«  prend  tontf  prêtes  à  marcher  au  fecours  des  Provinces- Unies  ,  le  Prince  fe 
£,Ti£?û  rendit  dans  l'Affemblée  des  Etats  Généraux  pour  pendre  congé 
Hite  pooe  «iict  d'eux,  ji  ie5  remercia  de  toutes  les  marques  d'affection  qu'il  en  avoit 
•  cmfr«j<i|Kt.  jufqu'alors ,  &  leur  témoigna  du  chagrin  de  n'avoir  pas  pu 

leur  donner  des  preuves  auflî  fortes  qu'il  l'auroit  voulu ,  de  fa  re- 
eonnoiflance.  Il  leur  dit  enfuite  que,  rialanx  point  à  les  entretenir  des 
motifs  de  fon  entreprife,  dont  Us  etoient  fuffifament  injkuits,  il  les  conjurait 
de  joindre  leurs  Prières  avec  les  fiennes  pour  la  faire  réujfir  :  Que  Dieu  mémo 
êtoit  témoin  an  il  ri  avoit  pour  but  que  de-  maintenir  la  Religion  &  la  Li- 
berté tune  Nation  opprimée  ;  &  £  affermir  le  repos  &  la  profpérité  des 
fept  Provinces,  que  l'on  menaçait.  11  ajouta  qu'»7  laijfoit  le  Commandement 
des  Troupes  au  Prince  de  WaldecK ,  frff  'd  priait  L**"  Hautes  Puif- 
fances  de  t'afftjler  au  befoin  de  leurs  canfeils  &  de  leurs  fecours  :  Qu'ils 
pourraient  tire  attaqués  par  la  France  après  fon  départ;  mais  qu'ils  n'avaient 
rien  à  craindre,  tant  qu'ils  conferverotent  l union ,  qui  faifoit  la  force  d§ 
leur  République,  &  qu'il  Us  exhortait  de  tout  fan  cœur  de  conferver.  11 
finit  par  dire ,  en  s'attendriffant ,  que-,  comme  on  ne  pouvait  pas  comter 
fur  l 'incertitude  des  chofes  humaines,  en  cas  qu'il  plut  à  Dieu  de  le  retirer 
de  cette  vie,  il  leur  recommandoit  ce  qu'il  avoit  de  plus  cher  au  Monde  ; 
&  les  conjuroit  S  être  les  Pères  &  les  ProteEUurs  de  ta  Princejfe  Roi  aie  fon 
Epoufe,  &  de  lui  faire  trouver  fous  leurs  ailes  un  afile,  quelle  ne  pouvait 
trouver  ailleurs.  L'Affemblée  lui  répondit  par  la  bouche  du  Penfion- 
naire  Fagel,  d'une  manière  auflS  tendre  que  refpecrueufe;  Après  quoi 
tous  les  Députés  prirent  congé  du  Prince,  en  l'affurant  chacun  en 
particulier  de  fon  attachement ,  &  faifant  des  vœux  pour  le  bon 
fuccès  de  tous  fes  defleins.  Les  Hiftoriens  difent  que  cette  féparation 
ne  fe  fit  pas  fans  verfer.  des  larmes  de  part  &  d'autre.  Au  fortir  de 
t Àffemblce  le  Prince  partit  pour  fe  rendre  à  Helvoet-  Sluis ,  où  foa 
deflein  êtoit  de  s'embarquer  pour  faire  voile  en  Angleterre» 


FIN  DU  TOME  ONZIEME» 
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